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Abandonner un cheval , c'cft le faire 

coarir de toute fa viteiïe , fans lui tenir ! ; hride. 
'AbundonneAti étricr$,c'eft ùter Tes pieds de dedans. 
S'abandonntr , ou abandonner (on cheval après quel- 
f u'an , c'eft le pourfuivre à courie de chevil. 

ABATTRE an dieral , c*eft le faire tomber 
fur le côté , par le moyen de certains cordages 
appeltés entraves âc lacs. On l'abat ordinairement 
pour lui faire quelques opérations de chirurgie , 
ou même pour le ferrer quand il efl trop difficile. 
Abattre l eau , c'eft elTuyer le corps «l'un cheval 
qui vient de fortir de l'eaa, ou qui eft en fueur, 
ce fe fait par le moyen de la main ou du 
Ctniteau de chalear. S'abattre fe dit plus commu- 
ne:: L^.t Jes chevaux de tirage, lorfqu'ils tombent 
en tirant une voiture. On (ht aullî d'un cheval cpii 
tronche , ou qui tombe , qu'il eft (û}et & %*êhanre. 

ACADÉMIE. Mancge ou bâtiment dcrtiné 
principalement à apprendre aux jeunes gens 1 art 
de monter à cheval. On y reçoit des penfion- 
naires & des externes. Les pcnfionnairesy logent , 
& apprennent à danfer , 4 voltiger , les mathé- 
matiques , à faire des armes , 6cc. & les externes 
aV vienneocque pour apprendre à monter à cheval. 
[ Suivant le duc de Newkaftle , la première Aca- 
d:r.te fut établie à Naplcs , par Frédéric Gnlon , 
lequel , ajoute-i-il , a Écrit le premier fur ce luiet 
«n vrai cavalier & en grand maiue. Henri VIII , 
cor-ir" c le m3mc a;ii-ur, rit venir en Angleterre 
deux itaiieijs, dikiples de ce Grifon, qui en for- 
mèrent en peu de temps beaucoup d'autres. Le 
plus gr -nd maître que l'Italie ait prcJuit en ce genre 
a été Fignatelli deNaplfs, La Bioue aopiit Tous lui , 
pendant cinq «ns , Pluvinel neuf, & Saint- Antoine 
un plus longtemps. Ces trois François rendirent les 
éen/ers communs en France. Jufqn'à eux , on n'y 
sn avott vu que d'Italiens. (V. ) ]. 

ACADÉMISTE. {^Homm. Exerc. ). Penfionnaire 
en externe qui fuit les exercices d'une académie. 

On trouve dans l'ordonnance de Louis XIV, du 
3 mai i6ç4, un article relatif aux Acadimijhi. 

u Défendons aux gentilshommes des académies 
chaflc/ , oil £ûre chalTer, avec fuiils , arque- 
Jîufes , hallîers , filets , collets , poches , tonnelles , 
tr.jîr,e.nix , ni autres engins de chalTe ; inenor ni 
iaire mener chiens couranu , lévriers , épagnad^, 
]barbecs& oifeaux ; enjoignant anx écuyers aefdites 
académies d'y tenir la main , à peine d'en répondre 
en leur propre 6t privé nom , fur peine de trois 
Mnll livret d'amende , conrilcation d'armes , che- 
yaux , chiens , oifeaux , & engins à thafîcr ». 

ACCOUROIR la bride dans fa mam , c'eft 
Otic :À\\on du cavalier , qui , après avoif tîi^ TCr^ 
Jui les rênes de la bride , en les preqwt W Is 
■ £fiût4thfl f £/crime ^ Danji, 
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bout o!i eft le bonton avec fa main droite , les 
reprend enfuite avec fa main gauche , qu'il ouvre 
un peu j pour lailTer couler les rênes pendant 
qu'il les tire à lui. 

ACCOUTUMER un cheval , c'eft le ftiler 4 
quelque exercice» ou à quelque bruit, afin qu'il 
n'en ait pas peur. 

ACCULER fe dit lorfque le cheval qiii manie 
lur les voltes , ne va pas aflez en avant a chacun 
de Tes temps &. de fes mouvements ; ce qui fait 
que les cpiukk n'embraOenc pas allez, de terrein , 
éc que fa croupe s'approche trop près du centre de 
la volte. Cheval afeitié. Votre cheval s'aecuit 6t 
s'entable tout à la fois. Les chevaux ont naturel» 
lement de l'inclination à s acculer en faifant des de- 
mi- voltes. Quand les Italiens travaillent les chevaux 
an repolon , ils afieâent de les acetdtr. AuuUr a m 
autre fens vulgaire , & figr.ifie un cheval gui fe 
jette £c s'abandonne fur la croupe en détordre 
lorfqu'oo l'arrête , ou qu'on le tire en arrière» 

ACHEMINER un cheval, c'eft l'accoutumer 
i marcher droit devant lui. On cheval acheminé 
eft celui qui a des difpofitions à être drcft'é , qui 
connoit la bride & répond aux éperons * qui eft 
dégourdi & rompu. 

ACHE^■É. Un cheval ûchevc eft celui qui cd 
bien drelïé , qui ne manque point à fairç un cer« 
tgin manège > qui eft confirmé dans un air ou un 

manège particulier. Cheval t\i;?îWf;!-L', achcvùni ^ 
aiiitve , voil.1 les termes tloiu on k Sert pour ipar-» 
quer les différemes difpofttions , & , pour ainfi-dire y 
les ditTérentes claftes d'un cheval qui a de l'école. 

ACTION fignifie , à l'égard du cheval , un 
mouvement vif. On dit donc une belle ou une 
manvaife aSion du cheval. On dit d'un cheval 
qui a de l'ardeur , & qui remue perpétuellement* 
qu'il eft toujours en .lâion. Cheval toujours en 
aâion. Bouche toujours en ad'ion , fe dit du cheval 
qui mâche fon mords , qui jette beaucoup d'écume» 
Se a la bouche Toa)ours fraîche. C'eft un indice dff 
Leaucoup de vigueur Ôc de fsu, J^'çwkaftle dit 
aulTi les aflions des jambes. 

ADROIT fe dit d'un cheval qui choifit bien 
l'endroit oîi il met fon pied en marchant dans ui> 
terrein raboteux ou difficile. 11 y a des chevauj( 
très mal-adroits, & qui font fouveat des faux pas^ 
daiis ces occa^oos » quoi<}u'iis ayenf Ip jambe fort 
bonne. 

AFFEjlMIRIaboiichc d'un the val, ou r-î|ffrm*f 
dans la main fur les hanches » c'eû continuer les 

lesoiii qu'on iiii a clonnccs, pour qu'il s'accoutume 
ài ^jltct de la biiic , 6t à avoir les hanches balTes." 
fbyrr Assurer. 

^UPI^ ^^») fomd^s feco^fs & des fouàca| 
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3ue le cavalkr tire des elEeti m^dfrés dç la bride ; 
e l'éperon , du poinçon , du cavcçon , cîe la 
^aule , du Ton de lu vuïn , du mouvement dc^ 
|amb^ I des cuiiTes & du talon , pour faire ma- 
ftier un cheval comme il lui plaît. On fe fert des 
aidfs pour prévenir les châtiments qu'il faut , dans 
les occafions , employer pour dreiîer un cheval. 
U V a auflî les aidu fecrenes du corps du cavalier i 
ctiet doiyem Itre fort douce*. Alofi on dit : c« 
cheval connoit les aides , obéit , répond aux aides , 
prend les aides avec beaucoup de facilité Ôc de 
vigueur. On dit aiiffi : et cavauer donne les aida 
extrêmement fines, pour exprimer qu'il m.inie le 
cheval à propos , & iui tait marquer avec juitciic 
lèi temps & Tes mouvements. Si un cheval n'obéit 

1>as aux aides du gras des jambes » on fait Tenir 
'éperon au fecours , en pinçant de Fan on des deux. 
Si i on ne Te fert pas avec difcrétion des aides du 
cavcçon , elles devieimeot un châtiment qui rebute 
peu à peu le cheval fauteur ({ui va haut êc jufte 
en fes fauts & fans aucune aide. Un cheval qui 
a les aides bien Hnes, fe brouille ; on l'empcche 
d!e bien manier , A peu qu'on iêrre trop les cuilTes , 
m cn'on laifTe échapper les jambes. Â'iJcs du de- 
dans , iiides du dehors ; façons de parler relatives 
au côté fur lequel le cheval manie fur les voltes , 
ôu travail le longd'ane muraille ou d'une haie. Les 
jtr^ef dont on fe fert pour faire aller un cheval 
par airs, & celles dont on Te fert pour le faire 
aller fur le terrein , font fort différentes. H ^ a 
trois aides différentes qui lé font ayant tes renés 
du dedans du caveçon à la main. La première eft 
de mettre l'tipauk de dehors du cheval en dedans. 
%A féconde eft de lui mettre auiTi l'épaule de de- 
dans en dedans} & la troifième eû délai arrêter 
les épaules. 

p£ L'USAGE D£S AWES, (La Guériniere > 

Les cinq fens de la nature , dont toiifs les animaux 
font doués aulTi-bicn que l'homme , il y en a trois 
fur lefquels il faut travailler un cheval pour le 
drciTcr ; ce font la vue , '"c\!ic , Si le toucher. 

On drcfle un cheval tur le lens de la vue, lorf- 
^'on lui apprend à approcher des objets qui peu- 
vent lui faire ombrage ; car il n'y a point d'animal 
fi fufceptible d'imprefHon des objets qu'il n'a point 
encore vus , que le cheval. 

On le dreUe fur le fens de l'ouie , lorfqu'on l'ac' 
'coutume an bruit des armes , des tambours « de 
4es autres rumeurs encrrières ; lorfqu'on le rend 
teiteniif SiL obéiilant à Tappel d« la langue , au 
ftlHement de la gaule, & quelquefois au Ion doux 
de la voIk , qu'iiît cavr.l>C[- cr: , . - c pour les ca- 
Tcffes , ou à un ton plus rucc , uont on le fert 
pour les menaces. 

Mail le fens du toucher eft le plus néceflàire, 
'parce que c'eft par celui -Hi qu'on apprend li un 
<heval i oli{;r moindre mouvem.cnt de la main 
ftL des jambes , en lui donnant de la feolîJ»ilité 
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à la fconclie U aux cftt4s, fi cet ptrties m ttaii= 

qucnt ; ou pn Icjr confervant cette bonne qualité 
Il elle^ l'ont deja. On employé pour cela les aidet 
& les châtiments *, les aides pour prévenir les fantee 
que le dieval peut faire ; les châtiments pour le 
punir dans le temps qu'il fait une faute ; 6c comme 
les chevaux n'obcilfent que par la crainte du chà« 
timent, les a 'uUs ne font autre cbofe qu'un avertit» 
fem'ent qu'on donne au clteval qnll wn cbftâé ail 
ne r^ad à leur mouvements 

DES AIDES. 

Les aides confiftent dans les dilTérents mowve^ 
menti de la main de la bride ; dans l'appel de 
la langue ; dans le iiAement & le toucher de la 
gaule \ dans le mouvement des cuiffes , des jarrets » 
& des gras de i-imbcs", cLns le pincer tlolicat de 
l'éperon , âc eatin dans la manière de pefer fur 
les «étriers. 

Nous avons expliqué dans le chapitre précédent 
le> diiierenti mouvements de Umam,de U brida 
& leurs effets -, ainft nous paflbns aux autres aides» 

L'appel de la langue etl un Ton qui le terme 
en recourbant le bout de la langue vers le p.ikts , 
& en la retirant enCuite tout-à-coup , en ouvrant 
un peu 1« bouche. Cette aide fert ii réveiller ua 
cheval , à le tenir ^ai en maniant ^ & à le rendra 
attentif aux aides ou aux châtiments qui fuivent 
cette aâton , s'il n'y répond pas. Mais on doit 
fe fervir rarement de cette eiiée , car il n'y a rien 
de fi choquant que d'entendre un cavalier appeller 
continuellement de la langue ; cela ne fait plus 
alors d'impredion fur l'ouie , qol cft le fens fur 
lequel elle doit agir. Il ne faut pas non plus appeller 
trop fort : ce fon ne doit , pour ainiî-dtre , être 
entendu que du cheval. Il ctl bon de remarquer 
en paffaot qu'il ne faut jamais appeiler cie la langue 
lorfqu'on eft à pied , & que quelqu'un paffe i «1^ 
val devant nous : c'efl une impolitefle qui choque 
\c. cavalier ; cela n'eft permis que dans une feule 
occaiion , qui eft lorfqiron fah monter un cheval 
pour le vendre. 

Quoique la gaule foit plus pour la grâce que 
pour la néceflîte , on ne laiffe pas de s'en fervir 
quelquefois utilement. On la tient haute dans la 
main droite « pour acquérir ime manière libre de 
fe fervir de ion cpce. 

La eaule eft en méme-temps aide & châtiment» 
Elie eft *ide loWqo'on la fait fiffler dans la main « 
le bras haut & libre peur animer un tlicval ; lerf- 
quoa le touche icgèrtrnent avec la pomte de la 
gaule fur l'épaule de dehors pour le relever ; lorf- 
qu'on lient 1.1 r,-iule fous main , c'ell-l-Jlte , cruifée 

f>ar-denbu:> le bt»i droit , la pointe au-ûcilus de 
a croupe , pour être à portée d'animer & de 
donner do jeu à cette partie i de enfin lorfqu'ua 
homme li pied touche de la ^aule devant , c'eft- 
à-dire , fur le poitrail pour f.iire lever le der-.^nt, 
OU fur les genoux, pour lui toiie plier ks braat 
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La gaule n'eft p»$ propre pour les chevaux de 
gMCfre, qui doivent obéir de la maia à la main; 
fit en avant pour les - imhcs , ù caufe de l'épée 
qui doit être à la pUce de h gaule dans la main 
droite , qu'on appelle aulû pour cela la main de 
l'épée. Dans un man^e, on doit tenir U giiule 
vn^oun oppofée an coté oti l'on hât aJkrle cImn 
val, parce qu'on ne doit s'CA fcrvir qW pOMT «ai> 
mer les parties de dehors. 

U y a dans les ïambes du cavalier cinq aides , 
c'eft-à-t^irc , dnq mouvements : cciui «îcs cuï;Teî , 
ceiui de& jarrets, celui des gras de jambes, celui du 
pincer délicat de TépeMMi « & ccliu qoft Ton ftàt en 
pcfant fur les ctricrs. 

VaUe des cuUles îi des jarrets fe fait en ferrant 
Ici deux cu;ïTes, ou les deux jarreu, pour chafler 
un ciieval en avant , ou «n fenant feulement la 
ciiifie ou le jarret de dehors , pour le preffer fur le 
talon de dedans , ou en ferr^iu celui de dedans , 
pour le l'outerur , s'il le prelle trop en dedans. 11 
SMit remarquer que les chevaux qui lôm chatouU* 
Icuï , & qjji fet'cnnent leurs forccî pir malice , 
ie dctermiuËUt plus volontiers pour des jarrets 
vtfottreux , que pont ks épetona » & orHinaire- 
mm ils fe retiennent qn^ue temps i l'éperon 
avant que de partir. 

\Jaide des gras de jambes , qui fe fait en les ap- 
prochant délicatement du venue , eft pour avertir 
le cheval qui n*a point répondu \ Taide des jarrets 
que l'éperon n'eft pas loin , s'il n'eft point fenfible 
à leur mouvement. Cette aidt e(l encore une des 
plus gracieufes & des plus utiles dont un cavalier 
pullîe fe lervir,pour raflembler un cheval drciTi; , 
âk. par conicquent knlîble , loriqu'il rallcntit l'air 
de ion manège. 

Uaidt da pincer délicat de T^ron fe fait en 
rapprochant fobdieraent près du poil du ventre , 
(ans appuyer ni pénétrer jufqu'au cuir : c'eft un 
avis encore pbs fort que. celui des cutiTes, des 
farrets 6c des gras de jambes. Si le cheval ne ré- 
pond pas à toutes ces - .'./ts , on lui appuie vigou- 
.teii^'ement les éperons dans le vécue , pour le 
Châtier de fon indocilité. 

Enlin Xaidtàt peTer !-.;r les étriersefl la plu? -lotice 
de toutes les aida. Lo:> janibes alors lervcnt de 
contre-poids pour redrelTer les hanches » & pour 
tenir le cheval droit dans la balance des talons. 
Cette mde ibppofe dans un cheval beaucoup d*o- 
béiiTante & de fenfibiUté ; puifque, par la feule 
pre&on qu'on fait en appuyant fur un étrier plu* 
<|ne fur Fautie , on détermine un cheval à obéir 
à ce mouvement , ce qui fe (ait en pefant fur 
l'éuier de dehors, pour pieller & faire aller de 
c&té un cheval en dedans ; en pefant fur celui 
de dedans , pour foutenir <Sc retenir un cheval qui 
Çe prefle trop en dedans ^ ou bien en pefant éga- 
lement fur les deux étriers, pour l'avertir de diii- 
gmucc là cadence» locfqu'il le retient plus qu'il 
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de bouche &. de côtés pui/Te fe conferver long- 
temps dans les clievaux, torfqu'ib font abandonnii 
à l'école : les différentes mains qui les mènent leur 
ftmt bientôt perdie cette finefle &. cette juftefle 
qui font tout le mérite d'un cheval bien drdTé ; . 
le fentiment fi délicat du toucher s'émouiïe avee ^ 
te temps. Mais, s'ils ont été dreffés fur de» prin- 
cipes iolides , lorfqu'un homme de cheval vient 
à les rechercher , il fait bientôt revivre ce qu'uo« 
fauffe pratique «voit amorti. 

DES AIDES, (DsBoHAW. ). 

On appelle aides les avertiflieroents dont fe (êtt 
le cavalier pour £ûre oennolue iès volontés att 
cheval. 

L'infufnfance de l'art dans lott ocig^ les avoie ■ 

multipliées à l'infini. 
Le cheval drellé , comme Je le ferai vok par 

la fuite, n'en doit connoître que deux, fçavoir, Is 
rnain £<. ks jambes de fon cavalier i ce font les 
feules dont il fera queftion dans cetté premièrv 
partie ; car le cavalier, q le \t fuppofe inftruire « 
ne fera de longtemps dans le cas d« fe fervir des 
autres aides auxquelles nous avons recours pour 
drefler k cheval , & qui trodveront leur place 
dans la féconde partie : il fuffit feulenvent de lui 
expliquer ici les moyens qu'il doit einployer pout 
former , û je puis m'exprimer ainfi , fes demande* 
i l'aninuii • & le forcer à y répondre pa,r le châti- 
ment qui doit fuivre le retus aux aides. 

On a toujours rt^ardé le corps , les cuiiïes & 
les jarreu comme t^s aides, je nie quIU pui^Rtnt 
en être, puifque , d'après la ilure rue j'ai dé* 
crite, ces parties doivent cire Uns lorce. 

J'ai démontré à l'article du corps, la faulFeté 
des aides qui en proviettnem« j'en dédiontreral 
par la firîte Phnitiltté. 

J'ai fait voir le danger de ferrer les cuilTes & 
lesjarrets , & au contraire » j'ai démontré U né- 
ceiltté d'avoir ces parties lldiées » afin d'en ob« 
tenir b pefanteur. Je crois ces raifons fuFfjr.tos 
pour ne reconnoître aucune elpèce d'aides pro- 
venant du corps, des cuilTes, ni des jarrets. Lci 
feules aidu bonnes U véritables fous les jambea 
6l la bride. 

Je dis que les aides des jambes font bonnes , 
puifque les jambes étant une partie mobile» elles 
peuvent travailler fans déranger l'équilibre , poorva 
qu'elles n'employent aucune force dansleuis opé- 
rations : je regarde au&^ la bride comme une aiJt^ 
puifqu'eile fert fouvcat k avenir le cheval fine 
le punir ni le forcer. 

C'elt par l'attouchement des jambes au ventfC 
du cheval qu'elles deviennent o/irr*, fuivant le 
poiition que notia avotu donnée aux jambes ; 
étant llchîées elles fe trouvent tomber entre l'é- 
paule 6«: L2 ventre du cheval , îk même les pre- 
miers poinu de k iapbe, c'elt-à-diie, immédia* 
tcmem an-deflbus dn jarret , couchent fanimal % 
ftmp«(iMalctirefttrà»£ivo(al»le , . ^"«Uin 

Ail 
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font prêtes \ agir fans à coup , & i portée ^op^- 

rer liir robjct qu'elles dûivsnt moWQÎr , qui cft 
le centre de gravité du cheval. 

Pour fe'fervir des janbes , il finit qn« les plis 
des genoux folent fort liants , afin de pouvoir 
Icj .npprocher par i!cp,rt;s Ôt non à coup ; (ans 
ce moelleux , les ciTtTtî font comme les caufes , 
le cheval répond par des à cciips ; il eft furptls , 
étonné ; fcs mouvements ibnt irréguliers. 

Suppofons c^u'unc jambe foit divifée en trois 
parties , que nous noiliiiiiaroM d^és ; le premier 
«legré partira de la )ointDre du genou , jurqu'au 
milieu à-peiJ-près du gris de janibe ; le lecond 
degré partira tiu milieu du gras de jambe julqu au 
talon ; le troifiime degré comprendra feulement 
le^talon : il fcrvira do châtiment ; mais i! ne doit 
^tre employé qu à l'on tour , c'eft-à-dire « lorfque 
les deux prenieis dcgiré» n'auront pas produit un 
effet fuifiliuit. 

Nous diviferons encore le premier & le fécond 
^^•[''^ en trois points; cette divifion bien entendue, 
on le fervira des jambes de la manière qui fuit : 

Lorfqu'on voudra les faire opérer , on com- 
mencera en pliant le genou avec une flexion moel- 
leufe , pour l'aire f»orter le premier point du pre- 
aùer degré , & fi cette a'tdt fait obéir le cheval , 
on s'en tiendra là ; lorfque le premier point du 
premier degré ne fera pas affez d'effet , on cni- 
ployera le ^coad point, fi cette augmentation 
Vi'aiJe ne fuiRt pu , on employera le troilièrae 
point , ce qui formera la première partie de la 
|ambe , ou le premier degré. 

Lorfque le premier degré aura fait fon effet , 
cpi'en conânoant de le faire ag^r il- augmentera 
trop i'aftion du cheval , on fe retirera au fécond 
pomt du premier degré ; ôc ft la continuité du 
fécond point fait trop d'effet , on le re-. rera au 
premier , qui eft la pofttion que la jambe doit 
prendre naturellement & par Ion propre poids. 

Lorfque, pour entretenir fon cheval dans l'allure 
qu'on lui aura donnée , on aura belbin de n'em- 
ployer que le premier point du premier degré, 
il ieroit mal d'employer le fécond , puif^nli fait 
trop d'effet. 

Lorfque le premier degré ne fuffira pas pour 
faire obéir un cheval , ou employcr i premier 
point du fécond degré , 6c de fuite le fctond &. 
Je troifième, fuivant le cas. 

Loffqu'enôn les deux premiers degrés ne fuffi- 
Tont p.is , on employera le troifième degré, qui 
jift le tuion arrn-j d'un éperon. 

Les éperons fervent à châtier le cheval qui n'a 
pas répoada aux deux premiers degrés , dont il a 
dû fentir touts les points avant. 

Lorlau'il n'y a pas obet , on doit » ayant les 
ïambes fermées, tourner un tant foit peu la pointe 
des pieds en dehors , l.r c i -. :'r 'rs ç-noux , l<s 
lui faire fentli vigoufcuiemcnt dirmcie les îangles , 
& les Y laitier aflèz longtemps pour qu'il les 

^te «iêa, m«i* pas aficapoi» 1'/ fakt déM.iuin i 
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& , lorfqn'îfs ont produit l'effet qu'on en attw 

doit , les jambes doivent fe retirer dans \i pro- 
giedion inverie de celle qu'on a fuivi pour les 
ttrmer. Quoique , dans Fartide précédent, noue 
n'ayons parlé que d'une feule jambe , il eftfênfi 
que la même diviûon eÛ pour les deux. 

Nous indiquerons, en parlant de la manière dc 
menei les chev.itix , les occalions où elles doivent 
travailler , 6c opérer inégalement ou eniemble. 

Il faut fe garder de laitier prendre des éperons 
à un comnenfaot ; dont les cuiiTes & les jambe» 
fe fecouent \ chaque temps de trot , parce 
qu'il n'a pas encore acquis de fermeté dans fon 
atficttc ; car alors , non-leulement les coups d'é- 
pcrons qu'il domieroit au chevid fcroïenttrès dan- 
gcreux, îtiais s'il vouloit fe contraindre 4c les évi-^ 
ter , il fe roidiroii <àc porteroit tes jambes enavant. 

11 faut auffi avoir attention , en fermant Itl 
jambes , c'eft-à^dire , en pliant les genoux , que 
les mufcles ne fe roidiffent point , &. qu'on en 
fente toujours' la pefanteur par touts les poinio 
oii elles paiTent. Comme, en fermanties jambes* 
ce n'cfl qu'un avertifTement que vous donnes au 
cheval , il ne faut pas chercher à les ferrer , 
pourvu qu'elles effleurent le ventre, cela fuâit. 

Quant à la bride , je la regarde aulTi comme 
une Jidt ; \?. main gauche efl deflinée à !.i tenir, 
afin de iaïucr ta main droite libre pour tout autre 
ufage , tel que de combattre. 

Ceil pourquoi il faut que le cavalier fâche, de 
cette main feule , faire exécuter \ fon cheval tome 
efpèce de mouvement dont la bride efl fufccptiMe, 

La pofition de la main la plus commode pour 
te cavalier , & pour la iuftefle des opérations de 
la bride , eft généralement à fix pouces du corps, 
& élevée à quatre au-deiïus de l'encolure ^ la 
main doit être plus baffe que le coude , le poi« 
gnet nrrondi de façon que les noeuds des doigts 
loient dircdiement au - deffus de l'encolure, les 
ongles vis-à-vis le corps , & que le petit doi^t 
en foit plus près que les autre» , le pouce fur le 
plat des rênes , qui doivent être léparées par le 
]>eiit doigt , la rcne droite pafTunt par - defTus : 
voilà la pofition que doit avorr la mam gauche 
& celle ob il eff le plus aifé de fentir les deux 
rênes avec égalité, c'efl cel'e c"c doit prendre 
un homme qui monte un ciievai ctiefic. ( Lorf- 
qu'on monte en particulier un cheval neuf, au- 
quel on apprend à connoitre les rênes , ou un cbeval 
qui fe détend , je n'alTuiettirai jamais \ une poiture 
hxe, étant permis à celui qui eft en ét,u de le mon- 
ter de prendre des licences, & une pofition de 
mabs on il toi foit plus facile d'opérer ). 

La matn placée comme je viens de !e dire , le 
cavaliet doit fentir la bouche de fon cheval , c'eû- 
àrdire , fentir l'appui du mors fur les barres , fana 
pbur cela que !c murs f.iiTe un effet qui contraigne 
i'aaimal ; c'eû feulement pour établir un feniiment 

continuel «MM Jk naia de ïbamu^ tu bboocht d* 
clwvaL 
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J'ai dit diitt ma dé&iitioB des aiJes , qu'on ap- 
pellott de ce nom tout ce qui avertiiïoit le cheval 
des intentions du cavalier ; & , cffeâivemcnt , 
quand vous taites agir légèrement une rêne , la 
tèae droite , je i'uppole , pour redreffer le cheval 
de ce c6té , ce n'eft qu'un «veniiTemeitt d'aller à 
droite , & ces avertinements font lufFifants fur le 
cheval bien mis ; mais s'il s'^ rc.ufe, pour lors , 
augmentant la torce de voire rêne droite, vous 
lui laites f;mir une douleur lui I.il.uirc du nêmc 
cô:é, qui l'oblige à répondre À ce que vous lui 
demander ; c'eit ainfi que l'on fait de la bride 
«ne aidt , ou un chitiment, fuivam la force que 
Ton y employé. 

La mijn de la bride placée , voyons la façon 
dont elle doit uavailler : comme je fuppofe tou> 
jours que , quand on prend la bride dans la main 
g kI c , avec la pofition que je viens de décrire , 
«.n {j j . aille un cheval dxeÛé, les mouvements de 
Dain doivent due tris légers ; mais, quelque petit 
^e Toit le mouvement de la main , le bras doit 
sen reflentir 5c agir enproportion « ceux qui veulent 
ne travailler que de l'avant bras font toujours gênes 
dans leurs mouvements. U faut , pour travailler 
arec lifaené , que le bras prenne Ion point d*appui 
a l'épaule , fans lui communiquer aucune forte. 

Loriqu'on a beioin d'arr^Êter ou diminuer le train 
de fon cheval , les deux rênes doivent opérer éga- 
lement , & le poignet travailler, non de bas en 
haut , ni horizontalement , c'cl\-à-dtre, droit au 
corps f mais bien dans la dire£lion de la diagonale 
duquarré formé par la ligne bomontale &. laper- 
pcndtculaire. ( Fi^. 18. ). 

La iorcc fuppoléeau point B ne doit point agir 
fuivant la direâion B A ou B C« mais luivant BF. 
Si le cheval a befoîn d*£|re ramené, la ttaàn doit 
fe rapprocher de B C : fi , au contraire , il s'enca- 
puciionne, la main doit le rapprocher de B Â. 
( Voyti MAWioc» art. Embouchure ). 

Teuts les temps d'arrêter don eni fe faire par 
gradation , & on doit les proportionner à la fen- 
iibilité du cheval, mais en augmenter la force juf- 
qu à la douleur de la barce. pour en faire on châ- 
timent s'il refufeït l'obéîflance. Ce moillenx eft 

très eflentiel à obferser : ce n'efl jair.ais que les 
mouvenncnts faccadés de la main du cavalier qui 
satnent les chevaiuc, en rejettant le poids de la 
maO'rj k:r j.irrets. 

Quand t après avoir fait un temps d'arrêt , le 
cavalier rend au cheval, il doitobferrer le même 
Jnoclleitx, & ne rendre que petit à petit, & au- 
tant qull s'appercevra pouvoir le faire fans que 
le cl.eval fe dcranuc. 

Il câ beaucoup^ de chevaux bien dieiT&s, qui, 
asifieu de s'arrêter 6c d'obéir à un temps d'arrêt, 
cherchent au contraire à s'appuyer fur la main de 
leur cavalier , &. à s'en aller y cela vient commu- 
nément de ce que le cavalier ne s'apperçoit pas 
(•'jc !,i force qu'il emp!ove dans Tes mains fe com- 
omoi^ue à Tes cuilîes. Chei le» çiitvaux doue» de 
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fineffe , & prefque louts les ietinc? chevaux en 
ont aiTer pour s'appcrcevoir de la roideiir & de 
U force que les cavaliers cmploycnt dans leur 
partie immobile , elle fe fait relient: r dans les 
jambes t & elle donne de l'incertitude Ô(, de l'ar* 
denr au cheval. Cette faute eft conunune à toats 
les commençants; il faut les accoutumer & leur 
recommander fouvent de travailler de la. main , 
fans communiqi:er cie force à leur partie immo» 
bîîc ; cnr, loilciue la partie immol/iie icçoit c!e la 
force , necellaitcmcnt elle ic dérange , 6c nombre 
de chevaux font doués d'aHez de finefle pour que 
ce dérangement fafTe effet fur eux* 

Le poignet placé comme nous l'avons dît, fi 
j'ai bcloin de lentir la rêne droite , j'arrondirai 

Iuo tant foie peu mon poignet , fans l'élever ; Ci 
ïe vetix lentîr la g uidée , je mets un peu les ongles 

en l'air. 

AIDER un cheval, c'eft lorfque le cavalier , 
par fon adrefle, lui aide à travailler à propos « 
6c à marquer touts fes temps avec iurteiie. 

AIGUILLETTE. Nouer l'j/^-;/;Y/c/;f , cîpèce de 
proverbe, qui figniHe cinq ou lix iauts & ruades 
confécutivet &. violentes qu'un cheval fait tout* 
à-coup par gaieté , ou pour démonter Ibn cavalier. 

Air i;ill(.)N. l'oMi ^'ALET. 

AILES. Pièces de bois quon met aux côtés de 
la lance, pour la charger vers la poignée. 

AIRS. Mo'iivcments cîes jambes d'un cheval, 
accompagnés d'une cadence 6c d'une liberté na- 
turelles qui le font manier avec juftefl'e. Un cheval 
qui n'a point d'jirr naturels , efl celui qui plie 
tort peu les jambes en galopant. On dit : ce ca- 
valier a i icn rencontré l'air de ce c!icv;il , & il 
manie bien terre -à-terre. Ce cheval prend ïair 
des cotirbéttes , fe préfente bien ^ Tair des ca» 
prioles , pour dire qu'il a de la difpcfition à ces 
tbrtes d'airs. Les couri>ettes 6c le^ airs mettent 
pati'aitement bien un cheval dans la main , le 
rendent Ic^îcrdu dedans, le mettentfur lesh^iul.es. 
Ces jiis le font arrêter fur les hanches , le iont 
aller par fauts , & l'atTurent d>ns la main. Airt 
violents». Le pas , le uot , le galop ne font pas 
comptés au nombre des airs* Un cheval qm a 
les t:irs relevés , eft celui qui s'élève plus haut 
qu'au terre-à-terre ; qui manie à courbettes , à 
croupades , à ballotades , à caprioles. Il faut mé* 
nager un cheval qui fe prêter, ;c de lui-même aux 
aui relevés ; parce qu'ils ie mettent en colère 
quand on le prelTe trop. 

On donne le nom d'^^aw mouvements con- 
tinués d'un cheVaL 

Les airs hs font ceux des chevaux qui manient 
près de terre : les airt rel<néi , ceux des chevaux 
dont les mouvements font détachés de terre. 

DES AIRS BAS, (La Guérinure. ); 

Des volUs. 

^ Les ancietu ccuycis inventèrent les voltes poi]| 
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rendre leurs chevaux plus adroits dans les com- 
bau d'épie & de puiolet. lis s'anachirent à 
donner aux chevaux beaucoup d'obéiOance & de 

vitellc ùir le cercle, pour le» rendre plus agiles 
& plus proinpu à entourer diligemment & plu- 
ûiun fois la croupe , foit pour gagner celle de 
leur ennemi , ou pour éviter de huiler gagner la 
leur t en fatUnt cwujours tête à celle de leur ad* 
ver&ife ; dans la l'uiic , on fit de cet exercice 
an manège de carrière , dans lequel on ren- 
ferma davatujgc las hanches, pour taire voir la 
fc;cnce eu Ci. .>licr & Tadrelle du chcvol. ( 'cil 
pouiquoi on peut admettre deux loues de voltes i 
«elles qui rervent au manège de guerre , 6c cel&s 
le font pour le pUifir de 1^ carrière. 
Duns la <.oUcs qui reprelentent le combat , il 
ne faut point mener le clieval fur un quané , ni 
aller de deux piftes ; parce que , dans cette pof- 
ture, on ne pourrou pas joindre la croupe de Ton 
ennemi ; il laut que ce loit lur une j)i;te ronde 
&. tenir feulement une demi'hanche dedans , aho 
tttie le cheval foit plm ferme fitr fon derrière. 
Comme l'on tient fe» aimes dans la main droite, 
qu'où appelle pour cette laifon ia mam de l'è' 
fit , il faut qu'un cheval de guerre foit très 
fouple à dioiie ; parce qu'il eft rare qu'on ch::rre 
de main , ik moint qu'on n'ait à faite à un gau- 
cher. 

A l'égard d^ volte$ qui regardent le manège 
d'école , elles doivent lè faire de deux pifles \ 

fur un quarié , dont les quatre coins ou angles 
foicnt arron(i>i.>s avec les épaule» j ce qu'oii ap- 
pelle , anbTdfJtr la volt«. Ce manège de deux 

i>iftes , eft tui de la coupe aiJ nur j leçon après 
aqiielle on commence à mettre nn cheraf fiir 
les voltes renverfces , qui fervent de principe 
pour bien exécuter le» voltes ordinaires. 

Lors donc qu'un cheval iisra obéiflànt aux 
deux mains !a creupe au mur le long d'une mu- 
raille , il taiidra , en rcnverfant l'épaule dans chaque 
coin du manège • continuer de le tenir dans 
cette poflutc Itfsloiw de» quatre- murailles, jwf- 

Îu'à ce qu'il obéille librement à chaque main. 
1 faut enùiite réduire le quarré long que fcr- 
tnent les quatre murailles du manège dans un 
quarré étroit; «oOMne il eA repréfenté dans !e 
plan de terre , 2n tenant la tête & les cpnules vers 
le centre , ik. en renverfant , ou plutôt en an étant 
les épaules au bout de chaque ligne du quarré, 
c'c(l-à-dire , à chaque coin , a6n que les tuachcs 
puiflent gagner l'antre Kgne* 

Quoique la téie & les épaules d'un cheval 
qu'on trote à la lonee , ou qu'on élargit (ur det 
cerdes la croupe dehors , lôient ver» le centre , il 
rc faut p; s croire po* r cela que ce foient des 
volte» stavcrlcci , cataine quelques cavaliers con- 
|b«ident : la différence eft bien grande ; csr , lorf- 
qu'on mène un cheval fur des cercle» la tète dedans, 
Ja croupe dehors , ce font le» jambes de dedans qui 
îfiMttm t 0)4»^ , qni ftJXm ptr • dtuii» 
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celles de dehors, ce qui ed la leçon que nous 
ayons donnée, pour prépater un ciicv^l à aller 
l'épaule en dedans ; mais , dans les vcites ren- 
vetfccs,ce font les jambes de dchuis qui doivent 
palier chevcller par-dellus celles de dedans , 
comme dans la croupe an tava ; ce qui eft bien 
plus cîirticile à faire exécuter au c''.ç''a! , parce 
qu'il cil plus raccourci 6c plus fur fcs iuitcnes «ian» 
cette dernicre poftore : c'eft suffi pour cela qu'on, 
ne lui demande ce manège , que lorfqu'il com- 
mence à bien connottre la main & les jambes , 5c 
qu'il va fucilemcr.f de coté. 

Toute la diâiculté des voltes renverfées con-> 
lifte à plier le cheval ï la main ob il va , à fûr« 
marcher les épaules les premières , à favoir 
Itï aircter dans les quatre coins du quarré pour 
ranger les hanches lur l'autre ligne ; ce que le 
cheval ne manquera pas d'exécuter facilement ÔC 
en peu de temps , li auparavant il a été renda 
fouple 5i obeiûant la croupe au mur, à laquelle 
leçon il faudra revenir , s'il fe défend dans la 
quarré étroit , dans lequel on dmt renfermer ua 
cheval , pour fiure ce qn'on appelle veftc re»» 

vtrpe. 

Si-tfte qne le cheval obéira librement , de deux 
piftcs f aux deux mains « fur des quarrés larges 
& étroits ï la' leçon des voltes renverfces , il 

faudra le mettre fur la volte ordinaire , en lu; te- 
nant la croupe vers le cenue , & la tête 6c les 
épaules vis-a-vîs , & à deux on trois pieds cik 
deçà de la muraille , en forte que tes épaules dé- 
crivent le plus grand quurrc , 6c la croupe étant 
vers le cenue , le plus petit. Il &ut arrondir 
chaque coin avec les épaules, en portant & en 
tournant dîtigemmem la main for rautre ligne , 
en tenant Us hanches dans une ferme pollare 
lorfqu on tourne le devant i mais la pille des han* 
chcs doit être tout-àp&it qnarrée. En portant aiofi 
un cheval de côté de coin en coin , il n'eft jamais 
couché dans ia voke ni entablé : ce dernier dé- 
faut eft confidérable , en ce qu'il eflropie les 
hanche b & ruine Icsjarreu d'un cheval : défordree 
que (uielques homnies de cheval attribuent amt 
voltes en général : mais c'ert fans doute des 
voltes entabléc» & acculées , dont ils entendent 
parler , car Je ne crois pas qu'un cavalier fen(% 
puifTe tenir tin pareil dlfcours à l'oicailon d'un 
Mitr qui fait fi bien paroitre i'obéiilance 6c U gen- 
tillefle d'un ctevat ; qui embellit fon aâion , Se 
qui donne une grâce infinie an cavalier , lotfqull 
exécute bien ce manège. 

Le favant M. de la Broiie qui le premier a 
trouvé i.< jufteflie & la proportion des belles vuhesj 
donite encore une excellente leçon pour préparer 
tin chev.il ^ cet air. C'eû de le mener d'abord 
au pas d'ucoU , droit & d'une pil^e lur les quatre 
lignes d'un quarré , la tête placée en dedans ; 8c 
au bout de chaque ligne , lorfqiM les hanchet 
font arrivées dans l'angle qui forme k rencontre 
ée )'aiMr« ligne , é» tonreer tes épwito jdfal 
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ce qu'elles foient arrivées lur h ligne des haii' 
dM , comme on peut le voir dam le plan de terre . 
Cette lefon tû d'autant meilleure , qu'elle main» 
tient o« cheval droit dan» fcs jambes , & qu'elle 
lui donne une grande fouplede d'cpauies. Les pas 
faits par le droit, lai ôteot i'occalion de le rete- 
mr &dei*accii1er, 8c rarrondUTement des épaules' 
au bout de chaque ligne du quarrc , apj^rcrtî à un 
cheval à tourner facilement ; & les hanches en 
fdhrai fermes êc pliécs dans ce monvemeni , 
font occuf CCS ;< loutcnir l'ofiion tîe l'épaule 5^ 
du bfùs du dehors. La pratique de tes règles du 
quarré bien appropriées au naturel du cheval, en 
menant fur la ligne dioite celui qui pèle ou qui 
tire à la main ; en chaflant cetoi qui fe reticr.t , 
&' en di'itrentant les cp^ules des \:ni, 6l des autres 
dans chaque coin, ajufte peu-à-peu & fans vio- 
leoee, la tite , le col , les épanles & les hanche» 
d'an» cheval , fans qu'il s'apperçoivc prefque delà 
fb)ettonoh cette leçon ne laifle pas de le tenir. 

Afin de pouvoir tourner plus facilement le* 
épau!es, & que les ha:iclKs ne s'othappent pas au 
bout de chaque ligne du quarrc , il taut marquer 
«I demi-arrêt , avant que de tourner le devant ; 
à. , aprè» le demi-arrêt , il faut diligenter la main 
Al qoe l'adion libre des épaules ne foit point 
empêchée ; il faut aufTi que le cheval foit p'ié à 
h main oii il va , afin qu il porte enfemble la tête , 
Il Tuc & Tadicm fur la pifte & la rondeur de cha- 
que coin de la voIie. Lorfque le cheval fera 
obéifTant à cette Ic^un au petit pas d'£cole*il fau- 
4ra la lui faire faire au paiïage animé & relevé, 
pour enfuite la liii faire pratiquer ai; galop , tou- 
jours dans la mènr.e pofture , c'eA-^-dire , droit 
d'épaules & de hanches , & plié à la main où il va. 
Chaque repxife , foit an paiïage on au galop , 
éoic finir dans le centre de la volte , en tournant 
le cheval au triilieu d une des lignes du quarrc , 
en l'avançant julqu'au centre , Ôi en l'arrêtant 
droit dans les jambes, après quoi on le de(cend> 

LorfqLie le cheval p.îfî^gcra librement d'une pifte 
fur les quitte lignts du quarre , qu'il aura acquis , 
dans la même pofture , la facilité d'un galop uni , 
& dans un beau pli , aux deux mains; il faudra 
enfuite le pafTager de deux piftes , en obfervant , 
conm'.e nous l'avons dit pludeurs lois, & comme 
on ne r$auroit uop le répéter , de faire marcher 
les épaulée les premières , afin de donner à l'épaule 
hors la volte , ta fjcilité de faire pafTtr le bras 
de dehors par-dellus celui de dedans , ce qui eft de 
la plus grùdc difficulté ; car en retenant le libre 
«nouvcmcnt des épaules, le chev;il fcroit couché 
& er.tiiblc dans la volte .• il faut pourtant tenir les 
hanches un peu plus fujettet & plus en dedans aux 
chevaux qui pefènt ou qui tirent à la main, sfin 
4e les renoe plus légers du devant ; thais il ne fâut 
pas pour cela que la croupe marche avant les 
épaules ; au contraire , ceux qui ont plus de légé- 
rnk que de ierce , ne doivent ctie fi renfermés des 
kindwa, ain qrfila pnOSnit nvclier pbs libre' 
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ment , en les maimtnaiu iciijours dans une a^uon 
libre & avancée. 

Il ne faut pas obferver trop de juflcfle dans ie^ 
commencements qu'on travaille un cheva' fur les 
voltes; car il arriveroii que iclui ly.i ell natu'-clle- 
ment impatient , entreroit dans une inquiétude 
qui occationneroit beaucoup dcdéfordres, & que 
celui qui eft pareffeux & d'humeur rtecmatique , 
afloupiroit fa vigueur & fon courage. Ùn ne doit 
pas non plus re^ercher d'abord fur les voltes , un. 
th.evril qui a eu quelques [ours de repos ; il r.rrive- 
roit qu'étant tiop gai, il le let\:roit de ics «eins 
& le déîendroiî. Il faut étendre au galop d'une 
pille ces fortes de chevaux , )utqu'à ce q"'*l^ aycnt 
p.iiïé leur giieté âchailTéleur rein; c^eu pourquoi 
il cil de la pruJerice d'un habile cavalier d inter- 
rompre l'ordre des proportions qui regardent I4 
infteiTe , & de revenir aux pretnières règles , \orC-, 
qu'il .".I rive In n.oindre défordre. 

11 faut longtemps pafTager un cheval fur les 
voltes de deux piites , avant de le faire galopper 
dans cette ponv.re ; iî^ îorfqu'on le lem- a fouple 
& aiit , pour Iv peu qu'or; l'anime , il prendra de 
lui-même un galop raccourci , diligent , & coulé 
fur les hanches, qui eft le vrai galop des voltes. 

On appelle voltes redoublées, celtes qui fe 
font pluiieurs fois de fuite à la même tnain ; mais 
il faut qu'un cheval ait acquis beaucoup de liberté, 
qu'il foit en haleine , & qu'il comprenne bien les 
juHes proportions de cet exercice', avant que dt 
le faire redoubler fur les voltes , car une leçon 
trop forte confondroit fes efprits tt fa vigueur : 
c'ch pourquoi il faut , dans les commencements , 
à cli-que tin de volte , l'arrêter & le carelTcr un 
peu ahn de radurer fa mémoire & fes forces , Hc 
de loi donner le temps de reprendre haleine. On 
doit auAi le cbangw de main 8l de place pour lui 
ôter l'appréhenftoo que ponrroii lui caufer cetit 
fujedon. 

Les châtiment» de main fur les voltes , fe font ' 
de deux manières , tantAc en debors , tantftt en 

dedans. 

Pour changer de main en dehors de la volte , il 
faut fimplement lui placer la tête , & le plier à 
l'autre main ; & en lui faifant fuir la jambe de 
dedans, qui devient alors jambe de dehoiS, ilie 
trouvera avoir changé de main. 

I.e changement & main dans la volte , fe fait 
en tourn..nt le cheval fur le milieu d'une des lignes 
du quarré , le portant enfuit; en avant fur une 
ligne droite vers le centre de la volte , 6t en le 
rangeant enfuite de cût6 ]uf^u'à l'autre i;a.n3 , pour 
le placer & reprendre à l'autre main. Lorique ce 
dernier changement de main commence oC finît 
les hanches dedans , on l'appelle » dmUvolu dans. 

lu voile, 

A l'égard de la largeur d'une volte , elle doit 
proportionner à la taille & à la longueur U'ua 
cheval ; narce qu'un peât cheval fur un granil 
quarré , et un grand cbeval fer tin pedt aurelens 
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nir.uvnîfe c.'^co. T es hommes de clicval ont trouvé 
une juiU propoiliou, en lionnantrerpacc de deux 
longneun de cheval, d'une pifte à l'autre des 
pic js Je (icrricre ; en forte que le diamètre d'une 
voi:e régulière doit être compolé ét quaue lon- 
gwa» de chevaL 

DES DEMI-VOLTES. 

La demi-volte eft un clun^emeot de main étroit 
les handies dedans, qui (ê tait, on dans ta voltc , 

çon'.mc noui venons de le dire , ou au bout d'une 
ligne droite. Une demi-volte doit ttre compofie 
de trots lignes ; dans la pretnicre , on (ait aller un 
cheval de côté deux fois (a iongiieur , fans avan- 
cer nî reculer ; on tourne enfuite les épaules fur 
nno fcconde i:gnc il c^;,!!!; longueur , & après 
l'avoir tourné fur U trotùcme ligne , on porte un 
peo le cheval en avant , & Ton ferme U denii- 
voltc en arrivant des quatre jambes far ! i ligne de 
la muraille pour reprendre à l'autre main. La raifon 
pour laquelle il faut que le cheval , en HniHant la 
demi-volte, arrive des quaue pieds fur la mâme 
ligne ; c'e(l qu'autrement la demi-volte ferott 
ouverte, le dcrrilte étant élargi & ccartô de 
U piftc des pieds de devant , te cheval ne reprcn- 
droit en avant qu'avec la haache de dedans & 
non avec Ifi dt-.ix , qui le fc-roit iilundonner 
fur les épaules, il t^ut donc , à la tin de cluquc 
çhanj^ement de main , ou de chaque dcuii-volte , 

3ue îc cheval artive droit, afin qu'il puifGs fe icrvir 
e l^s deux hanches entemble , pour cbafler te 
devant ilk le rendre Icpor. 

Avant que de coinutencer une demi-volte^, il 
laut marquer un demi-arrêt , le contre-poids du 
corps i!i peu en «rricre , aïin qi:c le i;ficv.T'. ic r.\c::c 
fur les hanches : il ne taut i>ai que la païade luit I 
foible ni délunie, mais vigoureuse nette autant 

3ue le permet la nature du cheval , a^n que la 
emi-voite foit également fournie d'air , de juilcfle 
^ de vt;ii]cur. 

Il ne laut point mettre un cheval fur l^s demi- i 
voltes , qu'il ne fçaclie auparavant paiîager libre- | 

rncr.t fur la vo'.te e.itiére , parce que, dans ur.e i 
prupaitiu.i de tciri^ia plus ctioitc , il poucroit le 
Mrrçr & s'açcukr ; ce ({ui n'arrivera pas, s'il a été 
«onfirmé dan> un pailage d'une piftè , animé & 
relevé , fur les quatre li^^nes du quarré de la vohe ; 

1 jrfqu'il fç couche ou le retient , il faut le chaffer 
<n avant ; ÔL de même s'd s'abandonne trop fur la 
Stain Se fur les épaules , il faudra le reculer. Lorf- 
qu'il obcir.i au paîTjp.e lur l.i 'îci:u- v^;lti: , il r iu Ira 
l'animer à la Un dç la trujii^ir.c lizr.e , pour lui 
faire taire quatre ou cinq temps de galop raccourci , 
I^S & diligent , enfuite le lUtter ; (k. quand on le 
fentira bien difpofe , il faudra commencer 6c finir 
Iji demi-volte au |;ilop. 

, Tant dans les vokcs que dans les dcmi-voltes , 
9 lîut iouvent varier l'ordre de la Icyon , en chan- 

l^tm^uu» M ^ac« i (i oo laifoit toujour» 
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les dcmî-voltei dans le même endroit , le cheval 
prémédiant la volonté du cavalier « voudroit le» 
faire de lui-même. ' 

S'il arrive qi:c le cheval rcfidc aux règles de îa 
proportion &. de la jullelle des voltes des detrà- 
votte$, il fondra le remettre l'épaule en dedans 5c 
la cronpe au'mtir ; pir ce mo^en il pa&ra fa colère 
& diminuera fa fou^^uc j mais ces défordresii*arri- 
vent qu'i ceux qui r.e fuivent jins la nature , & qui 
veulent trop prelier les chevaux CSc les drcfler trop 
vite : il faut, au contraire , les faire venir à force 
d'aifance & de fouplciîe , Se non par la vio'cnce ; 
car à mefure qu'un cheval devient ibuple, £«: qu'il 
comprend la volonté du cavalier , il ne demande 

Srà obéir • à moins qu^l ne foit d'im nattirel 
(blnment rebelle , auquel cas , il ne faut point 
lui demander de inan!:ge régulier , mais une firu- 
ple obéiûance , de laquelle on puilTe tirer le fer- 
vice à quoi on le deftîne 6c qui convient à & dil^ 
pefiiion» 

DES PASSADES. 

La paflade cft , comme nous l'avons expliqué 
dans le chapitre des mouvements artificiels , «ne 
ligne droite lur laquelle uu chevai ji.ilTe & rej-j/Te 
( ce qui lui a donné le nom de paflade) aux deux 
bouts de laquelle ligne on foit lin diangemeni d« 
ma'n ou une deau-voîte. 

La ligne de la paiiade doit être d'environ cinq 
longueurs de cheval , flc les demi-voUes ne doi« 
veni avoir qu'une longueur dans leur largeur ; en 
forte qu'elles font plus étroites de la moitié qu'une 
dc[ri:-vo te ordinair: ; parce que comme ce 
mancgc cû fait pour le combat , lorfqu'un cava- 
lier a donné un coup d'épéc à ftm ennemi , ptai<k 
i! peut retourner l'on cheval apr^s cette nôtion , 
plutùt il eit en ctat de repartir &. de lournir un 
nouveau coup. Ces fortes de detni-voltes de com- 
bat fe font aulfi en trois temps ; & le dernier doit 
fermer la demi-volte : il faut qu'un cheval foît 
raccou.c! iS: lur les hanches en toumar.t , ifin 
d étre plus terme fur les pieds de derrière, & de 
ne pas glifTcr : le cavalier en eft aufli plu» à ibn 
aile ût mieux en fcllo. 

II y a deux fortes de pailadc^. Celles qui le font 
au petit galop , tant fur la ligne de la paflade quo 
furies demi-voltes râc celles qu'on appelle furieule$« 
dans lesquelles on part \ toutes ïambes , depuis le 
milieu de la ligne droite , iufqu'à l'endrou où l'oit 
marque l'arrêt pour commencer la demi-volte: 
ainfi dans les paffadei furietifes après avoir fini la 
dcm'-voîtf? , on continue d'AVer au petit golopiuf- 
qu'au milieu de la ligne dr. ne , tau; pour i udcrmir 
dans la (elle, que pour e:i:ani uer les mouvements 
de fon ennemi , fur lequel on échappe fon cheval 
en partant de vitede } &c on le' rattemble enfuite 
pour l'autie nuiin. 

Quand le cheval fera obêilVant aux paiTades 
le Ion;; de la muraille , & qu'il changera de pied 
facilement ^ font if défuntr m tiiui^'ant chaque 

dcfni-voli€| 
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demî volte , il faudnleiUI ûàtthkt fitf la ligne 
du milieu du manège ; car comme cet exercice eft 
fait pour le combat , il faut qu'il Te £ai!e en liberté , 
afia de pouvoir lUcr à U tencoinre de Toa en- 



On fiiît auffi dam un aanège des paAàdef , dont 

les deml-voltes font de la largeur des dcmi-voltcs 
ordinaires ; Se alors ce n'cfl plus un manège de 
guerre, mais d'école , qui fc fait pour te plaifir , 
on pour élargir un cheval qui fe Tcrrir trop; de 
mcme qu'on tait auih I4 ligne de la pjliade plus 
ou moins longuet félon que le cheval s'abandonne 
oafe retient, «fia de le reiube toojoim attentif à 
Taflion des jambes & de la ntnn du cavalier. 

Quoique ce manège foit aufîi beau que difficile 
à exécuter , nous n'entrerons pas dans un pljs 
grand déuil , puifqu'on y emploie les mêmes règles 
<jur dans celui des vohes , dont nous venons Je 
païUf : fi le cheval refufe d'obéir , ce fera ou mau- 
vaife nature, ou faute de foupleSè d*obéiflâttce , 
auquel cas » il £uidn avoir icemirs aux principes 
nous avoiit établis. 



De ta Pirouttte, 



Une pirouette n'ci 



.A 



autre Ciio 



ofc qu'une volte 



dans la longueur du ciicvai lans ciianger de place: 
les hanches reflent dans le centre , & les épaules 
HDomiffeoc le cercle. Dans cette aâioa la ianbe de 
derrière de dedans ne (e lève point , mais tourne 
dans une place, & fcrt comme de pivot, autour 
duquel les trots autres jambes & tout le corps du 
cheval tournent. 

La dcmi-piroueTt? rft une demi-vo!te dans une 
piace & dans la longueur du cheval i c'cl^ une 
cfpèee de changement de main , qui fe fait en 
«earoani un cheval de la tète à la queue,les faançhes 
leftant dans une même place. 

Lti ji^[T;iiJt:s & les pirouettes ,de même que les 
voltes di. les dcmi-volies, font des manèges de 
guerre , qui ferventà fe retourner prompteraent de 
p ur rfc furprifejà prévenir fon ennemi , à éviter 
ii>n attaque , ou à l'attaquer avec plus de diligence. 

Il ie trouve pra de chevaux qui puiiTent fournir 
pluHeurs pirouettes de fuite avec h même égalité , 
qui eftla beauté de cet air, parce qu'il y en a peu 
qui aient les qualités qui conviennent à cet cxcr» 
cice , dans lequel un cheval doit être extrêmement 
libre d'épaules, três*ferme« & affnrè.fur les han* 
ches. Ceux , par exemple, qui ont l*encolure & les 
épaules trop charnues, ne font pas bons popr ce 



Avant que de diligenter un c?ieval au gilnp à 
pirouettes, il faut lui faire faire d abord quelques 
detni- pirouettes au pas à chaque tnain, tantôt dans 
une place , tantôt dans une autre t ^ ^ m^fure 
mTijiiÀiëtwis ékforAte, on leraflénÂle au paf- 
Hge,&on lui en demande d'entières ; cnfonc que 
déranger les hanches , la tête & les épaules fe 
mvenc à la fin de la pirouettip lUot VdldlOit 
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d'où elles font parties : par ce moyen, il acqoêrr 
bientôt la facilité de les faire au galop. 

Si un cheval après avoir été reudu fufBfaniment 
fouple & obéinint , fe défend à cet air, ccA une 
preuve que fes hanches ne font pas afTei boimes 
pour finitenÎT fur fon derrière toutes les parrics de 
devant , &le poids du cavalier ;mais s'il a les qua- 
lités requifes, U fournira avec le temps , autant de 
pirouettes que la prudence du cavalier Texigcra. 

Pour changer de main à pirouettes , il faut 
proreptcment placer la téie à l'autre main , & feu- 
tenir de la jambe de dehors , pour empêcher la 
croupe de fortir du centre % mais il ne Êuit pas que 
le cheval foit amant plié èn» cet «ù-, que fur la 
volte ordinaire ; pnrce que fi la tête éioii trop de« 
dans, la croupe foriiroit du centre en pirouettant. 

On varie les pirouenes fuivant la dirpofition du 
cîicv jl n L-ti fnit quelquefois dans le milieu d'un 
ciungciiKiii ds main fans interrompre l'ordre de 
la leçon , que Ton continue à l'ordinaire : mais ce 
qui fait bien voir 1 obéîlGince & la jufleffe d'un che- 
val , c*eft lorfqn'en maniant fur les vohes , on 
étrécit de plus en plus le cheval jufqu'à ce qu'il 
foit arrivé au centre de la volte , oîi on lui fait faure 
tout d'unç haleine autant de pirouettes que fil rel* 
fource 0c Ion baleine lui peimeoem d'çn fournir. 

De ttm^^i^mtt 

Suivant la définition de M. Se Doe de Neveaftie i 

3ui efl très jufle , le terre-à-terrc cfl un calop en 
eux temps, de deux piûcs, beaucoup plus ra- 
courci & plus rafTemblé que le galop orainaire » Sc 
don: l.i pcfirl in des [ii:jLl5 eft difféientc , en ce 

Jiii iiti cheval lève \cs tltuit jambes de devant en- 
emble , & les pefe de néne à terre ; les pieds de 
derrière accompagnent ceux de devant d'un même 
mouvement , ce qui forme une cadence tride & 
balle, dans laquelle il marc^ue tous les temps avec 
un fredon de hanches , qui ^art comme d'imc ef" 
piee de refTort. Pour en avoir une idée encore pins 
ncne, il faut fe figurer ce» a'ir comme une fuite de 
petits fauts fort bas, ptc^ de terre, le cheval albnt 
toujours un peu en avant & de côté; comme les 
hanches dans cette pofture n'avancent pas rsnt fous 
le ventre qu'au galop , c'eA ce qui en rend l'aâioa 
plus tride , plus bafic & plus dùerminc 

Il faut encore obferver qu'au terrcà-tcrre , le 
dieval eft plus appuyé fur les jambes de dd)0«« 
que fur celles de dedans , lefquelles font un peu 
plus avancées , & entament le chemin , mais pas 
tant qu'au galop : & comme la croupe eft fort afin* 
jcttle dans un tir fi preflê 6( fi tride des hanches , 
il fc trouve être plus élarei du devant que du der- 
rière, ce qui met l'épaule de del ors un peu ta 
arrière & donne la liberté i celle de dedans. 

Il eft aifê de fuger par h fujêtion où cet «Ir tient 
un cheval , que cet exercice ne lailTe pas d^être 
violent, & que peu de chevaux font capables de 
r^i^fr^v^ tpntsU JhM» 9l tO|lt« la WBOglk 
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néce^Taires. Il ftut qu'un cheval foit bien nerveux 
&bien Toupie pour lui demander ce manège : ceui 
qui ont moins de force &de pntitjue que de légè- 
reté 6( de courage , craignent la fiij<;iion des rcj^ies 
fi recherchées i aufli les vrais hommes de cHcvmI 
regardent ce manège , qui eft devenu très-rare , 
comme la pierre às rotiche , par liquel'e on voit 
b fcience d'un cavaiier Ql l'adredc d u» cheval. 

11 ne faut pas tomlicr dins l'erreur de ceux qui 
donnent indifféremment le nom de terre^-Mrre à 
l'allure des chevaux qui manient bts & rralneot un 
mauvais galop près du r^ rc , fans aucune aâioa 
tride qui prefle & détermine leurs hanches à for- 
mer cette cadence ferfée & diligente , dont le feul 
fr.don fait voir la différence du vrai terrc-i-terre 
au mauvais galop. Souvcnc faute de Içavoir la vé- 
ritable définition de chaque air de manège , on n e A 
pas en état , ni de juger de la capacité d un cheval , 
ni par conféquent de lui donner Vair qui convient 
à (a difpofit.on. Cette erreur de contondrc ainfi les 
«ir.f qui font l'ornement des beaux m.uièges, fait 
attribuer à quelques cavaliers, dont la plus grande 
capacité confiée en r Mitine , un prétendu r<,avoir , 

aui n'exiûe que dan» leur fuilifance m.il fondée 6c 
ans faveng^te admiration de ceux qui les prônent 
(ànsaucunr cornoiflTar.ce dans l'art de la cavalerie. 

Commcia pcricction du tcrre-à-terrc, eft d'avoir 
lahaBche de dehors ferrée , il faut d^ins lesvoltes 
«CCI sir, que le quarré foit encore plus parfait 
qu'A celles qui fe lent au (impie galop de deux 
pi n es ; mais il faut prendre garde clans les coins , 
que la jambe de derncre de dedans n'aille pas 
nvanc les épaules car alors le cheval étant trop 
éUrgi des hanches , il fcroit cntablè , & pourroit 
Hiîre un élan en forçant U main du cavalier pour 
fc tirer de cette fauile pofiiion. On doit aufTi pren- 
dre garde de n'avoir^ la main trop haute , car il 
ne pourroit pas atteroas & tride , ni couler égale- 
rîe:u vite. 

Les fautes les plus ordinaires qu'un cheval fait 
en maniant tenre^a-ierre , font r!c s'acculer , de le- 
ver tmp le devint, ou de traîner les hanches: il 
, faut lorfquc quelqu'un de ces defordres arrive , dé- 
terminer le cncvai en avant avec les éperons , afin 
de le corriger , de l'avertir de fe tenir plus enfem- 
ble , & de diligenter djvamaf^ là cadence ; & 
comme dans cet exercice , 1.- parties du cluval 
foiu extrêmement travaillées , d taut toujours fen- 
de en quel éiat d'obéifiiuice il tient fes forces & fon 
co'.:ra<;e pour finir la rcnrife avant que la laffitllde 
lui donne occafton de le défendre. 

Lm règles pour dreffer un cheval au terre- à- 
terre, fc tirent de b connoifTance qu'dn a de fon 
naturel , & de la difpoiition qu'on lui trouve pour 
cet air; laquelle on connoh facilement, lorfqu'a- 
prés avoir été aflbii^pUdans les règles • en le recher* 
cham & en le raflêmblant , il pr jnd delot-mêmece 
frcdon de hanches donr nous venons de parler ; il 
aura fans doute de la dif^ûiion pour exécuter ce 
mmatgiti jnab il Um bien mbufisi fos idbn», 
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fnr'tont diM te» commcncemens, en ne lui ét» 
mandant qM quatre denj-vc4tci de fuite au plus t 
qu'il fournira aiftnent, s*îl a été préparé par le» 

l>rincipes qui doivent le conduire à ceneleçon. A 
nu- l u re que fes forces & fon haleine le rendront 
I lus toupie & plus difpos , on pourra , après qu'il 
.lura fourni quatre demi-voltcs, c'eft i-dire , deux 
à cliaquc mam , le délafTer au petit galop lent Sc 
écoute, pour le raflembler cnittite lur le quané 
du milieu delà place, & le rechercher fur deux ou 
trois voltesde fon «i/ ; puis le finir & le defcendre. 

D£S AJA s &ELSVâS. 

Nous avoHî dit que tous les fauts qui font plus 
détachés de terre que le terre-à-terre , & qui font 
en ufage dans let bonnes écoles, s'appellent «ù-i 
relevés. Ils font au nombre de fept ; fçavoir , la 
peiâde , le mézair , la courbette , la croupade , la 
batotade , la cabriole & le pas &-le faut. 

Avant que d'entrer dans le détail des régies qui 
conviennent i dtacnn de ces^iri, il eft, ce me fem- 
ble,i propos d'examiner quelle nature de chev.iux 
il faut choiùr pour cet ufage; quelles qualic s un 
cheval doit avoir pour réfiHer à la violence des 
fauts ; & quels font ceux qui n'y ont point de dif- 
pofition. 

Il bue qu'un cheval ait une inclination naturelle 
&au'il fe préfeme de lui-même à quel qu'tfi't pour 
en laîre tui bon ûinteur , autrement o n pc rdroit fon 
temps, on le rebuicroit & on le ruincroit au li.u 
de le drefler. Une erreur qui n'efl que trop ordi- 
naire«C*eAde croire que la grande force tn abfo» 
lument nèccflaire dans un fauteu^. Cette extrême 
vi^^ucur, qu'ont cci tains chevaux , les rend roides 
& mal-adroits , leur fait Étire des fauts Si des ctmtre» 
temps qui les épuifcnt , ce qui incommode extréi»' 
moment un cnvatier , parce qu'ordîmiiremenr ce» * 

fauts défunis & fans règle font accorn^iigru' . iWf- 
forts violcns que leur fuggèrc leur malice. Les' 
chevaux de ce caraâére doivent être confinés dan» 
les piliers , où une contini»fl!e mitin? t' • f i r^ 
d'école les punit alTcz de leur mauva:s naturel. Un 
cheval qvi «ft doué de médiocre force, Sc qui % 
beaucoup ée courage ôc de légèreté , eft incomp»* 
rablement meilleur , parce quil donne ce qu'il 
pvi't lie bonne volonté, ti qu il dure longtemp» 
dans Ion exercice » au lieu que celui qui a beau- 
coup de force 8c dk nauvaifo volonté , ft tronw 
ulo av.-'nc qi:e d'i'ire drcffé , par les remèdes vio- 
lcns qu'il faut cmpioycr pour dompter fa rébellion, 
li fe trouve encore certains chevaux qui, avec de^ 
hanches un peu foibtes, ne laiH'cnt pas de former 
des fauteuts paflables, parce qu'ils aiment mieux 
s'ékver & fe détadcff tfe lenc , que de •'afléonr 
fur les hanches. 

On appelle un dievat de benne force , celui qui 
eft nci\nix ! j. ' t ;quî diftribucfes forces natu- 
lellement , uniment & de bonne grâce ; tmi a l'ap- 
pui de ItbVttdMt lé|^.& aAitéiqui alM «Ma» 
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brei forts , les épaules libres , ics boulets , les patu- 
rons . St les meat boni, Scqui eft de bonne vo" 

Cemr tpù nTooe point de difpofîtîon ^ottr les 

ff'fvej , font ceux qui font tro;) ferif:!!] ^, im- 
pahens Qi colères ; qui «inreiu facilement en fou- 

Î;ue & en inquiérude ; fe ferrent , trépignent & re- 
ufent de fe lever. Il y en a d'autres (jui crient j ar 
fiialice Hl par poiironncrie , auand on les rechcr- 
die ; qui font des fauts dèlonlonnis qui témoi- 
gnent leur vice , & l'envie qu'ils ont de jetter leur 
nomme par terre : il y en a encore d'autres qui pè- 
chent pour av îtr ]-: [ ieds douloiireiix ou dctcc- 
tucux , & en rciombam à terre , U deuleur au'ils 
icflênent Ie< enpddie ide fonmir un netivnn faut : 
ceux qui ont la bouche huffc 8l l'appui foible . ont 
prefaBC toujours b tète en défordrc ù la defcente 
Oe onqae finit , ce qtii eft rrèvdéragréabie : ainfi 
tpiand on trouve un cheval qui a quelqu'une de 
cts luiperfeâions , il ne f&m point fongcr à en 
Cûre un fauteur. 

ny e encore une chofe à examiner ; c'eil lorf- 
4|ifofi t ranciMitrè an cheval de bonne fbree 8e. de 
bonne difpoCtlon , de favoir juger quelle nature 
ie faut lui efl propre , aân de oc le point forcer à 
un 4iV qui ne convient ni à fon natutel , ni à fa 
difpofition ;& avant quç cîc lui former cet air, il 
£iut qu'il ait été afToiipIt iS: i^nâu. obétilànt aux le- 
fons dont nous avons donne les principes* Emions 
fièUmement dans le détail de cnaque ahé 

La pefade , comme nous l'avons déjà définie , efl 
on air dans lequel le chtrvrt! lève le devant fort 
haut & dans une place , tenant les pieds de der- 
rière fermes à terre fans les avnaeer ai les remuer. 
Ce n'eft point à proprenwM parler un air relevé 
tfae la pelade , puifque te derrière n'accompagne 
point le devant, comme dans les autres J/Vf, & ne 
fe détache point de terre i mais comme on fe fert 
de cette leçon pour apprendra un cheval i lever 
légèrement le devantes plier les bras de bonne 
grâce , & à s'affermir fur les hanckes » pour le pré- 
parer à fauter avec plus de liberté , on le met à la 
tétede tous les airs'rtUvés , comme en étant le fon- 
dement & la première règle. On fe fert encore de 
la pefade pour corriger le défaut de ceux qui , dans 
les airs de méaair & de courbette , battent la pouf- 
Aère en naiiiianrtrvp près déterre , & en brouil- 
lant leur j/V avec les jambes de devant: c'eft àufli 
pour cela qu'à la tin d'un droit de courbettes , on a 
coutume de 6ire la dernière haute du devant & 
dans une place, ce qui n'e'} i trc cliofe qu'une pe- 
fade ; & que l'on fait noa-tcuicmcnt pour la grâce 
de l'arrêt, laais encore pourenoreteair la lè^eté 
do devant. 

Il nefimtnas eonrondreh pefade avec !c contre- 
temps que font les clievaux qui f c Mirent, quoi- 
^ cetu-ci ièreat auâi le devant fort baitf è(. qu'il» 
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demeurent le derrière a ccirc; U différence en cft 
bien grande; cardans l'aâion que fait le cheval , 
lorii|u'il lève à pciâde , il doit être dans La main fie 
plier les hanches & les jarrets fous lui , ce qui Tem- 
pccbe de lever le devant p!i!s 1 nut qu'il ne doit ; 
Si dans la pointe que fait un cheval qui fe cabre , 
il eft étendu roide fur les jarrets »hers de la main» 
& en danger de fc renveiîer. 

Il ne faut point faire faire de pcfades à un che- 
val , quil aefiiit fouple d'épaules , obéiflant à la 
main & aux jambes , & confirmé au piafer ; & 
lorfqu'il eft à ce point d'obéifTance , on l'anime de 
la chambrière dans les piliers , en le c i chs n: légè- 
rement de la gaule furies jambes de devant , dans 
le temps qu'il donne dans les cordes & quil avance 
les hanches fous lui : pour le peu qu'il fc lève , il 
faut l'arrêter & le flatter; Scamefurc qu'il obéira , 
on le touchera plus vivement, afin qu'il lève plut 
liauc le devant. Comme dans tous les airs relevés , 
un cheval doit plier les bras de manière que les 
pieds fe retrouilentprefque jufqu'au coude , ( ce 
qfïi lai donne beaucoup de grâce ) , il faut corriger 
lavItaineaéBottdeceuxqui , au lien de plier le* 
genoux, allongent les jambes en avant , en croifant 
les pteds l'un par-dcllus l'autre : ce défaut qu'oa 
iopeWe jouer de répinette f eft aifé h corriger en 1* 
châtiant de la gaule ou du fouet, tk en lui en ap> 
pliquant fort fur les genoux & fur les boulets. Un 
autre défaut , c'efl lorfqu'un cheval fc lève de lui- 
même» fans 4|u'oji le lui demande ; le cbâiimene 
pour cedx-ci , eft de les ftire mer ; e*eft aînfi qn'oa- 
corrige un défaut par fon contraire ; & pour S iter 
qu'il ne continue ce défordre , il faut toujours com- 
mencer chaque reprifc par le piafer , lui demander 
enfuite quelque pefade & finir par le pin^'cr. Cttrc 
variétéde leçon rendra un cheval attcutii à fuivre 
la volonté du cavalier. 

Lorfqu'il obéira facilement dans les piliers à l'j/V 
de pefades , il faut enfuite le monter ,ol en le paf- 
fagcnnt en liberté , lui en demander une ou douv 
dans une place fans qu'il fe traverfe , 6c après la 
dentière,mareher deux on trois pas en avant. Si 
en retombant des pietls de devant à terre, il s'ap* 
puie ou tire à la main , il faut le reculer , lever ctt- 
fuite une pefade , & le carefTer s'il obéit. Si au con- 
traire, il fe retient & s'acule, au lieu de lever le 
devant , on doit le chaâer en avant ; & torfqu*îl 
prend bien les j.iinbes , marcjuer un :r.:ùi fuivl 
d'une pe£ide> en fe contentant de pau i car comme 
les dtevatnt lés plus fages marquent toujoun que** 
que fentiment de colère , lofqu'on commence à le» 
mettre aux airs rettvés ^ il ne faut pas tirer d'eux 
autant de temps de leur air qu'ils pourraient ea 
fournir, parce qii'i' arriveroit qu'ils s'endurcirolent, 
perdroient 1 habitude de tourner facilement , & 
même feferviroient de leur ai/ pour fe défendre , 
en fe levant lorfqu'on ne leur demande pas : aind 
on doit dans les commencemens tes ménager beav- 
e n; , Se prendre g.irde qu'ils netombent an- 
CDU de CO vices, qui |>ourroient les rendre ri^ufs* 
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Du Mc^air, I 

Le mézair, comme le dèAniâent fort bien queU 
ques ccuycrs , n'eft autre chofe qu'une demi-cour- 
bette , aoQt le mouvement eA moins dàtacbé de 
terre, plot bas, plus vite, & plus «vmcé «pie la 
vraie courbette ; mais auHî plus lekvé & ptlIS 
écouté que le tcrre-à-terre. 

11 cil a i'è de voir dans les pilierf , fi un cheval a 

plus de ptTicf-iant peur Icmévair que pour tOL't autre 
faut; parec que ii la nature lui a dunno de 1 incli- 
nation pour CCI air , lorfou'on le recherchera , il Te 
préfeiiura de lui-iBime aans une cadence plût re- 
levée que le terre-à terre , & plus tride queh cour- 
bette : & quand par plu fie urs leçons réitérées, on 
aura reconnu fa difpofitioa » il faudra le confirmer 
dans cet oir , en Ce fervackt des mêmes règles que 
pour les rallies , c*cft-à*dire« commencer chaque 
reprife par le piafer, fuivi de quelques temps de 
ineuir, en fe fervant de la gaule devant «& de la 
chambrière derrière ; & ainfi alternativement. Lorf- 
qu'on jugera à propos de lui faire pratiquer cette 
leçon en I bct i-j , il faut, après l'avoir paiTaeé d'une 
paie > leraiTcmbierpour le ^rc aller de ioa air , 
.^t dans k diaiigemeiit de main , fott dans la demi» 
voire, toujours de deux p;f^cs , cnr i! n'eft pas 
d'afage d'aller d'une piHc au m&LAir , ui au terre- 
à-tcrre. 

Les aides les plus utiles & les plus gracicufcs 
dont on fe fert, pour faire aller un cheval à mézair , 
c'eft de toucher légèrement &de bonne grâce, de 
la ^ule fur l'épaule de tlebors , en l'aioam & le 
lècourant des fras de jambes. Lorfque la croupe 
n'accompagne point aUêz le devant , on crolfe h 
gaule fous main pour toucher fur la croupe , ce qui 
lait rabattre le derrière plus tride. 

Si le cheval tombe danj les dcfauf; > 'i uires à 
f>refquc tous les chevaux qu'on d relie aux airt di- 
tachcs de terre, qui font, ou de retenir leur force , 
eu de s'abandonner trop fur la main» «u de ma nier 
ée foi même fans attendre les aides du cavalier , il 
fiut y apporter les rcn-.èJcs ci-defTus, & les em- 
ployer avec le juj^cnieni, la prudence, & la pa- 
tience qui font nccclTaircs à un homme de chevaL 

On dnit cncnri- dans ccr j.V , ohierver la même 

Îroportion de terrain qu'au tcrre-à-terre , c'eft- 
•dire, le tenir dans le infie^cipice det voliea & 
des demi voltes ; car comme ces^nsom beaucoup 
de rapport Tun èFaotre , & qu'ils forment un ma- 
nège (erré & tride , î > ;> Aurc éa cbcval iloli être 
la même dans cm dcox ain. 

La courbette cH un faut plus relevé de devant , 
plus écouté & plus foutenn qve le mczair. Lc^ 
nanches doivent rabattre & accompagner le devant 
d'uije cadence i iz,..^-' ■ iride & bjHc , d.ins l'inftant 
nue les jambes de devant retombem à terre. U y a 
Ame cette diiéieiicc entre le miair & la coiw- 
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bette ; que dans le premier, le cheval eft moiR« 
détaché de terre du devant , & tpi'il avance & ditt* 

Êcnte plus la cadence de fon air que pour la COUt* 
ene, dans laquelle il eft plus relevé , plus foutenu 
du devant , & qu'il rabat les hanches avec plus de 
fujètion , en ibtttenantle devant pins longtemps tm 
['air. 11 faut remarquer qu'au galop, au ierrc?t- 
terre , & à la pirouette , le cheval porte Tes jambe» 
Tune devant l'autre, taar du devant que du der» 
rière ; mais au rnè2air,3ux courbcne*; , & à tous 
les autres airs reitves , elles doivent être égales & 
n'avancer pas plus Tune que l'atttre , lorCqu'ellcs fe 
pofent à terre • ce qui ferok «n grand déiaut t 
qu'on appelle traîner U$ hêmhtt. 

Oiure la difpofition naturelle [u*un cheval doit 
avoir pour bien aller à courbettes , il ^ut encore 
beaucoup d'art pour racherainer 9t le confinner 
dans cet air , qui eft de totis ceux qu'nn appc'lc 
tdevùt le plus à la mode & le plus en ulage , parce 
que c'eft un faut gracieux dans un nunège , qui , 
lans être rude , prouve la bonté des hanches d'un 
cheval , & fait parokre tin cavalier dans une bette 
porturc. Cet air étoit fort en ufage autrefois parmi 
les officiers de cavalerie , qui fe piquoient d avoir 
des chevaux drellis, foitila tête de lenr tronpe • 
ou dans des jours de parade ; on leur voyoit de 
temps 11 autre détacher quelques belles courbettes , 
qui fervoient autant à animer un cheval , lorfqu'il 
ralIentifToît la noblefTe de fon pas, qu'à le tenir daiM 
fon obéitTance , di à lui donner eoluite un pas plus 
relevé, plus fier & plus léger. 

11 ne faut point demander de courbettes i ua 
cheval qu'il ne foit obétflànt an terre-à^rerre St au 
mézair ; car un bon terre-'i -terre & véritable 
mézair font plus de la moitié d't chemin j>our arri- 
ver à la coilliictte , au cas qu'un cheval ait de la 
difpofition pour aller à cet air. Ceux qui n'y font 
pas propres , font les chevaux parcffeux , pelans , 
ou ceux qui retiennent leurs forces par malice : & 
de même cens qui font impatiens , inquiets & 
pleins de feu defoogae ; parce que tons les tin 

rtlevét au gm rirent l,i ijolrrc iL-rurellc de ces fortes 
dechcvaux, leur font perdre la mémoire & leur 
ôtent l'obéiflance? il net doue que celui qu'on 
deftine à cet eteTcice , foit nerveux , léger & vi- 
goureux ; & avec cela, fagc, docile & obéiiTant. 

Quand avec ces qualités , on verra dans les pi- 
liers , que r«fr favori d'un cheval eft ceint de la 
courbette , il faut , après lui avoir appris k bien dé* 
tacher le devant par !e I^o^ e n A<i\ pcfades, lui 
animer enfuiteles hanches avec la chambrière pour 
Aire nbattre la crtiupe 6i baiflèr le devant , ailii 

Îu'il prenne la jufle cadencr !s vraie pofliirc 
c fon air. Lorfqu'il y fera en quelque forte rèelè * 
& qu'il en fournira quatre ou cinq defimetant 
iKTordre , & dans les règles , il faut commencer k 
lui en faire faire quelques-unes en liberté, fur la 
liî^ne du milieu du manège, & non le Irng ric 1« 

I muraille ; car ceux que l'on accoinume à lever le 
I loagdnanir, ne vont que de moIm» Afe àht 
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lUgenc quand «m leur demande h même' Aoft 

ailleurs. (Jn ne doit pas demander dans les com- 
«teoccmcas pUirteurs courbettes de fuite; mats en 
ftifint paflàger & piafer un cheval Air U ligne 
droite* lorfqu''"m le (biic bien enfcuiblL' Si (.hns un 
boa appui* on lui en dérobe deux ou trois bien 
dèndtëes & bien écoutées ; on continue enfuste 
quelques pas de paiTage , & on le finit par d«ix ou 
trois temps de piafer ; parce qu'il airiveroit que fi 
on finiiToii le dernier temps par une courbette, le 
cheval fc ferviroit lie cet air puur fe défpidre. 
. Pour bien aider un cheval i eourbeite» * 3 faut 
que le temps de b main foit prompt & agile , ahn 
de lever k deviiiu : les jambes du cavalier doivent 
Itûvre le temps des courbettes fans truplecte^ 
(her ;c3r un cheval prend naturellement ion temps 
& fa cadence propre , quand il commence à s'ajuf- 
ter. On ne doit point lur-tout roidir les jarrets , 
parce qu'en l'akiant uop vivement • il f« prei&roit 
trop ; il fkiit au contraire , hre iôiiple depab les 
genoax jufqu'aux étriers , & avoir la pointe du 
pied un peu baâfe « ce qui lucbe les nerts : le feul 
iMMiTCflcatdu cheval , lorfqu'oa carde l'équilibre 
dans une poni'-e droite & aifée , fait que les gras 
defambes aident ic clieval fans les approcher , à 
•oins qu'il ne fe retienne , auquel cas , il faut fe 
lênrir plus Tigoureufcmem de {es aides St fe celi- 
dterenlnîte. 

Les courbettes doivent être ajuftées au naturel 
du ckevai, celui qui a trop d'appui, doit les faire 
plus courtes & plus foutenues nir 1m baaches ; & 
celui qui f? retient , doit les rîv:inccr davantage ; 
autrement les uns devicndroicm pelans & force* 
roient la main , & les autres pourroient devenir 
rèuyfik Pour remédier i ces défauts , oo leur met 
lôuveitt répinle en dedans au paffage: cenele^n 
les entretiendra dans la liberté qulll doivent anrmr 
pour obéir facilement à leur air, 

Lorfqu'un cheval obéira librement & fans fe 
traverfer fur la lic;n^ dro'te à courbettes , il faurlra 
pour le préparer 3 aller lur les voltcs de ion atr , 
le promener fur le quarré que nous avons donné 
ftour réçle des voltes de f^iop ; & lorfqn'on le fen- 
tira drott au paHage & œins la balaïKe des talons 

fur JcsiJLi^rrc !,i;rjLb d ii (|il;ir ré , il faut de temps à 

antre lui détaci.cr auclque courbette , excepté dans 
les eoint duouarré, où on ne doit pas le lever , 
mats tourneriez épaules librement ftir l'rtu'r-'-cne , 
fans que la croupe fc dérange ; car on vouioit le 
lever en tournant , il s'endurciroit & s'aCttkrair* 
Lorfqu'il exécutera bien cette leçon fur ces quatre 
lignes & qu^il fera aifez avancé oc aHez en haleine 
pour fournir tout ic quarrc à courliettes , on pourra 
comnencer à lui apprendre à en faire les hanches 
dedans ; & pour cela , il faut le pniTj^er la croiipe 
au mur, 8c dans cette attitude, lut tirer une ou 
deux courbettes de deux piftes : elles ne fe font 

Point en l'aidant quand il eft en Vair , mais dans 
inflant qu'il retomb? dr? pted^ de devant à terre , 
on l'aide df la jambe de àckoi> , |>our le porter eu 
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temps de c&té , enfuite une courbette avec les deux 
gras de jambes , en le foutenanidebmain , &ainfi 
de fuite on pas de côté fuivi d'une courbette. Lorf- 

?|U*il în bien b croupe au mur , il faudra le mettre 
ur le quarré dans le milieu de la place , & en le 
tenant de deux piftes , l'accoutumer i lever de fon 
air dans cette podure , en proportionnant h fbree 
de cette leçon àfon obéiuancc & à fa difpofition. 
On ne doit pas tenir autant les hanches dedans fur 
les voltes à courbettes, qu'au terre à- terre & ati 
mézair i car fi la croupe étoif trop aHuiertie , il ne 
pourroit pas rabattre les hanches avec adci de h- 
bené ; c'eft pourquoi il ne faut feulement tenir 
ou'un peu plus que la demi-hanche dedans. On oe 
doit pai non plus plier m cheval autant fur let 
volres à courbettes qu'au gaîo;) S: a;i terre à terre , 
il doit regarder feulement d'un œil dans b volte > 
lorfqu'on (ait des Courbettes par le droit, d'une 
pifte, il ne faut pas qu'il foit du tout plié> na^ 
droit de tête , depaules & de hanches. 

Outre les courbettes fur les voltes , il s'en fait 

encore de deux autres manières , qui font , lacrois 
à courbettes, & la farabande à courbettes. 
Pour accoutumer un cheval faire la croix & 

courbettes , il faut le palTn<ier (l'une piAe fur I.i 
U^ne droite, d'environ quatre longueurs de che- 
val , le reculer après fur la même ligne , revenir 
en fuite jufqu'au milieu de la hzr.c (îroitc, !r por- 
ter après de côté fur le talon uroit environ deux 
longueurs de cheval , enfuite de côté furie talon 
gauche encore deux longueurs «U'delà du milieu 
de la ligne droîte;on revient enfin de cité fur le 
talon droit finir au milieu de la ligne, oïj on l'.uréie 
& on le âatte. Lorfqu'il lait palD^er fur ces lignes 
fans fe traverfer , en avant , en arrière , & de cAfé 
fur l'un & !':ui"e tnl vi . on 1l-v<- u-e couibetrc au 
commencement , au nniicu , li». a U hn de cliaque 
ligne ; & fi après pluficurs leçons il ne fe défend 
point, on entreprend de lui faire fournir toute la 
croix h courbettes. Lorfqu*on le lève en reculant , 
il ne faut pas que le corps foit en arriére , mais 
droit , & même un tant foit peu en avant fans que 
cela paroiiTe , afin de donner plus de fiberté & h 
croupe. Ct^» qu;in-1 il retombe drs p-eds dede\'ant 
à lerri: , ex non quand il eft en l'ji/, qu'il faut l'ai- 
der en te tenant de la main .«fin qall recule m 
l»s fans lever; oo lève eofuite une courbciie, ét 
ainfi altemadveacni. 

Dans la fitrabande è eoorbertet , on fâir den 

courbettes en avant , autant en arrière , H eux 
autres de cftré fur un talon & fur l'atttre , Cx. ainû 
de ft i c , en svinr , de côté & en arriére tndifié^ 
remment , fans obferver de proportion de tenrain 
comme dans la croix : on lut en tait filtre tont d'une 
haleine, aitt-mr que fa difpofition & fes forces lui 
permettent d'en tuurnir ; mats un cavahcr doit être 
bien maître de les aides«& le cheval bien ajuf^é & 
bien ncrvciîT pour cxénircr ce^ deux manèj^es de 
crois & d« farabande a couxbcuc» avec la grsce tt 
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I» liberté ^nH itk ifotr : aiifi ce nanè^c i'eû 

perdu de nos jeun. 

De la Crciip.iJr & de U BélotéJe. 

Lacroupade & ].i bnlot.ule Tnrr deur airs qui ne 
Afl^ent entr'eiix , que li^nsL hiuaiion des jambes 
lie derrière. 

Daos lacroupade 9 loic£|iiele cheval cA en Voir 
ées quatre janbes , il mnnè flrrettre les fambes & 

les pieds de derrière fous fon ventre , fans faire 
voir Tes fers :& dans la balotade , lorfqu'il au 
haut de Ton faut , il montre les pieds de derrière , 
comme s'il vouloir ruer , fans pourtant dêocher la 
ruade , comme il i'ait aux cabrioles. 

Nous avons déjà dit , aue l'art ne fuffit pas pour 
donner aux chevaux deuioés aux tût* uUvis , ces 
Afiirentes poftnres de jambes dans leurs fauts ; la 
nature jointe à l'arc & ii la dirpofition naturelle , 
prefcrit des règles qu'il faut (uivre pour les aiufler 
& leur faite exécuter de bonne gRce ces diflerents 
manèges. 

C'eft toujours dans les piliers qu'il faut d'abord 
faifir Vair d'un chevaL Ceux qui veulent commen- 
cer par dreiïer un fauteur en liberté , fans être affou- 
pli ni réglé au piaflTer, & fans avoir étudié leur ûir 
dans les piliers , fe trompent; car tout fauteur, 
outre Ùl diAxifition tuturelle i fe détacher de terre , 
doit connonrrc parfiiiienient la mrin & les jambes , 
afîn de pouvoir fa'.uer légèrement & dans la main , 
quand le cavalier l'exige , & non par fantatfîe & 
par routine. 

Lorfqu'un cheval fera facilement & fans colère 
quelques croupdcs ou balotades dans les piliers , 
en fuivanc la volonté du cavalier , il faudra enfuite 
lui en demander quelques-unes en liberté , en fui» 
^rant le même ordre qu'aux éùn ci-detTus » lùr-tout 
celui des courbettes. Il eft feulement à remarquer 
oue plus les airs font détachés de terre , plus un 
cheval eni|dove de force pour les fournir ; & que 
le grand art ett dc conftrver fon courage & fa légè- 
reté , en lui demandant ueu de f^iuts , {itr-tout dans 
les commencements. Et lorfqu'il a donné de bonne 
voliMté quelque temps de u>n «ir , il faut le flâner 
ècledefcendre. 

Lorfqu'il fournît un droit dc croupades ou de 
baloradës «n liberté, fans fe tr.iverfer, il faut le 

Jtréparer à lever de fon mr fur le« quatre lignes qui 
brment b volie , l'y paffagcr.ut, & de temps a. autre 
lui dérobant quelques temps : ii on le fcntdifpofc 
i bien obéir, il faudra profiter de fa bonne volonté, 
en le détachant de terre fut les quatre lignes, ex- 
cepté , comme nous Pavons dit , dans les coins oh 
on ne doit point le lever en tournant. Il faut encore 
£ltre attention qu'aux «in decroupade, de balu- 
tade fie de cabriole , il ne iânt jamais aller de deux 
pirtes , mais feulement une demi hi^rch? dedans ; 
autrement, le derrière ttant trop a<Tujctti,il ne 
pourroit pas auffi facilement accompagner l'aâion 
drs épaules. On doitauiTi prendre garde , que dans 
ks quatre ceins de la voltc , la croupe ne s'échappe , 
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lorfqu'oH tourne le devant fm> l'antre ligne , 9 fiior 

la fixer & la foutcnîr avec la jambe de deliors. 

Les aides pour les airs relevés font la gaule d^ 
vant , en touchant légèrement fie de fuite fiir l*è'^ 
paule dc dehors, & non bru(quement & avec de 
grands coups, comme font quelques cavaliers, 

2ui aflbnunent Fépaule d'un cheval. Pour toucher 
e bo0ne gtace, il £mk avoir le bras plié & le coude 
levé i h hanteur de Vd|nnle. On fe ferr auflt , 
comme nous l';ivnn^ expliqué, de iV'"'-- f''^'5 
main & croifèc fur la croupe , pour animer les 
hanches. L'aide dn pincer délicat de Tépcron, eft 
auffî excellente dans les airs reîevts , lorfqu'un 
chevsl ne le détache pas alTez de terre ^ parce aue 
cette aide , qui ne laiiTe pas d'être vive, lève paus 
un cheval qu'elle ne le fait avancer. 

Quoiqu'on ne doive pas aller de deux piftes, 
lorfqu'on lève un c!il'. j1 aux airs rtlcvéj , il f.ujt 
pourtant entretenir un cheval dans cette pofltire , 
tant au paifage qu'au galop ; parce que dans cette 
a^lion les hanches étant plus fcrrëcs , plusbafTes* 
âc plus fujettcs , cela lus rend le devant plus léger 
& le prépare à mieux fauter. On ne doit pas non 
plus tomber dans le défaut de ceux qui ne femblent 
drefler leurs chevaux , t^e pour leur faire faire de 
grands efforts qui accablent leurs forces :ce n'cft pis 
Ut l'inwntion de la bonne école ; on doit, au con- 
traire , le m^nienlr dans la fouplefle , dans l'obéi^ 
fance & dans la juftefTe qu'on tire des vrais prin- 
cipes de l'art; autrement, l'école fcroit toujours 
confofe . & l'égalité de mefnie que doit avoir 
chaque -'r> rf.W, femrr interrompue j & c'eft ttne 
perfeâion qu ù ne taut pas négliger. 

Du CefriMciÉ 

La cabiiole eft , comme nous favons dit en défi- 

nifTant cet j/V ,1c plus élevé & le p'u^ prirfait de 
touts les fauts. Lorfque le cheval cÙ en \\iir , éga- 
lement élevé du devant & du derrière , il détache 
la ruade vivement ; les jambes de derrière, dans 
ce moment , font l'une près de l'autre , & il les 
alongeaufli loin qu'il lui eft p^fTiblc de les étendre ; 
les jneds de derrière dans cène aâion , fc lèvent à 
la Mitttenr de la cravpe « fie fouvent les {arrête 
craquent par la fublre & violente extenfion de 
cette partie. Le terme de cabriole , e(k une cxpref- 
fion italierme, que les écuyers Napolitains ont 
donnée à ci-r ji' , à ciufe de la refTcmblance qu'il 
a avec le laui du clicvreuil, nommé en italien, 
caprio. 

Un cheval qu'on deftine aux cabrioles , doit être 
nerveux, léger, & de bon appui ; avoir bboncbe 

excellent; , ics jambes & les jarrets larges & ner* 
veux, ics pieds parfaitement bons, & nropres à 
foutenir cettftr; car fi la nature ne l'a formé dif- 
pos & léger , c'efl en vain qu'on le travaillera ; il 
n'aura januis l'agrément ni l'agilité qui font un bon 
fai/teur. 

Afin qu'une cabriole foit dai» fit perfeâion , le 
cheval doit lever le devant & Ic 4êf{idn d'éple 
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fsut , la croupe & le garot foicnr de niveau , b lète 
droiie & aflurce , les bras également pliés , & qu'à 
duoue &ut le dMval Jl*«v«nce pas plus d'un pied 
de dl'^ancc. Il y en a qui , en Hiutatu i cabrioles , 
reio.iibcnt dei Quatre pieds eniemble (ur U mime 
piicc , & fe rcléveat de h ménie Cofce& delà 
même cadence , en continuant autant que leur vi- 
gueur leur permet : ce manège eft trés<rare & M' 
di:re pas longtemps. Il i'tfifKm , fiat tfanttiKft , 
ou àk/tmu-à-ftrm, 

Ponr dreflb^an cheval ï cabriole» > lorfqu'on 
lui trouve les qualité* & la dirpofition que nous 
venons d'expliquer , il ùut , après l'avoir alToupli 
Vèpatile en dedans , & lui avoir donné la connoif- 
fircc des ral :ui pallage 8c au galop, lefaire 
eniuiic lever à jjeiadcs dans les piliers, 6c qu'elles 
fe f^ilTent lentement dans les commencemena & 
fon bautci du devant » afin qu'il ait le temps d'à- 
jufter Tes pieds & qu'il Jéve fà» coUre. Lorfqu'il 
fai: fe lever facilement, & haut du devant, en 
pliant bien les bras , il faut lui apprendre à déia> 
Aer la riade par le moyen de b chambrière , & 
prendre le temps pour l apiiliqucr, que le dt-rant 
kw en l air Ôt prêt à retomber ; car fi on lui en 
doonott dans ie temps ou'il s'élève , il feroit une 
pointe & (è roidiroit fur les jarreta. Quand Ufaura 
dàacher vigoureufemeiK la ruade ,1e devant en 
Tdir ce quilorme la c '« lole , il faut peu-à«peadi- 
auottcr le nombre des pefades & augmenter celui 
descabriotel , & cellêr de le faire fauter , lorfqu'on 
s'apperçoit qu'il commence à fe lalfcr , car Ion cou- 
rage étant abattu, ks forces feroient diilunies, ôc 
fa fauts ne ftioîeat phis que des conme-teiiips & 
des défenfcs. 

Lorfqu'il fera obèiflant h Ce manège datis les pi- 
liers,on le paTlagera en liberté , & on lui dérobera 




ce qui l'cmpccheroii d'accompagner de la croupe. 
Quand on fe fert du poinçon , il faut obferver la 
rrérrc chofc , c'cft-à-dire , l'appuyer for le milieu 
de la croupe, lorfque le cheval eft prêt à retomber 
du devant , par la même raifon. A réf;ard des jam- 
bes du cavalier , elles ne doivent point être roides 
•i trop tendues , mais aifées & près du dieval. 
Lorfque le c'ieval fe retient , i! faut fe fervir des 

Ets de ïambes i cette aide donne beaucoup de li- 
Ttè k la croupe ; & quelquefois aufti le pincer 
délicat de l'éperon . lorfqu'il fe retient davantage. 
On doit aulîi ju iiaui de chaque faut, tenir un inf- 
tant le cheval de la main , comme s'il ètoit fiif- 
peadu , àc c'cft ce an'on appelle , famw, 

Véàr des cabrioles fur les volt««« c*eft'i^ire, 
tu le quatre que nous avons propofé pour rèelc 
des autres mts , forme le plus beau &. le plus ditH 
cilc de toais le* manèges, par la grande difTtcuhé 
ffBtA y a d'obfèrver la proportion un icrrcm , cl'en- 
Ic cheval dao» uqc cadence égaie , îios 
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qu'il fe dérobe nî dti devant hi du derrière , ce qui 
.ii r;ve le plus ordinairement. Comme le mouve- 
ment de la cabriole eft plus étendu & plus pénible 
que celui de tout autre «jr , il (àur que l'efpace du 
terrein foit phji large & moins limité , afin de 
donner plus de vigueur t< de légèreté aux lauts. U 
ne hm mtte qu une demi^baoche dans la volte» 
comme nous l'avons dit; ce qui rend mirc^^ 
plus jufte, & plus parfait, 8c l'afTiettc du cdvaiier 
plus f. r:n;,- & plus belle. On ne doit pas fuîvre du 
corps les temps de chaque ftut « mais fe tenir de 
façon , qu'il paroiffe que les meuvememi que Ton 
fait , foient autant pour endwllir fapofture,^* 
pourai(}er le cheval. 

Lt Pus 6» it fiut , & It Gaic-p GaillarJ, 

Lorfque les chevaux, dreflès à cabrioles com- 
mencent à s'ufcr, ils prennent d'eux • mènes* i 
comme pour fe foulager, un «ir ancfiiel on donne 
le nom de pu ^ ie faut , qui fe forme en trois 
temps; le premier, eft un temps de galop r.courci, 
ou terre à terre ; le fécond uno courbette , & le 
troifième , une cabriole. On peut auffi régler i cet 
<}(> les ch'v nix cini ont plus dc légèreté que de 
force, nttn ce icur donner Ic temps de raffcmbltf 
leurs forces , en fe préparant par les deux premiers 
mouvements à mieux s*èlever à celui de Ja ca- 
briole; 9t ainfi de Ibite. 

Il y a une forte de c! evaux qui interrompent 
leur galop , en faifant auel(|ues fauts de gaieté , 
ibit parce qu'ils ont trop de rem , ou trop de repos, 

ou que !e C iV^lier leç rrricnt trop : c'cft ce qu'on 
nomme s^^op gattîjrd ; mais ce manège ne doit 
point paiTer pour un air, puifqu'il nait du caprice. 
& de la &ntaifie du cheval , qui , par-là , r:iit feu- 
lement voir Ta difpofitîon naturelle à fauier, iorC" 
que cette gaycté eH ordinaire , & qu'elle n'eftpat 
U fuite d'un trop long repos. 

Dis airs bas. (Thirovx). 

Btt V9hu tfdiœi'vclu , £■ ijuartdepotusuiimé». 

fur ùd.x pijlis. 

Autant on doit épargner les renverfements 

d'épaules, autant il faut prodiguer lesvoltcs. On 

Eut mêiue en faire décrire au cheval combiné la 
nche , 011 les deux bonis en dedans , fans <tre, 

pour cela dans l'intention de le chanr^ r tic main. 
Les demi-voltes , & quart de voltes n'ont , au con- 
traire , jamais lieu qu'elles ne changent la direâion 
du cheval , atnfi qu'on va s'en awtrer par la des- 
cription fuivante. 

Ce que c*tji quune votte , une itm-votu » M lut 
quart Je volie, tautu VléOttéti Jw âmn fifkâ,{^PU 

a , 4 5 î fi* 

Quoique les Italiens & les Efpagnoli» foient rei<< 
tés loin derrière nous dans la carrière de réqtdta» 

lion , il n'<n fft pas moins V'rri qu'ils nous y ont 
précède. Âuâi tenooS'QOU» d eux la majeure partie 
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de nos termes de m:înèi;c .témoins cciui ôc '.o't:?. | 
La figtûfication de ce mot, qui veux titre marcher 
en rond * défigne bien » i la vériié, c* qne doit 
être cette évohnîon ; mais il eft difficile d'avoir une 
idée préciCc , 6c de la âgure aui la carafiérifc , & 
de b numière dont le cheval peut la ttècrire* à 
moins que éc Ce rcpréfenter la volte par un dou- 
bler circulait ement efquifliê fur deux pifles , pen- 
dant lequel l'avant-main trace un grand cercle qui 
en contient un plus petit 4|ue l*arriete<inaiii deiline. 
A l'égard des conaitions requifcs pour tt fidèle 
exécution d un»; voltc , voici tomes celles que 
réquitation impole aux académiAcs. Premièrement, 
il nm entretenir le cheval ployé fur le dcri ms , 
ou , ce qui revient au même , qu'il regarde dans la 
volte. Secondement, il faut que le cheval (c meuve 
régulièrement fur deux piilcs , en padant les deux 

Çmbes du debor» par^deflus celles du dedatxs. 
iroifièiBeineiit,& enfin, il faut , non-ièulcment 
que les épaules du cf eval entament l'évolution , 
nais qu'elles conlervent leur fupériorité fur les 
lianches , depuis 1 indant où elles oUTiem' la volte, 
^ufqu'aii moment oii elle» la £ermeni avec le cercle 
qu'elles expriment. 

Je crois aiTez inutile de m'arréter à définir les 
fraâions de la volte. Guidé par la defcrtption que 
îc viens de faire du pradnh total «rèlêve peut ré- 
duire de lui-même, fuit à moitié , foil au (^j^n , 
toutes les conditions ci-deffiis établies pour i evo ■ 
lotion entiite. Je rappellerai feulement à mes lec- 
teurs (JUC le feill rnint qui d^TorLiuic lâ voltc 
fet dérivés, confiée, auUi que ]e les en ai de|,i 
inéventu * dans Tufas^e auquel on les defline. £n 
eàèt» on mène un cheval fur les vokes , ou pour 
le préparer à changer de nuin fnr deux pi/les , ou 
pour les lui faire exécuter comme air de manège , 
& , dans ce dernier cas , afin de s'a^Turer de l'ebéif- 
lânce du cheval dont on ne veut pas changer la 
direâion. Au lieu que l'ilTue de ! i demi ou ên r;iTan 
de volte étant de replacer le cheval dans iapiiie 
n vavnUeà mais tourné de la tète à la <{acue , 
chacune de ces ponionsde la volte équivaut ton* 
jours au changeneiit de nain» 

CsMMMei en txiau vefo t dlmi-mliir, «s 
Him m |Mft dit veto, Jkr deux piffeu 

Quand on a réellemcnr corçii la cù'uMiT.iif--; 
produârice de$<uV4 ou le clieval le meut tur deux 
piftes, on ptévoïc aufli-tôt la méthode qui com- 
mande la manoeuvfe des voltes, dcroi-voltes,& 
des quarts de voltes. H eft certain que la parité des 
conditions entraîne l'uniformité des m»yens. Ob- 
fcrvons cependant qu'il faut aâuellement moduler 
Il puiÂSince des rênes , fuivant le nouveau plan 
qu'on deftre tracer; c'efl-h-dirc , qu'avec l'inten- 
tion de mener, de deux piftes.un cheval fur la 
voltc , il iaut bien employer des temps de main 
égaux à ceux précédemment adaptés au changc- 
mem de main fur deux oiAe» ; mais avoir foin de 
les ]»iop9nioaaer à la ngure projeitée* Or 
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fgurc étant compofée de deux cercles concentri- 
cjueSi dont l'avant-nuin décrit le plus large, fie 
1 aniére-nutn articule te plus étroit , il en réfulte 

que, pour arrondir de r! eux piAes , une volte ré- 
gulière , on doit la taire entamer au chëval , de ma* 
nière que le premier quart du cercle des épaules » 
proportion gardée toutefois avec la même dtvifioa 
du cercle des hanches , pane , en s'élevaut de la 
pifte , pofjtivemcnt de deAbus le timbre du chan- 
gement de main , & fe termine juAe au milieu de 
la catriére, tpie le fécond quart du même cercle 
commence enfuite prccifc-menc au point où Huit le 
premier, pour aller, (ans rien altérer de fa iupe- 
rioiité relative au cercle des har.chcs, fe perdre 
dans la pifle parallèle , également dellousTindica* 
tion du changement de mam : que le troifiéme 
quart du cercle de l'avant main, qui doit fortir du 
poiat où le fécond difraroit, abouiiAe à fon tour, 
& proportionnément , a celui de Tarriére-maïn , en 
face du point marqué par )a fin du premier quarr , 
la naiffance du fécond ;ennn que le quatrième 
& dernier quart du cercle , qui ferme la volte des 
épaules , remette le feul avant-m lin d» cheval dans 
la piftc qu'il parcouroit, 6c tur ia même furfacc 
qu'il occupoit. Après avoir mefuré le terrein que 
chaque bipède doit embrafiier pour former exaae* 
ment fa volte dUlïaâe , on cA en état de modifier 
les prcflîons & les foutiens de la rêne du dehors , 
qu'un fait être feule modératrice de^ <t!rt de deux 
piflcs. Ainfi le cheval élargit avec ailance le grand 
cercle des épaules, lorfqnc les prciTnms ic li rt-nc 
du dehors agifTent plus continucment, û( ri un ton 
plus ferme que les foutiens de la même rêne , qui 
n'ont, dans cette occurence , d autre objet mie de 
vdller , en fous*ordre , à la perfeAîon du pentcer* 
de des hanches. 

La connoiâajice des quatre points cardinaux 
d'une volte parfaite fea à pofer les limites dans 
Icrqurlle; le; d c mi- voltes , ainfi qrt- les quarts de 
Toltcs doivent être circonfcrîts. Si nous commen- 
çoas pair efpacer la demi-\ oltc , nous trouverons » 
en nous rappellant l'injonâion formelle d'aaacfaer 
è la même grande parallèle, tant le premier pottit 
d'où part la ligne circulaire des épaules , fjiu le 
dernier qui la termine, nous trouverons, dis-je, 
qu'il faut attendre cpie l'avam'main ait, au moins, 
:iTiclrt la hauteur du dotiblcr, avant que d'indiquer 
au cheval , pax les effets de la rêne du dehors, la 
demi'évolution dont on fait ufagc , & pour le ra* 
mener , de deux piftes , à travers le milieu du ma- 
nège , & pour le replacer , de la tèie à U queue , 
dans la pilic où il travnl'Iojr, Si i-;;-u;s -.■ou'nns en- 
fuite réduire l'évolution au ouart, nous devons pa- 
tienter , jufqu'à ce que la imie d'un coin plaee 
l'avant-roain du cheval fur Tune des petites paral- 
lèles. Alors'ies mêmes temps alternatifs de la rêne 
du dehors rqMttflènt ftparànent chaque bipède « 
Se leur font tracer les deux cercles relatifs qui re« 
mettent le cheval, toujours de la tête à la queue, 
(urlaciMidcpvaUâe«iil^~' ' ^- 
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'éet évoliiflom circulaires eft donc ée cttoiniencfr 

ia volte entière dans la partie la plus ba/Te de la 
carrière : ( pl. a , fig. 4. ) de faire cheminer un peu 
plus loin le cheval qu'on veut nnener fnr une 
demi-volte : ( pl. z, fig. 5. ) finalement, de quitter 
abfolument une des deux grandes parallèles , lorC- 
ou'on veut y rabattre par un Quan Je volte. (Pl. a , 
%• 6. ) Ce font ces deux fraoions de la volte , qui 
cooflinient ce qu'on appelle au manège des chan- 
gements de main irroits. Au rcrtc , quoique projet 
qu'on ait, eo exigeant de» Mrt de deux piHes , leur 
méthode 4ek doiMier ttoe confiance aireu^e dans 
les règles de réquitation , qu'on nprcrc jit conti- 
nuellement émanées des mouvements naturels au 

if p4kge. 

Au fortir de la première dafle des j/m de ma- 
nèee, on n'a pas ont fenle excufe admilfible pour 
«efofer rdTai des 4Ûrr qui coinpofent la féconde 
ctaiTs. Prévenu, comme on l'eit, dès fintroduc- 
tion au travail , que la différence entre les ain 
tf^re à rem & les mi's relevés provient uniquement 
{••j p!i!s 011 du moins d'aélivitî qu'on met à l'cxc- 
Oiiion de ces derniers, il ne s'agit que de ftavoir 
«mlganier ans leçons (Hiécéden tes b qomtitc d'ac- 
Don qui permet de les redemander toutes les cinq 
au paflage , ou feulement quelques-unes d'entr'ellcs 
a ]a galopade. Or, je demande quel eft l'élève , 
ayant déjà franchi la diftancr qui lepare le pas or- 
dinaite dWcc le pas d'école, qui n'appréciera pas 
Tinrervalle qu'on trouve entre le trot & le pafTage? 
Qu'on m'accorde encore une queilion , & je dc- 
àiiadeni ce qas ^eft que b piflâge i 

Le» élèves ioflruirs ont raifon de répondre • 
î'ufagc autoi^e d'appeller pafTagc le premier des 
Mirt relevés ^ coinn.e il cft reçu de nommer, pas 

d'école , le premier des «tu ttnt-À-tem, Cepen« 
étm U eft de 6it que ni l'un ni Tautre ne font 

intrinsèquement des airs de m?.:-t'zs , mais bien 
une enveloppe élaftiquc avec laquelle on en- 
toure les figures elfenriellement caraSèriftiiiues do 
travail, telle que Vcp^'^k- en dedans , pour l'avant- 
main ; la hanche, ou ics deux bouts en dedans , 
pour l'arrière- main ; & , pour tout l'enfemMe du 
cheval , les changements , cootre^changements de 
nain, renverfements d'épaules, voltes, demi- 
voltes, quart de voltes , tête & croupe au mur. K-i 
conféquence on définit le paiïage, un trot artifi- 
ciel , moins vite , & plus tride que le trot naturel , 
afin d'être aufll plus élevé, mais qui lui reflemhlc 
abfolument par la combinaifon iranfverfale des 
quatre ianba que le cheval enlève ègalenem deox 
fu deux. 

Comment on met ua cheval au fajfdge. 

Si , dans les èlémenn , c*eft Pallore tranquille du 
pas ordiuaire qui donne le temps de difoofcr le 
«faeval aux allures Jaocées du uot & du g^lop natu> 
£f eÎMiîM ( Efmmt ^ Ddi^, 
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tel, le pas d'école doit être l'origine de toutes les 
allures artificielles qu'o- y ut indiquer au cheval 
pendant le travail. Ainfl , iorfqu'aprés un ra^Tem- 
bler eiaft des dem colonnes vertébrales refluées 
au centre , le cheval , venu dans la main , cfîîs fur 
les hanches, eilen outre ployé fur le dedans, du 
pas d'école on le met au pacage , en fe fcrvarn de 
la mcfure économique des demi-arrêts ])our régler 
le degré de prefteffe du trot faâice , &. qu'on ac- 
courat j le qu'on eihanfiè. 

Quant ï Ja dirrfrion du cheval qui répète ait 
paiLige les dificrentcs évolutions dont on a ci-de- 
vant pris cenm»iâ'ance , & qu'on vient de lui faire 
exécuter au pas d'école , tout cft prévu. Qi;c les 
deux bipèdes l'c fuivcm par.ulelcniciit dam la pille: 
qu'on en forte, tantôt l'avant tantôt Tarrière-main : 

Îiu'on mène le cheval, combiné de deux pifles» 
ur des lignes droites, obliques, diagonales, on 

circulaires , c';fl toui.'.urs en railon de la mime 
méthode ^ue les mêmes procédés ordonnent les 
mêmes a&ons » i ta xnreife près. Cette dernière 
exception annonce In fnbflhution obligée du piaffer 
au manier en place. 

Du p'taftr. 

On a lu dans Tintroduélion an travail : le msnîer 
en p'acc, ainfi que le piaffer, font des arit-is i:!.> 

Sants , imaginés pour terminer les airt , fans les 
épater. Nens fonunes doneUen avenb de ne ja- 
mais fortir une finale du ton de Vair auqticl 0* 
l'adapte conféquemment nous fommes prévenus 
de former, avec les temps vivement battus du 
piaffer , tine f fpècc de cadence analogue au tride 
du paiiagc. Voyons aâucUement ce qu'on entend 
par le moi piaffsr. 

C* qa* û*tfl f M k f f 

Touts les difllonnaîrcs définiHent le piafTcr une dé- 
marche fière & d'une médiocre étendue. Lo pinficr 
du manège a la même fignification ; mais, putlqu'on 
L' deftine à préparer l'arrêt du pniTage , il doit , 
préfcnter, & couferver la combiiuifon tr.infve.-i 
des deux jambes toujours enlevées à la fois , ii tel 
point d'exaâitude qu'on fniàSc appeler le piafEer 
un p^e accourci* 

Gmmmm m ma m cAmmI su phfer. 

En confiant anx élèves b clef des reiïorts qui 

font agir le cheval de tête, nn leur cnjoini la pU;s 
grande circonfpeéHon dans l'ufage qu'ils en feront. 
Il ne il pas u ne école de cavalerie cil l'oa ne pro- 
f,r;l 1 jTiRiiement cet axiome, la fanve>garde,de 
tous It^ ciiêvaux de travail , que la fujéttonfoir la 
mefure de vos leçons. Ai in pruder)te rcduiHion 
d'un pafifage ménagé donne le piaffer : ainfi la 
prompte dégradation dn maffer anièoe le manier en 
pl<ce,qai/lui*mé«e»cèdc bieoiAti Tarrêt défi» 
oitifc - . ■ _ " • .* 
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La Galopade. 

Les airs relevh i>rouvent autant la foupîeffe & la 
Ibuaiiflion du cheval dreflTé, que les proerés , l'at- 
tention Si h fïntiTc du cavalier inllruit- Un élève > 
qui les dt;mande avec inccHigeoce & prccifion , 
iemble dire aux fpeâaiteur« : On m'a fi bien initié 
daos l'art d'apprécier & de régler les différents 
mouvements du cheval , que tomes Ces' aéUons 
jn'appan!cnn;;nr. En balançant . HroitL'ment les 
- piûûànces aâivcs de mes jambes égales par h re- 
tentie motivée lie ma main , j'ai fçu reflêrrer le pas 
d'école , quoique déjà cadence, jurqu'à l'élever au 
tridc du paiTa^e. N'eû ce pas à la même addition 
des dcmi-arrets i]ue fe dois la fubflitution ingé- 
jùcufc du piaiTer au manier en place ? Eh bien , 
tjoaol ihnt la dépofîcion de ces vèntcs, fi vous 
n'êtes pas c;;corc |;crriJ3dé de l'cAîcaciié des moyens 

3ue l'éqoitaiion employé pour eochaîner ta volonté 
u cheval , la galopade va vous convaincre qnll cd 
pnfTible d\;ng.iger ce même clieval à p endre, en 
s'élerant , l'eipace qu'on lui rcfufc en s'^tendant. 

Ce que c'tfl que la Galopade. 

La galopade , autrement appcSic,; le galop de 
mancgc , olTre une répartinon abrolument con- 
forme à la combinaifon qui crée te g^lup Ofdinaire. 
Même préparation , mime «tècndea* Mats l'allure 
di/Trc d'avec I'j/V par réiendue du terrt i qu'ils 
cmbraffenu £a effet , à la galopade , au moyen 
d'us raflèmbler plus exaâ , l'arriérc^maîa enttve 
davantage l'avant-main : elle le retient auffi p]m 
lung-tcinps au centre : enfin elle l'en décoche plus 
lentement qu'au galop ; enforte 4|ac lecbeval , qui 
feralmd'aQe manière plus écoutée , marque dif- 
tin€tement «ne mefure h trois temp^, dèHcieufc 
j»our les oreilles fcnfîbles &: délicates , dont la 
|ambe de devant du dedans fait entendre le pre- 
mier temps ; dont les jambes de devant du denors 
& de iltrriérc du dc'i.ins b-'ttrnr cnf^mblc le fé- 
cond ; & dont la perculfion du la jambe de derrière 
dn dehom ftappe le traifièm«. 

Commtitt «n tmkarfat mm cAcvjI è U gdopgie» 

Puifqiic , du galop accodrci , on fait la galopade 
élevée 1 à quoi ferviroit de retracer ici tout ce qui 
cA écrit dans la quatrième leçon dM éléments. Il 
^raut infini mcrt mieux , fuivant moi , remettre fous 
les yeux de mes leâeurs les points d'appui que 
prend forcément un cheval qui galope , quelle que 
loit la diftaoce & la direâion de l'allure , a tin rie 
choifir avec dircemcment parmi les airs qu'on a 
premicremcnT r lquiflcs au pas d'école , dont on a 
£iit eniutte une bcureurc réortiiion au paiTage , 
«eux qui . fans nuire aux enlèvera du bipède de 
devant, favorifent les ch.ifTcrs du bipède de rfi^r- 
lîère. Or nous avoiu invariablement éprouve que 
ks reafTe^ ne refluent du dedans for le dehors pen- 
dant la prép;iration Ht) galop, ouç poitr flucr avec 
plus d'ai»ondaocc du deiior» lui k dedans pendant 
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Tafiion. En eenfl^nence toutes tes évolatfons ol 

le chc\'al exécute de dehors en dedans , c'eft r- dire 
oii les deux jambes du dehors chevalent aiiernati- 
▼emem celles du dedans, fympatiferu avec la dou- 
ble répartition du gnlop. En effet, fi la jambe de 
devant du dedans arnvcc la première à tcf rc poyr 
y attendre le retour des maffes lancées du dehors 
lur le dedans , fcrt alors de pivot à la jambe de de- 
vant du dehors; d'après la feule combinaifon dtt 
pj'op, la jambe de derrière du dehors fe précipite 
tieiTous le centre , & par-deffus celle du dedans , 
p9ury recevoir les mâfiiss enlevées du dedans tôt 
le delMfS. 

QuelUs font Us ivoluiiom que le cheral peut rêpe'tir 
d la galopadi » mvte U k*foiiÙ0» & éxteutiom àu 

paj^adtt. 

Le cheval peut donc entreprendre « à la galo- 
pade, l'«tr imituléb hanche , ou les deux bouts 

en dedans. Il peut auflï changer & centrc-changer 
de nuin lur deux piftcs. U peut encore arrondir uns 
voUe entière , en décrire feulement la moitié » OU 
bien exécuter au galop le quart de volte, comme 
on a coutume de le tracer au pas d'école & au pal^ 
fage , ce qui confiituc la dcmi-volte à pirouette. 
Exiiia il peut galoper» fie très-fûremeut , la tète' au 
mur. An lieu que tout s'oppofei ce que le cheval 
fe livre à l'épaule en dedans , au renvcrfcmcni d'é- 
paules ; âc même, iju'en galopant , il cffaie de la 
croupe au mur , quoique la figure en foit deflinée 
i(c Jcliors en dedans , à no ns cependant qu'il 
11 ailic 6c vienne en pafiades. Les coatbtnaifons ré* 
trogradées de l'épaule en dedans & du renverfe* 
ment d'épaules ont une afHniti^ fi palpable avec Je» 
erreurs du galop , qu'elles prét'entem abfblument 
des dangers égaux, ce qui me dirpcnfe d'étayer 
leur exciufion par aucun laifonnement. Mais je 
dois il mes leéleurs les motifs du refiis conditionnel 
que je fais delà croupe an nuir pendant la galo- 
pade. Outre l impofîibilitc piiyl ^ueinent avérée de 
divifer cette leçon avec des char gements de main 
connus fie ordtn^iies, je me fonde fur l'obligarioi» 
étroite où le cheva! fe trtmve de ne prendre les 
coins qu'en fouettant les hanches : obligatior: ii l a- 
quelle il ne peut fe fouHraire , telle régularité au'il: 
obfitrve fur la longueur des pifles • par la raiib» 
que la croupe fîle le long du mur. U réfulte effec- 
tivement de cctt« pofuion inverfe , que plus utt 
galopeur entretient , à la croupe au mur, le plan 
oblique de fes deux bipèdes , lorfqu'ils fraient de 
deux pifies , & du dehors fur le dedans , les quatre 

Îarallélesdu manège , pluslaprifedescoin^ rcxpofe 
fe coucher fur \% dehors , puifque, quatre foi» 
par tour de nun^, le cheval eft dans la flcheuft 
néccHité de rabattre le bipètlc de devant du dedans 
fur le dehors, afin que le bipède de derrière, en 
fe dilieeniant lèul du dehors fur le dedans , trace 
exchjfivcment le dcflin de: nn^les. Ln féci 'ité rc- 
aait quand ou alaprécauuoo de mciui eapaiudea» 
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Mais .diront «piclqucs leâeurs , faites-nous donc 
COOMrfcre ces paiïadcs tant prëconirées. 

Les pzOzia de manège (bot des allies & ve* 
nnes d'un mur i l'aurre , qu'on fait réitérer au che- 
Xi\ , en le menant Se le ramenant touiours fur uae 
même loqeueor,. & fans le danger de comKaai* 
An ; cvntnfneiiHBeiit, Ans In! permettre > ut le 
pdbge d'aucun coin , ni la trarerfôe d'aucune dia- 
gonale. Cette explication dévoile l'intention de 
DOS premiers maîtres , dont le Imt t en créant les 
paâàdes, étoit plutôt de donner une fuite k la 
creape au mur , que de former un nouvel air de 
Maq|e: témoin l'exemple bien récent que nous 
en fôoniit la dernière leçoa da travail terre-àtene, 
•ù le cherat reftoft i la mliiie main -, fat» le fcconrs 
dHloe pafl'ade prolongée. En effet , les pafTadcf 
éaot jinvées de toute efjpéce de combinaifons pif 
dcttlicfet , ne font , i vrai Ure , que des répétitions 
aflra mcfqMines des airs dont elles offrent l'image , 
tantôt à la p'remi«re , untôt it la féconde main. 
Mais voyons àaout en fisrWr fendant ^ le che- 
val salope la croupe au mur, pour eiiiptiver , & la 
pri(e des coins, oi les cSangements de main. 

On conçoit que lc5 pailades dérangero'ient in> 
inllibleraent le plan des leçons auxquelles on les 
adapte , fi elles n*avoient pas également lien Ifar 
■ne & fur deux pincs,6( .encore, fi elles ne fup- 
portoient pas indifféremment tous les degrés d'ac- 
tion que les airs de manège peuvent parcourir. 
Aufll , exécute i on des paffades au pas d école : les 
demande-t-on au paffage : les incorpore- t-on à la 
gjilopade , ( ce font ces dernières que les anciens 
aoieurs appellent des pa(&des fnricufes à la fran- 
çiife ); le point eflientiel cft de retour ne r jttta 
promptement le pli de l'encolure , avant que de 
ramener le cheval fur lui-même , pour qu'il re- 
vienne dans une répartition intérieure , & avec une 
combinaîfon extérieure tout à- fait femblablc à celle 
«'il avoir en allant. Au furplus,jc trouve qu'un 
fUive fait autant preuve de goût , quand il s'abf- 
iîcncde paflader au pas d'école &au paflàge, qu'il 
montre de favoîr , lorfqu'il redtmte les puTades à 
la galopade , où In plus légère omifiion du cavalier 
tliltrait ,^ coinme la moindre réticence du cheval 

chîkes promptes & prefque 



• DlSOKAMDS AIMS, 
^ en MK rdtvht 

Tous \c<i exercices gymnafiiqiics f;; tertnînenr 
•fdioairemeot par certains tours de force» plus bril- 
fantfl tpi'dtiles, qu'on, regarde néanmoins comme le 
fceaudu erand talent. L'équitation n'cft pas exempte 
de pareilles cffervcfccnces , & ce font les bonds 
réglés d'un fauteur en liberté qui compofent la 
noifième & dernière cla(Te des ain de manège ; 
cnforte qu'on franchit , avec les grands airs , cette 
mime carrière où l'on a paifiblemeni débuté par 
ks HémenUi Telles dé^Kdonnics que paroiiTeni 
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les aâions impétueufes du cheval qu'on excite à 
fauMr en liberté , l'art fait lui faire refpeâer les 
lois naturelles , Se les grands «/rj' , au lieu de pré- 
fenterles réfulrats diffus d'une imagination égarée, 
confervcnt entre eux une hyérarchic méthodique , 
dont voici la nomenclature > renchainefflcnt& U 
defcription. 

Le cheval a la faculté d'exécuter fept fauts dif- 
féremment combinés j fçavoir , la pelade , la cour- . 
bette , le mezair , la crottpad* , b oaUotatte;!» ca- 
briole , le pas âcleiant» autrement appelle le ga- 
lop gaiilara. 

On recontroft ta pefade , premièrement à ce que 
le cheval , cramponné fur l'arriére-main , enlevé 
trés-haut ravant-main;fecondemeiK, en ce qu'il 
entretient la pofiriOB perpendieulaire de 6 tête; 

troiflémement , k ce qu'il retrouffe avec foin les 
deux jambes de devant, en ployant également les 
deux genoux ; quatrièmement , à ce qu'il rabat le 
bipède de devant. Du» que lelûpéde de dcrnèra 
change de place. 

- Ls Courte, 

Le cheval qui fait une courbette enlève l'avant- 
main avec les mêmes précautions , mais un pe« 
moins haut ou'à la peiàde. Lorfqu'il ramène à terre 
les deux jambes de devant , on voit celles de der- 
rière couler enfemble deffoiis le centre, afin de 
fournir une nouvelle aiBette à l'avant^main que !« 
cheval élève pour une feconde contbette, «nnfi 

Le Mi^iir, 

Si le nom de ce troilième des grands ain an< 
nonce qu'il, eft mixte , fon rang indique qu'il tient 
du premier & du fécond. En effet , au mézair , Ott 
moitié. 4ir, l'avant-main s'élève comme ila pe- 
fade , & adRtôt que le bipède de devant revient k 
terre , le bipède de derrière , qui s'élève à fon tour , 
& parvient prefqu'au môme niveau , n'en glifle pas 
moins dcffous le centre comme à la courbette , & 
avec le même but. En conféquence le mézair porte 
le cheval en avant par une espèce de galop à deux 
tefflp»altemaitTemcm ègnm. 

lACronpide eA un faut où le cliovsl bonditaffee 
haut pmir enlever les quatre jambes à-la-fois, & . 
les tenir un inflanc cachées u>its fon ventre, en 
ployaat autant les goKNut que les jarréts. 

Le balloteur fait un bond femblable à celui de la 
croopade. La différence eft , qu'après avoir re- 
tronfie les quatre jambes , le cheval fe contente de 

laiffcr deffûus lui celles de devant , & qu'il pré- 
fente les deux pieds de deiriére, comme s'il étoit 

Cij 
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dint l'intention de Uchcr une ru^de , «jull ne di* 
lâche posnant pas. ^ • 

la CâMik» 

1\ en arrive niitrcmenr, lorfque le cheval Turc 
à cabriole. Non-feitlecneiit il s'enlève à la même 
haateitrqiie ceux qui fautent à croupade ou qui 
f-:i!l'ir?nt; non-(l'itlt ment il retroiiff'e , comme cnx, 
lc> cjuutre jambes dciTuus lui, mais, avant que de 
retomber , il ailome réellement les deux janbcs de 
derrière, avec lelquelles il lance une vigourcufe 
ruade. Ceft ce mie les académiâe» appellent s'épa- 
rer^ ou noaer 1 lignillene. 

Le fos & U faut , ou le galop gsHlard. 

Quoique la cabriole foi I îc plus hardi de foti<; les 
fzuts, on trouve cependaut quelques chevaux en 
ét.-it de U réitérer, li eft vrai que même les plus ro- 
fauâes font obliges de reprendre baleine. Auffi font» 
ils ((livre une cabriole par un on deux pas ordinai- 
res qu'ils emploient à i*c prcparcr pour une autre 
cabriole. Ce font ces temps lamés , puis marchés 
■ân de pouToir encore iiuter» qu'on nonutie le 
pas & le r«it t ou U g»U>p gaillard. 

Enavon^Tf r;'"? î-^' ' . ; *-j de manège ont 
leur origine dans les cicienic;* du cheval , j'ajoutC' 
rai que la peur a fouvent fait redouter des fauts 
(itns conféquence « bmc de lâTotr diAinguer une 
rénAatice opîntfttre d'avec une ^îeté de jeunclTe , 
ou d'xvcc un èliii de vigueur. Il faut donc , avant 
que d'aller plus loin , établir les fignes fenijblcs des 
uns & des antres, qui nefotti di diffidlcsè con- 
noîtrc , ni longs à décrire. 

Lorfqu'un cheval irrité (àute de rage & de fu- 
reur, la tète en r«îr , les geooux teodlM, dre/Té fur 
ics jarréts , n'écoutant que fa fougue, il paroit 
mèprifer fa propre confervation pour fe défaire du 
cavalier qui l'incommotle. La colère l'av cugit quel- 
quefois à tel point , que d'horizontal il devient ^r- 
pendiculaire , ce qu'on appelle faire une pomte. 
C'crt alors qu'on court les plus grands dangers i 
car le cheval qui s'enteve hors de la main , & les 
deux pmbes de devant en Vatr , pas toujours la 

{v,>iT:bi!itéde rattraper l'équilibre qn'i! perd avec 
c défaut d'oppofition entre les maûcî de i avant 8c 
de rarriére-main. Nous trouvons un exemple du 
contraire dan» i'efquiflè du premier de» traods 
mirj.On a w le cheval i pe&de Te darder for tes 
il^ux ;;iinbcs de derrière , m«is , placé dans la m.ua , 
retrouver enfuite les deux jambes de devant, en 
ployant les geooux ; enfin retomber doucement , 
pircc qu'il a Tu confervcr, même en Vair , l.i /^gure 
horizontale qui fait fon apanage à terre. Eh bien , 
d'une pefide 1» nûeiix étmfiée « rien d» £ faeîle que 
de former nne pointe enrayante. Sortons un mo- 
ment le ctieval de la main : au lieu de lalHér les 
deux jambes de devant retroiiiîées , portons les à 

k fuite de U tête déplacée , & voilà k chcTal plus 
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d'à-moltié renvcrfc. Conclufion : la fuustion tîe 
h téte du cheval fcrt d'interprète â fes volontés. 
RcAff't elle perpendiculaire au bout d'une encolure 
arquée, le cavalier plein de confiance doit feule* 
ment élaguer & diriger l'aéiicn (!iï cheval, pe'U- 
ètre un peu trop ardent, mais cependant fournis » 
tandis qu'il faut promptement appailcr celui donc 
la tcte , ou brufquement lancée, ou malicieufe- 
mcnt plongée , n'annonce que le défefpoir & la 
révolte. Je retourne à mon élève yqw n'attend que 
des confeils pour exécuter les grands *irt de ma- 
nège, en obfervantaux leâeurs que, fi je ra'abf- 
ti . ')'; r! _■ parler ici des moyens prc(\!i\ j[;ts contre 
les détentes du cheval , c'eft ^ue j'en réferve {a 
méthode pour la quatrième partie de Cet naviage » 
où j'enfeigne l'art de dreûer les chevaux. 

Exécution dts gratdt airs. 

Je fuppofe le cheval fuAîfamment préparé ; con- 
Céouemment dans la main & affis. £ft-ce alors une 
peude qu'on vent lut dennnder i 

DtUPtfidt». 

Onaifgmente par degrés les puifTanees contra- 
diifloires des jambes & de la main , jusqu'à ce que- 
ls réaéKon des deux colonnes veriébnles occa" 
fionne ce ponf! 'm»nt dv, rerur? . qu'on fait être le 
produit oïdinairc de i ex^a rulleinbler. Comme on 
fait encore qull eft dangereux de lailfer fubfifter 
cet état de comraitue, & que, vn la circonftance 
ad^uelle , il y auroit une inconfêqnence évidente 
de permetue au cheval d'en fortir , en étendant 
fon avant-nain , on fe hâte de préfenter à la co» 
lonne de devant une ilTue ouverte de bas en haut » 
afin (pi'obligce de fuivre la dircflion vernc^lc des 
rênes , cUe les traverfe , en s'elevaut. Pour ceU 
faire , avec les deux jamlics également étendues 9c 
fermées hermétiquement , T^ve arrête à demenm 
la colonne de derrière d^a coulée deflbus le - 
centre avec la main légèremen; ijlifTjt.- L 1 :-(;(; 
du corps un peu renvcrfé , puis doucement reoiife 
à fa place , il enlève <c rabat le bipède de devant 
folideoRttt appuyé fnr le bipède de derrière 
a fixé» 

La pcfade cA aux ^(>j de la troifiéme clalTe , ce 
que le pas d'école eft à ceux de la première €c de 
la féconde , c'eA-à>dtre que , de telle manière qu'on 
deitre fauter , on ne doit jamais manquer d'en re* 
venir aux conibinaifons provifoircs de ce premier 
des graotis airt , comme étant la bafe des fub{i- 
quents. Alnfi ce font toutes les conditions pr^imi* 
n.iires de la pcfade , rr?-.'. c^v^ndnnt mitij^ées, qui 
difpofcnt un l'auteur a taire des courbettes. Auffi» 
tôt que le cheval enlève la colonne de devant , le 
cavalier obierve de basSiBr la main, & les jamben 
I & 1 , moins élevées Ik h courbette , embiaflénc 
aufli plus detcrrein qu'a la pef ule A peine l'avani- 
mainat iltoucbé terre «qu une oouveUe preâioa 
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Ata )tmbes égales da cavalier excite l'ondutation de 

U colonne de derrière. Alors les jambes 3 & 4 , 
précipitées dciTous le centre , reprennent une pofi- 
tion qui met l'arricrc-inain ca force pour fouicmr 
un fecood enlever des jnaflcs » & le cbcval en eut 
de foiirmr uiefceoiidecourbetieé 

"Les grands airs, ai-)c dit dans l'introduâion au 
frevail , font plutôt le réfuhat de la force que de la 
volonxé du cheval. En effet , au moyen de ce que 
tous les Jifs de la troinème claiTv' unr une prcpara- 
f loa commune , on confit que TobéiiTance du 
dieval dèpead moins de fii ra^natîon & de fa 
ipéoioire , que de la quantits de contraflion nvcc 
Usuelle il fe taûiemble. Or la chance que donne 
cette ftnle ctrconftance intérieure, qui tient .-ibfo- 
huneoi a» phyiiquc de l'animal , laiife qMelqucfois 
le fameur au-deltous de l'élan qu'on en attend , & 
d'uitres fois !e lui ùit outre-palîcr. Qui p;i;r donc 

aâiuer au'im cheval , fi bien confirmé quM Toit aux 
tirs de u dernière claiTe, oe reodra pofirïvement 

«ue refpècede fiiut qu'on cherche à fui dérober r 
Qu^tntinous qui venons demcfurer, échelon ù 
édielon , les fept diflances auxquelles un cheval 
ip«ut s'exhauflcr ^ connoiflant le petit efpace qui les 
kpare, â peine répondrions -noue d*exécuter , à 
eom:nir)dcmer.t , une pefacle au lieu d'une cour- 
b«ne, âc, cependant, CCS deux premiers des grands 
MÎrs ne font que le prélude des cinq autres. Malgré 
la rarc'j îes cîievatix lieurcufcnici'.t coiiftiiucb 
pour niqucr tous les genres uc f.4Uts ceiinus , 
comme il s'en rencontre , je vais achever d'écrire 
la méthode qtiiles leur fait enueprendre. 

Nous en fommes an mézair , où Te cheval élève 
aUcrnativcment fes deux bipèdes ; favoir , les jam- 
bes I & 1 3 TinAar de la pefade , & celles 3^4 
un peu plus haut qu'à la courbette. En cunfcquence, 
ÎJ'-fj-c, du haut d'une pcf.id'j , la main lâche la 
toi tirie de devant , la preliion augmentée des 
jambes égales doit engager la colonne de derrière 
à dépafler le point d'élérattoo marauépar la cour- 
bette. Ceik ainiî qu'au nézair te cneval prend un 
mouvcmenr régulier de bafcule , allant de l'avant 
à rarriàre-nuûa , & revenant de l'arrière à l'avant- 



Vt U Croupédt. 

Pr; ']ii'on cnl jv ." un cheval à pcfadc . en calco- 
Jan; u reteaue de la main fur ralTujcttiffeineot des 
jambes également fermées ; puifqu'on mène nn 
* cbîTVi! 3 courbettes , en mciivant la r^unuc (?c "a 
main fur l'aâioo des jambes , d'abord termée$ , 
nsûs enfuite modériuMiK preffies ; puifqu'on met 
tiD cheval au mefaîr , es augmentant féparcment la 
valenr de ces deux puifTanccs, qui parlent alors 
ive; il. tant d'cnergie, i:ii;:rit à l'u.-.f , tantôt à 
1 autre exiritmiié du cheval , il ne uuus rcAe donc , 
pour (l;mander ta croupade , que le lêul expédient 
4e rcflerrer le» deux colonne» rertébnles . 6c dans 
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la fflaln retenue , & dans les }aml>es également 

prelTées, jufqu'à ce que la convexi;'- d r cr - - e 
oblige le cheval à s'échapper par uu boad u.;9 
quatre jambes enfembte. 

U MéUêtait» 

\'o\\\ certjînemcni le c^cv.i! encore à la di^cré* 
tien du cavaUer. Avec la pefade , nn ébranle \c% 
feules jambes de devant. Aux courbettes , on dif- 
porcrarriére-main à fuivre^quoique de loin, les 
élans de Pavant-main. Le mézair cxifle , parce qtis 
chaque bipède fait un effort d'in;i:.irion , qi;i !e 
porte alternativement à la méms hauteur. N013 
lortons'de la croupade , oti le débordement tfu 
centre srr'rc à-la-fois les qnatre jambes en l'j/V. 
Trouvons a^uellemcnt un moyen, indépendant tfe 
1.1 main & des jambes éi^.iles du cavalier, peur 
avertir le fauteur àcnwpadede fe métaraorphofer 
en balloieur. Orcemo^nefV la' gaule tenue d::r:» 
la main droite. En efTct , pcndan: qu'on prépr.rc 
l'enlever de la croupade , it faut adroitement pafler 
la gaule entre té corps & le bras droit, de manière 
nn'eUc arrive pcrpciu' ci.îalrcmcrr au-dcffus de la 
croupe. Daijs cette aj.l.uJie , on guette l'inflani cù 
le cheval fe darde à croupade, & alors , en laiffitm 
légèrement tomberla gaule fur l'anière-main , ou 
peut efpérer de fentir le cheval , prévenu plmde 
qu'attaqué, rèpoodrepar la feule iniemten die fit 
ruade. 

Dt ta CthioU, 

Mais , à la cabriole , il n'e/1 plus qucition de mé- 
nagement. Qu'un cheval fortement comprimé dans 
la main & les jambes égales du cavalier s'enlève « 
que ce (bîtà croupade , que ce foie à ballotade , on 
le frappe vivement fur la croupe , afin d'ottenir , 
maigre fon élévation , une vigou renie ruade, au 'oh 
regarde à jude titre comme le période de b force 
& de îa légèreté. 

Du pas & It fjut , OH du gélop gallUrJ, 

La définition de pe deraiér des gnnds «irr tient 
lien de méthode. Ainfi je termine la troHîème Se 

dernière ctalTe des airs de nnrcge , en répttî'^r 
qu'il eA toujours indtfcret , 6c fouvent dangereux 
d epuifer la bonne volonté tfu chevaL 

Des jh n s bas. (Dupaty). 

Det VcUti de dtux pijtes. 

Un des i^iû.tJs avantages des deux man' -r:"-, r-.:e 
nous venons de donner de paficr le coin , e(l d'a- 
cheminer le cheval à ntanier fur les voltes, & fur 
les Voltes rcnverfèes. 

Dans la leçon de deux piftcsd'un mnr à l'autre, 
le cheval par;riurt d<v.x lignes droites parallèles» 
l'une fuivie par les épaules , & l'autre par les 
hanches : dans la volte, ces lijgncs font ciceabîres. 
Duii la volie ordinaire , les cpAtles parcooteot le 
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grand cercle ; c*eft le contraire daas h irdte «en* 
verficii 

De la k'olte, 

Lorrqu'iin cheval fait bien aller d'un mur à 
l'autre , on peut le travailler fur les vôtres : les 
mêmes opcraiions font employées, & le cheval 
4ou être dUpofé de même , toujours pUé , arrondi , 
icHiteau , « fitr'tottt lei épaules allaiit les pre- 
mières. J'y rdufTjs en les portant fans ce/Te , &. en 
fixant les hanches, par leur enlever. La main , par 
cette aâion, arrête & fait tourner le devant , tan* 
dis que !e derrière foiiticnt porrc , érnnt m:;in- 
lenu 6l dirige par mes deux ]^inbci. Plus la vulte 
«fi fonde» Se plus les pas font égaux ; plus alors 
elle eft prés de fa pcrfeÔioo. Mais cela a'eft point 
aifé» & fonvem Ton efi obligé de porter les 
épaules en dedans, parce qu'après quelque p.i s , 
les hanches fe trouvent les précéder un peu. 
Conime les ciuingeneiits de main donnent moins 
de peine aux chevaux , que le tra^'ail de cAté : 
de même les voltes larges les fatiguent mofhs. 
Le temps & la patience coiidtiiiootâ les ftire d*un e 
bonne proponion. 

Je ne donne cette leçon que lorfque le cheval 
fait bien les précédentes. Entreprendre de l'exé- 
cuter par d autres votes, & plutôt, ne me paroh 
pas propre à le condiûre an beli-nlonb, & i l'y 
confirmer. Car travailler d'abord les hanches cr. 
dedans , c'eft une de ces leçons propres à raillou- 
plin'emem des reins , il eA vrai, mats contraire au 
droit 8< nu beau pli; & j'exiiorrç de rLrrp'rver 
rarement liir des chev.'^ux que lOn peur aiibuplir 
fans cela. On doit confidérer réau'dibre comme G 
cfieniiel, qu'il faut toujours cbercnerà le confever 
dans le cheval ; & il le oerd toutes les fois qull a 
les deux boots dedans,»^ les baachei vont les 
premières. 

Dê ta Veltt mnmfie. 

Si l'on ûi: '-cr'rc au clieval plié 8c arrondi deux 
cercles , dont celui que parcourent les épaules foit 
le plus pet^t , & que l'aninul regarde fon chemin , 
on exécutera cenc leçon. Les opérations employées 
pour paiTcr le coin à cclL' de la crOUpe SU IBIir , 
font les mêmes dont on fe fert ici. 

Ce travail n*a d'antre avantage , oue de fixer les 
épaules dans leur fiituiion , & de lcsob!ig<:r " C: 
mouvoir fans cmbra^Tcr beaucoup de terrein. Cet 
avantage eA peti confidérable : néanmoins cette 
leçon, donnée rarement 9l avec difciétion, ne 
nuira pss à l'unimnl. 

De la Vtrcuitie À plufiturs lempt. 

La pirouette cfl une volte que le chev.il fait fur 
lui-même, cnforte que le pied de derrière de de- 
dans lut fert de |)ivot, ^ il ne quUte , pour ainû 
dire « pns le lerrebi ^Hl occupoit eu premier pas , 
qiioiqu'à cliacun.de» ^vants 9 dtfivc Mttncr , & 
marquer fa battue. 
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Ponr comprendre ceci , il faut ne pas odklîer 

qne dans la voltc de deux pîflcs, chacune des 
jambes du cheval décrit un cercle ,ce qui fait quatre 
cercles concentriques ; nuti te phis évok de ces 
cercles eft éloigné du centre autour duquel ils 
font décrits : dans la pirouette , ce centre eft cou- 
vert par le pied qui fert de pivot. On conçoit la 
diilicultè de cette leçon, qvi -exige delà foupleflis 
& de la vigueur de ta pan do cheval , de la juAefle 
& de la furet c!c !a part du cavalier. 

Pour acheminer le cheval à cette manoeuvre , je 
le travaille longtemps fur les voltes ordinaires que 
je rétrécis de jour en jour , iufqu'â ce qu'enfîn je 
parvienne à les lui faire exécuter fur lui-même. 
Alors mes aâions pour le contenir font celles-ci : 
je 6xe extrêmement les hanches du cheval par l'en* 
lever des deux rênes , qui porte tout le poids fur 
la croupe ; je fais marcher le devant en porir>:u îa 
main en dedans , mais fans vouloir forcer i'aâioa 
de b rêne de dratirs , fous prétexte de Aire niens 
^ * cheminer les épaules, car cette réne trop aglffanre 
les retarderoit ; puis avec ma jambe de dehors , je 
garde les hanches & les empêche d'échapper, 
tandis que celle de dedans fait mouvoir le pivot, 
& contient le~ cheval dans fon à-plomb 6c dans 
fon pli. 

Cette leçon bien exécutée eft iréS'Utile pour U 
plus grande obéiflîmce du cheval ; elle loi apprend 

\ tourner pour la ma'n de b bride , avec promp- 
titude & lurcté , & elle eft très-bonne pour les 
chevaux de guerre. Mais fi l'on veut bien exéctiter 
cette leçon , h principale attention qu'on doit avoir 
fera de ne point fe prefTer, iSc fur-tout d'éviter qnc 
par l'aélion trop fone de la main , le cheval ne re- 
cule , & ne puidfe contenir fes faanchei. 

Dans tomes les opérations dé l'enlever de la 
main , l'horame habile calcule fa force avec l'objet 

Îu'il fe propofe : U où il ne s'agit que d'enlever le 
evam, il ne itsvmilera pas comme tll fe propo- 
foit, après l'avoir enlevé, d'en charger les hanches, 
à l'eSet de les arrêter & de les fuer. Il y a des 
diffifcrences de laâ & d'aâions , que la pratique 
fetile apprend : nous ne pouvons qu'avenir qu'elle* 
exiAenr , fans pouvoir les décrire. 

Toins ces mouvements demandent, de la part 
do cavalier, une affiette ferme, afiîirée & mocl- 
leufe» que rien n'ébranle & ne dérance. Affietto 
qui ne s'acquiert qu'à la lorgne; car les mouve- 
ments de c6té font très-propres à faire varier 
l'homme fur le cheval. Ceft par le liant & nue 
enveloppe dcnce , que l'on rcufTit : la force déCM* 
CCrte 1« chevil , Qc le faiigue mal-à- propos. 

De la deml i'olte -lu galop. 

On peut changer de main , comme je vaît ft 
décrire, & alors ce fera un changemenr en Jcnù- 
volte« Après avoir pailé le premier coin , prenez- 
en un fécond fur la ligne du milieu du manège ; 

de là portez de cô:ô en alon^cant , iiifqu'.î 1',^ droit 
ordinaire du fermer & de la reprife. Ce caio fe 
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freai cdomm le» mm , IralesMiit on doh sveîr 
anemion de a«pn biffer échap^rlcsbaochc» en 
«ouniajiCi 

La Tolte au çalop , quoique plus d;)nctle que 
celle que l'on tin au palTage , s exccutc par les 
xnêjnes telles & demande les m^es conditions. 

s'entame coameLtm dtangenem de in»n ; & 
la reprifc fe fait comme au fermer. 

Ce travail eft plus difficile à exécuter qu'à dé- 
crire : peu de clievaux fom ca étar de le fonriiîr 
pcn fom affez bien dre^Tés pour travailler d*airaoce ; 
ec ira petit nombre d écuyers uai le talent requis 

pour donner cittc Icçon. 

Daiu toute» les leçons au g^op de deax piAet , 
on doit donner peu de pli pour miem tenir rcpmle 
f!c dcliors i & la jambe de dedattidellioiBiiie doit 
beaucoup porter en avant. 

Dt la Pituusitt au g^lop. 

Les pirouettes au galop ne convienneni qu'à des 
chevaux trvL, nerveux Ci exircmcment foupics ; 
elles s'exécutent parles mêmes principes que celles 
fe font aû paHage. 

ToLM^ cfs travaux caraâérifent !e maître, & exi- 
gent un talent & un taâ fupérieur» & fut' tout des 
natures de chevaux très-rares aujourd'hui. 

Après avoir aflbupU le cheval , & l'avmr rendu 
obéifltni ik toutes les leçons précédentes , il eft 
agrijbls de le rendre brillant, autant (^ue fa n.irure 
Je permet. 11 le devient par la cadence de (es bac- 
mes , par l'attitude de fa téte , & par la fierté de 
Ibo regard. S';! cf^ bien d'à plomb {t; afTuréfurfes 
jambes, il les remue avec vigueur. Il les enlève 
avec vivacité il les pofe fur le terrein avec har- 
dieâë & avec bruit. Les fôns qui itfultent de fes 
fwAcs , fenBcm la cadence. Moins chaque jambe 
Cflibraâe de terrein , plus alors les pcrcufîlons font 
peès les unes des autres : ces intervalles moindres 
frvdailcai mit nefiiic plps Hm» 

Du P*ff*gt. 

SI Ton defire mettre le chcva! au paflâge , c*eft 
en raccourciflânt fon trot , en roblifeam & fe fou» 
tenir, & en excitant <on ardeof , qu'on formera 
cet air. Tours les temps en d Ivcnt être égaux ; 
riurinoQte & la mefure ilbchrones feront conti- 
sues (ans nlemin'eroent. A chaqu^pas , le cheval 
OBbraAera no terrein égal ; & fi l'on eft obligé 
d*ea diminoer l'étendue dans les diverfes évolu- 
tions, r««i]le dn fpeâaiCHr ne s*ca i^perccm 
pas. 

S la nature n*a donné des difpofiiions Se une ca- 

«?cnfr naturcliC nn chcv,,! , jamais cette cadence 
ne deviendra briiiantc , (quelque réglée qu'elle foit. 
Chaque animal a la fienae : il eomrient dehpe»* 
icâionner, mais non de la chanaer. 

Le cheval dent faUme anra.étt trés-raccourcic » 
9i fndMkîUine«poumalon|iaftr* 
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LepiafTercAun pafllage en place , animé , Se bien 
en avant. L'homme ne doit pas avoir befoin de la 
bride pour bien exécuter cet ah ; car le cheval 
doit manier de lui-même , en confervant fon atti- 
tude 6c fon à-plomb. 

Rien ne met plus les chevaux en équilibre, que 
ces deux t les reflbrts jouent à-peu-prés dans 
la même place ;& l'homme fe pliit à les manier, 
lorfque la cadence cfl obf;:rvée. Mais il ne faut pas 
en abu&r, car ils derôndroient pénibles an ac« 
val. 

Dtt Tenfi-Terre. 

Le terre à-terre eft un galop de deux pilles. Le 
dieval Kve les deux pieds de devant, les remet î 

terre , en portant tic côté l'avant main , puis il en- 
lève & poi'e de m&me l'arriére-maio ; ce qui iaii 
deux temps très preflfés & très-viies. 

A moins qu'un cheval ne foit trés-fonpie , bien 
mis , & d'un caraâère gai , je ne confeille pas d'ef- 
fsycr [£rre à icrrc ; c.ir cet demande beau- 
coup de judcfle &. de vigueur dans le cheval. S'il 
lie fuit pas bien librement les talons au paflage , 
en fe foutenant de lui même, & en gardant 6i 
bonne uofition, il n'a pas encore les principes qui 
le conduiront à cet air. S'il exécute bien tout le 
travail de deux oiftcsau paATafie pour la j^mbe de 
dedans , alors il fera temps dTerayer. Je m'y prends 
ainfi. 

Après l'avoir manié quelque temps fur les deux 
ptAes , je le renferme un peu phis ; fe retiens la 

rêne de dehors pour diminuer v.n trop grand pli 

Sii s'oppofcroit à la liberté du cbera) , puis je le 
aiïis de la jambe de dedans en l'animant , afin 
qu'il parte au galop de «ôté. Si les hanches ne 
ment pas comme il faut , fe ne fais aucune difficulté 
d'employer , dans les commencements , l'aide 
de la jambe de dehors » oue je diminue à mefure 
que le cheval prend dtt plaifir i la leçMl * & que 
cet .:!r lui devient propre. Alors il exécutera prcf- 
que de lui-même , étant maintenu par l'ct^uiiibre 
èc la belle pofnion de I homme. 

L'animal accomumé à cet air, peut 7 trava'dler 
fur toutes fortes de figures , & fi>r«tout les volies» 
Rien de plus beau qu'une volte en terre-à-terre, 
bien jufte & bien paiTée ; mais cela eft fi rare , 
qu^ peine en vnit-difMe complette : on en voit 
cependant des ponions, qm donnent tïdéc de In 
totaltté. 

Ce que le terte b terre eft de cAté , f e mésatr 

l'efl fur le droit : un galop à deux temps bien frap« 
pé». Le mézair eft une gahé du cheval dans iaqueUe ' 
il enlève le devant à une médiocie hauteur, te 
pofe preftement à terre en même-temps qu'il coule 
les luQcbes fous lui avec promptitude 6c vir 
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Si le cheval ne Ce préfemc de lul-mcmc à cet air , 
ij fera difficile de l'y raetirc ; mais rafouplefTc, 
&. fon feu oanirel • lut ca donneront quelque 
temps. En le ménageant 8c en lui iaiâàtit d» repos , 
<i gaité fera pla» agnkble , & U prendra quelques 
pjs de mézaîr. 

Pour entretenir le cheval à cet air , on peut fe 
fc'vir des aides fiinMincs : enlever légèrement do 
la main , fit laiîTcr tomber inocllciucment les 
jambe* prés du corps pour lui donner une chaiT.- 
douce & fuivic : on doit fur tout écre afTurédans 
Il fcUe. De cette manière on pourra y accoutU' 
tncr le chcvil. Mais. Li galiéuttofoU padee* U n'a 
plus le mime agrément. 

J*ai mit cet «ir i la fuite du terre-i-terre, k caiife 
de b grande analo^ que je trouve entr'eux. 

Des jîrs relevés en ciainKU 

\t% faiits & les bonds que les poulains en li- 
berté font dans Ls prcs , font proportionnés à leur 
force & i leur légèreté , & font produits par leur 

giîté & pr leur vivacité : ces qualités peuvent 
re les mêmes dans tous tes cbevaus , mais leur 
tonftruflion ayant des dilTirences , Ils ne font point 
tous capables d'exécuter les mêmes fauts. 
' On exerce les chevatn aux f.irs nltvés plutôt 
pour h cnriofitè qn;: pour une utilité réelle, les 
anciens aimoient ce «cnre de manège : aujourd'hui 
il ert très-négligé en France. Cependant, comme il 
cA bon d'avoir des principes pour dreifer des che- 
vaux fauteurs , nous croyons eoavenablc d*en dire 
un mot. 

Thiot 'u da Saut» 

« 

La première aâion du cheval <îui veut fauter , 
eft d'eiîlcvcr le devant, d'en rnpponer tonte la 
nafle (iir les jarrets , qu'il plie & qu'il avance au- 
tant qu'il lui tft polTiblc Ions le ven:re vers fon 
Centre de giavitc, aùu de pvjuvuir caicvcr plus 
facilement tSt plus haut une grande partie de fa 
maflë : car , plus le poids qui fera fléchir les articu» 
lacions fera grand , fans excéder les force» des 
jarrets, & toujours cl.jns une proportion raifon- 
nabie ; plu> alors la détente fera vive : de môme 
plus la flexien eA grande dans les ardcnlariunt , 

{>lus l'effon eft confidërable. Ceft pour cela que 
es chevaux , lorfqu'iU veulent redoubler leurs 
fauts, fe rapetifTeut, pour aiafi dire» fur leurs 
jambes de derrière. 

Les raufclcs flcchifleurs ayant agi avec une 
Crande vîtelTe , & la mafle ayant comprimé les 
evtrêmités des os Ctniun fubifement & bien fur 
les lignes d'appui des jambes de derrière, comme 
çette fiiuatioii crt pcn ' L* ne fauroît durer, les 
mufcles cxtenieurs agilîcnt à leur tour avec une 
promptitude propori onnée à la gêne où ils étoiem ; 
Qc Textrémitc de b j jmbc irouvint le tcrroin qui 
•nrrète fon eflbrt & réagit fur die , tonte l impul- 

fion eft alors pour la maffe mobile qui cAle corps 
de ranimai. 
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Lclcvs:îû!i Si. h longueur du faut font prnpofi 
ttonnées à l'étendue des os , à la force des mufcles* 
& au degré de cohérence dans toutes les parties des 
jarrets. 

Une articulation formce par des os très-Iongî , 
ouvre un angle plus grand, dont Textrémité com« 
primée s'éloigne davantage , dans la réaâion , de 
celle qui apptiic fur le terrcin ; la forcedcs mufcles 
augmente l'aLVivitè des rciîbrts , & la cohérence 
f.rtnc des organes des jarrets peut fupporter un 
pins grand poids fans fouflFrir. 

L'animal, dont le volume eft léger en raifon dé 
fcs jambes , ert plus propre à fauter; caries arti* 
culations, eu s'éte noaot aorès U compreilion» 
trouvam une moindre réfinance, la Ibrce de la 
détente doit poufler le corps pins loin. Il ert ccr- 
t nn qu'un petit cheval bien fait & nerveux, eft 
pins propie nd faut qu'un grand animal. 

DaprW ces princ![v?s i! n u s fera plus fnc-!e de 
donner les moyens de drener des chevaux aux 
«in rdtvù, 

La peficTr efî un ah dans lequel le clieva' bieti 
placé , & bien dans la main , enlève le devant ea 
pliant les deux jambes de devant, fans reimier 
celles de derrière, & en fléchifTant les jarrets. 

Pour exécuter la pedide , il ell nécciT.irc de bien 
raffembler le cheval , (k d'enlever la main, en 
fixant les hanches par une preftion légère des deux 
gras de jambe. Les pefades feront médiocrement 
élevées; le cheval ne les fera pas de lui-même , &• 
il ne reculera pas avant que de les faire. L'homme 
fonifeodra le cheval lorfqne fon devant retom- 
bcra a6n que tea épaules ne poivnt pas tout In 

poiiis. 

Cette leçon eft utile ooor accoutumer ranimai i 

rcftcr fnr les j;\rrets. Oc pour les habituer i fup- 
porter fans rcinuer toute la maft'e du corps. 

Pt la Courbtite. 

Dans la pefade, les hanches ne marchent pat » 

.'ans Ir. Lu'.lr'-ictte, auiïi-tôt q'.:L- '.L' thcva" s'r^d cr.lc'. è 

■\ pefade , le derrière marche en pouftzot le devant : 
i:s jarrets reftent pliés ,& ne s'étendent qu'a pré* 
que l'on a cefTé d'enlever à'courhettes ; car fi l'on 
en fatfoit un trait d'un bout du manège à l'antre, 
les hanches fernient toujours en travail. 

Pour faire dé belles courbettes, les hanches doi- 
vent agir preftement, enfcmble, & fans traîner. 
Une cadence tride, vive & bien tîiurquée, carac- 
lérife les belles cotirbettes. Voici la maoiére de les 
faire. 

On enlève â pef.ide , & dans l'inftant on chaft!; 
des deux jamljcs ; on lailTe tomber le devant , en 
rendant imperceptiblement la main; les jambes 
1- relâchent auifi, 6c fe isniment ponr rccom^ 

rl:e^cer. ' 

!l faut un tafl particnlier pour cet aîr , tri*s agréa- 
ble a mais trés*rare en France l car il-dl difEctle de 

trourer 
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aiMver an cbeva! propre à ce raanèec. Les aneîea* 

écuyer* Tii ' -nt toutes fortes défigures à cour- 
bettes. Auiuuid'hui cet opérations nont lieu que 
dans les livres. EA>ce un Ueii i tû-et un mal i le 

ne décid; point. 

U CroupdJr, d( la Balorai^f , & de la CahrioU, 

Dans la courbette » le cKeval s'cfï peu élevé de 
terre , parce que fes articulattoas de derrière ne 
fe font point déployées; s'il les étendoit , alors il 
(auteroit des quatre iambes. Le faut qu'il feroit 
prendroit un nom differept félon la difpofitîon de 
fes jambes de derrière. Si elles font piiées fous le 
dans fittinKle qn*él1«s ont & la courbette , 
le faut fe rî^mme eroupadt. Si les deux jarrets re- 
montent 6c touchent les fcfTes , & d les fers fe 
biiTent voir» mais fans n:ade , ce fera une ^4/0- 
ude. Enfin , ouand le cheval bien euleré détache 
la ruade entière , il fait une catrioU. 

Les règles de fesfaurs, font que le devant folt 
bien enlevé y 1"^ ^ croupe « que l'animal 

Ibît dfoit* &qu11 ne Cime pat uns la ▼olonté de 
rîiioinnie. 

On fait fauter le cheval en enlevant Ja main , & 
en aidant la croupe avec le poinçon, ou la gueule 
00 la chambrière» jofqu'à ce ^u il foit confirmé 
dans fon 4(r. Sa vigueur & fa légèreté décident du 

faut qui lui convient : l'homniC ttO pettt Ic fisOf i 

l'un plutôt qu'à Taucre. 

CeA un grand abus que de voutbk faire fauter 
des chcviux , l'nns les avoir fait pa/Tcrpar les leçons 
du manègâ , qui les affoup!:iL*nt 6c les rendent 
obo/Tants : autrement ils ne fautent que de caprice 
Se de colère, & deviennent dangereux. 

Lcf chevaux parfiiitement exereés, comme t*é- 
foicnt ceuic de M. de h Pleij^nière , exécutent tout 
le manège exaéiement , & (autent en liberté , au 
commanoement de l'homme , fans faire un temps 
de pîu< conn-e fon gré. C'eft !a drcrtcr des fau- 
teurs , que l'on peut exercer (ans cuurir rifque de 
la vie. 

AJUSTER un cfaeral, c*eft lui apprendre fon 
exercice en lui donnant la grâce néeeraîre. 

ALLÉGIR. C'ert rendre un cheval plus libre, 
plus léger du devant que du derrière. Lorfqu'on 
▼cnt Méi'i' (in cheval , il faut qu'en le faifant tro- 
ter, o-, le fente toujours dirpoTé à e'ïlopper,& 
^uc i ayant gatoppé quelque temps, on le re- 
mene encore au trot. Le cheval eA ij pefantd'é- 

rmlcs y & fi attaché à la terre , qu'on a de la peine 
lid rendre le 'devant léger , quand mêmet pour 
r^/Ax/',on (c r:rv'roit du cavcçen à la NeucaAIe. 
Ce cheval f'ih^ndonae trop fur les épaules ; il faut 
VaUti^!' lin ani & le mettre fous l'.ii. 

aLlure Train , marche d'un ciieval. fJo clie- 
val a Yallurt froide , pour dire qu'il ne Icvc pas aifez 
le eenott ni la jamhe , & qu il rafe le tapis : il a de 
bcUes ûUutti , pour dire qu'il a la nurcne belle. U 
m'y a uerlbnne qui pol^Te parfâîtem^ dreftr bd 

dîcval , qu'il ne ^v^actie cxiu'^cnient teUftlel 4f> 
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luris nnmreUes des chevaux, & les aâions dés 

jambes. Les aUtirrt naiurel'es foni le pas , ou peîit 
trot , le trot , le galop. Si ce cheval continue à fil" 
fifier fon a'iure y donnez-lui de l'éperon dans la 
volte. Neucaftle dit : Ce barbe a les tUlutu beUes , 
contre rordinaire des lNiri)es. 

Des a hv r b $.{^LxGviRxmtKi). 

La plupart de ceux qui montent à cheval n'ont 
qu\ioe idée confufe des mouvemen:s des jambes 
de cet animal dans fes diffcrcntcs allure t ; cepen- 
dant fans une coonotd'ance aulh edenitellc a tut 
cavalier , il efl impoflihie qu'il puiffc faire agir des 
rcfToMç, (1 li t i! rc connoit pash mécanique. 

Les el.evai..x ont deux fortes ù'uUnni ; favoir , 
les allujtf naturelles , & les allant ariifîcieiles. 

Dans les allartt naturelles , il faut diAinguer fes 
^^ans parfaites , qui font , le pas , le trot , & le 
galop ; & les allurti défeâueufes , qui font, finir 
ble , l'eotrc'pas ou traquenard & l'aubin. 

Les tfibrw naturelles & parfaites ^fenteeUes oïd 
viennent purement de la aatnfO , fans ivdrélé 
pcrtedlionnées par l'art. 

Les alluTtt naturelles & défeéhieofes , font ceUet 
qui proviennent d'une nature foible ou ruinée. 

Les 4dUn$ antfictetles , font celles qu'un habile 
écuyer fait donner aux clievaux qu'il értfTc , pour 
les former dans les différents airs dont ils font ca- 
pables , & qui doivent fe pratiquer daulS Ics ma- 
nège ^icn r^és. yeyti AiRS. 

Du MUTMs* itA-nnBLiss» 

• LtPst, 

Le pis, eft Pn^ on !a moins élevée, la plus lente 
& la plus douce de toutes les aiiura d'un cheval. 
Dans le mouvement que fait un cheval lorfqu'il va 
te p:-"; , il lève les deux jambes qui font oppol'éej 
& f '1'. L rfces , l'une devant , l'autre derrière : 
qi<: ivl , )ar exemple, la jambe droite de devant ell 
en l'air fit fe porte en avant , la gauche de derrière 
fe lève Intnédiatsment après , & fuit le même 
mouvement que celle de devant , & ainfi des deux 
autres. jambes ; enforte que dans le pas, il y a 
quatre mouvemens : le premier cft celui de la 
j^mHi rfrnl-r: r^r! Hçvnpt . qui eft fuivie de la jambe 
gauche dcdcrricre, ^jui <ait le fécond mouvement; 
le troifièmc eft celui de la jambe gjuche de de- 
vant , qui eft fuivie dek jambe droite de derrière j 
& ainu alt^^ ù n mm, 

'jUTm» 

L^âion ^e ftltle cheval qui va au trot , eA dé 
lever en même-temps les deux jambee qui font 
oppofées & traverfées ; favoir , la jambe droite de 
devant avec la jambe gauche de derrière , & enfuitc 
la ïambe gauche de devant avec la droite de derrière. 
La diiléi«nen qu'il y a eonc la pas & le trot , c'eft 
«a dans la ttot , le flwnvMieni a* plus vialam , 
. * D ' 
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(jais diliBcit & plus reicvc, ce qui rend ccftc der- 
niérç d//urr beaucoup plus rude que celle du pas , 

3 si câ leate & près de terre. Û y a encoie cette 
ifl^rence : c*eA que quoique les (ambes iu che- 
val, qui va le pas, foicnt oppofccs & travcrfces , 
comme elles le Toot au trot, lapoiîtion des pieds 
feftitcii qoatte temps au pas, 6c qu'au trot, il 
n'y en a que deux , parce qu'il lève en même- 
temps les deux jambes oppofées , & les pofe auâi 
k terre ea fliéme^temps conme aous^vciioi» de 

L< Galop. 

Le nlop efl raâioa aue lait le cheval en cou- 
nat; <7eft me efpèce de faut en avant : car les 

Cnbcsdc devant ne font point encore à terre , 
rique celles de derrière fe lèvent; de façon qu'il 

ÎraaainAant imperceptible où les quatre jambes 
ont en l'air. Dam le pjaîop, il y a deux ptincipatix 
mouvements , l'ii M peur la main droue, qu on ap- 
pelle galoper fur le pied droit, l'autre pour la main 
yticbe, qui efl galoper fur le pied gauche. Il faui 
«tte dans chacune de ces différences , la jambe de 
dedans de dcvaot avance & entame le chemin, & 
que celle de derrière du même côcé , ftiive & avance 
•uffi, ce qui le 6it dan* l'ordre futvant. Si le che- 
"Val galope à droite, quand le* deux jambes de de 
▼ant font levées, la droite e(l mift; à terre plus 
avant one la gan^ > & la droite de derrière chadfe 
& fuit le mouvemont de celle de devanr ; elle eft 
auflTi pofée à terre plus avant que la gauche dc der- 
rière. Dans le galop i main gauche , c'eA le pied 
gauche de devant qui mène & entame le ciiemin j 
celui de derrière dii même oftté fuit , & eft auffi 
plus TN ariLC que Ic pied droit de derrière. Cette 
poCtion de pieds fe tau dans l'ordre fuivam. 

Lorfaue le cheval galope à droite, aprèi avAir 
raflembié les forces de fcs lianches pour chafTcr les 
paniei de devant , le pied gauche de derrière fe 
uofe à terre le premier, le pied droit de derrière 
laie enfuite la féconde pofition , & phcé plie; 
avant que le pied gaucne de derrière , & dans le 
in^KiL inrtarît le pied gauche de devant fe pofe auflî 
à terre j caforte que dans la poikion île ces deux 
pieds , qui font croîfts & oppotts comme an troc , 
^ il n'y a ordinairement au'un temps qui foit fenfible 
i la vue& à Toreille ; oc enfin le pied droit de de- 
iraat, qui eA avancé ]ilus que le pied gauche de 
devant, & fur la ligne du pied droir de derrière, 
marque le troifième & dernier temps. Ces mouve- 
ments fe répètent à chaque teaipl oe gllop, fe 
«ooiiouent alternativement. 

A nain gaudie , la pofnion des pieds fe fait dif- 
féremment ; c'eft le pied droit de derrière qui 
marque le premier temps; le pied gauche de der- 
rière & le pied droit de devant, fe lèvent enfuite 
& fe pofent fnlcmble à terre, croifés comme au 
trot , 6( font ie fccond temps; & enfin le pied 
-gauche de devant , qui eft pins avancé que le pied 
Aoit de devant, tk, ûuù ligne du pied gauche i 



de derrière, marque U troifième 6i. dernière ca- 
dence. 

Mais lotfqu'un cheval a les reflbrts Uans & le 
nonvemeat des hanches trlde , il marque alore 

quatre temps, qui fc font dans l'orJic ('i)iv;inr. 
Lorfqu'il galope à droite , par exemple , le pied 
gauche de derrière fe pofe i terre le premier , le 
pied droit de derrière (ait la féconde pofition , le 
ptcd gaudie de devant , immédiatement après 
celui-ci , marque le troifième temps ; & enfla le 
pied droit de devant , qui eft le plus avancé de 
tous , fait la quatrième & dernière pofuion , ce 
QUI fait alors , i , a , ) 6c 4 , & forme la vraie ca- 
dence du beau galop , qui doit être diligent des . 
hanches , & raccourd du devant , comme nous 
l'expliquerons dans la fuite. 

Quand il arrive qu'un cheval n^obferve pas en 
galopant le même ordre aux deux mains oans la 
pofition de fc« ; ic Js , comme il le doi: , & comme 
nous venons tic i cxpliqu<:r, il cft faux ou di.funt. 

Un cheval galope 6iux ou fur le mauvais pied , 
lorfqu'allaoi à une main , au lieu d'entamer le che- 
min avec la fambc de dedans , comme il le doit , 
c'cft la jambe de dèhois qui d\ la plus avancée; 
c'eft-à-dire ,fik cheval , en galopantà main droite, 
entame le chemin avec la jambe gauche de devanr, 
fuivic de la gauthe de derrici c , alors il efl faux , il 
galope t;<ux , fur le mauvais picd ; & fien galopant 
a nijin gauche, il avance & entame le chemin avee 
la jambe droite de devant , & celle de d-rrit"-? , an 
lieu de la gauche , il eft de même faux 6: lur le 
mauvais pied. La raifon de cette faufTeté dans cette 
sUurt , vient de ce que les deux jambes , celle de 
devant & celte de derrière , qui font du centre da 
terrain autour duquel on j .' , doivent nëceftat- 
rement être avancées , ahn de foutenir le poids dn 
cheval & du cavalier ; car autrement le cheval lb« 
roit Cri djri^er de tomber en tonmr^nt, ce qui ar- 
rive quelquefois , ôc ne laiflc pas d'èire dangereux. 
On court aufti le même rifque quand un cheval 
galope défunL 

Un cheval fe défunitde deux manières , tantôt 
du dcv -nt , & tantôt du derrière ; mais plus ordi- 
nairement du derrière que du devant. 11 fe défunte 
dti devam , lorfqu'en galopant dans Tordre qo*tl 
doit avec les jambes de derrière à la main où il va , 
c'eft la jambe de dehors du devant qui cntaoïc le 
chemin , au lieu de celle de detbns. Par exemple , 

lorlqu'un cheval galoi'c .i m:iiii rlrnirc . r,!K- îa 
jaaibc gauche de devant cil ia plus avancée au lieu 
de la droite , il eft défuni de devant ; & de même , 
fi en galopant à Miaia gfinche, il avance la jamba 
droite de devant an lieu de la gauche , il eft encore 
défuni du Jev int. Il en ert de même pour le der- 
rière : il c'eft la jambe de dehors de derrière qui 
entame le chemin t attlieu de celle de dedans, il 
eft défuni du derrière. Pour comprendre enCOte 
mieux ceci, il ^ut faire atteniton , que lorfqtt'un 
cheval en galopant à droite, a les jambes de de* 
vant placées comiBe il devrait lea aTok peur g^» 
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loper à gauche , il eft riéfuni du devant; & lorfque 
le» ianoes de derrière foot dans la mcme poricioo 
OÙ il devroit les weir i ^ttche » lorfqu'il ealope à 
droite , il eil detuni du derrière. U en eft <& oiéne 
pour la main gauche. 

Il bm remarquer que pour les chevauv deehafTe 
& de campagne y on entend toujours , fur-ioue en 
France , par galoper Air le bon pied , galoper fur 
le pied droit. Il y a pourtant quelques nommes de 
cheval qui f >nt changer de pic J à leurs chevaux , 
afin de repofer la jambe gauche , qui c(l celle qui 
fouffro le pluN , parce qu'elle porte tout le poids , 
au lieu eue la droite entamant le chemia , a plus de 
lîbeaé, orne Je tatiguc pas nni. 

VÂmUe. 

L*anible eft une allure plus baffe que celle du 
pas , mai\ innniment plus a'I .-i-jéc- , c^ti^x Itj ;ii.'llele 
cheval n'a que deux raouvcmcius , un pnur cha- 
que côté , de fdçon que les deux jambes du même 
tùtè , celle de devant & celle de derrière fc lèvent 
cnaa nime-tcmps , & Te portent en avant enfem- 
ble, & dans le: temps qu'elles fe pofcnt à terre , 
attffi eofemble , elles font fuivtes de celles de l'autre 
qui font le némd mouvement , lequel îe 
co^T-ntie nltemativcment. 

Pour qu'un cheval aille bien l'amble, il doit mar- 
cher les haocbef ïuffzs & pliées , & pofcr les pieds 
de derrière, un grand pied au-delà de Tcndroit où 
i! a pod ceux de devant, & c'eftce tait qu'un 
cheval d'amble fait tant de chemin. Ceux qui, vont 
les hanches hautes & roides n'avancent pas tant âc 
fifigncm beaucoup ptoi un cavaUer. Les chevaux 
d'amble ne font bons que dans un tcrrein c!ol'x& 
uni, car dans la boue Scdans un tcrretii raboteux, 
on cheval ne peut pas foutenir long-temps cette 
4iîlurt. On voit à caufede cela,j>lus de chevaux de 
cette efpèce en Angleterre qu en France , parce 
qne le terrain y eH plus doux & plus uni , mais 
l^nèralcment parlant , un cheval d amble ne peut 
pw durer long-temps , & c*eft un fîgne Je foiblefTe 
dans la plupart de ceux qui amblcnt ; les jeunes 
poulains même prennent cette ûUurt dans U prairie , 
{uTqu'à ce cpiMs aient aflcz de force ptnir troter & 
gilopcr. I! y a beaucoup de braves clicvnux qui , 
après avoir rendu Je longs fcrvices , commencent 
àaiBSIer, prcc que leurs reflorts venant à s'ufer, 
ns ne peuvent plus foutenir les autres allurts qui 
leur étoient auparavant ordinaires & nattuellcs. 

LVntr^'pas , qu'on appelle inffi tra^tnari, eft 

tin tr;<in ronpu . qui a quelque chofe de l'amble. 
Les chevaux qui n'ont point de reins & qu'on 

fireiTe fur les épaules , ou qui eommeaceot à avoir 
es jambc-s ufèes & ruinées , prennent orJinairc- 
mcnr cette 'aUuu. Les chevaux de charj;c , par 
exemple , qui fort obligés de faire diligente , après 
avoir troté pendant quelques années le fardeau iur 
.le corps, knfqtt'tls aW plus affez de force pour. 
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(butenir l'avion du troi , prennent enfin une.efpéc«; 
de tricotement de arabes vite & fuivi , qui a l'air 
d'un amble n 'upii , & qui efl , à proprement par- 
} 1er t ce qM'on appelle tiurfpm* ou <r«fir<MrdL 

On appelle .inlln, une allure dans laaeelle Jfe 
chtval en galopant avec les jambes de devant , 
trote ou va f amble avec le train de derrière. Cette 
allure , qui eft très-vilaine, eft le train des chevaux 
qui ont les hanches fbibics & le derrière rtmé , & 
qui font cxtrèwiement fatigués à la fin d'une longue 
ceurfcLa plupart des chevaux de pofte aubinent 
au lieu de galoper fraochement ; les poulains qui 
n*00t point encore allez de force dans les hanches 
pour chalTer & accompagner le devant , & qu'on 
veut trop tôt preflTer au galop , prennent auiB ceti» 
allure, de même que lc<; chevaux de chaflê, loiî^ 
qu'ils ont les jambci de derrière ufccs. 

D£S jiiltfASS DU CHEVAL. ( DUPATY ). 

Les a//«rf/ du cheval ont des propriétés diffï- 
rentes les unes des autres", 8c cependant fc réunif- 
fent en quelques points. 

Le pasefteflime lorfqu'il efl footcnu j allongé » 
bien cadencé, 6l noble. 

Le foutien de cette allure vient de la bonne an^ 
lude du cheval, te de l'emploi de fes jambes con* 
fofmémentaux loix de la nature, lorfqu'aucun ac^ 
ci lcn; n cn dcrangcle bon ordre ,& que la conf- 
trudioa de l'animal eA bonne. Dans le' pas fou- 
tenu, b pofition de la tète du cbeval ne vari* 
point ; il la confcrve longtemps , parce que fcS 
forces font minagécs. 

Le pas e(l allongé lorfque le terrein qu'eiribrafTc 
le cheval dans le déplacement de fes jambes eft 
confidérable. Il n'eft allonge avec grâce , & même 
avec Uireté pour l'animal , qu'autant que fon fou- 
tien n'eft pat détruit: fie pour cela le compas formé 
par les jambes dedevaot ne fera point trop ouvert; 
car l'animal fc rnppetifleroit , perdrott de fi r.o- 
bïetïe Oc de fon loutien : il ne gagne en longueur 
qu'aux dépens de fon élévation. 

Le pa\ doit de plus être cadencé, parce que cha- 
que battue , en fe faifant entendre à des dsftances 
égales , forme une fuite de fons égaux. Par cc:tc 
égalité on juge que les membres foot bien d'accord 
entre ettx pour fa force 6r pour la mobilité. Une 
cadence hard:c eH préftr-hlo à ce'Ie qui réfultcra 
d'un pied polé mollement. Tout cheval qui marche 
moUcmem dénote de la foiblcfl'e. 

L'attitude d^s jambes , la pofïfion du pied , la 
régularité des mouvements l'unt à obferver avec 
un foin particulier par celai oui cherche un beau 
pas. A cette allure chaque jambe fait entendre rrès- 
dinâement fa battue , ce qui forme quatre rcnips. 

Le trot , qui e:l plus vite , ne fait entendre que 
deux temps , fi l'animal eft bon & fi fes membres 
fMu d*aceoi4iXcf conns îmnvallesqui fe trouvent 
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«ntrelâ fMllle àe» ilenx jambes dtagohsi1e£lht ôp3 ' 

j>orées, ne fe font feriir qu'.'i Tcril : TorciHc ne fau- 
roit les diftinguer,fi le cheval cil (buteouSc égal 
«bas fort devant & dans fon derrière» 

On d.fire que le trot foit foutcatt « sUoi^é , 
iurdi, cadcQcé, &L brillant. 

Le foutien n'exifte c^ue par la bonne pofitïon des 
fambes dans leur înnixion, 6l iimVobUmnoa 
confbnte des loix de rêqntlibre. 

Le trot allongé aux ci jp'.iîS de foB fouticn , cft 
^êfordooné i « ces deux propriétés doivent fe 
trouver riuaies pour former une bonne mllwt. 

Il cft hardi fi chaque pied dans f:i battue pofe 
avec fermctc & fans tâtonner. Dans le cas où cela 
arriveroit , on peut penfer que Tanimal craint la 
ré:\L^>on de la part dû «ecreia » & ^ne Le contre- , 
coup k fait fouiTrir. 

Le trot eft cadencé quand les Ijattucs qui fe font 
«fttendce*«onfècutivemeiu« ibot ég^emeat efpa- 
«éet. 

Il eAbrin.int lorr([ue les membres fe déploient 
avec vigueur, «jue b battue cA preHe , & que les 
temps (ont ferres & vifs. Un trot lent & traînant , 
* vient de la déAini n & du peu iTharmonie des 
membres: il cil (Ictcdiicuv. 

Dans le galop à quatre temps , le mouvemei>t 
des jambes eft le même qu'au pas. Cette ailun eft 
harmonieufe & pleine de grâces. Les ctievatn liants 
&. nerveux tout i-b-fois , & fur-toui ks clicvaux 
de race qui favent fe fouteair» ont cette belle al- 
^rv: elle n*eft pet vite» «Mis tei membres s'y dé- 
ploient bien Les qmtre battues y font é^nlemcnt 
cfpacées i & jjlus cllt-s font vives , piuà l'air eft 
l>rillam. 

Le g»lop ordinaire eft à «rois temps. Les ékvat 
jambes, la gauche de devant & la droite de der> 
jïèrc fc fV u entendre à-la fois. Les mônus condi- 
tions s'obfervent dans ce g^lop & dans le p'écé- 
4tnt , k rezceprion du quatrième temps. 

Dans le galop à deux temps , nn n'en'end qiie 
deux battues ; les deux jambes dt^CQiialcmtnt op. 
^ofées tombent cnftmble. Je préférerois ce der- 
nier nir de galop , parce qu'il tient plus de la na- 
ture du faut , qu'il marque plus de liberté , d*»- 
fancejde légèreté & de nerf dans le cheval, & 

St'il paroit le |4us propre à produire de la vîteffe« 
ans ce galop , la mtente du leflbrt eft plus vive 
Jjt -plus prerte : les deux jambes de derrière font 
Moins éloignées l'une de iVutre ; 6c le cheval eft 
fins longtemps enlevé que dans les aunes airs de 
galop , piiifq : .' les jambes panent toittes ffsns un 
«fpace de icrrips moindre ^uc dans le gaJop à 
^atre temps. 

Si le cheval , Ik cetaîr ,tnine les hanehcSY& ne 
«amène pas les jambes de derrière près de la ligne 
du ccmve de gravijc , fon galop eft découfu ; on 
<mend d«ix batuies trop éloignées l'une de î'au- 
ere, ti moltement frappées : l'animal e(l fans ame. | 
jMais fi fes jambes jll;;'!^-! h'cn . c-: frlnp frr-^ 

tfiàfi tt IxUlâiu. Plus lu deux bduucs xaoat 1er; l 
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récs ; pins H y mira le fierté iiik h mùàtê ai 
cheval 

Oi/trvatiM fur les allures. 

Dans les deux «/i«rr/ le; p'-n^; IcnfesJi: p;î5 8c 
le trot, le cheval ne quitte pas terre de les quatre 
jambes à-la-fois, & il a ttmioiirs fur le terrein une 
de fes jambes de derrière. Cepeodam un autçinr 
célèbre prétend qu'il y a un inftant-oii aucune jatlibe 
de derrière ne pofc i terre. Cila eft ntal vu : car 
fi cela étoit , il n'y auroit aucune différence du 
trot &du galop. Or il eft confiant qu'il y en a une 
confidcrable , & t'cfl une faufte ohfervaiicn de la 
part de cet auteur, qui apparemment n'a vu que 
des chevaux fur les épaules , ou qui ne connok 
pas aujufte le mécanifme des aâionsdu cheval. 

Dans le Çalop, le cheval perd terre, il cfl un 
Innain en l'air ; & la même jambe contintte ttni- 
jottts la fbnâion d'appui 4c de reftbn , tant nue Je 
cheval cfl uni & la même main. Le cheval eom* 
mence (à progreftion par le pas ; H fe met cnfuite 
au trot ou au galop, félon qu'on k prciïe mais il 
ne peut partir vivement fil preftement au premier 
ébranlcHT^nt • c'eA une chofe d'expérience, ('.lui 
qui cA lent a ralTembler fes fotces , pour partir au 
galop, eft foible ; celui qui part aifément , nette- 
ment*& fans précipitation du pas au falop» cAtu 
comnûre vigourcnx. 

AMBLE. Train, pas, ou certaine allure d'un 
cheval. Il fe fait lorfqiic les deux jambes du 
même côté s*étam levées & pofées eu même temps 
& enfemble , les deux atnres fe meuvent après , ce 
qui continue alternativement. C'eft la première al- 
luse des poula ins , qoaadtbne fentpM aftèafortt 
pour trotter. Pour leur entetenir cetre aHure,otl 
leur met des entraves , & on leur attache des boa- 
cl n nq de foin autour des jambes de dcr : et c, Cette 
allure eft bannie des manèges, oiiTon ne veut que 
le pas , le trat 6c le galop. La rmfon eft qae fans . 
arrêter un cheval, on peut le mettre dn trot au 
galopa mai» on eft comraini de l'arrêter pour le 
mettre de fe«rf/e au galop , ce qui fait perdre da 
temps, 8f interrompt la jirftefTc & la cadence dw 
manège. La Haquenec eft un cheval qui va YamHe. 
On appelle un cheval franc à'MmkU lorfqu'il va 
ïamktt p qaaiid on le mène en main feulement avec 
le tioot. On dit suffi an plnrier, les grands «mUrjw 
On a dit ^nihluri en vieux i;aulois. VMthlt cA. félon 
Végèce , un petit pas de cheval fort vite , qui plaît 
i celui qui le monte , qm vient naturellement * & 
non par art. Quelques iin<; appellent faufTc jamhç 
devant, un *imhte dans la viteiTe du galup , ou les 
deux avions du trot & de fjNiMi dans la vtte^e 
du galop. Il y a plufieurs chevaux, tnen ou'ile 
ne puiftent que troter, étant pt^flies au mattege « 
vont fonvent un amb'e confu», & quelquefois ita 
ambtt parfait Cheval franc Zambie, ceA-à dire, 
qui va bien l'^nl/een-mido parle bout du Hcol. 

îl y a fliffîrcntes manières pour tlreffer i-n ici'rre 

clit val ^ïémkiu Quel%Mes*tta» le iattj^ucot a m a rrhij^ 
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fis à p2s dans des terres nouTclletnent labourées ; 

ce qui l'accoutume naturellement n !a démarche de 
i'amblt i mais cette méthode a Ces inconvénient» « 
car on peut , en fatiguant ainU aa jeune cbeval, 
l'affoiblir ou l'crtrapier. 

D'autres, pour lu former à ce pas , l'arrêtent 
tout coim tandis qu'il galope , & par cette furprifc 
Jui fooi prendre un rrnin mitoyen entre g-il jjj ; 
de forte que , ocrti^iu ces deux allures > »i uut ne- 
ceflairenent qu il retombe k ï'amtlt ; mais on rifque 
|nr>là de lui lÉterla-tottdie ottdeiittdaniieriinc 
jMcnreltire • on^m netf-ftruMi. 

D'amres l'y drcfTcnt en lui chargeant les pieds 
4ie fers extrêmement lourds ; mais cela peut leur 
^re heurter & hleflcr les jambes de dmot avec 
les pieds de derrière. D'autres , letir atuchent au 
-paturon, des potds de plomb j oiais, outre que 
cette méthode peutcauferbs mêmes accidents que 
la précédente , elle peut auflî caufer au cheval des 
ibiilures iocutables , ou lui écrafer la couronne . 
&c 

D*auti«ft, chargent le dos du cheval, déterre, 
ét plomb, 6t d'awrM minirea pcfantei; mn il 
«ft à craindic qtt*os nelut rMipele»ven(y>rc»en 

Je furcbaxgeam. 

pnntres , tâchent de le -rUi^ i TmiNt, k b 
asain , 2v?rn <lc le monter, en lui oppofanr une 
muraille ou une b.trnére & lui tenant h bride 
ferrée, & le frappant avec une verge lorfqu'il 
ibronche , ûir le* jambes de derrière & dm Je 
^ntre t mats {tarifa, on penemetfre nd ebeval en '< 
fureur , fans lui faire entendre ce que l'on veut de 
lui , OU le faire cabrer , ou Uii faire écarter les 
jansbea, on lui faire prendre quelqu'ainre maimis 
-tic , dont on auroit de la peine à le déshabituer. 

D'autres-, peur le même effet , lui mettent, aux 
•àevix pieds de derr'ièie , des fers plaît & longs qui 
■débordait le iabot en devant, autam qu'il faut 
f>our que le cherri , s'il prend le trot, fe heurte le 
derrière o'es jambes de devant avec le bout des 
fers i mais il y a i craindre qu'il ne fe blefle les 
•mtïïk 4e n'en devieniie eftropii pour toujours. 

Quelques-uns , pour ré<iuire un cheval .î Vambie , 
lui matent des lifiéres autour des jambes ta forme 
^ jarretières , te l'envoient au verd en cet état 
pendant deux ou trois femaines,au bout defquelles 
on les lui ôte : c'eA ainfi que les Efpagnols s'y 
prennent; mais on n'approuve pas cette méthode; 
car quoiqu'à la vérité, un cheval en cet état ne 
poiile pas -timer fans douleur , fettteitibres nPen 
ibuiTriront pas moins ; & C l'on par vienr à le mettre 
■à ïsmUt^ ion allure fera lente & aura aiauvaife 
^(nœ, pan» apiH aura le trdn de derrière trop 
Tsmpanr. L:i manière de mertrp un cheval à V.ît-JU 
■p-iT ie moyen du tramai! , paruit la piuï nafurc.îe 
«t b plus fure : mais beaucoup de ceux qui s'en 
iiieiMieiii.à cette méthode «-tombent encore en diâiè- 
«emv* -làiiiesj; quelqoefott H lent le tranuil trop 
long , & ;i!ors H ne tertqu'à faire heurter les pieds 
^ Kktival coaâifénuM.le» una «aotrelesautrcsi 
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ou ïU le font trop court, & alors il ne fert qui 
l<^i faire tournoyer & lever les pieds de derrière fi 
ftibttemeot qu'il s'en font une habitude dont on ne 
vient gaéltfSi bout delVa défaire par la fuite. Quel- 
quefois aufTi le rramaileft mal placé ,& eû mis « 
dans la crainte qu'il ne tombe, au-deflus dn je« 
nou & du fabot; en ce cas , l'aaimad ne peét pas 
po.itTer courre , & la jambe de devarît ne pein pas 
lorcer ceiic de derrière à fuivre : ou fi , pour éviter 
cet inconvénient, on fait le tramail court & droit, 
il comprimera Icfiros nerf de b jambe de derrière 
& b partie diarnue des cuiâès de devant ;-enfbrte 
que le cheval ne pourra plus aller qu'il ne bmndie 
pardevant , & ne fléchiiie du traio de derrière* 

Quant à la forme du tramail, quelques-uns le 
font de cuir ; h quoi il y a cet inconvénient , qri'iî 
s'allongera ou rompra ; ce qui pourra empédier 
le fucccs de Topérattoo. Pour un bon tramail , il 
faut que les côtes foient £ fermes , qu'ils ne puiffcrtt 
pas prêter de l^épaiffeur d'un cheveu ; la houiTe 
niolleite, & fi bien arrêtée qu'elle ne pu'tfl'e pas 
fe déranger^ U bande de derrière plate » âcdeiV 
cendam affec bas. 

En le dreffant â la main, on luî mettra feule- 
ment un demi tramail , pour le dreifer d'abord 
d'un cô:é , enfuiie on en fera autant à l'autre côté; 
3c lorfcju'il fera V^r:b'^ à la m.iin avec facilité & 
avec aiiance, fans trébucher ni broncher, ce qui fe 
fe fait d'ordinaire en deux Ott vois heures, on lui 
menra le tramail entier. 

AMBLCR, aller è ramUe.!! 7 a cenains che- 
vaux bien f©m , qui a/nbUnt étnnt prcfTés r.u ma- 
nège ; mii$ le plus louvcat, c'cft par foiblciVe natu- 
rene ou p^r laflîtude. 

AMBLEUR. Officier de la grande & petite 
écunc du loi, 

AMBLANT. cheval qui va l'amble. 

AMENDÉ. Un cheval «mendi eA celai qui a prif 
un bon corps , qnl s'efl encraKTé. 

AMONtJELETR. Cheval c\v. lin^oncéle, ou qm 
s'amoncéle. Cheval qui eA bien enfcmble , qtii eft 
bien (bus lui , qui marche fur les hanches fana 
fe traverfcr. Ce Berne câ vieux & peu iifitè daiw 
le manège. 

AMPLE. Epithète qu*oa donne an }um d\ui 

chevaU ^oye^, JaKRET. 

APPELER un cheval de b langue, c'crt frapper 
la langue ct)n:tc le palais , ce qui fait un ion qui 
rcITemble à tae. On accoutume tes chevaux à cet 
avertissaient ,'en TMCOmpagnant d^ibord de queW 
qti'nutre aide, afin qne , par la fuite , H réveille Ton 
attention pour fon exercice en eorendaot ce fou 
tout fcul. 

APPUL Ceîl te reniinem rêcîproqiîe emi^la 
main du cavalier, & la bouche du cheval , par le 
moyen de b bndc ; ou l ien c'eft le fentiment de 
l'aâ^onde k bride dans la main ita catndier.Ainfi' 
le bon & le arrai de h main , efl un fontien 
délicat de la bride ; enforte que le cheval retenu 
gax b leolibiUté des |>atties de b bouche^ a'^ 
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trop appuyer fiir Pembouclnire , ni battre k la main 

p ur rinrtcr. Appui qui force la main, marque 
d'uiiti tiè$ tiiécliatuc bouche. Cheval fans appui , 
* qui n'a point d'appui , c'eft-à-dirc , tjui craint l'em- 
bouchure , appréhende la nain , âc oe peut fouf- 
frir que le mordf apptiîe nnt fine pea fnr les par- 
tie* de 1.1 bride. Ce cncva! i V.irfu: hn » c'cft-à-dire, 
la bouche ddicate. Il a un appui Tourd , un appui 
qui forée la main; ileA fans appui, c'eO-à-dire, 
qu'il ©b *it nvcc peine nu c.ivalier , qu'il craint l'em- 
bouchure. Un chcv^î qui a trop d'rf/>/>i(i , eA celui 

3V& s^abancloniie fur le mon. La rtoe de dedans 
u caveçon , anachée courte au pommeau , eft un 
excellent moyen pour donner un appui au cheval , 
le rendre ferme a la nia-.n & l'alTurcr. Cclà tft 
encore Utile pour luia/Toupl r les épaules, ce oui 
donne de tV/psi où il en man qu c , « en ôte ob if jr 
en a trop. 

Si on veut donner de V appui à un cheval & le 
mettre dans d main , il faut le galoper^ & le Aire 
Ibuvent reculer. Le g"^^!' f cr.:iidii cflaiiiri très-propre 
à donner de Vuffut u un tiicval, parce qu'en galo- 
pant, il donne lieu au cavalier de le tenir dans la. 
main. AppMi à pleine main» c'eft irdiiet tppui ferme, 
fans toutefois pefer k ta ina!n Stfans battre à ta 
nuin. Lls cîicvaiix pour l'armée doivent avoir 
l'appui à pleine main. j4ppui au-delà de la pleine 
main « ou plut qu'à pleine miin , c'eft-à-dire , qui 
n; '"orce ps< la main , mais qui pôle pourtant un 
peu à la main. Cet it/>^in bon pour ceux , qui , 
Siute de cuiiTes , Ce tiennent i la bride. 

APPUYER des deux , c'eft frapper & enfoncer 
les deux éperons dans le flanc du cheval. Appuyer 
vertement des deux , c'eft donner 1« coup des dout 
' éperons de toute fa force. 

ARMER fe dit d*uti cheval qut ▼•Ht fe tléfendre 
contre le mords , & qui poiir cela courbe Ton en- 
colure jufqu'à appuyer les brandies de la bride 
contre fon poitrail , pour défendre fes barres & 
fa bouche , & ne pas obéir à l'embouchure. Quand 
un cheval s'drmc,il faut legaloper fort vite , tk le 
faire aller terre- à- terre , pour lui faire pafTer fes 
fantaiftes. Il y a des chevaux Qui s'«nnrM contre le 
tnords , 8c qui font pourtant Anfiblea & la main Se 
trcs lci;ers. Il faut donner à un cheval qui s'a-mt , 
une branche à genou , qui relève & lui fa/Te por- 
ter en bean lieu. On dit audî qu'un cheval s*«niie 
des lèvres , quand il couvre fes barres avec fes 
lèvres t alîn de rendre l'appui du mords plus fourd 
8e moins fcnfible : ce qui eft ordinaire aux che- 
vaux qui ont les lèvres fort groffcs. Pour empêcher 
un cheval de %'armtr des lèvres, il lui faut donner 
line eniboucluire dont le canon , ou l'ècaclie , foit 
beaucoup plus large auprès des banquets , qu'à 
Tendroit de l'appui. On dit auflt la lèvre mmt la 
barre , pour dire qu'elle la couvre. 

ARRÊT. C'cll la paufc que le cheval fait en 
cl'.cm: '.ant. Former Var/it du cheval , c'crt l'arrêter 
fi;r (' 1- ' ic'i s. Pour former Varrét du chera! , Il 
iauc f eu iQ commençant , approcher d'abord le gras 
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des jambes pour l'animer, mettre le cor^if «iai% 
riérc , lever li maio dc la bridc fans lever le coude» 
cniuue crcndre vi^oureufement les jarrets , &i ap- 
puyer fur les étners , pour Int faire former le* 
temps de fou srrù en iialquant avec les hanches 
trois ou quatre fois. Un cheval qui ne plie point 
fur les hanches , qui fc travcrfc , qm bat à la main, 
forme un arrêt de mauvaife grâce. Apiés avoir 
marqué Yarrh » cc eheval a ftit an btnit nne on deux 
pelades. Former les jrrc'is d'un cheval courts Sc 
précipites, c'eA le mettre en danger de le ruiner 
les jarrets & la bouche. Après l'arrtt d'un cheval» 
il faut faire cnforte qu'il rourni^e deux ou trois 
courbettes. Le contraire de l'arrêt eft ic partir. On 
difoit autrefois le parer & la parade d'un cheval, 
pour dire tonanét, Dtnù'onitt c'eâ un ^rrlrqut 
a'eft |>as achevé , quand le cheval reprend & con- 
tinue ton galop, ùm fjire ni pefadci ni courbettes. 
Les chevaux qui n'ont qu'aurant de force qu'il leur 
en fiintpour endurer l'arrêt ^ font Ict plus propres 
pour le manège & pour la guerre» 

Di i!Jrh£t et du Reculis. > 
(La GviaiiviàKB). 

Après avoir exercé les jeunes chevaux au trot , 
oui cA le feul moyen de leur donner la première 
ioupleflie , dont ils ont befoin pour ïe difpofêr è 
l'obéifTiince ; il faut pader à une surrc leçon , qui 
n'eA pas moins utile , puifqu'elle conbAe à les pfè> 
parer à fe mettre fur les hanches pour les rendre 
agréables & légers à la.mrûn. 

On appelle un cheval fur les hanches, celui qut 
bailTe Se plie les hanches fous lui, en avançant 
les pieds île derrière &, les jarrets Ibus le ventro» 
pour fe donner lîir les hanches no équilibré natu* 
turel , qui contrthiihncL' !e dov int , qui tti la partie 
la plus foible : duquel équilibre nait l'agrément & 
la légèreté de la bouche du cheval. 

î! tiuT remarquer qu'un cheval, en marchant, 
efl nnturcllcmcot porté à fc fcrvir dc la force de fes 
reins, de fes hanches & de fes jarrets, pour pouf- 
fer tout fon corps en avant enforte que fes épaules 
& fes bras étant occupés i foutemr cette aâion » U 
fc trouve nécen>/ rendent fur Ict épsillei, & pUT 
conféquent pcfani à la main. 

Pour mettre un cheval fur les hanches , & VA 
ôtcr le défaut d'être fur les épauler , les hommes 
de cheval ont trouvé un remède dans les leçons , 
qui font r<arrât & le demi-tfxrlt 9l le leculer. 

, Di VAttét* 

'L'jrrét cil rcf!^:t que produit l'aâion que l'or^ t'iJc 
en retenant avec la maio de la bride la téte du che- 
val , 6c les autres panies de Tavant^main , & en 

chnfTint en môme temps délicatement les hanches 
avec les gras dc jambes ; cnlorie que tout le corps 
du dieval fc fourieone dans l'équilibre . en de- 
meurant fur fes jambes & fur fes pieds de derrière. 
Ceue aâion , qui eft très-utile pour rendre un cbe* 
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ri\ léf^er à la main & agréable au cavalier , eft bien 
ph-; c" ffic ir [ oi r le cheval qne ceile de lourner > 

^ui lui clt plus naturelle. 

Pour bien marquer un arrêt , le cheval doit être 
«n peu aninié Mpaiavant » & dans le tenfs qu'on 
iènt qnll va plui v?te c(uc la cadence de fou tnîn , 

i! fîut, en le fccouant clélicaiconenc des gras de 
iami>cs, meure les épaules un peu en arrière , & 
tenir la bride de plus (crmç en plus ferme , jufqu'à 
ce que Varrâ fi-'it formé ; c'eft-à-dtre , jjifqti'a ce 
que le cheval loii ancic tout-à fait. En mettant le 
corps en arriére , on doit ferrer un peu les coudes 
atés du corps , a6n d'avoir plus d'affutance dans 
la nain de la tsrîde : il eft neccflâire aoflî que le 
cheval fe tienne droit ;ï l'arrêt, afin qi:c cette ac- 
lion fc faffe fur k& hanches ; car, fi l'une des deii« , 
jambes de derrière fort de la ligne des épaules , le ' 
clics a! Ce traverfant dans cette aâionj U OC ptNC 
être lur ks hanches. 

Les avantages qu'on tire d'un drrét bien ibit , 
font de raffembler les forces d'un cheval » de lui 
«fliircr la bouche, b têie< les hanches, & de le 
rendre léger à la main. Mais autant les a^v'r f '.nr 
boas, loriqu'iis forK faits à propos , autam lont 
pernicieux lorfi; u'on les fait à contre-temps. Pour 
jçïvoîr les placer, il fnut confulter la rature du 
cheval ; car les meilleures leçons , qui n'unt été 
inventées que pour perfcâionner ccite nature , 
^ Icf oient un effet contraire , û on en abufoit» en 
les pratiquant mal-è-propos. 

AI.^ première .ipparence de légèreté pour le trot, 
& de facilité pour tourner aux deux mains , on 
«ommence à marquer des ariétt è un cheval , mais 
varemcnt d'abord , en les retenant petit à petit & 
doucement ; car , par i!u arréi fait brufquement 6c 
loiu-a-coi;p , comme fi d'un Iciil temps on k- plan- 
eoit fur le cul« on aâbibliroit le» reins 6l ïa jar- 
««tf d^ dieva ; on pourroic mène eflropier poui ^ 
toui''iirs un ]c\ine cheval * qui n*a pas pris en* 
tOie tome fa force. 

Outre tes jeunes dicvanx, qnll ne finit jamais 
preiTer ni arrêter trop rudement , il y en a encore 
a autres avec lefquels il f:mr bien ménager \'.>rrit^ 
(on f^ir Jéfaur de condruitu:! . r u par Miblc^ m* 
euteile i ce que nous allons exaoùaer. 

t". CoRsme la tête eft la première partie qo*on 
doit ramener à Varrét, fi le cheval a h f^anache trop 
«troite, il foutiendra dilEctlement cette aâion : de 
méott fi 4*CilC0lufe efl mal faite , renvcrféc , ce 

au'on appelle encolure Je ttrf^ \\ s'armera , &. ïwréi 
evicndra dur 6c courbé : fi les pieds font foibles 
ou douloureux, il ftiira 1 .-i , 5c il fera encore 

tbis abandonné fur le devant âi fur l'appui de la 
nde » qne fi la foiblefièyeiHMi desjUBDes* des 
épaules ou des hanches. 

a\ Les chevaux longs de corfage & fenfibles , 
Ibne orfiinairemem feibles de reins , & forment 
per conftonem de mauvais anits , parla difficulté 
qo^tlsont de raflembler leurs forces , pour fe ra- 
Mener fiir les haadies,«e gui caufis en eux ^hi- 
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fieora diforAres : parce que , on ils refufen» de re> 

prendre en avant aprè^ 1 .;'/;'f , cii i!« vont une 
efpéce de traquenard ou aubin, ou bien s ils obHf* 
fent,ils s'abandonnent fur la main, pouriuîr Ift 
fujétion d'un nouvel ^rit. 

3*. Les chevaux eniêllés , qui ont le dos foible 
&. cnfoUL.' , placciK avec peine k^ur ictt à i".('rjt , 
parce que k torce de la nuque du col dépend de 
celle des reins ; & quand un cheval foullre qaet* 
qi:c douleur d.in'i cc^ piirries , il le témoigne ptf 
une ailion dciugicibk ùc la tète. 

4°. Les ciievaux troo fenfi^les., impariens & 00* 
1ères , font ennemis «e la moindre Aijèiton . par 
conféquent de l'arrêt.» & ils ont ordinairement la 
bouche dure & fau^Ié , parte que rirr,;)jtu-nce Se 
la lougue leur ôieni la a-.éirvoire & le fciitimeot 
de la bouche , & rend inutiles les eflbts de la main 
& des jambes. 

5*. Enfin il y a des chevaux qiw , quoique foi- 
bles , s'arrêtent tout coun , pour éviter Tarrét du 
cavalier, & comme ils appréhendent la furprife « 
ib ne veulent point repartir après ; d'autres de 
m:mc namic, incent la iiiain, (j'.iand ils s'.ipper» 
çoivent qu oa veut les arrêter. Les uns & les autre* 
doivent être arrêtés rarement, & quand Ils ne «y 
attendent pas. 

L'arrêt n efl donc bon que pour les chevanx qi^ 
ont de bons rein? , & aflcz de vigueur daiM Ics han» 
chcs & dans les jarrets pour Soutenir cette aHioa. 
L*«m£r au trot doit fe taire en un fenl temps les 
pieds de dct ricre droits , cnforte que l'un u'avince 
pas plus que l'autre , 6c fans fe traverfer , ce qui 
fait appuyer le cbeval également fur les hanches \ 
mais au galop , dont l ;iw:ion eA plus étendue cire 
celle du trot , il f.^ut arrêter un cheval en dcu£ ou 
trois temps , quand les pieds de devant Tetombcnt 
a terre, aiin qu'en fe relevant, il iê trouve fur lea 
hanches; & pour cela en retenant la main ^ «n 
l'aidi; un peu des jarrets ou des gras de jambes , 
pour le ûire falquer ou cou'.er les hanches fous lui. * 

11 faut reinarquer que lés chevaux aveugles s'ar- 
rêtent plus facilement que les autres , par l'appié» 
henlîon qu'ils ont de faire un faux pas. 

Le étttn-êrtct cA l'avion que Ton Aît^ en re^ 
tenant la m.iin de l.i bilde pies de fi^i , ks onglet 
un peu en Iiiut ran> arrcîsr tout-à-i.ia le ciicval , , 
mais (i:ulement en retenant &fimtcnuiit le devant , 
loriqutL s'appuie fur le mors, ou bien iM^qu'oo 
veut le ramener , ou le raflemUer. 

Nous avons dit ci-dciTus, que l'arrêt ne conve- 
noit qu'i un tres-petit nombre de chevaux , ^arce 
ou'il s'en trouve très-peu qui aient aiTecderorce 
c?,ins les reins & dans le> jarrets pour fouicr.ir cette 
action j car U faut remarquer que la t>lu> gi^nde 
preuve qu'un cheval puiflfe donner de les forces & 
de fon obéiAaoce, c'eft de former un arrêt ferme 
âi léger après une COUifedevitelèyCC qui eA rare 
à tsonv«r « jorce {|ue pnnr j»fl^ fi vjie 4jtii» 
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extrémité ii Tantre, H finit qu*il ait la bonche et les 

Iianclica e xcellentes , & comme ces arrtts violens 
peuvent gâter 6t rebuter un cheval , on ne les. pra- 
tique aue pour l'éprouver. 

Il n en crt pas de mcm? (Te demi-arw , dans Ic- 
qr.cl oti lient un cheval leulument un peu plus 
{met de la main» fans l'arrêter tout-à-fait. Cette 
auion ne donne pas tant d'appréheniion av dieval » 
& lui alTurc la ictc & les hanches avec moin» de 
fujéîionque Varrê: ; c'crt pour cela qu'il cH beau- 
coup plus utile, pour lui taire la bouche & le ren* 
dre plus Uger, On peut le répéter Amvem faiu 
rompre l'amrre du clieval ; & comme par cette 
aide, on lui ramène & on lui foutient le devant , 
on l'oblige par conféquenten même-temps de baif- 
Icr les hanches , qui eft ce qu'on demande. 

Le demi-arrit convient donc à toutes Tortcs de 
chevaux; mais il y en a de certaines natures fur lef- 
pelles il faut le mitag/a. Quand , par exemple » 
tm chera! fe retient de Ini-mème * on ne lui mar* 
que dcsdcmi-jrrâj que lorfqu'on veut lui donner 
de l'appui i & de peur qu'il ne s'arrête tout-à-fait 
i ce mouvement , on le fecourt des jarrets , des 
gras (le lambci, & quelquefois même des ùpc 
tons , fuivant qu'il fe relient plus ou moins : unis 
tll s'appuie trop fur la main , les demi-drrfVj doi- 
vent être plus fréquens , &.man{ués feulement de 
la main de la bride, fans ancuite aide des jarrets 
ni des jambes ; il faut au contraire lâcher les ciiif- 
fes , autrement il s'abandounerott davantage fur le 
devant. • 

I.orfqu'cn marqnant un arrii ou un àctnl-arrét , 
le cheval continue de s'appuyer fur le mors , de 
tirerèbmaiitt& quelquefois même de la forcer 
en allant en avant malgré le cavalier ; il faut alors , 
après l'avoir arrêté, le reculer pour le châtier de 
ccne dAfobéîAàncc* 

La iîtuationde la main de la bride pour recu'er 
un cheval, eft la même ^ue celle de l'orm, cnfurtc 
^ue pour accoutumer un cheval à reculer facile- 
ment , il faut . après l'avoir arrêté , retenir la bride , 
les ongles en haut, comme Aon vouloir marquer 
un nouvel arrtt ; & lorfqu'il obéit , c'eft-à-dire , 
qu'il recule un ou deux pas , il huî lui rendre la 
nain , afin nue les efprits quieanfêntle (ÏMiiiment, 
revienncm fur les barres ; autrement on cndormi- 
roit & on rentiroit infenfible cette partie, & le 
cheval an lieu d*obétp 8t de leculcr, fbrctfrà la 
snain, ou feroit une p'^'nre. 

Quoique le reculer ùni un ciiàiimeni pour un 
dMval qm n'obéit pas bien à Varrêt , c'eft encore 
tin moyen pour le difpofer k fe mettre fur les han- 
cbes , pour lui ajuder les pieds de derrière , lui af- 
furer b tête, & le rendre léger à la main. 

Lorfqu'uo cheval recule, une de fes jambes de 
iderrière eft tonfours fous le ventre , il pou/Te la 
crr^upc en airicrc , & il ert dans clnquc mouve- 
ment f tantôt fur une hanche « lani^ fur l'autre ; 
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f maïs SI ne peut Inen hSrc cette a(Kon , & on t>é 

doit la lui ticmander , que lorfqu'il cDmincncc à 
s'afTouplir & à obéir à ï' arrêt ; parce que les épaules 
étant libres , on a plus de facilité , pour tirer le 
devant à foi, que fi elles étoicrr engourdies; & 
comme cetie leçon fait de la douleur aux reins & 
auziarreiSytt fSiat dans les ce«meBcemcn$enurer 
modérément. 

Quand un cheval s'obftine i ne vouloir point 
reculer, ce qui ai rive à prcfque tous les chevaux , 
qui n'ont point encore pratiqué cette leçon , un 
homme à pied lui donne lé^^éremctu de la poime 
de la gaule ûirles genoux & fur les boulets, qui 
font les deux jointures de la jambe , pour la lui 
faire plier, (it dans le même temps le cavalier tire 
k foi la main de la bride , & fitôt qu'il obéit un 
feul pas en arrière , il faut le âatter & le careHer , 
pour lui faire connottre que c'eft ce qu'on lut de» 
mande. Après avoir ikit reculer quelques pas ua 
cheval difficile ,êe Taveif Aatté, on doit enfuiie le 
tenir un peu fujtt de la main, comme fi on vou» 
loit le reculer de nouveau , & lorfqu'on fent qu'il 
bailTe les hanches pour fe préparer à reculer, il 

f^iit rarTèter'-& ]c fliîrcr pour cî-rre nf^ion , par 
laquelle il tcœoigne qu U rccultt.i i)ic;.[ j: au gré 
du cavalier. 

Pour reculer un cheval dans les régies , il faut à 
chaque pas qu'il fait en arrière le tenir prêt à re> 
prendre en .ivrinr ; ^'r'} grand défam que de 
reculer trop vite^ le cheval , précipitant aimi fee 
forcei en tiriére, ponrroit s'aecuier, & même 
faire une pointe en àin^cr de fe renverfer s'il a les 
reir.s foibles. 11 faut aullî qu'il recule droit, (ans fia 
traverfcr, afin de plier te dcnz MtirKff éfal«> 
ment fous lut en reculant. 

Lorfqu'un cheval commence à reculer facile* 
ment , la meilleure Itçofi qu on puiffe lui donner 
pour le rendre léger à la main • c'oû de ne reculer 
que les épaules , «Peft-è^tf nunener doucement 

le dcvsnr à foi, COmmolî OU VOuloil le recu'cr ; 
lorfqu'on fent qu'il va reculer, il faut lui rendre 
la main , & remarcher un ou deux pas en avant. 

Après avoir arrêté ou recelé un elicvnl , j! (sut 
lui nrcr doucement la tète en dedans, pour fairo 
jouer le mors dans la bouche , ce qui fait plaifir au 
cheval à ie plier du côté où il m. Ccue leçon le 
prépmweuBà «die de Tépaule en dedans» 

Dit* ABMÉT IT OVmiCOLtR. ( DOTATT). 

Arrêter un cheval , c'eft interdire toute aâîoa h 

fes membres lorfqu' iK font en mouvement. Le re- 
culer , c'cft le faire cheniner en arriére. La, pie« 
miére de ces aâions conduit à la féconde. 

Pour arrêter un cheval , il 6i£t k l'homme d*ar> 
furer fa main , & de laiiTer fes jambes calmes fie 
moèileufes , enfonc qu'elles ne f.iiTent que conte» 
nir les hanches dans leur fiiuaiion. £n augmentant 
reffiei de h main , & la douleur que le niors opère 
furies barres , on l'nblicc ï reculer. Voici liMC* 
cbapifme de ces tieux ad^ops de i'aaiinait 
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Si-«n fe fouvievt de ce que nous avons dit fur 
h itaoKh» du cbeval . & Au* les reâbrts aui pouf- 
Icat tout en avant , oo comprendra que 1 arrft du 

cheval eù formé par une coraprcfTion tris-forte de 
les reâbns, 6l par rimpoifibilicé où il cl\ de vain- 
cue la réfifiance aiie le mon lui oppofe. Dans ce 
cas , pour évi:cr ta doiiieur , il rcHe en place , bien 
ëupofé, ù i arrit ell fait avec art & dans le mo- 
Aettt où tout étoit en bonne Htuation. Au premier 
avertiflement deSa main , le cheval diminue la 
promptitude de fcs mouvements, & i'c grandit ; 
peu à peu il enlève le devant , & rejettt fou poi Js 
fur le derrière , juâiu'à ce que ce poids y étant 

Îarvenu, lecheyalTy laiflê,& fe trouve obtig<^ 
arrêter. 

Mais fi la pre/Tion du mors trop forte , ou A 
ttle continue , pour Féviter, le cheval plie les jar- 
rets en pouiTani fa croupe hors la ligne d'innixion 
qu'il doit avoir fur fcs jambes de derrière. Ses os 
fortcnt de la difpofition où ils font en force ; & 
pour regagner leur aploaib,uoe des jambes chc- 
aine en arri^, taoati que l'autre r«lle chargée 
de la mafTe pour la rcjeîter & m.uclicr à foii tour : 
linfj s'exécute le reculer. Ltçon fatiguante , mais 
aéceffaite pour Tiifage du cheval , & utUe pour le 
ércflTer. 

L'ârre(& le reculer ne font bien ezéciués qu'au- 
tant ane le cheval travaille d'aplomb. U cA diffi- 

elle d'y parvenir. 

t>es jeunes chevaux cpû ne font pas eucore for> 
«és, lei dievaiuc roîdes & peu mtAtres de lenrs 

mouvements , les clievaux douloureux dans les 
épaules ou dans les jarrets , ceux qui ont les reins 
longs ou foibles , arrètem mal » oc reculent avec 

Elus de peine. Cependant tous le font , ou doivent 
f faire. Mais je crois qu'on réuffiroit beaucoup 
mieux, ii on ne (e hâtoit pas , & fi on donnuit le 
tenips au cheval de s'aiToupUr & de fe fortifier. A 
meiare que les épaules fe gagnent & que l'équilibre 
fe forme, on f in croître les dilpufitions du che- 
val. On fera dune bien de différer de douoer cette 
kçmi; elHo exige des piécauthmt. 

Quelquefois l'anîmal fe précipite en reculant .* 
Ces jarrets , trop foifoks ou trop douloureux pour 
fiipponer le poidsdeLamalTe, cèdetu fous fa pe- 
/ântenr, jufquVi ce que par un effort confidérable 
le cheval faffc une pointe, & mc^ne foit prêt à fe 
renverlin'. Dès qu'on feotirale danger, on le pré- 
Ticndra en rendant la main , enfortc qu'on dimi- 
inie le trop grand poids de devant fur le derrière. 
Alors les jambes de devant en fomicndront une 
patrie» & jnéaageroDx le derrière ; car il efl eâëo- 
del de ne pas donner d*fattaicttr au chevit dans un 
id iravail. 

Il arrive quelquefois <nie pour éviter de reculer , 
HhîAtoutefaniadèpoferfiir le devant, & qu'il 

aime mieux foufTiir la prclTi n 1 i mors , (|uc ; 'en- 
lever les épaules & de fe porter fur les hanches. 
Dans ce cas il eA expédient de gagonr ît dcfinc 
Mfmtéiiû» , Efctmt tt Dm/*. 



A R R 31 

& d'cflaj^crpîu à peu :i placer le cheval. Si les 
épaules loot Itbres , il cédera bientôt. 

n n'yarien déplus avancagcux que le reculer, 
pour accoutumer !e cheval à plier 6i à fléchir les 
articulations de l'arriére main , fouvent roides âc 
engourdies. Les chevaux bas du devant ont bien 
de la peine à reculer , & deviennent dnnrcrcux s'ils 
fe précipitent: ce n'eft que par des e^ons qu'ils 
baiffent les hanches j & fouvent le devant s'enlève 
trop vite. 

On pratique , en reculant , pluficurs kçons très- 
bonnes , lo: ff/u'une lois on a amené le chevaià re- 
culer droit ^:<gcmcn^ Celle de reculer en rond 
eft très-utile pour gagner les hanches. Après avoir 
reculé droit , on unge îes hanches d'un côté ou 
d'un autre en taiUiu dominer une des jambes de 
l'homme plus que l'autre. Tout ce qui tend iaug» 
mentcr l'obéinance du che\ al peut être mis en 
ufage avec fruit ; mais , d ins cette Ic^jon , on ne 
fauroit apporter trop de difcrétion. 

Cernins chevaux forcent la main k Vétrei & ait 
reculer: ib s'emportent même. Cela vient ou du 
peu d'effet (lu inors , ou de In foiblelTc & de la rot- 
deur des membres , ou de quelque défaut dans le 
travail de l'écuyer. Il doit remédier aux vices qui 
niiifent a !';^n rr t;I ,& prendrcgarde à (âpofnion. ■ 

5i l'homme , en fe toidillant & prenant de la 
force, donne de la chaflc à fon cheval , l'animal , 
déterminé en avant par des aides fones qui l'obli- 
gent de s'y porter , fc trouvera nécellîté de forcer 
la main. LL(,on pirni:icu!c qui retarde les progrès 
de l'école , eàte les organes de la bouche. C'eft 
donc l'afifaire «run habite homme , que d'appren- 
dre à reculer à un cheval. 

Autrefois , s'il faut en juger par los ancienne* 
gravures , le cheval M arrêtant ou en reculatu hnî* 
foit tellement la croupe, que les jarrets touchoicnt 

Prefque à terre : c'étoit un grand vite qui mettoit 
animal hors de fou aplomb , & ruinait fes rcl- 
forts. Il eft bien plus avantageux de le maintenir 
dans fon aplomb ; il fera coujotirs piét i repartir 
en avant , fit difponible à volonté. 

Je n'ai rien dit ici du demi-<rrr/r, parce qu'il eft 
tellement employé dans toute réquiiation , qu'ott 
ne peut on faire une leçon particulière. 

De L'jxRlr. (Thiroux). 

Voilà comme des éléments dlâès d'après la ctui* 
formation de l'homme, & puifésdansia eonftrtic» 

tinn thi cheval , placent féparémcnt ces deux in- 
dividus avec tant d'avantages , que leur réunion 
n'a rien de pénible , foir que le cavalier exige dit 
cheval , foit que le cheval ré[)onde aux IndicHtions 
du cnvalier. Ce dernier , pf,;ccdeniment iaflruit de 
la pKihode qui fert à mettre un cheval au pas ^ 
fait aâuellemeut le porter à droite & i gauche « 
mais il ignore la mamère de Parrétor* 

Ce ^ue c'eft f vr fArrét. 
VéftU pioYient d^ne privation graduée de K*. 
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dre iâ troifine la jambe } » & la jambe l vkfll 
dmm le pranier pudu «eciiter. 

Ceux qui feront frappés Je l'oppofuion parfiito 
qui exiâe «ntrc le marcher & le reculer , uouve* 
rom fadlcmeitt let moyens propres k ctae der* 
nicrc cvoluiion, à moins qu'ils n'aient toui-à fait 
oublu- la méthode donnée pour ébranler un cheval 
au pas. Mais , pour peu qu ils fe reflbuvleiliieat 
qu'après avoir réuni IvS deux rolor-ie^ nu cen-'c , 
c'eO eo rendant la main & prciiaru dans 'n.i> jambes 
(.gales, que rcxLcnfiun de la colonne de devant « 
aidée de la rctrogradaiioa de celle tfe derrière* dé* 
cide le cfaera) à former le premier pas en avanr* 
lorfqu'ili voudront falrerecul«ruilcneval,duenit:nt i 
raireaibîe , ûi n iKtitcroni pas i diminuer la picf» f 
ûon des jambes, & à doubler la tenue Hc la mam» ' 
aSn (jue ce roU aâuellemcnt la colonne de derrière 
qui s étende du point milieu à fun exiremi'é , tandis i 
ue lacoljimc de (levant le rcj^loïc , au coni alre, 
c fon extrémité fur le point milieu. £n cmffr- I 
quence , du moment où on juge le cheval luffifan* i 
ment TzfïcTT.hlé , foit qu'il doive cene heurcufe 
diipoftiion à ï'jrfii , fou que le cavalier ta lut faiTe 
prendre à dcllcin d'exiger le reculer, on écarte 
egalemem les deux jamovs : alors le cheval l^ie i 
échapper fâ colonne de derrière , qui emmioe ni^ ' 
cclhirtment avec elle une des deux jambes qu'elle 
dirige. Il faut attendre patiemment que le bipàie ; 
de derrière fe foit ébranlé , avant que d*cflayer à 
rectilc le bipède de devant. >! lis à peine \e chevu\ l 
a-t-il cédé , qu'on ne peut trop fe hâter de faire 
refluer la colonne de devant litr le centre , en 
^itoiitantauxtcinufdubaut du corps, de la main , i 
du poignet &, (le lavant bras indiqués à l'4reir« I 
celui de remonter le long du corps les quatre doigts 
ramenés a- la fots au vtntrc. Les forces repouffan- i 
tes, qui parient auirirôi del*avaflt'matn« ont d'aU' 
t;ini plus de prife fur le point ccniral, qne lèloi- j 
gnenient d'uue jambe de derrière le prive d'une 
de fes ëiaies. Aullî le cheval, qui apporte fous lui 
la jambe de devant mi'tl doit mouvoir traorvei Car 
lemeni après Pécart de ta première }anib« de der^ j 
ricre , ch.ilTe t il pioniji'cm ;r,* 'l'.Kirrc: j:iiishe J " 
derrière , dont celle de des ant oblique finit le pre- 
mier pas du reculer. ; 

Lorfqu'on n'a plus la volonté , ou qvi'on n'cd 
plus dans la néccnfité de rcLuler , il faut rendre i.i 
main & rapprocher les jambes , qui doivent fe 
reflerrcr avec la même égalité qu*elles fc font icar- 
lèes. Au moyen de cctie double opération , qu*mk 
J fait être conirsirc à .elle tlu reculer , îc cheval re- 
nouvelle l'aélion du marcher. L clève lui laiifc cxé* 
enter quelques pas de fuite . qu'il termine par un 
fécond ten p cl' - > , d après leqiiet il ùt prépare 
à dcficeodre de cheval. 
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berté dans l'avant-main , fuivie de la difconiinua- 
lioti motivée du mouveineot » que rarriètemain 
commitmqooau centre* 

Cû-nmtni on marque titxht. 

Veut-on arrêter fon cheval . il hui afliirer les 
jambes tombantes également , afin de fixer la co- 
lonne de derriê're allez près du centre pour qu'il 
puilTe foutcnir le re<luxde la colonne de devar;t , 
qu'on raméaealors fur le point milieu, en ponant 
le Inu! du corps en arrière , Sf non-feulement en 
reif isant la main , le delTus du poignet bombé , 
aiPli tjue l'avani l)ras loutcn» , comme il eft en- 
seigné pour le deini-ii'rcr , qui doit annoncer toutes 
les évolutions do cbeval » nâit en la rapproeham en- 
cereunpcudu ventre. AufR tôtles (tirccs réunies 
de la main & des jambes égales du cavalier rap- 

Eoneoi en aiême raifon les deux colonnes verté- 
rales au centre, & le cheval , qui reçoit une coin- 
binaifon abfolninent femblable à celle du raH'i;»!- 
bler , fc remet dans l'érat cii ii eioit un inil.ini 
avant que d'entrer en aétion. Dès qu'on fent le chc ' 
ttKalenent en place , on diminue par degrc 
les puiffances de la main & des jambes ; mais il 
£ftut avoir attention que l'une ne doit pas abandon- 
ner le cheval avant l auire. Autrement , fi le retâ 
chement de la main prévient celui des jambes , la 
colonne de devant mife en liberté, pendant que 
la prelTion des jimbts commande encore la co- 
lonne de detrière, force le cheval k renouveller le 

ren avant. Par la raifon contraire, fi tes jambes 
avalier font les premières à quitter prife , la 
colonne de devant empiète tur la colonne de der- 
rière incoafidéiéaMm abandonnée » & le clievai 
reculcw 

lu Rteuter, 

On a Ut dans Tanal^rfe des mouvements du chc 
val que l'une des trois combinaiCors qui lui for.: 
natUreU'-*; ^ app»*! !e rrcu'er. Comme on hr c." 
fuite , dans la dclcriprion du pas, que le clicvai qi.i 
marche enlève & pofe tranfverfalemeni fcs quatre 
jambes les unes après les autres, en commençant 
toujour<i par une jambe de devant ; on a droit d'en 
Ci-ncîarc que le cheval qui recule , en fuîvantdans 
la uofuion & l'arrancemcni de fes jambes le même 
ordre tranfverfal qui ptèlîde é ta formation du pas , 
i)t>:t c •nl'^immem cnrarr^cr ccrre évolvttOA fèiro 
gradée par une jambe de derrière. 

Ct qut c\fi qiu U Rtcttitr. 

Dès- lors rafiîon du reculer peut lé ntmmcr le 

pn"! en arrière- , puifqne !e ch :val éloigna' d'abord 
«le fun ce ure une jambe de derrière, qu'il rem- 
place à l'i»ilant par la jambe de devant oppo> 
fée, à laquelle il hiit fuccéder l'autre jambe de der- 
rière, qui tire après elle l'autre jambe de devant. 
De manière que fi le cliev;il enrnme le pas en ar- 
rière par la jambe ; , c'clUa jambe i qu'il rappro» 
cfte M ibn centre , après quoi la jambe 4 va rejoin- 



Dm étrah-Anè 
Avant la fonution du premier pas il cft aèoc^ 



A R R 

Alife de préfnrer h cheval ï VtxkÊkr. On nV 

sûrement pas oublié que le rifiilut des op:rati»ns 
combinées de la main & des jambes produit l'ac- 
én nflenblcr. On doit eocpre Te reHisurenir 
que ceuc nfli in Aimonxrée tend à réunir les for- 
ces vcrtcbialci a leur centre « pour qu'elles puif- 
fent dc-là fe diflribuer conformément aux defirs 
du cavalîsr. La même nécelTité fubfifte , ainfi que 
fe rannoitee à l'arride du rafTembler , chaque (^'is 
qu'il cû queflion d'exiger i:n nouveau mouvement , 
avec cette différence que , pour (àiic fonir le che- 
val de Vém dHoa^Kee totale , il faut raOemUer les 
dsrnx colonnes enfemble ; au lieu que , pour réunir 
le cheval mis en a^on,on n'ert plus obligé qu'à 
nawner la feule colonne de devant , puirqu'aii 
moyen de la prcffion motivx- f'.c jambes égales , 
le cavalier a foin d'alimenter le ccnus du cheval 
par l'apport frcquent de la colonne de derrière. 
Câft cette dernière opératioa qui preod au ma- 
nège It nom de étmi^afrit. 

Ce qut c\fl qut U dScnl-Anêt* 

On diAiogne le Aem'i-arrêt ï (on efet . au temps 
«fa il s'exécute, 8c à fa propriété. Premièrement , 
à fon effet , en ce que le demi jrrét n"a de prifc que 
for U colonne de oevuc Secondement , au temps 
cil U ^'exécute , parce nue le derai-<i.'rirr ne peut 
«voir lieu que pendant l a£Bon du cheval. Troifiè- 
niemcnt , a Ci propriété, qui eft de rendre ég.iL* la 
marche des deux bipèdes, puirque l'ondulation de 
b coldaee de dvrant, ralemie pour i*«xliaoflér^ 
élève indifpenfablement ^avan^main au dcfTuv du 
centre , enforte que l'arrière^maio n*a plus la fa- 
cu te de chatferies jambes 3 &4»qner(udvemciit 
& l'cxieaiioii de ceUes i & a. 

Comment on marque un demi- Arrêt. 

Bien convaincu de rutlUti du demi-^rr^' , toutes 
lea fois qu'on en veut faire ulàgeil faut rerenir la 

main de U bride, non pas autant que pour mlTcm 
bler le cheval , mais un peu plus que lorfqu'il en- 
tene le premier pas. On parvient donc au demi- 
tf"-?r , en modili;tnttor 1;^ procédés qui donnent 
Je raffcmblcr, c'eiVa-dirc , en portant modérément 
le haut du corps en arriirc « en rdevant légère- 
«ene l'avant hras , mais tonionrs en bombant le 
lAetFv» du poi|;net , afin que la main , confervée au 
nîvciu du toude , communique aux rênes i:ne 
ccafiOfl réciproque. Si onomettoit d'enlever l'avant- 
l»rM, Sefitr-tootdebomberledeflus du poignet, 
la main retenue ne produiroit A\ff:t que Pur la 
vène gauche y parla raifon contraire à celle don 
née pncédenment dans la feâion où on apprend 
î'art de mettre un cîieval au pas. On ne fauroit 
s'accoutumer de trop bonne heure à tenir la main 
dîreâe au coude, foit qu'on la lève , foit qu'on la 
Imiflc, d'autant que la feule di/Hcultè conMe à 
faire fouerledeffiis du poignet, qu'il (àtttcreufer 
jytyoT rendre la main, & bomber pour l.i rcprcn- 
clrc Avec une attemioa »u£ lé|èrc | op cil sûr 
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qée ^IvaR^bm fuit tow les mouvementt de la 

mjïn , enforte que , 6ns quitter fi première pofi- 
ttoa , elle augmente ou diminue la valeur des rênes 
gui, confervant entre elles la plus grande égalité , 
le tendent & fe relâchent ton] n.rs en irtome raifon. 

Pour empêcher que la conirjinîi; apponce dans 
le bipède de devant n'annulle la marche de cdut 
de derrière, & (|u'au lieu de répondre feulement 
au deffli-4(rrft, le cheval gêné dans fa colonne de 
devant j &trop en liberté dans celle de derrière , 
ne marque un arrêt total , le cavalier doic^voir foin 
d'augmenter , par degrés , la preflion de les jambes 
égales , de manière que leur puiiTance prime tou- 
jours U valeur des réncs. On n'éprouve aucune 
peine à fiiivre ce deroier conlèil, iorfqu'on com- 
mence par jetter le' haut du corps en arriére ; car 
alors , la ceinture & les hanches , néceCairement 
avancées , donnent l'aifance do reculer les cuifîes, 
conicqucmment la facilité d'étendiv les jambes a 
qui , comme }e Tai dit plus haut , aidées du pli des 
genoux, vont autant loin dets fangles qu'elles le 
peuvent, chercher la coinnnc de derrière pour en 
ramener au centre l'ondulation rétrogradée* 

Si l'élève approfondit la mê-li ' Je --lî'on vient de 
lui préfenter pour mar^jucr un àcmi-urre( , il ap« 
perçoit dans ion réfultat une façon de réunir le 
cheval au centre «bien différente de celle offerte 
par le produit du railêmbler. En effet, le cheval 
r.ilTcmbié n'cft d'aplomb fur fes quatre jambes 

Îju'en venu de l'égalité parfaite que le cavalier oh- 
erve dans la piniïance de fa main & ht preffion de 
:cs jambes égaUs : au^Ti les deux colonnes vené- 
brales relluent elles vers le centre, dans un degré 
de force & de viteffe tellement proportionné, qu ar- 
rivées enfemble , elles fe font mutuellement ref- 
fentir une efpèce de eontre'Coup , d'où le cheval 
reçoit l'él ifllciic qui le fait obéir avec autant de 
promptitude que de fureté. Mais, au dcmi^rrétp 
la réunion des deux colonnes s'opère avec une dif- 
propoiiioB fr.ippantc. Pour mieux dire , il n'y a 
que la colonne de derrière , foumifc à la double 
pretTion des jambes du cavalier , qui fe replcie 
r^el!cment fur le centre, tandis que londularin fc 
la co'.onne de devant n'eft tpie retardée dans u 
marche parla réftftance motivée de la main. D'après 
celte diipofttion intérieure de l'animai , on ne doit 
plus être étonné de voir , au demi-^n^r , le bipède 
de derrière abfolumcnt avancé deffous le centre, 
foutenir , prcfqu'à lui feul , toute la mafTe , pendant 
que le bipède de devant , placé comme fur un pivot 
claHiquc , ridonne au ckeval , mis en force, la 
poiFibiliic de fe prêter aux nouvelles combinaifons 
qu'il piaif fon cavalier de lui indiquer. 

ARRlERE-MAlN. Nom qu'on donne à tout le 
train de derrière d'un cheval. 

ARRONDIR. Ccirc c.vprcfTion eft pour toutes 
fortes de manèges qui fe font en rond. CeA dref- 
fer uD dieval k manier en rond» foit au trot ou au 
galop , f'^it d.-ins m s-nnd ou petit rond , If i ''r'-'s 
porter Içs épaules U les hancne» unimem 6i. rua- 



Digitized by GoOgle 



36 A S S 

éeuMM, fai» qull fe tfaveffe & fe )ene de c6tè. 

Pour micBx srronJir un chcval , on fe Tert d'une 
longe que l'on tient ilnns le centre, jui'qua ce 
qu'il ait formé l'Iiabltuile de s'arrondir , & de ne 
pas faire des pointes. On ne doit jamaji changer 
«c main en travaillant fur les vblies » aue ce ne 
Ami en pornnE le cbevalen ivant 6c en l'arfondir- 

ASSEOIR. Faire affimr nn cheval Air les 
lunchcs , c'eîl les lui Tain: plier , torlqu'on le ga- 
lope > qu'o>] le fait mi^nicr* ou qu'on l'arrête. 

i^IETTE. F.iire prendre i un cavalier une 
bonne jjîttte ^ c'cft le mettre en une >!i "j)orit;ori 
convenable fur la folle. Oi\ dit tju'ua cavalier n-c 

£crd point Vajfittte , pour dire qu'il cil ferme fur 
!S itriers. Ud&tut ell de 6 gratidc couféquencc , 
^e c'cft h feule chofe qui fait bien aller un che- 
val. 

ASSOUPLIR. Rendre fouple un clteval ; lui 
6ire plier le col , les épaule»» tet côtés & autres 

parties du corps i f r.c le mntiier , de le faire 
uoter 6i galopp-r- Cluval ailbupli , ou rendu fou- 
ple» LareAedudednnsducaveçon , attachée courte 
au pomeau , e(l très- utile pour tf^u/»///- les épaules 
311 cheval. Il fnut aider de la réne du dehors pour 
AjfjuT'.ir Ici ôp^iiljs. On dit: ce pli .iffouplu tx- 
traordinalrcmem le col à ce chevaL ^JJ'ouplir & 
«endre. léger eA le fondeoienc de tomes choies au 
manège. Quand un chcvil n le c >! & les épaules 
roides & n'a point tic nuiivcment à la jambe, il 
faut efTayer de VaffiMipitr avec ui» eavccon k la 
Neucaftic , le trotcr & le galoppcr en telle forte , 
Qu'on le mcuc fouvent du trot au galop. 

ASSUJETTIR la croupe cl.i lIv. val , fie lui élar- 

Kle devant. Avec la réae de dedans Ql la jambe 
dehors, «n afltiiettit la croupe ; & en mettant 
la jambe intérieure Je di-rrièrc à reitrémiiê de 
derrière on ùuécit le clteval, & un l'clargic par- 
dkvant. 

ASSURER la bouche d'un clicvn! , C'-(\ nccou- 
tutner un chevwtl à loiifîrir le mords. LiwuLiie a£uréc 
ou accoutumée au mord$. 

ASSURÉ des pieds. Les mulets font fi affurtt des 
pieds ,qu'iU font la meilleure monture qu'on putâ'e 
avoir dans les chemins pierreux & raboteux. 

ATTAQUER un chcval, c'eft te piqittr vîgou* 

reufemcnt avec les éperons. 

ATTEINTE. C'eft un terme decoarfcdebague: 

i! fc dit quand on .i feulement touché la bague ^an 
lieu d'y avoir mis dedans pour l'emporter. 

AVANT, en-tfVMr. Cheval bcatt delà «aînen 
«vjr?. , e(1 celai qui ala lèie 0c rencdura plmlwUe 
|[ue le derrière. 

AVANTAGE. Être monté *i^n avantage. c*eft 
Remonté fur un bon ou fur un gra-d ^ e v il. Mon- 
ter avec avjntagtf ou prendre de r.jvuri<^^^< pour 
monter à cheval» CW lé wrvîr de quelcjue choie fur 
liq !elle on monte avant de mettre le pied à îï trier. 
ummes, les yicilUtdS] ou gciu iaiùiiii;» ic 
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fervem aOcAfdiiiaifemeat ét^vantêge poiv tnoiwef 

k cheval. 

AVANT-MAIN. Ceft le devant du cheval. U 
tcie , le col , le$ épaules. L'4««ar- rm/a délié & 
mince n'efl pas toujonn nue marque de légèreté. 
Dans les Taiits , croupades, balotatles , & cabrioles, 
c'ert de la rêne d.- dehors qu'il far t : ; ! . r II- c' - \ al , 

Earce qu'il a Vavûni-maiu ferré & la croupe en 
erié. Au terte-â-cerre , il Autaiderde larftiiedc 
dedans de la bride , parce qu'alor» la CfOape «A 
ferrée, & Yavani m^ti an large. 

AUUIN. Trsin dj clicval qui tient de l'aotblefll 
du galop. Un cheval qui va VauHn eA peu eftimé. 

AVERTI. Pas avcti , pas écouté , eA un pas ré* 
glé, foutcnu , un pas d'école. Oiidifofi miirefoii 
un racolt , da ns le même fens. 

AVERTIR un cheval, cVd le réveillcT au moyen 
de quelques aidcSi loiiqu'il té aég)i^ daOi iiM 
exercice. 

B* 

BADINANT. Cheval qo^on m^ne après un at>£ 
ToQc attctc de fix chevaux pour le mettre à la place 
de quelqu'un des autres qui pourrolt devenir hors 
d'crat d'j Icrvir. Ou l'appelle auffile V«l0iir«N'* 

BAGUE, y. Course. 

BALANCER la croupe au pas ou au trot le dît 

du c1kv.iI dont la croupe dandine : ces sUtires foOK 
une marque de foiblefie de reins. 

13.ALOTADE C'cft un faut qu'on fait faire à 
un chcval entre deux piliers , ou par !c droit , 
avec juflcire, foutenude h iu.itn , & aide du gras 
des jambes , enforte qu'ayant les quatre pieds c-a 
l'air, il ne montre q^e les fers des pieds de des» 
rière fans détacher la ruade 6e s*éparer. A la ca- 
briole, il rue ou noue rainiiitlette; à la croupr.dc, 
il rerire les pieds de derrière fous lut , au lieu de 
moiiirer fcs fers, comme il fait en maniam àitf» 
loi^ 'c. C''l<1 ce f;ui fa'r kur différence. Quand un 
chevai cit iafle d aller a cabrioles, & queîbn grand 
feu ed paâ'é, il iè met de lui-même à balotadts, puis 
à croupades» à moins one le poinçon tnenaKHivé 

lui tafTe nouer raîguiuettc , fie centiimer l^irde» 
ca! r Faire la croix à bjloiâJfs , c'eft faire ces 
(ibnes d'airs ou de fauts d'une haleine, en avant , en 
arriére fie fur les côtés , comme une Agure de croix. 
La bjlotii h cft v.n duioxi le clteval femb'e vouloir 
ruer , mais il w k fait pas pourtant ; ce n'eft qu'une 
demi-ruade, faifant feulement voir les fers des 
jambes de derrière « comme s*H avoit envie dft 
ruer. V. AlKS. 

BASSE, ou Calade. Pente douce d'une colline, 
fur laquelle on accoutume le cheval à courir au 
galop ^nur lui apprendre à plier les }ambes. 

BATTRE à plufieurs fens dans le imncE^e , où 
l'on dit : qu'un cheval bat à la main , ou bégaie , 
pour marqaec un cheval qui n'a pas la tète ferme , 
qt;i 'èvclj nc7 , nr'i brrinlc & fecouc la tète à x.o\\t 
m^aicut ca keoMU. la Uiià&, Les citevaux Th*c& 
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9i les Cravates fon (ujets à iaitre à la main. Un 
cbeval bat à la main , parce qu'ayant les barres irop 
triwIwniTt, il ne peut fouiTrir la fujeiion du mord» , 
■udque doux qu'il fc it. Pour lui ôîcr l'envie de 
mat tu à la main , & lui adiermir la tc.e, il n'y a qu'à 
meirre fous fa œufcrole un; petite bantk- de fer, 
flatte & tournée en aie , qui réponde à une martin- 
fde. Cet expédient , am refte , ne fait que fuCpen- 
ére l'habitude; car la martingale étant ôtce , le cliï- 
Tal retombe dans ion vice. On du aulli qu'un che- 
val bat la poudre ou la ponffiére , lorfqu'il trépi- 
gne , qu'il fait un pas trop court & qu il avance 
|>eu ; ce qui fe dit de touts fes temps & mouve- 
ments. Un clieva'. bat la poudre au lerrc-à terre, 
JorfauU n'cmbralfe pas aiTez de terrem avec les 
épaules, & qu^il fait tOOts fe» temps trop courts , 
comme s'il les faifoit en une place. Il bat h pren- 
dre aux courbettes , lorfqu'il les hâte trop 6t ics 
6ii trop faaflcs. U bat la poudre au pas » lorfqu'il 
«a no pas tiop Cf»uit , & qu'il avance peu , foit 
%u*il aille au pas parle tiroit , ou fur nn rond , ou 
qu'il pafTage. 

B£AU-LI£U. Un cheval qui porte en btau'iteu, 
cfi celui qtii porte bien fa tête. 

BEAU PARTIR DE LA MAIN. Un cheval qui 
fin b:en de la main , eA celui qui échappe 6c pan 
de la raain facilement & avec vigueur , fuit une 
i^ue droite * fans s'en écarter ou & tiaveifer , de- 
puis fon pnrtir jufqu*à fon arrêt. 

BÉGAYER fe (îit d'un cheval qui bat li la main , 
lève le nc7 , branle la tète 6l iecoue la bride, f^oye^ 
Battre a la main. 

BKRCER fc (Ht d'un c^cval qui fe 1 ,!(Te aller 
nonci^Iamment d'un ci'xc 6i d'un «utre au pas & 
au trot • imitant , pour ainfi dire , le mouvement 

2u'oa fait faire au berceau pour endormir ua cn- 
int. Ce dandinement marque très-fouyent un che- 
val rr^ou & fans force. 

BIAIS. Aller en tait, c'eft-à-dire, les épaules 
£ ■ ri la croupe. Faire aller un cheval en^ûîi. La 
leçon du liait au pa/Tager. Si les cpatiles font avant 
la croupe , le cheval eft en tiais , & il a la croupe 
un peu en dcliors. Mettre le ciie\ jI en //.;;;, tan- 
lét en une main , & puis lepouHér en avant ; tan- 
idt à Tantre , & puis le poufler de même en avant , 
& réitérer ce!3 de main en main Se en avant, lui fait 
obéir la main ik. le laion, 6c cii une exccUemu leçon; 
mais d'autant qu'il eft mis en àiaufiï faut que les 
parties de devant aillent toujours avaiit celles de 
derrière. La manière de faire aller un cheval en 
iijii , de (aire l iire au cheval des courbettes en 
èisit , de le mettre au pasea£/4<i & en courbettes 
en ÛMt , eft fort détaillée dans Nencaftle. Pour 
aller en bij s , il faut à toutes mains .-iider JufTi le 
chenal de la rcne de dehors , & ioutcnir , c'cA-à- 
dire , le tenir ferme , fans lui donner aucun temps ; 
car le cheval le prend mieux qu'on ne peut le lui 
tienner. f1 faut aufïï l'aider de la jambe de dehors ; 

ire , q.:'il tau: que la rCne iSc i.i jaml)4^|i|îg|3t 1 

cTMa nëiBc coté tk toujouti co dchot^ 



B O U 57 

BIEN MIS, c'cfl la iTiémc chofe que hier d c/Të, 
c'efk - à • dire , bita mu dativ la main bi dans les 
nlon<i. 

fiILLARDER. Ceft lorfqu'un cheval en na«t 
chant jette fes jambes de devant en dehari. 

BOITEUX de l'oreille ou de la bride, cft If 
cheval qui , par fes mouvements de téie « marque 
touts les pas qu'il fait en boitaDe« Ibitio paaoïi av 
tror. Toui^ les chevaux koÙUUt Ut OasquCat pi 
ces temps en boi»nt. 

BOUCHE Le coofentenent & l'obéi/Tance du 
cheval viennent en partie de la fenfibilité de fa 
tùucfie , par la peur qu'il a que le mords ne la lui 
b'.elT'j j & en partie de l.i difpnfition naturelle de 
fes membres , & de fon inclination à obéir. En 
tirant le cheval en arrière, on juge, enquelquo 
façon, (le l'nn obéiiTaucc & de la délicatefle de fa 
biiui/u. On dit, bouche fine , tcr.dre , légère , loyat^ 
quand le cheval s'arrête , pour peu que le cavaliec 
fe iene en arriére, & qu'il iéve la main, fans at- 
tendre même qu'il tire ta bride. Une houtht fraîche 
& écuiTiantc cf! une très-bonne marque. Vnc hsu- 
cht chatouiileufe , c'eA-à-dire, qu'il craint trop le 
mords. Pour aflurer une ^««rér diatooilleufe, quel* 
ques-uns fe fervent d'un canon à trompe. Les 
bonnes leçons foot pour cela les meilleurs remé» 
des , fans elles le canon fera peu d'effet. Poitrcoi»» 
ferver la ktuekt d'un cheval * il ne fout pas trop le 
gourmander. UnelemrAefiufl'e efl celle qui n*a au- 
cune fcnfibilité , quoique fes parties foiem bieti 
formées. Une bouche forte, ruinée & défefpérée » 
fe dit des chevaux qui n'obéiflisnt point, qui t*enl« 
portent. Une Lmchc nlTurée «il celle qui ne bat, 
qui ;;c pelé jamais à la main. On appelle un che- 
val fans touche , celui qui n'obéit point au cavalier. 
BoucIh k, pleine main , eA celle qui a l'appui alTuré , 
iSc qui foirare qu'on tourne la main fans fe cabrer , 
ni pefer fur le mords , qui peut nume fouffrir une 
ébrillade fans s'ébranler, & fe défendre, âccela 
fans avoir la délicatefle & le fentiment fin des 
h>:uchtt excellentes. Il faut choifîr piv.r l'.Tm/c im 
cheval qni ait la boiuke ï pleine main , autrement 
il feroi: en danger de fc cabrer, fi un autre cheval 
le venoii chot^aer dans la mêlée. JBwekt au delà 
de pleine main , ou plus qu'à plrine min , eft 
celle d'un cheval qui a de h peine à obéir. Le ca« 
veçen doit être fort ferré , & bien doublé d'un cuir 
double pour le moins i de jpenr qui tte Ueffela 
cheval ; car bien que ce foit un vieux proverbe , 
que nez faigneux fait une benne bouche t ï\ eA conf- 
tant que fi on ne lui fait poiimnatau acs, b leMcAe 
n'en fera que meilleure* 

BOUCHE ÉGARÉE , eft celle d*un cheval qui 
fuit avec opiniâtreté la fujétion du mords, qui a 
perdu la fenfibilité des barres & bat à la main; 
Les imperfeâions de U bwehe des chevaiu,ibat 
lorfque le cheval tire en haut& fuceta langue ; qu'il 
la met par-deflus le mors ; qu'il la double autour du 
mors; qu'il la lai ife pendre hors de la iov^Ar , foit 

lOlu dcoit ea arant, ibii dei'itfiéMdciu cdiés. Lo 
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cheval ne reçoit aucun préiud c -H? ces vices f»1ix- 
qucls il n'y a d'ailleurs point de remède. 

BOULETÉ. Cheval dont le boulet cA hors de 
ia fiiiuàoa aatHteUe » & s'eft jetté trop en avant. 
Un cheral devient itKkti par tasès de travail , ou 
iorfqu']] ci) court joînté. 

BOULEUX fc dit d'un cheval ds médiocre 
laîlle^ qui n** ni'nobleïïe , ni gtaoe» ni l^^reti dan» 
l'aUnre , & mn eft étoK. 

BOUT. Un dit qu'un cheval n'a point de tout , 
lorfciu'il recommence fouvent des exercices vio> 
IfMS & de longueur fans en être fatigué ,& avec 
la morne vigueur. Un cheval à tout cft un cheval 
outré de faiigue. 

fiOUTÉ. Un cheval bouté efl un cheval qui a 
les jambes droites depuis le genou jufqu'à la cou« 
ronnc : ce qui arrive (buvcnt aux chevaux court 
îotntés. Cheval long jointé« eft le contraire de 
itntié. 

nOUTOÎR. Nom qu'on donne n un in{îr«ment 
d'acier iraucluni , avec lequel on pare le pied du 
eheval ; ainfi parer , c'ell couper la corn« mrec te 
huroir. Cci inflruinent eft large de qmtre doifn » 
6l recourbé vers le manche. 

BOUTON de la bi'iJc. Mettre un cheval fous le 
ieiitdff^c'cA raccourcir & tendre les rênes par te 
moyen du hwttoit de b bride , qu'on fait defeendf e 
jufque for le crin. On fe fert quelquefois de cette 
inamère quand on dreflTe les chevaux d'arquebufe 
pour les arrêter plus f-icilement & plus vite. 

BOYAl? Un chcv:;l qui s !jc-;mcoup de hoyau , 
c'eft lorfqu'il a beaucoup «e tlaric , beaucoup de 
corps, q^îl a les côtes longues , & qu'elles ne font 
ni plates , ni ferrées. Cheval étroit de boyau , eft 
celui qui n'a point de corps , qui a tes côtes reffer 
fées ou courtes , & le fl.inc retrouflié, ce <^ui hii 
rend le corps efflanqué comme celui d'un lévrier, 
Ceft ce qu'on appelle vn cheval eArac , qui cA 
ordinairement délicat & pet: pmpre au travail, à 
ineini qu'il ne foit erand mangeur. Un rebute fur- 
lOUt les chevaux de carrofl^ë qui n'ont point de 
corp5 , q.:! font «troits de btyau , & qui fcmblciT 
avoir ia jjcau ù-s flancs coufue fur les côtes. 
chatfeur ne inéprifc pas un cheval étroit de boyau. 
Il le préférera même à ua atitre qui aura plus de 
flanc , pourvu qnll foit de grande baleine , de 
beaucoup de reuburce , léger & grand mangeur. 
On donne le verd , pour faire reprendre du bwyau 
SQX cbevanx qui l'ont perdu. Le «et de fLat efl 
auffi en ufape. 
BllACAlCOURT. Voyt{ Brassicovrt. 
BRAILLEUR* Cheval qui hennit très-fouvent ; 
c'cfl un défaut bien incommode > fur^touc à la 
jjuerre. * . 

BRAS. Dans le cheval c'eft la partie de la jambe 
de devant qui s'étend depuis le bas de l'épaule juf- 
on. Ondtr qu'un cheval plie (rïen le b'js , 



qu'au genon. \ 

pour di'C f]ii ■! 
même ne pHe 



ji.io r>ic . la [ambe, quoique le *-.7f 
point. Un cheval qui plie bien les 



C A B 

d'être mis entre deux pUios» fcmt lui rtudiéll 

devant léger. 

BRASSICOURT, ou BracMNOO», cheval 
qui a naturellemem les jambes courbées m arc , à 
u diffiirenee des chevaux arqués , qui les ont 

courbi-es. 

BRINGUE. Une itingue Hgniâe un petit cheval 
d'une vilaine figure & qui n'cll point étoffé* 

BRISECOU. On appelle ainii un jeune homme 
hardi 6c dc bonne volonté , à qui on £iit montCf 
les poulains & les jeu nés dievaux, pour comoMn» 
cer à les accoutumer à foulTrir l'iioiTim;. 

BROCHER. Terme dont on fc feiveu autrefois 
pour dire piquer un cheval avw les épeioni, afin 
de le faire courir plus vite. 

BRONCHADE. Faux pas d*nn cheval. 

BRONCHFR. Metirc le pied à faux Tl dît 
proprement des chevaux auxquels les jambes moU 
li|rent. Ce défaut leur vient d'avoir les teins 8t 
l'échiné foibles, & les jambes ufèes. CottX qilidip 
lent choper pour ^'nnc/.fr, parlent mal. 

BROUILLER, c'eft mettre un cheval hofsd*^ 
tat de bien manier parla faute dc celui oui le monte. 
Cheval ^fOit///(', ou qui fe brouille ^ c'cft-à-dire , qui 
étant recherché pour quelque manège , fe préci- 
pite , fe traverfc , fe déUioit par inquiétude ou pour 
avoir les aides trop fines. Un ebeval qui a les aides • 
Anes, fe brouille aifément ; on l'cmpéclic de iT.a- 
nier , poiu peu qu'on ferre trop les cuiùcs ou 
qu'on lâllé échaper les ïambes. 

C. 

CABRER , ft cjbrtr. Cela fe dit des chevaux qui 
fe lèvent & fe dreftent fur les pieds de derrière en 
état de fe renverfcr, ouand on leur tire trop la 
bride , ou quand ils font vicieux ou fongueux. 
Loifqucle cheval fc cjbre pluHcurs fols de fuite , 
& fe jette fi haut fur les jambes de derrière qu'il 
eft en péril de fe renverfcr , on appelle ce défor- 
Hrr , faire des ponts levis. ïl fatit que le cheval ait 
beaucoup dc force , & lui rendre la main à propos i 
autrement ces ponts-levis (ont trés-dangereai. Le 
roojrcn de rendre obéidant un poulain fujet à fe 
ctkrer fouvent & ï défobéir , eft de prendre le 
temps que fes pieds de devani rcronibciu à tcnc » 
Si lui appuyer alors vertement des deux. 

CABRIOLE Petit faut vif , par lequel le chenl 
lève le devant, Sccnfuite le derrière i imitant %m 
faut des chèvres, l oye^ AlRS. 

Ceft un faut que ftk le cheval fans s'élancer ou 
aller en avant , enforte qu'étant en l'air, il montre 
les fers & détache des ruades : ce qu'on appelle 
i'tparer ou nouer réiptilltttt. On la nomme autre- 
ment faut de ferme a ferme. La caknioU eâ un m^» 
nègc par haut & le plus difficile de tout les air» 
relevés. On dit qu'un cheval fe prcfciicede luî- 
méms à cabrioles , qu'il fe met de lui • même 
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IDaiji , c'eft-à>dlre fans forcer la niaîn & fans pefer 
Arb bride. 11 y a plufieura fortes «fe oAn^ts, C i- 

hiole droite , c^Lrwh en arrière , cahriolt de côté , 
f4i^-/n»f battue ou frifèc , cabriole ouverte. Quand 
le clieval nepnre qu'à demi, (ans détacher des 
ruades & nouer l'atîuillertc , nn donne à la catriùh 
It aom àc II Albiadt. Un lui donne celui de 
^dt , quand au lieu d'étendre les jambei en ar- 
rière * il les troulle ious lui, coaime s'il les vouloir 
mirer daas le ventre , & retombe prefque les 
uarre pieds enfenible . fans avoir :Tinniréles fers, 
our apprendre à un cheval à bien manier à ea- 
hriolts f a le faut metire entre deux pillîers , 8c lui 
faire lever premièrement le devant , enfuitc le 
derrière, loifquc le devant eA encore en l'air. 
Pour cela on le fert des aides de la gaule & du 
poinçon. Lorfqu'on veut faire faire des cabrioles au 
cheval & lui taire nouer l'aiguillette , on le fou- 
ticiir de la main & des talons. Quelque'.-uns ont 
dit tâirc lacroii à çabriaUt , comme on dit taire la 
croix à courliettes , hxrt la croix k ballotades , ce 
qui ne fe peut pas. Les cliçvaiix qui fcmicnr la 
croix a eut itf/ri, femblcroicQt tenir du nmingue 8c 
Airélify & ne travaillcroient pas félon la judeiTe 
è: manège ; outre ^:i'' ir; rÎT val , qi cl uie •vij»<'>ij 
iCi'x qu'il foit , ne peut taire d'une luLinc toute la 
croix .1 Cah ■■,^L.i. 

CADENCE. Mefure & proportion égale que le 
dieral <foit garder en touis (es mouvements , foit 

qu'il mante au galop , f i tjr c s-terre, ou (l.ins 
les airs , enfone qu'aucun de (e.% temps n'emhralTe 
pas plus de lerrein quePautre; qu'il y ait de la ;af- 
tclTe dans tous fes mouvements, qu i's fe foutien 
zcni routs avec la tncm«: égalité. Ainft on dit qu'un 
cheval manie touiou<-s de la même eWriiM, qu'il 
fuit fa caJtn t y ne change point fa cadtnce y peur 
dire qu'il nbferve régulièrement Ton terrein, & 
qu il demeure égaleniL'nt entre lesdeux talons. Lorf- 

S Ton cheval a la bouche fine, les épaules & les 
aches Irtiret , îl n*a aucune peine dPentretentr fa 
j V-rr/r. Cheval qui prend une belle cadence fur les 
airs , fans Cl démentir, fans fe brouiller >qui ma- 
nie également aux tlcux mains. 

CAL.^DE:. Pente d'une émincncc, d'un terrein 
éiçvé , pareil on fait delccndre ptufi(>u.s fois un 
cheval au petit galop , le devant en l'air , pour lui 
ap|>rBndre à plier les hanches ou à former fon ar- 
rcf , avec les aides du gras des jambes du foutien 
de la bride & du caveçon employés à propos. On 
i appelle atifTi btfft. On dit exercer le cheval dans 
ane CJtUit ; le conduire droit; fe ftrvtr avantageu- 
fcmenr de la calait. Les taladts rebittent un cl;e 
val , 8c peuvent lui ruiner les jarrets , fi la pente i 
trop roide ; & fi avec la cal<iii , on n'accorde pas 
k» aides dt la bride 8r du gras des jambes. 

CARACOLE , ou Cakacol, Mouvement que 
k cavaffer fait en demi rond ou demi-tour, \ g.iu 
due oa â droite , en changeant de main fans ooifer. 
fcr de terrein r^M* 
CAKJUERE» Cdl Je leriiiii » rétenduv d'un 
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champ 011 on peàt poulfcr un cheval jufqn's ce quo 
l'haleine lui manque. Ce motfignifie auSi un lieu 

kTT^^c f "mères où on entre pour courir la b«- 
gue , ou pour ùire quelque a>une de chevaux. Il 
marque aufft la courfe du eheval , pottfvu qu'eliâ 
n'aUle point aunielà de deux cents pas ; ainfi on dit : 
il a fourni fa Mrrié/-<, il a bronché au milieu de la 
cjrnère , en entrant dans la cirric^e. Cie cheval a 
une cAtrtère , c'eA à<dire , il galope tort vite, & n 
des temps courts & irfces. 

CAVESSON , ou Caveçon. Efpèce de bride 
ou de muferole qu'on met (ur le nez du cheval , 
<\\x\ le ferre & le oontraint, & fen ri ledgnipter, à 
laflbup1ir& àlcdreffer. Les cavi^/j-i de cuir ou 
de corde fervent .i mettre les chevaux entre deux 
'ilicrs, & quand on dit que le cheval donne dans 
es cordes , on entend le» cordes ou les longes de 
ces ferres de eayefimu, îl y a aufR t'es eavejfonj de 
k'f r.iiis Ci. d:_':ri cercle de Jeux a trois pièces af- 
lembiées par des charnières qui fervent à drelTec 
le* jeunes chevaux. Us confervent& éparg.-ienr li 
bouche des j.unes chevaux , le-, accoutumint a 
obéir ;. la main , à pl cr !e cou & les épaules, fans 
les mettre en danger de leur blefler b bouche fie 
'■■c leur ruiner les barres avec le mors. Il y en a 
de tors 6t de plat» , ceux ci portent également fur 
le nez {k font les meilleurs. Le cav j^on à figuetteoQ 
mordant eft creux par le milieu, & dentelé cotnme 
unefde p«r lesdcox bords de (3 concavité, pour 
p juer le ne?, d'un chev.i! malicieux & dur de rête 
ou de col. Les cavtjfjiis camards font hors d*ii- 
fage , ik absolument bannis des acattémies. Ib 
éic'icnt garnie de petites pointes trés-aiguet qui 
touruicntoient extrêmement le cheval. 

( , H A N t> ER il (j cheval , ou chjr.ç^er de main , c'cft 
tourner ôc porter la rite d'un cheval d'une main à 
l'autre , de droitrâ gauche , ou de gauche à droite. 
Il ne tant j.nn.iis ck.tnc:r un cheval, qu'on ne le 

chriiîe en avant , en iaifant le changement de mains* 
i$(apré»qu'on Ta changé, on le poofle droit pour 
t r:ncr un arrêt. Pour laifler échapper un chcv.il . 
de la main , ii faut tourner en bas les ongles dit 
point de h bride ; pour te changer i droite , il hm 
les tourner en haut , portant la main à droite. Pour 
le changer à gauche , il faut les tourner eri bas Ôc 
à gauche ; XjJOur arrêter le cheval , il faut tourner 
les ongles en haut Ik lever la main. Quand on ap* 
prend i ott cheval i ekangef de main , que ce frtt 
d abord .111 ppis , & puis au trot an g;d<)p. 

CHAlUf£ de. aul s , de fianacHty de chéir^ fe 
dit d'undieval dont les épaules & la ^nacfce font 
ttopgr ffcN & épaitfes, & de celui quieft trop gr,,<. 

CHARGER Se kAdf^'tr d'épaules , de ganache, 
(le ch.iir, te dit d un cheval auquel les épaules & Ja 
ganache deviennent trop girofles , & deeekit 
engiaiHe trop. 

CHASSER un cheval en avant y ou le porter eo " 
ivant , c'eft 1 aider du gras des jambes» ou le piiv * 
cer , pour-le faire avancer. 

CHATIAIENT. Ci teles coupé dégrafe ou^ 
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d'éperon ^'•n d«nne au cheval quaad il o'obêit 
pas ttt cavalier. La chaaibrière eÊk avffi an «Ufi> 

menr iu m^rt-Tc- le maître étant à pied en donne 
àci cuups au ciicv^l quand il ne lui obéit pas entre 
les piliers ; il en donne aulJi au cheval quiréfiAe it 
ioa cavalier * & f|ncl<}ue£»tf au cavalier mtm» « 
|miir l'avertir d'avoir anention i fes leçons. 

Les aides n'étant, comme nous venons de le 
dire , qu'un avis qu'on donne au cheval qu'il fera 
puai » fil ne répond pas à leur nonvement ; les 
fhJtimfrt ne (ont par con<'éi|iJent que la punition 
ui doit luivrc de prcs la délbbeilTance du ciicval 
l'avis qu'on lui donne ; mais Û hut que la vio- 
lence des coups foii proportioanie an naturel du 
dieyal j carfonvem les ehitîmims nidlocres , bien 
jugés & faits à temps , fufTîfent pour rendre un 
cheval aiTé &obéinani ; d'ailleurs , on a l'avantage 
^lui conferver, par ce moyen , la dirpontion & 
le courage, de rendre l'cxcrcic - j Îlii b.illant , & 
de faire durer longtemps un chcv.ii en bonne école. 

On emploie ordinairement trois fones de c!i.iii- 
mns i celui de la chambficr« , celui de la gauic , & 
celui des éverons. 

La cliamî)rièrc cfî !e premier ehAt'iment dont on 
fe icu \touï t'airti Craindre les jeunes chevaux , 
lorfqu'on les a (ait trotter à la longe » & c*eft la 
première leçon vv'ow rloit icur donner, comme 
nous l'expliquerons dans la iuitc. On fe fert encore 
de la chambrière pour apprendre i un cheval i 

g'aâer dans les piliers : on s'en fen aufli pour dtaf- 
r en avant les chevaux pareflens qui ië redennent 
& s'endorment ; mais elle ert abrolument néce/fairc 

Sour les chevaux rétiû ûc ceux qui Ibnt raoïingues 
E inftnfibtes A Téperon » parce qu'il faut remar> 
qucrquele propre des coups qui fouettent, lorf- 
qu'ils font bien appliqués 6i à temps, eft de faire 
beaucoup plus d'impicflion , Si de chalTcr bien plus 
un dieval nulin, que ceux qui le piquent ou qui 
le chatonilient. 

On tire de la gaule deux fortes de chûtimcu. Le 
premier, lorfqu'on en frappe un cheval vigourcu- 
femem derrière bbone , c c (Va-dire « fiir le ventre 
& fur les fciïcs, pour le chaflier en avant. Le fé- 
cond thâtimtnt de la gaule , c'eA d'en appliquer un 
grand coup fur l'épaule d'un cheval qui détache 
contioucUement des ruades par malice » & ce châti- 
mtttt corrige plus ce vice que les éperons «auxquels 
il n'obéira que lorfqii'il les craindra & les connoitra. 

Le chMimtni qui vient des éperons , eA un grand 
remède pour rendre un cheval fenfible & fin aux 
aides , mais ce ehjtimtnt doit éire ménagé par un 
homme fagc & favant ; il fa\u s'en fervir avec vi- 

SHcur dans l'occafion , mais rareincm , car rien ne 
^fclpére & n'avilit plus un Llicval que les éperons 
irOpRMlvent &nn1-à propos appliqués. 

Les coups d'éperons doivent fe donner dan* le 
ventre environ quatre doigis derrière les rai'.^lci , 
car fi on appuyoit les éperons trop en arrière, c'eft- 
à-duc, (îjns Ic^ rtincs. le cheval s'arrèteroir & 
fHUQU au iicu iiaikr en avajit > parçç quq cette 



C H A 

partie eft (r«p fenfible &trop cbatOBîUeuft; & a« 
contraire, fi on les appuyoit dans Icsfangles ( dé- 
faut de ceux qui r- r 1 ■ rirtibc raccourcie & tournée 
trop endelioij» ), aiur> ic ch^mntni fcroit inutile Sc 
faas eiTct. 

Pour bien donner des éperons, il faut approcher 
doucement le gras des jambes , enfuitc appuyer 
les éperons dans le ventre. Ceux qui ouvrent les 
jambes Ôc appliquent les éperons d'un feul temps, 
comme s'ils donnoient un coup de poing , furpren- 
ncnt Se cronnent un cheval, & il n'y répond pasfi 
bien , que lorfqu'il eft prévenu 6t averti par l'ap- 
proche infeiifilUe des gras de jambes. Il y en a 
d'autres (jjui , avec des jambes ballantes, cbatouiU 
lent connnndlement le poil avec leurs éperons , 
ce qui accoutume un cheval à quoaiiler , c'eft-à- 
duc , à remuer ùns ceiTe ta queue en marchant , 
aâion fort défagréable poor toutes fortes de che- 
vaujt,&encore plus pour un chevjl érc'Xi. 

Il ne faut pas que les éperons (oient trop pointus 
pour les clicvaux retils ramingues ; au lieu d'ap» 
purtcr remède a CCS vices , on y en ajoiiteroit d'an* 
très. Il y en a nui , lorfqu'oli les pince trop vent» 
ment , piiTent de rage, d'autres fe jettent contre le 
inu:,d'dUiress'arréienttout-3-fai(, 6c quelquefois 
fc couchent par terre. Pour accoutumer aux épe- 
rens tes chevaux qui ont ces vices, il ne f iit les 
appliquer qu'après la chambrière , & dans ic mi- 
lieu d'un partir de main. 

L'aide du pincer délicat de l'éperon , devient 
aulli chàtimtnt pour certains chevaux , qui Ibttt tté^ 
fins aux n;de5 , métne fi rcnfiiiles , qu'il faut fe 
rel»uiier tout-u lait tu ne point fe rôidtr fur eux; 
car autrement, ils ftroientdes pointes & des élans: . 
ainA le pincer, quelqpis délkai au'il foit , produit 
le même effet fur ces (brtes de chevaux & même 
un ( lus grand , que les coups d'éperon bien appli- 
ques ne pourroient faire fur ceux qut n'ont qu'une 
lenftbilité ordinaire. 

11 faut bien connoitra Icr^n:-?! d'.ir, cheval pour 
fçavoir faire un bon uu^c des cfuiimens^ en les 
proportionnant à la faute qu'il fait , & à la ntoniëft 
dont il les reçoit, alîn de les continuer , de !«• 
augmenter , de les diminuer, & mfime de les ceflcr 
idon fa difpofition 6v fa force: & il ne faut pas 
prendre toutes les fautes qu'un cheval fait pour des 
vices, poUquc la plupart du temps elle* viennent 
d'ignorance, Stfouvent defoibleile. 

On doit aider & cliâiier f.jii5 taire de gr.mds 
mouvements; mais il faut beaucoup de fubtiRté 8c 
de diligence. Ceft dans le temps que la £iute eft 
conmiie qu'il faut employer les tkit'memtt : autre- 
ment, ils feroient plus dangereux qu'utiles , fur- 
tout il ne faut jamais châtier un cheval par luitneur 
& en colère , toujours de fens froid. Le ménage» 
ment des aides & des chât'mtntf eH une des plus 
belles parties dç l'iiOinme de cheval- ( La Guirim^ 

'' chatouilleux. Bimtlu chatouilUuf<. Om 
appelle m chevâl «iU w iMtf t iMc, celui ^ui peut^ra 
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trop Tenflble i réperon & trop fin, né le fuît pas 

franclKi-. jnr & n'y obéit pas d'abord , mais y ré- 
fifte en quelque manicrt;» (e jetiant deffus lorfqu'on 
approche les éperons pour le pincer. Les chevaux 
chjtcul'J.tux ont quelque chofe des ramingues , ex- 
cepte que le ratningue recule , faute & rue , pour 
ne pas obéir aux éperons ; & le chatouilleux y ré- 
Aâe quelque tenps, mais enfuite il obéit , & va 
fceavcmtp mieinr par la peur d*un jarret vigou- 
reux , loirqu'il fent le cavalier teeudrc bjainbe» 
qu'il ne vapar le coup même. 

CHAUSSÉ trop haut fedSt d^in cheval dont les 
bab-inc* montent iu^-r"^ ver-; 1? %cu .;i S: ver-, le 
|arret ; ce qui palTc p'iur mu indice malheureux ou 
contraire ï la bonté du cheval. 

CHAUSSER Ut £tA/rrj, c'c0 enfoncer foo pied 
dedans, jufqu'h ce que te bas ém étrten touche 
aux talons. Cette façon d'avoir fcs Crriers a ttès- 
sauvaife grâce au manège : il faut les avoir au 
bout du pied. Se ^A^uj^f en b même chofe irègard 
du cheval , que fe botter. 

CHERCHER U cinquliint jamte , fe dit d'un che- 
val qui a la réte pefante , & peu de force, & qui 
^appuie fur le mors pour s'aider à marcher* 

CHCVAL. Four eondutre parfaitement un che- 
val , i! crt de nicc/Tité ôbrotuc d'en connoîtrc à 
fond toutes les panitf^ , leur jeu rct:iproque< & 
leurs diflTérents uf.igcs Quant à l'anrtomie , voyez 
le diflionnaire d1ii{loire naturelle & celui d"lii|)- 
ptaTrir|ue. Quant aux ufagss , à h p .ttcdion & aux 
dti ;^ts Hes ;):irtics, relativement i l'équitation , je 
vais ralTcrobler dans cet art'clc C4 que les meilleurs 
aoteun en ont écrit jufqu'à prient. 

Du NOM ET DE LA SITUATIOX DES PaRTIEî 

izTiRisuRCs ov Cheval. ( la GuÉRiNiiaE ). 

Pottr faciliter la connotiTance du thei-al ^ je le 
divifj en trois parties principales ; fçaTOÎr» l'avant- 
main , le corps & l'arrière-main. 

Les parties qui compofent l'avanMiiaîn , fyot la 
tfrc , l'ercnlure, le p r(^r, les épaL-lc», le poiinU 
ou la poitrine , 8c Iti j:inibes de devant. 

Les parties du corps , font les reins , les rognons» 
les cdiés ou les côtes , le ventre & les flancs. 

Celles de't*arrière>maîn, font la croupe* les 
hanches, la queue . les fciTt-'s , le grade^lcscidftf » 
le jarret & les jambes de derrière. 

U JiutétitM & de U divifion paniculitn dit 
Psniit dê tAtMutihwtém, 

La première partie de ravam^main , eA htêto, 

C* a une diviuon particulière , étant compofte 
oreilles , du front , des tempes » d^ iâlières , 
des fourcils , dc« paupières» des yÔlUE, ^lap^ 
Bachc ik de la bouche. 

De tomes ces panies « je ne donnent la défini* 
tioa que de la ganache & de la bouche» parce que 
les antres f<mt affez connues. 
La ganache eft une pertie compoflIcdedcilKW 
£f»iuti»a t Sfetimt & Dsnfe, 
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lie la ntachotre inftttenre qui touchent le gofier. 
Cette parde eft ivouvMiie & iert k anmr lea 

aliments. 

La boodte a fes parties enfeie nre s 6c fes paitiea 

intéricurov 

Les parties extérieures , font tes lèvres » les ns- 
z^aux , le bout du nez , le ncnion $Lh barbe» 
qui cû l'endroit oit pone la «Mumectew 

Les parties îixèneares de la boôche « font h 

langue, le canal , le palô!s , les barres f,: le; dents. 

Le canal eft le creux de la mâchoire inférieure 
où eft firuée la langue. 

Les barres, font rtndroît de !a boeclic oîi il 
n'y^a jamais tic deii;y> , & ou fc don faire l'appui 
du mors. 

Les dents ont aufli une diviCon particulière , par 
laquelle on conooit l'àgie du clm/j mats on ne 
parlera de cette divUîon que dans le ehiptti« 

troifième. 

L'eucolure où eft attachée la the , eA la féconde 
panie principale t!e rav-int-n- -t F": bordée 
dans fa partie fupéricure par le crin ou la criniire » 
& elle fe termine au garot. 

Le crin qui tombe fur le front entre les deux 
Ore'iltes, & qui fait partie de la crinière , s'appelle 
lovpit. 

Le gofier cA la partie inférieure de l'encolure. Il 
commence entre les deux os de la ganache, & litiit 
à la partie fupéricure C?c ainérici.re du poitra l. 

Le garot cA placé à l'extrémité de ta crinière, Sc 
au haut des épaules. 

Les épaules commencent au garot & fiaiffent an 
tuut du bras. 

Le poitrail eA la partie antcrieiirc tfela poitrine , 
contenue entre les deux éjpaulcs , laquelle com- 
mence au bas du eofier, 6( finit entre les deux broS* 

Les jambes de devant font attachées aux épaules , 
& ont encore une divifion particulière , étant corn- 
pofccs du bras, du coude, de T.irs , du genou , 
du canon , du nerf, du boulet, du paturon» de 1a 
couronne & du pied. 

Le bras eA cette rr - e l'uporicure de la jambe p 
qui eft depuis l'épaule julqu'au genou. 

Le coude eA l'os du iiani il« la jai 
fituc entre tes côtes. 

Vin eft une veine apparente , fituée au-devant - 
& 1 ' 'ans du bras. 

Tous les chtvaox ont au^deAus du genou en de« 
dans , une efpèce de cortie tendre , fans poil , qu'on 
appelle chattignts , pli'S ou moins grr Acs , mata 
toujours apparentes. Elles fe trouvent également 
aux jambes de dcnière,avec cette différence ce- 
pendant , qu'à cetteS'Ci eUea font placéts au>def> 
fous des jarret» auftt en dedans. 

Le [],e[inu eft l.i jointure du mlliei|de la jandie« 
qui aA'emble le bras avec le canon. 

Le canon eA la partie de la jambe « qui com« 
mence au genou dt finit au houtct. 

Derrière le canon , it y a un tendon qu'on ap- 
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tout du long , & dont la qualité contribue bcr.u» 
coup à la honte d« la janbe , comme nous le di- 
lOns ci-après. 

Le bouki cftb j<iiimiK dn caoon avec le pa- 
turon. 

Deirière diaqae boulet , tant ans jMÉbes de 
éennt qu'à celles de derrière , il y a un toupet de 
poil qu'on appelle fanon , au milieu duquel il y a 
MAC efpécc de corne tendre , qu'on nomme t 

Le paturon ei\ la partie Iktiéc entre le bouUi Ôc 
U eottronnei 

La couronne eA Ic pott qo! couvK & cotoiire le 
haut du fâboi. 

Le pied , qui eft la dernière partie de la jambe , 
cft divifé en parties fup^ricures & in&ricures. 

Les parties fupérieures fout le fabot , les quar- 
tiers , la pin CL' 6i le talon. 

L« fabot eft toute la corne qui règne autour du 
pied. 

Les quartier"; font les deux côtés du fabot , de- 

Suis la pince iufqu'du talun. On dit quartier de de- 
ans Se quartier de dehors. 
La pince eft le bout de la corne» qui dl autde- 
vant du pied. 

Le talon eH l.i p.irt;c de derrière du pied , cii fe 
terminent les quantcrs , à l'oppuiite delà pince. 

Les parties inférieures du pied font la fourchette « 
b foie & le petit-pied. 

La tourchetie eft une corne tendre & molle , 
placée dans le creux du pied , qui fe partage en 
deux branches vers le talon en forme de fourche • 
tmk lui vient nom de fourchette. 

La foie cft IVi'vicc ae corne qu'on voit d.ins !e 
creux du pied , entre les quartiers & la fourcheai:. 
OeA une corne pins dure que celle de la foiir- 
Che'tL*, & plus terulie (juc celle du fabot. 

Le petii-pied cû un os fpon^ieux , renfermé 
dans le milieu du fabot , entouré d'une chair , qui 
lui fcrt de oourritiire. U n'eft poim vUiblc» même 
quand le cheval eft deftblé. 

Dt U fiuiâtio» it$ ftnies dk C»rptm 

Les reins font la partie fupérieure dn corps du 
ehtvùi. Ils prennent depuis le garot jufqu'à la 
'ctoupe ; mais ce nom n'appartient proprement qu'à 
rtxtrcinîîe de l'épine I.i plus voifine de la craupc , 
qu'on a appellée jufqu'à préfent rpgnoiu i cemine 
Tufage a doiuié i celte partie 1* nom de niiu , 
nom en confcrvcrms la dénomination. 
. Les rodons font proprement les reins ; £c c'eft 
la partie de l'épine dn doc qui cft la plus proche de 
la croupe. 

Les côt^s (ont le tour des cdtes , qui renferment 
les } -rties ittteroes conteiuies dans le ventre du 

cJuval. 

'Le ventre efl la ponîe isierieore du corps , lîtuée 

au bas des C'\c$. 

Let flancs (ont places depuis ia dernière cc^ic 
jufqu'à l'osdes hanches , vis-a-vit dil gnflct » dont 
l4.dinnttioa eft dans l'artick fuivanb 
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Dt U fauatioa dti farfiti de r^irriire-mmit, 

La croupe eft la partie fupén'cure de l'arrière* 
main , qui va en rond depuis les rognons jufqu'à la 
queue. 

Les feft*es prennent depuis la queue en defcen* 
dantjufqu'au pli , qui cft à i'oppcfite du graffet. 

Les hanches font les d.ux c" tc$ de la croupe. 
Elles prennent depuis les deux os qui font au haut 
des flancs jufqu'au graiTct On ajppelle auffi vulgai- 
rement les hanches, tout le traîn de deiri^ ois 
l'arricre-main. 

Le graftet eft la jointure placée au bas de la 
hanche, vis-i-vis des flancs , à l'endroit o*u com- 
mence la cui^Tc. Ceft cette partie qui avance près 
du ventre du . '.i n' quand il tn iriÎ L-. 

Les cuitTes prennent depuis^le gralTet oui en fait 
partie, & depuis rendro» oii miflént les feffes » 
jufqu'au pli du jarrrr. 

Le jarret eft la jointure qui aftemble le bas de la 
cuifte avec le canon de la jambe de derrière. 

Les jambes de derrière étant femblablc» au» 
jambes de devant tbns les autres parties , il n'eft pas 
nécclTairc de rapporter ici ce q-.i! en a été dit. 

Dans les déhnitions qu'on vient de donner on a 
négligé de parler de la fuuation de quelques parties 
du chei uî , pjrce qu'elles font fi généralemcnt'COtt* 
nues , que le détail en eut été inuule. 

Quoique ces définitions foient très-claires, ce- 
pendant pour avoir une connoilTancC cncote plu» 
parfaite & plus intelligible , on peut avoir feconrs 

1;! p'.arsche qui eft au commencement de cet ou- 
vraj^e^dans laquelle toutes les parties extérieures 
du chtval font difiioguées & oarquèes par des 
chiftres lie renvoi. 

Dt U heêuUie dèfjuti des pûths txtèiiKftt Jk$ 
QievaU 

La beauté (Tun cheval cnnfïftc dans h conforma» 
tion dans la juùc proportion de fes parties cxtà* 
ricuit <- C omme il eft d.ingercux dans le choix d'uiS 
chtv<tl ^ de fe i.iiiTcr f^JnUe p.ir la Hs^ure & psr \\n 
je ne fçai q; oi qui p'...: , qi.i lui.vcni liftific le» 
yeux, ûc empêche qu on examine d'afTca prés, & 
qu'on ne détaille au jufte toutes fes parties i il faut 
ftiîvre en cela le confeil de M. de Soleyfel » auteur 
du parfait maréchal , i^ui dit :<( Quelerfqu'on veut 

aclicter un cheval ^ il faut fe prévenir d'abord 
1 contre , afin dTifre juge fivére de tons fes dé- 
» fauts ». 

J>t U htauti d* des défaut t dn fêrtu$ de PAvâat' 

Après avoir donné la définition de toute* tes 

parties extérieures du tfuvu! ,\\ iaut examiner main- 
tenant , en lutvant le rang que nous avot» donné 
à chacune de ces parties, feulement celks qui con- 
tribuent i.la bcauié ou à ia ditioimùé du eàtvaL 
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De U Ttte. 

Une belle tète en gênénl eft petite , Ache , 
tonne & bien placée. Quand elle a ce» qualités, 
on vTplf ordinnlreincnt doî ramihcations de veînts 
qui régnent le long de U tête , defcendint dei>uis 
te) yeux jnrqu'aiix dewt cdtis des tOMXax ,ce qui 
embellir b.'aucoii|') cette partie. 

Il faut qu'elle (oit petite* parce que les tètes 
gMès&qoanées, outre leur 4iflbrmiié , pifeot 
Ordinaîrennent à la nuin. 

Elle doit être fèche, car celles qui font chargées 
ie chair qu'on nomme tiitt ç^affet , fotit fujettes au 
ani des yeux. U ne faut ponmuit pas qu'elle foit ù 
ficlK, qu'elle foit piivM de nouniiure i car elle 
feroit encore plus utjctte att mal des yeux qa*uue 
lête^^e. 

Il y adestétcs qui font gréées iToflenieRi» 
phrnr coatre u beauté lêuleaiem»& non contre 

u bonté. 

llfanrqBcla-tlte foit un peu courre: les tètes 
«op longnes , tni*Ofl appelle i//<i de vieilles , font 
dHlormes ; ({uottiue la plupan des chevaux des 

neilleures races d'Andaloufic pjchcnt par cet en 
«iroit i mais on leur paâe ce nuotjue de beauté en 
fcnor de leurs rares qualiiÂs. 

La tète d'un cheval pour être bien placée , doit 
tomber perpendiculairement , ou à plomb , du 
front au bout du nez. Lorfqu'etle fort de la perpen- 
liiculaire en avant , on appelle ce défaut , tendre le 
»t{, porter au vent ^ tirer à U nuin: & lorfqu'cjle 
vient en dcç j , & que le ehtv^d baifle le nez & la 
lëte , il peic ordinairement i la main i s'il fe ra- 
aièoerrop , & que labiaochede h Inide appuie 
contre le gorier,c'eft Ce qu*op appelle «• tkeval 
tatjfuthonné, 

li y a encore on défaut qu'on appelle tûe m.d 
•ttjch't ; c'cft lorfque la partie fupéricura de !.i 
tcte , qui eft entre les deux preUles » le trouve plus 
élevée que rencoluie. 

Du OfdtUt, 

La forme des oreilles, leur firuatlon Scieur mou- 
Tctnent , fotu les principales choies à examiner 
dîn»; cette partie. 

L'i c^rvj/ doit nvoîr les oreilles petites & dé- 
î.ëo i quand elles font trop épatHes y larges & pcn- 
iluues, ce défaut fait nommer un tàtvéi «reilUrJ. 
Beaucoup do chevuux d'ECpagne cepsîndanr , & des 
■Cilleurs haras , ont les orciiiet longues ; mais 
p K r l ordinaire elles foflt bien placéâ« CO cpil en 
cornue le dé^N 

Les oreilles bien placées doîyent être an (iiaat de 
latète, peu dillantcs Tune ! ' l'a ;tre. Quand un 
thivd marche , il doit avoir les pointes des oreilles 
avancées ; cette fituaiion donne un tir fTéftonte- 
ne, qui ficd parfaitement bien à un br.nvc cficv^!. 

Par le mouvement des oreilles, on juge du na- 
îwfcl d'on thtvûl, Ceu« qui font colères & milms , 
poncot une oreille en avant , & Uuue «oucbée éa 
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atrière , & continuent ce mouvement alternative- 
ment. Comme cette partie efl le fiège de l'ouie , nn 
chevét porte les oreilles du cote ou il fc fait du 
bruit. Si on le frappe fur U croupe, il tonrne les 
oreilles vers le dos, & s'il eft eifrayé de quelque 
objet par devant , il les porte en avant , & baifTe 
les pointes. Si le bruit (è Att i côté de lui , il tourne 
roreille de ce côté. Mr îs le plus be.iu port d'oreil- 
les , âc la fituaiion la pli^ belle & la plus noble , 
c'eft d'avoir en oMucbant les pointes des or«aies 
hautes & en nvnnr ; ce r\\\ forme , comme nous 
venons de duc , i orealc hardie , parce qu'alors 
le duvMMtffxé^ ^éremeatcequl fe prétente iluu 

D» Fnnu 

T n he v.itc du frontd'uti ckevjl, c'crt d etreunpeit 
étroit tk uni ; caforte qu'il ne foit ni trop avancé , 
ni trop enfoncé. Les téies qui ont le bas du front 
un peu avancé , s'nppeîlent lêtts kufquéti ou mow 
tonnées y comme le lunt celles de la plupart des 
ckevmx an^lois, des harbcs , & de ceux nés daus 
les naysonentawi » & auffi de ceux de Iciir race. 

Un défaut efteniiel contre la gtace , c'eii iorique 
le c':-:v.ii -A ! from bas & enfoncé} on appelle ces 
cht%'aux camus. , 

Une marque qui embellit beaucoup la tête dn 
chev.ll, & qui lui donne de la grâce , c'o/l lorHiiril 
a au milieu du front une étoile ou pelote bUnciic : 
cela doits*entendre des chevaux noin,beis,Blcsuis, 
ou qui ont un poil tirant fur le brun. 

Prefque tous les chtvaux ont encore au milieu 
du front un épi ou molette i c'eft le nom qu'on 
donne au retour de poil , qui , au lieu d'être cou- 
ché comme il Teft par-tout le corps , remonte d'un 
fens oppofc. 1! s'en trouve de r^niblables alis 
^oa, au poitrail , vie en d'autres endroits. 

La feule belle quaiue que doivent avoir les fa- 
lières, c'eft d'être pleines, tk même un peu éle- 
vées. Lorfqu'elles font enfoncées & creulcs, c'eft 
le défaut des vieux ehevamxtîl fe trouve pounant 
quelques jeunes cf-evjux qui ont cette imperfec- 
tion i mais par ce figne on conooit qu'ils font cor 
générés deviens étalons. 

De* ïtaxm 

La plus bdte partie de la tête du cheval , c'eft 
rceil. Cette put'ieeft auât difficile que néceiiaire à 

connoitre. 

L'œil doit être clair, vif & effronté , ni trop 
gros , ai trop petit , placé à Heur & non hors de 
tête. Un (htval qui a de gros yeux fortant de lu 
tcte . n ordinairement l'jir morne & flupidç ; Se 
ceux qui les ont trop petits & cnfoac«:s , ( on Us 
appelle ytux A cochon , ) om le legvdttiftc & fou* 
vent la vue rr uvaife. 

Telles loitt les remarques générales qu'on doit 
faire d'abord fur les yeux , enluite de quoi il eft nê* 
cedéûre de ^ examiner plus en - ^ pout en 
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Lire l'exàmen rigoureux & en juger faîncnient , Il 
faut, fi le c/i v.}l cû dans un lieu obfcur, le faire 
condaire dans un lieu daîr , & là » lui r<urd«r le» 
yeux Vnn apréi Taorre , de cèté & non vis-l-vit. Il 
ne fau! pas non plus K s rcg ucier au foleil ; au con- 
traire , il faut mettre la main au-deiïus de Tocil pour 
nbattre le grand jour & empêcher la réflexion. 

Les deiîï pirîirs de l'cEil les plus ciïcnrit itcs h 
connaître, 61. qu'il ùm^aminer avec le plus de 
loin t font la vitre & ta ptunelle. 

La vitre eft ta pante exttrieure de l'oeil. & la 
prunelle la partie interne « on le fond de Taeil. 

C'eft de l'cxaâe confidc ration de la vitre que 
dépend la parfaite coanoiflaoce de l'oeil. Elle doit 
<tre claire 8c mnrpareme* enTorteqn'on poiffe 
voir la prunelle fans aucun empêchement. Lorfquc 
<eite partie cA trouble &i couverte , c'cft fiene que 
lecAn'^/efl lunatique , c'cft-j-dire , qu'il lui fur- 
vicnt des fluxions de temps à autre fur l'œil , 
lorfque la fluxion a endoni.-ragi un œil , il cicvicnt 
pluv petit que l'autre, slors il cft pcnUi l'uns rcf- 
fource , puifqu'il fe deiTéche. Quelquefois un ail 
^aroit plus petit que l'autre , parce que par quel- 
qu'accidenr la paunicre 3 été fendue , à qu'en fc 
rejoignant elle re(te plus ferrée. Mais il e(l rare 
que cela arrive , & il e(\ aifé d« ne s'y pas tromper , 
en examinrint fi l'cci! n'efl ni trouble ni brun. 

Lorfqu un chtval jette la gourme, ou change les 
dents de lait ou poufTe les crochets d'en haut, i! 
arrive fouvent tpie la vue lui devient aufTi trouble 
que s'î! étoit borgne ou aveugle; mais lorfqu'ilefl 
gti;ri, f'a vue j'éciairclt. Quelquefois aviffi par ces 
accidents, un ch€v>il perd cniièrenicnt la vue. 

La prr.neltc, qui «dl ta (ecoode partie dc r«il , 
ÛGA Cire grande & large , il A«c qH*OA pul£b Tap- 
percevoir diflinâenient. 

Il vient quelquefois au fond dc Tcnl une fâche 
blanche , qu'on appelle rfr^jcw , qui , qtir>!^ii-.' très- 
petite dans !c commencement , couvre avec le 
temps la prunelle , & rend le chtval boi^jM^ fans 
^'on y puiffe apporter aucun remède. 

Un atitre défaut, qu'on appelle ml eut it vtrrt , 
c'eft lorfquc la prunelle cfl d un blanc vcrd itr^^^ & 
tranfparent. Quoiqu'un ehtvnl ne foit pas toujours 
borgne avec ce défaut, il court (;rand rifque de le 
devenir. L*ir(*^ij'il y ^ p*!!"; de "f-jhnc que de vcr- 
datre , on i'appcllc aii vcren : il donne au cheval un 
•iraa6dunr oc traître» 

Nous ne ferons point ici an plus grand détail 
des accidents qui arrivent aux yeux m aux autres 
^rties dont nous allons décrire les défauts, parce 
qu'on fe réferved*en parler plus amplement dan» la 
troifième partie dcrcet ouvrage « qui oaiie éa ma- 
ladies. 

Dt lé GatuKAe, 

Les deux os qrî compofent la ganache , doivent 
être pen charnus à l exiéneur , c'cfl-a-dire , à cha- 
<;i";cô:è de la rrachoire inférieure , ScTentre-deux , 
^ cil la pattic aui leucbe augoûer » que quelques 



écuyers appellent la trjyt , & qiielqtfes maqui- 
gnons ['aug<t , doit être bien ouvert & bien évidé , 
aftn que le tàtval ait la Milité de bien placer fa 
téte. 

La ganache quarré: ert une dilTormité qui pro- 
vient de ce que les deux os qui la forment font 
trop gros , trop ronde, ou trop chargés de chair; ii 
avec cela ils font ferres l'un près Je l'autre , enfortc 
qu'il n'y sit point aûez de vuide & d cipace pour 

3uâ le thev^l puifle loger fa téte , il aura beaucoup 
c peine à fe ramener, à moins qu'il n'ait l'enco* 
lure fort lonj>iie , peu cpiilTc 8c relevée. 

Lorfque l'entre-dcux des os dc la g.mache n'efl 

Î)as bien ^vidé , & qu'on y trouve quelque grof- 
eur ou glande, c*eft ordinairement un figae de 
gourme , qrand le cheval n'a pas pafTé fix ans; 
mais s'il a paflj l'cpt ans i& que la glande foit dou« 
ioureufe , &c attachée ft Vuo des os de la ganache , 
c'eil prcfquc toujours nn figne de morve. On 
trouve quelquefois dans cette partie pluficurs pe- 
tites groffeun, qui font une fuite de rhume ou mor* 
fondement, mais elles ne font poioc dangereuiês, 
un travail médiocre lesdiflipe. 

Dt té BoHcie ^ de fit pëtûu txiitttwreit 

L'ouvei^nre ou plutôt la fei)te de ta bonche dok 

être proponionnéc à la longueur de la téie,enforfe 
qu'elle ne lott ni trop fendue, ni trop petite. Quand 
la ^L uche cfl trop tendue , le mors va trop aVJHIC 
dars la bouche ducâté des deots macheliéres, ce 
qu'on appelle ioirela hr'ide ; fit loffqu'eUe n'efl pa^ 
afTez fendue , le mors ne peut poner en foo Ucl» 
fans faite froncer les lèvres. 

Ce qu'on entend par une belle bouche , c'eA 
lorfqwc le chtvjl étant bridé , elle devient fraîche 
& pleine d'écume , c'tfl une qualité qui dénote un 
bon tetnpérament. On dit rua td eim!, qu'il 
goûte lùen ûm mon. 

Des Lhrts. 

Il faut que les lèvres foient peu épaiffes & me- 
Rues , \ proportion de ta l>ooche. Quand ettet Ibnt 

trop groffcs & trop charnues , elles couvrent les 
barres, & empêchent l'effet du mors. C'eA ce qu'on 
appelle /«mrdr ta Ihm, 

Du iVIefTMJt. 

Un chtval doit avoir les nazeaux ouvcm. ptVM 
que la rcfpiration en efi plus facile. Cependam ce 
n'eA pas toujours de cette ouverttire des naxeamc 
que dépend la liberté de la refpiratic!! , mis dcr la 
bonne conflitucion de( poulmons ; ainfi il n'efl pas 
toujours îbr de fendre l«fs nawaini , dans la vue de 
faciliter la rcfpiraiion ii certains c^fvjtrx , comme 
les huilards & les hongrois le pratiquent. Cette 
opération ne produit qu'un feul avantage* qui ne 
!a (Te pas d'être quelquefois utile à la guerre ; c'cft 
qu'on dit , que les chtv^ux qui cm les nazeaux fen- 
dus ne peuvent plus hennir. Lorfqu'un cA<vj/ s'é- 
bvonccainaiduutt* fliqu'OTTOit dans k o rna i s 
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ft» ftaaeaax^aB^nncll , c'efl %ae quil a le cer* 

La bsrbe , que qiie1fji»«-uns appellent larhou- 
thtt, cil une partie qu: onuibue autant à la bonté 
delà bouche d'un fMMl que te$ barres , puirque 
c'eft l'endroit où la gourmette fait fon efièt , laquelle 
éAt porter également par-tout. Il faut pour cela 
que la barbe ne foit ni trop plate ni tr >fi rL'evv c 
Si la barbe étoit trop plate» c'eA à dirc, que les 
deux os qui la compofent ïfuÂ»m trop éloignés Tua 
de l'aiitrc peu élevés, !a gourmette n'appiiycroit 
qu'aux deux cû:<:s & point dan» le milieu; 6c i\ au 
contraire , les deux o$ étoiem trop élevés & trop 
^lèsi un de l'autre, la gourmette n'appuyeroit que 
oaM te inîReu , 6t alon reflet en feroit trop fcnfi- 
t'e jii cheidl, & lui feroit donner des coup» de 
tc:e. U fiut encore pour la perfeâion de cette par- 
tie , qu'il y ait peu de chair & de poil , & rien que 
h peau , pour ainfi dire , iVr Icç 05 , c: qui rend la 
haibc jjiiis ftiifible. Loii^ue cette partie clIbielTée, 
ou qu'il i'y trouve de la dureté & des calus, c'cA 
(goe,ou qu'un cheval appuie trop fur fon mot», 
OH que b gonrmette tà mal fimo, on ^Vlle a été 
eiat phcér , m is plus ofdûiMtemcat quo le cav«« 
lier a la miin rude. 

Dt U Langue & des autrti pania intérieures de U 

Il faut que la langue d'un cheval Coït logée dans 
k canal , c'eft pourquoi elle doit être de même que 
le» lèvres , menue ec détiéc , parce que fi la langue 

CTOJt tr"u cp lilT.' , 5: qu'elle débordjt pnr-dclfus 
les b^te» , cela ùteroit l'eflâtdu mors fur cette par- 
tie, & rendroit l'appui fourd. Il faut examiner fi 
elle n'eft point coupie par l'embouchure ; accident 
qui fuppoferoit , ouune mnuvaife bouche > ou iou- 
vcnt la rudeffede la mnin du cavalier. 

Deux autres chofes défjgréables qui fe rencoo- 
Item quelquefois dani cette partie, c^eft lorfqu'elle 
peodd'un côté ou de l'autre & fort de la bouche , 
M qu'elle palTe par-deflus le mors quand un cAeval 

Dm PdUu, 

Ce qti'on doit rechercher an palais d'un cheval, 
c*cfl qu'il foit un peu décharné. Si les filions étoient 
trop gras & trop épais , cetre partie feroît diatOidl- 
letife , & le mors en y touchant feroit que le ch val 
bartroit à la main , & donncrnit des coups deréte. 
nfirat remarqua que le palais d'un jeune cheval 
«A toujours ptuf gras que celui d'un vieux ; & à 
mefure qu'un cibrv4i< avance en ige , les ûUons du 
yilais & les gendvet fe dècharmMw 

Det Barres, 

L^^ barres font la partie de la boitrltr qu*il fnut 
examiner avec le plus de foin , puilque c'eft l'cn- 

^foit oii fiût rapput du amn. LesowiUeura» 
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qualités qn'ellcs puiiTem avoir , font d*étre affcx 

éltvces , pour que la langu;: puiâc fe log:r dans le 
c^tul , fan^ déborder fur les barres , 6c d'être un 
peu décharnées, parce qo'elks en font plus fenlî» 
blcs: il ne faut pourtant pas qu'elles foicni trop 
tranchantes ; car alors le cheval feroit iujct 'i bjure 
à la m.iin par leur trop de tcnfibil.t j. Lorfque les 

battes font baiïcs , rondes &. trop charnues , c'eft 
un défaut qui rend cette panio moins fedfibk, & 
qui £iît que le mon n*a pas last d'cSêt. 

Une belle encolure doit être longue & relevée ; 
il faut qu'en fortant du g,<tot , elle monte en forme 
de col de cigne jufqu'au haut de la téie , qu'il y ait 
peu de chair prés de la ctiniére , cela forme es 
qu'on appelle encolure trjn:h^r:tf. Elle feroit dé» 
feâueule , fi a%'ec cela elle n'ètoii proportionnée à 
la aille dncéeiw/; car lorsqu'elle eft trop longue 
& tn» menue , vop molle & trop étilée , les càe- 
vi/vjr donnent ordinairement des coups de tète, fi 
au cpnirairt , l^c jtLiir irep courte , ttOp épaiflicSc 
uop charnue , le cheval peferoii à la main. On re- 
marque que la plupart oes juments , desbarfaes 81 
autres dcspay? orientaux , (ont fujcts .i avoir l'en- 
colure élîlét; èi que \ci chevaux entiers 6i ceux 
qui font nés dans les climats humides, & qui ne 
fortent point d'étalons barbes ou autres de cette «f- 
péce * ont Tencolure épaiffe & charnue. 

Il y a trois fortes d'encolures mal faites, fçavojr , 
les encolures renverfcet , Us encolures fautes, 9i 
celles qn*on 9ipptl\i: p.'nckarttes. 

Les encolures renvcrfées , qu'on appelle 
res Ji ct /, jiarke qu'elles font faites comme le col 
de cet animal , font celles dont la rondeur , qui 
doit prendre depuis le garot jufqu'au haut de la 
tète , le long de la crinière, fc trouve en deHoiis , 
le long du goricr. Les chevjux qui ont ce défaut 
font difficiles à emboucher , parce qu'il cft difficile 
d'empêcher que h branche de la bride ne porte 
contre le gofier, ce qui ti:e l'effet riu rrors. 

L'encolure fîuffc ell celle qui tombe à plomb & 
perpendiculairement , depuis l'entre - deux de la 
ganache, le long du goûer, jufqu'au poitrail, an 
ÏÏeu de venir en talus ; 6e dans la partie fupérieure , 
auprès du garot , où commente !a crinière , il y a 
un enfoncement qu'un appelle coup dt hache , qui 
enpéche l'encolure de fortir direâement du garot. 
Ce défaut n'eA pss fi coiiikléréble que celui iH 
encolures rcnv criées. 

Les encolures penchantes font celles qui tom- 
d'un cdié Ottd'uo autre ; ce qui arrive aux chevaux 
qui ont renootore trop épaifle & trop charnue prés 
de la ctinièrc. Ce défaut ne trouve guère qu'aux 
vieux ifevauxy fur-tout fi on leur laiflie les crins 
trop épai<. , & plus ordinairemenraus tievamst en- 
tiers qu'à ceux qui font hongres: c'cfl pour ccîa 

2u'il ne faut pas ialHer la crinière trop garnie dans 
\ ntàafit fit M doit SToir feia d'arracher les criot 
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par dcffbm , nfîn qu'ils folent déliés 8t longs ; cela 
contribue à la beaiitc tic la crinicrc : d'.uUeur* les 
crinières trop épaiâes (ont rujeues à la craiTe , qui 
engendre la ga!e , fi on n'x Ibto de les laver tous 

les jou: ^ à ^ond & nun f uporficicllcaeilt »afia de 

bien nettoyer la racine des crins. 

Dtt Garou 

Tl faiit que le garot (o\t élevé , long & décîurné , 
cnfortc qu'il n'y ait» |JOur ainfi dire , que la peau 
furies os< Non-reutement ces qualir^s dcnotcm la 
foTCC d'un chtv.d , mniî cîlcs !ui rcn 1 ^ nr i 'S ' 1 mies 

Elus libres } & elles lont néceflTaires pour cmpccher 
1 fclle de tomber Air les épaules, car cela caule- 
roit de grands accidents dans cette partie. Lorfque 
le garot eÂ rond & trop charnu , il eft trés rujet à 
îe bleflcr , & la plaie eft loagtte & dugeraife dans 
cet endroit. 

Quoique le garot élevé Ibtt due qmCté \ eASmer 

dans un chevdl Je Telle , il faut prendre garde qu'il 
Oe le foit trop pour les chtvaux qui portent la 
trouffî de fourage à l'armce, & aum pour les che- 
vaux de b'.t , car les uns & les autres font très fu- 
jets à être cftropiés dans cette partie. 

Les épaules, pourctrc bien taites, doivent ctri: 
plates , peu dumues . larges , libres & mouvantes. 
Les défauts contraires à ces qualités font lorfqu'un 
cheval eft, ou trop chargé d'épaules , eu trop ferré , 
Ou lorfqu'd les a chcvillces. 

On appelle un cAcvj/ chargé d'épaules , lorfqu'i! 
les a trop grofTes , chamnes & rondes , & quand 
le joint de Tcpaule , qui eft l'cnJroit oîi porte le 
poitrail de la Telle , eft trop avancé , & qu'avec cela 
n y a trop de diftance d'un bras à l'autre ; ce qui 
provient auflî de ceaue la poitrine eft trop large Si 
trjp ouvene. Un ehival trop chargé d'épaules cli 
fujct à broncher, à moins qu'il ne les ait naturel- 
lèmeot mouTaotes : ainfi les chtvtux qui oiu ce dé- 
faut ne font pas bons pour h felie , maïs Ils font 
excellents pour le tirage , parce qu'ils donnent 
mieux dans le collier , oL qu'ils ne (ont pas fujets 
i être écorchés par les hamoîs. 

11 y a des c'itvjux ne pnroîfTent pus cli3rf;cs 
d'épaules pardevaiu , 6<: <]ui le font dans l'cndro.t 
<A portent les arçons de devant de la Telle \ lorfque 
cette partie crt épailTe de chair , le cheval n.'eft pas 
ù libre des épaules , & n'eft pas propre pour la 
chaHTe & pour les courfes de vitefTe » ^otqu'ii 
puiflie fervir à d'autres ufsges. 

On doit remarquer que le défaut d'avoir beau- 
coup d'épaules , qui cft très confiderablepour qucl- 

3ues ektvmx françois, eft une qualité à eftimcr 
ans les ektvaux d'Efpagne* dans les Barbes & 
autres des pa^s mérldi'inaux , ou dans les poulainç 
qiii fortent d étalons nés dans ces climats , parce 
tpie ceux-ci pèchent ordinifcmcnt p0Or avoir les 
piaules trop ienàcs* 
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le eArv»/ ferré d'épaules, eft cévà qnï ii*a pat 

la poitrine aflez ouverte ; cnfortc que le trouvant 
trop peu de dtrtance d'un bras àTautre* les épaules 
fc trouvent ferrées l'une près de Tautre. Ce défaut 
eft t- cs t iirir-déra!)te i car les c^.'v^ux qui n'ont pas 
afieiL a cpauics manquent de force (xdinairemcnt , 
ne peuvent pas fiicilement déployer les bras pour 
bien galoper, fontfujets à tomber fur le nez, à 
fe creifer & à fe couper en marchant. Les anglois , 
qui font tres-connoillcurs & très curieux en tht". 
vaux de courfe & de cbafte, examinent avec beau> 
coi:p de knn le» épaules d^un cArvd/ , & jugent de 
fa torcc par la flruâure de cette partie. Ils veulent 
que l'os de l'omoplate , qui eft • a proprement par- 
ler , l'épaule , non-feulemem foit large , plat & li- 
bre , mais ils veulent encore qu'il defccnde bai^ 
au-de^Tous du garot, c'eft-à-dire , qu'ils prétendent 
que plus il fe trouve au-deflbus du garot , ce qui 
rend le »rot élevé , plus libre en câ le mouve- 
ment de répaute , 8t c*eft avec raifon. 

Un troilicmc défaut eft'entiel , eft lorfque les 
épaules font chevillées, c'eft-à'dire, engourdies , 
liées & fans mouvement , ce qui rend la démarehe 
d'un cheval rude & incommode , parce que le mou- 
vement vient feulement du bras &t de la jambe. 
Ces cétffMx font fujets à broncher , pèfent à U 
main pour fe Ibulagerp & lom bientôt ruinés des 
jambes. 

Lorfqu'un cheval qui a les épaules chevillées , 
après quelqu'exercicc qui l'aura écbauâfê, vient à 
ié refroidir , il demeure «oide , comme sll étotr 
fourbu. On remarque aufTi que quoique ce foît une 
bonne qualité pour un chtvai de felie d'avoir les 
épaules plates & décharnées ; fi cependant elle* 
font trop fèches , enfone qu'on vnyr \cs os avan- 
cer fous la peau , ces chevaux les ont ordinaire- 
ment chevillées » & ne peuvent pas< fupporter de 
grands travaux. 

11 faut encore faire attention II certains chevaux 
qui , quoiqu lis lèvent la jambe fort h,iur & avec 
beaucoup de facilité , ont cependant les épaules 
chevillées ; ce qu'il eft aiie de remarquer, en pre- 
nant garde que ce beau mouvement en apparence 
ne vient que du bras, âc que l'épaule n'y participe 
point. 

Enfin tout cAfvfl/ trop chargé , on trop ferré d'é- 
paules, ou qui les a trop fèches , & qui n'a puint 
cette partie naturellement lil)rc &. mouvante, ne 
peutjanuiis paâferpour uacA<v«/ de maître, & n 
le devant bientôt ruiné. 

Du Poitréiîi. 

Lorfqu'un chtval a les épaules bien faites , ordi* 

nairement le poitrail ou la poitrine l'cft aulîî. Cette 
parue don être proponionnée à h taille du chtvjt : 
lt:s gros chevjux & les roulons ont prefque tou- 
jours la poitrine trop large & trop ouverte, ce qui 
les rend pefans & par eonftqnent evcellents pour 
le tir.igc : ceux de légère iniUe au coiurr.ire , j;é^(iL r.t 
fouveôt pour avoir ceue parue uo|) étroite i calorte 
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quec'eft une qualité poiw eewd qm de TaTotr 
b«e& ouverte. 
Quiad le poitmll eft trop a^'anci , ce qui fe 

connoit lorfiçj^ue les jambes de devant fontrctircts 
{sMS le derrière des épaules , ce détjiut ei\ conlîilc- 
nble pour les chrvanx de felle ; U «A dangereux de 

g-.!ûpt;r fur de tels fAfvjux , parce qu'ils font fu- 
jets à tomber fur le nez , & à s'appuyer fur le mors. 

D(s Jjmtes de Jevanl. 

Avant que d'entrer dans le détail des parties qui 
compofent les jambes de devant , il faut d'abord 
oaniner leur proponioo , leur finiadon » & la ma- 
flière dont un ekevtl place les piedst 

La longueur des jambes doit être proportionnée 
à tiraille du chtval. Lorfqu'il cil trop ilevc fur fc<> 
juibes, on l'appelle hjut monté , & ceftttne diflfor- 
miié d'autant plus confidérable , que ces foiics de 
thn'jox ne font pas apurés fur leurs jambes : au 
contraire , lorfqueltet font trop courte»* ce qu'on 
i^lle ^as du </fv^;nen-reuleffleflt c*eft un dé- 
mt qui fait aller un cAfVd/ fur la fiiatn & furies 
rpjuîes , mais ({ui fait tomber la fcUe furie j^aror. 
Les iumeots font plus fujettes que les e/uvéux à 
fcre baffes du devant. 

Lesjamhcs bien {Ituées doivent ôtre un peu plus 
éloignées l'uoe de l'autre prcs de l'cpaule queprés 
du boulet; Se elles doivent tomber par une feule 
tgne droite depuis le haut du bras jufqu'au boulet. 

Un ekeval en mai chant doit pofcr les pieds à 
plat, tant ceux de devant que ceux de derrière: 
^Huul il pofe le ulon te premier , c'eA ordin.-iire- 
noitiin figne qtill a été nnirbu , & quand il pofc la 
pince la première, ce qui le f.i.t noinmer ch<vâl 
iimptit , ccft fouvcnt une inarque qu'il a tiré à la- 
cLarrue ; quelquefois auffi une écurie mat pavée 
lui occifionnc ce défaut , parce qu'il fait entrer la 
pmce du pied entre deux pavés , fiiuation qui eA 
caille que les tendons fe rerirent avec le temps. 

Les pieds, Ibit de devant, foit de derrière, ne 
'dîvein point itre tournés ni en dehors ni en de- 
dans , &: la pince du pied doit être parcottféqitent 
direâement en avant. 

Après ce premier eximeo »^ it ùmt enfuite <lé- 
ni'ier toutes les partie» delà fambe en commen- 
tai» par le coude. 

Du Coude. 

Le coude fie doit être ni trop ferré prcs des 
c'i;t5, ni trop ouvert en dehors. Un chevjl qui a 
ie coude trop ferré « porte la jambe Si le pied en 
dehors , 9c celui qui Ta trop ouvert , porte les jam« 
tes & les pieds en dcdan<;. Ces deux fituations 
Bon-feulenent font mal placer les jambes , mais 
Birqiient ca jnéaie temps de h foîbleffe dans cette 
litiic. 

Du Bras. 

La plus grande force de la jambe réfide dans îc 
kas, c'eftpour ccU^u'il doit paroiire nerveux ôi 
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1, i^î , lorfqu'on le regarde de côté; Bcee m\ en 
augmente la force , c'cft lorfque les niufcles qui 
font en dehors font gros 8c charnus. 

On remarque dans la plupart des ch.-vjux qui 
ont le bras loDg , qu'ils fe laflcnt moins, & qu'il» 
font plus en état de réfifter au travail ; nuis que le 
mouvement del.i jambe n'en cft pasfi relevé. Quand 
au contraire k bras.eft court, le mouvement & le 
pli delà jambe eu (bm ordinairement plus beaux. 
On tire de cette lemarque une confé pience ; fça- 
voir , qu'un ekevtt qui a les bras coijrts eft bon 
pour le manège & pour la parade, & que celui qui - 
lesa longSy eft intioiment meilleur pour la £ttîgueb 

Du Genou. 

Le genou doit être plat & large, & n'avoir que 
lapesufur les os. Les genoux ronds & enflés, dé- 
notent une jambe iravaillét ; & lorfqu'iU fout cou- 
ronnés, c'cft à-dirc.quelcptil manque au milieu 
du e enou à force de tomber deflTus en marchant 
c'eftune mar^cemine de jambe ufée.à moins 
que ceh ne foit venu d'aeddent , comn>c il arrive 
il ceux qui fe donnent dei «opps au genou contre 
la mangeoire. 

On (luit faire encore attemioo i ta innation dti 
genou. Lorfque le cAcvj/ étant en place, a le «^eunn 
plié en avant , & que les jambes fe retirent en 
de^Tous depuis le genou jufqu*au boulet , ce qui lui 
fait paroitre la jambe comme pliéecndeux ; cette 
î dcfe^uofité s'appelle jj'mte arguée , parce qu'elle 
' jreiid la forme d'un arc, ce qui eAune preuveque 
les aer£s fe font retirés par un grand travail , & or^ 
dinairement les jambes leur tremblent après avoir 
marché. 

Il y a des chevaux qui naiflTent avec des ïambe» 
arcjuèes : on les appelle haffieevris , S; alors ce n'eft 
qu u;i vice de conformation naturelle , qui ne vient 
pela: de jambes travaillées ; fi on regirdc ces cAi- 
vaux du côté du fervice , cette ditTùrmité ne doit 
point empêcher de les acheter. Beaucoup de barbes 
& de chevaux d'Efpagne font fujets à avoir les jara- ' 
bes arguées, parce qu'on lci:r met des entraves 
dans l'écurie , ce qui leur fait mal placer les iambe» 
& les rend arquées avec te temps, . ' 

L*os du canon doit être uni , gros & cottrt i pro* 

portion de la jambe & de h taille du t.' r; 

Quand l'os du canon eft trop menu , t'cft une 
Hiar ji:c foilileflcde jambe. Cependant les r*j- ( 
va«A- turcs & autres des pays chauds, ont pirefque 
tons le canon menu , & aVec cela tes ^mhes occel- 
lentes, parce que la chaleur du clinr.a ttj.ifjlide 
cette partie & en augmente la force : mais dam les 
peys froids & humides , tuui cheval qui a le canon 
trop menu , n'a point de force dans les innibcs. 

Il ijc doit y avoir le long de l'os , ni en dedans 
ni en dehors, aucimc grofTcur, comme (bro* , ofi^ 
lets , fufées. accidents qui furvienncm rj» canon^^ 
dont nous parlerons dan^ la troiûéme partie; 
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JDu NtrJ Je Ij jjmbc. 

Nous an>RS obkrvé uans k premier chapiire , 

3 ue derrière & le lon^ du canon , il règne un ten* 
oo qa'on a appelle jur^^u'i prércnt ntrf, &. dont 
nous conferverons la dénomination. C'eft une par- 
ric ctTcntiv-lle pour la bonté de la jambe. Voici les 

Îualités qu'il doit avoir ; il faut qu'il fgît £ros , Tant 
ureté ni enflure , dàadiê 8t élmeni de r«s du ca- 
non (ans 311CU :e humeur ni groiTear enoc-deux , 
qui faile paroitre la jambe ronde. 

Les nerfs qui font gros ûns dureté ni enflure , 
font les meilleurs , parce que les ehevéu» qui ont 
le nerf menu fe ruinent Irientôt, bronchent fiicile- 
menr, & les jambes s'arrondiffcnr par le moindre 
travail. 11 faut preâer le nerf avec la main , en la 
conhn» le long de cette partie » 8c fi'le ektvst mar> 
que quelque douleur , on doit prendre garde qu'il 
n'y ait quelque dureté ou enflure ; ces oureics em- 
pêchent le mouvement du nerf. Il faut de mâme 
crouler 1« main entre le nerf & l'os , pour voir »'il 
n'y à point aufTi des dnretés «u de» glaires mou- 
vantes qui arrêtent b naîn* & qor écnappem fous 
le doigt» 

Le nerf d<rit être détaché & éloigné de t'os; ce 

qt.i fornic une jnmbc plate & large , qn; cfl !a meil- 
leure. On appelle jambes de bœuf ou de veau , 
celles qot ont le nerf peu éloigné de l'os. Ces fortef 
de jambes ont ordinairememle nerf menu , & un 
mHiocre travail fiit tomber fur cette panie une 
humeur qui s'y endiupt «noodii la jankecn 

peu de temps* ■ ^ . 

Il fe trouve encore un défaut dans le nerf , mais 

qui eft rite : c'eft lorfqu'ctant rii'^cz ■^to^ pur en bas, 
ii va trop en diminuant ic perdre dans le genou ; 
c'eft un figne de foibletTc dans cet cndrail. On ap- 
pelle ce (kfaut««;//-»i//'. 

Lorfijue le nerf dont nows perlons «« meo dé- 
fiché, on voit entre te nerf Se le canon , en dehors 
éttn dedans," un autre petit nf:rf, qui eft un Itga- 
ment en forme d y grec renverfô , qui mil l'os «lu 
canon avec U bouUt, ci- (;im aiigoieiKC |>eaiKpup 
^ beauté £i ia bonté de la jambe. 

Pu Boulel, 

Le boulet doit être nerveux & gros ît proportion 
4e la jambe, fans aucune enflure ni couronne. 

Un cheval qui » le bpulet menu l'a ordinaire- 
ment trop flewhle, «e qui le wnd finet aoa mo- 
letics ; & il ne peut pas Tupp^rrcr un long travail. 
C'eft pourtant une belle qualité pour un cheval à*: 
manège, que d'avoir le boulet un peu flexible , les 
rcfforts en font plu» doux & plus liansi & dan» un 
manège les chtvjux ne s'ufent pas conme ailleurs , 
leurtiavatl t:rjnt rcj^lé. Ua chtval Ai gr;ind fci- 
eneiir , qui n'cft dcftiné que pour le* jours dç 
revue Ci de parade , eft encore à etoner, lorfqu'il 
« la join-ure du bculct un peu pliante, psr !a même 
laifon que le* mouvements en font pUi>douz. Mai» I 
<'eft un gn«d dà£iiit pour les thim» dtcanoO* | 
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& de tirage , lorfque le boula eft <rop flexible ; 
cela les empéch« de reculer & de retenir dans les 

defcentes. 

Lorl que le boulet eft enflé, c'eft une mirque de 
jambe fatiguée & travaillée , à moins que ce ne foie 
par acddenr,& hHfqn'îi efteouronnè, c'eft'i-dire, 

Î^uefansécorchure ni bleflure , il y a une grofticur 
ous la peau qui va en forme de cercle autour du 
boulet , c'eft une preuve ccrtain« de jambe xSkn 
par le travail. 

Da Paturon. 

Cette panie, pour être bien proportionnée , ne 
doit être ni trop courte , ni trop longue. On appelle* 
les chtvitux qui on; le premier défaut , eourt'jùMtis ^ 
& les autres fe nomment lon^-jointis. 

Lorfqu'un cheval a le patRrOn trop court , & que 
le genou, le canon & b couronne tombent à plomb , 
on le nomme Jroit furjamitSy &le$ maquignons 
l'appellent fAcviî ' A.v. A;' LorfquM marche dans cette 
liruation , il devient avec le temps bouleté , c'eft* 
h dire , que le hottlct fe porte en avant. Générale* 
nciit touj jjs cficv^ux droits T.ir jambes, font fujctS 
à bront.her à tomber j Ûc les ihcvaux court-jointél 
deviennent facilement dreits , & eoftiteboulctés» 
fi on leur latiTe le talon trop haut. 

Quand un thtviU eft loog-joînté, c^eft encore 
une j)lu< grande imptrfcflion que cjuand il efl druir ; 
car c'eft un ftgne de toibleil'e oc un défaut de conf- 
truAion fans remède. Au lieu qu'à ceux qui firat 
droits, on peut y remédier parla fcrnire , en s'y 
prenant de boiuic heure. Il y a pourtant quelques 
chevaux qui ont le paturon long, mais qui ne le 
portent point tropbas en marchant , ce qui marqne 
de la force en cette panie , & que la vig-.ieur du 
nerf empêche le bouler de fe trop plier. C es ckt» 
vaux font beaucoup plus commodes au cavalier 
qa*nncout^)ointè, mais ils fe ruinent plus 6cite« 
ment que les antjresi ils ne fom lions que pour la 

parnde. 

Quelquefois un des c6tés de paturon eft pli« 
élevé que l'autre. Quand ce dé£im n'cft pas conl» 
dérable , il peut fe raocommoder par la ferrare. 

-Lc poil du paruron doit être couclic & unL II 
faut prendre g«rde qu'il ne foit point hériiTé près 
de la couronne , ce qui fignifieroit qu'il y auroit 
une t;rïïte!)e fa rineufe qu'on appelle qui 
lien^ ia cuurouoe enflée. 

Pt U Couronne, 

11 faut que la couronne foit aufti unie que le par 
turon,& qu'dlc accompagne la ron ieur du fabot 
tout autour du pied» car & elle furmoiuoit, & 
qu'elle f&t plus élevée que le pied, cefavw nue 
marque, ou que Is |Nedfef««lddlidlê|Ollbcatt> 
ronce enflée* 

La couronne eft fendrait eb les cAmwt lé dooiÇ 
nent des atteintes. 

L'aitcinte eft un coup qu'un chtval reçoit par nif 
•utrc cAtvd/ qui kftntdetrop près» ou bien qu'il 
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Iwme Millième , en t'attrappant les pieds de de- 

ranravec ceux de dertièrc. Qiu-Iqut fois aulTÎ les 
iluy-^ux Ljui Sont cramponnes ou terres a j;lacc s'it- 
trappent le delTii^ de ta couronne avec le crampon 
«41 le clou de gUce i'ooi im trou qui caut* 
Ibinrcm de grands éefordres< 

Du PitdtnginirAl 0 dt fts partît t. 

Il faut examiner avec grand foin toutes les par- 

^ du picJ ; car c*eft 1 endroit qnî porte tout le 

ccrp^ »îii i i.-v j/. Le pitd J Jir itrc prnpiTtionné ;i la 
Arudure du corps 6c des jambes , ni trop grand , 
lâtrsp petit. Les ch.vuux ont de grands pieds % 
font pour l'ordinaire pf!'j;ç (lI);;, ,j le <ié!crrcr ; 
& ceux qui ont le pied trop petit , l'ont iouver.t 
douloureux, & ksniolis f«n«at & deviennent 

COcaAclcs. 

La forme du fabot , qui efl la parue extérieure 
qui entoure le pied, doit être prcfque ronde, un 
peu plus large eu bas qu'es haut, ayaat la conie 
Iniiâaie • noie & brune. 

La corne blanche eft orHinairement caiTante , 
& les ri\-eu des dous du fer la font £ucileaicAc 
édater. 

L'.rriiie h corne n'eft pas un-c, & qu'elle e(l 
élcvce dans quelques endroit* , en terme de cer- 
de autour du fabot ; c'efl le fifm fW le pied cft 
akèri , fur * Mot fi les ccrdcs emoiireiK mwe te 
pied. 

Ouand une partie de h corne di) fabot eft tom- 
bée par quelque accident , il s'en forme une nou- 
velle , qu'on appelle at^urt ott qimiitt'tttuf ; ce 

Îii eft ailé i connoitre , en ce que cette parti-.' cfi 
une corne molle & raboreufe ♦ qui ne revient 
pref-iUi juinju-; n foluL- que l'autre ,& pW COnfé' 
fueot rend cette parue foibls. 

Lotfque le fabot cft trop large par en bis , & 
que les quartiers s'clrirgineni trop en dehors , on 
«pptille ces fortes de pieds, p'ttUs pLu; défaut 
«oafidérable , qui fait que la fourchette porte î 
terra, & fait focivent boiter le cheval. Quand an 
corira-re tes qua-^tiers font trop fcf rés, que !c fabot 
s'ètrecit trop aup'és de la fente de la fourchette , 
& qu'il ne (uii pas la rondeur du pied, c'eft cocorc 
un grand défaut , qu'on appelle, eArv«f tarafleU. 
Dans cet accident , les qii;tr :ier<; p:t(Tfir& fcrrctir 
le peiit pied , qui, comme nous l'avons dè*a dit, 
eA un ot fpon^iccx, renfermé dans te cenrre du 
^ed , entouré de chair qui communique la nourri- 
wre à toutes les parties du p?ed. Alors le petit 
p.cd, qui cflle feulcndro,; f^ n'iblc de cette panie, 
néant point \ foo aife , 6c étant trop preAé , cela 
y cau& de la doulear, fait boiter le thtvél. Les 
tkntux encaftelés font encore fitiet» à avoir des 
ftymts , qui fom des fentes dans l'un des quartiers 
da pied, qui rèenent quelquefois depuis la con* 
tonne jiifqu'au fer. 

Après avoir examiné le pied à rextéticur.iiûut 
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enfaîte le lever 8c en examiner les patries de de* 
dans , qui font la fourchette & le f^ibot. 

La corne de la fourchette doit cire bien nourrie; 
r.«ns pourtant être trop grolTe ni trop large, ce 
qu'on appelle % fntnhttu f^^^t : défaut qui arrive 
ordinairement amt tttvémt qui ont le talon bas; 
& alors la fonrchetrc portant contre terre, le che- 
val boite nicenîjtremeiTt. De même fi la fourchette 
cft trop petite & de(lecbée , c*cll le difnit des che- 
vaux encaAelés , & itac manque que cenejiatiie eS 
privée de nourriture. < 

La foie , qui efl la corne fituée dans le creux du 
pied , entre les quartiers & la fourchette , doit écra 
forte , tp-éiffe , point deflechée , ni affoiblie par 

aucun ifillrument. Lorique le dedans du pied n'tft 
pas creux , que h foie elV plus haute que la corna 
du fabot, c'eA une dCfcâaonté qu'on appelle^ 
plcJ ce^nkic. Ces fortes de pieds , non-fenk ment 
font diâ'iwilcs j ferrer, mais ne valent rien pour la 
fclle, ni pour le carrofle ; ils ne font tOtttauplnft * 
bons que pour b charrue. 

Il y a encore d'autres accidents qui arrivent aia 
pied ! nous en parleioa» dans la ttoifiéme panier 

Dt U ètMU Sr dit difaMt 4$i pttiks nttinimu 

Avant que d'entrer dans le détail de la beantè 
& des défauts des parties estéricrres du corps d'un 
eAevêtj il eft bon de îc rappetler ici , que ce corpa 

cA compofe, fuivaiit la di\irion gén' r.Tle que nous 
en avons faite dans le premier chapure, des reins ^ 
d«i lagoof» » des côtes» dn vtnnne & des flancs. 

Dit Rtini. 

Les reins font, fuivant U dénomination com» 
mufie , la partie fopéricure dn corps , depuis le ga* 

rot jufqu'j h croupe. 

La force des reins efl une chofe eHcnticlle pour 
la bonté d'an cheval. Il faut pour cela qu'ils foieat 
tin peu courts, St que l'épine do doa foisfema» 
large &. unie. 

Plus un ehtvat eA court de telns, plus il rn^en- 
ble fes forces; il galope mirtjx (vt les hanches, 
parce que fcs turtcs lom plus unies; mais comme 
fes mouvements fc font près de l i felle , lU font 
incommud,.'S au cavalier. Il ne va jamais it bien la 
pas que celui qui a les reins longs ; parce que oa 
dernier ^ tînd l.s ;^mhcs avec plus de facll ié } 
mais aufli celui fjui a les reins trop longs ne galope 
pas fi bien, fcs ferres étant d«fumes« M quil'aaH 
pèche de fe ralTemhler. 

Lorfqu'un cheval n*a point Tépine do io* unie, 
6i qu il a !e dos bas & enfonce , on le nomme 
(heval tnfilU. Ces fortes de cktvaux ont pour l'ordi- 
naire nnbel avant-main, l'eneohirafiMtrelevfo, 
h tète plifêc haut ,& couvrent leur cavalier ; ils 
loot all&i Icger» â( vont coouuodcment pendant 
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qtiéîv|ue (cmps ; mais il» (c biïent bientôt parce 

Îu'ils ont peu de force» , & ne peuvent pas porter 
pefant que d*aittref : «nire cela- iU font difficiles à 
fetler. 

Dar:i un c^cvjI gras, qui eft en bon état, & qui 
a l'épine du dos large , on doit voir au milieu de 
cette partie , nn canal qui y)gne le long de l'épine ; 
c*eft ce qu*(»a appelle «tvir ^«wïiw dméks. 

Des dteu 

Le tour des cotes tloïc prendre en rond depuis 
l'épine du do» jufques deflbus la paitricc à l'endroit 
OÙ paffent les Tangles ; mais il faut prendre garde 
Oise les dertiières ofttes qui joignent les flancs , ne 
loient trop arrontlies & retrouflies , pi rcc qu'un 
thtval avec ce défaut, ne peut jamais prendre 
fteaucoup de corps : il mange ordinairement moins 
qtrtin autre i & pour peu qu'il tiaTaille, U a le 
TenKc coupé comme un lévrier. | 

Quand un chevjl a la côte plate, c'eft-à-dire 
qnand les côtes font ferrées, plates <c avalées» il 
n'a pas fa rerpirition fi libre , 8l il rft dîiBcile à 
fcl'.cr le hUfTLr. BciiKoi'p de ces for-cs de 
thtvêux ne lailfent pat avec ce défaut, d'avoir 
les reins bons , mats ils ont Mnjoun me vilaine 
croupe. 

Vu Vintrt. 

Le ventre ne doit pas dercen^Ire plus bas que les 
côtes : il doit être large il proportion de la taille 
du ckeva!. 

Il y a des cAtvjax qui om trop de ventre, & 
d'autres i|ui n'en om pas affes. Mancpier de vcn* 
tre, de coips, OU de boyatt» fooi termes fyoo» 

nimes. 

Un ektval a trop de ventre , torfqne cette panie 
defceod trop bas & eft trop pleine : ce qu'on ap* 
pelle , vffffre avété, vtnin de **ikt, 

I.orfqii'iin cheval maigre commence à s'engraif- 
fcr , il paruît avoir trop de ventre : mats quand il a 
la côte bien tournée , & qu'il n'a pas le flanc re- 
trOii/fë, îc vfr'tre nnfTe ri In crp-np:. îxf rurf'iîv à 
l'angloiiécunt tres-iargei ^ lont exceuecits pour «.cs 
fottes de chevaux. 

Lorfqu'uQ cAcvtf/ n'eft pas jetine , & qu'il a le 
ventre grand 8c avalé, qu'il mange beaucoup & 
qu'il tuiuTe fouvent, c'eA un acheminement a la 

Îouâe : maladie dont nous parlerons dans la troi- 
éme parde^ 

Dm FUmet» 

Les flancs doivent accompagner la rondeur du 
ventre & des côtes jufqu'auprés de la croupe. 

Un grand défaut dans nn eArv<i/,c^efl iorfqu'il 
manque de tLiic , c'eA à dirc , que cette partie n'cA 
point a&z remplie» «n l'appeUe fianc rttroufjc. 

Il y a desrmvMuc, qui . avec la côte bien tour- 
née, '"Ht !ctlir!C crt-tiv. Qiii/qu"iîs {'■}\-..r.i gras & 

qu'ils <ucm ùcauioup de dudt lur les cwtes > ils ( 
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manqueront toujours de rianc , & l'on remarque 
que tout cheval f^m a de l'ardeur, quoiqu'il tnaiige 
bien , devient toujours éflanqué par le noindic 

travail. 

Lorfqii'un chtval a quelque douleur eu quelque 
accident aux iarréis , ou à quelqu'autre partie du 
train de derrière , il eft toujours éâanqué & étroit 

de hoy.iii. 

Quand le flanc d'un cheval commence ï baitie 
plus qu'à l'ordinaire,' fans avoir été rumiené,oii 
l'appelle fjnc-jlliri : Si iDrfqii'un c.^tv.il ç'\ tjop 
«Icliaull j iiatis le corps, foit par trop de fatigue, 
foii qu'il foit aôneHement malade , Ott qu'il doive 
bientôt le devenir» le flanc lui Dku conune ion 
pouflif. 

Il y a certains c'kvjux^, qi:î , fins être altCrcs 
de Hanc , foutUc-nt beaucoup en travaillant; on les 
appelle pour cela fittffleurt ; mais fi tôt qu'on les 
:.rrèt-' , le flanc leur bar naturellement. Les conffuiis 
de b relpiratiun étant trop étroits, caufent ce dé- 
faut. 

U y en a d'autres qui font nos d'haleine : ils ont 
fa reiptrarion un peu plu« UHre qu'un fouffleur » . 
inai^ ils ne laiiTent pas de fouffler m. onp en tra- 
vaillant; ce qui c& trè»-ii)cooireode , lur tout pout 
les tkevéu* de diaft <t de carrofié» 

Di biéiuli dci défaut I éei parl 'ut txtcruuTts dt 
tjinUrf Btauh 

Les parties de farrière main ; (ont la cronpe^ 

les hanclics , la q >cue , les (.tintas» le fftttttt ^ 
jarret & les janU^es de dcmére. 

Il faut que h cronpe foit ronde & laree à pro' 
portion du corps du cheval» Dans un cktvat qui 
t(i gras , il doit y avoir au milieu de la croupe , dans 
l'endroit oii le place !.i croupière , une I gr.e crcufiî 
depuis les rognons jufqu'i b queue ; c^ll la con- 
nnuation du canal dont nous avoae parlé au fujet 
A:, reins dmiMci. 

Qtund ia croupe ne s'étend point aîTez cniond 
depuis I extrémité des reîj» jufqa'au haut de la 
queue, & que cette panie patoit extrêmemeM 
courte, on l'appelle , troupt avatè* , coupée ou cal 
dt p'unt. C'eft un défaut aiic/. ordinaire aux i htvjux 
barbes, efpagnols, & autres nés dans les pays 
orieoiattx : mais ce défaut» qui n'ell contraire qu'i 
la beanté , eft téperé par la bonté de leisra ban*, 
chef. 

Lorfquc le^ deux OS des hanches , qai fiHB aWK 
deux côtés de la croupe» font trop élevés » o« a^ 
pelle les ehtvaun qtiî ont cette «fiftonnîté , tkn^Êtt 

cornus. Ceux qui o-u h côte plate & le VCWie 
avalé» pareiflcat prctquc toujour» cornus* 

Pei Hanches. 

La baocbcs» qui tout pAïuc de i% cxoupc j, deig 
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VtM être dSinè iufte longueur. Ccft par la feiw- 

lioo du jarret qu'on juge de la ftrufturc des han- 
dies. Lorfquc le jarret vt«nt trop en arriére , ics 
bodlM fem trop longues ; & quoique les cheviiux 
qui «ntce défaut aiilcnt bien le pns , ils on. ! :rji- 
coup de peine à galoper aUis, &. u ont janui» beau- 
coup ikfiwce. 

Lorfque les hanches defcendent à plomb depuis 
l'os de la hanche iufqu'au boulet , elles font alors 
trop courtes, & les chevaux de cette flruclure , 
maraieat ordioaireiaent roidcs de derrière ; parce 
!|i*ib flc pcuveac pat Cadleaieoi plier le jarich 

De lu Q^ueuf. 

La fituation , la force & le port de la qMOe > 
font juger de la beauté de cette panie , & en mime 
temps de la force du cheval. 

U faut que la queue ne foit placée ai trop 
fcant ni trop bas. La queue tr»p haute rend la 
croupe pointue , oc h (jtieue trop baâèniarque or» 
duuiremeat foiblclîe (îc reins. 

le tronçon de U queue doit être gros , ferme & 
de poil. Si un cheval ferre la ({ueue & qu'il 
tiMic quand on veut la lui leVer avec la main , c'efl 
un i'igne de vigueur. 

Un défaut contre la beauté de la queue, c'eA 
lorfqu'il y a peu de poil , on l'appelle f ueue de rat. 

Non Iculemcnt h qiKcc doit être longue &' gar- 
nie depoii, mais pour k grâce de cette partie, il 
ùat qu'elle defcende en rond en ferrant de la 
ciMpe« & flton i plomb i c'cû «e qu'on appelle 
fmÊtUfKM* en trompe. 

Des Ftjfes itt Cjûffei, 

l^s (c(^<:<s Si les cu'fTrs d'un chev.il doivent être 

firoifes èc charnues a proportion de la croupe, ii( 
e imifcle qui paroit au-dehors de le cuiflè, au del- 
âisda jarret , doir être fort épais, parce que le» 
crifo maigres , ut qui ont ce mufcle petit, font 
Une marque de t'oiblcffe au xr-jun de derrière. Il faut 
avec cela que les cuiifes feient ouvertes en dedans. 
Vteheval (erré de demcrei qu*on appelle mal gi- 
fwf.eft celui iMtt kl ciiUlë* Uvot tiop prés Tiuie 
de l'autre. 

Dts jamu. 

Il faut que les jarrets foient grands, larges , dc- 
tHîrnés Se nerveux. Les petits jarrets font fdibics ; 
à^ceux qui ne font pas décharnés, qu'on appelle 
/jrnrri fr<u, Ibmfttfe» i aroir des courbes, des 
'''^:%ons , Se autres accidents dont nous par'eri ns 
û<r.i, a twifième partie. Ils font encore la fource 
(!c toutes le» fiHiMiift «pd «aufent les «anx des 
iittbes. 

Lorfauc les jarrets font ferrés l'un près de 1 autre, 
Wappelle le*. t icvMU.x qui ont ce défaut , crochut 
oujmù. C cft le même défaut que les culffcs fer- 
m* & BA ii^iic dtloihMb diM k Ofaia de der- 
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fâètt* Il fe trouve pourtant quelquefois des chevaux 

crochus qui ont a/Tez de reins. Quand les jarrets 
font trop tourn«;s en dehors , c'eli un défaut encore 
plus conlidérable que celui d'être crochu ; januds 
un cheval ne peut s'atTeoir fur les hanches. 

A l'égard des autres parties des jambes de der- 
rière , cTlci doivent avoir les mêmes qualiii'i que 
celles de devant , c'cft-à-dire , être larges , plates « 
féches , nerveufes , peu garnies de poil , excepiÂ 
celui du fanon ;& enlîn elles doivent tombér fur 
une feule ligne depuis le jarret jusqu'au boulet. 

Récapitulation Jet qualités & des défauts dont on a 
parU dans les trois articles précédents ^avcc U ma» 
tùàt d'exaatmtr M cheval avant fin de Faeketer» 

La première cho(èl examiner lorfqi:e la figure 
d'un cA«-. j/ qu'on veut acheter nous plait, c'ell dt 
voir s'il ne boue point , en le faifant troierenmaia 
for le pavé, 

Un eh■■^ .|ni botte mnrqne roti'; !cs temps du 
trot avec tcte , 6c il appuie terme à terre ëc 
proinptcnient !e pied de la jambcdoniU ne ^iie 
point, pour foubger l'autre. 

Il y a des chevaux qui, en marchant, badinent 
de la tirie, comme s'ils étoient boiteux , quoiqu'ils 
ne le fotent pas , on Ls appelle boiteux de la bride. 

Avant que de détailler toutes les parties d'un 
ckiv.:! , \\ f.an lui i\ t;:^rdcr à !a bsnicîic pour vo'iT 
luu ti^e , & s'il u'eit puiut bégut , contremarque & 
nu j , om n j il eft .x^liqué dans l'article fuivant. 

Puisil faut fuivre Ui diviiîon nue nous avons ^iie 
ct-devant« en commençant par r«vam-maia. 

Vuir fi la liie eft petite» fécbe i coune & bieit 
placée. 

Si le front eft uni , s'il n'eA point camus , eu ttt 

conirni e s'il n'a priin ja iè;e trop bufquée. 

S'il a un cpi iiunc , avec une étoile ou pelote* 

Si les {aiiercs ne font point enfoncées OU creufet.' 

Si l'oeil eA clair , vif & eâVonté. 

Si les yeux ne font point trop gros ou iro^ pe- 
tits. Sil n a point la vitre ebfcure, & le fond dtî 
l'oril noir ou brun. S'il n'y a point quelque tache 
ou blanehenr. S la prunelle e{l grande & large; s'il 
n'y a point de dragon ; & û rcàtl n'efi point cal de 
verre ou véron. 

la ganache n'etl point trop quarrée , & l'entre- 
deux des os trop ferré. Si entre les deux os de la 
ganache , il n'y a point quelque grofleur ou glande. 

Si la boHcbe n'eft point trop fendue , on trop 
petite. 

Si In laiMae & les lèvres ne convnent point les 
barres. Si Ta langne n*cft point coupée ptr Tem* 

bouchure. 

Si les barres font alTes hnitt» 8c décharnées i 
fans pourtant être trop tranchantes ; ou fi elles ne 
font point trop baffes , trop rondes , ou trop cbar- 

nues. 

Si les nfoeaux font aiTex fendus & a(fe^ ouverts. 
SÎ h inrJiA ^ trop plate ou ifop élevée i fi eUe 

Gif 
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a'cil point tileflS«,& fi elle n'a {Mîm de Aimés 
•u de calus. 

Si Teacolure eft relevée & traachanie près de la 
crinière; fi elle n*eft point êfiMe ou tropépiffi» , 

Si le garo! cit long 6c peu charnu i s'il n'a point 
le coup de hache. 

Si les épaules font phtc» , décharnée* » Itbra & 
■louvantes ; fi te cA««f/n*en point trop cbtirgé di*é- 
pules , ou au contrûre trop ftnéi s'il m tes • 
, point chevillées. 

Si le.poîtrail a*cfl point trop Ui^e, tropavaneè« 
Ott trop étroit. 

S*il n efl point trop élevé fur les jambes ; fi elles 
tombent en tig^droiiedcpnislc lniK dulmsjaf» 
qu'au boulet. 

. Si le bras de fa fambe eA large , long & nerreœr. 

Si le gjnou cH pbt , large & décharn^j ; s'il n'eft 
point phé en avant en forme d'arc ( ce ^'on ap- 
pelle jamie arguée') i s*iln*cA point coaronnè ou 
enflé. 

Si le canon engrosSc court a proponiun de la 
taille. 

S'il ay a point de fiiiot » tfoÂUcis « de fiifées 6c 
ét fcros chevUUs. 

Si !c ncrfclc h jnmbe rfl détacbé & éln%ll6 de 
Tos » fans dureté ni enÛure. 

Si le boidet eft nerveux & gros fans enflure ni 
couronne ; s'il n'y a point de molettes » fiis'il n*t& 
point trop âexibie. 

Si le paturon n'eft point tr^ court <fa trop long, 
t*eA-à-aire , courc-jointé ou long*jointé. 

S'il n*e<l point droit fur fainbes on boulcié; 

Si un cûtc (lu p.itiiron ix'cil pas plut loMit que 
l'autre ; sll n'a pas de peignes. 

Si la couronne accompagne la rondeur du pied , 
fens être plus haute que le fabor. 

S'il ne ic donne point des atteintes. 

Si le pied n'e<l ni trop grand ni trop petit 

Si la forme du fabot eft ronde» &s il a b corne 
«nie & brune. 

Si les tnIon« ne fom point fcrrét^ M des 
quartiers plus haut que l'autre. 

Si la fourchette eft bien nourrie fans être trop 
greiTe & trop large ; fi nu contraire elle n'eft point 
trop petite ou trop deliéchée. 

bi le dedans dû pied eft cMUsfans que la fele 
foit afTuiblie. 

Si les pieds ne foru point plats, encaflelës , 
combles , cercles ; s'il n'y a point de fejmes, d'à- 
valure i s'il n'a point été fourbu. 

S'il place bien les pied», 6c que la pince ne foit 
ai en dedans ni en c^L-hors. 

Il faut ent'uite piller aux parties du COrps & de 
Tarrièrc main. 

Voir fi les reins font aflès coons , 6c fi l'épine du 
dos cA large , ferme & unie. 

Si le c 'i vj/ n'cd point cnfellé ; fi le tour des 
c&tes prend bien ui tond „ & s'tiue les a foiot uop 
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a trop de ventre ou de boyatr, on an con- 
traire, s'il n'eft point el!i.inquèi i'iln'apas lefiuio 
retrouvé , altéré ou poiilfif. 
S'il n'eft point foiiffleur on grasdlnletne. 
Si la croupe cft ronde & large , fi elle ne" 
avalée ; fi le e/uvai n'eft point cornu. 

Si les hanchee jk fom- point trop longues m» 
trop Govfies» 

yd a la tpiene bien placée ; s'il la porte en 
trompe ;ri le tron(,'on eft gro^ èc ferme 6tgium do 
poil i s'il n'a point une queue de rat. 

Si les coUEtt & le» feilés font groflTes ficcbar* 
nue s ; fi elles M foRtpoôit trop forecs riine contre 

1 autre. 

Si les ianets font gtaads» htge», iMrveiis6c 
décharnés. 

Si le ehevat n*eft point crochu , ou au contnure 
fi les ja. rc[s ne font point tr«p tournés en dehoit» 
s^il n'a point de veifigons , de courbes , Su, 

Si les jambes de derriéfe font larges , pbics» 
fèchec & nerveufiss ; sli n*is point trop do'poil an« 
jâmbes. 

Après avoir ainfi detaillé tonte» le» parties d'oa 
ehtval, il faut le faire monter , pour voir «^ oiar* 
che bien , c'eft i-dire , s'il lève les iambet avec fil- 
cil, té , lins fe crojlcr ni blUarder. Celui qui fo 
croite , porte les deux pieds de devant en dedans » 
en les paiGintrnn par-deffus Tainre en marcl»A» 

celui qui biltnrde fut le contraire , il les jenç en 
tlvhnr.-., tic levé les pieds fort haut. Le premier dé- 
faut tait qu'un cheval fe coupe en marchant, £c 
celui qui niilarde fe fatigue & fe ruine Ineiûôu 
Pour mieux t'appercevoir de ces défauts , il fiitit 
faire venir un :hcvul droit à foi au pas , & non ca 
teurnant ni au galop , comme font les Maquignons- 
lorfqu'ils veulent vendre ces fortes de ehtvaux. 

Il faut Cr'n-'c ^'OT ^''! ti:-rr 1er rrinç dro:;^ lau» 
fe bercer; s n marche la t4:te nautc ûc bien placée; 
s'il ne péfe point ^ ta main ; s'il ne donne point dev 
coups de tête ; s'ila ttB pas hardi iâa» broncber^ 
s'il gniope légèrement 6C forement ; s'il prend 
bien lëpcroii ; s'il raiïemble facilcinem fcs foicC»^ 
l'arrêt après qu'on l'a échappé de la main. 

Un Àtval qui aimrir toutes les qualités q|u*oa 
vk.îf de décrire, fans en avoir les dé£auts , i-'oit 
fans contredit un animal partait j ce qui eft rate à 
trouver: mais comme il eft eflèniîcl à un connoif»' 
fcur de tout favoir , j'ai juté i propos de laettic 
cette réapitutationàiafin de cet article.- 

Rmar^ëtt Jtu /«j chevaux i» di^initu p^ft^ 

Toits les auteurs ont donné h prtfcrcnce atl' 
cheval d'Llpagne , & l'ont regarac comnae le pte- 
•mer de tous les chevaux pour le manège , àcavfii 
de fon agilité , de fcs refiuris , & de fa catîeiiec na* 
turellc : pour la pompe & 1» parsëe, à caufe de fa. 
tu'rîc , <1: la !:r:.cc tic i.i r;oblci;e ; pour la guerre 
dans un jour d adaire , par fon courage & Ta docî- 
Uii. QndqnciiiAi s*«b ftnraot peur la dbiflii tL 
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le carroffc ; mais c'eft dwmmage dc facriiîer à 
ce dernier ufage un fi nobb animal. 

M. le dttc <t« Newcaftic, qui donne de grands 
éiojcs «t ehnMd d'Efpafae * ne lui trouve qu'un 

icUiit, qiiî cfl d"avoir trop de mémoire , parce 
^u'il s'en lert pour mantcr de ioi-méme Se pour 
pT.'venir h volonté du cavalier ; mais ce défaut , 
Cc'eaeftun, n'eft que l'effet de fa gentillelfe & 
ii U reflburce, dont il cil aifc de probter , en fui- 
famles nrinopcs de la vraie école. 

C'eft des baras d'Andalottfie que forient les 
wmSkun ehtvau», la net en «▼•it été bien abamr- 
(fie dans les derniers teinp« , par l'avarice de ceux 

Eiiesgouvcraoient, & qui prctCroiem les mu- 
s aux chevaux , parce qulls eaurokot plus de 
profil ; mais depu« quetqoes années , on a lemédië 
à cet abus. 

Le cievaJb2the efl plus froid & plus négligent 
^fen allure } nuis lorfqu'tl eû lecberché , oo 
U nenve beaucoup de nerf , de légèreté fit d'ba> 

Icinj. Il réufîit p..rfaiiement aux air'; rclcvcî , 
dore long temps dan» use école. En irance, on 
ftfcR plus volomiers d« cAmwhx barbes , (^e de 
thtvûux à Efpagne pour les haras. Ce font d excel- 
ienis étalons pour tirer des «Awiffl* de chafle : les 
tktvjax d'Eipagne ne rénlTiflent pas de même, 
|iiee qu'ils produifent des chtvaux de plus petite 
oUfequc blear; ce qui eft lecontnùre du barbe. 

Les napolitain* font pour la plupart indociles . Si. 
parconfc ^uent diiHciles à dreil'cr. Leur figure ne 
prévient pan d*abord , parce qu'Us ont ordinaire- 
ncnt la téte trop grofle & l'encolure trop épailTe } 
nuit ils ne laiHent pas avec ces défauts , d'être fiers 
&davoirdc beaux mouvements. Uw ci;tc!a^j de 
tàtvaox napolitains bien cboiâs & bien dicifés à 
cet ufage eA fort eftinié* 

Les chevaux turcs ne font pas fi bien propor- 
iioancs que les barbes Sc le; chevaux d Elp^gne. 
I!i ont pour la plupart l'encolure éfilée, le dos 
aop relevé; ils font trop longs de corps, & avec 
cria ont la bouche (êche , l'appui mal aifé , peu de 
rr,:^ lire , font colires , parclTiriix , & quand ils 
ibot recherchés , ils panent par élans , ëc à 1 arrêt 
ibsebanAmnem rurTapput & fur les épaules ; ils 
ont encore les jambes tres-menues , mais trè$-ner> 
reufes , & quoique les paturons (oient longs , ils 
■efoat pas trop flexibles. Ils font grands travail- 
Icarsâla cnmpsgne avec peu de nourritnre ; de 
iMgtie haleine , peu fujcts aux maladies. Par ces 
qualités 8c par ces dctauts , il efl aifi «le juger que 
les chevaux turcs font plus propres pour la courfc 
que pour le manège. 

Les haras d'A:!em?gne font entrerenns d'éralons 
nrcf , barbes , efpgnuls & napolitains ;c'eû pour- 
quoi il y a dans ce pays de parfaitement beaux 
thtr4mx ; nais peu roufTilTent bien à la thaïïie , 
parce que ceux qui y font nés , n'^ont pas ordinai- 
tCment beaucoup d haicmc. 
M. de la Broue dit que les cÂtvaux allemands font 
" ' & nnungucs. Ce qu'oa 
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attribnolt de <bn temps i leur mauvais naturel , 

provenoif pciit-ctrc de l imprudence de ceux qui , 
en les exerçant > les recbercboieot d'abord avoe 
orop dc violence fie.de fujétion. 

Les cArvdux danois font bien moul's & ont de 
beaux mouvemsnis j on en lait dc braves fauteurs.' 
Ils font excellents pour la guerre» 8c On lire de ce 
pays de fuperbes attelages. 

Il y a deux provinces en France d'où on tire de 
fort beaux & bons chevaux , le Limoufin & la Nor- 
mandie. Les chevaux Lirooufins tiennent beaucoup 
du barbe, aufli 'font*ib excdients pour la chaflê. 
Le chcwil r.ormnnâ ert meilleur pour la 'guerre que 
yaut la cliaile. Il a plus de dciTous , c'ed-a-dire plu» 
de jambes, & eft plutôt en état de rendre fervice 
que le Limoufin , qui n'eft d.ins (n force qu'i huit 
ans. Depuis qu'on a mis en Normandie des étalon* 
de taille & ciorîés , on en tire dc parfaitemeni 
beaux cAevaux de CarroiTe , qui ont plus de l^|è- 
reté, plus de reflTource, 8c une auiïï belle figure 
que les cA;v^uY d Hollande. 

Les chevaux anglois font les plus recherchés pour 
lacourfe & pour la chade, par leur iiaL-inc , leur 
force , leur hardieffe & la légèreté avec laquelle il» 
franchilTent les haies & les foffés. S'ils étoicnt aflbu» 
plis par les régies de l'art avant de les taire courre 
(ce qu'on pratique peu ) , les reiTorts en feroienc 
plus liaas , (ê conferverotent pins longtemps , 8c 
le cavalit-r ferviroit plus commodomcni, ili au- 
roient la bouche plus aiTurée, & ils ne feioient pas û 
fu|eis , comme le dit M. le duc de NrvrcaA!e,à rem- 

fire le col à leur homme , quand ils ceiTent de ga- 
oper fur te tapis , c'eft-à dire, fur le terrcin uni. 
Les meilleurs font de la province d'Yorkslue. 

On fe fert communément co France des cÂf 
vtnrx d'Hollande pour lecarrol^ CeuzdelaNov^ 
hollande ou de Frife font Its meilleurs. 

11 y a beaucoup de chevaux riamands (ju'on veut 
ftirapadTer ponreiliv<ufx de Hollande : mais pref- 
que tous ont les pieds plats ; ce qui eft un des plu* 
grands défauts qu'un chevéU de carrofte puiflTe avoir* 

Des ^ualiUi & des vktt du cheval. 

La cennoilTance du naturel d*i:n cheval cfï nn 
des premiers fondements de 1 art de le monter , Hc 
tout homme de ekrwd «o doit 6iire fa principale 
étude. Cette connoiflance ne vient qu'après une 
longue expérience , qui nous apprend a développer 
la fource de la bonne ou de lanauvailê îndinaiioia 
de cet animal. 

Qu ind la fuftedature, fit b proportion des par- 
ties iont ;iCComp.igaêes dune force liante , Sc 

Ïu'avcc cela on trouve cl«iis un clu val du courage , 
t la docilité fie de la bonne volonté , on penc 
avec ces bonnes qualités mettre airémem en prad- 
que les vrais principes de la boinie école : main 
quand la nature eft rebelle , & qu'on n'eft poinrea 
état de découvrir d'uit nait cette opiniaireti , oa 
I cowt^qpc d*eoiployer des moyens plus capable» 
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«ie produire des vices nouveaux , que de ÉOfriger 
ceux qu'on croit connoitre. 

Le manque de bonne volonté dans Us chevaux 
procède ordinairement de dein caoiet : ou ce font 
des défauts extérieurs , ou c'en font d'intérieurs. 
Pat défauts extérieurs, on doit entendre la foiblcflc 
des membres* foit natmeile , Toit accideoteUe > qui 
fe rencontre aux reins, aux hanches, aux jarrMt» 
àux jambes , aux pieds ou à la rue. Comme nous 
avons détaillé aflez au long ton s ces défauts dans la 
première paitie , nous ne les rapporteroas point ici. 

Les défauts intérieurs, qui forment précifèment 
lecar.Ktèrc d'un o'uv.il, font !a timidité , la lâcheté, 
la pareiTc » l'impatience , la colère, la malice , 
nttzqttelson peut ajouter la ntaitvitltt labttiide' 

Les ch:v.wx timides , font ceux qui font dans 
«ne continuelle crainte des aides & des chitiraents, 
&qnî prennent ombrage rfn moindre monvcment 
du cavalier. Cette timidité naturelle ne produit 

Su'unc obéi Aitnce Incertaine, interrompue, aioUe 
: tard vf ; & G on bat trop ces fortes decémwx, 
ils deviennent tout à fait ombrageux. 

Lalftchetéeftun vice qui rend les «énwnat pol- 
trons & fans cœur. On appelle communément ces 
fortes de bétes des earoenu. Cette. lâcheté avilit to< 
talement un cheval ^ & le rend incapable d*aiicune 
obéiflance hardie &vigoureufe. 

La pareûe eft le dèfiut de ceux qui fem mèlan» 
coliques , endormis , & pour ainfi dire hébétés ; il 
f'en trouve pourtant quelques-uns parmi ceux-ci , 
dont la force eft engourdie par la roideur de leurs 
membres, & en les réveillant avec des châtiments 
liits à propos , ils peuvent devenir de braves che- 
vaux. 

L'impatience eftoccafionnée par le trop de fcnfi- 
bilité naturelle , qui rend untkêvai plein d'ardeur , 

deicrniinc , rouj;ucux , inquiet. Il efl difficile de 
donner à CCS fortes de fA«'ij«.x une ailui« reliée & 
Mirible,^ ctufe de leur trop grande inquiétude , 
fjuiltMient f'^n^ i-ne continuelle agtatioo » 01 le 
tavatier dans une ailiettc incommode. 

Les ch(v.iuK colères font ceux qui s'ofFonfent des 
moindres châtiments qui font vindicatiti». Ces 
e/tevjux doivent étrceondotts avec plos de ména> 
geinent que le autres ; mjis quand , avec ce dé- 
faut , ils font fiers ôc iurdij , 6c ^u'on fait bien les 

Îirendre , on en tire meillcvr parti que de cetix qui 
ont malicieux & poltrons. 

La malice forme un autre défaut naturel. Les 
etcvjtfx aciaquès de ce vice, retiennent leurs tur- 
ccs par pure iriauvaife volonté , & ne vont qu'à 
pontrc cœur. Il y en a quelques-uns qui fontfem. 
blant d*ob:ir , comme vaincus & rendus, mais c'cft 
pour échai'.per aux chàtimcats de l écolc , & ûtàt 
Wils ont repris un peu de force & d'haleine, Os fe 
jfléfendcnf de plus belle. 

Les mauvailcs habitudes que contraflcnt certains 
tktvaux ne viennent pas toujours de vices inté- 
rieurs , mais feuveni de la faute de ceux qui les 
«ut d'abord mal «oméi : ftfnuldccs mittvnfes 
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cites a corriger qu une mauvaife dUponiiou qid 



habîtodei fe fentenradnén , tUet foil M-' 

cites à corriger qu'uni 
viendroit de U nature. 



Les différenis vices que nous venons de déHnir, 
font la fource de cinq défauts eftentiels, & d'une 
dangeteufe conféqueocc; favoir, d'être ou ombra- 
geux , ou vicieux , 011 létiCi , on nttiegpies» ou 
eoiicrs. 

Le eévve/ ombrageux eft celui cfoi t'eAeie de 

quelque objet, & qui ne veut point en approcher. 
Cette apprchcaCon , qui vient fouvent de timidité 
naturelle, peut être caufée aufli par quel^dé- 
iàut à la vue, qui lui fait les cnofes autreoeoc 
qu'elles ne font ; fouvent encore , c'eft pour avoir 
été trop baiti; ,ce qui l'un que la crainte des coups , 
jointe a celle de l'objet qui lui tait ombrage, lui 
aceable la vigueur & le courage. Il y a d'autres 
c/uvMixaui, ayant été trop Ion_p,tcmps dans 1 écu- 
rie , ont peur la première fois qu'ils furient, &à 
qui tout crafe des aliriaet; mais cette miaiet 

2uand elle ne vient point d*autre caufe , dure peu , 
on ne les bat point, 6e fi on leur fait connoitre 
avec patience ce qui leur fait peur. 

Le chtvai vidcux eft celui qui , à force de coups, 
eft devenu malin au point de mordre, de ruer & 
de haïr l'homme : ces défauts artîvcnt auxchrvjux 
colères & vindicatits , qui ont été battus mal-à-pro- 
pos; car Tignorance Se la mauvaife humeur de cer* 
tains cavalwia f»it pltu de cluvMut vicieux qne la 
nature. 

Le cheval rétif eft celui qui retient fes forces 
par pure malice , & qui ne veut obéir à aucun aide , 
foit pour avaneer, peur recaler ou pour tourner. 
Les uns font devenus rétifs, pour avoir été trop 
battus ôc contrai(u& ; & les autres pour avoir été 
troprefpeâés par un cavalier qui les aura redoutés. 
Les chevaux chatouilleux qui retienneiu leur» for- 
ces , font fujets à ce dernier déftur. 

Le c.^c. a/ ramingue eft celui qui fc défend con* 
tre les éperons, qui y réiîile , oui s y auache Sl qui 
rue dans une place , qui reetue ou le cabre , au 
lieu d'obéir aux aides & cl'nHcr en avant. Lorfqu'un 
chtvai icùûe par poltronnerie, c'eft un indice de 
catOgne , & auoiqu'il fafTe de grand* 6e de forieux 
fauts , c'eft plutôt malice que torce. 

Le chtvat entier eft celui qui refufe de tourner , 
plutôt par ignorance Se faute de foupleiTj , qi c ] - r 
malice. Il y a des chevaux qui deviennent entiers 
à tme main , quoiqu'ils y aient d'abord para fouples 
& obéi/Tans , parce qu'on aura voulu trop tôt les 
affujettir , & palier trop vite d'une leçon à l'autre. 
Un accident, qui vient à la vue ou à quelou'autre 
p-rtic du corps , peut auffi rendre un cheval ender 
a uoeniaiB.âc même rétif. Le défaut d'être entier 
eft différent de celui d'être rétif, en ce que le ihc 
valtéùfj par malice ne veut point tourner , quoi- 
qu'il le facile foire s & Teuder ne tourne point , 
parce qu'il ne le pBUit foi> P*' rttîdettr ou per 
ienorance. 

'^Qiiaiid lc9 djfoiM que uow TtMOt d« dnudr» 
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viennent de manque de coenr ft par lbtUe#e , la 

nature du ^ hiv-i! ccant alors fléfo^lticuff , & le fond 
ii'i:n étant pas bon , il cft difficile d"y fupplécr par 

l'irr. 

L'oriçir.c de la plupart des défenfes des chevaux , 
ne Vient pas toujours de la nature ; on leur de- 
mande foi: vent des choies dont ils ne font pas ca- 
pables , en les voulant trop prclTcr & les rendre 
cette grande contnhne leur fait hdr 
l'exercice , leur fi u!e & leur fatiî^tre les tendons 
& les nerfs , dont les reduns font U fouplefTe ; & 
ibuvintiUfe trouvent ruinés , quand on croit les 
irotr dreffib: alors n'ayant plus la force de fe dé- 
ftitdrct ilsobétiTent , mais aernauraire grâce , & 
fans aucune ref'ourcc. 

Une autre rjilon fait encore n.iitrc ces défauts: 
on les monte trop jcuucs , N comme le travail 
qu'on leur dcmanrfe cfl au de/Tus de leurs forces* & 
qu'ils ne font pr.s encore alfci formés pour rcfifter 
à la fujétion qu'ils doivent fouffrir av.int d'èire 
dreiTcs , on leur force les reins , on leur afibiblit 
les jarrets , & on les gâte pour toujours. Le véri- 
table âge , pour drelTcr un chval , eft fix , icpt OU 
buii ans , fuivant k climat où il cA né. 

La rébellion & l'indocilité, qui fontfi naturel- 
les , fur tout aux jeunes ehnMx , vienaeiu encore 
deee qu'ayant comraâé fbabitude d'être en liberté 
dans les haras , Ût de fuivre leurs irtcres , ils ont 
peine i fc rendre a rnbwitfance des premières le- 
çons, & à {<t fou-nettre aux volontés de l'homme , 
^ui pfo6tatit 4e l'empire qu'il prétend avoir lur 
eux, poufle trop loin fa domination; joint à ce 
qu'il n y a point d'animal qui fc refl'uuviennc 
mieux <(uc le cktval d(.s premiers châuincflts qu'un 
lai a donnés mal à- propos. 

Il y avoit autrefois des pcrfonnes prépofê.s 
pour exercer les pfMi'jins au fortir <iu haras , lorf- 
qu'ils L.-t'iient t ne- jre l.iuv ..:;t.s. On le< appclloit ca 
v^Utiouis Je bjidtlU : oo fcs cboiittibit parmi ceux 
qui aDOieot le plus de patience . dlnduArie, de 
hardielTe & A: d ligcnce ; la peffeflion de ces qua- 
lités n'étant pas fi ncc^iFaire pour les chtvjux qui 
•ntdèjiére montés, ils accotttumc:cni ics jeunes 
«ftrvjuirà fouffrir qu'on kf approchât dans l'ecu- 
rie , i(è laiflêr lever les quatre pieds , toucher de 
la main , à fouffnr la bride , b fclic , la croupière , 
lesfanglcs, SXq. Ils Us alluroicnt S< les rcodoicnt 
dout au mODtoir. Ils n'cmployoïcnt )arur>t$ la ri- 

f;ueur ni la force, qu'aupa- avant ils n'euiTen* e^Tayé 
es plus doux moyens doiit ils puiïent s'avifer ; & 
par cette ingénicufe pa lenLC , ils rcndoient un 
jcuoc chtval familier & ami de l'homme ; lui con- 
fervoient la vigueur fit le couraj^e ; le renifnienr 
fage & obcilTant aux prîr?-; '"rs rè^'ts. Si on ^niioit 
à préfent la conduite d« v^» anciens amateure , un 
verroit moins de e/uvaux «flropiis , niiltis , re- 
boon » roides & vicieux. 

Dti Chtvaux '/f fverrt. 

L'an de la guerre | & l'ut de U cavalerie fe doi-. 
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vent réciproquement de grands avantages. Le pre* 

mier a fait connoîtrc de quelle nèccfTué il efl de Iça- 
voir mener furement un cheval ; & cette ccnnoiilân* 
ce a engagé à établir des principes pour y parvenir* 
Delà elt venu l'éiablifllemeni des académS- î, q- r les 
grandsprinccs fc font toujours fait honneur de pro- 
téger. Ces principes ni:s en pratiqueront contribué! 
la juftelTe des diâéretus mouvements qui Te font dans 
les amies. U ae fent pas diAcUe du fe l'imaginer . 
en confidérant que chaque nir demail^gpCOOduilS 
une évolution de cavalerie. 

Le paflage , par exemple , rend noble & tckvéd 
Taâion d'un ekcvél qui cù. a ia téte d'une voupe. 

En apprenant un ellrv4l i aller de côté , on lui 
apprend à fe ranger fur l'un 6c l'.iutrc ralon , foit 
dans le milieu , ou à la téie de l'efcadron , quand il 
en faut ferrer kt rangs , 6t daos quelque occalba 
que ce foit. 

Par le moyen des voltes on gagne la croupe de 
fou ennemi , & on l'entoure diligemment. 

Les paiTades fervent à aller à fa rcuconire &â 
revenir promptement fur lui. 

Les pirouettes & les detni pîrottettcs (donnent îa 
facilité de fe retourner avec plus de viicùc d.iu5 
un combat. 

£t ft les airs relevés n'ont pas un avantage de 
cette nature , Us ont du moins celui de donner à un 

cheval la légèreté dont il a Ijeftiin , pour francliir 
les hayes & les fuiT^s : ce qui contribue à la fureté^ 
<\ à U confervation de celui qui le monte. 

Enfin, il eft confiant que le fuccès de la plupart 
des avions militaires, eft du i runifbrmiié des 
mouvements d'une troupe , laquelle uniformité .-.e 
Vient que d une bonne inflruâion} & qu'au coa- 
tr irc , le d.fordre qui fe met fouvent dans un ci^ 
cadron, eil caufé ordinairement par descAcvMUB 
mal d relies ou mal conduits. 

De pareilles réflexions ne (uflirent-clles pas pour 
dé-- uire quelques critiques mal feodées de ce qu'oa 
en teigne dans nos écoles ? 

Le rnppnrt qui fc trouve entre ces detîx arrs , a 
donc t,ut n^nic 1 émulation parmi la nobietTe , pour 
acquérir de la capacité dans l'art de momer à cht^ 
val t alio de fervir fon prince & fa patrie avec ptm 
de fruit. Cefl par un motif fi clorieux que les an- 
cien', c.uyers f; font ciTiircis Je dor.ner ;iu public 
les mo) cas de drelTcr dés chevaux propres pour la 
guerre : & c'eft en marchant fur leurs traces que 
nous allons tâcher d'éclaiidr ce qu'ils oui dit de 
bon fur cette matière. 

11 y J deux ehofes i obfcrver fî in? un cheval dft 
guerre; fcs propres qualités, & les régies qu'on 
doit mettre en ufagc pour U dreiTer. 

Un lIkvj! dcflinc pour la guerre, doit <}trc tîe 
ictri.octc rtaiurc, c'eft i-dire de quatre pieds neuf 
à dix p<>utes de hauteur , & qui e(l celle qu'on de- 
mande en France daos prefque tous les corps de 
cavalerie. 11 faut qoll air la bouche bonne , la téte 
îffwr.'C , & qu'il 'p;r It'-gcr i h train • ccitx qrû 

chcrcbçat dao» ua thcrM de eume uo s>ppui à 
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pleine maîn (e trompent ; parce que la laflRtude le 
rait peTer & appuyer iuf l'on mors. UdoU^re de 
bonne aarore , fage , fidèle , hardi, nerveux ; d'iioe 
force pourtant qui nu foit pas incommode au ca- 
valier, mai* liante Hl (oupU ■■ il faut qu i! iu i épe 
roo in & Ict bancbes bonnes . pour pouvoir partir 
& repanir vlTcmenr , & cire fcune & aifc à 1 arrêt. 
Il ne doit être aucunement vicieux ni ombrageux; 
car quand mcmc il auroit d'ailleurs alTczdc Jorcc, 
& qu'on l'auroit rendu obtiiLnf , il arrive Couvent 
qu'après quelques jours de rcoos, ou pjr la faiide de 
quelque rtniuvaifc niaiii , li rci' m:i l.i j i:-r;s li^n vice. 
Comme il faut toujours éire en g.irde Jur ce» Joncs. 

de ektvns , iU ne font bons <|u*a être confinas 
dans une ccole ; car ce tcroii trop que d*avoir l'un 
ennemi à combattre ^k l'on chtvji à corriger. Le 
vke le pkis danf^ereux que puilTc avoir uni.h<vji 
de g»crrc, eft celui de mordre , & de le iciter fur 
les autre* chtvaux ; parce que daM un combat , ou 
il eft r.rimé , on ne peut lui ôter ce dcfaut. 

Lorfqvi'on trouvera dans un cheval toutes ks 
bonnes qualités que nous venons de décrire , il 
fera aifé à un homme de chtvjl de le dreffer au 
manège de guerre, en fuivam les règles que nous 
avons données, lefqiiclli.s regardent la loi-pktre 
& rohéilTance, afin de le rendre prompt a obéir a 
h main & aux jnmbes , ce qu'il fera facilement , fi, 
après avoir été af^oui>Ii au trot , on l'a confirmé en- 
• fuite dans la leçon l'cpaule en dedans 6i celle de 
]a croupe au mur ; fi on lui a appris à tourner dili- 
gcrrment & facilement fur les voltes de combat, 
c'eft a-dire , ûir un cercle la dt mi hanche dedans ; 
fi on l'a rendu obéiffant au p^nir de la ht n.- Jroire 
des paflades i iacile & ailé à le ralTembler aux deux 
extrlmîtfts de la même ligne pour fermer ta demi- 
f oltc à cliaque main; fi on Tarcndi! prompt St agile 
i bien exécuter une pirouette à: une demi pi 
rottette. Voilà effentieHeinem ce qu'un th. vj! de 

Suerre doit fçavoir pouf ce qui recarde la fouplelTe 
: l'obéiflance; mais une autre ch«»fe abfolumeot 
nécelTaire, c'cft de raguétir au hruir de* armes , 
en raccouiumant au feu, à la fnmce & à l'odeur de 
la poudre , an bniitdef tambours , des trompettes , 
8: an mci^vemctit des armes hlaïK^rv l! y - 
ricvbraves chevaux qui tremblent detr^ycuru ia 
vue d'un ou de plofieurs de ces objets; & quoi- 
qu'ils aient les barres rcnfiblc>& U bouche bonne, 
ils perdent toiu fcntîmeni delà brîde,det éperons , 
éi de toute autre aide , aulîî bien que des chJti 
acms , & s'abandonnent à d'étranges caprices pottr 
linr Tobjet de leur apprchcnfioii ; illaut même te n Ir 
toujours CCS cfi^vjux en exercice lorfqu'ils font 
drclTcs , car le repos leur fait urcndrc de nouvelles 
alarme»; ce qui prouve que l'aa le plus fubtii ne 
peut loui-à-fait edacer • ni vaincre les vices natu- 
rels. 

M. de la Broue dit, que le remède le phis court 
& le plus fifflple pour accoutumer en peu de temps 
MMfàtvat au brnn des armes à fea, & des autres 
fiiaieiin |Hefriftre», c'cA dt ùnt w coap de ^* 
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tolet dans l'écurie, défaire battre la cailTe une 
fuis le jour par u» pal renier , pofitivement dans It 
temps ^uon va leur donner I avoine, & que pea 

de rtni,. .i|>tè<. il-, fc rejou lom , ce 1 ruit, comnw 
ils t<àau cai <iup.<{avaiH au fu.i du ciihie. 

11 y en a de tcJcm<.nt ombrageux , qu'ils de> 
mcu cnt à ce brUtt les oreilles tendues & droites, 
roulent & blanchilfcni les yeux daris la tcte , trem- 
blcm âf. fucnt d ciFroi , tiennent une po-gn e de 
luin ferrée entre les dents iiaiis remuer machoi» 
tes , & enfin fc jettent dans la mangeoire & i tra- 
\ rs les banei ; ma s .ivcc la p^Ui.'i)CL &: l'induArie 
dui) cava icr mie ligCiit, on vient a bout des cAc«. 
vd ix de ce naturel. 

Il y a une autre façon d'accoutumer les ckevaun 
au feu ; je l'ai fouvcnt expérimentée & \ u prati- 
quer; c<.ll de les m:tire dans les piliers : là , fans 
au^un danger, U eft atte de les accoutumer à tout 
ce qui peut leur porter ombrage. On leur (air dV 

bnrcî voir & fciitir un pift lei (ans C:.c >.hargc;OB 
t.iii |»,uer la battetic, parce qu il y en a bcaucoo^ 
qui s éliraient au bruit de la détente & du cJiqoettt» 
Quand il» font faits à ce bruit , on biù'.e une amoc> 
ce en fe tenant loin da ehev^y le dos tourné vis- 
à-vis de fa liie ; on s'en approche ap.ès pour lui 
faire lentir le ptft'>let âc 1 accoutumer à I odeur 
de la fumée. U faut fOti)Gurs le flatter en l'appro* 
chant , & lui donner ;t;l.[ue Ciiufe à mander , car 
ce n'eft que par la «iuuccur 6c ks caictrcs qu'on 
apprivoile ces animaux. On met enfuite une nou- 
velle amorce • en accommodant le piftolec vis-à- 
vis de lui ; & torfqtt*il eft fait i Todeur & & (a fit- 

rr.'.c de la poudre , il faut commencer à tirer cti 
menant une petite cliarg;: d'abord ik peu bourrer ; 
on tire le dos tourné oc un peu loin , on revient 
d'abord aprè-. le co;.p lui faire fcntir le piftolet 8c 
le flitter; luivant ou il s'acnutume , on augmente 
la charge , on tire de plus près , & enfin on tire de 
deffus. 11 faut , avec la même douceur & la même 
patience, l'ïicooutumer au bruit des tambours, an 
mouvement des étend.irds & au bruit f?es armes 
blanches. Les chtvjux timides , qi i ordtn.iiremeat 
ont peu de force, 6t ceux qui n'ont pas la vue 
bonne , s'accoutument au feu plus dilficilcmcnt 
que les tAivjttx vigoiirenx & dont la vue efl faine i 
Ûc quoiqii'avcc le temps on en vienne à bout, je 
ne confcillerois pas de fe f<rvir de pareils chtvaux 
pour la guerre 

Ce u . n p;'S feuîcmcnr dans Ic^ horrr-', d'un nut» 
nc^c t|u il tant accouti m^r un cktv.il deguerreà 
ce que !:i -US venons de cir; ; il faut foiiveni l'txer- 
cer en pUine campagne dans les gr.mds che- 
mins , où il fe trouve une infinité d obicts qui 
effrayent c.nx qu"i>ii (or* r,:c:r.enr, Its nioulins 
fur-tout • tant à eau qu'à vcr.t & les ponts de bois« 
font un grand fujer d'alarmes pour bien des r&e» 
y; mais s'il* ccnnoilTcnt la main 8c les \ im'ies, 
que le cavalier fa( he fc fcrvir à propos de ( . s ..idcs « 
& qu'il ait le fj nie T. la pa'icnce qu'il faut avoir* 
il vicadjra bicM&i à bout d« cc« difiicultés» Surtout 
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ine fane point dans ces «ccafioo» • battre les ]eu«es 

t/uvjÊix'f parce que, comme nous l'a von dirnil 
leurs, la crainte des coups, jointe à ceilc de 1 objet 
qui leur fait ombrage» icor accable b Tiguenr, & 
Jes rebuce totalement. 

Des C/icvJu.x de ChaJJi, 

Quoique ia chafTi: ne ibit regardée que comme 
tin aniufement , cet exercice n'en mérite pas moins 
d'ancntlon ; puirqiic ccÙ L::h:i que les rois & les 
princes pritcicm a tous les autres. Cette inclina- 
tion eA fans doute fondée fur la conformité qui fe 
rencontre entre la chafle & la guerre. En effet , de 
p.irt & iTaiitre on voit un o5}et i dompter , des 
t^ingtics à efluyer, des dangers à éviter, & des rufcs 
à pratiquer. Il n'eA donc pas étonnant, qu'un exer- 
cice qui a tant de rapport aux fentinenn d*bèrDifme 
inséparables des grands princes, fixe leur goût 
dans leurs plaidrs. Ce n'eA point ici le lieu d'exami-; 
ner toutes les différentes parties de la ehaflci, ni 
4e placer un éloge dont touts ceux qui penfent no- 
Uement font remplis : mais les jours d'un fouve- 
▼crain font trop précieux à fcs fujcts pour ne le 
pas exciter à fa confervation antant qu'il eû en leur 
pouvoir. Nous venons de dire que n chaffe a fet 
d.mgers auffï bien que la guerre : la plupart des ac- 
cidents qui y arrivent font caufés par des chevaux 
mal choifis ou mal dreflis ; c*eil pourquoi nous 
avons recherché avec foin tout ce qt>i peur con- 
duire à la connoiiTance d'un bon c/uval de «.liatic, 
& à la facilité de le dretTer à cet exercice. 

Bien des gens penfent que la £tçon de drcAèr 
des thtvaux de guerre 8t de chaflè, eft tour-à^it 
rippofce aux régies du manège. Une opinion fi m il 
tondée , 6c m.(ihcureufement trop générale, fait 
négliger les vrais principes. N'ayant donc pour çui- 
de que )a faufT- j r-rique de ceux qui ont fait naître 
& qui favorifcnr ccirc erreur , on n'acquiert au'une 
fermeté fans grâce & une exécution forcée & fans 
fondement. Pourroit-on, avec un peu de jugement, 
araneer qn*un cavaBer capable d« pratiquer les 
p'^ir.c'pcs d'une bonne école, Se par lefquch il crt en 
état de juger de la nature de fon cheval , & de lui 
fermer un air, n'a pas plus de fîiciKté' encore pour 
a^'ouplir & rendre obiilTant celui (jir'on deftine a 
la guerre, pour étendre £^ donner de l'hakine 
à celui qu'il juge propre pour la chanfe , ptiif^ue 
ce ne font- là que les premiers éléments de Tan 
de monter à cheval* 

Le choix d'un bon corrcur efi très dinicilc à 
hitt f car , outre les qualités extérieures des autres 
tktvâa*, il doit encore avoir particulièrement 
braucmp d'haleine, de légèreté & de futeté. Ces 
qualités doivent lui être naturelles j tan ne peut, 
tout au plus , que les perfe^ionner. 

Un cheval de chafTe ne doit pas être trop travcrfe 
Ht trop raccourci de corps ; parce que ces fostCî de 
chevjiux n'ont pas ordinairement l'Iialeine & la fa- 
cilité nécefTaire aux bons coureurs. U doit cire un 
pçu long de corps , relevé dencolure , & avoir les 
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épaules IibMl Se plates , les jambes larges 6c ner- 

vciifcs , fans être trop long jointé ; il faut avec 
cela qu'il foit naturcllcmeni vue, feafible à l'épe- 
ron , & dans un appui léger. 

M. de la Broue dit« que « les cérv^iix qui ne 
M conviennent poîiit peur Ta chafle, fotit ceux 
)j qu'une timidité naturelle empêche de courir vite 
» par la crainte qu'ils ont de hafardcr leurs forces 
w eo courant : ceux qui fe mcAent de leurs forces 
»» par qnelqu'imperfcâion naturelle ou accirîen- 
» telle : ceux qui font pefants & parciTeux de leur 
n nature : ceux qui font rebutés à force de courir, 
» que la Ample apprébenfion de la courfe retient, 
n rend vicieux & rétifs : ceux qui , avec beaucoup 
» de rckis , aiment mieux fournir un nombre de 
» fauts» que de dïAribuer leurs forces à l'aâion de 
» b courfe ; ceux enfin que h pure malice & pol- 
n trontierie retient ». 

Quoique tous ces dilFércns chevaux puilTent 
abiulumcnt être dreflî&si courre, en fuivant les 
règles de l'art , on ne pourra jamais leur donner les 
qualités effeniiellcJvà un bon coureur, qui font, 
comme nous venons de le dire, de galoper légè- 
rement , furement & longtetnps. Ces qualités ne fe 
trouvent qu'avec une fouplefle naturelle dans les 
membres , & qu'on pcrfcclionne par le ir Jt , une 
liberté dans les épaules. &l un^ appui léger à la 
bouclie, qu'on conHrmc par le galop } une haleine 
^ i-n courage fuAîfaïus qu'en augmente par l'exer- 
cice. 

Le trot , qui eA la première r^le pour n/T; )upLr 
toiues fortes de ckevûux^ doit être plus étendu & 
pins allongé qne relevé , dans un ehtval de chafle , 

afin de lui apprendre à Mtin t '. ' ver ks hras & les 
épaules. Le bridon eA excellent pour donner cette 
première fouplefle à un cfuvat:<m peut avec cet 
inArument, dont nous avons donné l.i dcfcri^rion 
ik f ufage dans le chapitre troifiéme , le plier faci- 
lement « &ns trop le gêner ; lui apprendre à tour- 
ner promptement & librement aux deux mains ^ 
fans lui oflénfer les barres & la place de la gror- ' 
mi. tîc, ni lui dér,irj;er la bouche ; & le rendre MfTi 
fouple que fes forces & fa difpoAtion lui permet- 
tent de le devenir. Il faut le troter aux deux mains 
fans aucune obfcrvation de terrain, m.>is varier à 
touts moments l'ordre de la letton du trot , le tour- 
nant tantôt à droite , tantôt à gauche fur un cercle; 
quelquefois fur une ligne droite , plus ou moins 
longue , fuivant qu'il fe retient ou s'abandonne. 
On doit le tenir fur la leçon du trot , jufqu'à ce 
qu'il obéiâTc au moindre mouvement de ia main âc 
des jambes , 6c qu*il ait appris la facilité de tourner 
promptement & librement aux deux mains. I^orf- 
qu'il eft à ce point, on lui met un mors convena- 
ble à la bouche ; après quoi on lui donne la leçoa 
d; lép lie tn dedans, non-feulement pour lui 
ailuujù.r les cotes , lui faire connoitrc les jambes , 
& lui faire ta bouche , mais cflcntielicmcnt pour lui 
apprendre à avancer la jambe de dedans de der- 
rière fous le ventre , qui cil vmt qualité abfolit* 
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flocnt nèeefiûfe ^nsun «IcMide eliaflè» afin qu'il 

galope pliîî uniment , phts commodément & de 
inciUeuîe grâce. Il faut aufli le tenir un peu etifetn- 
Lie en le menant l'èpanlc en dedans , non pas 
dans une pofiure ati{& raccourcie aue fi on vooloit 
le drefTcr pour le man^e; on tfolt en contraire 
l'étendre davantage, pour lui donner une grande 
/acilitide bien dqployer & atlongcr fes bra^ £k ici 
épaules: il ne faut pounant pas l'étendre fi fon , 
qu'il contrafle le défaut de pcfer k la main , dont il 
faudroit le corriger par ks arrèn » les demi-arrêts 
01 \s reculer. 

Après la leçon du trot perfc^Honné par celle de 
l'épnuleen dedans , de^ arrêts, des demî-arréts , 
& du reculer ; il fniit cntîn le galoper pour lui 
augmenter la légèreté des épaules, loi anurer & 
adoucir l'appui aeta1»ottêlie, & le confirmer dans 
riiihiiude du galop de chafTc. Cette liberté d'c- 
paules , qui ert une partie de< plus cflentielles pour 
vn ckcval de chafl'c , s'acquiert aifvment, fi après 
avoir é;é Ti" ■}■:".'■ Ifs rcg!:î,, on fait li:i étendre 
ie^ ci;aulcs <i< lui taire dùploycr les bras fans que 
le mouveraenr du galop foit trop rc!cvé , ni trop 
près de cerre. Par le premier défuit , il feroit ce 
qu'on i^die nager tn galopant , & il ne pourroit 
Scteifdic; &: I; iccona défaut le feroit broncher 
pour la moindre pterre ou émirence qu'il rencon 
ireroit, en rafanrdc trop f rés le tapis. 

Il fiiur convenir que la nature femble avoir forme 
des iluv-iux exprès , auxquels elle a donné ce mou- 
vement d''lpaules libre & aUongéftnii fait le plus 
grand mérite d'un coureur. Les chtvaux anglois 
plus que tous les autres chevaux do l'Europe ont 
cette qualité , ntifTi leur voit-on Tournir :ivcc une 
viteâTe incroyable des courfes de quitrc mille d'An» 

Î1 et erre , qui font environ deux petites lieuei dî 
'rancc , telles qtii: cj'.Jcs qui fc font 3 Ncwmarket , 
oii un chtval pour gagner le prix , doit arriver au 
but ordinairement ea hait mimues, quelquefois 
moins. Leurs autres chtvanx t'c cli fT: vont fou- 
vent des jûurt>€cs entières faoi Gi.ljiid«r , & tcu- 
jours à la queue des chiens dans leur chalTe du 
renard, en franchidâat les haies & les fofiisqut 
fe trouvent fréquemment dsm un pays couvert 8f 

CGupé , comme l'Angleterre. Je fuis [icrfuadiî que 
£ les chevaux anglois avec de pareilles dirpofitions 
étoicnt afTwuplis par les règles de l*art , ils galope- 
roicnt plr.s furcnutu & plus commodément ; ne fe 
ruineroicnt pas fitùt les jambes, comme il arrtve à la 
plupart , auxquels tes jambes tremblent après deux 
ou trois ans de fervicc La raifon de cette foible/Te 
^ui ne paroit pas naturelle , mais plus vraifemblable* 
ine m accUctiiclle , vient farts doute de ce qu'on les 
galope trop jeunes , fans avoir été auparavant afTou- 
plîs au trot ; & dé ce qn on les galope toujours 
avec le bri lnn .duqttel on ne doit faire ufagc que 
pour les atiuuplir cet taiirument n'étant point fait 
pour foutenir le devant, ni pour donner de l'ap- 
pui, il arrive qti'un chcv.:! ne*}, poin: f(^/.li;pè dnns 
ioa galop f & que le poids du cavalier joint a U 



C H E 

pefantcur naturelle des épaules , du cal h de la 
tète du chtval ^ lui fatigue les nerfs , les tendons 8c 
les ligamems des jambes ; d'où s'enfuit r.écciïaire» 
ment la ruine de cette patrie qui occufionnc le dé- 
faut de broncher: c'eu pour cela oue tes anciens 
éeuyen ontinremèlc mors, afin de foutenir Tac 
tiort du chtvjl dans toutes Tes allures , fur tour celle 
du galop , où étant jilus étcodu , il cil plus fujet à 
faire de 6uflè$ pofinons» 

Lorfqu'on commence à galoper un chex'aî dc(- 
tiné pour la chatVe , il ne faut pas lui demander 
d'abord un galop trop étendu, parce que n'ayant 
point encore l'habirtidc de galoper librement , il 
s'appuieroit fur la main ; il ne faut pas non plus un 
gTlop raccourci , qui l'empécheroli de fe dep' iV^r 
comme il le doit : mais il faut le mener dans uo 
galop uni , fans le retenir ni lechsffer trop , comme 
s'il gaîopoit de lui-mcme n'étant point nionré C crt 
Il miin légère, accompagnée de fréquentes def- 
ccntes de main , qui donne le galop dont nous par» 
Ions. La dcfcentc demain, qui cA v.r<i aicîe excel- 
Icfite pour toutes fortes d'airs, Icmbic avoir été 
if.vcntéc exprès pour [m chevaux de chalTe, afin 
de leur apprendre à galoper fans bride , & fans^ue 
le cavalier foit obligé <le les foiitentr A tout mo« 
ni.nt. 11 faut que la leçon du galop fe faflTe , tantôt 
fur un cercle large & étroit comme au trot , & 
tantôt fur la ligne droite, 8e ne pasÊiirv de Ion- 
^'us reprifcs dans les commcncemens : au lieu de 
lui augmenter 1 haleine, £^dc lui donner la faciiitû 
du galop, onl'etidurciroit & on le rebut eroit. On 
doit aiifH quitter fouvcnt le galop & reprendre le 
pas , .uin de donner au c A<vj<7le temps de rcfpirer ; 
èl ûtôr qu'il a repris haleine , il faut repartir au 
galop. Cette manière de mener un cheval alterna* 
tivement, fans difcontimier , du galop au pas , 6e 
dupas au galr,p, lui donne avec le temps autant 
d'iialeine , que Tes forces & fon couraee lui en 
permettent. CeA au cavalier à juger delà longueur 
de la rcprife du galop: lorfqiril U-m fine l'haleine 
commciKC à lui manquer , il doit lu ri.nutcrcau pas 
& de même diminuer les temps du pas , lorfau'il 
feotquil peut fournir plus long temps au galop. 
Une antre attention qureft de conséquence , c'eft 
de faire en forte â chaque arrêt de galop , que i« 
chtval ne faife pas un feul temps de trM , au lieu 
de lé remettre au pas, ce qui incommode beau- 
coup le cavalier: il faut l'-iccoutumcr à reprend-e 
au pas immédiatement aprë» k- dernier temps du 
gaiop , & de même pour reprctidre du pas au ga> 
lop, il fnut que cela fo fafTe d'un feul temps. 

Quand on s'appcrçoit qu'un cheval commence à 
prendre de l'haleine, & qu'il jiciit foi n k "on- 

J;uesreprifesatt galop, faosfoufflcr ni trop fucr,ii 
aot alors le mener dans un le^lop plus étenda* 
qu'en appelle çj/d/' d( cLife : f.vîs a'Tujcttir la pof- 
turc de fa téte , au principe de la tenir perpendicu» 
lairc du front au bout du nez . comme zux chevaux 
de m.inèec , on la lui doit hiifTcr i: r; f^^n p!i:<. libre , 
aiia qu li puiffcrclj^cr & ouYxur ks uaiciiux avec 
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plot de facilité, fans pourtant qu'il ait le nci au 
▼cm ; cir tout chiv^l qui galope la tdte haute Si 
diola*:^, eft plus fojct à broncher que cciui qui 
TOti fin dMoim & Tcoifrait où H pore lc« pteds 
en pilopant. 

Une excellente leçon que j'ai vu pratiquer à 
dlwbttesgens, pour un cArv</ de chafle, c*«ft de 

{[aloper Air un cercle large à main gauche en tenant 
e chtval un peu plié a droite 6c uni fur le pied 
droit. Cette façon de tourner à gauche , quoiqu'il 
galope fur le pied droit » loi apptcad i «« fe point 
défainr , loffqu'ofl eft obl^é de loi reoverfer Vi- 
paille, c*efl-à-dire,;de tourner tout court h gnii- 
che^ce qui arriveroit fouvent < s'il n'ccoir p^s t'ait 
i ce aouvemenr , & cauferoit un contre temps qui 
incomnoderoit le cavrli -r fk dérangcroit fon af- 
fiette. Les anden< é^uycti, avoicnt une méthode 

2 ne j'approuve fort , pour galoper leurs ekn mx 
B nierre & de dtaffo; <^àoit de ^oper un cA^al 
calcrpcotaiif , c*cft-à>dire,an Ueu de galoper fur 
tout le cercle ,11s fatfoientcoatinueUement des por- 
tions de cercle , en reiiverfant i touts moments les 
dpaule» (ans changer de ped, & en décrivant i- 
peu-près le même chemin que celui que t'ait \in 
lerpentOQ une anguille lodqu'ils ram^-ctn. R:cn ne 
confirme mieux un chcvjl fur le bon pied , ni lui 
aâiire tant les jambes , tiue cetio leçon. Elle ed 
aifte à pratiquer, lorfqae le «Acva/v i été préparé 
en le galopant Air oncerdc i ftacne » placé & uoi 
à droite. 

Ce o'eA point , comme nous l'avons dit dans le 
ipitre précédent , dans les bornes d'un manège, 
^'ïl bot toujours tenir un c\\ev*l qu'on drefle pour 
la guerre ou pour 1;» c!:aiTc : il faut l'exercer fou- 
vemcn pleine campagne, aôn de l'accoutuiaer à 
toutes forte» d'objets ,& de loi apprendre a»jflî à 
galoper Airerrent fur routes fortes de terrains , 
comme t«:rres labourées, terrains gras, pré», def- 
ceores , montagnes , valons , btàs. 

Mon» ne répétons point ici ce ^'il laat £itre 
pour acceof mer un cArv#l an fen , qui efl une 
chofe efiTcniielle à un coureur; mkis une j ;, | :v 
lité que doit avoir parriculiéremetn un thevuL de 
chaffe , c'ed de favotr franchir les haies & les 
foflës , afin de ne pas demeurer en chemin , lorf 
ctn'cn rencontre quelqu'un ces oblbclcs. M. 
oe la firoue donne ï ce fujct une leçon que je crois 
pratiqnablc 6i bonne ; c'eU d'avoir me claie d'en- 
vîron 5 Ik 4 pieds de large (ur lo k ta de long , la 
tenir d'abord concil ie par terre , & la faire ^uter 
m ektval au pas , au trot , & eafuite au galop , & 
s'il met les pieds fur la claie, au lieu delà franchir, 
le châtier de la gaule & de !"é;icrnn O i !t f iit 
enfuite foulever de terre environ d un p»cd , bi. * 
■eiiire qu il la franchit librement , on la lève de 
plut en plua jttfgu'àfa kantcnricnrutte «n la gar- 
nir de branirlÉe* 6c de fcnitld. Cêite méthode qu'il 
dit avoir fouvent pratiquée, apprend furcmt'ju ù 
Ya cktvél à s'étendre & i s'allonger pour le faut des 
«aâi «tm Mç» t 4«1 «ft 



C H E ^9 

eeffaire ponr un thtval de guerre 8c de chaflê , ne 
doit s'cniploj tr que iorfau il cil; obciiTant au tour» 
neraux ticiix suins , au partir des mains» au p«- 
rcr , & lorfqu'il a la téic placée & h bouche af- 
furée. 

U y a une autre efpcce de chevaux de chaiTe 
qni*00 appelle ektvaax d'difaeiufttC* font ordina - 
rement de petits cArv4ux qu'on drcfle |<cri i r 
ao fufil. Ceux -ci doivent avoir à-pcu prc» los 
mêmes qualit.'s que lei couieurs , mais ib doivei» 
être paruiteineot apprivoifés & laits au £tu , en- 
forte qu'ils fuiveiit rhonme 6c tin'ib foîene iné-' 
branlables au mouvement & au bruit du fuGl. U 
faut encore qu'ils ce s'épouvaoïtait pas au partir 
& au vol du gibier. On le» accoutume d^abord Ir 
s'arrêter lorfqu'on prononce !e terme de Ai i. : rrni-î 
les plus fobttls 8c les plus adroits apprennent a ces 
locits de clievaux a s'arrêter tourt & fans remuer 
mémi en galopant, dbns le temps qu'ils abandon» 
nent toute la bride fur le col pour eoacfaer en jotie; 
Un cA.-i j/d'arquebufc , bien f^gc & bien drcfTé k 
cet ufagc , cil tris-recherché ; mais comme on a 
plusbefoin pour toutes ces attentions ( qui font 
ponnanicflootiellcs) de patience que de fcience, 
nous n'enmrons pas dans un plus er^hd détail, 
ce quenoui en avons dit onns jMfoimnt MBnnu 

iVf ciievavx'ir tsmigè. 

Dans les fiédes pt^Tés la maf>ni^cence des équi* 
pages n'éioit en ufage que pour i.:^ (n ^mpiieey 
fans cni'on s'embarraiut d'y fècbcrchcr la commo- 
dité. Mais la volupté qui t'eft introduite parmi les 
nations , Si qui a f^it d'âge en âge des pt ogres in- 
croyables , a contribué à rinvcoiion (le plu£enrs 
fortes de voitures , dont la pins iimplc aujen»- 
d'Iiui ÛApxÇTa infiniment, pour la COIWittâiM « 
ces citars auirelois^î fatticux. 

La pcrfeâion c{ue les françois ont donnée 4e 
nw jôiirs aux catroffes* par les refforts qui en 
rendent les in o n v em e n t » imperceptibles , & p:r ht 
! légèreté , qui d'.minue oonfidérableraen i le tr.ivail 
des ihtvamx qui les -traînent ; cette fuafeéiiom , dis- 
je, en a fait une voiture fi douce éc fi commode , 
que c'eA préû ntemeat le pcemîer tribiK qu'oB 

paye à ta tortune. 

Quand on a cru ne pouvoir rien y ajouter pour 
leur âniânre, on e'cA appliqué à leur décoration , 
8c on y a fi bien rénlfi , que rien ne (eroit plus ea> 
pable d'annoncer la dignité des feigneurs , rue !i 
magtiiâcence de leurs équipages , fi le^ chevsux 
qu'on y aitdle , émieni mieux c4ioifis 8c mieux 
dreiTes pour cet ufage. Cette négligence éioit par- 
donnable autrefois , parce que la peine que les 
ekevMux avoient à ébranler ces pcfantcs macbi- 
ncs ( les privoientde iafracc qui fait la beauté dn 
leura^on ; tnais aofoanlliid il n*y aplue d*oMb* 
clc qui piiiftc (.'ropcchcr Hc- donner «ctte nobl«(Iê 
aux équipages kâet & fomptueux que ootia 

^ Uij 
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L'Allemagne nous a devances dans cette exaflî- 
tttde» Si le modèle qu'on nous y donne , n'cd lu vi 
dan» ce ]Myi-ci,<{ue f»r un p«tit nombre de iu- 
-gneun cortemc. \\ ferou i fouhaiter cependant que 
cette curiofîté devint générale , non-feulement peur 
n'avoir rien à ajouter à la niMnificence > mais par- 
ticulièrement pour prévenir Tes accidents auxquels 
on eft expofè , en mettant au carroflTc de* r'-rrju.t 
fjui n'ont point été alîouplis , & qui n ont pas ia 
bouche faite. 

On croir faire aflez pour mettre fcs jour? en 
fureté , que d'atteler deux ou trois ibis au chsrrtot 
étttiîvMX neufà , avant «[ue de s'y confier. Ce- 
pcr;rÎ3nt on n';i que trop d'excmplesqui nous prou- 
vent que cette méthode précipitée ne fuffit pas 
pour garantir des dangers ,& pour cnipcchcr les 
€htvaux de carrofle de tirer de mauvaifc grâce , de 
<troter de travers , & (iir les.épattles, de l»aifler ta 
tê:c , (!e lever les hanches , de undrele nez , & de 
-îbrccr la main , défauts d'autant |^lttS remarqua- 
bles , que les équipages font nugAifiques. 

Nous allons donc indiquer les qualités que doi- 
vent avoir les tkevMX de carrofle , & les moyens 
ée les leur donner. 

En gcacral un cheval de carroffc doit avoir la 
tcte bi: :i placée & l'encolure relevée ( ce qu'on 
appelle porter teeu ) » &troter droit 6c uni dans les 
traits. 

La taille ordinaire d'un beau cheval decarroiree|l 
depuis î pieds jufqu'à 5 pieds ^ ou 4 jpouees. Il doit 
tire bien moulé & fort relevé du devant ; qti.uul 
néme il auroit le reio un peu bas ( ce qui icroit 
un défiiut pour un cheval de felle ) , il n'en proi- 
troit que plus rcle\-'- dv âc\'?.ni au catrolTe. Il doit 
être traveife 6c aiTcz plein de corps pour n'être 
pinnt efHanqué par le travail. Il ne faut ^uriant 
pas qu'il foit trop chargé d'épaules ni quil ait la 
poitrine trop large. Ceft pour le thev^ de cbar- 
rcite , une (piiditc qui le tait mieux donner dans le 
collier , mais c'eA un grand défaut dans les chevaux 
,i9 carioflë , qui d<rivem avoir l'épaule plate 8< 
mouvante pour pouvoir troter librement & avec 
erace. Il ne doit are ni trop long ni trop court. 
Ceux qui font trop courts ont ordinairement In 
«lauvaiic habitude de forger , & ceux qui ùuftttùp 
longs fe bercent pour b plupart , & vont fur le 

ni«rs , n'ayant pas nT / de rein pour fe foutmir. 
Un cheval de carrollc doit avoir ia jambe belle , 
plate & large « & l'os du canon un peu gros ; fur- 
tout les pieds excellents : le moindre accident aux 
pieds eA un grand défaut» qui le £ut bientôt boiter , 
parce qu'il ne peur pas lonteuir long temps l i 
dureté du pavé. Il faut encore bien prendre garde 
aux jarrets, les chevaux de carrotTe font plus fujets 
à les nvo> dcfctHueux, que les chev.tux de Kcère 
taille, parce que la plupart font élevés dans des 
pituragcs pas , qui engendrent baucoup d'hu- 
meurs , lel juclles tombent fur les jarrets & fur les 

jambes. Le boulet trop âexible e/l eiKorc w grand 
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défaut , qui empéchc on ektval de carro^ de rectt- 

1er Se de retenir dans les dcfcentcs. 

Un c/icval de carroffe bien choih, 8c qui a le» 
qualités que nous venons de décrire , mérite bien 
qu'on lui donne les deux premières perfeflions que 
tout cheval drefle doit avoir , oui four , la foup'.cfTc 
& l'obèiATance. Avec ces qnaliiis il irotera de meil- 
leure grâce , durera plus longtemps , & répondra 
mieux i la magnitîcence & au bon goût de Ibn 
martre. 

Il faut d'abord le trotter à la longe pour corn- 
mencerà raflbuplir,îemonterenfuite 8c lui met- 
tre l'épaule en dedans , pour l'nrrondir , lui donner 
une belle poi^ure & hu faire ia bouche. On doit 
auffi lui apprendre à palTer les jambes U croupe au 
HMir, -fin qu'il prenne fes tournants avec plus de 
taciliie, car toutes le» fois qu'on tourne un c*#w/ 
aucarroffe, il décrit de côté une ligne circulaire 
avec les épaules & avec les hanche» * ce qui forme 
une efpèce de demt-voke ; 8e il iaut pour cela qi/it 
ait appris à pafTcr librement les jambes J'uoe par* 
dcflus l'autre, tant celles de devant que celles de 
derrière, 4tts quoi il s*attfapperoit,traineroit les 
hanches de mauvaife gr:i' , ou toumeroit lourde- 
ment. Ue autre leçon ciicntielle qu'il faut encore 
joindre à celle-ci, c'eft de lui apprendre à piaffer 
parfaitement dans les piliers, après avoir étéaflbu- 
pli au trot. Rien ne donne A un cAcmI de carrolfe 
une plus belle démarche , plus fière , plus libre & 
plus relevée , que l'aâion du piaffer. Les piliers ont 
encore cela d*avamageux, qu'outre la çrace fit la 
liberté qu'ils donnent à un chevjl , ils lui impriment 
la crainte du fouet , & le rendent pour toujours 
obéiiTant au moindre mouvement il« «et inftm- 
mcrr. 

Une autre chofe qu'on obfcrvo faremetlt , & que 
tout cArt-ii/ de carrofte do t avoir , c'eft d'être pliéà 
la main où il va. Celui qui eft fous la main doit 
être un peu plté 4 droite ; & celui qui ell hors In 
main doit l'être à gauche. Cette poflure •Mf'mcnte 
ia grâce d'un cheval (^ui trote bien ,lui fait voir fou 
chemin , lui tient la croupe fur U ligne des épau- 
les, & le fait troter ferme & uni d'épaules «de 
hanche*. Ccua qui ne trotcnt pas dans cette pof- 
ture oolle ékhat , ou de baiiTcr la tê»c v ^ 1 bout 
dutimon,ee qui leur faitjetter la croupe dehors 
8e fur les traits ; ou au contraire, de cendre le nec 

tirer à h m?uy , ce qui eA d'autant plu«; dange- 
reux qu'ils peuvent forcer la main du cocher ; ce 
qu'on appelle vulgairement frendre le mûrs OiNe 
dents ; & ceux qui font dans le carrolTc ou awc 
environs , tiquent de perdre la vie , ou d'être cf- 
tropiîs. On voit fouvent aufl"i de deux chevaux , 
l un baiffer le ne» Ôc l'autre lever U tête , pollurc 
défagréable , & tout-à-faît diicordante ; ce <îui ne 
fe rencontre roit point, s'ils avoient ité ajuflcs. 

Si quelqu ;in trouve étrange que je donne le* 
mêmes prit i ^ pour les cA<vdax de carroiTc que 
pour ceux de manège , qu'il cïnmlnc les attcla;:e« 

des fcigocurs curieux en beaux cc^mp^ges » qui 
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km drefler lean «kei .tux au manège , avant que 

rie les mettre au atroffe , & il fera perAïadè de la 
MïfCiitc d'un cheval drcffc à celui qui nC l'ert 
point. Je ne demande pas qu'on confirme un chtvai 
de carroiTe , comme celui de manège , dans Tobcir- 
ÛDce pour la main & les jambes* |e veux fimpU- 
ment qu'on le dcgourdilTe , qu'on lui ùrtc la bou- 
cite,£k. fur-iout qu'on lui apprenne à piaficr » à 
Cniodre le fouet , & a obéir au moindre aMUV«> 
«ent qii'o.i en fait. Je ne coiif.'illcroi', pn? non 
plus u employer ces rèjjles pour toutvi Iviics de 
dmsitx de canroiTe ; je ne parle que de ceux dont 
h figtiK & {e prix mériteot ce foin , & j'abandonnc 
les chevMux mal bâtis , ou ces gros lourdautt de 
flruf; :'p nuruciiic nii csprice de leur nature» 
6c à la rouime des cochers. 

fift LA BEAUTÉ £T DE LA BOVré DU CaZTAl. 
( DUPATï. ) 

La beauté eft le choix des formes agréables ren- 
Irrmées dans b nature. Cha<pie objet , chaque étie 

a l",<. beautés & fe$ dt/Torinircs. On en voit peu qui 
taflembient toutes les perfeâions dont ils fontfuf- 
ceptibles. 

Le? anîmniiY ont une beauté annlo;:;uc à leur 
Aruwîure ; la beauté du taureau ne reikmblc eu 
rien à celle du lion. Sans contredit le f«vj/ eft 
celai de totis doqt les formes font les plus belles , 
les contours les mieux arrondis , & t enfemble le 

f\MS tuttcur.i l'cc';!. Si Ici Ii immes ciilTcnt confuîté 
aercmem d'un beau cheval, ik. ion air noble & pa- 
cinque en même-temps , ils n'eutTenc pas balancé 
à lui tlonncr î.i prééminence fur !i iTi:j.(1é icrrih'c 
du lioiî. Cwi ammal n'a rien de féduilant dans la 
forme ; tout indique la pefantcur. Le chtvid au 
contraire , élégamuient formé , femble voler & 
s'échapper comme une nuée légère. Ces animaux 
fi différents ont tous deux leurs bj-i::é>. 

Le cheval doit la ficaac à la perfeélion des pro- 
portions bien établies entre fes membres, au paf- 
fage infenfiblc leurs formes adoucies les unes 
daos les autres , à 1 arrondiiTement de fes mufdes 
bien détachés & iftcz fenflbies pour être diftingués. 
CVft pour cela qu'un cheval maigre plaît moins , Se 
qu'il n'eft connu que des gens inftrutts. Le vrai 
connoiAtsur le juge par fon cnfcinblc; & il pré 
fume que dans l'éut d'cmbonpoiot , les formes dé- 
taillées feront d'accord avec la belle proportion. 

La fîené du regard ducfiev.il, h lér-ereté de fa 
coutfe, les attitudes nobles & tîères tous lel'quelles 
il fc préfente , font encore des beautés. On eftimc 
fur-tout ce feu dnns les yeux , & cc*'c srdcur pour 
la courfc , qui embellit lanimal en animant tous 
fcs membres. La foupleûé de fes mouvements & 
l'adrefle de fes jambes contribuent fuiguUéremeot 
b û beauté. 

C'cfl Jn ns les pbines verdoyantes qu'il eft fatis- 
&ùfaot de ' voir un jeune couriler bondir avec 
gûttt» Ccft là qit*a]ml8oiuii il Ja nature , il »'em> 
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belllt lui*- même en fc livrant à Tttiear qui le 
traofpone. C'eft au milieu des haras , que le cheval 
fe montre dans toute fa parure naturelle , lorfque* 
près de la cavslc , il s'emprcffc i l'envi de lui faire 
remarquer la beauté de fon corfage,la oobleflede 
fon port , fit la foupleffe de fes jarretf. Cell dans 
la nature , comme d.ins le nv i!!cur livre, guc nous 
devoiii «Uer prendre cette idée du beau, bien ré- 
trécie d.ins nos villes & dans nos pompes publi- 
ques. C'cft là que nou? devons chercher les traits 
qui le forment. Tout le monde le ftnt ,eft pénétré, 
enthoufiafmc à fa vue : mais qui peut le définir St, 
le fixer ? Le goiit , le goiît feut nous difle des rè- 
gles auxquelles nous nous foumettons par le plaifir 
qu'elles nous caufcnt. 

Oi:trc la beauté générale de l'efpèce, chaque in- 
dividu a la ficitne particulière. Il eft bien tare que 
ces beautés fe trouvent tcKenicnt réunies, qu'il ne 
s'y rencontre quelque défaut. Lorfque le vice eft 
peu confidérable , il ne fert qu'à relever les au- 
tres perfeâtons ; autrement il lait regretter la peine 
que la nature a prife. Comme toutes les beautés 
ne fe rencontrent pas réunies i On appelle beaK 
c/iti ul , celui qui en a le plus. 

On ne doit pas confondis les beautés de la na- 
ture pure & encore brute , nvcc les bautés fafliccs 
de 1 art. Un cheval , naturellement beau , a pour 
l'ordinaire encore plus de beauté lorfque l'art fmt 
étaler & mettre au jour fes belles forme-. CcIim t-r 
contraire que Tart feu! a façonné , n a qu une 
beauté d'emprunt qui fe perd aifément , & qui 
porte une empreinte moins cataâérifée. On vient 
a bout de donner de la grâce au ehivai , de le pla- 
cer , ricdcnner de l'a'.r à f;i tête : fi la nature n';i 
tait les prcmiets frais , ce mafque tombe aifément. 

La vraie beauté, dans lin chepat y eft ndl» co 
qui plait & ce cui eft agréable au premier coup- 
d'œil , que lerefultat d'un bel enfemble. Les Ma- 
quignons qui ont intérêt deféduire, donneiKaa 
chcvjl de l'inquiétude & non de la âené »> un con- 
tour forcé , & non des formes bien d*eccord entre 
elles. Celui que le clinquant éblouit court hfque 
d'acheter un ifuval qui dégénérera lorfque la dou- 
ceur & la fécuriié le rendront à fa nature. Cen'eft 
donc pas dans l'inftant de la fou^-jc & de l'cmpor- 
temcnt , qu'on peut juger l'animal , c'cft dans une 
firuaiion calme & tranquille, dans laquelle chaque 
membre fe déploie avec fagefle , & préfênte fans 
afeAation les traits purs & coolatits de ht beauté. 
Méfiez -vous donc de cet appareil d'inftrumcnts 
apprêtés pour embellir le cheval : ce qu'il fait par 
crainte Si fous les coups n*eftqn'fl|e griaoace afr»> 
chée parla douleur. 

Si l'art s'unit à la nature pour embellir le cheval , 
il fera encore plus a<.;réable à voir. Mais ce ne fera 
auc par un ménagement continuel des forces de 
l'animal , qu'on l>mbelUra. La colère 8c la fureur 
prennent aifément la place de la tlcité & de la vi- 

fueur , fi on exdte des fenfations douloureofes. 
*uâm^ n'eft beau ^ autant rattiiude fitâice 
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du manège nous peint celle de b nature libre: & 
l^<(ll*objet (îe i';i'r , il Tj propofe de raflembler 
en un fujci , d^ns un couri elpacc de temps , les 
bernés ëpatfes 4e la nature. CesinAants de beauté 
naturelle l'ont ceux où raoinul a de l'ardeur. Il fe 
grandit alors i il nffemble fes forces ; Tes yeux 
l'ont animés ; Ta tête fe lève avec fierté j fes raou- 
▼emeots redoublent , leur cadence fe prefle & 
s'imme. Ce (bot ces idées nue l'écuyer doit em- 
ployer dans foa travail; c'elt là l'exprcffion 
cherche : mais teutes les cenflruâions de chevaux 
ne font pas propres à la produire. La beauté fans 
la hor tc ne fatisfait Toeit qu'inpar&tteineac » & 
l'amnjiïi n'cll plus alors qu'une belle ftatoe. 

La bonté d'un chtv.il ne lèduit pas comme fa 
betuiè: celle-ci eft entièrement extérieure ceUe- 
A eft le réfutnt de codtbineifoos diffidlcs i dère- 
luppcr. Ce r/cft qii'.i l'aidc de phirieiirs connoif- 
fances fit d'une expiru nce b»en tondée « qu'on juge 
les qualités d*un cheval. L'harmonie & l'accord de 

toutes les parties de l'anlmnl , conîVrucnr {n bonté ; 
comme celle d'une macmnc dcpcnd oc b propor- 
non de toutes fis» pièces mefurées par l'effet qu'on 
en attend. Tout corps org^iiifê eA «se macbine des 
plus compliquées: tout peut ea lire bon ; ma» il 
peut aufli s'y trouver des paniee moins bien conf- 
liiriies* 

Les parties fiilides & les parties molles , ou ii on 

veut, !cb os 8c les mufcles , offrent ce qu'il y a de 
plus incéretTam dans le méchanifme animal» rela- 
ttvemeni à fes allions. La bonté des os vient de 
ktir folid rc, dr leur bonne configuration , 6c de la 
benne ubnuue de leurs articulations. LeS os ne 
doivent pal feulement être folidcs ci rieur nature , 
mais encow par leivdifpoikiooi le cette difpofi- 
tion n'eft dflinable que par le fer me apooi qiiUts 
ie donnent les uns aux autres. Leur configuration 
b «eiUeiare eA celle qui eft la pkts commune dans 
la natiiv , & on la connoîi i la fimpUdté de Tac* 
tion qui en rèfi lr" Un fortneux, dans u.i mem- 
bre où il eft ordinairement droit , occafionnc un 
mouvement compliqué ât embarraffé._ 

l a bonté de l'articulation vieat du |eu facile des 
os les uns lur les autres » fans aoe rien arrête le 
mouvement auquel ils font deflinés. La fermeté 
des liens eft encore eflénticUe ; & c'cft fouvcnt 
deli oae dépend ta borné dTun membre. Les muf- 
cles font ordinairement bons lorfque leur force 
eft fopérieure de beaucoup au poids des os qu'ils 
«mi mMivoir,& lofiqve leur aâioil 0O les fati- 
gtie pz^. De gtos ofTeraents & de petits mufcles 
font des preuves defolblefle; au Ueu que des os 
inns par de font Mfeict , ann^nceM la vigueur 
Scia légèreté. 

Les perfe^ons de ces difiSfemes portions du 
cerps , ne conftitucnt pas feules la bonté. Elle cor:- 
lifte plus encore dans Tarrangement de tout le 
eorp«, dansle rapport tfetoms les membres entre 
ei;\ , l'clon des loix que nous cfpcrcns indiquer. 

Mais Ci bel eofemble cxtyicuc eti iouveui uem- 
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peur: car il arrive que la mauvalfe Otjpnîfationiai 
térieure dément CCS belles formes , ces btl!*:5 pro» 
portions du corps. Il fiiut donc ^uc k<, fonâions 
vitales fe remplirent bien ; que les vifcères fo'ieoc 
bien conflitucs » ^ue l'eftomacActomsIes orpnes 
de la digeOion foienten bon état* ÛtA fuMom de > 
ce vifcère que dépend la force animale : iî le chyle • 

mal fabriqué , un fang fans vivacité St uns 
confiilancc ne peut fournir de la vigueur; laGm* 
[j'ir viciée circule à peine , Si ne rcp.-ire pas les i 
pertes occaûonaées par le travail. £n g^néritl on 
a éprouvé «ne les chevaux bien conflruits d'aiù i 
leurs , qui fe nourriiTeni bien , qui ne perdent i 
polm l'appétit , qui font gais après un long tn- * 
vail , & qui «y prêtent ToloiMieri, font de boni 
chevaux. i 

Quelques délauts ne détruifç nt pas cette ^ttanlai 
Ceux qui , uniquement attaches à ces défauts» ao» t 
ceptcnt ou refufcnt 6ts chet aux parce qu'ils ont I: 
oualque vice local , font dans le Casdeiè tromper. .i 
Li'eft l'enicnibleSi l ufagc bnrnionieux detOui'S les 
membres , qu'il faut conlidcrcr .-louveilt un cktvâl « 
emploie très-bien de maurals jarreta« & un autre 
en emploie mai de bons. 

On ne s'aitadbera donc f as fim plement 1é Vextè« « 
rieur des membres , fi '.ir. V ci: r hirn ilioiil' Il f j 
vai; on confultera fes mouvcmenis & fon ame : i 
car l'ardeur & la bonne volonté ne fout point i t 
iné}irircr dans le cheval \ elles fuppKcnt à bien des 
chufes. Je rcjetteiois un chtvâl mcthant & bten 
conformé ; car il pourroit arriver qu'en fût obligé 
de le miner pour le mettre en état de fervir. La 
dottceor & la fagefTe font les plu« belles qualités 
d'un bon cheval. S\ fes mou vLri', .i;rs ibuc bf iilantt 
avec cela , on a trouvé un phcenix. * 

Mèekmûfm ginM des mouvtmtiasim ciwval imt 

fa diauucke, , 

Le chtval ne nous eft mite que par fes avions. , 
Le plus beau & le meilleur cheval dcftinc k un re- 
pos conti.Tucl , feroit d.ins une captivité odieufe 
pour lui , & infruélueufe pour foa maître. L'homme 
a fo tourner à fon profit la démardie du eàtwatî cec 
animal lui plait p^r des fcrvices important* ; il Ta- 
fflufe par (a légèreté » il le récrée par fa fouplefle^ 
il partage aveclin les dangers & la gloire de« com- 
bats. 

Mais touts les individus de cette cl'pècc ne ren- 
dent pas le même fervice : la nataru a teUemeut 
varié leur démarche « qu'on ne lànroit trouTor dNetn 
thcvëtts dont les al1ure« fotent d\me égalité par- 
faite. AulTi en iii(on de la pcrfeffion de 

leurs mouvements , que l'homme les defiine aux 
emplois plus ou moins diftingoéa. Mais cosment 
établir la vraie régie de ces mouvements parfaits • 
fi rarement raHemblLS dans le même fujet? ce ne 
peut cire que par le raifonnement fondé €ar dca 
obfervations réitérées , d'aprcstcfqucllei on pOtttVa 

fe fotiutir un ç.Qta^%Li qut fervifa de modélci 
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J« ne gardent bien, pour définir ces mduve 

raents , cl- prctiL're un c/icv*/ défcâucux. Le plus 
beau & le meilleur .fera toujours ceiui que je pro- 
poferai d'examiner : )e lui fuppoîerai tomes In pcr- 
t<:â'or.$. (:^f\ à l'écuyeràconnoître Umaiicedes 
individus qu'il fe propefe de former. 

A quelqu'ufage qu on deffine un chtval^ on doit 
liiifpeâer mécÇanïquement : carfil'nn ignore les 
l«flom & toute* les machines que la nature cm- 
ploie pour la progrclfion de cet aoinal, on fer» 
bot CC& trompé. Le taâ formé & entretenu par 
u rouciiie, cft incemin & avetii>le , s'il n'eft fondé 
fur des règles fixes & conftammcnt propofces par 
U belle ntture. Ccfl pour cda qu'il dS û rare de 
KOuver un bon amnoidear eo tkevéust. Les gens 
qae rintértt attache à l'étude Ac cet animal , ii'ont 
qu'un uà groifter & touveni trompeur. Ils ont 
Vi.illi dans les écuries fit dam* les haras : la nature 
ceâe frappé leurs yeux ; mais t Me "a ; smais 
aBeaé leor raifonnemoit ; un inllinit d iiabitudc 
Itur fait tjire un choix capricieux d'un cheval dont 
les qualités leur font inconnues. Le Iwn choix efi 
jonc le réfiiltai d'un grand nombre de connoif- 
usces ; & le mcilltiiir livre à étudier fcroit ane 
pratique réti.chie dans 1 équitation. Si rbonuDe n'a 
»og«ieinps fenti les qualités des eèevéïa^ H n'a 
5u'une idée coofufedubon & du mauvais. Auflî 
;c fuis pcrfuadé que les connoifTanccs , en fait de 
f <f vfux , vont de pair avec Us taleots pour l ufage 
de^ animaux. La pmaqtM manuelle donne de là 
nneiè : on combine les qualités d'un individu , par 
produits de tous ceux qua l'on a connus. 
On doit donc donner un foin extrême à l'étude 
des mouvements du eitviil. En trdtam cette partie, 
ie fuppofc le Icfteirr inflrnit dans l'équitation ; 
|das il le fera » pins il fcntira la vérité de mes affer- 

Avant qae d'entrer en tratiére , nous devons 
prirenir (]ue tomes les allures naturelles ont cela 
de commun , que les jamhcs i'd meuvent dans le 
même ordre : la célérité des mouvements produit 
fade in diflî6reocc qae notre oreille y temarque ; 
ar , paT- l'infpcj^i in .mentivc , les yeux s'affurent 
6tce» axiome phyriaue. La nature» fimple comme 
die efi , n'a pas employé plidiettrs moyens pour le 
mène effet. Il eft plus important que l'on ne croit 
de ie convaincre, par l'examen, de ce que ia- 
Vance. 

Une antre vérité, c'eft que chaque animal mar- 
che ie fM, on qodqo'atnre allure que ce foit, 
d^une manière différente. Une nuance impercep- 
tible , qu'on apperçoit & qu'on fcnt dans us indi- 
vidas nous empêche d'établir its modèles fnu dè- 
fanr. Aînfi les caculs font trompeurs , fi on pré- 
tend les donner pour exaâs. Nous nous bornons 
à décrve ce qnotl«»ekvMMrltredbnUeiiteiw 
dmaircment. 

Du Repos forme par réqu'tlihre. 

Vt^iHikn da einal ii'eâfieUeaKnt htmk 
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dans «:ette fuuation des /.mibes , où elles partagent 
entr'cllcs le poids de l'animal & du cavalier. Alors 
toutes les fur&ces des os des jambes fe tcnch :n - & 
font placées les unes far les autres dans I ctat na- 
turel , & de la manière que la vue du fquelettc dn 
cheval nous le fait coonoitre. Les raiifcles de cba* 
que extrémité fonr en «n état pareil dans les 
quatre jambes. Nous fuppofons runlfonniié la plus 
complette : on ne voit aucune tlexion quelconque^ 
& les lignes d'innixion de ces colonnes font paraU 
lèles. Cet accord ne fubfirre plu<; r'é; rinftnnr que 
l'animal penfe à fc mouvoir : l'adion &: le repos 
font incompatibles; il faut qae la nature même 
trouble cet ordre, 6c qu'elle fixe à chaque jambe 
une foottondifièrente. 

Obfervat'wiu fur Us extrémiui antérieures du ChcvaW 

Je viens d'indiquer les mouvements naturels de 
la jambe de devant du cheval^ tels que l'anatomîe 
nous les fait connoi'rc Tl cfl vîfihlc qu'ils font 
communs lorftju'Us luivcfit les aclions de l'arricula* 
tien par genou, qui eff, ik V humérus ,\3. feule qui 
pniiTe chaneer de fituation fie de difpofttion. Les 
autrei arricmatlons foqfioujours les mêmes , & les 
din'èrentcs motions de la jambe viennent de l'hu- 
mérus. C'ed lui qui agit , foil que la jambe de de^ 
dans chcvale fur celle de dehors , foit qite celte de 
dehors chevaîe fur celle de decînns. C'efl donc fur- 
tout fon articulation que i on doit perfeâïonner 
pour esèoater les leçons de rèqniutioa. Nous prou* 
verons que fes principaux mottycments s'opèrent 
par différents moyens qui reviennent toujours à- 
peu près au même ; car tout les mufcles qui meti> 
vent une articulation par jg Aiou « deviennent fuc> 
cefBvement eengéiifi«s les nns aux antres. Dans 
toutes les aflions fans nombre que peuvent pro- 
duire les articulations par genou , les mêmes mu(^ 
des travaillent , mais dans un ordre & avec dei 
drf^réï de tenfion qu; \:.vic::t \i î'infini. 

Les mouvements ne le rclTemiilent pas toujouisv 
quoiqu'ils fe paffent dans des membres deflinés ans' 
mêmes fonâioiis. Une jambe peut avoir une mo- 
don diffirenfe de fantre. Comme un cheval remue 

une articulation dans un autre fcns qj'un auire 
thtvai : c'efl une affaire de conformation, & ce 
fi>ot des excepdoos va lois généiales de hnu 
toret 

Fonfl'ton des jambes du Cheval f.i démarche i 

rtpartitioa fuceejfve des poids fur chatune d\Uts, 

Les quatre jambes clninécs énlemem ne fe re- 
nmerotent pas , û Tune telles irétoh foulagéc aux 
dépens des autres ; & ccllc-ci nVft foubgce quepar 
des aâions viûbies qui précèdent tout dtan^emeot 
de lien. Le mouvement étant une deSroiimÎMi da 
repos, il faut s'attendre que ce que nous venons 
d'obferver ci-deffus fera anéanti; & clI ï ell nécef- 
faire : l'égalité de poids fur k»quaue jambes eâ u« 

«ofédiaBCtt i leur AMMo. CeUet ^ £M«iit dér 
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chargée* ont la fecîlîié de fe motivotr Ic< premiè- 
res ; c.:lcs fur Icfqucltcs le poids til icfioriL.- , font 
plus long-temps attachas a la terre : la mobilité 
aea corps eft cti mfon de leur moindre poids. 

Les jambes de devant n'ont fî'nurrc fonifl'on (lise 
de foutcnir les poiils dont elles lont ci)ar|; es ; c.ks 
ne peuvent les enlever. Les jambes de derrière 
peuvent au contraire recevoir an poids & le rcjet- 
ter : leur conilriiâion leur donne ccue faculté. Je 
dé velopperai ce fyAinte & le méchaoîfme de cette 
aâion. 

Les jambes de devant ne font point deftinées à 

ft-rvir d'appui principal dans les mouvements do 
rnnimal; celles de derrière font employées à cet 
tifnge. L'appui principal ne peut être que fur les 
jamncs de derrière , piiifqu'elles feules peuvent 
dcb«ira(Tcr de leur poids ; celles de devant feront 
doBc fuulagées. Ceft par-là que Téquilibre con- 
foenceàétre déranei. - 

Soit donc le poids de chaque jambe pendant cet 
écjuilibre io , cît;iix ;;u7iSt.s de (IcvaindonOCroat 
ao , Hi les deux dj: derrière aulTi 20. 

D'abord les deux jambes de devant foat foula- 
gées ; (uppofons t\uc ce foir de 4 chacune , ce qiii 
ne donne plus que 12 au iveu de ao. Ce poids eil 
reporté fur les deux jambe* de derrière » ce qui, 
au lieu de «o » doluie 14 pour cbacuBS de ces 
jambes. 

Cela ne fuffit pas; car fi les jambes de devant 
demeurent chargées également * elles doivent mar- 
cher également. Pour qu'il y en ait une qui foit 
pli;s libre q;ic l'autre, clic doit encore erre icr.la- 
gée. Suppoiuns donc que c'eft la jambe droite de 
devant qms >llège encore de a livres , reAe 4 pour 
cctrc jambe. Que deviennent ces a livre» que nous 
Un avons ôtées ? Elles ne peuvent pas le répartir 
également fur les deux jjmbes de derrière, car 
alors il fe paiTeroit uac »Qion inutile fur celle qui 
marche la première. Ces 1 livres font donc unique- 
mcnt pour la jambe qui fcrt d'appui, qui.oans 
notre fuppofuion , eû U droite de derrière. Cellc- 
Û aura donc 16, fa voifme 14 , la gauche de de- 
vant 6 , 1 1 droite de devitit 4. A lîflï verrons- 
Oous t|ue tf5 jambes agiflcni cii r,ii;bn de leurs 
puids : la plus légère partant la première. Confidc- 
rons le» «àions ac la nature » & prouvofu la vérité 
fie nos obiénrationt» 

Pnmtr Maitvmtat, 

Que Ton eiamine un e^al quelconque avant 
qu'il fe difpofeà marcb-r, i! enlève fon col fit fa 
léte , & la porte un peu en arriére. Le chtval le 
plus vigoureux aura ce mouvement le plus feafible. 
D.ins quelque attin«lc (jue|foit le cheval, ce IBOU* 
vement de grindifksncut fe fait fotijonri remar- 
quer : dans rct;it même du plus r.r nd iibandon , 
oai'fbferve* quoique très- peu complet. Lurlque 
le tkrvat eft animé & qu'il prend de Tardeur , ce 
nsoiivcrnent cfl ^ixr<. toute fa valeur. Jamais un 
(h<v<il <iui cil bien coaAitué| 6( «jui uavaiJie avec 



C H E 

aAlon , n*aura fa tête bafTe : il la porte trés-hame; 
c'cD ce qui lui donne de la fierté. 

Ce mouvement dont je parle a des proptiétés 
parncuKères. Pour les bien concevoir, on nip]i»> 
fera que la tète , l'encolure , & le garor , fontieot 
un levier du fécond genre. L'appui Icra au bas du 
garot : la réfiftanoe, qui eft compofée des épaules, 
(ff^ jnmbci. . cr>rrefpondra .lu haut du giîrot .• 
la puifiance cli .lu li.tut de la téie. La puilTance le- 
roit trés-foible fi la longueur de ce bras de levier 
ne AirnaiToit de beaucoup celui que Ton prend de 
la rèfiftance k l'appui ! le garot étant très-cottrt , on 
voit que la longueur de la puiiTance efl confidé- 
rabte. Ce levier ainû dciini, voici comme il agit. 

Le haut de la tête de l'animal fe porte en arrière^ 
A la aête , font attachés pluTieuts mufcics confidé- 
rables q&t font mouvoir les épaules, les jambes, 
&C» Les aïoindres notions anatomiques fnffifim 
pour attefter ces faits. Si la téte fe porte en arrière , 
il ne peut pas fe faire que des meiibres qui lui 
font attachés, ne foicnt cnlevés,picequela COof- 
troâioa du levier Tuaige. 

Il fe {wéfeme ici une ob}etton aflec forte. Mais, 
dira-t-on , ce mouvement a-t-il à lui tout feul la 
force de charger le derrière , car vous ne pourrez 
décharger le devine fans qiiefod poids fok reporté 
fur le deirière; par quel mècliaiiirine coa ce 
fait-U? 

Je réponds que la propriété de l'appui du levier 
eft la folidité i que fi die lui manque ; ia pefanteu» 
du levier & celle de fei poids a|outés , dérange- 
ront cet appui jufqu'à ce qu'il fc trouve i.n nS<>7rl» 
invincible: c'eft ce qui arrive ici. Le garot eft ap- 
puyé aux vertèbres dorfales; ces vertèbres font 
♦l- )fib!c5 • donc l'appui du levier les ftnilcra (uc- 
celiivcmeiK , &l par-1 1 l'appui fera reculé jufqu'auji 
hanches ; donc la réfiflance du levier fc trouvera 
ponée jufque» fur les jarrets ànehtval. C'eâaini 
qee cette partie eft chargée par im mèdiaotfme 
fiiTiplc & qui dépend uniqueiWiMde lav<doiiiédu 
c/ttval de changer de lieu. 

Ce hn exilant , j'ai donc ralfon de prétendre 
que le premier afle de la volonté de l'animai pro- 
duit , avant tout déplacement , un foulagemeot 
pour les jambes de devam* 

Cette première -nf^ion aya nt eu lieu , on voit 
entrer en contraâion les mulcles qui élèvent & 
portent en arrière Tune des deux épatiles. Il n'eft 
pas ptTïTible que l'épaule s'ttève fans c|iie le poids 
doiii elle eft chargée, lui iuit ûié. Je conclu» donc 
que cette opèruioQ foulage encore cette ïambe. 
Pendant que ceci fe paflis à une épaule , nous ne 
voyons aucun mouvement à l'autre. Ne fuis*ic pas 
oinorile a tlire que la jambe , du côci 4o lA^tttUc 
Cfci s'opère, eii la feule foiilagée. 

Troifiime Mouvemt/it, 

£xitio, nous appcrcevoqs, quoiiju* avec peine • 

«ne 
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«ne pente a8to:i dan« les venébrei dorTalef & 

lonb.iircs ; & !a hanrhe , du côté où l'cpaiile a ctà 
enlevée, baiiFe confîdsrableinent : les anicuUduns 
de toute cette jambe de tterrière flèchiflênt un peu ; 
n-v rien ne quire terre. L'autre hanche a dnnc 
un Uc£;tc d'él^varion confidérable «te plus que b 
fKinkre. Qui puurra donc conteHcr que cette pre- 
nére cA la plu« charrie » puir<|a'eUelembiefl«clr:r 
iei» le poids. 

ObJtrvAiicns fui Us Mouvtmenti prtccdenii. 

Plus le cheval veut mettre de vîicfle dans fon 
ps< ; plus ai'lfi l'aftiûii de la tète & du col eft con- 
MiTible 6t vite : plus l'épaule eft fiblC, & flwins 
elle cil chargée ; plus aufli fon-monvcitient eft ap- 
parent , & plus Ton élévation eltTenfible. Ub cheval 
pris dans les épaules, ou fatigué dans Tes meiTibrcs ; 
fera à peine appercevoir cette contraâioa de mu f- 
des. Si b baocne ne bsiflbit pas , on pourroit aflîi* 
rer qu'elle n'cft pas cîiargL'e du poids : plus elle 
baille , plus elle cA chargée. Auili dans un c/uval 
far les épsules, les jambes 4e derrière femblent 
Igîr tout d'une pièce , & fans aucune H xton. 

Teis font les aâes qui précèdent ic dcpiacemeni 
de II preniéM jambe. 

De r appui fur let jamiu. 

Cette démenflration nous prouve que le poids 
cft Teportè fur le derrière ; que par conféqucnt le 
dcrant ne donne qu'un foutien qui tmpéche 
chùt&s. Je dis, de j}lus, que l'appui de touit- U 
nafle ne fe peut faire que fur une jambe de der- 
rière ; & que cette jambe eft celle du çùtà de la 
fuibe de devant qui part h première. 

Ordre de* Motions des jémteu 

T'ordre dans Iet}uel fc meuvent les jnmbcs, 

£rouve ma propofition. Le cheval aeidant à droite , 
^ i jambe droite de devant s'avance la première ; h 
ïambe gauche de derrière fe porte cnfuite eu avant ; 
la gauche de devant fait fon mouvement ; enfin , la 
cVor:; do derrière quine la dernière le ierrein,& 
«larche à fon tour. 

Dans l'aâion , nous remarquons que la réparti- 
tion des poids change dès qu'une jambe a (air fa 
fonâion & qu'elle e(i pofée. Il cil cenain que ceue 
}aaibe«iâ eft plus chargée que celle qui eft en l'air, 

Î'arce que la m3<rc tend à s'appttycr dcffiiî en partie, 
e dis en partie; parce que tout cfuvjlqut (e fou- 
tient ne s'abandonne pas fur cette jambe lorfati'elle 
tombe; m»is par Veaan de fes reios*, il la ménage, 
&De s'appéfaniit pas deflttS. Ainlîdansla démarche, 

3uoique les ^;m^cs foutienneni alrcrnariveinent le 
evant , & que cela varie la quantité de leurs poids, 
ce|>cndant cela ne change rien à l'ordre établi, par- 
ce qt:» l'nlltirç fl} formée d'tin tiorr!?>re de pas cn- 
Mffiis^ci, qui n'ont qu'une incme fermatioa. Lf 
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ehrval prend indîftlremment Tme (W fantre jambe 

de derrière pour fon plus p/and appui ; ainfi il p.i;t 
également à droite & à gauche. Peu de chofe le dé- 
termine s'il eft Tain & net par-touc. S'il eftdoulou- 
rei;x t'jn , quelque partie, guM n'ait pas une force 
ou une ioupicfte égale dans les deux cô:és , il aime» 
ra de préférence à partir du côté où il eft le pitis 
vigovrem. On n'oubliera pas qu'il s*agi( ici du ebs- 
val dans l'ènt de narure. 

Tant que la jambe de t!err;crc cil chargée , le 
refte eft léger, & eiic n'cft déchargée que par ie 
mouvement qui lui eft propre : donc tant qu'elle n'a 
pas remué , les autres n'ont d'nutre m^^Tc que cdie 
qui leur eft reftée après les mauvemstus qui pré- 
cèdent la marche. M.-iis cette jambe, en partant la 
dernière* fe décharge fur fa voifine, qui, h {cr. 
tour, devient point d'.ippui dans la formation du 
fécond pas. Les deux jjtnbcs de clcrr crc devien- 
nent donc aUernativemcnt le principal appui du 
ehev^ dans la continuité de l'allure. Cepencbnt on 
doit en excepter le galop dans lequel le ckevj! cnn- 
fers'c l'appui qu'il a choifi , infjju'i ce que quelque 
catife intcrvertifle l'ordre de f.i progreîuon. 

méchanifme de ce rejet de poids d'une jambe 
fur l'autre , eft intérefiant ; & comme il peut fournir 
de landes lumières pour l'ufage du c/itval dans- 
rèqoitatton , je vais donner la théorie du tcffon , 
par latpieHe on jupera plus furement des aflion» 
des jambes de dcrn :rc Cir je pr cunds que l'aflion 
par laquelle ces jambes portent la machine en 
avant , comme Ta penfé M. de Buffon , & d*aeeord ' 
vec lui , le plus grand nombre des écuvers , eft 
exécutée par la compreillon & l'cxtcnfion du rellorc 

J|ui exifte dans les jambes de derrière ; & , par une 
uite de ce principe , je nie qu'il y ait aucune élal^ 
ticité dans les jambes de devant. 

Ceci doit k-rvir à reti.tcr le fi.lèrne de ceux (pjj, 
entendant nul l'expreftion meitre le ekevëi fur fu 
quatre janée*,- croient que, pour exécuter leur 
principe , les deux jambes de devant dnns l'a«?lion 
doivent porter la moitié de la miilTe.'^Siftème dé- 
menti pwr la nature & par l'ufage du cheval, que 
notre pronre inAinâ & notre fwrcténous font de- 
firer irùs- léger du devant. 

Apflieêûon de la Théorie da RtJJort à U jamAe de 
« d!rm<rv du Cheval. 

Le reft'ort, en tant qu'il eft machine, eft de 
toute forme & de toute matière. Ses propriétés 
effciu;c!!e5 for:t c! changer de forme 8c de pofition 
par li compreliion de quelque force étrangère , & 
de rendre à fe remettre dans fonétat naturel déf 
que les caufes n'agiffent plus» 

Pour notre commodité, nous confîdérerons tt i 
].\ machine fous la figure d'un angle formé par 'a 
réunion de deux branches. A^Turéir.cnt la jam) e 
poftérieure du chev.il nous offre bien l'idée d'i:n 
rcffnrt , fyr-tout fon jarret. Les !:s~à:nent5 S: le? teri 
deos ^ui aâérisiftcnt fes articulations , les renueni 
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trés-élaftiquet. Pènétroo» dans le méchanifine du 

refT I rr , & <.!ic rchont doc moùfs de le comparer au 
jarret du ihcvjl. 

Nous diftin^uons d<ns le rc^Tort angulaire , fon 
fommei» (a rcftilance, & fa pui^Tance. J'entends 
par fommer» le point où les deux branches fc rcu- 
r.lT^ nt ; par rcfiflance , l'objci inclnniilable qui ap- 
pu.c le reflort ; par puiûànce » le poids qui eil.der* 
lini i le comprimer. 

Le jaircï eft proprement le reflbrt renferme dans 
la jambe de derrière ; les autres os qui L'accompa- 
gnent fi>m devines à d'autres ufages , & cependant 
cf>ncoure«i! h former les branches du roilorr !-i 
co:nprclîio» cH faite par le poids du corps ; la ttrrc 
cft l'appui ferme qui le (ouiicnt. 

Le corps, placé a l'oppofKe de la rcfiftance du 
reflbrt, tend par fon poids à rapprocher fes deux 
cx:rc.n.t-$. Nous voyons dans le c ^. v ?/-que . dès 
l'iiiibnt qu'une de Tes jambes de dcrnè.'â ii\ char- 
gée de In maflfe de fon corps, tomes les articulations 
le fll-^i i eut , 6i no!;immciit le \^rrc-. 

L'aiiiua ou la force avec laqucU*: i.a rtlT^rr cA 
comprima , cA la mefure de celle avec laquelle il 
fe détend Ceux oui obferveroat la flexion des 
membres du tftmu^ reconnoîtronr <|ue plus il y n 
de lenteur d. ni le chargemeut , plus il y eo a dans 
la décente. 

La direâton dans laquelle 1« mailè charge le ref- 

fort , eft la môme que celle c'.thj laquelle il fe dé- 
tend. C'eH pour cela que dans les allures les plus 
vîtes du ihcvjlt la jambe qui ferc d appui tombe 
obliquement fous le ventre: & quoique d3n<> les 
grandes coiirfet nous voyons les quatre jambes 
«te 'dii.'i î<: fort éloij:nè,-s du centre de gravité , ce- 
pcadant dans le muuKnt de la foulée* les jambes 
de derrière Ibnr foasr le ventre; fans cela il Teroît 
impolfibïe que le ch.va! piir avunccr. Nous voyons 
auûî que tout chtvél àom les hanches traînent , n'a- 
vance pas , 8e que fon appui le <àtc loin du centre 
4e gravite. 

La réfirtance du reflbrt doit être inibraniable : fi 
elle ne l'cft pas , le reflbrt perd de fon aâion , p.ircc 
4)u if déplace daos le cboc une quantité plus ou 
moins grandede OMuière» AinS Je thtval a moins 
cle :'.icilité à courirdaj» te lâUe que furua terre'n 
(çrme. 

Il n'cft pas néceflaire i^ue toute rèlaflicitédu ref- 

fort foir c!r(p''-'ycc , niquil foit rotijours band-: on 
pw'Ut ailemcnt varier fes effets & ménager Tes fa- 
cultcî. La pratique nous apprend qu'on peut af- 
ftolr plus on moins \ti chtvaux. Il y a Ac% d grjs 
dsns h comprcfRon: le bon fens , l'intcrét , ik L 
confei vation de l'uiim i , exigent que nous ne la 
pouiiions pas à l'extrême. 

Si le corps tpÂ comprime un retmt, retombe fur 
ce reflbrt après la prem ère rs*n£lion , cetnilieiMnt 
\c rei'orr a>^ira comme a Ij première fois. 

Lo- Iqi e le chrval a pris fon appui fur une jambe 
r';rri.'rc, & q-c cette 'p-î^He Tv-nr f,-^r f--- ;ic- 
uua > Wiixv à fe t eplacer dans u mcmc dircdu^Q , 



C H E 

ie dis que la maté venant enceiy i ta charger , lo 
tciTort fe tronve comprimé de nouveau, & l'allure 

le perpétue. 

L'égalité qui règne entre la diienie & b non- 
velle comprelfion d'un reflba i produit la commn* 
nication mutuelle d*tra mouvement upiforme : le 

cheva! a une ca Jence réglée lorfque l'aflion de fes 
jambes de dertièie & celle d« £* made font égales 
& tons les pas. 

Pltifieurs reffbrts égaux & ranges à côté le< uiît 
des autres , n ngificnt pas plii:> , à foit.e vg.ile , 
qu'un fcul. C'cA autli pourquoi dans la j.imbe de 
cl.rrière du eheiat', il n'y a qu'un feulreifoit , qui 
cù le jarret , les .lutres articulations ne pouvant 
d'elles-mêmes s'étendre , les mafelei ettenfciU» 
étant deAinis à cette fooèion. 

La dirpofifion des articulations des jambes pof- 
tilrieures du chtval , nous prèfi-ntc des angles exter- 
nes oppofés ; & cela étoit néccfiaire pour la âexion 
des os de cermembres les uns fur les autres. Nous 
Tc; ftons que le fcul rcifort de CCS articul.ifions eft 
ic jarret. Aulli eft-il compof«i tout diflércmment 
des autres. Cardans les articulations ordinatrcSi il 
n'y a que deux têtes d'os ; ici , il y en a fept » ran- 
ges en deux couches. Comme leurs figures tje font 
po.nt requi ères , je pen!e qu'ils admettent un cer- 
tain cfpace ent'reux » & un intertlice ren.pli par 
des matières qui cèdent ph» aifèmenttpie ces oflê- 
kts qui font extrêmement durs. Le centre de la 
compreffion efl donc vraiment le jarret , parce qu'il 
cA le centre de l'aâien occafiennée par le poids 
du corps & par la ré.iâion du terrein- C(.5 'leur 
puirïances oppofécs font refluer vers le centre tou- 
tes les particules de matière qu'elles prcflént des 
deux côtés ; & ces tnatières tendent à détruire tout 
te vnide qui pourreit s'y trouver. La madère cn^ 
rnfTec à un ccr:ain point, ne peut plus être conte» 
nue dans des bornes fi étroites ; &. elle cherche à 
fe mettre i l'aïfe , & à regagner les endroits d'où 
elle avoit été déplacée imperceptiblement. C'ell 
l'etTct de cette opération qui oblige la jambe dç 
ilcrr cre à quitter terre • parce ane le reflbrt étant 
détendu par en haut, toute la réaâioQ du terrein 
revient (ur lui & le fait fauter. ' 

La conflruiSion du jarret favorife toute cette 
théorie. Une multitude de tendons & de ligaroenie 
le fertifiem* & retiennent dans un ordre « un ar- 
rarigement forcé tr.uts ces os du jarret, qi.l , ne 
pouvant s'échapper, en deviennent encore plus 
tlaiiiques. Les deux couches des os du jarret re- 
préfcntcnr un trr;p"zc dcmt le petit tôté c/î d.ins le 
pli du jarret. Miigré lei;r dureté , leur compretriun 
n'efl cependant pas infinie , à caufc des parties 
molles ik des vaiâeaux qui les accompagnent i 
d'aiHeurs les ligaments (k les rendons ont une 
quantité de cohért.nce qui nc(\ pa^ i .vmc.Mc. 

Il faut favoir que pendant la compreflion des os 
du jarret «il fe pailêè fa pointe irae aâion toutv 
différente; carie poid<. i> rtffbrtde toiitt h m:\fTe 
icadeat ài^c; ks deux branches de i'aiiglc , âc 
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k éétraîie lenr union. AinfitI eft atnntageux , peur 

Il C0f;fLTva!ion de cet organe, que la comprcfaon ne 
1 emporte pas lur la cohérence : il s'eniuivroit une 
deAruâion du retton. Si au comiaîre le poids eft 
«odéré, le Tfi' ! fe déinade aw Tiguenr ,& 
chaiTc le corps en avant. 

La difpofitton ( OU plutôt la direâion dans la- 
quelle le iarrec toute la jambe reçoivent le 
poids, eft la même que celle dans Uquelle il eft 
rejetiè, ConnoilTant ccitc lit;nc, on fait le clicmin 

Î[ue décrit le cAfva/: s'ilpei'e perpendiculairement 
ur le reflbrt , il fera chafle de même. Dan lésai- 
lurc^ raffcmblécs , trides & raccourcies , le moii- 
Tenieni le j.iit de bas en haut , parce que le rclTort 
fttonces les an culanon^ ne: (o déploient pas cn 
entier; tnais dans les allures plt:s étendues , il y a 
encore le mouvement d'air.èrcen avant, produit 
par la tête du fémur qui poufTe fa cavité dans cette 
direâïDn. Ata& le eàtval décrit uoe parabole avec 
tout fou corpi fi Tallttre eft TÏve , ou feulement 
avec la partie déplacée lorfqu'il marche lentement. 

Je crois avoir dcmomre que la jambe de der- 
rière agit comme un reflbrt , & par U jouit de la 
faculté de pouHer toute la malFe en avant. Je vais 
à préfent démontrer ^ue la jambe de devant a des 
•Ageadiiètciin. 

l4*jtÊaAa didtvMt Jtpaitt MaifKmai i /Munir 
U mjp. 

S'il 7 avoir tefloit dans lea îambea de devant , 

le centre de l'aâion devroit fe pafferdans le ge- 
nou «par l'efpéce d'analogie qui fe trouveroit entre 
Af ooeletf & ceux du jarrets Mais fe dis que tes 
genouy ne font pas élafliques comme les jjrrcti , 
par l'ordre différent qu'ils confervent : car ils ne 
pourroient être comprimés c|uc d'une manière trés- 
^|alc , laoyeonaot quoi il a y auroit pat de dépla- 
cement de matière ; & dans le ehoe faute de dépla- 
cement , il n'y a pas de rétabliffement. 

Je fuppore que par leur confiruâion les genoux 
tbitm elafliqves : pour comprimer un reuort , il 
f»ut une pijiffnncc ; & ron^ tivon^ nhfervé que 
l'aâion qui précède tout mouveHicnr uUne jambe , 
eA la contraâioo des mufcies de l'épaule , qui, ea 
la (buljq^eaot , 6tent le poids fie la puiâance ; en 
tem la pttiilànee, ils anéantiflèm la réfiflance , & 

par la il cil é'.-iJ:.-!:: q;:L- l;i prOpriO;-? cil) rci'T, rt crt 

détruite. De plus, admettons qu'une grande partie 
de la mafle porte fur te devant ; qu'en arrive^ } 
<îijc les jambes fléctiifTrnr & fuccombcnt fous le 
poids . parce qu'étant dans use pofition droite , & 
n'ayant aucun anale filé & arrêté par des liga- 
ments, il y a un dérangement dans leur fitnatioti 
qu'elles ne peuvent rétablir d'elles-mêmes, parce 
Cl. 1. 1 I > n'ont pas la cohérence des jarrets. Cet or- 
dré étant une fotf détruit , U )ambede devant ne 
fcft plus i rien tant qn'elle eft dans cet état , tandis 
^ue le î:;rr''r fc ràahlit do lui même. 

La plus grande diMereacc ^ue je trouve dao» 
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eetdenx orgines , c'ed que lacomprefSon du ge- 
nou t(\ toujours la plus grande dans la Aation ; 
celle du jarret, au contraire ,cft la moindre prfiî- 
blc : & que de plus igiitjs les aèliotis tendent à 
fotlagcr 'c l'cnciî, tk ù cl.argerles jarrctî. / . tr i;$ 
donc être toi. a croire que les jambes de licvant 
ne portent pas «dans l'a^icn , un poids égil i celui 
des jambes de derricrc , cv à p; étendre qu'clKt ne 
peuvent pas rcjettcr le poids dont elles font char- 
géeSj iDii's qu'il leur cil »/;c y:^: il'.anrts organes. 

11 n'y auroit aucune fureté à l'anir.ial à porter 
fur fon devant; car il détruiroit l'organlfattoa de 
fçs jambes, & feroit C.\us cefic des efforts poi;r fc 
préfervcr des chutes : cela e(l bien évident dans les 
defccntes. D'ailleurs comment pourroit il ne pas 
détruire le mouvement de f^s épaules ■ t'-;i:e leur 
attache condOe dans des rcuicles que le pt/iùi con- 
tinuel fur les jambes de devant extendroit & relâ* 
cheroit même avec douleur : ces mufcies petv 
droientleur îeu& leur mobilité» & Tépaulc fèroir 
fixe & fans aucune aflion. 

Pour être entièrement convaincu de cette affer- 
tion , appelions l'art à notre fecours , & voyons la 
ilifTjrencc des ckex'tiux abandonnés fur Icius jam- 
bes de devant. Leurs épaules font immobiles j leurs 
jambes font arquées ; leur maffe eff fans appui fo» 
lidc ; & leur démarche lente, iiicenainc , traî- 
nante , & fans auct>ne vivacité. Ceux an contraire 
cjui font accoutumés à fc fjrvi' rlc: Iitirs jarrets, 
ont des épaules brillantes, la marche sûre Ôt noble, 
& une cadence harmonieiilè. Enfin nous voyoaa 
que la plus grande partie des chevjux qui ont du 
iervice, fout ruines dans leurs jarrets , quelles 
qu'aient été tes fondions aUx^ldlet Nt Ont été 
deffinés ; tandis que les genoux ne font prefque 
jamais aitaquds : preuve inconteAable qu'ils ne 
font point faits pour foutcnir des efiorts. 

Les jambes de devant font donc uniquemenc 
deftinées è foutenir le corps lorfqull retombe; inais 
elles ne le foutienaent que tant qu'elles font fans 
flexion i comme une canne o'eit un appui ferme 
que dans là fitnuion droite. 

Dirtâ'iQn de U ii^nt d'imixion dt$ jémkts du cheval 
tm mouvtmenu 

L'examen da fqnelene , & même fa connoîl^ 

fance parfaite , f d'une grande utilité pour celui 
qui veut cennoitre IccArv*/; comment pourroit-il 
autrement juger de la bonne ou de l.i rrauvaifc 
attitude des jambes derr-nimal ? Ce n'ell pas (eulc- 
ment la defcription delà charpente animale qu'il 
lui importe de favoir de mémoire ou autrement , 
fes yeux doivent encore être exercés i juger les 
jambes d'après un examen réfléchi. 

Le ehtval varie prefque fins ccfTe la pofitlon de 
fes jambes , mais nous le fuppofons abfolumentcn 
repos. S'il porte également Utr les quaires jambes , 
toi;t( sIl f'pcrficies des OS feront logées, & leur 
appui fera bien tormé. Cet appui n'a lieu que dans 
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lin Doint très petit, parce que les oj leur cxtrè- 
miié font coavcYcs , concaves , irrcguliers , très- 
fjolis & gtiflânts ; & la preiTion de toutes les par- 
ties^ des os cft niccflairc , afin i}ue la ligne d'in- 
nixxoa les traverfe tous : par là il fe forme une 
celonne trèf^crae. 

Il cfl bien rare t^v^t dans l'état naturel , le ekevat 
fe place ainfi fur fesanacte jambes: ocdioainaieiit 
il y en a quelauNme dont la ligne dlnnlrion n*eft 

Point perpendiculaire. Si c'cQ un défordre dans 
harnionte de ces orgnnes , qui occalioaae ce dé* 
faut , il eA fouvent diiHcile d y retnédier; quelque- 
fois le cfsevjt par négligence fe cnmpc mal ; alors la 
jambe mal pallée coairibue peu au fouticn du 
corps. 

Loriqiie le eAcv4/cft en motnreinent, h jambe 
qui refl» k terre reçoit une înclinaifon , enforte 

qu'elle s'élo'gne infenfiliL'ment de !a perpendicu- 
laire de fon appui: elle uird alors de fa force de 
fotitien , & cela iloit être. Dans le pofer du pied , fi 
clic Trtnmboit avec cette obliquité , plie fcroit m:il 
placée , parce que fon appui ne fe faifant pas dans 
la perpendiculaire , elle ne fcrvir oît à nen , toutes 
les tÂtesdes os étant déplacées. Auiri lorfquc le 
rA«vjf efl abandonné & pouffé en avant fans ob- 
feryation de prlncincs , il court de grands rifques. 
Dans une allure loutenue , le terrein qu'il em- 
braife efl moindre ; ainfi il peut placer fes jambes 
dsns u"e ligne perpendiculaire d'innixîon. C'cfl 
donc là la règle certaine pour juger de rétai d'é- 
quiKbre du ektvoL 

Les jambes de derrière ne peuvent p,is être con- 
fidérées d« même , mais relativement â la propriété 
du reilbrcque nous leur avons attribué. Nous fça- 
vons que plus un corps crt en cqui'ibre fur un 
appui , moins la pcfantcur fe fait fentir fur cet 
appui. Ainfi plus if y aura de mafle hors la perpen 
diculaire tirée de la cavité cotiloîdc à fa bafe de la 
jambe, plus la jambe fera en force. L'expérience 
nous le prouve. Qu'un cfnvji foit bien raffemblc 
fie pouffé en avant ; dan5 cette attitude certaine- 
ment il faoten , ce qà*il lie fera pas fi (a jambe 
n'eft p:>s pl-Kéc obliquement fous le ventre. 

Les ïambes de derrière ne font pas fuuées fur 
une ligne perpendiculaire; la nature a mieux mé- 
nagé fes rcffources. Ces );in)be> (l- nporoclienr à 
mefurc Qu'elles font éloignées de la lundie du 
rAmf; elles font cambrée*; la feule vue peut en 
conv.^incre. Enforre f]ti- par I.^ l'animal a moins 
d'efTiTti a faire, mouis d cTpace à parcourir, pour 
rejetter la maffe d'une jambe fur l'autre; & de 
plus leur appui eft plus près de is ligue de direc- 
tion du ehevaL 

Le chcvaif en marcbanr , dénote fi vigueur & 

fon foutieu naturel par une pofirton de j3mhe<; 
fcl!e que nous l'avons ex( liquée. S i! cft las , ou 
que Quelque membre lui faffe fentir de i.i douleur, 
il le dénoiera en dérangeant fon attitude : la pe- 
6meur de hanflfeiutsùaera les jambes, & il ae 
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cherchera point 4 les difpofer comme eÏÏet fûWt 
dans fon eut de vigueur de pnieti. 

Je recommande fur toutes choies d'obfcrver le» 
bonnes natures de c/uvaux , & de bien fentir totl» 
tes leurs attitudes : elles doivent paffer fous le tra- 
vail de rartlAe. Si touts les chevaux étoicnt bons • 
il auroir peu à faire. Le contraire fe trouve : & , 
afin qu'il puiffe donner une bpnne attitude à un 
mauvais cheval , il eft important qu'il fiche sm 
rtz'i les fondions de tours fes membres , Ec les rai- 
fons que la nature lui tournic de prcicrer Us bonnes 
ntuationsd'uQ chtvaL 

Si on a conçu & bien fenti les principe? prcré- 
dents , on pourra , je pcnfe , fur-tout U on a de 
i liAbltude , juger fainemeut du mètHuvAflW d'ttD 
cheval qu'on voudroit examiner. 

Dt la ç9»f9mêùon du cheval , Jtmuttriifêr tufttp 

de [es miT.lrti, 

En vain n-t on voulu affujcitir à des règles fixe» 
& invariables lc( belles preportioBS du cheval \ 
cftvain lesa-t-on circonfcriiesdans des bornes ar> 
bitrairement pofées: la nature, quoique conHante , 
oe fait rien <|ui fe reiTemble également ; ainfi on 
chercheroit inutilement deux c/;. vai/jc femblables : 
ce n'eft donc pas avec la réele & le compas à la 
main , ^u'on peut fe âaner d^cheter de bons ch«» 
vaux. L exiiniL-n raifonnédes membres de l'animal , 
& la connoiffantc des proportions méchanique» 
qu'exigent leur» opérations , font les feules régie* 
Àprefcrtre.\c'eftà la jnfleffe du taâ, ii l'habitude 
inflruite de l'acheteur, au'il appartient de compa- 
rer tomsles nienibres , c< d'en fuger le réfultar, 

Aucun de ceux qui ont traité |ufqu'à préfeot de 
laconnoiflSincedes rilrvtf«x,n*a envifagé Tanîmal 
méch.-tni^ucmcr.t ; touts n'ont donné que des no- 
tions ot'icures, fruit de leur pratique plutôt que 
de leurs connoiflâace» plivfiques. ConfidéronslV 
fage des membres en mccnaniciens : les loix de la 
ir» chantque nous donneront des principes géiié» 
raux d'une grande utilité dans le choix des atrvMwr. 
^ Tout le monde fait <jue la taille des chevaux Va- 
rie amant que les individus. Les mêmes propor» 
tiens fe trouvent ou r:;uvent fe rrouxcr ait 
grand & dans un petit cheval. Comme il faut ce* 
pendanr choiftr une nature qui putflê nous fervir 
de modèle , je crois «^iie nous devons coafidércr le 
beau cArvit/ de gucrte comme celui qui petK rem- 
plir nos vues. La préférence que je lui doone « 
vient de ce qu'il doit avoir les trois allures narn- 
relies les meilleures poffibics , a6n qu'il puiffe fer« 
vir utilement l'oflicicr qui le monte. Les autres 
chevaux , deffioés k des uf^ea moins uuiverich • 
OtK une allure diilëreme & d'adoptitm , qm fé* 
fulre auffi de qi:elnites variétés d a r.'; \i conforma- 
tion. Je parlerai donc en général du cheval d'ef- 
cadron : c'eft lui que je propofe comme dovaiK 
être le plus acfoa^i dam fes moanmem 

. lurels. 
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Le corfaee du cheval bien proponionné , eft 
tfVm cîgi|uî£ne plus !ong qu'il n'eft élevé. Atnfîîl 
M pourra être confidcrc cTnme formant une figure 
parl'aitemcnt quarrèe ;i:uis bien comme un qiarré 
long. 

Je partage et quarré long en trois quarrés par- 
ftàa , ce qui me donnera une longnettr de coi;ps 
moyenne entre un corfage trop long & un cori'aj^c 
trop court. Le premier quarré contient les épaules , 
& cl\ terminé par une pcrpendicuiaire abaiflte de 

l't\[ rémité inférieure rfu piror, I.e rronc Tcra en- 
ferme par cette liane t & p'>r une autre perpendi- 
culaire abaiflèe à U dernière des côtes : c'eft aflez 
la proponîon ordinaife:. Cependant il y en a qui , 
fans être conformes i cette règle > ne font ai moin* 
belles ni moins bonnes : mat» celle^i femblc prO> 
duire les plus beaux effets. 

Quant aux proportions particulières des autres 
membres , il eft impoflîble de fc lixcr à sucutie , 
parce que les bons eàtvaitx font fi diEercncics , 
que a on ronlott les ridntre k one ftule chfTe , 

on feroit bien fous-ent trompé. Il faut donc cl cr- 
cher le détail de chaque partie , cdonoître le rôle 
qu'elle joue dans U nmcion de ranimai ; enfuite 
IsifTcr .'i récuyer le foin d'en former un total con- 
venable à l'es delTcins. Je ne puis comprendre les 
raifons qu'on a d'adopter une tournure de ehtvjl , 
& de Axer d'après cUe lesrèj^sdela bonne pro- 
portion. 

De la Ttit ^dt/a diffcrtnttt partitit 

11 eA fort îndiflfcrcnt pour les mouvements de 
l'animal , que les organes extérieurs qui ornent 
fa téte foient efpacês & iitués d'après un cetiain 
ordre fixe & confiant; pourvu que ces organes 

cr.\ \ confliiu:s , & que lcu:5 fondions fc 
remphirem bien , leur beauté ou leur laideur im- 
porte peu .- c'efl une afTaire de convention. Telle 
tire en belle > P.ir-s , qui à I^aples fera tris^bade. U 
s'en eft pas d.: mime de fon volume. 

Une tête trop coofitléiable par rapport! la force 

des mufcics dcllinés à la mouvoir ,3 une tendance 
continuelle à lomber, & fe foutient diiHcilement: 
défaut bien contraire à l'afiion première de l'animal 
qui fc d-fpofe .i march.r. L'exccfîif poids de \i téte 
cciid le thevjl lourd dans fa dcmar^iie ^ fcs jauibes 
À devant en font fatiguées ; & il eA peu en état 
déformer l'équilibre artificiel de l'équiiation. 

Une tête trop petite feroit plus avantageufe pour 
faciliter les bons nifiuv'.'-nents de l'nnimal. Le fcul 
dk^f.iri qu'cllu aurou, uc feroit que contre les r^le^ 
du gfî'it. CertaittementfaUgèretièla feroit recner- 
cl.cr fans le prciup''{1cs proportions. Le feul rap- 

£o, t i.iiie à confKJéicr eâ celui de l'encolure & de 
i tête une petite tète & un gros col , feroient 
d'une bonne proportion fans être belle: une grofTc 
tête , & une en.oltire mince , feroieAt ridicules & 
de mauvaifc coniormnt ,on. 

Une té;e courte & gtoBIc cft dêfagrà^le à voir » 
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8c peut ne pas nuire .'i rharnioni«: des mouvements. 
Une tctc L ngue, fi elle eft légère, ne nuit qu*aux 

yeux du fpc^taieor. 

Pour pîu qu'on connoiffe l'oftéolooic du chevjl , 
on verra qu'il eft impoiTible que , dans la hr nne 
conflruéiioo de la tête & du col , la léie tombe per- 
pendiculairement , & quon piiitTe abailTer une 
perpendiculaire du front au bout du nez. Cette li- 
gne ne ueut être qu'oblique , j'en appelle à l'inf- 
peâion du fquelettc. Il ne (êrolt pas a de/irer que 
i'aninjal fut conftruit comme on i s pfétcn 't:. Com- 
ment auroit-il été poiTible de pci Ucuor-ner fcs ac- 
tions par l'art, fi b n.«ure nous avoit rcfufé le pre» 
mier moyen pratiitudc oblique delà téte fur l'en* 
cohue? Je fais que quelques tktvaux ont cet^e 
dîreâion perpendiculaire , xn-^'.^ c'efl im dcfiuc 
nuifibleà l art ; & elle ne part point de l'airaclie de 
la première vertèbre avec la tête , parce qu'elle eft 
toujours la même, mais de l'attache <îe la pre- 
Biicre vertèbre avec la féconde nommée «jav'x. 
Celle-ci eft quelquefois plus haute que dans la 
belle conformation »c'eâ ce qui donne l'attitu L' Ce 
ta tète encapuchonnée. D*autrès fois elle cfl pl is 
baffe ,& cela force le ckev.:l déporter au vent: 
du moins c'en eft une caufc naturelle ; car dans le 
travail « ce définit, lorfqiill arrive , provient d'ail- 
leurs. 

front un peu arrondi me fcmble le mieux 
fait; lesvifcéresdu c^rvcauy om un efpace fuffi- 
fant pour fe loger; & ils peuvent alors être d.TH 
1.1 proportion requifc par la nature. On a rcnurqui 
que les chtvâux doàc te front-éioit platt étoieat 
quinteux. 

La grandeur on la peiîtefi'e de* yeux n*e(l pw 

une raifon d'cxclufion , fi d'ailleiits ils ft r.: lu ri. 
Il faut être anatomirtc pour IjfS bien examiner. Je 
dirai feulement ici que fnnvcnt un œil paroit bon , 
& cependant eft fujet à t!es r- ux fâcheux. Oa 
aura foin , en le vifitanr, c i^L....vcr que les pau- 
pières fe joignent bien fi elles font fenrées-; quel- 
qu'intervalle entre elles » eu quelques rides qu'on 
y lemarqueroit , feroient de mauvais Cçncs. On 
verra files yeux font bien u"'- , l< h on ne voit 
pas dclTus quelques nieis de mucoi'i'c , ce qui prou- 
veroit une mauvaife vue II cft^c n aitiîî de fai^rè 
attention fi la paupière inférieure ef^ mince Bi col- 
lée fur l'os, & fi cet os eft er.foiKc ; cela difigue- 
roit un œil dépourvu de- nourriture & fujei aux 
incommodités. 

Les Daièamt ne itaà rien aux moiivcments : qu'ils 
foient larges <m petits , cela eA peu imponaiu pour 
nous. 

Quoique la t>omi de la bouche du ckevat dé* 

pende moins de h co-^f^ruiHifin de c?r organe que 
de bien d'autres cauf rs. li ciHes crd r.t urile de ne 
pas nèeliger ft forme i c'eft uelq^efois accef- 
foire dont on peut tirer bon parti. Une bouche 
trop fendue efl nîflîcîle à em^oiubcr ; la gourmette 
remonte fou «-•■•s, ^: les (^'l-s l'.r-r.ih foin» fuffi- 
fent à peine pour la faire tenir en fon lieu. Une 
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petite bouche cft pius commode. Le milieu cft dé 

firable entre ces deux extrêmes. 

L^s barres l'.iu l'o-z n: immédiat fur lequel 
l'homme travaille. Avec ic temps & de bonnes le- 
çons on peut donner de l'appui à toutes fortes de 
bouches. Mais ccl'es qui font bien conftruucs (ont 
plus trauubks. Les barres foml'o» de la ittflcb«tte 
inférieure dans l'endroit oii elle e(\ dépourrue de 
dents. Elle* font couvertes du périofte iScdii pro- 
longement de» gencives. Il y a peu de renfibiliiè 
dans la partie charnue. L'cxpéficncc nous prouve 
que les chevaux dont h barre cû recouverte avec 
trop d'épaifleur , («>nt chirs à U main ; du moins à 
ne confirUrcf pour rien dans ce cài , ce que J'équi- 
libre S; 1.1 fouplcffc fourniflent à fon obiiflance. 
La r.r.l'iiti co efl que le mors ne peut exc'.t'.r c!:; 
fenfation au péiioftc qui par lui-même eft fi t'.nfi- 
ble. Les barres peu recouvertes ont une qualité 
contnire: le nio-s preïïant fans ccflo le pcrlofic, 
Taffeûe doulourcuiemcnt. La ronduir de l'os , 
aînfi que fon tranchant trop confidcrable , font des 
vices de conformation qui tendent à produire ces 

d«ux ciïas. , t t j 

Je crois donc qu'il cfl à propos de chercher dis 
barres bien faites, & qui nc foicnt ni trop rondes 
ni trop tranchantes. Le mors pourra occafionncr . 
avec le fecours de la m.iin de l'homme , une prcf- 
fton iudiffircme , mais fufceptible U octafiouncr 
du plaifir ou de la douleur au cheval. 

La laiij^ue trop cpniffc dchordc les barres & in- 
tercepte toute l'ai^iion du mors. Cci\ ml défaut 
COniidèrable , & il ert à fouhaiterquc cet inconvé- 
nient ne fubfillc point dans un tàtval defliné à être 
drdTc à fond. La langue petite & mince laiffe tout 
Tufage du mors. 

La barbe eft formée pzr la partie poAericure des 
os de la mlchotrc înftrtebre : elle eft recouverte 
d une peau & de très peu de chair. Si elle cfl (à- 
che <lle eft facile à lacérer , & les gourmettes or- 
dinaires laMeffem ;«ai$ il eft poflible d'approprier 
XM.e 'Z'^nrmctte convcn.ihle à cetté fenfibilitè. 5i 
ia barbe étoit ronde & charnue , l'animal feroit 
peu affe^é delà preflïon de la jgourmette , & elle 
rou!crolt touîottfS , ce qui nuiroit à la fixité de 

^^Ks'ièvres minces font les plus avantsgeufes , 
Mice ^'elles nc couvrent pas les barres & nc font 
pas on obftacleâ fa preflïon. , , . 

TI c(\ utile de connoitre Cï.iaement la forme de 
la aanache : car on nc peut comparer fans avoir 
déjà longtemps obfervé. Une ganaclie ferrée ert 
un grand obftacle à la belle altitude de la tétc du 
chtval. La partie fupérieure de fon gofier fe place 
dans le canal qui féparc les deux os de la mâchoire ; 
plus il eftévidè. plus le cheval cft aifé a placer, 
t'animai fe fatigue lorfqu'il y a défaut d ouver- 
ture. DVd'iCurs que la pinachc fou ç;rofre , char- 
nue» Ôtcc'eft un peut défaut pour i'équuation : 

cependant la «aflt (om ausocate le poids 
àt lalêic. 
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De l'Encolure. 

L'encolure eft Je bras fupérieur d'un levier « 
qui , comme nous l'avons dit , enlève par Ton jeu 
le poids du devant du chtvj!. L'encolure longue 
lera donc la meilleure, ia longueur d'un bras de 
levier donnant de la valenri fa puiââncc. Elle ne 
fera point trop épai^Te , parce qu'elle feroit un 
poids irés-Ioutd à porter pour les fambes , & que 
le chevjl la loutien iioit f<liis dil1'cil.:ineiu. Si au 
contraire elle cft miace 6c bien efillée, mais cepeu- 
dant en proportion avec la tê^te » elle fera légère, 
& fon ailion tendra toujours à foulager le devant. 
L'encoiurc peut être ferme qcoique mince : les 
mufcles dépouillis de graiCTe font plus fermes & 
plus légers , que lorfqu'ils font enveloppés de 
cette matière. 

Il eli à fouhaiter que l'encolure parte bien dn 
garot en s'élevant & en s'arrooddTant lin peu en 
montant , fans cependant être rouée , ce qui eft 
une forme aulTi peu cOimcj aujounl hui qu'elle 
étolt recherchée des anciens. Dans i encolure 
rouée, la téte ne fe porte point en arrière, & , 
fans cerrc aflioii , le c^.vj/ nj peut fe grandir & 
eitiever le devant. L encolure ainfi élevée naturel- 
lement eft toujours prête ii ébranler raBiinal,& 
favorife fa jprogreffion; cardans noue travail nous 
cherchons a p'acer la tête , de forte que de Toreille 
du chevul on pui(Te abailTer une perpendiculaire à 
la pince du pied qui eft pofé. Si cette attitude eft 
narurelle, c eA une grance peine de moins. 

L'encolure de cerrcrt celle qui , dans fa partie 
antérieure & inférieure , fait obferver une faillie 
confidèrable , & à la partie poAéiieure , au dciïus 
du garot, un efpëce d'enfoncement. Trait chtvjl 
coiillruit ainfi eft léger du devant, mais Ui\i ap- 
pui :& on a bien de la peine à le drtftcr , parce 
que l'encolure o'appuie pas fur le garot , & que 
les venébres , ne le touchant point dans toutes 
leurs furfaces, ne peuvent fe foutenir les unes les 
autres; l'aâion du levier eft interrompue : aufti 
ces fortes de <h*9êux ne font bons qu'à courir. 

L'encolure courre n'a pas un jeu afTcz étendu ; 
elle enlève ditiicilcment le devant ; elle ei\ ordinai- 
rement grofti;, & d'un p4rids confidérable pour 
les jambes de devant. 

Enfin on fe rappellera tjull eft bon d'examiner 
fi les forme» des deux côtes de rcnLoUirc fe coi- 
rcfpondent bien. Si les mufcles qui U compofcat 
produifenr des gonflements & des cavités. Si elles 
n'ctoicnt pas pareilles des deux c«'téî , le col ne fe 
plicroit pas également à droite comme à gauche. 
On ne rrottve que trop de cAcfwMP fujeta k cecM 
irrégularité. 

Du Garot. 

Un beau garot paroît uni au coi Se en être un 
prolongement ; il cft bien tcdbni , peu de chair le 

iccouvre;!! furmonte de beaucoup l'angle fupé- 
rieur de l'omc/plate ; cofia il s'étend fore avaac 
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fnrle ia. Pat toujours obferv& que les chevjux 

3 lui ont de h 1 LgcrciC , ont un garot irè> long. O i 
e fouvient qun ibn extrémité inférisure clt l'ap 
pui du levier que nous avons im.iginé. Il cli hors 
de doute que (i cet appui avoifinc le centre de gra- 
vité do rèrvd/,le poids qu'il fupportcra fera p.'us 
aiféà enlcVLr. J'ui vu aullî que ce point ctoit à- 
peu-près le milieu du corps dans les tAevaux de 
qualité ; cependant ceh fi eft pas gèoéial } mais 
j augurerai tjajoucs Uen d*oa céer^/qui a ccne 
proportioa. 

Dm PMtrsiL 

Le poitrail doit être afTez large pour contenir 
des vifcéres bien confl.tucs, &. pns aiTcz pour 
iormerun volane trop confidcrable pour les jam- 
bes de detrant ; cda augmeitteroit la diflîcutié de 
rcnicver du devant ; & il ne s'nccompliroit qr.c 
fit l'cfiet d'ua bon rein 6c de bonne» hanches. 

Des Epaule/. 

L'épaule cû une des parties de l'animal qu'il eft 
le plus important de connoitre. L'épaule , comme 
oa doit le favoir , eft compofée de 1 omoplate , 
dont le jeu eil toujours accompagné de celui de 
l'bumerus qui lui eft uni. 

L*omupIa(c ne doit pas être trop longue ni trop 
▼ohtnineufc. Trop longue. Ton anache avec I hu- 
Sterus fc oit tros - b Jl'e , &L l'cs mor.vcments (c- 
fOient ptus lents : il'aillvurs le volume tiop consi- 
dérable de cet os chargeroit les jambes de devant. 
Elle De doit pas non plus être courte » Ton monve- 
ment (êroir borné. Trop étroite , elle donaeroit 
trop peu finttic'.j aux muCcles qui la me^ivent : 
trop grolTc , elle feroj lourde Sc difficile a mouvoir 
par des mii(êles médiocres. 

L'orTin;'!a'e tmp fr.rrôe contre la poitrine ne 
peut Importer aiiement en avant:fcs mulcîts (c tu 
trop courts & trop comprim 's. 

II eft donc utile pour la bonne progrefTion & 
pour raccomplitTcmcnt de touts les mouvements 
ranireis , rue l'oiti' ])'.ife ne foit point trop ferrCC , 

aue Ton volume foit médiocre « Tes aâions faciles 
i libres , & fes mvfcles médïocremetit gros. It en 
eft de môme de l'hu rictis ; s'il eft trop ferré ccrîtrc 
la poitrine, l'on jeu eù gêné, & il ne l'ait qu'une 
partie des aâes que Ton attache lai permet; Cet os 
ne fera point trop court fi on veut des mouve- 
ments bien développes : plus les côtés if un triangle 
fout grands, plus l'ouveriurt peut en être évafée. 
L'humcrus & ï omoplate font un compas dont le 
centre du monvc-ment eft dans l'articu^arion : fi te 
cotnpavefi Isil-h [>r-ij)orii<viri:' & cpie les forces inr- 
trices , les miilcles loient dans un bon rapport 

Îinr la «rofléur & la longueur, il en rérulwni 
etcellcntc^ aflions. 

Le poids litii chaules eft confi Icriblc fi elUs font 
fort ch.irnuiis ; m.iis le vrai rapport de leur pcfan- 
tcur eft celui qu c^^lles ont nvcc li force des reins 
(k des haocbcs. Des épaulas trés-étoâ^es ferc-u 



C H E 71 

lé£;èrfs rc'ntîvement au dcrsière « fi cda!>d a une 
f 'r.t c!j i .. tuoup fnpérieure. 

Lc!> iiîouvtinents bornes des épaules nuitent k 1^ 
progreffion & à la fouplelîe de laotmal : elles le 
ruinent bientôt, & (inilient par être immobiles & 
devenir un poids qui ne fcrt qu'à atterrer le c.'kvj'» 

Le cheval dont l'articulation de l'humtrus U. de 
l'omopUte eft haute U avancée, fe déploie plus at- 
fément , & péfe moins dans Ton devant. Cette dif- 
pofuion f.iciiite la marclte ; car le hatst g'li ci A c:nit 
porté en arriére, l'articulation faille davantage j ÎSç 
elle eft plus .i portée d'entamer le chemin. Dans tti( 
chevtl bien léger , l'articulation eft telle qu'une per* 
pendiculaire tirée du bout du nez du chu/ji, Utca.- 
contre à (a panie la plus antérîeiue. 

Du Cvwit, 

Le coude trop ferré femb!.' gêner le rrouve- 
meiu ûc rotation de i'huiuertis lur l oaiopi^te ; 6c 
cffeflivement cela doit être: cependant c'cft un dé. 
faut ailé à corriger, 8c le mouvement fc pLrfcc- 
tionne fi le vice n'eft pas trop grand. Alors il arrive 
que le pied & lu jau be du Ciîrva/ font fort en de* 
hors, & le cheval eft plus ouven à la partie infé- 
rieure de fes jambes qu è leur partie fnpirteure ; àc 
c'cft le contraire dans la belle nature L. ci uJetrop 
détaché des eûtes eft un défaut de moindre confé- 
qiience, & plus aifé à détru re. Cherchons un jufte 
m.!:eu. L'inTpef^ion raifoiuiiie de U luittie forntcra 
notre coup d œti. 

Dt$ Mtéâ, 

Le braa trop court a des nouvemenri trop rae^ 

ccj>''ci^ un arc petit eft moindre qu'un grand \.nl'' 
qu il eft ouvert. Le bras trop mince fournit des maC' 
des foibles {s: grêles pour les aiflioni du genou. Le 
S.ns Ling â(cluroa»aiuonce la force & de grandes 

actions. 

Du Gtnim. 

Le <;enou trop gros eft lourd ; tl diminue la fu- 

rcij (lj 1.1 jambe du c/icv,:l Trop pitir, il ne îicijne 
pas un appui naturel & cooi.ioclc au càtvj! t le 
gcno'.! couftrHif atnfi forme la j imbe de veau ; 
pimbe qni n'crt jtrnais c?-.rs tin hnn à plomb , Se 
dont les aûior.i (oiu d>.icv:iueuk<>. Le genou bien 
fait eft peu rond à fa partis intérieur».'; peu faillant 
V II latéralement , 6c fec de tous les côtés , cnforte 
que l'on n'apperçoive rien de déreOiicux. Les ge- 
noux en avant ôtent de l'appui au cIhvjI : f^n poids 
contribue a les faire fléchir. Si ies genoux font trop 
3'iprochés, i)s fortent encore de la li^ne d'appui 
1 "-ver.able. On doit dnrcthr' Ju:r la cnflruction 
dans laquelle le canon louuennc le piusperpeo' 
dicHlairemcm pofiible les os do genou. 

Du CéUMU 

La nature a diminué le volume des os à meiort 
qti'iU approchent de la bafe du COrps} elle a iup* 
pléé à cette qualité par leur peu de longueur : ceci 
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nous prouve qu'un canon trop long annonce de la 
foiblcii'c & prifeote un appui ch«nc«laiu i s'il ei\ 
court au contraire , il (era fènne & fbwîendra bien 

le poids C I corf;s. Le canon mince cH Kf,cr , m:.;s 
fi Vos n'cU pas très-compaâ &bien forme, il c l 
foible Se fragile. Si cet os e(l gros , il e(l lourd. La 
bonté des jambes vient de leur pndùon & de Vè'.-^r 
d'équilibre, plus que de toute autre citoie. Car à 1 ai- 
j»eâ , elles tbnt bien minces en comjparaîfon de 
toute la matTc. Ainlï la nature nous indique que 
nous ne drefieronj le eieval que par l'équilibre. Le 
Canon doit erre ; li l ! is av;ci:ii fur-os. 

Le rendon fort dèiigne une quan:iié de fibres 
mufcnîaires « & par conféqnent de grandes forces 
inotr!ci:5 : biirn <îétaché, tl augmente la fo:cc des 
iDUfclcs p^r leur uloignemeni du centre du mouvc- 
meot. Un tendon mince âe collé à l'os , e(1 une 
preuvede t'oiblefle. Le tendon contribue à la beauté 
de la jambe s'il cft bien égal 8c s'il n'cft pas ùilVi 
aU'delTous du genou : il fera net tk fans grodcurs 
quelconques i elles lui feroteut àranjjtlrcs jk bor- 
nerojeutroujcu* 

Du Bottitu 

L'arttculatîon du boulet eft foible par die même 

& par H frTiîntion des os qui !.i forment ; car tout 
l'eBurt de la jnnibe fe fait fur k tendon, Jcs os 
étant placés obliquement les uns fur les autres. Le 
travail continuel de cette pnie la rend trés-fur> 
ceptible de fatigue. Dans t extenfion & h flexion , 
le boulet eft toi'.jovirs en moiivemcnt. On defirc 

Su il fuit fec , que tous les tendons enfoient forts 
C bien apparents , que la téte du canon ne (bit ps 
mince, & qu'il foit difpofé de manière à donner 
lio appui naturel à l'os du canon. 

Des boulets fatigués fe reconnoifTcnt à bien des 
marques , & les caufes en font multipliées. La plus 
commune eA une forte extenfion dans les liga- 
ments. & un cp.">r.ehemcnt de la finovie qui produit 
des tares que l'on ne négligera pas dans les com- 
lueacemcnts , fi l'cm veut éviter u claudication du 

thtval. 

Un boulet foible peut fervir fi le refîe de la jambe 
cft ben ; mais il efl lovjours plus prddcnr de s'atta- 
rder ! chev.iux dont lesarticuUfioasfoicMilaos 
ïcui Uc ta belle nature. 

Le paturon cA g'os ou menu, ctnm on long. 

Son voluTTie doit être pr^pornonnc .» la jambe : troj.! 
gros, il cft plus folide , m4i% i.A irès-Ionrd ; trop 
snince& trop lon^, il ert fi tlofible qu'il fcinblê 

gtrdrc tcftc f"!!ditè : le juftc milieu c.1 aTcz rare, 
lus il iU io-'g , plus ta réaâiun de l'ammal fur 
l'homme perd de fa dureté. 

D* U CoiinuiH, 

T'ilc doit .iccotnpngner la rondeur du v'iri Citis 
le déborder. Trop élevée , elle dcooierott quelque 
jfiCê particulier à elle , ou la fécheicdè du ubot. 
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Z>8 Pied, 

Le pie J cfl la bafc du corps : c'cft fon appui fut 
le terrem. il ell plus important qu'on ne peoCe de 
bien le connoitre , de fçavoir t'emtttenir dan ibu 
état de bonté, &. de lui approprier un fer qui la 
confcrvc , en augmentant la beauté de ia forme. Du 
bon ou du mauvais état du pied réfulte fmivent 
tout l'utage du eksvaU Nous allons rendre compte 
de l'état dans lequel il doit être pour donner à 
ranim.il une a!Iu:c sûre & ferme. 

La nature n'a rien fait d'inutile dans la forma* 
tion des corps organifôt : il n'y auroitdoncanettne 
fiipctfliiué dans le pied , fi nous nous foumeiiions 
AUX ioix de la nature. Mats en admetuot le chevet 
dans notre focièté» il a remédier aux vices 
qu'occafionne le commerce. Le pavé de nos villes 
auroit bientôt ufé la corne fi nous ne la rert^tions 
de fer. Mais ce fer ne doit pas s'appliquer arbitrai* 
remeat : U conâmâion du pied prefcrtt des régies 
au maréchal qui ordonne fa ferrure. Touts les li- 
vres parlent de la ferrure ; touts traitent des maux 
du pied & des remèdes convenables : aucun , fans 
comparaifon quelconque, n'a mieux connu le pied 
& fon vrai traitement, que M de li Fofle. Nous 
lui devons une méthode de ferrer que tout homme 
de cheval adoptera s'il la connoît. Elle prévient 
bien des maux, ik garantie d'un plus grand ooni* 
bre. 

Le pied cfl crA'cloppé parle fubot ; le fabot cfl 
d'une tubftancc pareiiie à celle de nos ongles & 
corne du bœuf. Les parties qu'elles contient , font 
la chair cannelée , des as , des tendons , & des vaif- 
fi:aux qui ne font point a l'aife dans un fabot trop 
petit & trop olat. Le pied doit donc être extérieu- 
rement haut oc petit; car s^il eft trop grot , il fait 
un volume trop lourd, il embarra^Tc la Hénurche 
>' I L !k fatigue la jambe. Les parties contenues 
ne doivent pas cire comprinaées ; leurs tondions fe 
rempliroient mal , & il s'enfuivroit de la douleur. 

Le Cibot fedivifc en pince & en deux quartiers. 
Ces trois parties s'arrondiront également, alia que 
rien dans le pied ne foit comprimé. La corttO fera 
épaifle pour loutcnir le choc des corjîS ctr;i:7gcrs , 
& amortir leur aôion. Elle fera douce ik haute , 
a'.n qu'elle n'éclate pas dans les heurts , & que les 
parties imcrnes ne foientpas expofécs à l'air par 
quelque fente. 

Les talons font la pn-tie ponéricure Jn plcJ ; ils 
pC'fent fur la fourchette ik. s'uniJcnt aux quartiers 
par les arcs boutants. Leur tompofition eft à-peu- 
près la même que e- !! • !ii ùhn ; ils font plus mous 
tic d'un tiffu moins lenc. S us font durs 6k. trop rap- 

f>rochés, ils compriment les tendOttS qui pofcnt fur 
a fourchette, & arrêtent leur jeu : s'iU font bicr^ 
ouverts , relevés & gros , ils les mettent à l'aife. Ces 
talons font apctiyés fur la fouithetre , cotnme tout 
le relie du pied eft borné par la foie. La fourchette 
•A fpoiigieufe, éfù^ > un peu humide , 'uRPér 



Digitized by GoOgle 



C H E 

ocrable lorfqu'elle n eA pas amlocte par le bout«lr. 
La foie de conte a les mimes propriétés. 

La mauvaifc cotiruiiv- f!;- p^^jr k pn;d dcrriiir 
tou;i cci avantages nauireis ; ix li en rélultc que le 

Încd étant creuic , le noiàs dtt corps eft foutenu par 
es q»amtn,ËL tead toujours à enfoncer le léger 
oMbele qni ftpare la terre, des parties contenues 
du pied. Les os, & fur-tout les tendons , font fui- 
pendus fans appui , & font approcher ies quanic» 
mi, k leur tour, gênent les tendons & les vaif- 
feauï. Si on évitoit au contraire de ronci er au de- 
dans du pied , toutes les parires internes potcrutcnt 
à terre , & ne feroiem pas fans cefle tiraillées : la 
fourchette étant aflés molle , réfiAeroit à la réaâion, 
& préserverait les tendons de toute rèpercuffîon; 
l'animsl Terj;! faruc $c fouticndroit pur-roiit. 
Ccft le viEu de la nature : pourquoi la priver des 
Cbcours qu'elle s'eft appropries ? Loin de les confér* 
▼ef » nous chargeons encore les pieds des i'Arvjxjr 
4e fers lourds , glilTants , 6c prel'que toujours ft 
MU conformes au contCNlT du pied, que nous le 
lîirçont de fe placer dans une attitude qui le con* 
traînt. J'exhorte à lire , à étudier , & à bien mettre 
en pratique, les confeils que donne à ce fuj r M. 
de la Fofle. 11 n'cA pas de mon objet d'entrer dans 
^its de détails for le pied : c*cft dans le livre de 
cet homme favant , que l'on doit aller s'inftruire. 

Nous nous contenterons de dire que pour le 
diois des pieds il eft important qii% foient bien 
£iits , réguliers & petits. Jamais un grand pied n'a 
•(fermt la marche de l'animal : tout éum en équi- 
libre, des éping^y biea dUpolécs, le finiciêii- 
4xoicw, 

Rifitxîoas fur lit Jâmàitt 

Les ïambes du chtvtl font tamd» des ap|niis qnî 

Soutiennent & qui étayent toute la mafle ; raniôr 
elles font un poids à tran(jporter. D^ns le premier 
cas , il faudroit que l'appui fût confidérable ; dans 
le <ecoiid, que le poids fUt léger. C'eA à l'écuyer à 
diercticr une proportion qui participe de ces deux 
propriétés. Il s attachera ii trouver des jambes dor:t 
les mufcles foient aïïez forts pour Us os, & des os 
durs , coRipaâes & bien confemtéi. La groflSsnrdes 
jn lîV-."'! ' ft un défaut, loin d'èTrtf un mérite; & leur 
ûncùc cil fouvenc une caiife de foiblelTe. 

Du Dos & dtt Reins. 

Le dos & les reins doivent être awOi haoïa vers 
le gai^ot que vers la croupe, droits & ûni ancnne 

inflexion fcnfible : car une verge droi:e à plus de 
force qu'une v«rge pliée 6c courbée. Comme cette 
partie du levier réunit les deux extrémités du che- 
9*1» elle a befoin d'une grande force , & Ci force 
COnfiAe dans la groflcur & l'union de toutes les 
narties qui la compofent. La force des ligaments 8c 
leur peu de longueur, ainû que l'épaiffeur desmuf- 
eJes , augmentent la vigueur des reins. La flextbi- 
lîtf doit s'accor(icr avec la force , & il crt affez 
r^xc de trouver ces deux qualités réunies. On dca 
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mande tpie les reins foient larges, bien arroni^s, 
très-bien f.its , & très-bien proportionnés. 

Des reins longs rendeiif cfr-: partie t'u levier trop 
tlciibk i i*: comme clic cit lujcite à une rw-attion 
continuelle , fon jeu fe ralemic aiftment fi elle eft 
I(>ngue. U eft vrai que le mouvement eA plus doux 
pour le cavalier, parce que plus il y a de parties 
à déplacer, moins il lui relie dnt^ion Ôc de fe- 
couifes à elTuycr. D'ailleurs les reins longs rcndcr.t 
l'allure du chtvM moins hardie & moins fermas. Le 
chcvjl court de reins cfl plus dur, pU:s vif, rlus 
fort, &. d'un plus long uûge. La bcmc des rems 
fait prefque toujours le bon chtvat ; & pour les 
connoitre il fout le monter. Souvent la belle con- 
îatmgùaa A «Umemie par les mauvaifcs qualités. 

Des Câut, 

Un tkevti <|Ht a la côte ronde , a ordinairement 

nn bon tempèramment. Les vifcères qui fort 
contenus dans des cavités fpacieul'es , fi>nt plus 
à leur aife, prennent un bon accroinement , 6t 
fourniflfent par-li avec&dliié aux fondions vitales. 
Celui an contraire dont les côtes font plates , doit 
avoir les parties internes moins bien ccnllituées; 
il eft moins vigoureux , a moins d'haleine , & nage 
plus difficilement. Il réialte d*ailleurs, de ces deux 
conformations, des tflcis contraires pour l'hom- 
me : la côte ronde prei'ente plus de diriicuitès pour 
l'cnfeurdiore; le eitvmt plat s'y prête plus 6ci- 
lemeut^ 

Da Vtnirt, 

Le ventre trop gros îA un grand poids danf 

l'animal; de plus^ il empêche que fes mufclcs n'a- 
gi£'ent avec force , 6l que fes jambes de derrière 
ne fe portent ions le pointcentraL Le ventre re« 
trou<Tf- rit'notc un mauvais tempéramenr , & des 
intediris peu confidcrablcs : il s'enfuit que ie cheval 
prenant une petite quantité de nourriture , n'en 
conferve que peu , & qu'il ne réfifte pas à de lonn 
gues fatigues. T>ans ces ftntes d'animaux , les mu(^ 
des du bas ventre font fouvent minces & petits , 
& leurs fondions s'en rcH'entcnt. Le ventre bien 
fait eft celui qui ne tombe point plus bas que le 
deflons des côtes , & qui ne uillepas plus qu elles' 
fur les côtes. 

Le flanc hien arrondi , fans creux , & uni , eft 
très-rare. Bien peu de chevaux font dans cet état. 
Il dénote une bonne difpofirion entre la graiffe fie 
la maigreur. Ces «éfviMi* ibot Ofdinairenicat d'^ii 
bon ennrctiei). 

La crmipe s'étend depuis les reins jufqu'au haut 

de la queue ; elle eft principalement formée par les 
os des iles. La largeur ou la diftance de la partie la 
plus fupérieure de ces os , indique pour l'ordinaire 
de la vigueur. Un cheval dont la croupe eft étrtrite , 
a peu de folidité, tant parce que les vifcères foitt 
mal log:s , que par la teDuité des mufcles. La croupe 
av^éc des ehtvMX dËfpagne ne nuit |»s i Icnr 
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boatéhOn préférera toujours une croupe bien char- 
nue & bien conftniite , à moins que l'on ne foie dé- 
dommagé par des reflbrts très-claAiaues. Plus la 
croupe eft large , vue de proEl , plut l'animal a de 
reflbrts. La raifon en eft facile à comprendre : l'on 
vemire des angles formés par les os des cuilTes > 
éum nés grande , prête une «xteniion 6t un écar* 
Minent coufîdér^ible aux branches Ibroièes par les 
os fémurs , du baffin , &c. 

La croupe eft dans la hauteur convenable au mé- 
c1 iiiifn'.e \f meilleur du cfievjl , lorCqu^cWc c(\ de 
niveau avec ie bas du garot. Si elle eft trop haute , 
l'aâion continuelle du tkeval le précipite fur les 
épaules & l'ettcfrei l'animal a déplut KrandscfTons 
à faire pour fermer l'èniilibre de rtquinrion , & 
fon allure n'cft jamais a légère : le cavalier même 
éprouve du défaerémcnt de cette ftruAure. On voit 
peu de chevauxioÊU la croupe foit trop baHe : ceux 
qui font conftruitS ainfi , font légers, faciles h 
affeeir; mais les reflbrts étant compofés de bran- 
ches trop CMWMS, n*ont pas un grand jeu. Il eft i 
propos , dans cette partie comme dans les autres, 
de choiilr un milieu qui renferme les botmes qua- 

Dts Cutjfeu 

Les cuifl^cs font formées par le fémur qui eft 
nttaché ferrement aux os du baflîn. Il eft à (ouhai* 

ter que la cuiflc foit large , chsrnuc >k. c(>nipc!cL de 
jnufclcs trèi forts & bien clatticjucs. Dans 1 homme, 
le fémur eft le plus long des os : dans le cktval , il 
n'en eft pas ainfi } mais itcft trés^os&affez court. 
S'il eft long , il ouvrira avec le bamn un tinele cob* 
fidcrablc, & aura bcn iicoviji de jeu La feiTedoic être 
bien arrondie & charnue , fur-tout dans k dedans 

X)ti Jamhes dt dtrriire. 

La première partie eft ce t^u'on appelloît imprn 

{>rement la cuiiTe : elle doit être plutôt courte que 
onguc. L'os a plus de folidité, & l'aélion eft plus 
vive. Elle eft charnue & lar|e dans le boa ettvoL 
On y dtffin^ue teutt les muftles iorfqne le travail 
les a bien détachés. Le graffct fera attaché forte- 
ment & de manièie à éviter mut déplacement 

Dts Jarrets, 

Tout connoifleur, ou prétendu tel, s'attache à 
bien connoitre les jarrets d'un cheval bi i les choifur 
honSk On a raifon aifurémcnt. Mais il eft malheu- 
reux qtie fouvent les bons jarrets quel*onachetfl9 
deviennent bientAr mauvais; car la ccnflruâion 
de l'organe ne fuffit pas pour fon bon emploi , fi 
l'homme ne donne i ranimai une dirpofiiion dans 
lj(;Tiri)? li-^i mcrr^res foliot foolagés, mène en 

irivaii.^in: hc.iucoyp. 

Le j.i: rci (.il cnrKr.ufc (Je plufieurs os, de carti- 
lages» de tendons & de vaiiTcux ; mais il ne s'v trou- 
ve aucun mnrde. Totites ces parties faines & bien 

c«infornic..s ne laifTcui aucun intcrfticc , & alors 

le jattet câ fcc & bien évidé. Mai» (omrent , par b 
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deCunîon qui réfulte de quelque dérangemetit^oa 
voit au jarret des parties acceilMres :ceiont dévtab 

défauts qui arrêtent l'élafticité, le mouvement , & 
fouvent toute aâion du jarret. Ce dcplaccment , 
occafionné par une compreflîon violente, «i^ par 
une exien&on forcée qui détruit le reftbrt desvaif- 
féaux , donne lieu & quelques vuides dans lefquels 
la fynovie s'épaïuhc, fejournc & fc durci i ; de-!à 
ces tares qui > oïl'iticnt a la longue , qui d'.mi« 
nnenrla bonté des jarrets. Je ne parle point ici des 
rarr^ occaftonnéci p.<r des accidents , les Uvres èié- 
mentaires en foUi d'adcz grand» détails. 

Ceux otit comprennent bien le m^hanifme de 
|a progremon de l'animal, conçoivent combien les 
jarrets fonem un grand rMe. Quelques défauts par* 
liculiers ne détruisent pas uni,^uement le bon etTet 
qu'on en délire ^ leur union & leur atraclie avec les 
os fupirteura & inl'iKeurs» eft quelquefoiTtan viciHil 

i'îcorrigibîe. 

La bonne pofttion du jarret eft celle J^us laquelle 
il appuie , dans le lempn de b foulée , à plomb fur 
l'os du canon , enf«rte que l'effort fe faffe dans la 
perpendiculaire , afin de repeufter le poids pcrpcn* 
diculairement. Pcs ; irrets clos, OU qui fe touchent 
par la pointe « n'ont pas cet avantage > & l'on voit 
pourquoi ils ont de plus nnconvènieai desVmbâr' 
raftier dans la marche. S'ils font trop écutés , Fani- 
iral fe berce, fe balance dans Ton derrière , & n'eft 
ui rtiats ferme & décidé dans fon allure. Les jarrett 
doivent être afTcz pliés ctt dedans : s'il* fontdroitt, 
ils ont peu de reffort. 

Quelques tares ne doivent pas faire rcjcitcr ua 
dumtl : c'(^ fan enfemble qu'il eft \ propos de rfr> 
chercher. Son mèch'anifme rotai, s*ît eft bon , dé* 
dommage quelquefois dfs léi^ères impcrfeftions 
d^un membre. Le vrai connoilleur ditiere en cela 
du maquignon : l'un confulte les qualités du 
v^/ , Se raince rcxcinpdoa de certains défauts cxt 

teneurs. 

Dtt SMdtU itdimirtt ^ its Pattmnt, 

Les Boulets de derrière fonfi-enc plus d'effbnt 

que ceux de devant , ils donnent appui à une plus 
grande maftie » & fi cette mafte eA confidérable , la 
trop grande cxtenfion relâche le tendon. De-lh 

les expanfions de lymphe, qui, avrc le tcmpfa 
font boiter l'animal , parce que le jeu du tendon 
eft arrêté. 

Le boulet doit être net & bien fec , lâns aucune 
groflfeur quelconque : lorsqu'il a cette conditionna 
juge qu'il eft fain & ccnfervc. 

Le paturon long eft délicat , peu vigoureux , d'un 
fdiort lent & înaâif. Cette partie ètant^ooune, 
fotittendra plus aifénent IC poids dtt COlpS & Ift 
rèaétion dn tcrrein. 

Nout renvoyons aux Hippiatres qui ont traité 
en détail de toutes les p tmcs du chtvAl\ nous n'a- 
vons pas cru devoir répéter ce qu'ils ont écrit : il 
nous fufTifcit de joindre, à ce que tou' le monde 
làii » des «niift laifminés ^ui pu rent démontrer Im 
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loniè d*iiM cpftfmMtîoa , pr^àMblcineat à une 



Db ttabe éts Chevaux , relaiivimtMt àttfégtâm* 

quiL on les dtjlinf. 

Ce que nous venons de voir fur la conformation 
iti parties Àu cktvjlf nous conduit naturellemein 
irccherdier en quoi & pourquoi tel ou tel c/uvaI 
eft bon à an fervice plutôt qu'à un autre. Il eft 
ccrtiin, pr,r v.r.t expérience journalière , que le 
mèmt,fhtidL ne A pas propre à touts les travaux ; il 
en dl ùn qui lui plaie davantage , & qui Iniconvîtiltt 
plus pirriciilièrement. En effet une machine com- 
pofée n a qu'une <leftijiation : le ckcvai ne peut fe 
mouvoir que confonnénent ^ ton mèchanirme ; 
& rien ne peut amcner4llllll(^eeeqttiy cftdja- 
Béualement oppofè. 

Dm Cheral de Cksfe. 

le rArW tfeAinè à courir a beToîii de légèreté : 

c'eft une de Tes phis belles qualités. On tire parti de 
tout cheval qui cft léger : fuuvent même b légèreté 
dédommage de quelques m&diocres qualités qui fe 
rencontrent rf,.r-s !'A[ii:iL ù. Ln I.^.'ret»; ûimlc chcv.il 
tft relative ;t ..i pLi^iueur 6c a ia lenteur ordinaire 
de refpèce : car tel cktval aura réellement de la lé- 
ftéreié • qui , comparé à tel autre , fc i reuvctoic pe- 
bst. 

En généra! la légèreté <1u cheval lui vient des 
rapports qui fe trouvent entre le devant & le der- 
rière , entre les parties qui font deftinéeeî étreen- 
Icv , & celles ({uifont reffrvrt. CcA donc ici une 
alT^ re de conAruâioo. Un cheval de couric eft vrai- 
ment léger , lorfque Ton devant étant un peu étoflfé 
& facile à enlever. Tes reins, fesbanches & fes 
jarret» Ont nne grande propriété de iefibn , & peu- 
vent challèr aiicmeu en avaat toute la malle du 

Il eft il propos de Te rappeller ce que oons avons 

dit fur la progrefTtnn & la conflru^îion de l'animal. 
Si la téte, l'encolure & les épaules font légères, 
elles formeront un moindre poids, & par €OqI%> 
qoeot chargeront moins le derrière, 

La tête d un coureur fera donc petite & peu char- 

Î|ét de chair , & fur-tout bien attachée : l'encolure 
era mince , jpeu fournie } & les reins (êroat bien 
conformés , ann que les mouvemenn fe fallênt dans 
la direâion la plut naturelle. 

Les épaules du coureur ue doivent pas être étof- 
fées, elles lèroieflt lourdes; & il eQ rare qu'étant 
plates elles fcicnt m-i:;v:intP5 Kr bien ^:j}ivcî : c'eft 
Cependant un pomi bien importaai. Prcique touts 
les chtvaux qui ont couru qœlqu j temps, remuent 
pcn Tomoplaie , âc cenatnemeui 1 aâion étam plus 
Voraée , la Tfteflê eA moindre. Néanmoins u un 
tel chcyj! xombini c kt': les mai:'!'; d'un homme fage 
& înAruit , qui lui remit los épaules par un travail 
dons, l'animal pourroit encore s'étendre. 

Ljv j.imhes un peu longues ('.vi: i ilcfrcrponr 
wi 6^vj^ ik couifc ; car elk» cmbralkm un ^ lus 
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grand temln , 5t procurent de la vltelTe. Peur la 
erolTenr du corfage , il efi à fouhalter qu'il foitbien 
tait» mais fluet : car en général les couicuis mince» 
•ni on branle plus agréable, plus vtteÂLd*ttne pins 
longue haleine. D'ailleurs un corps tropjgros avec 
des jambes minces & longues , feroit ^^ropor^ 
tione , & les jambes ne leloutiendroientpas. Les 
jambes groflfes font un poids qui ralentit la vîtclTe : 
les pieds gros ent auOi ce défaut. 11 eft effentiel 
que les articulations foient bien faites & bien atta- 
chées ; car c'cft dans une aUurc vite, que leurs liga- 
ments font alAment forcés. 

Le dos & les reins d'un coureur font durs à 
l'homme , s ils font courts ; mais l'aiùnial en a plus 
de force, par la raifon qu'une verge courte eft 
moins flexible en raifon de fa brié\'cté. L'épine du 
dos doit être flexible néanmoins , pour que l'hom- 
me n'éprouve pas une réaiflion douloureufe. Les- 
articulations qui forment les bancUes doivent èirô 
aflbupUes, afin qne lent flexion & leur evtenfion fe 
faflent dans le plus grand degré podible. 

Les jarrets les meilleurs & pleins de rclforts , ne 
font pus trop bons pour un coureur. Car, comme 
ce rclTort eft chargé &. fc détend avec précipit:7tioii 
{x promptitude , il ne peut fe faire qu ilt n aicni fou* 
vent des commotions violentes qui en dérangent la 
bonne économie. Enfin, ils feront bienefpatét* 
bien fermés & bien attachés. 

Une croupe & des cuiiTes charnues dc^notent de 
la vigueur & des reffourccs bien cfTentielles au cou- 
reur ; des pieds foibles & douloureux font un grand 
vice pour lui ; chaque fois qu'ils pofcnt à terre ik 
le font loutinr, tic luiôtcnt cette gaieté fans laquelle 
un theval de courfe n'a pas la même viteffe. 

Si l'on trouvoit un eîtvét conformé ainil, qnl 
et'ît d'ailleurs un bon tempérament, furemenr il 
courroit vite; mais les c'r^-vaux font rarement fuivîs 
dans touts les points. Un chevai de petite taille 8c 
ragoté a rarement nne grande vîtefle. Ceux qui font 
trcs é'cvés &très-peu corl'és, ont des nuifcles trop 
foibles. On ne trouve que dans les chevjux de race* 
plimttïves les qualités néceffaires; ils otit une forctt 
de contraâion dans leurs murdcs , & des propor- 
tions fi parfaites, qu'ils font très-propres à la courfe. 
Les arabes, les barbes , les turcs lu 114 jrlcuremene 
cette grande vîtefle j ils la communiquent, jufqn'à 
un certain point , aux métift qui fortent d'eux. 

Prefque toute la force d'un coureur art dans (et 
reins & dans Ces jarrets. Ceux qui courent aifémeat 
& d'habitude , le font avec une forte de négligencs 
s'ils ne font bien étendus ; ils traînent les mncheit 
ibat dccoufus , Si rafent le tapis : ils fcmMem dé- 
daigner une allure lente. Dans le grarfii ain, le 
bon cheval ne multiplie pas fes fauts * mais U em- 
brafTe plus de terretn. 

Les chevaux d'une VKciïe extrême, ne font pas 
toujours des eàevauM propres à la chad'e. Ces tins 
OOareutsontnntrot très médiocre pour l'ordinaire , 
& comme ils font minces 8^' d'une conformation 
délicate , ils ne fufportcrojcnt une fatigue qui 

Kij 
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duicfok todgtefflps. D'aiUcDrsiUne/ÎBroieatbons • 
que dans un pays plat 8c dans des Iwls bien per* j 

CCS ; di'M toit autre terrein , dans les pays cou- | 

Es, dans les taillis, on cft obligé de trotter, de 
■ter det haies & des foflès , & de donner beau- 
coup de fatigue à fon ekev*i. On ne va piî tou- 
jours grand trûn , fur-tout aux cbaiTes ordinaires. 
On doit donc s'attacher à iveif ée» €tÊVMx d*mic 
«onflrudion difiérente des coureurs. 

Les qualités d'an ehevêl de cbaflé propre ï touts 
les paniciiiicrs qui n'ont pas dc-quipage en rè^lc , 
ibm une conAmâion folide de touis les membres i 
VD bon trot allongé &doax; un galop étendu & 
un peu enlevé de terre , afin que le c/hvjI ne bute 
pas , & fur-tout de l'iulcine & de h fageffe. 

Un cheval deAiné à cet ufage feroit doue conf- 
truit ainfi. La tête & l'encolure feront toujours 
conftituées conformément aux idées que nous 
avons données dans ce traité. Les cpaules feront 
btco libres & médiocrement étoffées , afin de ne 
pas former trop de poids ; leur liberté facilhe la 
prO(;Telfion prompte du chtva!. La jambe fera un 
peufuurnic, fans trop de grolTeur , afin que l'ani- 
mal puiflê foutenirlc fardeau de fon corps, & ne 
pas chanceler dans les terreins difHciies & rabo» 
ceux. Le corfaee un peu étoffé convient aflez à un 
ffArvj/ de chafic comme il a quelquefois à p'^né- 
trer dans le fort» il fe Êùt jour plus hardiment , & 
th« fou bonuae des taîtlts où if eft oMigè de 6ire 
plier les branches & \c-> jeunes arbres. La croupe 
large & de bonnes hanches feront bien en propor- 
tion avec le devant ; le cheval m aura plus 4e légè- 
reté; car malgré fon étoffe, il doit fe remuer avec 
activité. De bons jarrets lui font utiles pour fauter 
& même pour courir : car plus le cheval zàc COrpi , 
f lus les jarre» om d'ouvrage pour le porter. Si le 
«Aevtf/étoitdeflinéttBiqoement i trotter, des jar- 
rets médiocres pourroient lui fcivir ; nuis il feroit 
plut'"'t ruiné. Entin un bon chevjl de chalTe devroit 
avoir les mêmes qualités qu'un coureur , à rexccp- 
tion de l'étoffe qui efl pUis confidéraUct card'au- 
kurs il doit être propre à galoper. 

li fe trouve fouvent des chevjux étoffés qxïi ont 
un bon branle de galop, & qui tieiuient long» 
temps. On recherche nos chevaux normands pour 
la chafTc; ils réuniiTent, quand ils font bien ch'JM- 
fis , les propriétés que je djfircrois. La figure, & 
la commoriiic de lalhirc , fini les réeles du choix 
<;u'on fi'.t des chevaux de chaflTe pour les maiircs 
ou pour les piqueurs.Lcs véritables veneurs défi- 
rent d'être montés foliclemcnt: un cheval trop fin 
ne peut pas être propre à fuivre les cbicns dons un 
pajrs coupé. 

Al cheval d* mto^tk. 

On trouve |4nsaiiihnent un bon coureur qu'un 
•Jl<vw/ propre an manège ; ce{\ pour lui que les 
IkUcs proportions font a défîrer; je m'en tiendrai 
à ce qu^' 'lit furla belle conflruâtoii du chtwil. 

CcA eu Efpa^oê ^tt'on trouve la pk» belle cf- 
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péee de chtvkux pour le man^e ; Us ont des épan^ 
les brillantes , des hanches & des jarrets plein» 

de rciloi t , nr.e vigueur & une çénéiofit t|l|*<M 
trouve rarcmem dans les autres efpéces. 

Prefque toutt le* mouveneois de chtvau» im 
manège fe font en hautcnr. ï! feroit difficile de pé- 
nétrer affezavam dans la nature pour expliquer ce 
qui iloiMie du tride à l'allure du cheval demné an 
manège ; car il doit en avoir de lui-même^ Je ne 
prétends pas en développer les caufes i je dirai feii!* 
îcir.cnt que ces cAfvju.v ont les mouveiiieius plus 
foutenus , plus barmoaicux & plus d'accord ^ue 
les coureurs. 

La beauté eft un mérite pour un cheval de ma» 
nège. Elle ajoute beaucoup aux attitudes dans lefr 
quelles on le place. Tout cheval qui a un vice 
effentici dans fa conformation , efi peu propre aux 
exercices du manège, pour lefquels la nature 8c 
l'art doivent fe trouver d accord & fe réunir. Il n'eft 
pas ordinaire qu'on ait des chevaux de manège à 
dreÛ'er ; le genre te plus commun I touts tes «niai« 
leurs efl celui des coureurs : néaanurinS ilcftavaite- 
iageuxqu'oo facile les connoitre. 

/}« thcvdl de guerre» 

Le càcvat de guerre doit être bien conformé , fo- 
lide par fa conflruâion , libre dans fes membres, 
autant m'a eft poffible > fa^c, obéiflans, légerâ U 
ma;n , 8c fur*toin aguerti contre les bruits ortii» 
naires de la guerre, ify a des chevaux naturelle- 
ment peureux , que la meilleure éducation ne 
guérit pas. Ceux là font à rejetter. Il n'eH pat né> 
cefTnire , il efl même incommode, que les mouve» 
meius d'un cA^v^/ d'efcadron foient trop brillants. 
On fera trés-heureux fi toutes fcs allures font fran» 
dies » quoiqu'il n'en ait aucune de bien brillante. 

Ia fîiretéde refficierdépemt^ftaventdelabootil 
de fon cheval. Il n'y a rien à négliger dnns le cho^x. 
I outcs les perfeâions de lacouflniAion fe trouve- 
ront donc dans un tet<A«v«/. Il «loit être un pet» 
étoffe ; il fera plus propre à foutenir la fatigue t 
d'ailleurs un cAevji nùnce efl bien mal placé dans 
un efcadron, & les cA<vj/ix hauts montés & ctro ts 
de boyaux font d'un mauvais feryice. Il feroit à 
ieubaiter qn'on employât pour les efcadrons beiu« 
coup Je thcv.iux normands ; ils rcuiiiffent les meil- 
leures quahrés ; 6l ils font incomparablement meil- 
leurs pour la fatigue que Ics danois, les allemands » 
&c. Lefpèc: !;i [j!us propre aU Cavalier cft le petit 
carolTicr normand de dix pouces. U s'en trouve 
même dans cène daflè qu.u>m légers »nulgtélciir 
àoffe* 

Hei/ief dbcbevalk 

Les fcns fVwit certaines facultés des corps ani- 
més, par lefquelles ils entrent en commerce avec 
les obiers extérieurs. Ce font autant de moyen» 
qu'on doit ménager pour mettre le cheval en état 
d'obéir. L'exercice <KS fens efl une fonâion pu- 
, rcasot aidfliale s oai* bAoTanea qjù. ca létulsn 
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fepaâe danî i'cfpèce d*intellefl de ranimaî , félon 
le (eas dans lequel le fentiment cA excité ; car 
autre eft la fcnfaiion réfultante de l'organe de 1 ouïe 
affefléc , autre eft la fenfation qui vient tic la vi- 
ton. Il cil bien étonnant qu'un attribue à U ma* 
lière tant de fenfations diverfes , die qui eft la 
mèmtt piHOUt. Quelle diflérenceen effet remarque- 
t-on dans les nerfs qui occafionnent le fentiment 
dans touts le* organes ? Ne doii-on pas conclure 
de la reflemblance de kur compofinon fic de b va- 
riété de leurs ufages , que c'eft i'anie ou HnlBnd 
deTanimal qui dîAingue & qui eft averti. 

Ceft par le canal des fens , & par Tufagc que 
nous en faifons , que l'homme ioflruit le chtval & 
le difpore à lui rendre des fervices que l'inflru^ion 
feule peut procurer. La nature n'a point furmé les 
fens du c/;. vj/ , imparfaits en eux mêmes , quoi- 

Ïlls le foient quelquefois relativement à Vuùifx 
ranimai : asais Part lei'perfeSionne , ou do 
moins les approprie davantage à nos befoins. 

Je n'entre point dans les détails anatomiques des 
organes des lens ; je me borne aux oUêrvatioiis 
^ on fait fur chaorn d eux. 

L'œil du cktval , ainfi que celui de touts les auî- 
«aux , perçoit les objeti extérieurs avec une grande 

promptitude. Souvent ces objets font fur lui une 
Imprellion douloureufe , & qu'il cherche ï éviter 
autant qu'il lui eft poifible. Sam doute le nerf opti- 
que reçoit alors un ébraiilemenf trop confidérable 
qui porte l antmal à fuir un corps qu'il croit lui 
occalîonner de la douleur. 

Le cheval a l'iofti nâ d e confidérer avec atMOtion 
& inquiétude l'objet qui lin eft déiapéable ; il y 
porte la tête, arrondit tout fon corps , élo'i; ne la 
croupe» & (i la peur continue, il fe précipite de 
cdté « ou fait une pirouette aprè» laquelle il renftiit 
sll peut. Les corps blancs furToiit,ou d'une cou- 
leur très-frappante^ eÔraient les chevaux : quelque- 
fois auffi la forme 6e la groffeur des corps leur en 
iapofet». On doit croire que cette crainte provient 
d*an Tice éaat h conformation de reril , ou de la 
foibleflc des nerfs. Il faut accoutumer l'animal peu- 
reux , en rapprochant peu à peu des obiets , « en 
lecarreflâm.Lesgeof inflraits ériieot lur-tont de 
le battre lorfqu'il a peur; ils le portent avec pa- 
tience fur l'objet, jufqu'à ce que le cheval l'ayant 
bien examiné^ flctffant vu qu'il ne lui occafionne 
avcutic douleur , prenne l'habitude de paffer à côté 
fins appréhenfion. 

Il cil bon dans le commencement de détourner 
leurs yeux des corps qu'ils craienent d'approcher, 
en les pliant du cAté oppofé , tufqu'à ce qu'ils aient 
une certaine confiance dans l'homme , & qu'ils fe 
laifîci?! conduire volontiers. La feule perfcâion '* 
laquelle on doive tendre à cet ^ard , eft de faire 
paftor le cheval franchement dans touts les endroits 
& auprès de touts ks objets poflibles. 

La douceur , Ja paifenoe & l'ulage dininuent 
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l'ombMge èttchtvaux ; mais il eiî eft que rien rte 
peut corriger entièrement: il faut alors être furie* 
gafde$& fe méfier de tout. 

De rouît. 

Le fon eicite dans tout le genre nenreux do 
l'animal un trémouffement plus ou motos confidé- 
rable , félon fon étendue & fon volume. Ce tré- 
mounement « lorfqu'il eft fort , excite l'ardeur âc la 
vivacité du ûuvêl ; il bondit , & il femble perdre 
In tête. L'homme a de h pc'nc à le maintenir, à le 
faire refter en place , & u ie conduire ou il veut. 
Ce n'eftque par l'ufage & l'habitude, qu'il vient 
à bout d'éffioufTer le fentiment trop vif oue les 
fons lui font éprouver , & qui! le rend fage & 
tranquille. Il y a des chevaux naturellement cal- 
mes , tandis que d'autres font três-diffîciles à rendra 
infenlîbles.Toots les bruits de guette & dedinHb 
animent les chevaux, & alors ib t*ag^nt d'usé 
manière prompte & brillante. 

De i Odorat. 

On connoit peu le deeré de fenfîbilitc de Tor- 1 
gane de l'odorat duL -vi ,./, S; ]c: (:dc\::s qui l'af- 
feâent uréablemeat ou défagrcablement. Car il 
ne t'en fert d'une manière diflinâe que lorfqu'il u 
peur & qu'il regarde Tobiet qui riaquiéie» Alois il 
renâcle & flaire très-fortement. 

On ne fait aucun ufage de ce fens pour értStf. 
le eievdl , non plus que de celui du goût» 

/>• Touchtr. 

Le toucher eft ie plus général de toms les fens; 
il s'étend par-tout le corps ; & il -renferTne pour 

ainfi dire les autres , puifque leuts fonif>iens fe 
font par un attouchement. L'organe du toucher 
eft la peau qui couvre toutes les parties du corps. 
Ce il un [WTu défibres , de nerfs & de vaiflcaux , 
dont i entrelacement en touts fens forme une 
étoffe femblable à des femelles de Iboliers lâiien 
d'un cuir épais ftc mmi. 

La (enfâtton du toucher fc fiit é fa fitrfiice exté- 
rieurL- b [ic^u. Les extrémités des artères & des 
veines capillaires , après avoir concouru à former 
le riflii de la peau , fê dépouillent des premier» 
parois que leur f .urrîit la dure mèie , fe partagent 
en pluôeurs lambeaux , fe collent à la furface de 
la peau , & ferment ainfi une efpèce de réseau 
qu on nomme corps réticulaire. Ceft entre le« 
mailles de ce rézeau , que s'épanouiftent les cxtrè- 
initcs des petits rameaux nerveux dépouillés de 
leur première tunique ; elles s'élèvent & dominent 
un peu an-defTos en forme de petites houpes ; elle» 
font abreuvées d'une lymt)he fpirictieillê qui lenr 
donne la fouplctlc & le rtftbrt. 

Par-tout oii il y a des nerft,li fe trouve le fen» 
du toucher ; & il y en a par tout : mais ils ne font 
pas en aufli grande qiiantité dans toutes les parties 
dtt corps I de par coméqueni le fens du toucher n'y. 
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cil fM» atriS wttk. Sa perfeffion tnéflie dépend 

rie la tenfion des nerfs &. de l'état aflnel de 1 ani- 
ma). Un ehtvsl fatigué 6i malade a k lens du tou- 
àm moins délicat que du* l'iot 4fo famé dt d'un 
«vercice modéré. 

L'irritabilité trop grande du fcns du toucher , 
rend l'animal chatouilleux. Le chatouillement tient 
du plaiûrdont il eA l'extrême» & d« la doultur 
dont il efl comme le premier dcçré. En toute oe> 
cafion, dans l'cquitation , il cft très incommode au 
fktvjli te fouvent même lori'quon ne fau que 
IffOtier fa peaa an Ken d'y porter un aide bien 
franche & bien décidée , il te défend te devient 
rétif par l'incommodité qu'il rcffent. Le thatouille- 
neni au reDe n*eft tel que lorfqu'il y « de 1 inter- 
valle entre les petits contads des corps fur la 
peau; car fi ce tàâ eft continu , quoique léger, il 
ncû point incommode. Cela eft bien cJlentiel à re- 
marquer pour bien connoitre la valeur des opéra- 
tions des )anbes à cheval. Si le eomaâ eft aiTeador 
pour léfcr les honpes nerveufes de la peau , il en 
réfulte une douleur plus ou moins confidérable , 

3ue l'anhnal cherche à éviter en fuyant on en cé- 
ant au co'-ps nui le mnche. Un atrouchenentdoUX 
& modire ic lîatte & iui tait plaifir. 

C'eft en employant, félon les circonflanccs ou 
le bcfoiq » ces deux fcofanons oppofées , qu'on 
vient à bont de drefler te cheval ; car il eA tou- 
jours (çuidé par le fentimcnt : c'eft à nous à le ren- 
dre parfait par l'exercice ; mais de manière qu'il 
n'y ait pat d'excès : car alors le cheval eA incoia- 
fa<)de ik prefque toujours inquiet. 

Les ébranlements que les nerfs éprouvent font 
agréables ou dàSigiraiblca att cheval, félon qu lls 
lont conformes , ou cotttraîres à la nature. Les 
diflérefltes tmpre(Hont que reçoit le cheval , font 
tranfmifes à Ion cerveau , ([ui c" c'î comme le dé- 

Sofiaire , & ils y fubfiiient plus longtemps que 
ansles lêns } enforte que faninal fe rappelle ces 
différentes fenfation< très - aifémenr , t'ès que le 

flus petit objet les lui retrace. Mais la durée de 
exiftencc de ces impreflions eft proportionnée ï 
celle de l'ébranlement & à fa vivacité. Ainfi les 
aides les plus décidées rendent le cheval prompt 
dans ion obéKTance, & fixent fon attention , parce 
«[uc le cerveau dl ébranlé fortement. Un ébrao 
lement trop vif le (ait fouflrir ; il craint de l'éprou* 
ver , & il obéit par i-Cioup, croyant par là éviter la 
douleur : delà tant de aéfotdres qu'on pourrott 
épargner k l'ammal en' le iaoant avec doaceitr fit 
tranquillité. 

La lèpétition d'un même ébranlement fortiâc la 
mésoire du chcraU parce que les traces devien- 
nent plus profondes dans foo cerveau: & travailler 
tm fon emendement n'efl autre chofe que répéter 
les aék'S q.u le con^dUifent à faire ks ir.ouvcraciiTs 
que nous d.:Uroos , jufau'à ce que l'ébranlemeot 
ait alTca affeâè le feni mtèiienr on le eervcaa , 
pour que ViÊOigrtttmk fc rcoeuvcUc an auiindte 
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I« capacité du cerveau 6t l'étendue des nerfs fom 
que l'animal peut recevoir fuccetTivcmcnt & con. 
lerver diverfes feofations qu'on lui faitéproaveti 
& , lorfque le cerveau eA plein de ces fenfatioDS , 
l'animal opère machinalement les aflions que cha- 
cune d'elles excite. C'eft donc à nous a les opérer 
comme nous le iugeoasi|Mopvs,maisde manière 
que jamais nous n'ewhiftas nne fenlation pour 
obtenir par elle un mouvement qu'elle ne peut 
produire,?.: qu. ;,fH;'> ne mêlions pas des fcnfa- 
tions qui produiroient de$ aâions oppoices entre 
elles , & qui ruineroieni t*afliniaL 

La perfévérance dans les mêmes fenfations col* 
firme les chevaux : la variété trouble leur tèiak 
Lorfque nous apprenons quelque chofc de no«i» 
veau au cheval , l'ébranlement doit être répété 
longtemps avant qu'il ait pénétré fortement le cet* 
vciu , te n'eil qu slors que l'animal obéit libre- 
ment. 11 eil même quelquefois necelTaire de loi 
Aire fennr de la douleur , afin de l'obliger à fûm 
attention , & à fc rappcller b leçon précédente an 
lieu de celte dont il s',igit. 

Ces difiérentes alTertions font nutaot d'axiomca 

qu'on doit toujours ..voir prèle. h> l .rf'pOn rrs- 
vaille le cheval ; ils font comme la bdte Js nos 
aides: on ne peut travailler fttrla naiwre» fiOB 
ignore fcs procédés. 

La bouche & les danc« du cheval font les partiel 
fur Icfqucllcs ii u-, ;if, (i. le plus immédiatement 
pour exciter le fci)!> du toiichwr : c'efi donc en 
cherchant lee moyens de les employer convena- 
blemenr , qu " norç r.brc ro.is nustnvaux^ Ik^pie 
nous acteicrerons ion uidruftion. 

Dt U touckt du cheval dt U ftnjibtitu dei harrtt. 

Toutes les patiies de notre art font liées entre 

cHcsi & nul n'en peut comprendre une, s'il n'a 
une coonoillance fuihfante des autres : c'cft pour 
cela qu'il eA fi difficile de Uca raifonRer iur la 
ho tclicdes chevn ir. Il y a peu de gens en effet 
qui aient fenti par expérience ce que dev'ient.U 
bouche du cheval entre les n^n» de réraycr/dt 
moins encore qui foumettent leur pratique aux 
principes d'une bonne phyfique. 

L etictdu mors ne fe détermine pas uni({uement 

Siar U cooAruâioD de la bouche du cheval de par 
à fenlibilité; mais bien plus , par le rapiport de <êt 
membres entre eux , par le méchanilme de fcs 
aâions, & par l'équilibre que le derrière & le de» 
vant ont ac<{uis dans l'exercice tTune bonne école. 

Je luis perfu-^ilé , vu la compofition des parties 
qui iuruicm la bouche du cheval , que les barres 
font d'une fenfibilité extrême, & que In moindro 

Ereffion fur cet endroit y caafe mw Tive douleur, 
a barre eft compofée , comme on Ta déjà dit . 
d'un os, d'un périorte ,& d'un prolorn^c ment des 
gencives, le compare la fenfibilité de U barre à 
celle de nosfanibcf : fila moindre ch«<e frappe la 
partie antérieure du tibia , quelle douleur n'éptuu* 
vonft-iiou» pas 1 il eft clair que le périollc étant peu 
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revêtu, ic choc de» corps étraneer» Taffeâe plus 
fortement. Il en cft de même du périufte de la 
barre du dieval , 9t ûa» doute k Icniâiioii eft 1» 

otème. 

Comme b nature a mis des nuances & des va* 
nations du» les formes de touts les corps de la 
■éme chfle,les hmex de touts les chevani ne 

fc reflcmblent point ; 8c quoique coiTipofées égale- 
iient , la fenfibilité varie comme les formes, parce 
^«eTaecét eft plus difficile à b douleur dans les 
ones , & que !c5 autres font 3freflée<i plti'; promp- 
lemcm. Si L barre cli (rdncliaoïe, ek%'ée peu 
cotivene de chair, alors le périofle n'ètuit |rh dé> 
fendu, une l^ère preflîon du mort y «vcite une 
fen&tion fitffifante : A au contraire eue eft ronde , 
enfoncée & charnue , on parvient avec pcino à 
opérer (ur clk la fenfaiion requite. La partie fenfi- 
ble de la barre n*a pas toujours la même direfiion» 
û conformation varie: mais c'cft toujours le tran- 
chant qui renferme ta poriioo la plu^ dcUcatc. 

Les jeunes chtvaax n'ont pas la bouche plus fen- 
fible ifue dans l'âge plus avancé : s'ils retufent le 
nMMs en commençant , & sMs le eoûtent dans la 
fuite , cela ne \ icnt nulijment du tond de U bou- 
che. Ccft par la douleur fineuliére qu'on fait éprou- 
ver au ^tvat an me yen Je la preffion du mois, 
qu'on parvictir j I j Jicr : in^is il faut fç.ivoir cni- 

ÊDyer à propos cccc uafaiioa. Si puur arrêter la 
iwue d'un poulain on fe fcrvoit de cet IttArumeDI» 
la douleur feroit fi vive, que l'animal, ne pouvant 
b fupporier , fe jetteroit , pour l'éviter , dans de 
ircv-grands défordres : aulfi fe garde-t-on de l'aflu- 
jeait avec le mors. Devenu plus fort & plus fouple , 
il le reçoit avee moins de peine , parce qu'il peut 
êvîfcr la douleur p.ir rnbéifTaiice. £r;fîn , lo:Tqu'il 
eft bien drefle , il le goûte ôc fe plaît à le nicher, 
fnfcc qu'il n'en épreuve aucune pooe : eu void la 
faifon. 

L'animal , encore brut , veut cvi:cr la douleur, & 
pour cela il fait des eRbrts & fe rejette fur une 
partie Peignée âc oppofée i cette douleur. S'il a b 
Mrce fti b fâcnitè de fe tenir dans l'atâtudeotib 

fenfation Tobl à Je fe meinc , il s'y tient, & 
alors' il tK fouffre pas : mais ce o'eA que par art 
^'on pâment I l'y difpofer. Si , au contraire , 

par if^nonncc ou par foiblcffe , il ne peut fuir Iri 
pfclîioo du mors , il fe dctcipère, & fait tout ce 
^'U peut pour forcer l'homme a lâcher prife. Ainfi, 
pourvu que b barre foit fenfibb , on peut tirer 
«Telle tout le fecours qu'elle peut fournir pour dref- 
fer un ch<val. 

Cependant , û la barre étoit trop aiguë , la fen« 
Atlité feroit alors trop grande, fie elle deviendroit 
incommode à l'homme, par la difKculti d'avoir la 
main aâiex légère pour feulager le chtval. Si , par un 
mefe* oppole , la barre eft infenfible , il en coûte, 
trop pour y exciter de la douleur , fie pour guider 
ranimai. On peut remédier au premier vice par le 
travail : car une prcffion continue amortit le fenti- 

œm, ou du moins rend b ektvûl plus difpoféà 
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fupporter b douleur. Dans b fécond cas , on y re- 
médie par b force du mers. Mais on doit chercher 

des bouches qui tietincnturi milieu entre ccj. d. jx 
qualités; enforic que par l'ufage elles devieaneot 
veloutées & agroUes à b main de rhomne. 

Dt Uftfititn 4a, Mon. 

Le mon acite de b^donleur lorfqu'il eft mU 

en aflion pat l'homme : l'animal évite cette dou- 
leur s il le peut ; ùi: il le peut toujour» lorfque le 
cavalier travaille doucement 6c fans précipitation , 

en pa(T:!r,r f, Il ItN degrés de prciUon les plus im- 
percepioki ; t til ce qu'où appelle avoir la main 
doute. 

Si le mors en lui-même & dans l'état de repos , 
exeboii de la douleur , le ehevat ne le recevroit pas , 
fit fe défcfpércroit , m^nic avant oue de travailler. 
Pour l'engager à le fupporter , il Uut donc que le 
mors (ou le plus léger pofltbb, afin qu'il charge 
m^oins In bnrre i qu'il pofc cgalenwnr , enforre qu'un 
côté ne lou pa4 chargé plus que 1 autre ; qu'il foit 
alTuré , mais fans trop de jufteiTe , afin de ne point 
contraindre les pâmes , fit qu'il ne vacille pas , ce 
qui feroit varier les rfets, & donneroit de l iiKcr- 
titude au chtval : enfin le point d'appui do mors 
doit porter jufte fur b partie b plus tenfible de b 
bouche ; ce fera un moyen de s'aft'urer de fon 
L Ter Se de le fendre promj^ 6c d'une mande va- 
leur. 

Cette régb foufiiia deT evceptiont ; dans lee 
bouchai irop délicates, en épargnant le tranchant 
de leurs barres, on pourra venir à bout de {tSf 
donner de l'appui. On dit qu'une bouche a de l'ap- 
pui lorfqu'elle fuppone l'afluré de b main de l'hoiu- 
ne , & couféquemment une prefKoo affei: forte 
un morî fur le» barre*. L'liab:iu le , Sclcxerace 
biLn entendu, donnent cette pcrfc^oa auabona 

ci'.!-. JUJt. 

il ne s'agit pas d'ajufter feulement !e canpn du 
mors félon nos principes , on dott auih penicr à b 
Ç Li rmcitc. Elle fera pofée en bon lieu , cWà-dire» 
iur la barbe, aibz juflc pourne point balotter, & 
pas trop pour écorclierleirér«af. la barbe eft trop 
fenfiblc, on couvre la gourmette d'un feutre ou 
d'un cuir. Souvent la barbe étant écorcbée , le ehf 
val fe difole , Ôc n'obéit pas avee nrécifioo : ear 
cette partie a quelquefois une graaaeftiifibiliiéi» 

Le ckeval éprouve de la douleur au point où le 
mors comprime fes barres, & la force de b compieA 
iion eft la mefure de-cette douleur, quil Ait avee 

une pronp-irude proportionnée à fon intenfirL , !^ 
dans la direction du point du cuntaâ qui lui cft 
douloureux. Dans le cas où pluHeurs points éprou- 
vent de b douleur , il fuit le plus grand ma! , fnnt 
cependant ré/ifler au moindre ; enfarte que s'il eft 
libre, c'eft-à-dire raené avec art, il oljéit à toutes 
les impreifion», feloa le degré de ducuoe :carU 
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fe peur faire , & il ai livc i'oiiTeiit» qu*aM hfftt fw 

plus comprimée que l'autre. 

Quoique les barres foient Torgane immédiat for 
lequel agit le mors, cependant 11 Ojjcrc aufll fur 
tours les autres membres , p»rce que l'oa cÏÏet 
change la difpofiiion que ces membres omeotr'eux 
dans l état naturel du cAcva/ ; difpofiiioti qu'il ne 

Êeut conlerver lorfque Ton équilibre doit le cum- 
iaer avec le poids de l'homme qui le monte. 
L î mors dans la bouche d'un jeune cheval lui 
©ccalionncroit une donleur inrupportable qu'il ne 
pourroit éviter que p;t des défordres, fi on s'en 
lenroit indtfcrettemenc avant qu'il ait acquis la for- 
ce , VzireBe 6c nntelHgence qui lui iboi aèce8àire«. 
Quand la vigueur lui fera venue , alors des leçons 
inéihodiques « fondées fur le méchanifmede fes ac- 
-tioaSt é( données avec difcrétion , le conduironr , 
par tint proerclTion inlenfible, au point de fouffrir 
àL même de gcucer le mors. Dans les commence- 
meots la douleur violente l'oblige à rejetierlamafle 
im des membre* trop foibks pour la fupporter en 
entier, & trop peu êbiBques pour la pouiTer en 
avant : alors les efforts qu'il fait troublent Isnr po- 
littoa naturelle » & le mechanirme animal , dérangé 
dis reaiànce« aowUflb on mauvais cktval^ au 
lieu d'un bon que nous aurions confervé, fi nous 
cuflions employé la douceur. C'eft donc fur un 
«Arfd/ vraiment bon & alloupli, qu'on peut con 
aottre ta effets du mort. 

Suppofons un bon ehtvl d'un âge fait, & ca- 
psl (le rctcv un mors. Ajiiftez-le félon les 
pnncipes ci-dcffusi enfortc qu'il y ait peu d'inter- 
WUe entre l^éiat de repos du canon & le mouve- 
ment de compreflion pnr lequel il excite de b dou- 
leur. Sentez les deux renés autant également qu'il 
oft poffiMe, afin qu'une barre ne loit pas plus af- 
£râée que l'autre , âc commencez par une pref- 
fion inlenfible , que tous augmenterez par de- 
grés. Dès que \c cTic\ il la fentira , il retirera I.i 
tite« Augmentez la prelUon > & que la douleur aille 
«herdier ranimât tnos l'endroit où fa téte s'eli ar- 
rêiée ; alors .pour éviter la fenTritinn doiiloureufe, 
il l'élèvera. Continuez de (cniir le mors fur les 
Innés ; h téte du ekcval fe portera en arriére : & 
fi vous ne ceffez il reculera }ufqu'à ce qa*ayant fa- 
tigué fcs farreis & fes reins , il faflfe enfin une 

|IOinie, ÔC finifTe par fc r^nvcrfcr. 

Oaus touts les chevaux , le mors produiroit fuc- 
ceflÎTenwm ces efSm un peu plutdt , eu un peu 
plus tard : ainfî , quelque doux qu'il f' > , i! ne peut 
fcrvir, feul , à I cquitation, Pour en tirer loute 
l'uiilité poffible , il faut donc en modérer l'aâioa , 
<C la proportionner à la fenfibiltté & aux forces du 
eitvJi il faut en outre , qiie l'animal connoiffe 
I*épcron, & qu'il fe porte en jvmi ; oi r les jambes. 

Va thtvél qui fe décide franchemcot pour ks 

K* mbet de l'homme ( ne déibrdonne point pour 
preflion du mors. II commence, à l'approclic de 
la douleur, par ralentir fon allure : U la prellîon 
wytt*à^ f ^ mlivt fa têts ,£» col | Af^wlct , 
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& rejette une panic de leur poids fur les lianclH»» 
Cett<«*ci accoutumées à porter la mafTe en r.v..nr , 
fbm leurs fondions fi elles ne trouvent j ,is dan> la 
main de l'homme une réfiHance, qui ne leroit autre 
qu'une douleur nouvelle & plusfone. hichtv*l 
alors* entre deux douleurs, cédera i la plus vio* 
lenre : i! forcera la main , fi l'éperon le cb.iiTe trop, 
ou fc cabrera , fi la main le retient avec excès. 

11 eA rare , & même a<TezdiHîcilc , que le mors 
agiflis également fur les deux h ines tlu ckei^t. Si 
une feule barre relient la douLur, voici l'i-irct qui 
s'enfuit : le ch(val, pour éviter la fenfation , bailTe 
ordinairement le côté qui cAcompnmé, enforte 
que l'os de la ganache appuie fur le haut du gofier , 
tandis que l'os de la gan.idic de l'autre c'ié s'en 
éloigne. Si la douleur continue , le haut du coi fe 
plie , enfuite les épaules, ou du moins les ▼ertèlwes 
dorfales i &enlîn le chfvj! rr>tiync, pnrce qtic tout^ 
cette moitié de fa mail.; ayant iuccellivemeni retlué 
jufqucs fur la jambe de derrière de ce côté , cctto 
jambe lui fitrt de point d'appui. Il efl néceilaire 
qu'elle fe décharge de fon poids qui la fatigue ; & 
cela ne peut fe faire qu'en tournant , fuppofé ce- 
pendant que le chtvûl l'on allez fouple pour le faire ^ 
car fans cela l'animal eù dans le dcfordre. 

Si après nvoirplii: 11- chepjl ^vec un feul côté du 
mots , on iui tait icntir delà douleur de l'autre côté» 
fans diminuer le premier effet ; alors le côté qui au-, 
roit iPiirné eff arrêté , {»rce que l'effet nouveau du 
mors met obftade à la progreffion de cette partie , 

& tout le corps fe plie s'in r. IW, ClÎÎ parles 

combinaifons différentes ces fcofations , qu'oa 
donne à la tête & au col du desaititiMles 9t 
dts ritrcflions variées. 

L attitude du ehtval ^ fa vigueur, fa foupleHé^ 
influent beaucoup fur tes femations que le mors 
opère en lui : mais ces rapports ne peuvent être 
connus qu'après un long travail & par un raâ bien 
cxerL,:. Lu théorie embriilfe peu Jul jci^ la pra- 
tique offre des variétés infinies , qu il di impol£blo 
dedtoÎK, 

Du fMpriùù Ju Mors , de f* ffpcrtka' «tue £s 

ftnfiUl 'ui dts hûntt. 

Puifqoe c'efi par la fenfation d'une douleur mo^ 
difiéc & dirigée à propos , que nous dîfpofons i 
notre t;ré les différentes panies du corps du . / v.i.', 
il efi néceiiâire d'avoir une machine qui tixe le fcn- 
timent à un endroit ditertmoé« afin que la netteté 
& la fiirplir té des opérations produifent des cffcrt 

firécis qu'on puiffc connoitre. C'eA pour cela que 
es écuyers fe fervent du mofS Ifl^ue nottsTavons, 
préférablement ï touts les autres mrtrumencs. Len 
anciens, & peut-être encore bien des modernes» 
accordoientune grande propriété au mOrStMlfficQ 
ont'ils ^briqué de bien des etpéccs. 

Pour moi , je croîs que ce n eH qu*un moyen An 
condairc , & que les véritables propriétés du mors 
fe trouvent danj l'affiette , dans la main , dans les 
iinbc» d*na bon kiqrer. Pturrii que le mors poTq 

hicaa 
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h\cn ', que fes parties (uïcni bien appropriée à la 
COnforatation de la bouche , & que Ton câei ne 
Virie pointa je fuis perûiadé qu'un Jubile homme 
t&vra pan! de tout mors en l'employant à propos. 
Le mors le mieux ordonné ne coninnini^iic p^s i'.:rt 
de bien aâbuplir le cheval , 6c de le placer dans 
des atritudes qui ne répugnent point k b mtare. 
Ainfi l'an d'enbaicber le dteval eft viaifflcatjcelitî 
de le dreiler. 

11 n'y a perTonoe, |MurpeH qnll Ibit Terré daos 
la cavalerie , qui ne connoilTe toutes les parties du 
mors , & les procédés vulgairement employés pour 
l'ifu/lcr. Il cil donc inutile d'entrer dans des dé- 
tails qu'on trouve par-iout i j'y renvoie le leâeur; 
je oie contente de hri dire ici que , dès qu'il nnn 
MMIvé le point de fenfibllifé de lu bouche de fon 
cbeval , ton: mori lui le ra bon, pourvu qu'il lâche 
travailler proportionnellement a cette lenAbilité. 
SU n'excite pas de douleurs cxcefTivcs , & s'il le 
conduit félon le* i)onncs règles » il donnera un bel 
appui à fon cheval : c'eft ce qu'on defire AtfiOIlty [ 
& ce qui rend l'animal agréable à monter. 

Va Mn cheval eA bien embouché avec tottts les 
Bors qui ne font pas durs. Mais Ci on c{\ o;:lij;d 
d'avoir recours à un iiwrs dur pour aileoir iiti che- 
ral dom le fond de la bouche cA bon & fenfiblc, 
c'efl une preuve de l.i foiblelTe de fcs reins, 6c un 
JVis do ne uijiiu cxetdcr leur pouvoir. 

Je confeille cependaat.de proportionner la force 
du mots à la Icnubilité pômidve de la Imnche i car 
£ die cil dore par efle-méme , on ne rénfliroir pas 
avuc un morsdotu:. Aiiifi , pour règle générr^te , on 
«ioit regarder comme bafe de tout ^ U douleur mo- 
dérée que le mort excite fnr les barres Joiiqu*on U 
iut agir. 

L'ofage du bridoa tC% uoiverfel pour les jeunes 
«hevaax. Comme Ton appui n'cA point hxe , & 
^'tl POne fur .les iëvces plus que fur les barres , il a 
Bfl elfêr moins grand & plus proportionné an peu 
de force & de fouplcde de ces [eunci sî^ini.mx. 
Mais auût il n'y a jamais d'appui ni d'alTurMce dans 
le* chcvauK qni n*om été dreflïs qu'avec fon fe- 

cour?. Certain, cavnliers croient , en l'employant 
â tûuts propos , même avec de «rieux chevaux, mé- 
nager la bouche; ils fe troiBpcsnt ; en paignaot de 
la P^tcr, ils ne la forment pas. 

On doit èvker fur tout de fe fervir du mors & du 
bridon tout lois ; leurs elTcis lont bien diffé* 
cents : ils lé contredifcnt mémei car le bridon en- 
lève le bont du nez , & le mors, avec de l'appui , 
!e fait baincr. Les écuycrs , qiii s'en fervent , re- 
tiennent un temps dei'un,Ëc rcndeiir r.ru;re 
aioli alternativement. Mais je n'olerois approuver 
ce travail : il vaut qùeux employer I tta des deux 
totit feol. 

Pluficiirs auteurs ont écrit fur l'embouchure ; 
celui de tout qui raiioane le plus conformément 
ans lofe 4e la nature , e<l M. le Baron de Sind. On 
fera très-bien de le lire : 1! dit henucoup de chofes 
fftù ont échappé aux autres écrivaij]S| ^/n'idif- 

Mffûiâùan , Effrim & P>tnf<, 

9 
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' penfô d'entrer dans des detinitions qu'il a très-bien 
données i 8t oa voit par fon ouvrage qu*il a wt 
grand talent pour la cavalerie. 

J'exhorte aufïï à lire ce que dh M. Bourgelat i 
l'article de ia t. i.jhf , dans fon premier voIumil- des 

. EUmcnu tfHyputrique : il explique bien des cbofes 
utiles à fipivoir. Je recommande en génélal , i ceux 
qui ont du goin îi: du jugement, de ne point négli- 
ger la leâurc : un lu re enieigne ce qu'un autre n'a 
point dit. 

Dt S'appû du Mors, 

L'exercice modéré Si donné félon Ic^ règles aug- 
mente les forces de l'animal, comme les bonnes 
leçons augmentent 6 (onpleflê & fon adreflTc.Dèi 
qu il eH arrivé nu point de ne plus peiner dans foo 
travail, d'obéir itbionciu, & de le foutenir tout 
feul dans l'équilibre qui lui convient , le mors qui 
lui .n'oir occalionné tant de fouffr.-iiices ]rÀ devient 
i^rcible , parce qu'd peut éviter la dcukur ca 
obéi/Tant , qu'il ell aficz vigoureux poiu* pouvoir 
le iivre. Alors le mors ne fait plus quepofer fur 
les barres ; fon poids feul s*y £itt fenrir.; & il ne les 
comprime pUi'» avec douleur. Tant cjnc r.mimiî cft 
bien menàU tournis à des ordres railonnables, une 
bouche ainfi formée , a lui appui léger (iir le mors , 
& la main du cavalier ne perte que le poids des 
rênes: le moindre mouvement iuilit pour avertir 
le cheval quiob^it f ins defordre. Tel cd ordinai- 
rement Pappui des chevaux de lég^e taille, fie 
qui ontde la^emitleiTe. Mais ttnit agréaÛe <fn*e/E 
cet ..;>pui , il a Tmcommodiié d'exiger une giànde 
attention & uite grande légèreté dans la main -du 
caMralier , qui ùns cela pourtoït donner des à- 
coups qui nutroient à h b'v^r'ic. C'eft pounguoi 
nous prcierons un appui itrnie oc doux. 

Utie bouche bonne & loyale ne s'étonne point 
d'une prelfionibrtc , pourvu ^'elle ibit fuiviepar 
progreflien : taûs eHe ne fe rencontre tpte dans on 
bon clievai, & fur-tout dans celui qui cH bien nf. 
lemblé. Le cavalier qui monte un cheval doué de 
cette perfeâion , éprouve la mém^enfation que 
s'il fcpofoit fur du velours , i! c(\:i{Îl'*': agréable- 
ment i 6l le cbeval qui a cet appui , quoique fcnfi- 
bleila douleur, n'en eft point aneiat prompfê- 
ment , mais feulement par ces à-coups on par ile« 
contre-temps. Le cavalier pew aflTurer ta mafn , il 
n'a jirvint de défordrc n craindre ; au contr.dre le 
cheval fe xaffemble très bieo^ , & fe trouve plus 
en forcer Sa bouche écume ; il caffe la noifette » 
comme on dit, & témoigne par la J>eaiité deAkB 
attitude qu'il fe plait fous fon cavalier. 

Au contraire lorfque le cheval pcfe fur le mors , 
de fone que le cavalier ait peine à lui placer la 
tétc où il le defire , c'cA un appui ferme « dur. Si 
le cheval cû bon par Ini-niémL , on pourra le ren- 
dre plus léger, & avec le tcmpsplus agréable. Mais 
s'il manque de reins & de iarrets. il fera toujours 
trèi-pefant Se fans gentilleffe. 

jU y a peu de bouches auxquelles on ne doo* 

I* 
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de l'appui I filc cheval eft bon , pourvu qu'on le 
mette dans le degré d'équilibre qui Int convient. 
JEn dî çà Se en dc-lii de ce point , l' -ap'.:! vrii & 
agréable n exirte plus. Formez donc 1 équilibre du 
che val , & conârmez-le dans tes leçons d'une bonoe 
école , alors vous formerez fon appui. 

Il y a des hommes qui n'enfoncent jamais leurs 
clîOvr.Lix , & qui , ne les redinfant pas à robêiiTancc 
k plus cxnilCj os foat , pour aiofi dire , qu effleu- 
rer lents fênatioos. C» fortes de chevaux ii*ont 
jamais d'appni , & font toujours prêts à fe défendre 
dés qu'on leur d«:mandc quelque chofe de nou- 
v^^ii. lit n'ont qu'une petite routine , 8c point de 
foupIelFe ni d'aplomb: on ne faiiroii les dire dreflcs, 
ni ddus la main. Sous prétexte de ks ménager on 
ne leur apprend rien. 

On doit s'attendre qu'on ne conduira le cheval 
à l'appui qui lui vient (bus lltomine , que par la 
tîoiilcur. Ainfi il C^v.t fe rîTouJrc a lui en occaHon- 
ner , en prenant les tempéraments nécellaires pour 
•u'il ne le défefpère pas. On y parvient en rclâ- 
cliant fon travail dès qu'on ?'np;^;erçoit que la dou- 
leur devient difficile à fupporrcr . infenhblemcnt 6c 
par degri on gagne le chcvul L-ien plus furemeot 
«ue par un travail brufque & force. £n propor- 
tionnant l'effet du mors a la tenue de la main , au 
<kT,re ircnlcvô que le ch;.v; î peut fupponcr , on 
)iù donnera de 1 appui , pourvu qu'il n'y ait rien de 
jade dans la main : car un à coup qui exciteioit une 
donleur vive, détruiroit l'appui. 

Du fiMU àm ekevâl ^&dt Uur fenfibUiti. 

Tonte b peau de ranimai eft fenfible , mais elle 
reH bien davantage dans les endroits où elle e(i 
pliis m-ncc , ou elle couvre des parties aponé- 
vrottques. La peau des flancs eft atnfi conftituée , 
& eue eft tellement lènfible dans certains che- 
vaux , qu'ils ne peuvent fupporter l'cpprochc d'au- 
cuns corps étrangers , 8t qu'ils font louts leurs 
«;T 'rts pour les rcpou{rcr. Cîtte fcnfibilité varie 
dcj^ré dans touts les fujets: les maladies , la ("; - 
t i'jUe , uî.iortiffent le fcntinïcnt , comme b faatè 
la vigueur l'augmentent. En général , cette fenfibi- 
îiié e(i bien moindre que celle de la bouche ; & 
on peut dire que le cheval ne fent poitir de dou- 
leur , i moins rj-.i'on n'entame les téguments avec 
l'éperon. Si ramiual a quelquefois «ite pincé vi- 

fnureufement , la moindre approche d'un corps 
trangcr lui (ait appréhender la d uileur qu'il a 
reiTcniic précédemment : fans cela ii fupporte pa- 
tiemment ce qui le touche. La répétition iréquente 
du châtiment rend te cheval ii fenfible , qu'il de» 
vient difficile à calmer: auflîat-on foin de le mé- 
nager. 

Ceft par le moyen des jambes & par leur ap- 
proche des flancs , que le cavalier (ait naître ce 

leiviment dms le chcv.il. I,i vivacité avcclaquclle 
l'horome le touche , tt ia lermcic plus ou moins 

Knde de fes aides , produifwm des fenfations dif- 
uikf*VMiaabe qui s'apj^rochc aoUeniemfus 
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alTurance & fans pofuion , r .' tait que chatcuiUef 
le cheval , elle l'ioquièie 6c l'incommode ; alotstt 
ne répond pas avec evaélitîide & préciûon i ee 
qu'on lui tîcmandc. Cciu qui ont toujours la 
jambe moUe & relâchée , viennent dilliciletnent à 
bout d'enfoncer leurs chevaux & de les réduire à 
une obèifîaoce complette , parce que l'aide varie 
Si cil ellc inéme incnmplettc. D';i.llcurs avec ùc 
uJles urJesil eAàprcfumer que l'iiomme n'a pas 
une grande fixité de pofidon. Cens; au ctHUttite 
qui, avec le même vice dans leur a-timdc , laif- 
lent échapper par a-coup des jambes dures éi mal 
dirigées fur le flanc du cheval , le furpreoailt pat 
une fcnfation Se une douleur Aibitc, ne peuvent 
communiquer aucune aide fuivic , 6c même font 
rcpoufTss avec vivacité « parce qu'un corps très* 
éiaflique eû repouffé plus vivement qu'un aune, 
s'il choque une maffe coofidérable ; 8t aiïurèmeni 
la jambe roide de l'homme efl plus élaftique dsJK 
cet état que lorfqu'elle eil molle. 
. 11 faut donc , pour produire des effets certains i 
tlierclier un rniîifu entre la difpofition mcUc & 
inactivc de ta jambe , qui , en ic coliani au corps, 
s'applatit & n'a plus d aâion à elle , & la voidev 
oui l'en éloigne à proportion qu'elle s'en approdir* 
Four cela , la cuifle bc la jambe doivent avoir ac- 
qiiisjpar un îon^ travail , une pofuion aflurl-e : 
cette âtrurance vient moins de i'aoion des muicles 
qui touchent le cheval & font approcher les cmiTes 
l'une de l'autre, que de leur propre poids & d'uoc 
acutude qui provienne d'une bonne allîcttc. 

La belle aHiette , en fixant le bas du corps , laiffe 
à l'homme la faculté d'employer fes jambes à fon 
gré : alors fon goût & fes connoiiTances le déci- 
dent. Toutes cci aides qui fe donnent en étendant 
la cu'iiTe & la jambe , & en baiflant le talon , fi 
d'ailleurs la pofirion eft bonne, cet aides « dis-je, 
font meilleures que celles qui proviennent d'uoe 
jambe fléchie & molle. Dans le premier cas , la 
jambe étant ferme fait céder le cheval qui , fentant 
une prcïïîon forte, craint le châtiment , £c fuit 
svcc promptitude & fans rcldtcr. Daus le fécond 
cal « a léfifte an contraire, parce qu il n'eû touché 
que nr un corps mou , dont l'aâion ie confond 
avec la réadton , 8r ne loi fait rien craindre de <i* 
chcux. Cherclici donc d ins les mufclcs de la jambe 
â( de la cuiiTe , un degré de tenfion qui foit tel que 
le cheval ne réagi (Te pas contre , £c ou*tl cèdeï 
f'.n jpprnche: for. obMfTnce vous t!ia;iTicra alors. 
Arrivé une fois à cette i.iinièfe c!c {,\\rz , vous 
goûterez les vrais plailîrs de l'cquitatton. On per» 
vient par-là à donner au ciisval une fenfibîlité qot 
fe pcrfcâionne fuiguliérement , au poiat que la 
prcifion la plus !é:ere de lacutflêou dtt genoacft 
futiifante pour le faire agir. 

La jambe de rhomme, employée feiilet ■>*"<pB 
tro.s Lffcts. Par fo;! aîîOueli.mcnt léçer , elle fait 
entrer en contraâion les mufclcs qu elle a appro- 
chés • & elle accélère leur mouvement. La prcÂîon 
dcveniiepii gea plui fonenpge ita pcii ks lia%> 
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tfiw , ou plîe le cheval s'il eft fouple. La pre(Tîcn 
ciicûre augmentée fiait tourner la croupe & la jctie 
en dehors. G>mbinezce$aâioas, faites-les fuccc- 
ici les unes nu aiiti«$; métamtCB-lcs^^vec le na« 
vail de la maia &ile Taffieite 1 9t TOiis aura tonte 
l^^uitation. 

M vous approches les deux jambes Km féales ; 
tous accélérerez ta marche de la croupe , en fnifnnt 
o>ntraâer vivement touu les muTcles du bas-veu- 
trc ; & alors l'anijiial porte» tes ïambes fous le 
reatn plus qu'auparavant. La main déterminera 
Cnfuiie ce qne l'animal fera; car celle-ci doit pré- 
céder Se accompagner les aillions des jambes. 

Touts les travaux de l'équiation diipeadent de 
le OMibîaairon de ces quatre opmiîoiis , fitr lef- 
floelles nous nous étendrons pins amplement c^ans 
la deuxième partie de ce Ucond livre, parce que 
la pratique fera connoitrc , plus facilement que la 
"^rie, leur ufage & l'emploi qu'on en doit faire. 

U àçaat Mtûiude des parties du cheval , déamurie 
fM UarfitaBurt Muuomiqtu, 

Le dievaf ne ferrifeUement à rhomme qu'au- 
tant qu'il efl oLufTant à fes moindr^'s ordres. \înis 

rur cela il faut qu'il foit fouple & difpos ; & il ne 
devteodra jamais fi •n le met dans des attitudes 
contraires iliicoiiftntâioa, ou daos lefoucUes U 

L'attitude àTaffoupliflement du cheval dcpcn- 
deot l'une de 1 autre & marchcoc enfemble. Par le 
dioîjt de la bonne attitude , nous le mettons en 
force ; & par PaiTonpline mciit , nous donnons ij 
fes membres tout le degré do mouvement que h 
luturc letjr a accordé , mais qu^elle bifTe 4 Part & 
■ rinduflrie à développer. Chaque rrriculation joue 

Îilus ou moins , félon ia longueur ou la brié\'eté de 
ces ligaments, ou bien encore félon lepco de jeu 
des mufcles cpie l'exercice n*a point encore déve- 
loppé , ou que la nature a mal conformés. 

Un cherchant à développer ces moLivements , on 
doit craindre de difloquer les membres. C'eA ce 
«pri aniveroii cen»neaiMt fi on vouloir étendre 
leur jeu avant que d'avoir placé le cheval. Ceux 
qui trottent vivement les jeunes chevaux avant 
que de les avoir dtrpofib par la bonne attitude , 
le» ruinent S: les cnerv-nt en peu 'fe '<*mos. Ceux 
au contraire qui ne prciTent leur aliurc qu'en raifon 
de leur» forces & de leur équili'jrc, parviennent à 
tes dredSn-.àles rendre agréables» &à confervcr 
lenrt membres bien fains. Il efl vrai que cela nV^fl 
point aifê , 8t tuic t'cA le fruit d'un taû bien siir 
& des connoilTances les plus certaines. La bonne 
nctftude efl déterminée par la conflrnâîon & le 
rapport des membr es du cheval cntrr» ; Se 1 i' 
foupUnemcnt cH fondé fur TuCtge lutvi qu'il l.iit 
de routes fes anicubiions , félon les Itûx de leur 
«iéchanifme. 

Lc« détails que nnnc avons donnés fur Ico allii- 

>e* du cHc'-mI , f"ii'n'l'":r' ries nv-'ii's ciii i^' :'-':ir 

4« ttayaiL Moue but atiucl cU4$ dcuiocuer ^uc la 



nature bien en tendue nous fert toujours de guide , 
£c que nous la confulton» plutôt que le caprice & 
la fantaifîe. 

Celui qui connoît & emploie les attitudes con« 

veaables au chcv.il , qui fà-tlui fjîrc excci;rcr touts 
les mouvements polUl^les dans toute leur ctendue , 
&qui ajoute à cela la grâce dans fon attitude & 
dans Cî!'^ qn*:! donne à l'animal , c(\ -, •-'• l ie- 
ment un hojiinio Û'I thsvaL .Mais s'ii n a q;ic de 
l'habitude , un travail embrouillé & peu réfléchi , 
s'il ne s'occupe qu'à faire des chofcs cxtracrcîina'res 
& éloignées de cette belle finiplicité de la nature , 
Il I i; 111. r te certainement pas ce titre. Le vrai ta- 
lent confille a faire de belles diofes , mais avec 
difcernement & avec ndfbn: cdul donc qui , pour 
quelques beaux infiants propres à furpreiidrc des 
tpcâatcurs peu inflruits, facnhcra les forces & la 
bonne volonté du cbeval, bien loin d'acquérir de 
la réputation, la perdra dausTe^rît dcsvfwcos- 
noiileurs. 

DV CHKVAl. ( Ot BOHAW). 

lettons un eoop-d*«il fur refpèce & la qaamîri 

des chevaux qu'on vient offrir aux éco!e< & dcf- 
iincr au fervicc. Ce ne font plus ces poulains fiers , 
gais & vigoureux élèves de la lutuce , ce ibnt des 
anim.TUx Ufchcs , friftcs , mous & défigurés , por- 
tant dcja toutes les marques de la domcA:cité«& 
le plus fouvent même mutilés par la crucUe igpe* 
rance de leur maître. 

On onblie que l'éducation de nos haras doit îmî- 
ter celle de la nature ; on y mcprife fes loix fi fini- 
pies ii fùres, pour recourir à des méthodes con- 
facrécs par une amiqne ignorance , ou plus maU 
heurcufcr-nr encore par !c« frivoles raifonne- 
ments de l;irt conjedural de l tiy piainque. Auflî , 
que de fuj't'S tarés , que «le poulams deprifés for- 
tent de ces éiablilTements élevés à grands frais. 
L'homme aura beau raifonner , tant qull cherchera 
à corriger I.i nature au lieu de l'ccoutcr , de la fui» 
vre & l'aider , il fera dans le chemin de l'erreur. 

Non>feulement nous fommes en faute envers 
la nature dès la copulation du mjb & d? la fe- 
melle, raajs même avant , par le ciioix que nous 
taifons des pères & des mères dont on veut tirer 
de la race. La figure & la taille de l'étalon font 
les deux feuls objets qui noU^ occupent. Lige eft 
Coni|)tc pour rltn ; il fulTît qu'il puifTe fervir pour 
qu'on n'y fiifTc aucune attention ; (es quaiiiés , fa 
vigueur , fon épuifement , tomes ces chofes ce 
font point rcmnr.p.iécs ; c!!cs font pr^urfnm plus 
çfTentielies que la ligure, car nous rcncontionsà 
chaque pas de beaux Ce mauvais chevaux ; mais je 
vcu\ ou;,- IVtjl.on Toit b:enchoili, qu'il ait toute la 
vii;ucur les qualliés requifes , le fervice du haras 
en fera mdubitablcment en dsux ans un fort mau- 
vais cheval, qui ne produira plus qu'une quantité 
(le roffes. Pour entretenir cette vigueur , qui doit 
otre tranfiiiire à fa r:L.e , il faut que 1c che". ' mtr.e 

ime vie auila iuiconlerve,le travad lui eù paiti^' 

Lij 
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culièreinent niceiTalre ; cependant , dans td tns nos 
haras , il n'en fait point , car on ne peut donner ce 
«Mmà^dquestours quoalui iùx faire une fois 
oa detix p»r Semaine an boni d'une longe & fant 

être mon:é ; le clieval ainfi gouverné peut à juftw 
tiire perdre k nom de chevitl , car \\ n'en a plus les 

SnaUtês» pour prendre celui d'étalon ; aufli le degré 
e leur valeur eft-il toujours mcfurc par la quan- 
tité de juments qu'ils lani en état de faillir chaque 
iàifoa * & par la promptitade avec laquelle ils fer- 
Tent les jiinieflts qu'on leur préfente. Echaafiè par 
les aliments , provoqué par les juments qu'on met 
auprès d'eux, ik Temblcnt acquérir tours Ic^ jours 
plus de qualités pour la eênàratioo , mais l'art eA 
ici en dèlattt » b nature eft toujours la même , die 
perd inJubit.ihlementen qualité ce qu'elle paraît 
gagner en quantité. 

Les angtms , plus amatems & plaa vrais conooif* 
fcun que nous en chevaux , nous donnent à cet 
égard un exemple qui devroit pourtant nuu» fVap- 
per;ils recherchent avec erand foin les étalons 
font diAingués dans ks courfes , ils achei* 
tenrft rfes 'prût eatraordtnaires la perniiflîoa de 
fiire faillir de bonnes juments piirces chevaux; 
aulFi rarement l'effet trompe-t-il leur attente ; fi le 

f>ou!atn'arrive à l'âge de cinq ans fans accident , il 
cur rL'c:;L;ne ordin lircrnenr hien au i de ce qu'il 
coûte. Il ctl i.idubitabic qu^ les qualités fe perpé- 
tuent , elles devfoient dmic déterorijier dans le 
rtoix des pères. 

On eft encore moins délicat fur les mères ; 
pourvu qu'elles aient un bon coffre, c'cft j-pLii- 
prés la feule qualité qu'on recherche , faicot-«lIes 
Ticieufes, tarées, lâches 8c molles , eftropiées 
m«nc; c'cft au haras qu'on les rclègu ■ ; il efl rare 
d'y, voir des juments ^ui n y aient pas été envoyées 
pour quelqu'une de ces caufes : on les fait fervir 
par un étalon frais, ou fatigue, pourvu qu'elles 
retiennem , c'efl tout ce qu'on demande. Pendant 
le temps de la portce , ii n'crt point queAion de 
l'exercice de la jument, enchaînée dans une écurie 
quelquefoir trois mois de fnite , d*antres fois toar- 
montée par un travail qui l'échuulTc; , fouvent m.il 
•nourrie ; enfin clic met bas , & donne prefque 
toujours un ponbin qui n'a pas même (a fieure de 
fon pète. Ces arrimaux ne fon* pas plutôt nés 
qu'otj leur circonCcnt un terrain , Uuîit les bornes 
étroites ne pcrmetient pas à leurs corps & n Icms 
membres de faire de l'exercice & de i'e dévelop- 
per ; c'eftordînaîrementlccerde judc qui eft abfo- 
iument néccfi*.iiri: à la nfjurriturc du l>i mc-e, nour- 
nrure mal faine , par cela même qu'elle eft renfer> 
née ftans on trop petit efpace , qui ne lui permet 
pas de I.t clioifir. 

' C'crt dan» ce régime de vie qu'on entretient le 
poulain, jufqn'à ce que , quittant 1» mamelle , on 
le répare, on l'enchaîne à récurie; ou, s':I rcA.- 
dehors, des cordes, des chaînes mcmc, lui lieu 
les j.TinÎKs, de peur qu'il ne les exerce : c'eft peu 
«ncore de s'oppofcr au développement de fat n»* 
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turc t îl fauî que 1.î plus cruelle des opératîotrt 
vienne l'étouffer : à dit-huit mois on cnu;ic le pou- 
lain , c'eft le détruite ayant qull foit ne : auffi , 
dés cet inihint , porte^-il touts les fignes de la 
foihleiTe qu'il confcrvera pendant fa vie , l'enco- 
lure cefFe de groffu , les mufcles ne prennent 
point ces formes quarrécs & deflïnées qui annon- 
cent la vigueur du mile, les poils font longs , il 
eu relie beaucoup aux jumbes, les crins , au lieu 
de devenir liiTes , brillants & ondulés , reffem- 
blent à des étoupes : en6n , l'â^e de le vendre ar- 
rive , & 00 nous amène ces brigues défigurées pour 
n(n;s remonter. Ne reviendrons • nous jamais de 
cette ancienne & bizarre méthode européenne , de 
hongrer les chevaux, & de détruire ainfi bmeioé 
de leur force & de leur courage } L'expérience a 
beau nous démontrer tous les jours qu'il n'y a que 
les chevaux entiets capable^ ■ . iaire ces travaux 
exceffifidu roulage des poftes , des rivières , Stc. ; 
pour le métier delà guerre, qui ne demande pas 
mofnsde force & de réfiftance , nous ne nous ler- 
vons que de chevaux hongres , parce que d'an* 
ciens préjugés nous font fiiivre one-ancieime ras* 
rinj : que d ac . l -n ^ , dit-on , il arriveroit ? mais 
en Perfe , mais eu Arabie , où ce barbare ufage eft 
inconnu & plusprè< de nous encore , la cavalerie 
F.rpignole, commeut fait cllcr Tes chevaux font '.U 
d un autre acabit que les ixo;? es , lont iU moins pro- 
pres À la génération ? cependant on les contient , 
on tes maitrife , & il n'y a ns plus d'accidents t 
pas plus de jambes caflie» e« Efpagnc qu'en France, 
Niais , pour prouver <;u'il y ajfur cet objet autant 
de préjugés que de raifon , il y a vingt ans qiron 
n*auroit pas eft , dam Paris , ateler fon carroffe de 
chevaux entiers , on difoit aufTi , que de rifquc^ > 
courir fi on rencontre des juments? au)«urd Uui il 
n'y a point de femme qui ne monte avec fécurité 
dans un carrofTe de chevaux entiers ; & DOint 
de coclier qui ne fe range dans une cour d'hôtel- 
ou de fpeâacle avec confiance , n fon tour , & 
fans s'emharraiTer fi la voiture qui l'avotfuie eft 
attelée de juments. Ne votr on paschex le roi, & 
diinsioutes les académies, ceschevr.iix les unsà 
côté des autres , tranquilles dans tes rangs ou 
files des teprtTes de manège , quoiqu'ils foiem tes 
trois quarts du teBip<i rrionrès t?ar des enfans ou 
des jeunes gens , qui n'ont ndic habitude des 
chevaux* Quelle obfeftion reftera-t'il donc à faire } 
I es rroupes voyagent & rencoMteot Amê juments, 
je répons. En vous fervant de chevaux entiers , 
vous multiplierez bient'>r refpè^e . 6t la confora- 
mation deviendroit moindre , parce qu'ils rcfUle- 
rotent davantage 1 b fatigue. Les jumetits Teroienr 
prefque toutes rélégur-es chez le cuhî. ateur ou 
d»ns les haras. D'ailleurs, les Eipagno's ne voya- 
gent iU pas \ les routiers ne palTent-tls pas Iciir 
vie fur les grands chemins & dans les aubergei » 
& ne rencontrent- ils jaroais de juments ? 

Tel eft l'empire de l'habitude, que les réformes 

ettles.projcal«a pîua fimpkt fie les plu* uùlcft ionc 
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lUaSnéi m tonrnèc en ridicule. Avant le mari* 
duldé S.ixe,on croyoi: ImpolTîb'e de faire mar- 
cher rinfanter;c enfcmbie & aligricc j on fjifoit 
battre des marches qui ne fcrvoicnt qu'à faire du 
bruit & à s'étourdir. U fut le premier qui dit qu'il 
âlloit b iaire marcher en cadence ; cela étoit fi 
neuf, qu'il prjvini qu'il paroitroit extravagant en 
ùiùat une pareille propofition : il en eA de mcmc , 
jeparobrai peut-être extravagant, mais j'opinerai 
pour que la cavalw'rie foit moniée fur des cnL"%'aux 
«niicr» , qu'elle luit exercée touts les jours, qu'elle 
entreprenne des marches qu'on appelle aujourd'hui 
forcées; & qu'on l'habitue à palier les plus mau- 
Tais pas, & même à fauter & à franchir des obftacles 
qui l'arrêtent afiuellement. 

Ma s revenons at)x caufes fécondes de U foi* 
Uelle de notre cavaleHc : le cheval , livré i Té* 
cuyer , ne tombe que trop fouvcnt entre dos 
izuins barbares, qui achèvent fa deftruâion ; rien 
défi dangereux qu'un artifte ignorant. Il As trompe 
arec iTî -:liode , à. s'ég^irc avec cntëtcmcnr; tcflt: 
eil une grande partie des getis qui font le m2iief 
de dreller des chevaux ; incapables , pour la plu- 
part « de donner des définitions juOes des opéra- 
«ooi les plus fimples de l'art qu'ils veulent pro- 
f-ii jr. Qu'en ouvre nos traités d'équ'iation , & on 
verra par-tout U nature forcée & contredite i aue 
4e milliers de chevaux eftroptés 8c ulh , avanr d en 
trouver un capable d'excciiter les tours de force 
que nous ont donnes MM. de NeucaAle , la Gué- 
rioiète » &c. fous tes noms baroques de ptffidej , 
tcrt-à tinf ^ pefadis y mé^jh , haU ~:j.ic , p.ts & le 
fiuf, falcjJes , ripolon , 6tC. CeA de te /jrgmi m - 
nu;;euv dont je prétends fttr'tout me préfer\er 
dans mon ccole i les chevaux ne connoitront poir.: 
d'allures artificielles , & j'appliquerai toutes les ref- 
ibu rces (fc l'art à petfcâiooner celles que la na- 
ture leur a d.>nnées. 

Afin que rien ne nous échape , & pour fuîvre 
la mime marche dans ceire f-conde parric que dans 
la première, uoui l'upputcions un cheval à drc(Tcr , 
& qui fera ccnfé être entre les mains d'un homire 
<ie cheval, duquel nous décrirons la façon de le 
CQiidilîre>pour parvenir fureaitm àfun but. 

V*rt de dr'fftr Iti ehtvtux. 

Nous avons dit qj'on appelle cArVtf/^jnr^, ou 

mis , celui qui c<^nno:t Ls intentions dii cavalier au 
«Oindre mouvenicr , Si y répond «sUiTi.ôt avec 
Îllfie/Te , force & légèreté. 

L'aâion méchaniquc des br js & des jamScs de 
l'écuyer, fur un thev^! , n'd\ pas (u'Hiante pour le 
drc/T-r & lui don.ier légércié, fagelfe & force. Il 
£iut que plufieurs foins raifonnés coocourent à ce 
but. auppofons nn cheval entier , fatn , fort 8t vi» 
goureux , telqu'^len fort eni ore dcsli>ras d Ef 
pagne, ou des forêt des Pyrénées. Ce ti'cft que 
yardeirrés qu'J faut le faire paffer au nouveau 
ç»rir- ' vie t :7 ..] i! t{[ dcflinc ■ accout'.imj jiif- 
qu a i .i^e de ^lutu ans & iiiai , cin<i ans » 4 la ' 



C H E 85 

libsrté d« prairies , c'cfl prcfqiîc toujours avec 
dèfefpoir qu'i! l'r vrit enchaîné dans uns ceiirie ; 
l'inaéiion ou il le trw)uve , le changement fubit de 
fes aliments , doivent opérer une révolution dans 
fa nature» dans fon humeur & dans fes forces: il 
faut donc éviter les inconvénients qui doivent na* 
turellemcnt s'en fuivre. T' r. .rir premières le- 
çons de faecAe & de douceur du palfrenier aux 
foins duquel H eft confié : c*eft à récorie oti on 
doit le préparer aux teçom du manège ; il n'cfk pas 
indifférent qu'il foit confié aux futns d'un hnmme 
doux , ou brutal ; tout ce qui peut entretenir la 
fanté fie U vigueur du cheval , tel que le panfi^e , 
la nonrritttre réglée , &c. doit être pratiqué ivcc 
une exailitude l'trupuleufe ; il ne fuffit pas que 
ceux qui ont foin des chevaux les aiment , il faut 
qu'ils feient forts , adroits , & accoutumés à les 
rnan'cr fans les crainrlre ; car on les rend vicieux 
par timidité & par raal-adrefTe aulTi fouvcnt que 
par brutalité : je m'arrête (11 r tow.vi ce» recomman* 
dnrions , q;i;l.]ues miniiiicufcs qu'elles puilTent pa- 
roitrc , puicc que l'expérience m'a appris combien 
elles étoient eiTentielles , &que, remontant aux 
caufes des vices qu'on rencontre fi communément 
dans les chevaux , j'ai trouvé qu'ils provenoient 
fdiîvent de r>ins fT> il ciirjnJ' s , 3c triiil diinnéi. ; 
c'cft une raifon pour ne jamais donner un cheval 
neuf à un recrue. 

Autant il y a de prirtc-pjs t?".fît'ren;s ponr erre 
place a chcval , autant il y a de maitoJes diHéren» 
tts pour drefTer les chevaux, mais il en eft une 
auflî , la meilleure de toutes , ce fera celle qui , par 
les principes les plus (impies , s'écartera le moitis 
de la nature. D'après ces méthodes , muUipIîéfs 
prefqu'aui^it que les maîtres, il n eft ps étonnant 
de voir un cheval bien mené par un écuyer, & 
fort mal par un antre , qui quelquefois ert plu» 
favant. il cA certain , par exemple , que lion ac> 
coutume un cheval à tourner à droite parla rêne 
gauche, i^-i gaïu'he par la rére droite , ccnrrc fe 
veut M. BourgeUt, 4>i qu'un i'i'.re cccyer cxij^e de 
ce cheval de tourner à droite par la réne droite, 
& à gauche par la réne gauche, ce dernier (ton* 
vera nécelTairement ranimai rétif, & il fontiendra 

qu'il ne fait rien , quoiqu'il foit fort inflruit k ohéir 
à un autre fignal. Les chevaux s'Iiabituent à ta le- 
"^on qu'on leur donne; un homme de cheval fait 
partir (on cheval avec fes jr>mî)cs , l'arrête avec 
fes mains , £c un pofiillon fait partir fon cheval 
avec les mains. 

Le cheval s'habitue au cavalier qui le monte ; il 
j'accoutume même à fa fau(Te puHure , voilà d'où 
vient qu'on voit fouvcnt un hooime niai i cheval » 
bien mener. 

Un cheval bien nûs doit être mené par toni 
homme droit h cheval ,8c qui fiit fervir de iès 
mains & de fes jambes. 

Nous allons montrer que la position que non» 
nvrin^ -Jon-i'-c "l'i civalicr, la plus commof^- r'""r 
lui , a eucorc 1 avantage d'être la plus favorjl<.>. a 
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r»t)!iia1, c'eft i f!": c , celle dan* Uiqnene le far- 
deau du l'homme lui eft le moins inrnmmnde , Ci 
lui laiû'c par coiilcqiient le j/lus d iifjge de Tes for- 
ces & de liberté Dour agir. 

Mettons un cheval en liberté , & txuamom 
fes mouvements & fes allures » la intureuM foi^ 
coniMie , nous fetvii» de Id; 

Iht «euMMciil &dt U mareh duchevAL 

11 eft néccflaire de connoÎTrc les différents mou- 
vements d'un corps , dont tout notre art le borne 
faire mouvoir les rcÂbrts avec juftefle ; examinons 
dans fcs jeux ks plus fimple» les lois les plut exac- 
tes de 1.1 inéclianique. 

On peut confidércr le corps du cheval comn:e 
noe machine foutenue par quatre colonnes . dont 
le centre de pefanreur tombe toafours dans leur 
milieu [îroportionrel. Dans l'érat de repos , le 
poids du corps de l'animal doit être reparti iji^l:- 
mem fur les auatre colonnes , & ceft a.iff. ce .]ue 
j'nppcMc un cfieval rafferriMé. Dan^ Vii-jt lc Mv'U- 
veujtm.le poids de l'animal cft fou:i.iUJ par les 
colonnes qui fe trouvent pofées à terre. Il eP. donc 
cflcRtiel que le centre depefantcur du cavalier fe 
trouve perpendiculaire lur celui du cheval, parce 
qu'alors , ces deux poids n'en formaru |i1ks qu'j;! , 
il fe répartit proportionnellement fur les jambes 
du cheval, & le génete moins poffible. 

On a toujours regarde les quatre colonne? de 
cette machine , ou les quatre jambes du cheval , 
comme le principe da mouvement ; comme dans 
la irarche de irhomnic- , on a prétendu que les 
jambes commençoicnt à fe porter en avant, & 
que 'e corps venoit enfutlc iè repofer defluslorf- 
qu'eUes àtoient à terre. 

Heureufement la méchanique , fcience dimonf- 
fraîivc , & C( nfiiltée trop tard , nous a fait voir 
notre erreur ; on cù convaincu aujourd'hui qu'un 
petit poids ne peut en attirer un gros , nais qu'au 
contraire, il tft naturel qu'un gros en attir- un 
petit. £n recherchant d'ailleurs le principe du taou- 
vernem des corp* , oa a vu qu'il éioic dans le centre 
decraviiè. 

même étonnant que, fans la mfchaniqtîc . 

on ne (o '^>it pas ;;ppcrçu du mouv ■.!> 'ir n;irurel 
delà marche; il n'y a qti'àvoir un homme mar- 
dieravecvîtefle* ou courir, on s'appercevra bien 

auc c'cfl fon corp"; qni entame îc ch.rr.irï , S: qu'il 
épaile de beaucoup (es jambes , q:ii paroiiTenc ne 
fiiire que fuivre , OC qui ne font e£:*^ivcmeot que 
venir foiiteinr le corps pendant qu'il chemine. 
Pourquoi voit-on quelquefois un homme tomber 
encourant? c'eft parce que fes jam'^s n'ont pas 
a^Tez de vivacité pour venir foutenir fon corps , 
qi;i part toujours le premier. 

Kxanyiu;.'. i -ii cheval en rcpf)s Sv d'aplomb, 
& excitez le doucement à le porter en avant , ayez 
les yeux Air l*avam-maia , vous la verrez d'abord 
fc mouvoir; puis, c^mme fi elle enrrn' •■ ir les 
jambes , vous les venez venir fe poicr luus le 
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cheval ,& ce fera le ciicminplusou moins confi* 

dérable qu'il aura tait de (on corps, qui tîcrcrnji- 
ii&ra la jambe à le porter plus ou n^uuis en av^nr. 
VoiU le vérirable principe du mouvement : c cil 
toujours par leur centre de graviîé que les cor , s fe 
meuvent , & lorfqu*on veut mouvoir un corps , 
c'cft ton| .iirs liir le centre do gr^vir^'î qu'il f.nit 
pliquer les turces. Quel qu'extraordinaire que ce 
principe puifTe paroitre d'abord i cemi qui ètolent 
accoutumés i croire que les jambes meito'erit le 
rorps en mouvement , & le faifoient primuive« 
ment ms relier, pour peu qu'ils réfléchiffent, 8e 
qu'il . fftTcnî :ir::"':on a ce que l'expérience leur 
démontre Uns tctfe,il; .{''ppc^fevront bientôt de 
leur erreur. 

Tout mouvement doit avoir un obict: fi lechc> 
val chemine, c'eft pour fetranfporterd'on f adroit 
dr;ns un autre, & fi le cavalier l'y excite , cVA 
pour arriver à fon but : c'cft le mouvement que le 
cheval frit pour fe tnmfporter d'tin endroit dans 
vin .-'.itrc qu'on nomme narche. 

D .ipièi robje: de la marche , on voit de quelle 
i2t;on elle doit s'exécuter : noot 6vons que le plus 
court chemin d'un point à un autre eil la ligne 
droite , Li que le mouvement le plus naturel à un 
corps qui 2 reçu i:re impiîlfion , c'cft de fe mou- 
voir uniformément « & dans la direâion de la 
force qui l'y a m\i. 

Dans k marche, le COrps Je l'.-n'inal doit donc 
fe mouvoir direflcment, c'cil-r- dnc , toujours en 
ligne droite; c'efi aufft celui don: 1,-j jambes s'é- 
c",rrent le moins de cette direâion qtù marche le 
mi eu:». 

Ne confidérons dans touts les mouvements ((oe 
le point pris pour centre de pefanteur ; le centre 
de pefanrear on de gravité , mis en mouvement , 

ne peut mouvoir qu'à une cert i : iuirtii.' , à !i 
même hauteur ëc ians fe baiirer;& lor^u'il y eft 
parvenu, c'cA le terme du foutien queles jnmhes 
peuvent î:;i (îcnncr fans honscr ; î>our Icrs , elles 
lo;:: ol.;i2;ccs de changer de plàcc, ik. venir reprcn- 
cigc l'niis lui la même pofirion qtt'cllcs avoientnvant^ 
afin de lui reoonvellerla facilité de recommencer 
(on ffloovcmenr ; c*eft ainfi que fe meut tk contî- 
n:!c d'j Tl- mouvoir l'animal , dont tni;ts les mouve- 
ments font tellement fuivis les uns des au:rcs,que 
l'cnl lepins attentif ne les diflingtie qti'avec pdne r 
ces mouvements fucceffifs , du centre .'c p lartcnr 
& des jimbes , doivent avoir un attoi tl ùi. une fuc- 
cetiion parfaite , fans lefquels le cheval ne (erOtt 
plus d'à-pîomb , & coiirroit rifque de tomber. 

Il eft néceflaire fur-tout que les j.iin'ics ne fe 
ralentilTent pas, qu'elles aient toujours îa même 
gradation de viteife que le corps , ou le centre de 
gravité, & qu'elles traraillem toujours par le plus 
co;;" chemin. 

C'ert au cavalier habile , i compaiTcr les mouve» 
mcnis de fa main qui doivent railemir la mafte , 
& I;-. «-n - v-'- -'es aides ""i Joircn* rccélcrcr l'ac* 
lion des jamûes ; car & il u'a pas le icntimcm df 
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Hm cnAe conpenfation , ct.'on appelle deeorâ 

iti n^i\ 6* e s j jades , il lai eu ir.;p<)!iibli: tJo met- 
tre lin cheval àa-plomb de le raffembltr ; c'cT.- 
à-tlirc , de mettre le poids du corps du cheval fur 
k ;;i.'i;u proportionnel des jambes poraot à terre. 

D.iprc> ce principe du mouvement, bien re- 
connu, continuons à confidtrer îc cheval co;Tirac 
iioe maâ'e»doat le centre de gravité doit toujours 
«MBber dans le milieu proportionnel des jambes, 
qui pofent i terre; 6t toutes nos cpir:rtions ne 
s'exécuteront que fur ce centre de gravité , que 
nous cbcreberons k mouvoir avec juflclTc & fureté. 

L; c'icval a diff.rentcs manières (!e fe mouvoir 
avec plus ou moins de célérité , ce qui le rend fuf- 
cepùbte de diH't^remes allures ; il en a trois , dites 
allures natcrciles* fçavoir , le pas , le trot & le |a> 
Icp. ..[ I Jle ces allures naturelles , pour lesdtl^ 
t ; :■ (^i'.ivccd autres (;rcles chevaux n'ont jamais 
i:..ù.iwKwa}ËUt> niais qu'ils prennent quelquefois, 
par la oianiire dont^on les mèr.e, telles que "jmbUy 
le h.tut pjs , le trjq:icrMrJ f &c. Danï ces.*!!,;, : - '.ic- 
tices , le cheval a moins d'aplomu , 6( n'cii point en 
force ; aufll s'ufc-:-il ir.tîninicnt plutôt. Il c^cepen* 
dpnt des Dtd;:tsen Bretagne & en Mormandie, qu'on 
a^ipcllc o tvMxXatiiiro, quifont bctiicoup de che> 
mm avoc cts m;.n;èresde marcher. Mais ccs.htvjux 
loot rares i âi. il faut qu'ils foicnt excâlleuts pour 
îonienir ce min , dont nous ne parlerons pas da* 
V3iiiagc, puirqu'il n'cfl connit <îv ; c! cvaiix 
payiâos, qui ne changeront ccii^ilncmcnt pas leur 
iira(« , À 4}ui aunrient même tort de le changer , 
pnifqtte ces chevaux font fort cfiiaés parmi eux* 

Du Pm, 

Le pas eA de toutes les allures du cheval la plus 
lente, & celle qu'il peut fuutenir le plus longtemps 
de fuite : dans cette allure, il n'a qti une jnmbe en 
l'air , à la fois , & leur mouvement fc iuccéde dia^ 
gonalement; je m'explique , la maflè du cheval , 
une f i s en monvcmcnt, ne poiirroit plus fe fou- 
tenir (î elle n eioit fecouruc : une jambe de devant , 
la dfoîiepareiempIe(/?/^. i.) fc léve,& va fe po- 
fcr en avant, & ; cj-ndiculairemcnt au di:iroii$ 
de l'épaule droite j ci. inJine-tcmpsque le pied droit 
«te devant fe pofc à terre, le pied gauche de der- 
rière fe lève, Hl fe trouve tout-à-lait levé, au mo- 
ment (}ne le dsoit de devant eft tout-à-fatt pofô ; le 
pied gauche de dcrric.c , une fois en l'air, va fe 
pofer en avant, plus ou moins, de façon qu')i 
puiHe donner un jude fupport au centre de gravité 
eu che%'al ; en même-tcmp? que le pied gauche 
de derrière fe pofc , le pied gauche de tievant 
{c lève, de iaçon que ce pien fe mmve tout'i' 
lait en l'air , en même-tempf que l'autre eft tout* 
i-fait pofe ; il va de mtme fc poieren avant & pe^ 
pcndicu'airi-.-ncnt au-defibus de l'épaule ; lorfqu'il 
pofe â terre , le droit de derrière le lève , & va fe 
porter comme le- ^.;uch< de derrière «aflex en avant I 
fiour aider à foutcnir le centre degrsvité ;;nîis, I 
iorli^u'd k pofe y k dtoU de devant fe lève, & ' 
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aînfi fe reperpStuent fans ccfle ces quatre nrouvé- 

mer;';, r;t:; (vvt rics fulvis , 5: c'( ' , eut .' r;: ircs- 
tgaux etiir'cr.x , la inaflc devant loujouts tiicmintr. 

On v< it i)ar ce détail , que , dans le pas, la 
maffe de l'animal» ou Ton centre de gravite , n'ed 
jamais foutenu que par trois jambes , fur Icfquellcs 
il fc meut continuclltjncnt , que les jambes fe lè- 
vent & changent entt'ellet, en proportion de U 
vltefle de la tnaflè. On vote anm (|ue le mouve- 
ment des jambes fe fuccèdc dingonalement, c'eft 
la feule manière dont le chevi! puiiTeconferver la 
foKdîtéy puifqu'une jambe doit être déchargée, 
avant que celle qui cfl en l'air ibittout-à-tait poi'éc, 
les deux pciiiu d'appui qui reftent, étant dans la 
diagonale, font dans la pofuion la plusfbtie&la 
plus favorable pour foutenir la mane. 

Le pas a d'tffèrents degt^ de foutien & de vîreflé ; 
il liI |/hi« ou moins écoule Sc allongé ; nous aurons 
occahon d en reparler dans nos Icjans où cette al- » 
lure fera recardcc Comme la plus avantageufe, & 
cc:!c don: un lUoiit^ doit fe fervir pour <ïi:jr 

6t ptrteiiiicnfier un cheval, ]: veux dire pour Jui 
donner la fincfTe de la bouche & des jambes. Le 
fameux M. de Luberfac ne fe fervoit que du pas 
pour drefler fes chevawt , Î1 s'en cmparoit inôt 
qu'ils é[oient ce qu'on appelle àchourés ; il l;s 
montoit pendant dix-huit mois, ou deux ans , tou- 
jours an pas, & quand, au boutdecetemiis, il 
les mc::c:; l'nis fe» plus Tons écoliers , ilsétoicnc 
touis étonnes de trouver à ces chevaux le pallâgc 
le plus cadencé & la galopade la phis écomee & la 
plus juftc* 

Du Trot. 

L'allure du trot eft beaucoup plus vive que celle 
du pas i elle en tire fon origine: fi on luitt ie cho- 
yai au pas , on voit diftin^lement te . inufcles dor- 
faux & lombaires fe raccourcir, les angles de Tar- 
rière-main s'ouvrir avec force, & la maffc fc porter 
en avant avec beaucoup plus deccièrîrè, les jam- 
bes du cheval s'enlèvem aufti avec bc.iutoi:p phis 
d'aiSicn, pour venir au fecour« de cette maue, & 
la fupporîcr. Ai;iTi l'expérience nou>; f^it-eUev(»ir« 
que nonibrede chsvau]c parefTci • Iironcheotaupai^p 
6t fc fouticnncrt très-bien au tru;. 

Le moiîveir.jnt fuccefiîf de^ quatre jambes ne 
pourroit être adez prompt pour te foutien de la 
niafie ; auffi le cheval a t-U deux jambes en l'air , 
Ôc deux à terre , trui , étant placées diagonalcmcnr , 
fnflifent pour fouteair ta maciiine en équilibre, 
pendant que les deux autrcf cliemiaent,o( (e !«• 
lèvcn: mKt'jfllemcnt. I)jns l' ioible, les deux jam- 
bes du même coce iorment un bif^èd^ ; pendant que 
t'ilO eft l'air, la maciiine eft vifiblement en dan^,er 
de tomber \ car il faut, ponr que le cheval puilfe 
marcher , qu'à lloftant , par exemple , oîi le bipède 
dr»):t cil en l'air, tout le poids t]_ ic n t r])s (afTi» 
un mouvement à gauche pour fe meure en equi» 
libre fur la bipède «auche. puifque, lorfque le bipède 
gasich; fc Icvj.i! f.ait n - le poids dti cor;;-, fc jcrtc 
lui le droit. ( ki^. a. Le ticrccmcm, dajis c^tte ^ 
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lurc, c/1 contraire au premier principe du mouve- 
ment, qui eft , qu'en corp-s y ciant mis doit fe mou- 
voir en ligne dircflj, uniformément à t'impuinon 
qu'il a reçue. Si quelques corps étrangers viennent à 
rencontreriez jambes & à occafionncr i;n bercement 
un peu plus confidérablCf le cheval tombe du côté, 
du dehors , où tl n*a rien qui le fowienne ; cette a1- 
Inre doit donc être reicttéc, 6i rcs;irdée comine 
faulTe & pernicicuff. Dms le rrot, les quatre jam- 
bes forment deux bipèdes , fçavoir , la jambe droite 
de devant, & !.i j. trhe (puclie de derrière, l'un ; 
& la jambe gauelic de devj;;t ik U jambe droits de 
derrière , l autrc. 

Ceft furces deux btp^es que Ce meut continuel- 
lement le centre de gravité , qui chemine toujours 
«n liszpc c'roi'e. (f'c;- 3). 

Cette allure eu très-vive, & embrafle beaucoup 
de terrein ; lorsqu'elle eft allongée , touts les muf- 
clcs y font die s un grand jeu , c'efl ce qui la fait 
regarder ccannc très propre à afTouplir ii; fonitlcr 
les jeunes chevnux. Par la pofition des bipèdes, le 
corps de l'animai^ conferve aifèmcnt fon à plomb; 
c*eil ce qui la rend anfB moins fatiguante pour lui. 
Il me rcîîe beaucoup de tlvifcs a dite fur cc;tj r,l- 
lure , mais j'aurai occafton d'^ revenir dans les le- 

Sons qui fuivront, & alors je ferai plus i même 
*itxt euiendii. 

Pu Gjlop. 

Le cheval au pas n*a qu'une jambe en l'^îr ; au 
trot , il en a deux en l'air & deux à terre ■ au 
lop, il cft un infl.iK où le? (;iM!re font en ra;r , 
c'etl pourquoi cette allure ptut être confidcrée 
comme une répétition de fauts en avant , qui s'o- 
pèrent, ncn-feulemenr par Inf^irn des mufclcs 
dorfaux & lombaires, mais encore par l'ouverture 
des angles de Tanière- main , ou le cliaiTé des par- 
tic^ ptHérifures , qui , à chaque temps de galop, 
fe lapproêticnt phis ou moins de In ligne verticale 
da centre de gravité, & enlèvent ;)li;s ou moins 
lajmaiïe ijcette allure c(l très-fouguantepour le che- 
nal, 8t fon ufage trop fréquent rtiine la machine 
entière , les jarrets fur-tout en foufiVcnt it:-nim -nt , 
fi le cavalier n'a pas ce fa^l qtii fo-ine l'accord des 
snains 8f dcî jambes ; il efl cljir, par exemple , 
que fi dans Tinflant oii les an^'csdcs i^ irtiei de 
derrière s'ouvrent pour chider in msiTe, tî. le ca- 
valier forme un temps d'^'rét.il rejetre le poids 
du corps de l'an-mnl tur des panies qui ne peuvent 
le fupporcr , & qu'il force 6f rtsine indubitable- 
ment Its jarrets do (f^n cheval : ceci bien reconnu , 
il ert aifé du* voir combien le erJr p cH pernicieux à 
une Troupe; puifque, dins refc-dron , Iccava'.icr 
»rt obl:?,é de régler le travail «îe fi r.iain fur les 
commandements qui lui font t";.i:s , eu pour entre- 
tenir fon alignemeai, & que ces temps d'arrêt ne 

iieuvent prefque jamais s'accorder avec l'allure de 
on cheval. 

Qiiand le cheval imrr'îe à droite , il C -nîo- 
pv lur les jambes droites , & quand il jUArclie k 
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gauche, fur les jambes gauches; quand on mèné 
un cheval droit devant lui, en plaine ou ailleurs, 
ce doit être altcrnaiivemeai fie également fur Icft 
deux jambes. 

Un cheval galope fur les pieds ou jiimheî drrii. 
tes , quand la jambe droite de devant , & la jambe 
droite de derrière dèpalTent les jambes gauches. 

( fk- A ). 

Un cheval galope à gauche quand les jarf^hcs 
gauches dépriiTcnt les jambes droites. ( F/g. 5 ). 

Un cheval galope faux^ quand, marchant 4 
droite, il galope fur les pieds gauches, ou que, 
marchant à gauche , il galope fur les pieds droits. 

Vn cheval eft défunt quand ce ne font pas les 
deux jambes du nème c6té , qui dépaflTent les deux 

autres, c'efl-à-dire, quand il ga'ope Air le p'ed 
droit de devant ik fur le gauche de derrière , ou fur 
le pied gauche de devant» 8t fur le pied droit de àef 
rièrc {f'i;. & 7 ) ; dans çc cas, le cheval n'eft [ns 
d'aplomb &. court ua rifque évident de tomber. 

Il eft effemiel qu'un cavalier connoiiTe parfaite* 
ment toutes ces aâions dans les différentes alluret 
du cheval, & aprA l'avoir vu, il faut monter i 
poil pr)i:r chercher à fentir fous fa partie mobile 
tout ce que l'œil nous a fait appercevoirj fasse 
lart, jamais de fineffie. 

C.HEVALER fe d't de Tn^ion du cheval qui 
paflègc fur les voltc* ; cii c cA lorfqu'en paHageant 
au pas ou au trot, fa jambe de dehors de dcvai-t 
croife , ou enjambe à touts les féconds <emps fur 
l'autre jambe de devant. 

CHKVAUCHER. Ce terme, pour dire aller à 
cheval , eft hors d'ufage ; mais il ert encore uiité 
parmi les écoyers , pour expliquer la naïkière de 
fe mctrre fur les étriers. Chevaucher court, diC% 
vauchcr long , à l'angloife , à la turque , &c. 

CHEVËSTRE eft untrieux mot qui fignifîoiilo 
1 icol d'un cheval* Le mot » sUneàtveJlrer , fe dit tth 
core. 

CHEVILLE, Cheval qui n'cfl propre qu'à met- 
tre en fcheville *, cheval qui n'cft propre qu'à itrci^ 
& i être mit devant un lîmonîier. 

CLAMPONNIER, ou CUponnUr. C'cA un cnc- 
val lon?-i liiito , c'cft-a dire qui a les paturons 
loni;s , ctt Vié<. tiop pliants. 

( 1 APONNIF.K. J'uyci CLAMPONNItR. 

LClhUR. Cheval de dcuxcucurs , e(l celui qui ne 
manie que par contrainte , qui n'obéit pas volon* 
tiers aux aides du cavalier. Ces chevaux tiennent 
quelque cHofe dcs ramîngoes. 

CONDUIRE fon cheval étroit ou Ijrçr : éi-di ^ 
fignific le mener en s'appiochant du centre du ma- 
nèce; & ^'l'C en s'approchant des murailles. 

CONFIRMER un cheval, c'aft achever de 1« 
drclTcr aux airs de manège. 

CONNOITRE les éperons, les jambes, lesta- 
Ions, la bride, 6tc. ; c'eA , de la part dvi cheval . 
femir avec jiiftefle ce que le cavalier demande 
lorfqu'il :i|'>i)roche tes éperoits , 1 es jambeS OU ICS 
talons , qu'd tire ou rend la bride. 

CONTR&POmS 
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CONTRE POIDS ic dit de U Ubcrté d'affictte 
<|a corps que garde le cavalier, pour demeurer tou- 
joon dans le milieu de i.? fellc , fins pf ntficr de 
c6ié ni d'autre , également fur les deux emcrs , 
quelque mouvement que faffc le cheval pour lui 
dooner les aides à propos. Uo Cavalier doit fi bien 
prder le contre-poidi , qu*it (bit toujours préparc 
contre les fiirprifes & les cîcfurdics ciii ciicv.il. 

CONTRE-TEMPS. C'crt i!:ie lucfureou cadence 
ïntLrrompue en iranianr , Coït par la malice dnche- 
val , foit par le peu de foin du cavjlicr qui le mon- 
te , comme lorique le cheval con:inue des ruades, 
au lieu qu'il devoit lever ic devant. On dit : ce 
cheval a tooipu la juftclle & la mei'uredefon ma- 
ille , a interrompu fa cadeoc» pu* d«iii eontre- 
tcmps , & le cavalier p.ir les aidcs Altd0llt«inal 
fécondé ks aides de la bride. 

CORNU. Un cheval cornu , eft celui dont les 
os des hanche» s'élivcM auffi haiic que le haut de 
la croupe. 

CORPS. Un cheval qui a du corps eft celui qui 
a beaucoup de boyau , beaucoup de flanc * oui a les 
cAie» irien touraécs , amples « longues. <te che- 
val n'a point de corps, n'a peint de ventre , de 
lajK , CK^-à-dire , qu'il a les côtes reO'crrécs , ou 
courtes . ou plates , & le flanc recourbé * ce qui lui 
tend le r ~r;n efHanqu6 comme à un lévrier. On 
■»épri('c pour le carroOe , les chevaux qui n'ont 
point de corps; mais lui chafleur n'en eù. pas pour 
«cla plus OMprifable, pourvu qu'il Toit de grande 
lutâiie, de beaoeodpib Kflbiirce » léger & grand 
mangeur. On appetts auifi cbcval «Aiac » cdui qui 
a peu de corps. 

COTÉ. Porter un chevat de cdté>c*eAle faire 
ir.iTcher fur dctiv pirlcs, dont l une eft marquée 
par ks épaules , i autre par les hanches. 

COUCHER. Se coucher fur les voltes , c'eft 
loriquc le citsval a le col plié en dehors , & ponc 
b thc 6e la croupe hors la voltc , comme lorfqu'en 
r:aniant à droite, il a le corps plié & courbé, 
comme s'il alloit à gauche. Se coucher furies vol- 
tes, c(k autre cbofe <{ue voire rcnverfiSe. 

COULER. Lé maître de l'acadimie dit quelque- 
fois à l'écolier , qnand il galope autour du niantigc , 
ttadt^, e«uU[t ce oui veut dire ne retenez pas 
ttnt votre cheval , oc allez un peu plus vite : un 
«lieval qui coule au galop efl celui qui va un galop 
Mai Si qui avance. 

COUP DE HACHE. Mauvaife cooforraation 
dn col d'un cheval ; c*ell no creux la fonfiion du 
col & du garot. Le coup de lance cft un enfonce- 
ment comme une efpéce de goutiére qui va le long 
d'une panie du col fur lecôié. Quelques chevaux 
d'Efpagne & quelques barbes uaiffeat avec cette 
BUi-que qui pafle pour bonne. 

COURBETTE. C eft un faut médiocre du che- 
val , gui élève les pieds de devant en l'air, & puis 
CRIC de derridrc (oivent , ce qui eft répété & con- 
fîri é en mômecadencei enforte que les hanches 
rcbâttem enfemble , après que les pieds de dorant 
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Ionl touché la fcrre par de* rcprlfcs coniinuécs 
réglées. On dit : mettre un cheval à Tair des cour* 
I uciCéii chcv;! ^"t ftiî f^-s courbettes , qui nunie 
à courbettes , qui, de lui-msuiC , ÎZ préfente i 
courbettes. Un cheval bat la poudre ï courbettes* 

Suand il les hà:e trop « & qu'elles font trop bafl'es. 
eft dangereux que le jardoil ne ^enneanv che- 
vaux qu'on fait manier à courbettes avec excès. 
Les éparvins fecs font harper & lever les jambes « 
& le cheval en rabat les courbettes de plus haut* 
Faire h rroix n coiirhcrfc; , r'cft faire cette forte 
d'air ou de iaut , tout d une haleine , en avant , en 
arrière , au côtés , comme luie tigure de Cfoix. Ua» 
courbette eft un faut* 

COURBETTER. Fake des cemiiettes , cheval 
qui ne fait que cnurbcttcr. 

COUREUR. Cheval propre pour la courfe , & 
particuliéreaent pour la chaflTe. Coureur de bague, 
rh-v:il prop-e n c'-'iirir la h:'.'',t]c. On donne auftt 
ce nom a un ciicv«l qui a la queue cOUpée , & UQO 
partie des crins. 

COURIR. C%fl £ûre ^lôper un cheval de touw 
fil (brce. €*eA faire une eoorfede viteflè, un ga- 
lop Ii'tc f: déterminé , autant que le cheval en eft 
capable. Dans lci> manèges , on ne fe fert point da 
mot courir pour dire galoper; les écuyers difiîOtt 
ce cheval a faiti:'^: ci^i-'-, galope bien. 

COURSE. C eit un ticii ue pluficurs hommes i 
cheval, à qui arrivera le premier, en courant de 
toute la vîtefie du cheval , à ua but fixé. Les An* 
glois font frétfuemment de ces conrfes. Il y a quel' 
ques années qu'on en faifoit à Paris ; mais cette 
mode eA dcja paiïee. Dans ces cuurfcs , le vain- 
queur. gagne un prix ou une fomme d'argent, que 
les anelois appellent une v,- {Tl!':. 

COURSE dis lilti 6" de ia i'.ii;ue. LcS courfes 
les plus coulidérables qu'on pratiquoit autrefois 
dans les tournois & les caroufels^ confiAoîent à 
rompre des lances en lice les uns comte les autres ; 
h combattre à cheval l'cpée^ la main ; i COItne l<» . 
têtes & la bagiie; & à faire U foule. 

On rompoit aufiî des lances contre b quintaine; 
c'eft une cnurfe très -ancienne. On fc fcrvoit d'un 
tronc d'arbre , ou d'un pilier contre lequel on rom' 
poil la lance , pour s*accourumer à atteindre fou 
ennemi par des coups mefurés. On appella aiifli 
dans la fnite cette conrfe , le faquin , parce qu'oïl 
ic fjrvi it ûnivcnr d'un ^quin ou d Un portefaix 
armé de toutes pièces » contre lequel on couroit $ 
mais la manière la plus ordinaire, étuit une lîgttrtt 
de bots en forme d'homme plantée fur un pivot , 
afin qu'elle fut mobile. Ce qu'il y avoit de fm^u- 
lier , c'eft que cette figure étoit faite de fa«^oa 
qu'elle demeuroit ferme quand on la frappoii au 
front , entre les yeux & Tnr le nea (c'ètoierit lee 
meilleures coups ); & quand on la touchoit aiU 
leurs, elletournoit fi vite , que fi le cavalier n'é- 
tott pas aiTez adroit pour l'éviter . elle le frappoît 

rudement d'i-n f..V't c à- bn]-^ C:r 1- f'n^. 

I Dans le couibai de i cpcc a k maiu , les cava» 
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licrs fe rangeoicnt d.ms bcuniirc entre la lie; &: 
ïtdiiùm des princes , éloignés de ouanmte pas 

1.1 main , i's attendoient le Ton des trompettes 

(tour partir; enltiUe baiâfant la main de la bride & 
evanc le bras de l'épée » ils partoient avec violence 
l'un contie Tainre , & en pa'T>"r , ils fe donnoient 
un coup ii'âArama^'on t'ur la tacc en tirant un peu 
du côté gauche; &« néaic endroit d'où Ton ad- 
verfzire éroit parti « oa pceBok une demi-rolte » 
& on repartoit ainil îufqn'A trcns fois. Après la 
troiticmc atrelntc, au lieu de pafTer outre pour al- 
ler reprendre une autre dêroi-volte « on tournoit 
dé pan & d'autre fur 1^ voltei d^une pifle vis-à-vis 
l'un de l'autre , en fo donnant conrinucllcment des 
coups d cûmmiçon , avec une aâion vive , & on 
eomim»^ jufqu'à la troifième volic : ils s'en re- 
tournoient après d'où ils étoient partis , faifant mtoe 
d'aller reprendra une autre demi-volte , & daitt le 
même Inltant , deux autres cav jlicrs venOÎCltt reiB* 
plir la place & exécuterla même cH^fe» 

Le connétable de Montmorend fe rendit tr^- 
célèbre dans cet exercice , il feroit k fouhaiter qu'il 
l&i encore cti ufage , puifque c'eA un véritable ma- 
nège de guerre, qui apprendroit à fefervir, tant 
de l'épée, que du piftolet ; tJ'autant plus qu'il n'c/! 
nullement dangereux , les coups li'épée pouvant 
fe donner au-defTus de la tcte par oppofition , & de 
même du piftolet , en le tirant le bout eo haut. 

De toutes les conrfes qui étoient andennemem 
en ufage dans les tournois U dans les caroufels , 
on n'a retenu dans les académies modernes que 
les couffib de i&es & de bague. 

C»wfi 4u Tita, 

Les allemands ont pratiqué cet exercice avant 
les françois : les guerres qu'ils «voient avec les 
turcs y ont donne occafioo : ils s'exerçoicnt à 
courre des figures de têtes de turcs & de mores , 
con-rc Icrqucllcs ils jettoient le dard 6t tiroient le 
piilulct , & en enlevoieot d*alttfCS wcc la pointe 
de l'épée, pour s'accntirumer à recourir après les 
tètes de leurs canuradcs , que les Coldats turcs 
enlcvoicnt, & pour lefquelles ils avoiencnite ré^ 
compcnfe de leur» officiers. 

On fe fert dans la conrfe éet têtes , de la lance , 
du dard , de l'épée & du piftolet. 

La lance eA compofée de U flédte, des ailes , de 
la poignée & do vonçoB. Sa longnettr eft d'envi- 
ron fix pieds. 

Le dard eA une force de trait de bois dur, long 
d'environ trois pieds, pointu & ferré par le bout , 
il y a dans un endroit du bois de petits boutons de 
fer ponr marquer Tendroit où on doit le tenir , afin 
qu'il Toit en c ]i;!Mire. 

D .ns une courle bien réglée » il y a ordinaire' 
ne.-vt cjiiaitc fêtes, oui font toutes de earton. La 
première, eft celle de U lance, qui cft pofée fur 
«ne efcéce de chatidelicr de fer attaché au mur ou 
à m pilîirdttnanèget ce cbattdelier eft mobile 
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fit tourne fur deux pitons; il doit être loogde 
deux pieds , gc élevé à huit pieds de terre. 
La féconde eft une tête de Médufe, plate 8t 

large d'un pied , plus ou moins , appliqut fur une 
forte planche un peu plus grande, & on attache 
cette planche au haut d'un chandelier de bois, qui 
doit être clcvj de terre de cinq picds i OU bien OB 
la place au- de (Tu de la barrière. 

La troifième tête efl celle du More; on la place 
de même que celle de Médufe , au baut d'un cbav 
délier de ornsdemême hauteur , on au-deflîisifo 
la barrière. 

La quatrième tête celle de Icpèe, qui doit 
être poke à terre fur une petite cmineoce à dei» 
pieds & Jumi du mur ou de la barrière. 

11 faut placer les tctes fuivant la longueur du 
manège, qui, comme nous l'avons dit, doit être 
un ouarré lon^r, d'environ 120 pieds, & large de 
Cela fuppofé , la tête de la lance doit être php 
cée aux deux tiers de la couric, c'cft à-dire, à 80 
pieds du coin du manège ^ où on prend la pre- 
mière demi-volte. 

La fête de Mcdufe doit être placée à ç pieds du 
mur, du même côte que celle de la lance , âc à 
la moitié du manège , fi le lieu de lacouife eft 
fermé de mur; mais lorfqu'il ne l'cft que par une 
barrière , on la pofe fur cette barrière, de même 

auc la tctc du More , qui fe place vis à-visde Celle 
e iViedufe de l'autre côté du manège. 
La téfe de Tèpèe fe met A terre du câté de celle 
du More, i deux pieds & demi du mur»& à 40 
pieds du coin où on 6nit la courfe. 

Quand on fe fert du piOolet , on attache un car- 
ton à la muraille à hauteur de la tète d'un 1. mmè 
à cheval ; mais quelques-uns tirent fur la lete du 
More , au lieu de (c fLr\'ir du dard ; le piftolci 
étant plus utile que cet iollrument. 

Une chofe très-diflidle dans la conrfe des tétet « 
c'efl de faire de bonne grâce la levée de la lance , 
il faut pour cela fe placer à trois longueurs de che- 
val au defTus du coin où on doit commencer la 
première demi-volte, tenir quelque temps le ch - 
val droit dans une place , la lance dans la mata 
droite , & pofée fur le milieu de la cuifTe , ce 
qu'on appelle U ttait ta trrét , la pointe de la lance 
haute, un peu pancbée en avant . au-delTus de 
l'oreille droite du cheval. 

Avant que de partir au petit galop , qui doit 
être uni & raiï'emblè* il faut commeticer par lever 
le bras de la lance , tenir le doigr indice étendu le 
long de la poignée , pUcer le coude à la hauteur 
de l'épaule , & depuis le coiide jufqa'au poignet» 
le bras placé droit en avant , enforte que de Té- 
paule au coude , & du coude au poignet , cela 
forme un angle droit; car fi la main de la tance 
éioit vis-à-vis de la téte » la lance bridcroit le vi> 
fage , & fi la main & le bras étoient idacés trop 
haut ou trop bas , ccLi feroit de maiiv.iî'c grâce. 

La lance étant ainli placée dans la demV volic » 
il fiiut cnfutte obferver les noBvemcate néceflâiie* 
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poor ineu faire la levée de la lance en atlam à U 

iv'ie. Il y en a quatre principaux. Le premier temps 
ic f'ai( en baifTant le doigt indice 6c un peu le poi- 
gnet, & l.fvant aufli un peu le coude , (an; que la 

E ointe de la lance varie ni s'écarte ; il faut enluiic 
biffer inrenfiblemcui la bras à cùtc du corps , jul- 
({u'anprès de la hanche, ce qui fait le deuxième 
temps ; & là en ouvrant un peu le pwgtiet en 
deborf , il hm relever le bras 1 cftté dn corps , 
fans le porter ni en avant , ni en arrière , & \c 
tenir étendu juTqu a ce que la main foit arrivée au- 
deflii» & i c6té de la tète , ce qui fait le troifiémc 
temps ; le qiiatricme temps eft de tourner les en- 
fles du côte de la téic , & de defceniire infcnll- 
Dkaieiit la lance dans la poAure oîi elle étolt avant 
que de commencer la levée, c'eft«à-dire »le,coui!c 
i la hauteur de l'épaule. 

La courfe de la tète de la lance fe divife en trois 
parties. Dans la première > on mène le cheval au 
peut galop depuis le côin iufqu'au tiert delà li- 
enc . on écluippc enfiiite le cheval en baiflant in- 
rcnfiblement la pointe de la lance jufqu a la tète 
qpll fiiut «ilever d'un coup d*eftocade , c'cd-i- 
cire , allongeant un peu les bras pour la détacher 
de dcfTus le chandelier. 

Depuis la tète jufqu'au coin , on remcf Ton che- 
val au petit ^lop , en levant le bras pour Êiire 
voir la tète au bout de la tance. 

On t|uitte cnfuitc la lance , & on prend à l'en- 
droit ou l'equihbre cû mart^ué , un des deux dards 
qni doivent être placés fous les culflès, tic retenus 
p.ir les !',enoux du cavalier , les pointes du côté de 
La croupe, de façon quils le crolfent. Il ùut en- 
fuite poner le dard en avant le bras libre , étendu 
fitc^é un pea plus haut que la téte * en obfcr- 
vaot que la pointe du dard foit du côté du coude , 
& que le bout qui cfl à roppnfuc de cette po nte 
ibit un peu plus haut 6i au-delTus de roreille g.nu- 
die du cheval, le tenant dans l'équilibre & le bras 
ouvert: dans ccîie pofture , on tourne par le mi- 
lieu du mancgc pour venir à la tète de Médurc, 
CD tourne le dard par-deHus la tcte, pour préfcn- 
ter la pointe & le lancer ; & il faut un peu retirer 
le bras en arriéré , aHn de le darder avec plus de 
force. 

Après avoir ietté le dard, il faut tourner le che- 
val pour aller é l'autre muraille , & en prenant la 

Hollîème denii-volte dans le coin du côté de la 
téte de l'épée , faire avec le dard le même mou- 
vement, & venir le lancer delà ir.cnic manière 
^*on vienT c^e !c dire pour la Médofet Cettetétc 
fe court auiii nu piHolct. 

Il faut enfuite tourner fon cheval , & en sni» 
vaut à l'autre muraille « on commence la quatr'éme 
deant-volte, en tirant Tépée de bonne grâce par- 
deflfus le bra< gauche, 6i non pardclTou. 1.; poi- 
gnet , parce qu'on peut s'cilropier en la tirant de 
cette manière. On aoit la tenir haute & droite, le 
bf;s î'.brc , étendu & élevé au-delTus de ù tête , & 
U f»krc briller çn U remuant » & au tiers de U 
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courfe, n fant partir à toutes ïambes fufqn'à la ttie, 

en fc Ii.iiîTant le corps fur Pt-pai lc di' lté du che- 
v.il , t.iire entrer l'cuéc de tierce , la rt'.c>fr de 
qur.:i e , ^ la placer haut pour faire voir la tête aû 
bout t!e la courfe. 

Il y ii dci ciiofes cflemielles à obfcrver d^iis la 
courte des tètes , qui font de ne jamais galoper 
faux ni défuni , de ne point latHer tomber ibn 
chapeau, 6e de ne point perdre fon étrier : fi l'un 
de ces cas arrive, on perd la courfe, qua.-^d n^mc 
on auroit pris les têtes, c'eA pourquoi aVant que 
de commencer U courfe , il faut s'aflëoir jttfle dans 
la lf!le, ferme dans fci é:riers& enfoncer Ton cha- 
peau. Il iâui ^uû'i tenir les rênes un peu plus lon- 
gues dans les courJes que dans les manèges ren- 
fermés, afin que le cheval air la liberté de s'éten- 
dre , fans pourtant trop abandonner l'appui, afin 
que le cavalier 6cle cheval foient plittaffluésdafli 
la courfe. 

Coutfiieitlégitê, 

Cet exercice n'étolt point en ufage chez les an- 
ciens ; il fiit introduit lorfqu*on fit , par gaUmerie 
& par complaifance , les dames juges de ces exer- 
cices ; & les prix qui ètoient auparavant militaîrei , 
furent changés en bagues, qu'il falloit enlever èln 
pointe de la lance pour remporter le prix , ce qui 
donna occafîon i la courfe de bagne. 

La bague doit être placée aux deux tiers de It 
courfe* comme la t£te de la laacei elle doit être 
à la hauteur du front du cavalier, au-defflis de 
l'oreille droitedu cheval. 

La potence efl un bâton rtmd & long d'environ 
deux pieds, au bout duquel pend le canon où eft 
attachée la bague. Cotte potence doit être plni 
élevée que la bagus de 7 à 8 pouces t de cruaie 
que dans la courfe on ne bride la potence, cela 
'. , [ ' rc c:; 'Li iTicd: courfe , 1,1 toucher avec la 
téte ou avec ta lance , ce qui eAropieroit un cava- 
lier , comme U eft quèlquelbis arrivé. 

A l'j ■ irJ de 1,1 î-'véc de la lance, on îa fait de 
la 'même manière qive nous l'avons expliqué en 
parlant des tètes : b feule diflirence e^^ , que dans 
la courfe de bngue , f^r> ne donne point de coup 
d'eftocadc , coinme à la téte. 

Il faut encore bien obférver » comme nous Pa- 
vons dcja dit, de ne commencer à baifler la pointe 
de la lance qu'au tiers de la courfe , en échappant 
fon cheval att grand galop , hns remuer la tme ni 
les cpriiilc; , tenant le coud; haut, afin que le tron- 
çon de la iancc ne touche ni au bras ni au corps , 
mais que la main feule- fourienne la lance ; il ne 
faut pas non plus que la lance foit trop croifce eo 
dehors du cdié de Toreille gauche du cheval , elle 
(îoliotreau contraire au-demis de l'oreille droire ; 
parce qu'autrement, le vent de la courfe l'ébranlc- 
roir, fcluifcroit perdre la ligne de direâion. lie 
httr , ou le point de h cr^urfe, doit être au bord 
d'cQ haut de la bague m: ia ligne dn canon, ce qui 



Digitized by Google 



(iépcad de ne pas baiff;r trop MIC la pointe de ia 
bnc«. 

Après avoir paiïc la bague , il laUf reprendre au 

Jclit galop 6c lever peu a peu la pointe oe la lance , 
t an boui de la carrière , taire la levée de la même 
manière qu'on a couunencé , fan» regarder der- 
rière foi , ponr voir fi 00 a enportè la bague , 
comme font quelques cavaliers , quand même on 
auroit fait un dedans. Il ne faut pas non plus en 
parant Ibn cheval au bout de la courfe , mettre le 
corps en arrière. Ceue aâioa n'eûpotPt belle la 
lance à la main. 

On app-lle en terme de bague »/</V«u/k attànte, 
^orfqu'on touche avec la pointe de la lance , le 
j^ord de dehor» de la bague làns Tenfiler ; 6c on 
appelle /ii" "f» JeJ^m , lorfqu*on la prend. 

il arrive quelquefois qu'on la prend au nombril , 
'fini eft un trou oar» ta chape où elle eft attachée , 
puis !a coinfc ne v.u.;- n;n ,3 moinî qu'on n'ait 
averti qu on vouloir lu piciiclic eu cci endroit. 

A l'égard des prix, tant pour la bague que pour 
les tètes, chacun fait trois;COurfe«pour les remporter. 

Celui qui a le plus de dedans OH le plus d'at- 
teintes , a l'avantage pour la bague; s'ils font égaux 
4n Tun & en l'autre , ou qu'aucun n'ait ni atteintes 
ni dedans «on recommence les trois courfes. 

pour los têtes , celui qui en en'.cvc le plus rem 
porte ie prix ; & en cas qu'elles foient toutes pii- 
'w psr ceux qui courent » ce fera celui qui les 
prendra entre lesdeiix ycox» OU qui approchera 
Je pKis près de cet endroit. 

Il y a dans un c;irourel des juges pour Cela , 
qu'on chotiit parmi d'anciens cavaliers , qui fe font 
leadus célèbres dans ces exercices. 

Il y avoit autrefois plufieurs prix ; fçavoir , le 
grand prix, qu'on donnoit à celui qui avoit tait 
plus de dedans , qui avoit emporté plus de tètes , ou 
qui avoit fait les meilleurs coups i la ^intaine ; il 
y avoit enfultc le prix de la couffe des- dames , 
celui de la meilleure dcvife , &lepfkrfe cdaigui 
COIUOU de meilleure grâce. 

Dt ia foute. 

Oa appelle eo terme de caroufel faire la foule , 
'ên mot italien , far lafoU , loifqile plufieurs cava- 
liers font manier à la fois un certain nombre de 
dicvaux fiir différentes figures. 

Ce manège efl une efpèce de balîet tî- cî rv-aux , 
qui fe fait au Ton de plufieurs inflrumcats: li a^èté 
imaginé par tes Italien* , qti|! Ornent leurs earou' 
fcîs d'une infinité d'inventions g:i!:intes, dont le 
fpe^cte eft auiVi furprenant qu'agréable. 

Il faut des chevaux bien dreHés , bien ajufhès , 
te des cavaliers bien habiles & bien adroits , pour 
exécuter ce manège, à caufe de la difficulté qu'il y 
a d*obferver la iutte proportion du terrain , & d'en- 
tretenir le cheval dans ïégfiiki dft fon air & d« fa 
cadence. 

Pour donner une id'e de toutes Tes foules qu'bfT 
voudra iQVtuucr j il lut&t d en doiver un eacjnple» 
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Il faut placer le long des deux muraïUes , ou iet 
deux barrières du manège , fur la même ligne , 
(luaire cavaUers d« cbaqu« côté , éloignés l'un dt 
1 autre iTeovifon dix k douze pas , plus ou moins» 
fuivant la longueur du terrain , enlurte que les uss 
foicot placés à droite tk les autres à gauche , vis- 
à-vis les uns des autres. Il en faur encore placer 
trois autres fur la ligne du milieu éit n.iu jn,: , nont 
l'un occupera le centre , & les autres lur >a même 
ligne , & éloignés de celui du milieu à égale dif- 
tancc. Ces onie cavaliers doivent être rangés fur 
trois lignes , & ils doivent avoir ta téte de leuis 
chevaux placée en face d'un des bouts du iimnège. 

Les huit qui font rangés te long de la nuuadie , 
C*eft-4^ire, les quatre de chaque cdtd, font des 
demi- voltes, changeant & rcchangeant toujours de 
main , chacun fur ion terrein ; U des trois qgi oc- 
cupent la li^nedu milieu, celui qui eft au centre , 
tourne à pirouettes , & les deux autres maniem 
fur les volteî , l'un à droite , 6c l'autre à gauche. 

Ils cioivv.nt [cu^ partir enfémble au fjgn.il que 
leur donne celui qui cuoduix le caroufel , 6c arrêter 
de même , en finiifaot la reprife , ou i courbettes , 
ou ii l'air auquel leurs chevaux ont é:^ dreiïés. 

Tcuts les exercices dont nous venons de donner 
les règles Se la dcfcription dans ce chapitre , furenr 
inrtitués ; uitr donner une image agréable âc inftruc* 
tivc Uc la guerre, & pour entretenir l'émulatlott 
p.iriîii la noblelTc. Ils étoient fort en uiag; en ItâUe 
vers la tin du (ieixiéme fiéde. Rum« & Nazies étoiei» 
le G^our des plus célèbres académies , dans lef> 
quelles les auires njtions venoicnt fe pcrfeflicn- 
ner ; & c'eft dans la pratique de ces cxerccss, 
qui faifoient autrefois les diverti/Iemeats des prin- 
ces iîcdela noblelTc , qu'on chctchoit à fe diâin« 
gucr pour fe rendre capables de ftrvir fon prince 
avec honneur, & pOttr acquérir des vertus & '.$ 
talents, qui doivent étze inleparablcs de touu ceux 
qui font profeflion désarmes. 

COURSE. Ce mot , en parlant du cheval , n'cft 
pas ufité dans les manèees. Hors de-là il (ignifie un 
grand galop à toute bride» Le* bub«s» tes «nglois 
iont très vîtes à la courle. 

COURT. Un cheval court , eft un cheval dont 
le corps a pen de longueur du garot à la croupe. 

COURTAUD. Cheval de moyenne taille , auf 
quel on a coupé la queue & les Orcifles. 

COURT- JOINTÉ. C ea un cheval qui a le patti- 
ron court, qui a les jambes droites depuis le ge- 
nou iufqn*! Ui couronne. Les cheyatn couri-jointès 
fatiguent mieux que le* long joinrcs ; mais ils ne 
manient pas fi bien. Les chevaux couri-jointis fom 
ordinairement bouletes & boutés, 

COUbU l'c du ai.iVun cUcval fort maîpTBron 
dit , il a les tlanci cuulus , ce qui (îgnifîe qu*il y » 
fi peu d'épaitTciir d'un ûancà rsUtfC» 4]tt*01l ClOixnt 
qu'ils font coufus enfemble. 

CRÉÂT. Gentilhomme qui eft élevé dans une 
acad '-mie pur.r Ce mettre en éiat d'enfcigncr Vart 
de uiooicr à chevaU U fcrc auûi de fous-écuyeu 
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CnOCHU. Cheval crochu , c cfl celui qui a les 
jinc» trop près l'un de l'autre. D'ordinaire les 
cbevanz cnxhui {ont bons. Dans quelques pro- 
T;ncet , on dn Xarreiier pour crochu. 

CROIX. Faire la croix ï coui bttres , h b.iUotades, 
c'eft lorf4U on fait ces fauis en avant, en arriére & 
■tix cdtés, tout d'une haleine * parce quecebfak 
h figure d'une croix. Quelques-uns ont dit suffi 
ù;rc la croix à cabriolas, ce qui ne fc peut pas; 
car les chevaux qui feroient des cabrioles en arrière, 
fembleroiem tenir du ramiiUEue & fht rétif , fit ne 
travailleroienr pas felon la fiiftefle du manèee; ou- 
tre qu'un cheval, quelque vigourr^ux qu'il loit , ne 
peut faire d'une haleine tome la cruix à cabrioles. 

CROUPADE.Ceft un faut plus relevé que la 
courbette, & qui tient le devant & le derrière du 
cheval a une hauteur cgnle , ent'one qu'il trouffe 
les jambes de derrière Ibus le ventre* fans nouer 
l'aigitillene , c'eft-à-dire, fans séparer, en allon* 
géant les jambes , fans montrer les fer»; & c*eft 
ce qui met de la différence enrre cet air, la balio- 
tade oii le clieval s'épare à demi , & la cabriole où 
le cheval s'épare de toute fa force. Les hautes crou- 
pades font des croupndes plus relevées que les 
croupades ordinaires. Manier ^ croupades. Mettre 
un cheval à Tair des croupades. Cheval qui fe prè* 
fente il croupades , qui fait des croupades* 

CROUPE. La partie du derrière du cheva! qi;i 
cotnprend depuis l'endroit où Is '.i ("cIIl- j>i'rtc , 

21 à la queue. On a dit qu'il faut qu'un cheval , en 
tfmK de« vo)tes » ait ws épaules oppofées à la 
croupe ; & on a voulu dire par-là que , le cheval 
cheminant de côté & fur deux pifles , il faut que 
épaules tracent un dieaûa» tandis que, fans 
fe tr^verfer , f.i crotipe en trace un autre. Cette fa- 
^on de parler, n'eft pourtant pas tOHt-â-fàit juue .• 
car alors les épaules ne font pas oppofées en droite 
hgoe à la croupe ; parce que la moitié des épules 
narehe vers te dehors 8c avant h croupe qui s'ap- 
proche vers le centre, Se que le cheval reg-irde 
dans la volie en pliant un peu le cou. Givr er la 
crsnpe* c'eft loriqu'un cavalier e(i en préfence 
d'un niîfre, & qu'il fait un demi-tour pour le pren- 
dre en croupe. Dans un combat, il faut faire la 
denii-pivMictte an bout de la paiTade . pour gagner 
h croupe il'itii ememî qui pre^e. Sans ftt la croupe 
i<happt. On fe fert de cette expreffion pour fcs 
▼oltes & pour le o^lop , 5k elle fignifie, fans que le 
cheval fe rravcrie , lans que la croupe forte de la 
volte oit de la pifte du galop. Lorfquc le cheval a 
L-« cuiiTîS fournies & proportionnes à la rondeur 
de la cruupe , il s'appelle bien gigoté ; & mal gi* 
goté . lorfque cette proportion ne s'y trouve pas. 

CRUD, àcrud;unhomme armé à crud* botté & 
cmd , c'efl- à-dire , fans bas, fur b peau. Monter un 
chev;.! à crud, cVftk nomcrà|ioil| ftoalèUeiii 
«euverture. 

D. 

DciiOURRER un cheval , ccû rendre les mou- 
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vements d'un jeune clicval fouplcs ILints , par 
l'exercice du trot. Débourrer les ép^iules d'un che- 
val , c'eft, ppur ainû dire, les dégeler, quand il 
n'y a pas anezdetnoavemenr. 

DEDANS. Terme ;nv lo) c d: pliificursfiçons 
dans le manège. Avoir un, deux , trots dedans} 
c'eft en courant la bague, l'enlever une, deux, 
trois foi?. Le talon du dedans, la rêne du dedans, 
la jambe du dcd ins, pnr oppofiiion à celle de de- 
hors. Cette façon de parler eft relative à plufieiiri 
chofes, félon que le chaval manie à droite ou à 
gauche for les voltes , ou félon quit eravmlle le 
long d'une muraille , d'une haie ou de qiielqua 
autre chofe femblable ; ainfi , elle fert à diftinguer 
à quelle main , ou de quel côté iî faut donner lét 
aides au cheval qui manie. Aiinrcs d'une mumilî; , 
la jambe de dedans eft la jambe du côté nppofc mu 
côté de la muraille. Sur les voltes. fi le cheval 
manie 'n droite , le talon droit fera le talon du dd< 
'dans, la i.imbe droite fera la jambe du dedans. 
Quelqi-c s académiciens , pour fe faire mieux en- 
tendre , fc fervent ordinairement des exprcHions i 
droite, ï. gauche, & diiêiK : iÛdesle cheval du 
talott droit , de la rêne droite , de la jambe droite , 
félon b ftination des talons & des rênes au reipeâ 
4e la volte. Un cheval a la téw & lé» handies de- 
dans, quand on fait pafTager, ou qtie l'on porte 
un cheval de biais , ou de cAié , fur deux lignes. 
^lcItre un cheval dednn<, c'ert le dre/Ter , le met- 
tre bien dans la main & dans les talons. Chev ,! 
oui s'eft hien mis dedatu , c'eA^à'dire , cheval qui 
s efl hien drf fTë. 

DÉFENDRE. Se défendre fc dit d'un cheval 
qui réfifte, en fautant ou en reculant, à ce qu'ort 
veut qu'i! faffe : c'eft fouvem fîgrc qu'il n'a pas la 
force de l'exécuter. Se défendre des lèvres , c'cll la 
même chofe que s'armer de la lèvre, f^oyei Àrmeii* 

DEHORS. Terme de manège , c'eft le côté op« 
pofé i celui for lequel le chevai fovrne ; fi le die* 
val tourne à droite , toutes les parties gauches du 
cheval & du cavalier , comme les hanches , la 
main, l'épaule, &c. font les perdes dedehiir»; 
enfin , c'crt Toppcféde dedans. • 

DÉLIBÉRER fe dit d'un cheval qu'on accou- 
tume, qu'on féfoat, qu'on détermine à certains 

airs , comme ati pas , an trot, au galop , ou à quel- 
ques manèges relevés. Il ne faut point délibérer 
un cheval \ cabrioles , qu'on ne Tait bien délibéré 
au manège de guerre, & an terre-i'-terre. Il ne faut 
point faire lever Se devant d'un cheval qu'il ne 
fort délibi-'r-' , ?>: n'obcifle n la main &: aux aides dfi 
talon \ qu'il n'échappe de vitefte & forme bien foa 
anét. 

DEMEURER fe dit du chcvalforfqnc l'écolier 
ne le détermine pasa/Tezâ aller en avant t alors le 
maître dit , votre cheval deflwure* 

DE.Vtl- ARRET (le ) eft un arrêt qui n'eft pas 
achevé par une pefadj; deforte que le cheval, 
■ après avoir fa^uc trois ou quatre temps fiur le» 
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banches « reprend & continue Ton galop , fant hire 

m courbetîLs ni ;)erades. 

DEMI-VULTE, dtmi'courittttf dtmi - htncht y 
dtmi'ttrre-à-terre ^ demi'tir, Voyc^ VoLTE,RePO- 
LOV & Pa-sadl, CoURBCTTliHAlICHEiTlR- 
nE-A-TERaE iX M£2AIR. 

DÉROBER. Se dérober fous l'homme fe dit 
lorfqu'un cheval en galopant fait touf-s-coup, & 
de lui-même , quelques temos de gaiop plus vifs & 
prccipiiés pouf di&rçojtiMr le cavalier , 6c i'en 
taire s'il peur. 

DÉSARÇCWNER fe dit du ctwval qui hh Toitir 
le cavalier de In fclle en fautant OU en aiiànt ^ud- 
que mouvement violent. 

DÉSARMkR un chtvaly c'eft tenir fes lèvres fu- 
jertes & hors de dcfTus les barres. Lorfque fe» lè- 
vres font 11 ^rolTcs , qu'elles couvrent les barres oîi 
Confi(le le lentiment du cheval , & êtcnt le vrai 
appui de la bouche , il fam lui donner une embou- 
chure 4 canon coupé , eu des olives , pour lui dé- 
làtiner les lèvrei* 

MAVliftl OEnCSCENDRE DEClIKVAt. 
( T H 1 R O U X ). 

Pour defcendre réguin-remcnt de deiTus ie che- 
\2\ , remis dans Tétat du repos , on commence par 
abandonner te bridon » afin de pouvoir palTer entre 
Icï rtnes de la bride & Tencolure la gaule que la 
main droite lient, la pointe en bas. On met cette 
eaule dan» la main gauche * fans ^uc cène maia 
hche le» réncf , enfuke, avec la main droite enciè- 
rijment d^barrafTic, on prend une poignée de crins 
qu'on place encore dans la main gauche , & dont 
Otieatotttenndex. En6n onpofe la main droite, de- 
venue libre pour la féconde fois, fur la batte droite 
de l'arçon de devant , les quatre doigts en dedans , 
le pouce en dehors , le poignet bombé , l'avant- 
brat très'rapprochà du ventre , & le coude (txrè 
contre la hanche» poor avoir, du cdté droit, nn 
poir.t d'.ippuiqui, quoique faâice , juiiiTj tcpin- 
dant contre»balancer celui que forme natiirellemcnt 
le pied gauche dont b pointe porte fur Tétrier. Ce 
n'cftq'.i'.i la fuite de ces ilivcrfes préparations qu*on 
a la poiTibihté de s'enlever tie delTus la fclle , fans 
dcraneer la perpendiculaire du haut du corps. Auffi- 
t At qu on a quitté U fclle » en cal|ve la jambe droite 
qui pafTe avec «fanée «««demis de U croupe , 
lorfqu'on a i'uttcntion de maintenir les hanches 
poiiées en avant & le bas du rein crcufë. Finale- 
ment , on allonge h iamhe droite à terre. Alors le 
ciivaUcr fe rotmtivc pref-iu'cn fut e de Tcpaulc gau- 
che du cheval, Ôî. éin% la ùif^oiâtion oii il étoit en 
fe préparant à monter deflus; ce(l-à-dite , ctayé , 
d''^r) cAi6 , par la poignée de crins mife dans la 
m;ijn gauche , foutcnu dû l'autre par la main 
droite qui , pendant le pafTi'gc de \^ jjiTibc droite , 
abandonne l'arçon de oevaut pour venir s'accro- 
cher è celui de derrière, & ayant à l'étrier le pied 
^ uchc dont la pointe , aBfolumcnt dcfl"oii<; f in 
ilou f le ttfiuve dit^^e «u ventre du cheval. AulU-. 
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tdt qu'on fent le pied droit foltdeinent remis à 
terre , on ôte de l'étrier la pointe du pied gauche, 
& , après avoir quitté les crins & les rmt, lo||èi 
dans la main gauche , on s'éloigne du cheval , en 
fe reculant , julqu'à ce qu'on foii hors de fa portée. 

DÉSUNI Un cheval eft défuni , lorfqu ayant 
commencé à galoper en avançant la jambe druMca 
la première , il change de jambe, & avance h'pm- 
be gauche la première : il eft défuni de der/ierc , 
qnand il avance la jambe droite de derrière au ga- 
lop en même-temps que la jambe droite de devant} 
car i toutes les allures , excepté à Tamble , la jamlie 
gauche de derrière doit marcher avec ta jambe 
droite de devant , & atnfi des deux autres. 

DÉVIDER. Un cheval dévide, lorfqn'en ma- 
niant f'r fc5 moites , t'es épaules vont trop vite, & 
q:ie la croupe ne ûiit pas à proportion, cnlufie 
qu'au lieu d'aller de deux piftes , il n'en marque 

au'une. Cela vient de la réuilance qu'il hit ea fe 
cfendant contre les taltms , ou de la (àute du ca* 
vn'icr qui bâte trop la main. 

DIGUER un cheval, c'e(l lui donner de 
l'éperon. 

DONNER la mnin ru Donner la bride, c'eA 
lâcher la bride. On du auifi rendre la main , rendre 
la bride» pour dire donner la main* donner la 
bride. Donner haleine. Vayt^^ Haleine. 

DONNER des deux i un cheval , c'eft le frapper 
avec les deux éperons. D' imer le pli, c'eft la 
même chofe que plier. Donner dans les cordes , fe 
dit d'un cheval qu'on a attaché avee le careçon en» 
tre les deux piliers. Il donne dansiez cordes, lorf- 
qu'en avançant entre les deux piliers, il tend 
également les deux cordes qui tiennent par ui 
bout au caveflbn , & par l'autre à chaque pilier. 

DOUBLER ou Doubler large , tcr.^le de ina- 
r.ègc; c'eft tourner fon cheval vers la moitié du 
manè ge, & le conduire droit à l'autre muraille fans 
cii..ni};er de main. Doubler étroit , c'eil tottrner fon 
cheval en lui faifant décrire un quarrê à un coin 
du manège oujaux quatre coins. Doubler les reins, 
c'eAun iaut que le cheval &it plufieurs fois de fuite 
en vnutint Ton dos , pour rep'.'crll r l'on cavalier. 

DROIT. Cheval droit fc du U un cheval qui ne 
boite point, & qu'on garantit droit chaud & troid, 
c'ed- à-dire » loriqu'il eft échauffé ou qu^il eft refroi* 
di , c'eft-à-dire , qull ne boîte , ni quand on le 
monte & quand il cfl écriaiifTé , ni après qu'il a été 
monté 6c qu il s'eft rciVoidi. On dit anffi qu'un 
cheval eA droit fur fes jambes, quand le devant 
du boulet tombe à plomb lur la couronne , enfortc 
que le cmon & le paturon font en ligne droite. On 
dir aufTi faire des courbettes également bien parie 
droit & fur les voltes. Promener un cheval par le 
droit, leguidîr droit, le faire partir & reculer drou, 
ce.': à-^irc , t'airc riiîer iV.' uneligoe dlOÏtC^fatt* 

fc traverfcr ni (é jcttcr de cû^ 

E. 

|:4iAL.\(yON. Cheval qui fait des Ebalaçoni» 
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Vieille expreiCon qui (îgoiâoit donner rcArapade. 
EBRILLADE.Cee nn coup de bride que le ca- 

valicr donne par la fecoufle d'une rènc.î un cheval 
(]ui retnfe de tourner. La façade fc fait par la fe- 
COnflê des deux rênes. Beaucoup de gens conion- 
f!:nr ces deux mots , fous celui de coup de bride. 
De quelque t'açon que ce fuit , c'eil toujours un 
châtiment & non pas ane aidt» 6c Tufa^eeneft 
iMoni des académies. 

EBROUER, (t dir des 'dieraos pleins de feu, 
qui font une cfpècc de ronflement, comme s'ils 
vouloieot faire foritr des iiafcaux quelque humeur 
les empêche de prendre leur haleine. Ceft une 
bonne m3rqi:e qn-rd !c clieval ^'^"hrouc , qunnd on 
le veut retenir. Si un veut empêcher qu'il ne s'é- 

brOUC , on IV :r ;iiir;llc. 

£CAV£SSADli. Vieux mot qui (igoiâoit une 
bccade , que le palfrenier , qui tient un cbeval par 

h corde du cavcHon , lui donne pour l'arrêter ou 
pour le châtier ■ on dit à préfent coup de cavclTon. 

ÉCHAPPÉ. Un échappé eftnnelieval engendré 
d'un cheval & d'une jument de races différentes , 
& pays différents. Un échappé de barbe , un échap- 
pé d'Efnn^ne. 

ECHAPPER. CeA pouffer un dieval à toute 
bride , le faire écliapper ou partir de la main. On 

t.ifoit autrefois dans le manège ce verbe a(R;f, 6v. 
on dUbit échapper un cheval de la maio ; mais on 
a fvâifiè cette expreflîon , & on dit filtre échapper , 
laiïïbr échapper. Partir fit échapper ont la même ll- 
gnibcatioa dans le manège. Pour lailTer échapper 
en dieval de la main , il faut toi; mer les ongles en 
bas , S; le conduire droit , bai/Ter la bride de tiois 
doigts, 6c appuyer délicatement les talons, ou le 
giïs des jambes. 

ECOLE. V, Diâion. Encycl. Inftruélion que 
récoyer donne* tant «u exvaiier qu au cheval , en 
le faifant travailler. On dit , ce cavalier n'a au'un , 
deux ou trois mois d'école. Voila un cheval qui a 
deTicole, qu'on a remis il l'école . qui fournit bien 
à l'école , qui cfl h'-n clir\'n! d'écn!c, c'cfl n-r!:re , 
qui manie bien. On du ;iiuli un paik d cculc , pour 
dire un pas averti , un pas écouté. 

ECOLE fîgnifîe auiïi m.inègc dans quelques oc- 
caûons. La balle-école , ce font les académiftesqui 
C3amencent à apprendre à monter à cheval. Un 
cheval d'école , c'efl un cheval de manège. 

ÉCOUTÉ. On dit du pas d'un cheval qu'on pro- 
mène dans la main & dans les talons «jns écouté. 

Cc(\ nn p-?.s d'écol- , v.n pas raccourci d'un che- 
val qui clt balance cuire les talons , qui les écoute 
fans fe jetter ni fur l'un ni fur l'autre : ce qui arrive 
quand U prend âaemem les aides du talon & de 
la naîo. 

ÉCOUTER fon cheval , terme de manège , 
^eft être attentif à ne point le déranger de fes airs 
de aunége quand il manie bien. 
' ÉCOUTEUX. Un cheval êeouteux eA celui qui 
cft leccan , qui ne ptit pas de la main francbeœni. 
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qui faute en avant , qui ne fournit pas tout ce qu'on 
lui demande. 

ÉCURIE. Bâtiment deflind pour y attacher , y 
mettre à couvert, & y nourrir les chevaux. L'écurie 
fimplc n'a qu'un rang de chevaux , & un efpaee 
derrière pour aller d'un bout à l'autre. L'écirie 
double le pratique de deux façons; elle a deux 
rangs de chevaux, les croupes vis-à-vis l'une de 
l'autre , & un efpaee entre aeux, ou bien on net 
le rateÛer dans le milieu* alors les téte« des die» 
V3UÏ font vis j-vis l'une de r.ni].;e, & il y a deux 
ei'paces pour pa^^r derrière les croupes des deux 
rangs. Ecurie figmiic auffi nott-rculement te l>àii- . 
ment f;!r pour 1 : s Ll.L-vaux , mnis encore toi:t ce 
qui y a rajjport , c cit-a-dire, les logemcn:s de 
toutsles officiers, palefreniers, 6tc. lorfque le tout 
ne forme qu'une enceinte de bâdment : ainfi , les 
écttiîes du toi fit des princes s'entendent dans ce 
dernier fcns. Les écuries du ro; de Fiance font fc- 
parces en deux bâtiments j l'un deviné pour les 
chevaux de manège & de guerre , & pour les che- 
vaux de felle & de chane, ce qui s'appelle la 
grjnde écurie ; l'autre écurie , appelléc la pttite èiurte, 
eft faite pour les chevaux de carrofTe. M. le Grand 
vend toutes les cbari^cs de la grande écurie du haras 

?|men dépend , & de la petite écurie ; il ordonne les 
onds pour les dépenfes defd. écuries , comme lufli 
de toute la livrée. Nul maître daeadémic ne peut 
montrer ni établir d'académie Gai» fon ordre & per- 
miffion fortTîclîc , nvec des lettres pour prendre le 
nom d académie royale. Des oflicicrs des écuries, il 
y en a qui (ont communs à la grande & à la petite : 
tels f#nt , premièrement , le grand écuver , «n in- 
tendant & contrôleur ancien, alternaùf 6c ttien::al, 
un tréforier , deux juges d'annes & gtnéalogi.les , 
huit fourieis, douw chevaucheurs, autrement cou* 
riers du cabànet „ doute hérauts , y compris le roi 
d'armes, deux pourfuivants d'armes, trois port e- 
épée de parement , deux porte-Manteaux , deux 
porte-caban ( qui ed un manteau de pluie ) , deux 
médecins, t|uatre chirurgiens, deux npo»h! - ■ 
D'autres offîciers néceflTaires, comme gardc-m-iaue, 
garde-meubles , lavandiers , portier , drapier, pafle- 
mentisrs , merciers» tailleurs, felliers , éperonniers* 
charron , bourrelier, brodeur & menuifier des deux 
écuries. Trompettes , joueurs de violon , )i;uit b')is, 
faqucboutcs , cornets , liaut-bois , mufettes de Pot» 
tou« foueurs de fifres 8t tambours ,cronornes 8c 
trompertes mnr-p"'- , "n ^mblcur & tin condnf^eur 
du ciiariot. Maîtres en tait d'armes , des exerui..> 
de guerre , à danfer , de mathématiques , à écrire , 
à deflîner & à voltiger. Les officiers delà grande 
écurie font, un argentier-provifeur , un éciiycr» 
commandanr , liiiatre écuyers pour le ir..Tnc.j; , 
dont deux ordinaires & deux calvacadours , tin 
écuyer Ordinaire & un cavalcadour. Il y a encore 
quatre ou cinq charges d'écuyer ordinaire ùns 
fooâions , quarante pages portant la livrc^c du roi , 
la poche en travers, lui gouverneur , deux fous- 
gpuverneors, un pinicepteiiri un aumônier i huit 
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predUen Talets des pages , quatorze palirenierSt' 
quatre Diirèchaux , ua arrofeurdeiiiune ,un cdn* 

cierge , quarante-deux Grands valets de pied. Le 
haras du roi a pour officiers, un écuyer capitaine 
da haras • ISx gardes da haras , deux maréchaux , 

ldeux pages , médecin, chirurgien, apothicaire, 
laulpicr. Les othciers de la pecae écurie font , un 
écuyer de main ordinaire , & vingt ccuyers de 
nain, appellis icuytis de quartier, qui doivent 
donner la main au roi quand il fort & par-tout où 
il va , un écuyer ordinaire , commandant la petite 
écurie, & deux autres écu^ers ordinaires, vingt 
pages portant h livrée dtt roi , tes poches en long , 
un argentier provifcur, un gou^e n, ur, un pré- 
cepteur* un aumônier. Tous les pages doivent faire 
leurs preuves anciennes & militaires de quatre gé- 
nérations patcrne!!c5. Tous les officiers des écuries 
font commcnfaux de la maifun du roi. La petite 
écurie a leize petits valets de pied par COdimifFion. 

ECUYER fe du de celui qui tient une acadé.nie , 
qui fait le manège, & qui enfeigne aux jeunes 

Î gentils-hommes lart de manier les clicvaux, & de 
es drelTcr** On dit auiB d'un homme qui fe tient 
bien i cheval & de bonne grâce , qui le connoit 
luen en chevaux • que c'cft un bon écuyer. 

ECUYEHcavalçadour, chcx le roi & chez les 
princes » eft celui cjni commande l'écurie des che- 
vaux qui fervent à leur perfonne. I! y a dans la 
maifon du roi, le grand-ccuyer , auquel appar- 
tiennent , à la mort du roi , les chevaux & les 
harnois de Técurie t le premier écuyer & des 
écuyçrs de quartier, qui aident an roi à montera 
cheval & à en defcendre , le fuivent à cheval , & 

Sortent fon épée. U y a auffi des écuyera de main , 
ont Templm eft de donner la main a h reine , aux 
princefl^es & aux dames de la première qualité. 

EFFET fe dit des mouvements de la main qui 
fervent à conduire un cheval. On diflingue quatre 
effets (le U main , en fc fervani de In bride pour 
pouffer un cîicval en avant, le tirer en arrière, 
OU potir le changer de main , à-droî^ bu à gauche. 

EFFILÉ. Cheval eiBlé, c'ett c«Ioî niû aTeoco- 
Itirc déliée. 

LFFLANQUÉ. Un chev."î cffimqué crt celui 
doat le ventre va en étréciffant ycrs les cuiffes. 
Cheval efflanqué par une courfe trop violente , ou 
par un trop grand cfTcrt de mx-^W. 

EGARER la bouclic d'un cticval , c'eft en di- 
niinuer U fenfibllitc par ignorance ou par bnitnlité. 

F-HANCÎTlt. C!;evr,l cîont la lunclic a ioufllrt 
un fi grand euurt, que i'os qui la forme eft dtf- 
cendu pins bas que cebit de Tmitre côté S on dit 
auin époînté. 

ÉLANCÉ. Cheval long & qui a peu décentre. 

ELARGIR fc dit lorfqu'on fait embraffcr un 
plus grand terrain à un cheval que celui qti'il occu- 
po<t, ou le laire marcher large. Cela fe pratique 
lorfqu'un cheval travaille fur un rond , nu minic 
fur les voitcs , & que s'approchant trop du centre , 
^•n veut qu*il tcmÛR, Pour fâire élargir 
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un cherai » îl faut pincer des deux talons , on 
l'aider des deux vas des fambes , & porter la 
main en dehors. Lorfqu'un cheval fc (eirc,ou 
s'accule à main droite, il faut l'ilarair eu le pia» 
çani dtt talott-de dedans , & en le ioiiteiixnt avec 
h j-mbedc dehors pour le porter en avant, & 
iairc marcher les épaules. Dans ces occafions les 
écuyers difent feulement large , large. 

Embrasser fc dit d'un cheval qui maniant 
fur les volics , fait de grandi pas & entbraffe beau* 
coup de terrain. C'cft le contraire de battre la 
poudre , qui fe dit , lorfaue le cheval ne fott 
prcfque point de ft phce. Le cheval embraiïe bien 
du ictrain , quand de l'endroit où il a pofé les piedi 
de devant , jufqu a l endroit où lUes pofe encore t 
il a parcouru ou einbraffe à-peu-prés l'efpace d'un 
pied ik de mi \ & iî bat la poudre, lorfi-juM pofe fcs 
pteds de devant tcut auprès de l'endroit d'oîi il les ' 
a levés. Un cheval ne faurait trop embtafler dé 
terrain y pourvu que fa croupe n'échappe point , 
c'efl-à-dire , qu'elle ne forte p^s de la vohc. 

EMBRASStR fou cheval , ou le tenir embrailè» 
c'cfl ferrer médiocrement les cuiffca « & tenir ftt 
jambes près dtt ventre de îxm cheval quand on eft 
.IdTus. 

EMPORTER ( s' ) fc dit d'un cheval qui , n'ayant 
poincde fenitbilitèàh bouche, & ayant de l'ar- 
deur, va toujours , Aîr-îoiuan pnlop , malgré''tOttB 
les efforts que le cavaiier t.iic pour i arrcter. 

ENCAPUCHONNER f $' ) on être encapu- 
chonné , fe dit du cheval qui Jniflc la tète & 
s'arme, foyrç s'armer. 

ENCASTELÉ Un cheval encaftclc , c'cft un 
cheval dont le talon eft trop étroit & U fourchette 
trop ferrée» 

ENCOLURE. Quelques - uns d ifent cncouUire. 
Partie du cheval depuis la téte jufqu aux épaules* 
On dit qu'un cheval eft chargé d'encolure, qnlt 
l'a fauffe , renvcrfée , qu'il l a trop épailTc , pour 
le méprifer ; & au contraire qu i! l'a fine , bien 
tournée & bien relevée , pour le louer. On appelle 
tntolandt jumtntf celle qui eft trop efKtée, trop 
mince , où il y a peu de chair. On dit auffi déchargé 
d'encolure. On cherche fur-toiK uric encolure fine 
dans les chevaux de parade» rien n'étant plusef* 
fen^l i va beau cheval quVne belle encolure ; 
mais un cheval de harnois n'en vaut pas moins 
pour avoir l'encolure un peu épai^Te Qc charnue ; U 
en rend même plus de fervice & de profit. On dit 
d'un cheval qui a l'rnco!i:rc élevée & tovirncc en 
arc , ou comme un ciguc , 6l qui tient la tête haute 
iâns contrainte « ferme & bien placée , qui Cou* 
tient bien fpu encolure « qu'il porte beau , qu'il 
porte en beau Heu. On dît d'un cheval qui a I en- 
colure naturellement molle , mal forn.t c , qui 
baiiTc trop la tite , qu'il porte bas. Quand un cbc 
val porte bas, il a Tencolive mal placée 6c m£k 
tournée ; lorfqu'il s'arme, il a l'encolure trop foo» 
pie . & il veut fuir la fujétion de la bride» 

enchaîné. ChcTil eocrmè» pour dir» ég^ 

xotè. 
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f»»c C?tte cxprciTion a vieilli. 

tN FORCIR, prendre des forces, devenir fort 
& Vigoureux. Co cheval enforcit touts les jours, il 
■ CBt'Tci de moitij &: cnforcira encore. 

ENGRENER fedit des chevaux qu'on nourrit 
de bon grain , pour les rétablir lorfqu ils font in 1- 
gres ou qu ils o.u éié in.i! idcs. 

ENSELLE. Cheval cnfclié fe dit du cheval qui 
a Icpine du dos encavée. Les chevaux enfeilcs 
font rtlevesde cou & de tête , Se ont \c% reins bas; 
c'eA pourquoi ils couvrent bien kur liommc. 

ENSEMBLE fe dit d'tni cheval qui , en mar> 
chant, approche Tes pieds de derrière de ceux de 
devant , cnforte que le devant eft léger, que les 
hanches foutiennent en quelque man;ëre fc"; cpau- 
ies , & que le cheval ne peut s'atterrer » ni galo- 
per fur les épaules. On dit mettre bien enfemble 
t.n cheval , lo menr? bien fons lui , quand on le met 
l'ur les hanches. U» cheval qui eft court de reins , 
& qui a de la foupkiTc , le met bien miinix en- 
femble que celui qui eft long; mais outre la fou- 
plefTe, il faut qu'il ait une force pliante dans les 
hanches. Mettre bien un cheval enfer.: jIc , ou fur 
les hanches , on le mettre fous lui , cft une des 
leçons les plus néceflures du manège. 

FNTABLER fe d.t d'un chcv.a , lorfqtic fa 
croupe va avant fcs épaules, lorfqu'il manie fur 
les VoltCS» 6e qu'il ne manie pas stcc jurteffc ; 
car pour manier avec jurtcde , il ûni- rue la moitié 
de* cpaules aille toujours avant la croupe. Un 
clieval s'ennUe* parce qu'en maniant d'un côté , 
tl« rinclinatlon de fe feiter fur le lalon du même 
côté. On prévient cette fiiute en prenant la rêne 
du même cû:c, en ter.r.nt fort près la jambe de ce 
côté , & en «éloignant la jambe du c6té oppofé 
jufqu'à l'épaule du cheval. Un cheval ne peuts'en- 
tabler au'il nes'accale; mat» ilpent s'acculer fans 
sentabler. 

ENTAMER le chemin , commencer i galoper. 

ENTAMER du pied droit , du pied cnuchc. M. 
de NeucaHle s'eA fervi le premier de ce terme , ({ui 
a été adopti dana le manège, parce fu'il efi tres- 
txprefPf. 

ENTERRER (V) fe dit du cheval , lorfquc 

c^icrcSisnt un point d'appui fur la main dn cava- 
lltr , il baifle la tétc & s'abandonne fur les épaules. 

ENTRERAS eft un train ou amble rompu , qui 
ne tient ni du pas , ni du trot. Ccft le train que 
von: les chevaux qui vont fur les épaules , qui cm 
les jambes ruinées » on les reins foibles. On l'ap- 
peUe autrement le uofuiiari, Voyea T^AQUE- 

ENTRER d.jns les coins, fe dit dir cavalier lorf- 
(\<i \\ tourn; fan cheval dans les quatre coins du 

mi-^è^î C l fuivn'-'t cxaftcmenth miirai!'c. 

EPARLR f, ; dii d'un cheval qui détache des 
ruades , il qui noue l'aiguillette. Un cheval doit 
s'éparer de toute fa force à l'air des cabriolet, f t 
aci'épare qu'à demi auK ballotades, &^oiQt du 
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tout aaxcroupadeS|&M« cheval qnl Répare eft 

rude. 

EPAULE, en termes de taanége , fe dit de ta 

partie du train de devant d'un cheval , compiife 
entre le j^arot , le poitrail & les cotes. Unbon che- 
val doit être léger des épaules & fujet des hanches. 
Le coup de lance eft une marque que quelques 
ba'hcs K chevaux d tipagiie de Turquie ont à 
1 lipaule. Ccft un figne de bonté. On dit auflî qu'un 
cheval a les épaules chevillées , quand elles font 
engourdies 6c fans mouvement. U £aut avoir rendii 
les épaules d'un cheval fort fou^les, avant que de 
lui demander des fautS. Lorfqu un cheval ne s'af- 
feoit pas furies hanch» , & ne plie pas lea ja'rrets , 
il s'abandonne trop fur les épaules , 8c pèfe à U 
main. Il faut faire enforte que les hanches d'un 
cheval foutiennent les épaules & le train de devant» 
poijr le rendre légeràla main & le mcrtre bien 
enfemble. Cheval chargé d'épaules , qui les a gref- 
fes , trop charnues & pefantes. On dit qu'un che- 
val forge , lorfqu'il va trop fur les épaules. On 
alToapUt un cheval qui aies épaules & le cou roides 
avec un caveçon à la Neucaftlc. 
EQUITATION. Conduite du cheval. Vvyt^ 

ESCAPADE. Ceft Pav'^Ion fougueufe & empoiw 
tcc d'un cheval qui n'obéit pas au cavalier. 

ESCLAME. Vieux terme qu'on employoit pour 
défigneruo cheval trop Ëi^é&qui n'a point de 

boyau. 

ESQUIAVINE s'eft dit a^t/efois dans le ma- 
nège d un long 6e févère châtiment qu'on Êùfoic 
fou^Tiir au cheval , pour le rendre fonple & obéif- 
fan'. , 

ESTRAC fe dit d'un cheval qui a peu de corps ; 
peu de ventre , peu de flanc , qui cA ferré des 
lÔics. On dit plus communément cheval étrott de 
boyau , chev.il tjui a j'c; de îlauc. 
. ESTRAPADE eft une difeiife du cheval qui 
ne veut pas obéir «qui en même tem|is lève le de- 
vant & détache d^rtndes avec furie. Il porte la 
croupe plus haut qu'il n'a la tête , & pendant ce 
contre-temps, il recule plutôt auc d'avancer. Don- 
nef de« cftrspades , redoubler 1 edrapade. 

ESTRAPASSFR un chev . c'eO le fatigi'cr à 
force de lui faire (aire un violentée trop long raa« 
I nèg«. On dit furmencr m dwval» «piaud U eft Ci* 
tiguc pat un trop long voyage. 

ETENDRE un cheval. Quel ques-uns fe fervent 
de cette cvpteffiou poùr mie elafgiri Ure aller 

'l'TRECIR eu serrer. Cheval qui a*étfécît % 

qui fe ferre , cfl celui qui perd de fon terrain , qui 
ne va pas aflc/ large, qui s'approche trop prcs du 
centre de la voltOi 

lîTKUlT , en termes de manège , fe dit d'uu 
cheval qui a les côtes plates , ferrées, ou raccour- 
cies , qui a le flanc retroufTé tel que celui d'un 
Itvrier. Onl'appclle aufTt t^rac , ou étroit de boyau. 
U travaîUft & mange peu , parce qu*îl a tiup d'act 
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deur. On parle i>Ius éjcgarament en difant» ce 
dieval a peu de nairc , qiren difant qu'il eft étroit 

de Sovnu. Un clicval rf -.len* étroit de boyau, 
lorlWil a été Airmcné Ik outre de fatigue. Le vert 
eft bon pour les chevaux m.iigres de étroits de 
boyau. On dit aufli conduire un cluvnl étroit , 
pour dire lui donner peu di terrcin, 6c l'cnipé- 
cher f[it'il ne marche large. Quand il a la bonch: 
forte, il faut le conduire étroit , le foutenir à 
temps, & lui rendre la main à temps. Cette cxprcf- 
Con eft particulièrement [jour lesvoltes & Icsdcmi- 
Toltes. Qnand l'écayer dit en donnant leçon, large , 
alors récolter approche le talon de dedans , pour 
finpécher :{ue le cheval ne ferre trop , S: ne s'ap- 
proche trop du centre de h volte. Quand lecuyer 
itif étroit , alors Técolicr . pproclie le tabn de 
r' ' r< , pour empêcher le cheval de perdre foa 

F. 

F.\LCADE , mouvement v!f fit rcïtiré des hnii- 
ches 8c des fiimbes de derrière « qui plient fort bas 
lorfqu'on arrête fofl cheval & la fin de fa reprife 
au manège; c*cft proprement trois ou qitaâepeii- 

ICï ct)ur!)etrf< prcfl'jes avant l'arrit. 

FALQUER. Ceft donner un mouvement au 
cheval , quand on cft prés de l'arrêter , en le fiifant 
couler furies hanches en deux en trois temps , & 
en formant un arrêt ou un dcini-anct. On dit , ce 
cheval falaue très- bien en l'arrêtant , car il fait deux 
ou trots {alcades ; finit fi>n arrêt par une pe- 
fade. Un cheval qui n'a point de hanches ne peut 
falquer. Les falcad«:& de ce cheval font d'autant plus 
VeueStau'il a les hanches baiTes en falquant. Arrê- 
ter lin chevil fur les hanches en les lui t^iifint l)ien 
piict , Je forte tju'.i^jrès avoir formé fes tulcadcs, 
îlreprcrHio Ton galop fans fiirc de pefade* 

FAQUIN. faWtQUlNTAlNE. 

PAUCKER t9 dit d'nn cheval qnr tmtne co 

dcini-f j.id une des jambes (te divmr, & f|i i boite 
en marchant , pour avoir fait quelque enort , ou 
pour avoir été entrouvert Cette aAioo parolt plus 
•u trot qu'au p.i?. 

- FAUCONNIER. Monter à cheval en faucon- 
nier , c cl) y monter dupieddroir. 

F.^UX. Etre fatix , ou galoper faux, fc dit du 
cheval lorf ai'cn galopant il lève la jambe gauche 
iJe devant lu première., car il d«îc levcfja droite 
I4 première. 

FERME-A FERME. Un cheval qui faute , ca- 
briole, & manie de fermc-à-fermc , c'tfi celui qui 
iauce, cabriole , manie fur le même terrein , fans 
partir d*une place. On dit, il faut lever ce cheval 
de ferme à-fcrine. Quand on veut railler un jeune 
acailémifle , on lui dit de faire galoper fon cheval 
tic fcrm'.-3- ferme. MaNIER, SaOTHI. 

FERMER la votte, la paflEidc , tkc. ou autres 
airs en rond, c'cfl les terminer. Aiofi, on peut 
liiriBer bico (yi mal , «tcc jnilcfle ou fans gnce s 
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on ferme ordinairement ces aîrs par (îes co:uhi'itt, 
FDï. Un cheval fin d\ un chtval qui a l.i lètc 
(eclie , la taille dégagée , & peu de poil ûu ùnoa. 
Un cheval Ân eft Bon pour le manège , h chafle , 
& pour monter un roaitre , andî l'app^lc t-on un 
cheval demaître.Avoirl'épcrc n fin. / . vr-Fp£noN. 

FINGAllT. Vieux mot qui figntôoit un cheval 
ramitii^iie. 

FîSîITEURdela carrière nn de la courfv.V'cux 
mot dont les académiciens Italiens f«; fcrvoieflt 
pour (^lrL bmit de la carrière ou de la courfe. 

FLAMME. Ir.ftrumcni de fin acier , compofè de 
deux ou trois lancettes mobiles pour falgoer uo 
clicv il. Il fcrt audi quclqucloîs î lui faire des inô* 
fions , au lieu de biftouti, 

FLANC On dit, ce cheval s peu de flanc, 

[icu de ventre , peu de boy.iu , pmr dire (ju'il a 
es eûtes plates, ferrées 6c raccourcies. On dit 
aulH cheval c(\nc, cheval efflanqué, cheval croi a 
beaucoujj» defljne, qui a lescôtcs amples & bieii 
tournccs',' qui a du corps. 

FOND. Un cheval qui a du fond , eft Un cheval 
qui travaille longtemps (ans fc fatiguer. 

FORCES. Faire les forces , un cheval qui ouvre 
beaucoup la bnr.che , su lien de fe ramener quand 
on lui tire la bride, fait les forces i cette exprcdloB 
vent dire qu'il imite » en ouvrant la bouche , ta 
Hgure d'une efpèce de tenaille de fer qu'on nomiae 
des forces. 

FORGER fe dit d'un cheval qui avance trop les 
pieds de derrière, & porrc Icu-s pi tices contre le- 
pongc des fers des pi.cis de devant. Un cheval 
forge, ou parce qu'il foihle des reins, OU patCf 
qu'on le laiffc trop aller lùr les épaules. 

FORT. Qievalforten bouche, ©u qui a la bou- 
che forte , cA celui qui n obéit pas au cavalier, qui 
s'emporte , qui a la bouche ruinée. Pour marquer 
un dieval qui a de la force , on emploie plus com- 
munément le terme de vigoureux « ijue cdaî de 
fosf. 

FORTERET fe dit d un cheval qui étant fuf 
mené & outré de laffitude •devient étroit de botan* 
Il n'cA pas ufitè. 

FORTRAlTa la même /îgnification que foite* 
ret. Un cheval farmené & outré de fkrigue devient 
tour .it par la roîdenr 8t le refTerrement de deux 
nerfs qu'il a fous !e ventre . 

FOULE. On appelle en terme de caroufel, faire 
la foule, lorfque ploiieurs cavaliers font manier è- 
la-fois un certain nombre de chevaux fur difiî- 
rcntc» ligures. Ce manège eft une efpèce déballer 
de chevaux qui fe fait au fon de pluficurs inflru- 
mcnts; il faut des chevaux bien dre/Tés , bien ajuf- 
tês , & dps cavaliers bien habiles pour i'exccuto'. 
Foy^ r Course. 

FUIR les talons Ce dit au manège d'un cheval 
nui va de cftté, évitant le talon qu'on approche de 
fon rtinc : ainfi , fi ou approche le t ilun droit , il le 
fuit en marthant de côté h gauche , & il marche 
^ «le méflKàdtoite û on approche ie âloa pn^S 
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c^cA aîaù que le cavalier lui ùu. tuir les ulons^ 

G. 

CAGN l. L' jpiiile . la hanche cft gagnée, lorfquc 
le cava icr cit p^ivcnu à empëc!i£r ^ue le cheval 
Mpouflè Ton épaule ou û hanche du côté qu'il ne 
veut pas en hi{»M (on exercice. La volonté ga|ace 
fignifîe que le cheval eft devenu ob&ifliuic a ce 
^e le cavs'ier cxi^e iIc lui. 

GALOP. Aiture d'un cheval qui court en faifant 
an faut en avant , &levam prcfque en même temps 
les jambe) de devant , & cnfuite celles Je derrière , 
en quoi le mouvement du galop dirïcrc du pas i!k du 
trot, qui font toutsies deux unir.'>rmes. Cheval qi:i 
a le galop léger , qiii pread le j^alop , qui fe met au 
plup. Clicval qui a un boii galop , c'en ^irc , qui 
|,i'.cpc fur les hanches , quînc pèle pas fui la h i le , 
^ui plie beaucoup les bras , qui a ua beau mouve- 
ment, qui ne s'abandonne pas fur les épaules , qui 
e(ï bien t n'cmbîe Se bien fous lui. Marcher égale- 
ment b en le p3s , le rr j: ^ le gilop. C'eft un dé- 
tint à un cheval que d: fifH'r en galopant. Grand 
galop, ou galop de chalTc , ou galop étendu , c'efl 
une courfe de vitefT: , un gai jp à toutes jambes. 
Petit galop, c'cft c;lui qui cil plus Iciu. Galop à 
l'aogloile, ouquir^fe le tapis, c'cft un galop près 
de terre , quand le cheval ne lève guère les ïambes. 
Oo dit nufT) galop icoMtc , f^alop raccourci, ^:iiop 
d'école. S'cbrouer en galopant, eA dans un cheval 
une marque d'un bon ponmoQ & de beaucoup 
4iluleine. 

Dv Galof. ( La Gu£iliniirb ). 

On tire du gal©p trois avantagea confîfférablcs, 
<{ui l'ont d'aâiirer la bouche trop fenfible, d'nug- 
tnemer l'haleine, & d*abaîflcr la vtjucur fuper- 
fluc d'un cheval qui a trop de rein. 

Touts les hommes de chcvsl conviennent que 
le galop donne de l'appui & aHtire les bouches 
fcnObles ; parce que dans l'aélion que le cheval 
faii en galopant , il lève les deux «;paules & les 
deux bras en Pair ; & les (rieds de devant rctomhanr 
ensemble i terre après ce mouvement , le chcv.-il 
cfl naturellement porté à prendre de Tappai fur le 
mors , & le cavalier a le temps de lui iaire lènrir 
dans ce moment l'effet de la bride. 

Le g^lop augmente l'haleine , parce que le che» 
val étant oI)l;';é (rê;endrc toures îîs parties de Ton 
corps , pour mieux diOribiier fcs forces , les rauf- 
cles de la pnitrine (e dilatent. Sl les poumons fc 
remplirent d'une plus grande ciuantité d'air, ce 
4{ut procuretmerefpïration plus libre. 

1 j î; <iop diminue & abaiiTc I.' \ izi ur '"u, rrflue 
de certains cbevauc , ttui fe fervent de leurs reins 
|NMrde»€iaft-défnnisec des con^-temps qui in- 

f o-rrno'^ent & rlriranpent un cava'ic ; parce que 

da» Ic-mouveiuem ^uelc cheval fait en galopaat » 
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les jimbes de dcvan: fc utuvant éloignées ce 
celles de derrière , les reins , qui font la panle fu* 
périeure du corps , font néccl airement contraints 
defe baîfler dans cette aâion , te qui p.ir confi- 

q^uent diminue la fi.rce de cette partie : ceci doit 
s entendre du gaiup cteadu qui eA propre à ces 
lortes de chevaux , car le galop raflèmblè leur 

donneroit occafion de continuer leurs défordres. 

C'eA une règle pratiquée par touts les habiles 
maîtres , qu'il ne faut jamais galoper un cheval 
fans l'avoir alfouplfau trot , de f^çon qu'il fe pré-' 
fente de lui même au galop, fans pefer ni tin i II 
la main : il fuut donc attendre qu'il foit foi plc 
tout ion corps , ^u'il foit arrondi l'épaule en de- 
dans , qu'if obeifle aux talons au paffagc de la 
croupe au mur, & qu'il foit devenu léger au piaftr 
dans les piliers ^ & fitôi quil fera parvenu à ce 
point d'obciffance, pour le peu qu'on lébranlc a» 
galop , il L- fera avec plaiHr. 11 f.,udra le g;.î( pec 
dans la poilurc de l'épaule en deJins , ncii-kule- 
ment pour le rendre plus libre plus obéifTant , 
mais pour lui ôter la mauvaife habitude qu'ont 
piefque touts les cheraux , de galoper la jambe de 
dedans de derrière ouvene, écartée &: hors de la 
ligne de la jamte de dedans de devant. Ce défaut 
eA d'autant plus confidérabte , c^u'il incommode 
fort un civalicrSt le place mat a (on a'Te , corrmc 
il cA facile de le remarquer dans la plupart de ceux 
qui galopent ; par exemple , fur le pied droit , 
oui cA la manière de galoper les chevaux de chaffi* 
oc de campagne , on verra qu'ils ont prefquc tout 
l'épaule gauche reculée , & qu'ils font panchcs à 
gauche : ta raifon en eft naturelle ; c'eA que le 
cheval , en galopant la jambe droite de derrière 
ouverte & c. îriêe de la qauche , l'os de la hanche 
dans cette fiiuat o.i , pouùc t»: jette néceffairemcnt 
le cavalier en dehors & le p' ce de travers. C'cft 
donc pour remédier à ce défaut qu'il faut galoper 
un cheval l'épaule en dedans , pour lui apprendre 
à .ipnr^ cl'.cr la jambe de derrière de dedans de 
celle de dcho s, Qc lui taire baUTer la hanche ; Se 
lorfqu'il a été atfoupii & rompu dans cette poAinw , 
il lui .. fé dj >pcr Cf.riii!e les Iijn.hes unies 
& fur la ijj^ne des cpai l.s , enlorte que le derrière 
ch id'e le devant , ce qui cA le vrai & le beau galop» 

Un autre défaut qu'ont beaucoup de cavaliers i 
c'eA qu'ils ne s'arrachent point dans les commence- 
inei is à feiitir Itur g.'d ip ^ ce qui cA pourtant une 
chofe cAentieik; c'eA pour cela que j'ai jugé à 
jiropos d*enfeigner ici un moyen de le feniir en 
peu de temps, je le tiens d'un ar.ci.n cirver qui 
éfoit en grande réputation pour les ciuvaua de 
COtlrfe. 

Ce mo^cn eft de prendre vn cheval de canrpi; 
pnc qui aille un pas allongèSr étendu , 8t dd s'afts- 

cher à feniir la pofition des pieds de dcv\r!'. Pi^rr 
fentir cette pofuion , il eA neceilaire de regarder 
dans les commencements le mouvement de Vé- 
paule, pour voir quel p - -' j-n'e à terre & quel 
pied lève en comptant ce uicuvemeat daus-fa 
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léte, & en difant, un , deux. Par exempte» lorf« 

mie le pied gauche de devant fe pofeà terre, il 
faut en foi-mâme dire, un}& quand le pied droit 
fe pofe à (on tour , il faut dire , deux , oC «iafi de 
fnite en comptant toujours , un , deux. 

Ce n*cfl pïs une etiofe bien difficile que de 
cotnpier à la vue cette pofiiion de pieds ; mais 
reiTemiel cft de faire pafler ce fentirncnc dans les 
Cttifles & dans les jarrets ; enfortc que rimjprcH'ion 
cjue fait , par exemple, le pied gaiieliL- loriqu'.l fe 
pofe à terre «paife dans le j.irrei ^ aitîie , l'ans pins 
f «garder le nionvement de Icp^ule, en comptant 
t Jiijours , comme on l'a faîr , en le regardant , ; 
&. de même loriqiie le pied droit i"c pofe , il faut , 
fans regarder le mouvement de la jambe dire, 
dent. Avec un oeu d'attention, en observant cette 
aihhode, on (entîm en peu de temps dans fes 

jarrets , quel pitd pofe Sc quel p'ed lè/e , Si qiim J 
on fera bien lûr de ce mouvement au pas , il faudra 
praticpier la même chofe au trot » qui eft un mou* 
vcmeiit p!tis dérnché d-e terre, plus vîte,& par 
conléqiient plus diiiicîle a fentir i c'efl pourquoi il 
6ttldans cette allure recommencer par regarder le 
motivement de 1 épaule pour être uir de Ca pofi- 
tion, 6( taire p.<>iTc:rc^ fentiment dans les jarrets , 
comme on a fait au pas. 

Lorfqu'on feniira bien au trot h pofitton des 
pteds dedevattt, fans regarder 1 épaule , onlefen- 
lira en peu de temps au galop, parce que la poii- 
ttoa des pieds de devant au galop , fe fait en deux 
temps* comme au irot, un, deux. 

Quand on fe:a (Tir de fcii galop , il fera facile 
de feuMr quand il fe d.lunira ; c^r un cheval ds;» 
funi a l'allure fi incommode , que pour peu qu'on 
foit bien en felle , il fauJroit écre privé de tout 
fcntiment pour ne p.s fcntir le dérangement que 
Caufcce changement dvrégli dans fon alTic te. 

Quoique ce ro;t une cnofe qui mérite plus d at- 
tention que de fdence , que de femir bien fon 
galop, elle eA pounant abfolument né'ceH'aire à 
Ravoir I pour mener un cheval dans les règles ; Se 
tOiK eavalter qui ne fenc pas le galop du cheval , 
ne peut jamais pafTer pour homme de cheval. 

M. de la Broue dtt qu«: le beau galop doit être 
raccourci du devant & diligent des nanches. Cette 
d jrï .r '>n regarde le galop de manège « dent nous 
parkm-- ici ; car pour ceUii de chaiTeou de canj 
pagne, diMt fious parlerons dans le chipiire des 
chevaux dechaife, il doit itre étendu. Cette dili- 
gence d)ns le train de derrière t qui forme la vraie 
cadence du galop , ne s'acquiert qiie par les envies 
daller , les demi arr^^ts , 6c les fréquences dcfcenres 
de matrt. Les envies d'aller déterminent un cheval 
plu^ vite que f.i cjdcnce ordinaire ; le demi-arrêc 
iûutient le devant du cheval , après l'avoir déter- 
anittè quel iues pas ; & la dcfccnte de main eft la 
rècompcnfe qui doit fuivre immédiatement après 
l'obéiffj ice du cheva! , & qui l'empêche de pren- 
dre la mauvaife habitude de s'appuyer fur le mors. 

. L^rfiltt'ua durai f'^oà i^cUemeat i'cayie d'al- 



G A L 

1er , qu*il eA afluié & obéinfant à la ma'fl au deaiU 
arrêt , & qu il ne met point la tite en dtifordre dans 
la defcente de main, il faut alors le régler dans 
un g ilop uni , qui cl\ celui dans lequel le derrière 
chaii'c tk accompagne le devant d'une cadence 
égale fans traîner les hanches , 6t que l'envie d'al- 
ler & les demi-:irrèis foient, |)i)ur ainfi d;re,iai< 
perceptibles , & ne foiem fcnfibles qu'au cheval. 

Pour parvenir & donner ce galop cadencé & tinl , 
il f.tm cxamircr foigneuiemcnt la nature dc chaque 
cheval , alin dc pouvoir difpcnfcr à propos les le- 
çons qui lui conviennent, 

Les chevaux qui retienocrt leurs forces doivent 
être cteodus lîcternutié) fur de longues lignes 
droites . avant que de régler leur galop ; ceux au 
contraire qui ont trop d'ardeur , doivem être tenus 
dans un galop lent de raceourci , tiui lenrfite l'ea- 
vie (le (e liiter trop, ce qui en même temps ai^< 
mentera leur haleine. , 

11 ne faut pas toujours galoper fur des lignes 
droites , mais fouvent fur des cercles > les che- 
vaux qui ont trop de rein , parce qu étant obliges 
de tenir leurs forces plus unies pour tourner que 
pour aller droit , cette aChon leur diminue 1 1 foice 
des reins, leur occupe la mémoire 6<. la vue , leur 
ôtc la fougue 8c l'envie de tirer à ta main. 

il y a di autres chevaux qui avec aflfez de rein , 
ont de !a foibtcffe « ou refTentent dc la douleur , 
fo.t dans les épaules ou dans les janiLts , ou dirs 
les boulets , ou dans les pieds , par nature ou p:r 
accident. CÎomme ces fortes de ehe-vaua fe défient 
dc leurs forces, ils fe préfentcnt ordimirement 
de mauvaife grâce au galup ; il ne fâtit pa<i leur de- 
mander de longues rcprifcs , aBn de confervcr 
leur courage & de ménager leur peu de vigueur. 

Il y a encore deux autres r.auirei dc cîievai3X , 
dont la manière de galoper eft ditïércnte. Quel- 
ques-uns nagent en galopant, c'cll à-dire , qu'ils 
allongent les jambes de devant , en les levant trop 
li.TUt i d'au;rcs a^i contrsiic ^itopcnt tro;> près tlî 
terre. Pour remédier au défaut des premiers, il 
faut bailler la main Si pouâ'er te ralon bas en .ip- 
puyantfurles étricrs, dans le rcrrtps (|i.c les pieas 
de devant fe pofent à terre: *1 f;ivit rendit a 
main quand le devant eft en l'air, à ceux qui gal*»- 
pcnt trop près de terre, & qui s'appuient lur le 
mors , en fes fecourant des gras de jambes en 
foutenant cis la main prés de foi dans \c temps 
qu'ils retombent des ^ieds de devant à terre t faoa 
troD peièr fur les étners. 

On doit touioiirs g dfipcr un cheval d'une pifle, 
jufqu'à ce qu'il galope facilement aux deux mains y 
car fi on vbuloia trop tfit le preHer d'aller de côté • 
c'cfl-à'dire , avant quM eiit acquis la fouplcfTe & la 
liberté du galop, il &'endurciroit l'appui de la bou- 
che , devicndroit roidc dans fon devant , & on 
lui donneroit par-là occasion de Ce défendre. On 
connoîtra facilement , quand il fera e/i état de ga- 
loper les hanches dedans i parce qu'en lui mettant 
U croupe au mur^s'i/ife Ji^it Ubi* 
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rit obéir, pour te peu qu'on l'aDime de la langue 
qu'on i j i-!;' gcritc àc \.\ jani'jc de dchors > il 
prendra 1 ;i . /j.ne le galop, qu'on continuera 
^elqiiwS p.L. i. Il cmcnt , rarréiant 6t le flattant 
tprés , & en lui laKant pratiquer cette leçon 
temps à aut:c, jufqu'à ce qu'un le fente en état 
die luurnir une reprifo emièrc. 

Toutes ces leçons bien exécutées , appropriées 
fcta nature de chaque cheval , perfeâtonnées par 
rc' .iule en dccî ns, & la croupe a» mur, fuivics 
de la ligne droiiâ par in;hcu du manège, fur U- 
«{iielle ligne il faut toujours Bnir chaque reprife , 
pour unir & rcdreflTer les hanclies , rendront avec 
le temps un clicval libre , aUc âc obciiuat dans 
fon galop , qui eA une allure qui fait autant de 
•iaiur à ceux .ni volent galoper un cheval de 
oontie grâce , qu'elle eÛ commode & agréable 'mi 
arâBer. 

Du Galop ( Bovrgsut ). 

Le mot galop t(c\on Budc , Siiumaîrc , VofTius , 
Boudelot , Ménage » âc touts les éttmoi^giilcs , eft 
tiré du grec K<iA«T ou lUtAra,4*<liiidèrivent k«at^> , 
r'iXTÛtii:. Les laiins ont dit calpare Se calpacrc, 
è*. ïci h iiLiii^ois galoper , g<>lop. Telle ell rûrigtnc 
& la nliailon de ce mot cunfacré à l'expreflîon de 
la plus élevée &. de la plus diligieme aes aUiires 
naturelles du cheval. 

Cette allure cîinfirte proprement dans une rè- 
pêtitioa & une (iiite de fauts en avant: il fudît de 
coofidérer un cheval qui galope , pour s'appcrcc- 
voir qu'c'.ie n'crt eiT'cii.iCî; que conféqucmnicin a 
des élancements lucceirifs 6(. multipliés , qui ne 
fbat&. ne peuvent être opérés au'aurant que les 

tirrics ponérieures , clur^ecs d'auord du poidt de 
I raade , tout proportlonnément aux flexions 
^*eUes fubifTeni , un ctfort pour clialTer les por- 
tions antérieures qui font dctachées de terre ; & 
le^ ayant déterminées en cfFct , Te portent & pren- 
nent elles-mêmes ap.eî chacune des foul^c-i & des 
retevies de ravant*maia , & plus ou moins près de 
Il dtreâion perpendtcnlatre du centre de gravité 
de l'animal , un appui au moyen di.quel elles fdl- 
liciient , par de nouvelles percuiiions , U conti- 
Biiattois de cette aélton , dans laquelle , & à chaque 
pas complet , il c(\ un infbat OÙ tewc la machine 
€À viQblement en i air. 

Si les jtieds qui terminent les extrémit és de Tar- 
Tière-main ne parviennent j)as lors des foulées , 
extrcmeinent prés de ce centre , la tle^tion de ces 
niême> extrémitis eft moindre , leur détente (c 
Êiit dans une direâton plus oblique de l'arriére 1 
Tavatu ; Vantmal s'allonge doiK davantage ; il em- 
bfaiîc plus de lerrcln: maiî fon allure étant molin 
raccourcie , cil autfi moins haute i & c'eft ce qui 
mnwc dan» le galop ordinaire » qui ne nous hh 
eunendnsque trois hiinjes exécutées , par exemple, 
^ ttain droite- , l'une par la jamSc du mo uoir de 
Manière , l'autre par lcs')ain'*xs droite-s de derrière 
Se gjuidicde deeaile vUtnUioi i4> icoUàème » .pai , 
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la jambe de devant de dedans. Si au contraire la 

flexion des reins , ou pour parler plus exaflement * 
la flexion des vertèbres lombaires etl telle que le 
derrière foit confidérablemcnt abaiiTé , &. qiie les 
nngles qui réfultcnt des articulations des extrémi- 
tés poAérienrei » (bïeàt rendtn trâs-nigus , les fou- 
le. i de ces extrémités ét.Tra Îjl-ji.c(iu;î ;)his i.(pp;u- 
chées de la direûion du centre dont il s'agit , U 
mitk entière eft plus élevée que chafTèe ; radioi» 
eft moins niîorgéc , mais elle eil plus fouicnue ; Si. 
delà les ditiétctus genres de galop plus on inoiim 
fonores , plus ou moins cadencés ; de dans lefqueti 
notre orci!!c ell frapj^éo du ion de qmrrc battiie>; 
trés-diitinacs , dont la première eii lournie par la 
j:init)2 de derrière de dehors; la féconde, p;ir 
jnmbc qui , avec ceile-ci, compofe le bipède pof- 
tericur;la troifième, par ta jambe poderieure de 
uev int de dehors ; 6: la quacrième* par la iambc 
qui Tavotiine. y. Ma^Iege. 

Ici b fucceffion harmonîmie des monvemenii 
des membres du cheval , diHere de lordto obfcrvc 

Ear ces membres dans les autres allures naiursUes. 
es foulées des bipèdes poilèrieur & antérieur ne 
font pas rrîufiiellement interrompues & dtagonalc- 
mcnt eniiecoupées les unes par les nuires , ainû 
qu'on le remarque à l'aCrlion du pas. Chaque jambe 
du bipède auîérieur n'agit pas, Sk ne fouîc pns to"- 
jours diagon.-ilcfnent avec celle du bipède pol- 
tiricur, ainù qu'on le voit dans, le trot uni. La 
butuc d'une iambe de l'un de ces bipèdes eil 
conftamment mvie de celle de Tantre jambe de 
c j in-jme bip jd.' ; 8c de plus , un des bipèdes îar :- 
taux doit toujours devancer l'autre. Je m'explique : 
fottunchev.il galopant è main droite; les jambes 
droites , q«; t ji ment un bipède latéral , doivent, 
régulièrement outre - piiïcr les jambes gauches 
d.-.ns leur marclie & dsns leurs foulées : comme 
lorfquc l'animal galope à gauche, les jambes 
ches, qui forment enfcmble un autre bipède la-é- 
ral , doivent outre paiTer les jambes droites. Dan? 
cet état , le galop eil réputé juAc & unifia lu&eiTc 
dépendant fpèciaf ement de u jambe de devant qu! 
ourre-p;:(?l' fa vrilftne , c'ciI- V It.: qui mè:ieou q lî 
entame : car l'allure eft fallitiée , û à droite la 
jambe gauche, & à gauche la jambe droite devan- 
cent , 6l l'iininn ne naiHant que de l'accord de» 
membres de derrière , étant nécefTairemcnt aHreint 
à fuivre le mouvement de la jambe à laquelle il 
répond latéralement : enforte que l'une de l . v.int 
entamant , celle de derrière du même cùté doit 
entamer auffi ; fans cette condition , l'animal eft 
d funi , & fa marche tû d'ailleurs chancelante fie 
peu fure. K MAnfecE. 

Quelque notable que folt la cîitTérc^cc do l'ar- 
rangement des membres au trot , l'expérience nous 
apprend que fi le cheval eA prefle au-delà de la 
viteHe de cette allure , l'ordre en eft bientôt in- 
terverti par 11 foulée plus prompte de l'un des 
pieds de derrière , dont la chute accélérée bâte 
ceU«.de l'aiure .pitd du même bipède peftèrietir. 
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qui au moment oïl il Te meut & fe porte en ivant 
pour effcfluer Ta bamic , mil-nc & entame d'accord 
avec le pied de devant du môme côté de manière 

Î[ue dès lors les quatre jambes procédeni par une 
uite de mouvements qui n'a rien de difTemblable , 
î& qui efl précifément la même que cblle qui conf- 
situe véritablement le galop. 

pour découvrir la raîTon de ce changement (îibît 
& indifpenlâble « il fuffit (Tobferver qtie'dant tin 
trot médiocrement vlic, rinfen nîlo ou le pied de 
devant doit fe détacher de terre, a i'etFct de livrer 
ia place qu^tl occupoit Air le fol au pied de der- 
rière qui le fuit immédiatement , cft en qncl-juc 
façon imperceptible. Or, foii renfiblement dimi 
xiué, à raiibn d'une augmeatatinn confiderable de 
célèri'o , rcfpaLC dc temps néceflairc & accortJè 
par l acconipl.ilemcnt des dciix doubles foulées 
diagonales qui caraftérifent cette allure ; il efl évi- 
dent que l'inOant donné à chaque bipède latéral 
pour complerter fon aéKon, fera it court & fi li- 
mité, que le pied antiricur cjui doit toujours céder 
le terreia , ne pouvant afTez promptemem s'élever , 
& étant eomeqiiedniieiic aiteiot , tencontrè 6c 
faeuné à clnquc pas par le pied poftérieur qui le 
chafle,la chute de l'animal fera inévitable: telles 
fout donc les bornes prefcrites ik la rapidité du 
trot , que fi elle eft portée à un extrême dcE^ré , le 
cheval , par une efpcce diHinâ , palTe de lui-même 
^unc.-nitre allure, dans laquelle les jambes qui 
compofent le« bipèdes iatéran^ , fourniffant enfem- 
ble fie de concert au iiionvement progreflTif , ne peu- 
vent abfolument s'entrc-niiirc , & qui lui donnant 
encore , au moyen des nercuflions plus obliques , 
raifance de porter par l'efTort de chacun de ces 
membres, dont Taflion n'ef\ néanmoins pas réel- 
lement plus prompte , la mailc totale de fon corps 
beaucoup plus avant , le met en état de répondre 
de futisfaire fans crain:e & fans danger à l'excès 
de vitclïe dont le trot n'cft pas fufceptible. 

Mhisparce que cette inttfVvcrfion forcée fug- 
géréepar la nature, a conflamment & générale- 
ment lieu dans toms les chevaur qui trottent, \wrC- 
que leur marche eft vivement hâtée , s'enfuit il 
que l'allure née de cette interverfion doive tou- 
jours effismtellenent reeonnoirre pour fondement 
celle .T l.iqucllc cVe fuccède dans cette circonf- 
tancc ? Le duc de Ncucartle l'a penfc, & j'avoue 
qu'une déférence trop aveugle pour fes femimeos 
m'a induit en erreur , dans un temps oii , par un 
défaut de philofophic , de réflexion & de lumières, 
je jugeoîs indifcrètement & ( t-s cx:inien . du mé- 
rite d'une opinion, fur la foi du nom & de la ré- 
putation de fon aot. iir. ( Nouv. Newzaflle , édit. 
1744.) C jnclurc du clian^cnçnt qui réfulte de la 
véhémence du trop, que cette aflion crt le prin- 
cipe du galop , c'eft avancer& foiitenir que la cé- 
lérité feulç en eft la ba(e;orrien de taux 'jue 
cette maxime. Nous voyons en effet cjue , que! jiic 
lente qne foît l'allure dcl'animnl, pourvu qu'elle 
§lût (Otiteoue , elle eft plus prochaine du^degré rc« 
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quîs pour le porter à ce mouvement prompt %t 

preflTé , que celle qui , éiar.t abandonnée , eft dar.s 
un pius grand ilcgre ûc viicflc. Si!|)^oloas , par 
exemple , un cheval dans l'aéiion tardive d'un pas 
parfniemeot écouté & d'un trot exadc tn;n! uni , 
il eft inconreftable que , malgré la lenteur de la 
progrelTion dans Tun & dans 1 auire de cescas.fcs 
turccs ie trouvant raffembiées , il fera plu» libre fic 
plus difpofe à paflcr de ces mouvements iuiie »e* 
tion rapide & diligente , que du pas ^illongéoudc 
campagne , ou que d un irot fimplemetjt déter- 
mine: il faut donc néceflairement convenir que 
le fondement & la ccnd. non réelle d'un vrai galop 
fe reticunuciit pnncipalement dans le poiiu d'u- 
nion ou d'où naît la poifibilité & la plus graade 
facilité que l'animal a de percuter & de s'enlever . 
& non dans une célérité qui , s'éloignant de cet 
enfemhlc, ne fauroit produire qu'une action baffe, 
rampante , U également précipiiiâe fur les épaules 
& fur i'appui. 

C'eft <ur cette vérité que porte évidemment la 
règle qui nous prekrit de ne point galoper un 
cticval qu'il ne fe prél'eote aUément & de lui- 
inème i cette allure, & qui, fixant d'une manière 
poliiivc les progrès qui dans 1 école doivent prce> 
der cette leçon , nous aHreint à ne l'y exercer 
qu'autant qu'il a acquis U franchii'e » la foupleile 
01 robétifance qui doivent en favorifer TintelH- 
gcnce Oc l'éxecution ; il efl leinji, alor-, Ce l'y fol- 
liciter : l'aâion du galop étant intiaiment moins 
coûtettfe & noiiM pénible à ranimai par le droit 
qu'en tournant, On le tfaraillefa d'abord fer dw 
lignes droites. 

La difSculté qull éprouve fur des cercles • eft 
néanmoins une rilTMiirc- donr un linmme dc che- 
val profite habilement dans une toule d occurren- 
ces. 11 eddes chevaux naturellemenf- ardents , qui 
s'animent toujours déplus en plus en galopant» 
qui s'appuîeot & qui tirent de manière qu'à peine 
le cavalier peut les m: in fer ; il en eft encore qui, 
doué«de beaucoup d'aeilité & de tioeffe, fe dé- 
fuitifint fouvent: pluUeurs, non moins fias & 
non moins fenfibles que ceux-ci , mais dont le 
corps pèche par trop de longueur , communément 
falCfient ; quelques>ttOS ne partent jamais du pi:d 
qui doit amener le moyen d appaifcr la vivacité des 
premiers , de donner aux fecond« l'habitude de la 
juAeffe des hanches, & aux autres celle de la juf- 
leiTe des épaules , & de les entamer prêférablemeac , 
fur on rond dont l'efpace foit toujours relatif h 
1.ji:r aptitade & aux vues qu'on fc propofe ; parce 
que la pifte circulaire exigeant une plus grande^ 
réunioiT de forces , & occupant , pour sinfi parler » 

tcute l'attenrinn àc l'nr'rrn' , en modère lafougue» 
Sl captive tclleoiem les membres, qu'il ne peut 
quereflreoiiruoe peine extrême , lurfqu'il reut fe 
livrer aux inouvemeittt défordoni»és d'une allure 
fauffe & défunie. Après qu'ils ont été exercés 
ainfi , & lorfqie'tls font parvenus au point dcfiré de 

tranqniliité.^ d'afljiranw; » il eHix^ de Met^fifi^ 
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p.'r devant eux , de m;rnc qi;c Je porter înfenrihte- 
fficnr fur )ts cercles ceux qu on a commences par 
le droi: ; car l aifaiict; tx la pcrfeflion de ceitc ac- 
t'on cî iMs un clicval qui d'aiUcurs y a été prépare , 
d^^'^nd vcriiablcment de la fucctAion & m^mc 
du mélange cc!iir£ des leçons fur cesterreins di- 
vertemeot (igurés. 

Lt troc a paru en général , eu égud aux premiè- 
res inAruâtons , l'allure la plus propre Si. la plus 
convenable pour partir ik. pour enlever l'animal. 
Elle eA telle en effet , quand elle eft îbnttfnue, 
parce que la vitefTi; C\. rcnlcmbla é:ant alors i tunis, 
pour peu que les aidsis ajoiitcnt au degré de pcr- 
ciiiCon que l'une & l'autre Cufcitcnt , 1« cheval eA 
liiciuAt OC ficitemcn: jL>tcr.miné 1' impo-te cepen- 
dant d en mcCurcr ti d'eu régler avec an h vclic- 
menet itlc fouiien ; elle ne doit être aban Jonncc 
daa> aucun cas: mait rclsnvemcnt à d^'s clievâux 
qui tiennent du nni!nç;iu' , ou qui font paurvus 
d'une union naturelle, ou qui n'ont p.is une ccr- 
oiuc tincflc, elle doit être plus ou moms allongée , 
& cèlirhè ne pouvant que combattre U difpomion 
qu:h ont à fc retenir & fuppléer dans ceux qui 
a'ont po nt aiTez de renfibiliié, à la force qu'on 
feroît obligé d'employer pour les rêfoudre à l'ac- 
tion (ju'on leur derr.nndL-. S'il s'agit de chevaux 
charge» d'cpuleï , au bas de devant, ou longs de 
COrpi ,011 qui ont de Tardeur, & npi font confé- 

Îuemaient enclins, les uns à s'appuyer coofidéra* 
lenient fur b main , les autre» à s'cicndre & ^ 
pefir , Se les derniers à tirer, a s'échapper & à 
fuir il faut qu'elle foit proponionnémcnt raccour- 
cie. U arrive fouvent , )en conviens , que l'impa- 
tience Scia vivacité de ceux ci leur rendant infup- 
portablc la contrainte la plus légère , ils Ce gendar- 
flBcitt&s^enlèveot continuellement & plufieurs fois 
i 11 mtms place , fans fc (inrter en avnnr. On ne 
j petit pas néanmoins favunicr , en les preilant, leur 
I fCBChant à fe dérober; mai& il eA eiiemiel, dans 
I ces moments de défeafe, de rendre la ma'm avec 
âttîtt de déttcàtefle & de fubtîlité pour les engager 
â fuivrc r.i£l'on cnramée du '^alop ; à moins quon 
ne les parte de l'allure modérée du pas» plutôt que 
dn trot, dont la promptitude tes anime toujours 
davantage ; cette voie étant b meilleure & la plus 
coune pour les tenir dans le calme , & pour obtenir 
d'eux l'application qui en afTurc l'obéiflance. 

C'tH Cv.r la conr.oi/^nnce do l;i mccTr.î jtic du 
galop, que doit être fund^c la fciencc dti aides, 
qui peu cnt en fuggérer 6c en faciliter les moyens. 
JRcnfermcz le cheval en arrondilTant la main & en 
tournant les onp^les en haut ; ce qui opérera une 
tcnfiuii î< un tatCDurcifTcmcni égal des tieux rê- 
nes i &, approchf^ dans le même inftant vos jam- 
be* du corps de Tammal : vous déterminerez îo» 
fa.Hihlt ment l'inie & l'autre d^ Tes ext.éniité'; à un 
inou% emcnt contraire , car le devant étant retenu , 
& îc derrière é. inr chaffé.rantéricure fera ttietC- 
fiirc;nert '!jr.i:"ni}c de tvrr: , t.;r.l;<; que l'extré- 
fijuc poficriëurc « occupée du poids de la maiTe, 
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fera baifliic & pliera k raifon tîe ce même poids ; 
1 antérieure eft en l'aîr : mais les foulées de deux 
jambes qm la recevront dans fa chOte , doivent 
être iiu-ci lTi\ cs S: non fimuhanécs ; l'aélion d* 
votre mjin 6t de vos jambes, ailion que vous 
avez du proportionner au plus ou moins de fcnfi- 
bilité , plus eu moins de fotipleife du cheval , & à 
la réunion plus ou moins intime de «es membres , 
lors delinnar.t qui précedoit le partir, fera donc 
fubitemeot luivte du port de votre rêne gauche à 
vous , s'il s'agit d un galop à droite ; ou de v»tre 
rêne gauche à droite , & de voire rui:- dro rc à 
vous , s'il s'agit d'un galop a gauche ; l'eftet des uns 
ou des autres de ces rênes $ imprime fur 1 épaule, 
de cffdr.r<;, érnnt my.c fur le c?,ré où la main l'a 
corid'.;;; , ic c«lle ùe deliOrs ciant arrêtée, le devant 
fe trouve rétréci, ik la retombée en fera incomef* 
tablcmcnt âxée fur la jambe de dehors, dont la' 
battue précédera celle de la jambe de dedans , qi:i , 
r.;t.:;du le rejet de répai;Ie fur le dehors, fera 
forcée dans la progrellion d'entamer, c'cft-à-dire , 
de devancer Fautre ; en même temps que lerétré- 
ciffcmeni: du devant a lieu , l'élargitrement du der- 
rière s'cileuue ^ l'extrémité antérieure ne pouvant 
être portée d'un côté , que l'extrémité poAértcure 
ne fe meuve du tù:é contraire , & les hanches en 
étant follicitécs dans cette circonAauctf , non-fcu!e> 
ment par l'opération dc5 i i s dont l'impreflioti 
s'eft manifeftéc fur l'épaule de dehors & fur celle 
de dedans, mais par l'appui de voire jauîLe de 
dehors , dans laquelle le prcnsicr degré de force 
a dû fubUAer dans fon entier , à la dièérencc de 
celui qui réfidoit dans l'autre, 6t qui a dûfenfi- 
blcmcnt diminuer. De cette détermination de la 
croupe dans un fens oppofé à celle de l'avanf 
main, il réfulte que la jambe de derrière de dehors- 
cft gênée, & que celle de dedans éant en liôené , 
accompagnera cxaâement celle avec Isquellu elle 
forme un bipède latéral ; de manière que les deux 
jambes de dehors ne pouvant qu'être cli irgécs , & 
cclles'ci mener enfembte , la préciCon fk la juf- 
teife , en ce qui coneerne l'arrangement & iwdr« 
fucceflif des membres , feront inévitables. 

Confîdérons encore cet arrangement. I.*épautc 
de dednns cft berr c -jp plus avr iicée que celle de 
dehors, èi. la jambe de dciiors do l'extrémité pof- 
térieure , beaucoup plus Cp arriére que celle dé de> 
cr i s. La rrer^ii-.e de CCS jambes eft toujours oc- 
cupée du tarJeau de la matte; l'autre, au moment 
du renverfemcnt de l'épaule, s'eft approchée deU 
dircflion du centre de gravité , elle a été déci-.jrgée 
de celui qu'elle fupporroit, & n'a pu en être char- 
gée de nouveau, vu fon extrême flexion : auffi lêt 
fuites de leur percuflion font elles différentes* 
Celle delà |amb<e de dehors . qui d'ailleurs eA in. 
vitéo par l'aide de la jsmbe du cavalier à une cx- 
tention fubiie & violente, s'exécutera d'abord ^ 
mais pat elle te corps du cheval fera porté feule- 
ment en avnnt , rand's que l.i féconde pereuÂlon , 
opéiie par l'appui de la jambe de dedans ius Icfol^ 
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'élcvcra ce mliiie corps , & donnera une noovelte 

viteiïe au mouvement progrcfTîf qu'il a t'èja rc^ii ; 
après quoi les deux jambes de devant, qui , di-s que 
vous rendrez légèrement la main , & que voii> paf- 
ferez à l'appui doux , pcrcuicront à leur tour &^cflèc* 
tueront à chaque liattue , le fourien (hi corps Ion 
de û chiic , & 1-1 relevée de ra%nnt-main après 
ccuc chûie tombant alternativement, toute l'action 
ib trouvera pleinement aecompUe. Sa durée dcpcn- 
cîrn , ROii de l'applicatioii confKTnte de toutes les 
forces étrangères qui l'ont produite , puifqu'cllc 

fkeut fe fouteair fans ce continuel fecours , mais de 
a fermeté liante de votre corps , c!i nt l'ô|iulibre 
doit titre tel que Pavant & l'arnèrâ-maln dans leur 
élévation fe chargent eux-mcmes ce fon poids, & 
ét radredé avec laquelle vous préviendrez dans 
l*animt1 le ralemîflTeinent des elTorts des parties 
qui, en conkquencc du premier mouvement im- 
primù* Te preffent mutuellement, & iont con- 
traintes d*accontir en quelque façon pour étayer 
fuccefTivcment la machine. Soyez ;i cet effet atten- 
tif au moment de la dckente des épaules , & fur* 
tout à Tinlhnt précis où les pieds atteignent te fol « 
fi dans ce mairie InHant le cheval cft légcremcnt ren- 
fermé; fi % os renés agifTent en raUun dutwinips 
delapercufCon de chacun des membres qu'elles di- 
rigent , la relevée du devant éraot aidée , la mniTe 
fera plus fureraent Se plus fiicilement rejetée fur 
le derrière, & les flexions étant par conféqucm 
entretenues & occaûoonant toujours une vélocité 
i peu-près égale dans les détentes , vous ferez dif- 

Jjcnfe (l'employer fans cefTc vos jnmbcs , dont l'u- 
agc non-inierrompu endurcit l'animal, «k dont 
l'approche rcitcréc n eft ^ellemeot utile & nécef- 
faire que fur des chevaux moux , pcfans , foihîes , 
p^rciTcux , indctermlnés , & qui traincn: leur allure. 

La leçon du galop , bornée à une feule & unique 
m»in , ne rerapliroit pas toutes nos vues. Le cheval 
n'eA propre attx dinerents airs , qu'autant qu'il eil 
en quclflue façon ambidextre ; c'clt-à-dirc- , qu'au- 
iant qu'il a une mime loupleffe , une même légé- 
«été, & une même liberté dans tes deux èpndes 8t 
dans les deux hanches. On ne doit donc pas fc 
contenter de le travailier fur une même jambe , & 
nous fommes indifpenfablemenr obligés de lui 
faire entamer le'clicmin, tantôt tie l'une i( tirtôtde 
l'autre. Après i aToir quelque temps exerce* ailroite 
& lorfqttil i*y préfente avec cuelque franchife , 
en peut , ou le partir k main fancne , ou le conduire 
de la première fur celle'Ci. Les chevaux qui de- 
mandent i ctrc p.irtis , font c;tix en qui l'en ob- 
lerve , lorfqu on Ics&aloue i droite, un pcnch«int 
extrême i la tîilfdîeatron « à la défunton; «n les y 
conri-mcroit en les faifant changer de pied dans le 
court & dans la fuite de l'ailion ; & l'on doit atren- 
Jré quMs commencent à être aHiirés aux deux 
mains, avant d'cxig'.-r d'eut ([li'ilsy fournilTc nt fan^ 
interruption. Nous avons au iui phis rutiifamment 
As^lTOUé I« moyens èt ce départ, & on fe rap- 
f «Uen 4itt«-pour le galop i g»ucbe » ia ràic par 
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che , par fon croifemen; , opéie le renverfement 

de l'épaule Jur le deliors , la rè-nc dmitL retient 
l'épaule contraitc, &i la jiinbc droite liu (.av^iet 
aide principalement. 

. Les condition» du changement , mcritem que 
nous nous y arrêtions» Ce fetoît trop entreprendre 

que de le tenter d'abord fur la ligne droite p:;rcou- 
rue. On l'abandonnera pour en décrire une diago- 
nale plus ou moins longue , d'une feule pifte , & au 
bout de laquelle l'animal , pafTant à l'autre main, 
tracera une ligne femblable à celle qu'il a quittée. 
Ici la rêne gaudi« agira; elle déterminera le cheval 
a dro-Tc t^! fur cer-c diagonale ; mats il tft 'a crain- 
dre que le port de cette rêne en dedans charge les 
parties droites , & délivrent les parties gauches de 
la conuaime dans laquelle elles font ; or , obviex 
à cet inconvénient par une aâion femblable , ma'tt 
légère, de l'autre r'ne, ou par l'aflion mixte & 
fuivie de la première que vous croifetez & que 
vous mettres à vous d*tta feul & même temps; fie 
foutenez , s'il en eftbefoin , de votre jambe de de- 
hors, le tout pour contenir le derrière & pour le 
tejflTerrcr ; car dès que vous gênerez la croupe & 
vmts l'empccherez de tourner, de fe ierrçr, &. da 
Tonir, il cft certain que, conféquemment au rapport, 
à la rélation intime , & à la dépendance mutuelle 
de la hanche H de l'épaule gauche , ou même de» 
deux épaules 6c des hanches, les jambes gauches 
demeurernnt afTervies & dans cet état de fi jctlon 
qui leur ravit la faculté de devancer & de mener. Ce 
principe doit vous être prélent encore an moment 
ov , parvenu à rcxirémitc de la ligne dont il $*agit, 
vous chercherez à gagner l'autre , & à ei^eâuer la 
paiïage médité. Saimws nnflant qui précède la 
c'uue du devant, pour f?4tourncr l'épaule avec la 
ivinc de dehors , oc pour retenir celle de dedans 
avec la réne droite, & rih)(liiuez votre jambe du 
même côté à la ïambe gauche qui aidoit ; l'éjpule 
& la hanche qui étoiem libres ceflêront io£ûllibl«' 
nv^nt de l'cire , & les autres membres ïèrom Ivdi^ 
penfablemenc afiremts à entamer. 

Soit que les changemems de main s'escéeuieat 
fur les cercles , ou d'une ligne droite fur une anrrt 
ligne pareille, ou fur un terrem quelconque plus 
ou moins vafie & plus ou moins limité , les aides 
doivent êirc les mêmes. Je fa's que des écuyers qui 
ne pratir^uent n'eiifeiijncnt cependant que d'a- 
près une routine, qui ne leur a procuré qu'une 
connoiilânce trèspfuperiicielle de ces opérations, 
m*obfeéhîront qu'elles tendent 4 ttaverfer le che- 
val & i provoquer [■'ar cotifêquent une alliirc dc- 
fedueufe, puifque dés-lors le derrière fera telle- 
ment élnrgi, que la jambe de dedans qui en dépend 
le trouvera écartée de l'autre , & lors de la pi"c de 
ccilc avec laquelle clic mène , tandis que leurs 
i r.tnies 8t leurs fculècs devroicnt être marquées fur 
rnc f'eiiîo licnc ; r.iâion dont je traite exigeant que 
les hanches fuiveut cxidcmeiu ccUc des épaules , 
je conviendrai de la vérité & de la foliditc de cette 
maxime : mais je rt^sdrai que l'anioul se peut 

«rrivef 
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arriver à la perfe£Hoo que par des volet infeofi- 
bles . & que l'ignorant feul a le éroir de fe perf ua< 

drr irôs for. vent (lu'il l'y conduir , rf.ins le tcmpî 
nièmt; qu'il l'en éloigne : les premières leçons font 
niltq'Jcrnenc dcflinees à rompre, pOur alnd dire, 
le cheval, à lui donner l'inteUigence neciâaire i 
& nous ne fau rions être trop occupés du foin d« 
lui en rendre l'exécution facile ; ot , r;en n'ell pUis 
capable de fatisfaire à ces divers objets , que des 
aides qui ne lui fuggèreat <l'al>ord que des motive- 
mcnrs conformes à ceux auxquels nous voyons 
que la nature l'engage , quand il fe livre de lui- 
ir.}me au galop , & qu'il change de pied fans la par- 
liciioation de ccli:i qui !c m onte. Sa volonté eft-elle 
gagnée ? P.irt il librement ? Coœmcnce-t il à être 
aiT^^rnii à droite & à gauche dans l'unioa Si dans la 

i'uAeû'e de cette allure relativemeRc ^ Tordre dans 
eqnel les membres doivent /e fuccéder ? Alors , 
fscttcx 3 VOUS la rêne de dedans . m.i'î; oLfervez 
que fa tendon foh en ra^fon des effets qu'elle doit 
prpdi:irj fur hnnehes du même côté , f^n'. alté- 
rer norab'e --: ::r,t I avl.cn de l'épiiiilc (Hii rron." ; & 
pour reoconirer ee;:c proji'xtion , imil;iplicz , ca la 
cherchant , les temps de votre miin .- dès que vous 
Vaures atteinte, le derrière fera rétréci après 
avoir tcârtîtt ainfî fk peu à peu raitimaldaas te 
cou ri de fi progreiïion vous parviendrez I le |Htr> 
tir cxaâemeot droit & devant lui. 

Il efl deux manières de procéder pour l'y déter> 
miner. L'ilcvation du devant & l abailTement de 
rezirêaiitc oppolie s'opèrent , dans touts les cas, 
par les meyene que f*aidé)a prcfcrits; mais les 
aides qui doivent accompigncr la cliûtc de l'cxrrè- 
mité antérieure , d flirent ici de celles que nous 
avons indiquées. Si vous croifez, ainfi<|qe (eTai 
dit , b rcne de dedans , & que rot» nettiex l'autre 
féne à vous, dans l'intention de contraindre le 
pied de deh'irs à fouler le premier, le temps de 
CCS rênes doit être moins fort i & bien loin de di- 
■itouev le iccoun qae la hanche de dedans attend 
& doit recevoir de votre j.im'ic de ce côté, l'ap- 

f roche en fera telle qu'elle puiilâ obvier à ce que 
arrière-main cède & fe meuve, conféquemment 
i l'avion combinée de la main ; tandis que d'une 
autre part, vous modérerez l'appui de votre autre 
jambe , qui conirarieroit infailliblement les effets 
4pie.vous pouvca TOUS promettre de celui de la pre- 
joîéfe , fi vous n'en bornez b pniflâace au ilmple 
fautien , d'où réfulte la p!tis grande facilité de la 
dl-tcnte de la hanche ([ui eii chargée. 11 c(ï effca^ 
tiel de remarquer que, malgré la rapidité de cet 
indant, les unes 8( les sutrc ie ce; :u 1 - doivent 
être diAinâes & fe fuivrc. Car les lencs 5c la 
ïambe de dedans du cavalier agiH'ant enfemble & 
au même moment , l'avant âcracrière-main entre- 
pr;'. participeroient d*noe roideurenreme, & l'a- 
nimal partiroit faux ou défudj, ftloa edlo de ces 
forces gni l'emporteroit. 

Là fecoode fa^ de pratiquer , qui nous mène 
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an même but, & à laquelle il eft néanmoins bon de 

ne recourir qu'après s'être nfTiiré des fuccés de 
l'autre par robêiuance du cheval , ne demande pas 
moins de finefle & de précifion. Elle confiée uni- 
quement quand le deva;-:t cil en l'air, t'i. h la fin de 
fon foutien, à retenir fiib::lcmcns , iu moyen de la 
tenfion de la rêne de dehors , le membre qui doit 
atteindre d'abord le fol, tandi» qu'on diminue par 
degrés celle de la réne de dedans , qui dirige celui 
qui doit entamer. Le membre retenu tombant iié- 
ceâairement ie premier en arrière , & celui qu'on 
ceÂfe de contraindre « ne frappant que la féconde 
battue '& embrafTant plus de terrein ; tottis font firt- 
vant l'arrangemcot defiré , d autant pius que les 
hanche. Je dehors & de dedans n'auront pu que 
fe rellcn:ir, l'une de la fuiétion , & l'autre de la 
liberté des parties de l'extrémité antérieure, aux- 
quelles elles correfpondenr. Il n'eA qiicAion enfuite 
que de maintenir l'animal fur ia ligne droite , (k de 
Te m pêcher de la fau^ en fe traverfant, Toit du 
devant , foit du derrière. Je Tuppofe que l'èpanle 
fe porte en dedans , croifez la rené de dedans ; je 
fuppofe que la croupe s'y jette, metrctà vous cette 
[?u! jii : rè/ie. AgifTczainfi de ta rêne de d^ iiors d.ins 
les cas contraires; & Ci, malgré ceue aâion de 
votre part, qui doit avoir lieu précifëment dans 
l'inftant oli vous (entez que l'une ou l'autre de cea 
extrèmîtés fe dérobe pour abandonner la pifle, 
le c'iL^v.i! j 'Tii^e & ne ripond point , aidez la rêne 
mifc à vous , en croifant rauire,^ avec votre 
jambe de dedans , ou fortiiîcz la réne croifée par 
te fecours de l'autre réne mifeà vous, Scpat l'ap* 
proche de votre janibe de dehors. 

Le paffage d'une main à l'autre , exécuté d'abord 
à la ^veur du rejet forcé de l'épaule , s'effeéhie 
d'après ces différentes manières de partir Tanimal $ 
ù. le changement qui arrivent qu'elles occaùonneni^ 
ne le contraint point dès-lors à une forte d'obli* 
quité qui en-renn b marche imparfaite & défagrêa- 
ble. SaififTez , pour rèufTir plus furemcnt . le mo- 
ment imperceptible où tûuic la machine cft en l'air, 
non feulement vous conduirez à votre gré les 
membres du cheval fur les cercles & fur-toutes lei 
lignes poffibles, mais vous le inaîtrifercz alorsan 
ooint de le faire cnrT-mer fucceflivcment de l'une 
ëc de l'autre bipède fur U longueur d'une feule 
Hgiie Aïoiie , & même à chaque pas complet da 
galop, fans vic'er la cadence; c'efi-.î dire , ùns 
troubler l'ordre U jufleflè des mouvements & 
des temps. 

Ces temps & ces mouvemems ne font pat le» 
mêmes dans touts les chevaux. Ils varient naturel- 
lement dans les uns Se dans les autres , par le plus 
ou le moins de hauteur, d'allongement , de rac- 
courdflènen», de lenteur, & de vîtefle ; fie c*eft 
ce qu'il importe de diniiigtier , peur tie pas les pré- 
cipiter dans le dcfordrc , & pour ne rien exiger au- 
delà de le«r pouvoir, en réglant leur allure.Tcl 
cheval ne p' vr f'r^i • i ir l'i'JvT n 6clenfea>kle 
^e demande un gaiup , dont ciia^^ue pa< cA our> 
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què par qfltfft battues ;tett« autre eft ftifeeptibleéir 

galop le plus fonorc &: le plus cadencé , contîiitez- 
vous de mettre int'eniibUnieiu ic premier au moyen 
de b tenfioo proportionnée de la rêne du dedans à 
vous , danv le pli Itger qui do.i un'-.r & p;rfe£lion- 
ner Ton aâion; & augm>:ncc/. luiW ptr degrés la 
tenfion de cette même rêne , don: vous dirigez & 
dont vous aiderez encore l'efTct par l'appui de votre 
fainbe de dehors , pour raccourcir de plus en plus 
les temps di.5 féconds , & pour en fixer la mciure. 
Celui Cl oe déploie pas toutes les forces que vout 
lui connoiflex ; vous n'appcrcevez poîni dn» le 
jeu do Ces TcfTo'ts la prerteffe & 1; tridc dont ils 
(ont capables ; hâtez, à diverfes rcpnies, plus ou 
moins vivement la cadence , & faites «(u'il la prelfe , 
qu'il la r.rl!'. nttiîc , J-: qn il y res'icnnc nlrern.itive- 
xnent ; il acquerra d'iuic paie jiiiih de ti<iULiiitc, & 
de l'autre , ceue diligence dans les hanches , d'où 
kiaît la plus brillante, la plus régulière, & la 
plus belle exécution. Celui-là s'élève extrêmement 
du devant; cet aiitrc du dcmvirc nvjd icz tours 
Ces excès t ibtt en recourant des ^ra« de iamb4i;s , & 
cit remhm lu main, foie en renfermattt & en pin- 
çant plus on moins en arrière ; mais n.- peidt/. ji- 
mais de vue le point où vous devez vous arrêter , 
ti que vous ne pourfica franchir qu'en aviHf?nnt 
r.iniii! il , puU'qne voiisefl forceriez la difpoitiion & 
la nature. 

A toutes ces différentes leçons , vous pouvez 
faire fuccédcr celles oui préparent te cheval à ga- 
loper de deux piflcs. Si on fe rappelle les princi< 
pe5 que j'ui (l'-tai'.!^". , en parlant des mo>ens de 
i'inilruirc à cheminer de càtt ^ V. fuir kt talons ^, 
lei régies tes plus ciTentieUes i obferrer ponr le 
cictcrmincr :\ cette .-.lîure , feront bientôt connues, 
& on ne peniera pas que la fujetioii des hanches 
fJars cette a^ion , ne puiiTc être due qu'à l'cfifort d; 
celle des jambes du cavalier qui K-s poufle, ou 
qui commiiiuiiicnt, & très-mal- à-prapoi, les chafle 
dans le fens où elles font portées. Reprcfentons- 
flous la ligne diagonale » à Textréinite de laquelle 
TOUS avons induit l'animal à changer ; c^eft dans le 
cours de cette même ilijnc que noi s devons com- 
mencer à engager légèrement & de temps en temps 
la erovpe, fbit a IWe , foit à Tautre main , en eroi- 
fanr d'abord foiblcrrtcnt la rêne de dedans , pour 
lui ru:^gcrer une obliquité imperceptible , Û£ en ie 
rcmet:i)ntdrOÎraè(n-totqu*'il a fourni i|ucloues pis. 
A m Turc rîue nous entrevoyons de rohctiFance & 
de b latilitc, nous niithiplifins U nï-u» continuons 
Ses temps de cette même réne , fit nous en ^.lamen- 
tons peu-i-pen la force & la dircâioa Air le de- 
hors , dans hntentîon delefollîdteràce jufle bi.*.is 
d^ns lef;ucl il doit ctrc. Cette U -cl- po-iv.-.rt jrrcr 
\t% épaules drns une telle contrâiiuc , qu'elles fe- 
rot«ctda«if rimpofltbilîii de devancer les hanches , 
r)Ci'."> la proportionnorit encore avec loin at:^ cffits 
que nous ron» propoibns de produite, Si nous en 
COOifcSîlrnçons la p«iiiî;(nce parts^n de fa rené 
4/ppoféc 9 de oipnidrc que k naonient de b scl«vé« 
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de Pavant'nain eft cehti d«i port de fa première eif 

dehors , comme le moment de d rett m'jée cft ce- 
lui du port de la féconde fur le dedans. Je remir» 
aueravau furplus que ces mouvements , d'ailleurs 
fl fubtils qu'ils ne p-.nivcnt fe voir , ne font effica- 
ces qu'autant qu'ils dérivent du véntable appui, 8c 
que la main a^t dans un certain rapprochement 
du corps; car fi clic en étoii éloignée, ilstendroient 
à déplacer l'animal. Quant à nos jambes , nous n'en 
ferons uface que lorfqu'il fera queHion de l'afîcr- 
mir dans fon allure » d'en prévenir 6c d'en empê- 
cher le raUemiflèraent , tni de fuppléer à l'impu'd'o 
fance des rênes , qui feules doivent diriger la mi- 
chine i ainfi , par exemple , daiu le cas où U fe rc 
tient , oît il péfe , où il mollit , nous les approche- 
rons Ci^alcmcnt pour le déterminer, pour l'unir, 
pour liinimer, tandis que la main fera toujours 
cliarg-ic de régler l'aftion des membres ; & dans 
celtii-ci , où la rêne de dedans croiféc , &, nàme 
ciidèc de la rêne de dehors à nous , éprouveroit 
une réfinance de la part de la croupe , nous nous 
fcrvirons de la jambe de dehors , dont le foutiea 
deviendra dès-lors un fecours nécelTaîre. 

Telles font le* voies qui conduifent plus furc- 
ment à une obfcrvation non forcée des hanches , 
dans l'allure prompte & preHéc du galop. Phis ce 
mouvement raccourci , diligent 8: àcouie , qui t;- 
cupc toujatirs confidérablcmcnt les reins & le der- 
rière de l'animal, doit être pénible» plus il in- 
porrc de ne l'y inviter que par une longue répèii- 
tion de ceux qui infcnfiblement l'y difpofcnt ; Vha- 
hitude en étant acquifc , nous parvenons !i:entôt, 
& fana violence, à en obtenir l'exécution fur toutes 
fortes de plans. S'agira-^îl en effet d'obKger le che- 
val à fournir a'nfi un changement de ni.ùn tn'-j;?? 
Il Tcntamera fans difficulti : premièrement, fi vous 
formez un demt-arrét qui ne petit que l'unir davan- 
tas;e ; fccondement fi une létvre tenfion qui ne 
dt>it en aucune manière lui fi«tre abandonner le p!» 
dans lequel je fiippofc que vous l'ave/, placé , fixe 
fubtilemffnr (k à temps le poids de fon c«>rpsfur la 
hanche du même côté, ce qui , aHgmet>tam la 
flexion des parties de cetre extrémité , en fn'.U- 
citera une plus violent» détente* troiftèmement , 
fî le eroifement fnlnt & futvî de cetre même rêne 
fur le dedans, met les épaules fur le chemin qu'elies 
doivent décrire , il le continuera dès que la réne 
de dedans portée fur le dehors ,affiiierfira fucccfli- 
\cmei*.t le d-. : l 'ère dans le f-rns on le^ ép;u:!es ff- 
lOr.t fiicctinvcfTwnt détcrmjijiks par l'autre , St des 
qu'on s'oppofera foigncufemcnt à ce qu'il dévuids 
o i i ce qu'il s'entable, Otti une ahiration quel- 
connue de la mcibre 8c des dtftances ; k ce qu'il 
d-vuide par b lorcc Air-lc-cl)amp r.ccrnc de h rènc 
qui captive les hanches i par le changement de di- 
rcàiûn de celle qui régît lé devant 8c qiai écrafisé* 
pour le moment au corps du cnysHer , 6l pn- l'rr- 
p-ai de la jambe de dehors; à ce qu'il s'cniatle 
par des aélîons femblables , mais opérée» pw let 
rtoet&fw 1» jambe «ppofttii ce ^pn lesme- 
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flirts & les (Tiftances foient altérées par Ta^proc^he 
rfei deux jambes * & la modération de reffer de h 

nrsln , il le degré de virelTc diminue , & fi l'aniaial 
nemhnSe JMS aiTez de tcrrùn ; par' le nScrmiffe- 
neat de ia main fenle • sll fè porte trop en avant 

& Cl la viteHc augmente; par fon n.1àc!icment , fi 
Jcs hanches font entreprifes & trog chargées ; par 
(on fouticn & celui des jambes enlemble, s'il n*y 
a plus d'union , &c. 11 L- fjnr.cra avec précîlîcn , 
iorfqu'on fera eia^t, ea eraij!oyant ces diflfercnics 
aides , félon la nécefTité Si les clrconHances , à '.c 
maintenir dans fon attitude & dans fa m4rclie , juf- 
qu'à la ligne qui termine refpace qu'il parcourt 
obliquemint ; & il rc-prcndra L-rtin avec juliefle en 
entrant fur cette mcme ligne àts c^nW y fera in- 
vité par l'un ou l'autre des nioyer«s qui te follici. 
lent a changer , ou à partir droit & devant lui. 

L'eAcacicé de celui ^ui n'exige que la Cmple 
toemion de retenir les jambes du bipède qui enta- 
me, & de la'lTcr H l'autre la liberti de s eiendr'j & 
de devancer , cA fur-tout cvideate , A du galop 
d'une pifte fur une volte , vous paflëi à une autre 
volte éloignée & femblable, par un changement 
de deux ptlics que vous entreprenez, tk que vous 
entretenez i la faveur des fecours indiqués, alors 
se ferraei pas au mur ou à ia barrit-ro du n-ni;ège ; 
coupez & interrompez les lignes diagonuits cracties 
dans fa longueur, à quelques pas de ce mcme mur, 
par i'aâioD de la rêne de dedans inife à vous , & 
de h rêne de dehors dont vous tempérerez infen- 
fiblement la tenfion. Dan« i.c m' n-- inrtarit, & fi 
vous avci agi dans celui ou toute la machine eii 
détachée du fol, les jambes de dedans femnivv- 
ront chargées , & celles de dehors qui , dans Pac- 
complifTement de la nouvelle volte fur laquelle 
VOUS «tes arrivé , deviendront les jambes de de> 
dans» mèneront infailUbiemenr. Pliez enfuitc l'anl- 
«aal dans le centre , comme il étoit à l'autre niain; 
forme/, un fécond clianji;t ment, & revenez plufieurs 
Ibis fur le premier cercle quitté , en opérant tou- 
joufs de même ; vous vous convaincrez , par votre 
propre expérience , de la folid té d'un*; t!:é'irie 
conArmée par les fuccè» des cleves même qui 3 y 
«onforment , mais qu'on iêra peut-être imérefl'éft : 
con'iarnncr, parce qvc fncrifice ct'une ancienne 
routine, 6c robligation li adoptet; de nouveaux 
-frilKipes , après avoir vieilli, ne peuvent que 
coûter infiniment, & blefliuie toujours l'amour- 
propre. 

On conçoit, an furplus, que toute* les aides 
dorr j'ai parlé , conviennent également nu galop 
de deux pilies fur b ligne du mur , fur les chaarc- 
jnents étroits , ainfi que fur les voltes, A i'égard des 
contre-changements , on le* entame de même que 
les changements, & ils feront ellêâttés parla réne 
de dedans a vous, Si par le croifcmcnt loudiin de 
ceue même réne , qui poncra l'épaule » fe mon- 
voir dv eôié contraire à celui fur lequel elle ètnUt i 
'mat, ff, hiSm par «oiùiqwAi l'office drU 
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âne de dehors , fera contre - balancée dans fes 
Te»' par l'autrè r«ne, qui fera d^loff k.pên« 

de dedans. 

Nous icriîïincrons cet'arti<;Ié |)ar rcxjrjbcn.& la 
rcj^lutibn dés deux j^oîn^ futVatl».' '"' '■" •' - ' 

1°. Quel eft le temps juAc. qu'il faut prendre 
pour qul^ver Is cheval iu pas, du trot, & d<i 
TafloMc «ème au galop ? , 

a*. Quels font les moyens qu'on pourroit em.> 
ployer pour le remettre ^ àaf s. îtfcas.Ou il ftc. éefi>^ 
niroit & falfificroit? t 2 j'<; • • i : : t 

La>refhièfv âè iei '<piè<lioni n'offrira licn ét 

difficile & d'épinetix h quiconque confldérera que 
le temps qu'il s'aj»it ici de dd'couvrir , n'ert fit nè 
peut être que l'inlfeuKoii les membres du cheval^, 
dans les unes ou les autres des allures fuppotècs^ 
ik d'où on fouhatte le partir , fe trouvent difpofti 
à peu près comme ils le font lors de raâSoil' é 
laquelle on fe pi c-poTe de le conduira. ■ -, • 
boit donc faifi à l'effet de l'enlever fur la maiif 
droite, le moment où la jambe de devant fe dé- 
tachera de terre ; dans ce même moment la jambe 
de derrière du même efttê eft encore en mnnve- 
ment pour fe porter en avant ; la jambe du mon» 
toir, âclajambe.de derrière du montoir , eft en- 
core moint avancée que celle de dedans. Or , fi 
dans cet état Se lors de cet arrangemetit du der- 
rière, qui eft le feul à la faveur duqu:l il foir pof- 
liblede fubflituerauxaâions intercalaires des mem- 
bres a ix p:;?*, les af^tons VuccelFivcs qui eiTcfluent 
le galop ; vous aidez par un detni arrêt propor- 
tionné, la levée de l'avant-main qu*opèrcnt ptin- 
cipalement la battue & la percuflioa de la jatnbe 
gain:he de devant qui s*eft poféc , ik vous rejct.-ez 
le poids du corps du cheval fur les hanches : 1« 
foutien de l'extrémité antérieure i le premier mo- 
ment de rintervemion foUicitéc, & b nouvelle 
difpofiiion des quatre jambes étant prècifcment la 
même que celle qui cft rcquife pour l'accompli/îc- 
ment du mouvement preilè , auquel vous defirez 
de porter l'animal, le temps recherché Scquidoit 
être tiré de fa progrcflTion natorelle. fit de fa pre* 
aiêre alltue, fera inconteAablement pris. 

La vîteffe du trot abrègear.t infiniment la durée 
de l'aélionde chaque njembrc, ce temps par une 
conféquence néccBaire, fuit & s'échappe avec iine 
extrême rapidité : delà réfulte U plus g'ande diffi- 
culté d'agir dans une précifion parfaite. Auflîtot qce 
la jambe de devant de dedan^ fe lève , la iaiii! e 
gauche de derrière va fe détacher déterre , elle 
cft encore plus en arrière que la droue de l'ar- 
rièrc-train, qui étoit prête à fe poicr près de \a 
direâioo du centre de gravité , au ir.omeut où 
l'antre alWt s'enlever. Cette pofaicn c(l donc en- 
core conforme à celle de ces deux jambes au gft- 
lop à droite. Or ♦ entreprenez dans ce même 
inûant de détacher du fol le devant , la chute de 
Ja-janbe gancbe de cette extrém>:é , ou fa foulée 

Qij» 
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lur^ téntln y fm^onS^nk VtBet 4$ tôt sîdes.; U 

droite» ta voifific, qui quiitoit la icrrt pour fe 
porter cnav.-ur,s'y portera réellcmcni en attcn- 
fiant la retonibïe (i« i'avant-ina'in. La droite 4lc 
derrière fera niiè0.fur le terrcin , moins avant 
qu'elle ne s'y fcroit fixée elle-même , mais plus 
avant qnc 1j ^aiiche, qui demeitrera à rcndroiioii 
VOUS l aurez lur|)fisi& vçds trouverez enfin dans 
Il fitttiDOit de« membres 'de l'animât tout ce qui 
peut vous aflfurer de la juftelTe du temps falfj. 
'' Quanta l'amble , peironne n'ignore que cette 
afiion eft beauciMip plut bafTe que celle du pas & 
ffo* ; elle ne peut être telle , qu'aurarr r;:\c les 
xeins £c tout l'arrière -main baiii'croicnt dav.nuage. 
Le leaipa qn'ex^le padage de cette allure an ga- 
)op , ne diffère en aucune manière de celui que 
J10US venons d'indiquer , parce que dès ^ue ce 
temps n'tll auirc thaïe , jinft que nous lavons 
obljervÀ». ()uc l'i^Haot où les Jambes du cheval 
figurent , t 'il m*eft permis d'uier de cette expreî*- 
Uva t c^uii;ic cl!.s /ii^urcnt lors à<i Ylafiant du 
partir , il ne peut être qti'uivariabis. 11 i'c prcfente 
auffibiesplits atfément, attendu le plus de rap- 
port du m;)uvcmtnt de nmbulant avec le 
jCQOuvcniCiit de celui rjul galupc: mais on doitad» 
mettre quelque d û t lhon , en égard aux aide. 
,CeUe:de la main fera modiâée, parce que le der> 
jiére de Tanimnl iléchiflanr an point- de chaque 

pied de dcrri'ri. oiitrc pafTc dans fa portée , l:i 

Éille de celui de devant qu'il chatTc . le poids ré- 
de naturellement fur les banches * 9l 1 extrêmiti 
antérieure doit être confiqticoimeni plus aiftïm.-nt 
enlevée; d'ailleurs , outre que l'eiTort de la main 
doit diminuer , ra£lion des i;)mbe$ doit être plus 
vive , & dès-î'ji s le cheval embraflTcra plus de ter- 
rein , que (i les aiJc& éioicnt les mêmes aue celles 
qu'on doit mettre en uOge pour pafTer ou pas au 
gilop , & A le temps de U main & de; pmbes étotc 
en égalité de force, H eft certain que Tes pieds de 
derrière n*i>pcrcro*cnt en percutant que l'êléva- 
lion , âc non le tranfport du corps en avant , 
comme Ci Tappui des fambei ne Temportoit pas Air 
la force de h main , on ccurroit rifqae de provo- 
quer fit chute en l'acculant. 
On peut encore enlever Tanimal du moment de 

f tarer , de l'mAant du repos , de l'a^on de recu- 
cr, & detouts les airs bas Ik relevés auiqucls il 
manie; mn s quclqu'inférefTans & quelque curieux 
qne foient & que putfl'ent être les détails auxqueb 
h dtfculfion des temps 6c des moyens de le partir 
dans les uns S< daru les autres de ces cas nous 
a^Tuiettiroit , nous les Sacrifions au defir & à la né» 
cefTitè d'abréger , & nous nous bornerons aux ré- 
flexions que nous fug^'l^re la féconde dificullé que 
BOUS nousfommcs f^ropofé d'cclatrcir. 

L'obligation de rappeller è la juAe/Te Se à l'u- 
nion , un cheval dont le galop eA irrégulier âc dê- 
feâueux , fuppofe d'abord dans le cavalier une 
cor.r." ("^ari.c 1' ' (a Te 'ic l'ordre cxacl & précis dans 
kjucl ks ncoibtes de l'animal doivent agir & Ut , 
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] fuecéder , & nn fenriment intime né de TimpreASon 

ou de la fwrte de r'aLtion de leurs divcf, r.i^itivc- 
ments fur lui. Ct-iic connoiffancc intrufluei.lc , fi 
elle n'efl jointe à ce fcntimentjeA bientôt acquife: 
mais ce feniimenc iruitilc aulTî , s'il n'cH ioin: i 
cette connoilTance , cA infiniment tardif dins la 
plupart des hommes ; & on peut dire qu'il en cA 
niéntetrèj ;vu ^ui parviennent au degré de ÂnetTe 
nécefl<iTre ycur j'.:^er du vic£ de l'adion du cheval 
I dans le premier moment , c'cH à dir; , ;!.:iis celr'i 
où le foutien de devant doit étie fuivi de fa retom- 
bée & de fa chute. Quelle eO donc la caufe de 
cène extrême d'fîkuîté , de difcerner fajcord oti 
le «ic.aut de coD cntcmcnt dt s parties mues dans 
un animal qu'on monte? Elle réfidc n.oins dans 
l'inapiitudc des élèves que dans le peudelufflièra 
des maîtres , dont le plus grand nombre efl inca* 
pable de les h.ibituer a écouter dans les le>,ons ijui 
doivent précéder celles - ci , des temps , fans ia 
' fcîenee & fans t'obfervation deTtfuels on ne peut 
, maitrifer le cheval , en accompagner l'aifance w en 
développer les reflbrrs , tk. qui négUsent encore de 
leur faire appercevoir dans cette aUure , par la 
comparaifon du fentim.'nt qui les nfrcHe quarîd 
l'anitnal cA juftet &(de celui qu'ils éprouvent quand 
il cll/aux, la différence qui doit les frapper dans 
l'ioftant Sl dans le court de la ^Ifificatton (k de la 
défunion. Le cheval galope i-il dans Teaaâîtttde 
prefcritc ? il eft certain (|iic votre co.-^s fuit & (e 
prête à fon avlion avec une facilité finguliére , de 
que votre épaule de dedans reçoit «n quelque, h- 
çon la principale imprefllon de fa battue. La ïambe 
de dedans de devant n'entame telle pas? Tinconi- 
moHité qui en réfulte s'éter.d jufqu'à votre po»» 
trine, & il vous pnroît même que l'»nima! fc re- 
lient >k chemine près de terre , ce qu« arrive réel- 
lement-fur les cercles , car fon épaule étant hors 
du mouvement & de la proportion naturelU du 
terrein , il ne peut fe porter en avant & fe relever 
que difficilemenr. La ).imbc tiui doit mener mènj- 
t-eile , mais n'cft elle pas accompagnée par h. 
hanche ? vos reiiu & toutes les parties qui repo- 
fent fur la felle en rc(Tentent une atteinte défa- 
gréablc; la mefure ccJTe de s'imprimer fur votre 
epulc de dedans, & votre épaule de dehors eft 
follicitée à fe mouvoir , à s'avancer & à marquât 
malgré vous la fin de chaque pas. Enfin le bipède 
qui dcvoit entamer rcfle t-'l totalement en arrière , 
tandis que l'autre mène i la cadence vous femMe 
}ufte ; mais vom reeonnoilTet que cette jufteffe 
prétendue efl dans les partie; de dehors ; & fi t<: 
cheval n'eft pas aulli accoutumé à galoper à cette 
main qu'à l'autre , il eA impoflible que la dureté de 
fou a'ihirc ne vous en apprenne rirréf^ii! ariié. Voilà 
des faits fur lefqueU, iurtquc des (iilciples n'ont 
poist été inflruits à feniir & à diHinguer dans des ac- 
lionsplus lentes» le lever, le fontien, le pofer & l'ap- 
pui de chaque membre , il feroit du moins plut 
avantageux d'arrêter leur aiieniion, que 6-3 leur pei- 
oifurede i'c dé^Uccr^pour couiidcrer daa* l'cxité^ 
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mité antérieure , de* moiitremen» dont l'apprécia- | 
lion même la plus %'raic ne dércrminc licn de poli- 
Cif , re'^arivement à ceux du bipède poiit-neur au- 
otiel les yeux da «Talier ne peuvent atteindre. Il 
faut avotier cependant que cc< diverfes réaAions 
font tantôt pUii foibles, timût plus tones; elles 
font moins fenfibks de la pan des chevaax qui ont 
beaucoup d'union , <Ie légèreté , & une glande »gt< 
Eté de hanches ; elles (ont plus marquée* de la 
part de ceux dont les battues font ét.ndues, peu 
promptes & abandonnées ; mais l'babitud: d'une 
«léciitiott réfléchie fur les uns & fur les autre* , ne 
peut que les rendre également familières. Il eft en- 
core des circonHance» où elles nous induifent en 
erreur; un infant fuflit alois potir nous détrom- 
per. Que ranimai jetie , par exemple , la croupe 
hors la volte , l'effec que le premier temps pro- 
duira fur nous , fcrj le mime que celui qui nous 
«▼cnitquc le cheval eil faux, & nous ferons obU- 
gés dTaiteodre le fécond pour en décider , parce 
que da a s ce même fécond temps , les hanches étant 
déjà dehors • & l'animal continuant i jgaloper dé- 
termiaéinem, dés qoli cft demeuré jufie , nous 
n'apperceroBt attcun dtaogemeiK diâs noue af* 
fiette. 

Quoi qu"il en foit , & à quelque étude qu'op fe 
livre pour acmiérir cette faculté néceffaire de per- 
ceroir & de feotir , il eA de plus abfoliimeat c»m- 

Bel de s'arracher à celle de la na-urc du che'val 
ni'on travaille. Les dérèglements de l'animal dans 
ratton dont il •'agit» comme dans toutes les au- 
tres , proviennent en général & le plus fouvent de 
la faute des maîtres qui l'y exercent inconfidéré- 
Oieot & trop tôt, ou du peu d'alTurance du t.iva- 
lier % dontrirréfolution de la main & l'iocertitudc 
de* fambes & du corps occafioflneot les déferdres : 
mais il e(l certain que les voies dont il fe fert pour 
ic défunir & pour falti^ier , font toujours relaiiv<;s 
è (à conformation * à fon inclination , à fon plus 
c'.' r- in-, d? vigueur, de fouplefle, de légèreté, 
tit on clic , de volonté , d'obeiiTance & de cou- 
lage. Un cheval charg'j d'cpauLs & de téte , ou 
bas du devant, £iiûi)cra ou fedéfunira en s'ap* 
puyant fur la main & en chauflant le derrière. Un 
cheval long de corps, en s'.i langeant davantage , 

Î>our diminuer la peine qu'il a à rad'cmbler fcs 
brres & a s'unir; un cheval fiable de reins, en 
mnîli^ant & tii ralentiflant fon mouvement; un 
ch.vil qui a beaucoup de nerf dt de I jgéreié, en 
fe onant fubitement en avant ; un cheval qui a 
du courage & de l'ardeur, «n augmentant encore 
plus conmlérahlcment la véhémence de fon allure; 
un cheval entier ou mnlns libre à une niuin qu'à 
Taurre « en portant ta croupe en dcdjus ; un cheval 
qu tient du ramingue , en la portant en dehors; 
un hcval qui joue vivement des hanches & qui I 
tSi fort nerveux d échmc , en la jccrnnt untôc d un 
c(lir«. & tantôt d'un autre ; un cheval d'une grande 
union , en fj retenant î:k en fe raflemblanr de lui- 
aième , &c. Or comment , <i «a A*eA pas en état 



de <«i!vre 6c d*obferver tontes ce« varlaftons, faire 

u;i choisi: prudent & tcbirJ: d(.î ir.. y..i, t|u'il "ton- 
vicnt d employer pour le reiT.enre : Il eft d«:s 
chevaux tellement tins , fenftbles, que le mouve* 
ment le plus léger & le plus imperceptible porte 
atteinte a Tordre dans lequel leur prog^cHiun s'ef- 
fcAue. Si les aides qui tendent à le* faire rcprcn* 
dre , ne font admtoinrces avec une prècifton ix une 
fobttlité inexprtmahles , elles ne Servent qu'j en 
augmenter le troub!.- , & on cH c ïn raint de les 
faire paiïer à une aàion plus lente, fie même C|uel* 
quefois de les arrêter pour les repartir. 11 en ett 
encore qui fulfifîent quel ^uei iî'tfsnts , 8; (]i;t re- 
viennent deux-mcreesà la juflche; on doit cun:i- 
nuer à les galoper fans aucune aide violente ; fit 
comme ils pécnem par trop d'union , ils dem.in< 
demi être étendus dans les commencements, 6c 
à tire ramenés enfuite 6c infenriblcmeut a u^it 
allure foutenue &. plus écoutée. Nous en voyons 
dom 1 aflion n'eft telle (pt*eile doit être qu'amant 
que nous les en voyons échappés , parce que , cons- 
titués par la falfification dans un défaut réel d'équi- 
libre, ils refléntent dans la courfe une peine en» 
core plus grande que dans la battue d'un gabp or- 
dinaire , & que la fatigue qn'ils éprouvent, les 
oblige à chercher dans ^< f :cclllon harmonique 
& oaturcUe de leurs mouvements , laifancc & U 
Ibreté qui leur manquent : e*eft ce que nous re* 
marquons dans le pi'.:"; t^rnnd nombre des clievaut 
qui galopent faux par le droit & aux panades j ils 
reprennent fans y être invités auflitôt qu'ils entrent 
fur la volte & qu'ils l'entament. Quclqi?f< nr", nu 
contraire. & qui ne font point confi nus , dcvi.u- 
nent faux îorfqu'on les échappe. Plufieurs ne fe re- 
jettent fur le mauvais pied & ne fe défuniffent , que 
parce qu'ils jouifleot d'une grande liberté. En un 
mof , il cft une foule & une jnultîtude de caufcs , 
d'ciFcts, d'exceptions & de cas particuliers, que le 
véritable maître a feul le droit de difcerner , & 
qui ne frappent point la plupait des hoiumcs ^'.i::?s 
qui s'arrogent ce titre, parce qu'il en eft peu qui 
aient une notion même légère des difficultés qu'il 
faut vaincre pour le mériter. 

Dans nmpoflîbîUté oti nous lômmes de nous 
abandonner a toutes les idées qui s'. iTrcnt nous , 
nous fimplifîerons les objets, & nous nouscomcn- 
terons'dc tracer ici en peu de mors des régies Aires 
& e,énér aie'; , i pour maintenir le clievat dans la 
jurtellc de fi>n allure , i''. pour l'y rappeller. 

Il eft incontcftable en premier lieu , que l'avion 
de £iiiftfier & de fe défcnir eft toujours précédée 
dans ranimai d*un temps quelconque , qui en altère 
plus ou moins impercep* bl.msnt la cadence , ou 
qui change en quelque in^arérc St plus ou moins 
fenfibkment la dircfiion de fon corps ; fans ce 
temps qiiwlconque , il f r'Mt dans Timpuill; ncc ab- 
luuic6i: totale de fauifer ù battue, fv<-i aliure 
feroii infailliblement ScconAammcnt fournie dattt 
une mjme fuite & un même ordre de mouve> 
menu Orj ce principe étant certain & connu, p;>ui« 
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rtons'HOns indiquer un moyen plus a/Turc de l'eA- 
irercnir daiis cf mil-me ordre, que celui d'en prc- 
Vâoir l'interverfioa ca faiiîflànt fubiilemem ce 
niéne temps , à l'effet de le rompre par le fecouts 
des aides qui doivent en erapicber Taccomplifle- 
ment? 

En fécond lieu, Ci nous ruppofons , enfaite de 
romllfion de cet inrtant h faifii , la f.iuiïctà ou la 
dèlunion du cheval , & fi nom cuniidùruns que 
llrr^guiarùé à réprimer en lui eft toujours accom- 
Ragnéc , aînfi que nous l'avons obfervë , de quel- 
cjue aélion relative à fa dtfpofition , aux vice> & 
aux qualités qui font propres , il eft indubitable 
que nous ne pourrons le remenre qu'aut4ni que 
nons le folliciterons d*abOTdèane afKon contraire : 
ainfi fc précipite t-il fur les épaules , s'-ippu t-t il ? 
vous le rejetterez Cur le derrière , de vous te rc'cv ti- 
rez ; mollii-it i vous l'animerez ; rallcutit-il fa tne- 
l';:iL ? voa^ la p-ciT;rcz ; fuit-il ? voiii le rcilen- 
ilrei 'f fc leticni-t il .' vous le chairarci ; le Uiivetie 
ïl? vous le replacerez fur la ligne droite; le tout 
pour atTurcr l'efficacité des aides qui !e rcélificroiu , 
ik qui, foit Qu'elles doivent provenir de la main 
feule, ou de la main & des jambes enfemble, ne 
différent ni par le temps , ni par l'ordre dans le> 
({uel elles doivent être données , de celles dont 
n^ii:-. tarons uf.igc lors du paiiir> ctt «lics font.po- 
iîùvemcnt ks mcir.cs. 

î>u Galop. (Dupaty) 

S'il cft eiïenùcl de fe rappelier Couvent ce que 
nous avons dit fur les allures du cheval , & Air le 
rciToTt rcnfcrmi dans les jarret» , c'efl îri f-îr-r^tit 
que toutes ces obfcrvatiens vont dcve )r utiles. 
Nul auteur n'a donné les moyens vrais &. les plus 
fimples pour ébranler on cheval au ealop, quoique 
touts aient aflez bien décrit cette allnre , ainfî que 
fes variétis. A;>pli>[unns- nous à y fupplcer. 

Tout cheval qui galope prend un point d'appui 
principal fur une jambe de derrière * & , s'il cfl 
uni , il enlève l'cpaulc oppofèc plus que fa voifinc. 
Dans l'inflant qti'il prend ce point d'appui , il 
fnarque une foulée plus forte qu à l'ord n.iire de 
cette jambe, qui tombe avec plus de viiclTc , ainfi 

Îue celle de devant oppofce. Enforte que le 
épart au g^'op cfl eYkuré par les deux jambes 
qui fe meuvent les dernières , lorfque le pas de 
galop cA bien formé : aATeriion trés-clTemiele k 
Ravoir , fi l'on veut faifir le lempS jufte'du départ 
fur une jambe donnée. 

Comme le pas de galop eft véritablement un 
f^nr, il eft ncceff.iire , vu l'clcrstion que prend 
toute la maflTe , que le reHort qui doit la p'^ufler 
reçoive une eompreflion forte , de lamie'lc il 
s'cnfuive une d'tcntc plus violente ; c'cu ce qui 
fait prccipuer la battue : & comme les jambes 
font en l'air en raifon croiféc, fi U jiuiche de 
derrière cft enlevée pour retomber 6c faire appui 
i la maile , il en réfuUc que la dfoite de devant dl 
aufll enlevée^ 



G AL 

Ce principe étant curtuin , pour faire pinii 
l'animal à volonté , foit à droite , foit à gauche, 
il s'agit d'accélérer la cbûte de la jambe qui dok 
(aire appui , & d'antiner fon reffort ; mais de 
ma-i.èrc jU'j Top.iMtion éi^iiit ju^e , nette S: prl-- 
cife , le «.aeval ne puifte confondre pour qudle 
jambe cft I avertiflemeat. 

Poi.i y réufîii , je difiKjfe le cheval de façoo 
quii ne -.uj.ii.', quand il le voudroît , fc tromjjer, 
ni réfi er mes adions. Le cheval ciani plié, & 
bien da:is le droit , je marque v.n dcmi-arrct de la 
main , par leqnel il fc grandit & Je fixe fur les 
ha iclie» ; je lens la rcne de dehors qui retarde 
1 énriule de dehors Si contient les hanches : par*là 
I CI) nie de dedans marche mîenx , & la jamoe rie 
cette é.inulc cft prèrc àchcva'cr. Enfiiitc û!fiiTmt 
1 iniianc que ia jambe gauche de derrière vaiotnber 
:. terre , )e lailfe tomber roes deus }ambes pour 
l ài.r ia c'.'ue du pied gauche de dcrHère du 
cliev.iI , iSc par coiifcqiient celle du pied droit de 
devant, & le cheval partjufte au galop. J'ai foin 
d'avoir la main légère , a(' i de diminuer la douleur 
du cheval iSlt l'objet de ia rèhrtante : mes deux 
jamb::s, nu ulteufcs & aflorées » rnccompagneot « 
& portent l'animal en avant. 

On fefôavientira quefi la rêne de dehors tti p» 
l'effet d'ar.-éitr l'èpauJc ' :',■:■] ors , ou quo 1j cheval 
force cette réne pour prendre un grand pli , il 
parrîra faux, parce que cette épaule, par ce 
cnntre rcmps , fort beaucoup & fe déploie confé- 
quemincnt la première ; ôt que le cheval, co 
forçant cette réne , lai/Te paftcr l'inflf nt de la chftie 
de la jambe gauche de dcrr èrc, pour re partît 
qu'à la battue de la jambe droite de dcrricrc. Poor 
corriger le cheval dé ce défaut , je le pars les 
premières fois en élargiiTant les épaules d*un tiers 
de leur largeur avec la réne de dehors , eue je ne 
lâche point , Se avec laquelle je lui réfilte forte» 
ment s'il veut en éviter l'effet. Par-là , il viendra 
en peu de temps à partir )iifte. 

11 nrrive encore que le cheval manque, parée 
c[ue ia jambe de dedans de I hommc venant a 
toucher trop fubireraent on trop fortement k flanc 
droit, la croupe fe jette en dchori , & le côté de 
dedans re double d'afi 10,1 , enloric que le premier 
ttmfs cft e-cure p^rdu , Sc même employé è dé» 
ranger la p^^fition. il cft donci propos, en failiffant 
les temps , & en plaçant bien le cheval , de loi 
dnner (le; aides qii! ne le troublent point, & ne 
falTciJt que l'avertir d'obéir. MaLs l'écolier peu sur 
de Ton afllctte , ou de fes opération* , devance 
foiiventles inf!anrs, Se n'eft p:is ccttain d'arriver 
avec eux. Le icmp* 5i U bonne poiition appren- 
dront .1 kriir : parvenu à fentir , on opérera jufte* 

Telle cft la meilleure manière de partir , fui: au 
pas, foit au trot. Mais touts les c!ic%aux ne s'y 
prêtent qu'à mefurc que leur* épaules font ga- 
gnées i bç s'ils préfentent des difficultés plutôt 
d*unc6té nue del'iiutre, c'dtque ce côté n*eft 
pas affcz affeuplL U eft bon de travailler égaler 
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licm« & éc parrir lantftt à droite , tutdt i 

gauche , mais toHinurs en (^arcJant le 

Si cependant onaiiLirc a un animal brute 8i 
knorant, on pourra, pour le faire partir juAe, 
fe contenter de bien l'unir au trot, & de faifir 
avec l'aide des deux jambes égales l'inflant de la 
tiiûte du pied qui lioit porter la mafTe, en tcnsnt 
Je dicval ûteit 6t him devant )tii. Mais on ne doit 
point admettre la nauvaîfe pratique des maqui- 
gnons qui plient à gauche & pincent de ce côté , 

rur laiflër la jambe droite (c développer & partir 
première. Ceftécrafer no cheval 4k le ruiner, 
que de travailler ainfi. 

Le cheval itant bien parti , ne doit être , ni trop 
r:i^cmb!é , ni trop alODgè î trop raflêmblé , il fe 
fatigueroit, & n'avanceroit p:îs : trop alongè , le 
derrière ne chaiTeroit pas allez le devant . & la 
jambe qui fait reflbrt ne feroit pas dans la ligne 
d'innixion convenable pour mettre le cheval en 
force. Chaque individu a un degré de vîtefle- dans 
lequel i! m maî.rcdcre foHtenir. En-deçà ou au- 
delà , il eû mai à fon aiie , & il déplaît a l'homme 
qui le monte. C«A à nous à fèmir & à juger les 
defirs de la nanire. 

Il eft d'un écuyer inflrutt de la marche de la 
nature , de ne pas galoper trop tôt un jeune 
cfieval : Tes eflorts étant plus grands qu'à une 
allure moins enlevée , fes jarrets faiigueni plus ; 
& s'ils ne font pas bien formes & bien forts , ils 
éprouveront quelque défordre dans leur organi- 
ndon : & par-li on fera privé des monvemenis 
vigoureux Jic précis qu ils auroient eus , s'ils euilent 
ccc conletvës. On évitera auili de le galoper trop 
longtemps : omre la fàttgoe des jarrets, on excî> 
terci: une ttanff 'ration trop abondr.ntc , qui cft 
tiang. rcule pour le* jeunes chevaux ; eiic appauvrit 
leur iflng , diminue leurs forces digeAîvcs » & les 
fait tomber dans l'épuifemenr. 

Lorfque le cheval , bien afToupli au trot , £c 
VLn exercé aux leçons précédentes, galopera bien 
iar le droit , il pourra alors eaécuter ces mêmes 
leçons au galop. Mats , fans une grande modéra- 
tion , il ne les (outicndra pas : il faut donc (avoir 

arrêter à propos » 6c ne travailler qu'avec pré- 
ontioa 

Xfm Chmgemtiu Je pUd du gthp 4u galop. 

Si l'en vouloir fitire reprendre à gauche un cheval 
QUI galope à droite , avant que d avoir changé fa 
OîlpofiTion totale, il feroit de trnvcrs. Le premier 
f'Mn Ictadonc de le déplier du côté droit , pour le 
rematre à gauche , en changeant les opérations ; 
H cA même plus facile dans les premiers temps de 
le tenir un inAant fans pli. Alors on niarqui: un 
demi arrêt a^ez Ua£ù)h , par kquel on retarde un 
inAant fa nafohes.'puiroalopaR oonMeonadit 
plos haur. 

Quelquefois on le bitTe trotter un ou deux pas 
p<^i:r lei«peitir;>ui*<ea'eftpas ^ le changement 
4fMài nom Totikw parler, qui eft celui ^ufeÊuc 
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fans arrêter , & du galop au g?.!np: 

Après avoir rcdr^n'c le il-.-.val cn diminur;rt 
l'effet de la rèiie de dedans , 5c ai.gincnjc l'tffet 
de celle de dehors pour tlonner k pli , il fe trou- 
vera droit , (oit que vous preniez le mur pc'.:r le 
point du changement , ou que vous ayt^ choiii tout 
autre endroit pour cela : le cheval étant toujours 
au galop , élargifTez un peu l'épaule droite , fup- 
pofe que vous cnaRgiea de droite à gauche , en la 
retardant un peu a l'inflant de cette rpciailon, 
mais inipcrcepiiblement, de peur que la croupe 
ne vienne en dedans} marquez un demi^arrét 
très - foi'i-,le , 5c en même temps fcnrcz îa jambs 
gauche dans linllani que le pied droit de derrière 
du cheval tombera à terre. Par le demi-arrèt , vous 
le fixez fur ce pied , qui devient point d'appni 
principal; & par l'aide de votre jambe gauche, 
vous accélérez la marche de la hanche droite qui 
avoit été retardée dans le galop à droite : ainfi vous 
avez tout change , & donné ijn nouvel ordre , en 
employant des inoyeas.irèS'finiples » mais, je l*a« 
voue* très-difficiles. 

Le mérite de cette opération, eft que le clievat 
fuit bien drf/ii ; qu'il ne change qti'i: la volonté f!u 
cavalier , qu'il ne fe précipite pas cn arrivant , £c * 
qu'il reprenne étant pUé comme il faut. 

On petit faite 'cprendre , en fentant la rêre 
droite & la jambe tlioite : mais cela n'cfl pas ii 
jufte ; on excite un contre-iemjjs dans Tanimal. 
Cependant pour arriver au vrai travail , on e/1 
obligé dç commencer p:r-I:j ; car le plus difEciiç 
eA de rciaukr r'jpnu'.c qui et; u de' cfcdanj. 

Le cheval en reprenant , commence fon galop 
il gauche , par la Cfiûte du-(rïed droit de derncre , 
& du pied gauche de devant ; enfortc qve la batti-e 
des deux autres pieds eft fuppriméc par le dcnn- 
îirrit , qi:i a (rs^- le c!;eval fur la jambe gauche cic 
dcriièrc dans l'inAant que le jarret alloit fe dè- 
ployer. 

Ce n'eil qu'après s'être afTuré de la facilité dn 
cheval à prendre le g^Iop à droite, comme à 
gauche , que l'on doit cfîayer de le faire reprendre. 
Si Ton donnoit cttrc leçon trop tôt . i! L- ileU.î.iroit 
aifcment , & ne relkroit pas fur le même pitd. 

Du Changement de ma'tn it dtux piftcs ûh fjlo;-. 

Lesobfervations phyUques , faites datii ie cou- 
rant de ces leçons , fervirontà expliquer cr t'avait* 
Il s'agit fimplenMnt d'indiquer commem il i 'exécuté^ 
auE-ilop. . ■ 

Dans le changement de main, on dlAinguc Itf 
moment de Tcnumer , fon milieu , & le temps de 
lé fermer. 

Pour entsmcr le clinnpcmc.nt de main , on 
marque un deini-arrét , afin de tïxer le cheval } on 
détermine les épaules cn dedans ; & avec les deux 
jambes, Se fur-iout culle de dedans, on porte la 
maciiine animale en avant de côiê. Au mili.u p 
on commence à redreflTer le clieval « & on continue 
k fbctiùn. £h arrivant «a onir , on .fieraie !• 



I 
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changement» en faifam reprendre i comne It 

vient d'être dir , lOiijours bien en avant. 

Le cheval doit £tre bien iini , pour exécuter 
arec juAeSè ce changement de main. 

Du Galop. (Thirouz) 

' Pour mettre dans lout lenr jour les définitions 

i»fcpjribles delà matière qu'on vn traiter , H faut 
alTigocr au volitme du cheval une qiutuité qucl- 
'conque , divifible en quatre parties, afin que 
chactinc t'/d'c». . rrcfpoiidc à la po/îtion de la 
mnfTe placée lur ciiaijuc jambe. Si nous choifif- 
fon$ , pour ce poids hdlf , le nontbrc 24 , a'ors , 
le dieval étant égal à 14 , chaque bipède cquivaut 
î 13, & chaque jambe porte 6. Àinfi la jamhe 
droite de de\aiu, tcn:pi.icce par le num-'ro i , 
lupoorte 6 ; le numéro 2 , qui tient la place de ia 
l'JtoDe gauche de devant , foutient pareillement 6 ; 
le numéro 3, qui rcpréfL^ntc h jainbc droite de 
tl.Titère , étayc 6 ; enfin la jambe gauclic di der- 
l Ore, à laquelle le numéro 4 eA fublfitué, fe trouve 
c!i itgée du mcîJic poids de 6> Ces conventions 
ti.ibl es, avant qi-.e d'indiquer la mélhode propre 
au galop, on croit premièrement devoir déhnir ce 

30e c'eft que Taliure appellée g-tlof : fecondement 
tmonirer comstenr un cheval peut galoper: 
troîficinemcnt prefcrite les rcg!es qui fervent à 
ùilUnguer le galop vrai d'avec Te galop faux» E"* 
Alite I après avoir enfcigné la façon, d'onbirquer 
un cheval au galop, nous donnerons au cavalier 
la pofuion relative à cette allure , & finirons par 
lui dévoiler les fenfations qu'il éprouve , lorfqu'an 
licud'entatner 1« ^lop vrai» ic chcval prend ie 
galop taux. 

Ct fMit'tft fw /' GêUp» 

A llnrpeaion du galop , l'écolier le plus novice , 
fans pouvoir rendre compte des moyens criateurs 
de cette illure , appcrçoit cependam quVlk eft le 
réfulrat de plufieurs fauts consent ivement réitérés 
en avant. Quant à notre élève , qui n'a jamais fi 
bien remarqué le jeu difiinâ de chaque bipède du 
cïioval qitc pendant le ga!op , non-fiLulement les 
éhns des jambes de devant , & les chaffcrs de 
celles de derrière ne lui échappent pas » mais, plus 
inllriiit . il rcinonre julqu'i la foiircc de cette dou- 
ble combinaifon. Sa premicrc obfervation tombe 
fur l'avant- main qu'il voit s élever à l'aide de l'ar- 
ri -L'-Biain , & tirer fa force centrifuge de l'appui 

3u il en reçoit. Il reconnoît efifiiîte que le bipède 
e devant, une fois lancé & remis à terre , ne peut 
recommencer la mSmc opération fans le fecours du 
bipède de derrière qui'reVieot précipitamment fous 
L' centre , afin de lui pritcr un nouvel appui , en 
renouvellant fa pcrcullion. D oii il conclut que , fi 
la colonne de devant fe reploie fur le centre , pour 
pfimpcr, dans la colonne de derrière, cette puif- 
f ;n;e élîftique , motrice du premier bond, qui la 
met en état d'en fournir itn fécond Ô£ ainfi de 
fuite , donc le galop exige un accord pariait c{tu« 
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te» dctot bipèdes du cheval , puifqu'it faut abfokl' 
ment que le hipcJe de derrière fe retrouve à point 
nomme fous le point ccatral , pour loutenir 6t 
rechaiïer le bipède de devant, dont les éUn« ainfi 
répétài entretiennent la progrcflton de cettcalUut. 

Ccmmtnt un cheval peut galoptr. 

Quelque Aiperficielle qu'ait été l'atteot^n d'un- 
élève, durant l'analyfe des detix premtérei alhn 
res , il doit nianmoins avoir retenu f?"e , pour fc 
mouvoir à celle du pas , qui eA la plus leiue, le 
c i L-v 1 lève <!e pofe tranfvafaleiiiem fes quatre 
jambes les tmes après les autres , eafone qu^ cette 
démarche tardive , les 14 de fa mafle font eoaflaiM* 
ment ttayés par trois jambes alternatives , qui font, 
ïamôt une de devant & deux ài derrière , uniât 
deux de (devant & une de derrière. I) n*a {Qrement 
pas oublié davantage, qu'au moyen de ce que l'allure 
du trot dépend d'un degré d'aâton plus accélëté, 
le troteur eû obligé d'eiilever à-la-fois deux jant* 
bcs tranlvcrfalc-ï , -le minière qr;c le rrjrievo* 
lume, qui , au pas, repole îur trois jamljes,a« 
trot, ne s'appuie plus que fur deux. En partant 
de ces denxcombinaifons , différemment calculées 
dans le jeu tfanCverfal des quatre jambes, dont le 
cheval retranche toujours le fupport d'un à mefure 
qu'il augmente de viteffe , ne pcut-oa pas inférer 
que la troifiême allure , défignés par le nom de 
galop, & rcconniic poi^ le période du mouve* 
ment , force le cheval a dttacher ds terre trois 
jambes à-la- fois, & conféquemmcnr à n'en laiiïer 
qu'une deiTous les 24deumad'e? C'cft effeftive* 
ment d'après ce procédé que le galop reçoit l'exif- 
tence. Mais la nature , attentive à la coniervatton 
du cheval qu'elle met un inAant en équilibre fur 
une feule jambe , eomme s'il étoit un bipède , pour 
le dédommager lies trois étaies dont cIL* le prive 
pendant les eole vers du »lo|^, furveille la juilclCe 
qu'il doit ebrerver dans la repanîtioB defesmaf* 
les, & lu! rappelle , qu'à cette allure rapide, il ne 
peut enfreindre la loi tranfverlale qui lui eft im* 
pofée , tans courir des dangers encore plitt cer* 
tains qu'aux deux précédentes. Examinons a^ïueUe- 
tucat le cheval prêt à t'enabarquer au g-tlop, & 
gardons-nous de confondre la pirèparation de cette 
allure avec (oa effet. 
Tal dit plus haut <fue le galop étolt te réfiiTtat de 

Îlufieurs lauts confLcxitivcni::nr répétés en avant, 
'ajoute ici que cette dernière façon de fc mouvoir 
oblige le cheval â s'enlever fur une fieute fambe * 
comme feroît un bipède. Or, cette jambe unique 
à laquelle il fe fie ne peut être qu'une de celles de 
derrière, diaprés te piiadpe que mute afUon ne 
devient progjreffive qu'çn vertu d'une puiffance 
pulfitivc d'arrière en avant. En conféqucn ce «fidèle 
obfervateur des lois tranfverfales , le cheval, qui 
veut prendre Je galon, choifit d'abordune jambe 
de devant fur bquelle il' fe prache , afin de lui 
faire fupporter les II de fon avnn; miin. Cotte 
préparation amèoe natutcUemeot la répartitioa 
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tM^rfedes tt ée ramère-main , qui paOent aoAi- 

tôt fur 11 jambe de derrière oppofee , .-unfi qu'il eft 
i^(éde s'en appercevoir au jeu du bipède de der- 
■iire;car, lorfque l'onduiatton de cette colonne 
met en marche les jambes qu'elle dirige , non-feu- 
lement on voit une du jambes ds dcrncre annon- 
cer fa légèreté, en s'avançant fous le centre plus 
que l'autre , maie cette jaiqbe all^ce fe trouve 
encore être La traoAwrfàle de celle priniiiventeat 
déchargée des la de l'avant-main. Voda l'inftant 
OÙ , la préparation du galop abrolumeni terminée , 
Vamoo commence : initant que le cheval faiGt pour 
enlever brufqucmcnt fon avant-main fur le centre, 
qui lui-même s'iScoït fur l'arrière-main. Dans cet 
eut, des deux jambes de derrière , ccrtaincmeat 
la plus avancée foits le centre doit refier chargée 
de la totalité de la maOe , puifque le cheval , de- 
venu bipède au moyen de fon enlever, ne peut, 
ainli que nous,fe lancer en avant qu'à l'aide de 
la jambe qu'il a phis près de luL AulTi , toifqu'après 
avoir reployé la colonne de devant fur le point 
central, afin de fe dcbarrader du poids qui nuiroit 
à fon premier élan , le cheval fait repa<Ter les 1 2 
de larrière-main fur la jambe de derrière qui s*cfl 
obliquement diligentée , la pofition de cette ]ambe , 
prtfe fous ic centre , la met en force pour fitppor> 
ter les 14 de b malTe, pendant que les trois autres 
jambes s'élèvent plus ou moins. On dit plus ou 
moins, parce qii en fuppofant que le cheval corn- 
Bteace par allier U jambe x aux dépens de la 
janibe % « iafiiilliblenem la janl» 4 , légère à fon 
tour des 6 qui lui font affeflis , s'avance fous le 
centre plus que la )ambe 3 chargée feule des 1 i 
derarriére-main. D'après cette préparation , lorf- 
qoe lcc!iev;il enlève, pour b prem'.èrc fo'.s , le 
brpôde de devant , lOuie la cliar^ , de l'av.int-main 
pafle bien à travers le centre , & viens fur la )ainbc 
4, iiuis la jambe a « à peine clélivrée du poids qui 
la furcharçeoit , ne recouvre la faculté de panir 
<;u"jla fuiic de la jambe t , qu'on voit s'cleverau- 
deiuis d'elle , & copféquemment à fon premier 
degré de légèreté , & con(%queimneiK aa fupport 
de fa tranfverfale la jambe 4. Le bipède de devant 
& le centre une tbis appuyés fur la jambe 4, le 
dieval , qui n'a plus le choix d'en faire jouer d'au- 
tre que la jambe ) , puifqu'e'Je t(\ trrmfvfriale de 
la jambe i élevée la féconde, achevé de tîxer à 
terre cette jambe 4 , déjà chargée des 1 1 de l'a- 
vam-maia , en faifant repayer lea^ it de l'arrière- 
maia de la |ambe 5 (iir la même jambe 4. Sufpen- 
donsle cheval à fon premier chri , *v no;: s p our- 
rcns compter les trois jambi:s qui font en l'atr par 
e:r»latioa:fçavoir , la jai^be i partie la première 
f' T' :'ç è'rvc • ; !i jambe 3. qui l'a fuivie de près , 
61 un peu au dctTous; & la jambe j prefqu'à tleur 
déterre. On apprécie le temps que le cbeval rede 
en équilibre fur la feule jambe 4 , fi on obferve que 
la jambe 1 , ébranlée la pretnièic dans le laut que 
<j f le bipède de derrière , ne perd terre qu'au rao. 
JUcm cil le bipède de devant eA jji la Vipiiie d'y 
£fùtamn , Efcrim & Dm/u 



I redefcendre, parce qu'alors le cheval, ittttè fur 

U jambe 4 , repoufTc à travers 1.- cen:re les 2 \ de 
la maffe , qu'il renvoie iranlvcrfalvincnt , de l'ar- 
rière à lavant main , fur la jambe 1. Remettons 
aftuctlement le cheval cnaflion,& fulvons leîTer 
du galop avec autant de fcrupule que nous venons 
d'tn analyfer la caufc. Lo redort de la jambe 4 ( je 
continue la même ùippofuion dans le jeu des jam- 
bes du cheval ) n eit pas plutôt détendu , que le 
cheval rabat le bipède de devant , fans déranger 
l'ordre tranlVerul qui préiidc ^ fon enlever. C eft 
ainfi que , d'après le dardement de la jambe 4 , la 
jambe i , ]?3rtie la première, commence à toucher 
terre ou la janibc i revient auflîtôr. Comme cea 
deux jambes de devant gardent , dans leur retour 
fur la pifte, le rang qu'elles avoient en la quittant ^ 
la jambe i , plus cxhaudée , fc pofc an-dclfus de la 
jambe 2 , afin de recevoir , a fon tour, les 24 de la 
madie , lorfqu'enfin > pour quitter terre , ia jambe 
4 les lance norifootalement à travers le centre. A 
l'égard de la jambe 5 , enlevée à la fuite de la 
janibe 2 , elle reprend près du cheval , en même 
temps que cette jambe «fa tranfverfale , le pofle 
qui leur convient à toutes deux, afin de fe char- 
cr , leulement en paflant, des 12 de leurs bipè- 
es . pendant la pr^aration du fecood temps de 
galop. Alors le cheval achève le premier pas du 
galop, en précipitant l'ondulation de fa colonne 
de derrière . dont le bipède imite parfaitement I» 
pofition inégale de celui de devant i c'eft-^dire 
que la jambe 4f poor 6gQrer avec fa tranfirerrafe 
la jambe 1 , avance autant fous le centre <jue celle- 
ci ic place au-dcla, cofortc que la même jambe de 
derrière, qui CjOnfomme le premier temjM du ga- 
lop, (é trouve pr^i iburoir le apuvel appui du 
fécond. 

Après avoir démontré que le branle du galop 
perpétue pr la vibration des 14 de la maïïe, qui 
portent à-plomb , pendant l'enlever du bipède de 
devant, fur une jambe de derrière que le cheval 
range exprès, afin de foutenir le centre j & qui 
font reportés en entier, pendant le ^aHèr tfatoi- 
pèdc de derrière, fiir !a jambe de devant oppofce 
que le cheval .iv^ncc i defTein de recevoir ce 
même centre» on va prouvercombieoeeneallure» 
quoique naturelle au cheval , devient dangereufe , 
toutes les fois que , dans fa préparation , le cheval 
rebelle aux ordres de la nature , ou viv-^ime des cir- 
conAances , difpofe à cet ufage deux jambes pa- 
rallélcf , «uUciidfemployer deux jambes traufver- 
falet. 

Jtà^iS ftù ftrvent à diflinpier le gihp vrai tTovtt 
le f^hp fjux.ÇW Allure). 

11 ell a prciunier , qu'éclaire par ks ditî'crentcs 
combinaifons du pas , du trot , & du faut entre le* 
piliers, l'élève ne doit plu* héiîter i croire que la 
moindre irrégularité dans la dtftiibtition desmaf- 
fes , qui dérange le )eu tranfvcrfal des quatre jam- 
bes , peut avoir , au galop » les plus fuueftes coa; 
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fèquencct. Au furplas,la convl^oa deviemcoiB- 
plette , lorfqu'on parcourt ta décompofuion des 
allures précédentes , où le cheval , d'après ce prin- 
cipe , a toujours foin de répartir la portiun dont il 
ibuU^e les jambes qu'il veut mettre ea mouvc- 
nem » fur cdles qu'il de<Ba« à fenrir de point d'ap- 
pui. Ainfî lechcv.i!, au pas, cft alternativement 
porté par trois jambes , qui balloient entre elles les 
24 de ^âmafTe, tandis que la quatrième, excinpte 
4cs6 <|ui lui font afte^les , entretient l'niliire rr.xi- 
nie» Ainfi le cheval, au trot , ^'enlève lur deux 
fiabes tftMfTerfales , oui , dés ce moment , par- 
tagent entre elles les mêmes %4 , afin (|tie le tro- 
teur détache aifément les deux autres jat^ibes , af- 
franchies des 6 perfonncls à chacune d elles , & les 
décoche ad&tôc Broportionaément à l'iteodue de 
cette attwtt. iUnfile unteur entre les pifiers com» 
uicr.ce par alléger le bipède de devant, qu'il a def- 
fcin dclcver à la fois, en faifant Aipporter à l'ar- 
rière- main les ii de la colonne de devaj)t-,&,lorr* 
qu'il defire lancer le bipèd? de derrière , non ren- 
iement il rapporte lës ii de la colonne de devant 
liir l'avant main , mais il y ajoute encore ceux de 
1.1 colonne de derrière. A la UTCur d'une remarque 
ZU& importante , on découvre dans retifemble «te 
ces divcrfes f'-partitloiiî , fjiic fi ).i nAUirt nit'.in-j 
cheval l'ordre exprès de rendre légères les jambes 

3u*il dontfiiireîoner , elle lui conrmande en outre 
c compofcr du total de fa mafle une ligne de 
force qui lui tienne lieu d'un contre-poids. L'uti- 
lité de cette ligue, dontlagcaviièfiûtla ouifTancc , 
fc mar.ifcfte toiîTCS Ics fois que , traverlant diago- 
nalement le pomt central , fa correfpondance tranf- 
TSrftle cmretient l'aplomb des autres parties du 
corps , cpie le cheval peut alors^ faire afiir avec 
toute fécurité. Quelqu allure qw*oiy veuille cou- 
fulier , il n'en cft point qui fourninejà cet égard , 
de preuve moins équivo<|ue que celle du pas , 
puifque , malgré le plan equilatéral des 14 oe la 
mafTe , on peut cependant toujours npnf-cevoir 
leur propeniion diagonale. En effet , comme le 
cheval qui marche , levé fucceflivement une jambe 
de devant & celle de derrière oppofée , il eft un 
moment où ces deux jambes tranfverfales , fans 
être tout à-fait en l'air , ne font pourtant pas abfo- 
lumeotà terre, & ce moment exiAe , lorfque la 
fatnbe de devant ftaide ta piAe, parce qu'elle y 
revient , pendant qu'au contraire li jambe de der- 
rière l'emeurc, parce qu'elle l'abantlonne. Or, 
ïam que ce l^ger intervalle fubftne , les 24 de la 
tnaiïe rcpnCrir évidt*rnmpr«t fv.r les deux autres 
jambes tranlvcrûies. Atin de dilFipcr iufqua l'om- 
ore du doute , on croit devoir reprendre au moins 
les premières opérarions du cheval qui cherche 1 
s'ébranler au pas. Si nous continuons à prêter au 
cheval l'intention d entamer par la jambe t , après 
avoir entièrement fait pader les i a de la colonne 
de devant fur la jambe 2 , le cheval , dont te bi- 
pède de devant incline en confcquence à gauche, 
Mvc à h vérité la jambe i , qu'il vient d'aliter , 
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avant que de toucher ï l'arrangeflciK d(S tt ée 

l'arriére •main ^ mais auflî n'a-t*u pas encore tota- 
lement remis cette même jambe i à terre , qu'avec 
l'intention de lut faire fuccédcr la jambe 4 , les ta 
de la colonne de derrière , d^ xinartis for la 
jambe 3 , font pendier le bipéd« de Arriére li 
droite. Comment alors ne pas reconnoltre la ligne 
de force qui coupe diagonalement le centre , pour 
atteindre , dHin côté , n jambe % que la jambe 1 
vient rerrnuver, 8i , de l'autre , la jaaibe J que b 
jambe 4 s'.ipprétc à quitter ? 

Si la ligne de force, admifeau nombre des vè* 
rités qui font la bafe des principes de l'équiution , 
préfente le germe des divers mouvements d» che- 
val , ce n'cft qu'en vertu de Ta corrci [londince 
traafveriàle qu'elle peut acquérir le degré de con- 
fiance, d*oii «dr fat ftcniité du cavalier. En vain 
l'ignorance cherche-t-elle à couvrir de âeurs les 
accidents iafépnrables de toute direâioo parall^e» 
l'élève, en garde conue leurs effets pernicieux p 

loin de ("e laifler éblouir par les ritrc? imporinrs 
dont elle décore les allures détci^lueules qui en 
émanent , fait les apprécier il leur jufte valeur. Pour 
lui.l'amble , malgré le faile qui l'eatoutet n'eft que 
le trot faux , puifque la ligne de force , indirpèn» 

j r:iblem[:nt ctiiyée par une futobc dc dc'> ant S: celle 

de derrière du même côté, au lieu dc coiurcbalan- 
cer les^rtsdechaane bipède, Ji'agit que pour 
hâter h chûtedc l'ambulant, obligé (Tenlever en- 
femblc les deux autres jambes parallèles. L'amble 
une fois démafqué , de quelles confidindiaiis peu* 
vent être Tes dérivés , tels que l'entre-pas , beau- 
coup mieux nommé le traquenard , engendré de 
l'amble 6c du pas: Taubin que produîfem l'amble Se 
le galop, & tant d'autres d'amant plus perfides 
quHls doivent leur «dllence moins S la volonté 
qu'à la foibleiTc du cheval ? Mais c'cft trop nous 
appcfantir fur des combtnaifons tellement décou- 
fiies qu'elles n'ont pas même été jugées dignes du 
nom d'allures; il faut promptement retourner à 
celle du galop, & démontrer les hafards périlleux 
que (mt cottfir la politioa du cheval qtà reiiiafflc 

à faux. 

Dans ta feâion précédente , où on efquifle le 
cheval qui fe prépare à prendre le g ilop, on dif- 
tingue , premièrement , l'avant-main penché fur la 
jambe 1 , & 11arrière>anui incliné lurla jambe ) • 
conféqucmment le centre obliquement traverfé ,de 

fauche à droite , par la ligne de force qu'on vient 
e rendre palpable , & chaque bipède 'réciproque» 
ment contre-balancé l'tm par l'autre. On eft en- 
fuite frappe de la precaunon du cheval qui, pour 
entamer fon premier élan , ramène fur le centre 
les 11 de la colonne de devant qu'il afleoit en en* 
tier fur le bipède de derrière. Enfin , d'après cette 
dernière répartition , on volt les deux jambes de 
devant fe détacher de terre prefqu'à la fois , vu que 
la jambe a , qui fe reiTcnt encore <f avoir fupporté 
les t2 de l'avant-main , pendant la première dif* 
aihutiondes maiEBSiaepeutque Cttivre la javba 
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l,tatkfi)pérlortié conferre au bipède de de- 

▼tn;, quotqu en l'air, la mëmr- incUnarionà gau- 
ch;; qu'il avoir étant a t^ifc. i'our achever l'éhau- 
c.';c du galop » il fuffit de rappeller qu'auiV ii* ; l'en- 
l«ver de» jambes l & i, le cheval , drerïc fur h 
junfce 4 afin <fe repoufier horifontaleincnt à rra- 
Ti.rs le centre les 14 de la malTc iur la jambe i , 
met en jeu la jambe t , eafortc que lc% tleux émi' 
aeaces opporics de rèpaule droite qui prime la 
pu.hc, &dc la hanche puche plus élevée que la 
droite , iormcn: uue efpece de Ut diagonal , dans 
lequel la ligne de force coule, tantôt delà jambe 
li]aiambe4 ,& tantôt de la jambe 4 à la jambe 
1. Mais, lorfque la répartition de l'arncrc-main ne 
qasdre plus avec celle de l'avant main , & qu'à 
ia place du point d'aDpoi de la jambe 4 tranfver- 
Uede b famoe i , c*eA fa parallâleU j<imbe 3 qui , 
Uire à coatre-fins des 12 de la colonne de der- 
tiete f arrive la prem.ére Tous le ceture JMtir y 
aneodre le poids de la colonne de dévam, joint au 
retour du volume de la colonne de derrière , aufli- 
tbt l'allure devient fauflTe, parce que le cheval , 
fins ceiTe entraîné par le débordement de la ligne 
de force parallèlement épanchée fur les jambes i 
& ) , eft évidemment en danger de s'abattre à 
droite , faute d'ivoir , à gauche , une puiflance 
trailiVeriale qui lut facilite lesmovens de fegrete- 
tit au noment oii rime de fes bafe» ▼ie«t*è loi 
van(|L'er. 

L'élève , vivement affeâé des malheurs que l'am' 
ble mène â fa faite , doit eitvifager avec encore plot 
4'e£Froi ceux qui accomp-rgrunt le ga!op faux. En 
cfiêt , fi on confidére , qu ati moyen de l'on dandi- 
remem , l'ambleur fe réferve toujours l'tifage de 
deux jambes parallèles, ilrefteau moins l'eipoir, 
pooiTO toutetbfs qu'il chemine fur un terrein bien 
ega! , que la précipitation avec laquelle il berce les 
M de ia matl^ , peut aider à la confervatioo d'une 
démarche wfk périlleufe. 11 ti*ea eA pasainfi du 
galop pris à faux. Je regarde chaque pas qui s'ncliè- 
vicomme un vrai miracle, puifque non-feulemcnt, 
alnfi qu'à l'amble , la direâien parallcdcde la ligne 
de force détruit jufqu'à l'apparence d'aucun contre- 
poids, mais qu'en outre , après l'enlever du bipède 
de devant, le cheval , qui ne peut exécuter le faut 
de celui d« derrière » ^u'ea lellant en équilibre fur 
Mt fiwle jambe de derrière, eft obligé de te con 
■eri celle que ]ci 24 de fa raaffe fatiguent en rai- 
feo de leur ciiûtc direâe ; car il eâ reconnu qu'un 
f ebme quelconque , direâeaieiit lanoi , dooble 
en vircfTc cr puïiTance la même quantité qui n'ar- 
rive au but que par le tracer d'une diagonale. 

Pour nous réfuraer : au galop vrai, le cheval doit 
prendre fon point d'appui (itr !:i jambe de derrière 
oppofèc de celle de devant qu »i veut enlever la pre- 
^ ère , atîn que pendant l'élan du bipède de devant 
« ie faut du bipède de derrière , cette jambe de der- 
r-ète , chargée iei 14 de la maOe , refle forcément 
1: dernière i terre ; finoD l'allure eft faufle , puif- 
i> alors la jambe 4c derrière que le cheval se dè* 
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tache la quatrième , que parce qu'eiiie fupporte maU 
à-propos la totalité de fa maiïie, fe trouve la paral- 
lèle de celle, de devant, qui revient la première à 
terre pour attendre le retour du même volume. La 
difTiiience entre ces d.ux erpèccs de t;aIop pro- 
vient uniquement de la répartition des ta de cha* 
que bipède , que le cheval à faux , balance dans fa 
pr jp;;r3iion , fur ]'■:$ jambes de devant & de der« 
ncic du même cûte, de façon que les 24 de la 
mafTc offrent une ligne parallèle ; tandis qu'au galop 
vrai, la même quantité , portée par une jnmbe de 
devant & celle de derrière oppofée . prèlentc la 
ligne (Je f rce d:;igona!ement appuyée fur deux 
jambes tranfvcrfalcs. Ainfi , lorlque la jambe 4 
aviTDce la première (om le centre , il faut , de toute 
nécefTné, que les 12 de l'avam m \ i :;nent delà 
jambe a , pour que la jambe i , première allégée, 
après avoir entamé l'allure , fou imiBèdiatement 
fuivie, & dans fon départ , & H trt? O^n retour , par 
les jambes a & 3 , confequemment a l'urdre qui 
doit régner entre quatre êtres qui fe meuvent tranf* 
verfalement. Mais , fi la jambe | précède la jamhs 
4, & s'empare des ix deliivant-main,^uc la fambc 
2 rejc^itu r.ir le centre, au(Tt-tôt le jeu des)ambes 
I & 3, on a le chagrin de voir la jambe 4 venir 
inconfidèrèmem tnuibler rordfit tnalvcrfal , pour 
y fubAituer le jeu parallèle qui i«dd le fplop 
tiaux. 

Commtat 6» ma an CUtvêl m G*Uf^ 

Il eft inconteftable que la nature, en donnant 
au cheval la faculté de prendre le galop , lui laide 
le choix des jambes qu it deftine a cet ufage, feus 

la feule condition que h jambe de devant , qu :I 
élève la première , doit être la tranfvetfale de celle 
de derrière , dont il lâit (bn poinr d*appui. Ainfi , 
l'allure eft parfaitement égale , foit que le cheval 
entame par la jambe 1 , & qu'il s'clancc A l'aide de 
la jambe 4, oa que ce foit la jambe 2 qu'il enlève 
d'abord , pourvu qu'il emploi-^ !r reflbrt de la jambe 
^ , puifque, dans l'une & i autre circonftance , la 
plus légère des deux jambes de devant, & la moins 
chargée des deux jatnbes de derrière font toujours 
traniverfales , 8t pendant la préparation ,& peti» 
dant raft^on. M .is t i ics les fois que cette allure 
s'ex:cute fur un terrein dont la circonfcription 
oblige ie cheval à tourner fouveot du ménec^té, 
tel que la carrière d'un manège, il eft alors de foti 
intérêt d'abjurer le libre arbitre, pour fe foumettre 
avec rèfignation aux règles diâees par l'art. Ceux 
qui confulieront , à cet égard , le code de l'équita» 
lion , liront l'injonâion formelle d'embarquer un 
cheval au galop par la jambe de devant du dedans, 
afin , dit la loi , que la jambe de derrière du dehors » 
plus avancée (ous le centre que fa voifine , f« 
trouve placée , & pour recevoir avec fureté les 24 
de la maiTtt à chaque enlever du bipède de devant , 
& pour les repouffer avec avantage à chaque faut 
du bipède do derrière. En effet, au moyen de ce 
que la fuccell'ion rapide des coins donne unciaé- 

Pij 
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diocre propenfion lîir te dc<bi» ii cdnl qn! par- 
court rencloî d'un manège , roines le» fois qu'il 
' s'agit de prendre un cota , ft le point d'appui n'eft 
cxaâement pris fur la janibe de derrière du de- 
lors, le galopeureft privé de la feule jambe qui puifTe 
valablement lui fervtr d'étaie. Veut- on en acquérir 
une preuve irréfiftiblc? Il faut fc repréf'eritcr un che- 
val au galop I qui , dirigé de gauche à droite , par la 

Î 'arabe Sf&nmefnr la )ainl>e),&le prendre lorfque 
a fortie d'tin coin ouvert à gauche ,1e force de tour- 
ner à droite. L'élève le rappelle, fans doute ,quc , 
dans le faut du bipède de derrière, It plus légère 
des deux jambes de ce bipède fuit toujours de très- 
près l'élan de celui de devant. En conféquencc , 
dans la ftippofirion prêfcnte , les 1 2 de l'avant-main, 
après avoir reâui fur le centre , Se v'ètre coufon- 
dm fur la fambe ) avec ceux de ranître-maiit, re> 
viennent précipiramment , pendant l'enlever, du 
dehors fur le dedans , ^réci(i.nicnt au moment où , 
par la combioaiion même du galop , aucune des 
trois autres jambes ne peut reHer à terre pour fou- 
lager la jambe dt derrière du dedans, autrement 
Lrjambe 3 , pui(qu'nulTi-:o: l'erilevcr fucceffif des 

I'ainbes » «c i , c'eil la jambe 4 qui part à foa toiir, 
uivanc l'ordre tranfverfal ci deilûs établi Tcnforre 
donc qucr, dans cette occurence , le galop le plus 
juile, vu ïi rèpartaioi) des matTes, & le jeu traiii- 
▼erfai des quatre jambes . devenu faux relative- 
ment au local fur lequel il a lieu , expofc dès lors 
aux mêmes dangers que celui démontré faux par 
eirencc. VoJj pourquoi , lorr[u\ :i fuitlapirtede 
gauche à droite , c'eA la jambe 4 ^ui doit donner 
le point d'appui , pendant que la fambe 1 entam- 
mc l'aélion : ( combinaifon cir.iclirifliqire du galop 
à droite ) comme , en revenant de droite à gau- 
che , îl ^iut que le cheval te drelTe fur la jambe 
« , & que la jambe t commence à quitter terre. 
( combtnailbn conflitutive du galop à gauche), 
quoiqu'au manège celui qui viole cette règ'e fuit 
menacé d'une chute qui peut avoir des fuites aufH 
foneftee t|ue celtes confé(]uentes du j^a^op faux , 

cependant , eu égard h la jurtelTe de Taliu-e , dont 
la fàttfleté dérive feulement de L dirct^lion ({u'on 
fi^l fvEvre au cheval > on a coutume d'avertir de 
cette méprife par la périphrafe , va/rr cheval n'y tfl 
fui. C'eA comme fi on difctt aux élèves , les ré- 
partitions font cxa^lement cu!culi!*es , mais leur to- 
tal ne quadre pas avec le plan que vous tracez, 
parce qu'itafortie de chaque coin, vos chevauv, 
en équilihre (ur ta feule jambe de derrière du de- 
dans » courent rifque de fe coucher de ce cîité , 
comme feroît une planche fubitement abandonnée. 
Qu'il s'en faut que l'cquitation garde autant de 
ménagement avec te galop vicieux par fa combi- 
niifon intripsè'jue ! I/épitliéte ,/;w-x- , qui l'accom- 
pagne ctûment, n'annonce que trop combien il ctl 
pé rilleux de s'y livrer, quelle que foit la pille qu'on 
ait in:cni!on de ru!vre. 

Après avoir anatyfé le galop ; après avoir diûè- 

qitï le cberel g^opaati aprt» evoir iadiqai le 
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point qui <èpare le galop vraî d*aVec le galop faot; 
enfin, après avoir jullifîé l'importanie prétérencî 

3ue l'équitation accorde à la jambe de derrière dit 
ehors, il devient tout auffi facile d'expliquer, 
qu'aifé d'entendre la méthode particulière à ciitî 
silure , fnr-fout quand le zèle donne ce conp d'œil 
avide qui i^'jvor:: j ni r^u'iii k :iiointlrcs attitudes du 
cheval dont les mouvements font le réfultat d'une 
volonté librement déterminée. Par exemple , quel 
eft l'élève imbu des feiSions précédentes, pour qui 
l'afpei^^du cheval ardent , impatienté de relier dans 
l'inaâion , ne foit un précis animé du paragraphe 
cù on décrit comment un cheval peut galoper, & 
par conltqueot un acheminement a l'art de 1 embar- 
quer au ç,.lo;)? On ne fauroit efrcjlivcmcnt ren- 
contrer deux combinaifoos plus femblabks , quoiii 
que dirigées par une intention dî8iheote. C»miae 
notre élcvc a déjà parcouru la pofition du cheval 
prêt à s'élancer au galop , nous allons nous cob< 
tcnrer de rapporter ici la façon dont Te campe «• 
lui qui , pour exprimer (on d.'pir , ente , avec un 
de les pieds de devant , h place fur laLjueîle 00 le 
contraint de relier. La première opération du che- 
val eft de ramener la colonne des verrébres Je 
derrière an centre, ainlî qu'on en peut juger, & 
pr le pofle av:incé qu'occupent les jambes 3 & 4 
abColiimcnt coulées fuus Ton ventre, & par l'atC 
que formetit les jarteis f lnyé-i , St par la tournute 
cambrée que prennent les hanches. Dans cet^tat, 
le cheval exa<îlement raiTemblé . puifquc la pi if- 
Cincc qui le rctieiu réceiTitc le reflux de 1-. colocne 
de devant fur le centre , regarde la jambe de de- 
vant qu'il a deflein de mmre en mouvement. Ce 
port de rète , ainfi qu'on le fait , produit couftam- 
inctit l'eiTet d allègîr la jambe regardée. AufTi , à 
peine le chevul cit il ploy;; , eue le bomber de 
I épaule contraire au pli annonce .t 'ci l'tffort qn cile 
fait pour fupporer les 13 de 1 avarf-m.iin, qui fui- 
veut l;i penic dii Si-'.;.''-- di- J' v;i;it. Mais, p-i:-!s^ic 
qu'on s'occupe delà nouvelle combinairva de ce 
bipè;fe, il dut bien prendre garde de laifl'er échap- 
per le changement qui arri\c dans la répanition 
des 13 de celui de derrière . atia de s'aHiirer que le 
cheval , en bombant ane de fes épaules , porte 
réellement la croupe de ! iutrt côté. Car,iîla%'é- 
rifîcation répond ai'atteitte , on a droit d'en inférer 
qt:'au même inil.mt 01 i^-;.nlc b ntibe , parce 
qu'elle fe charge des ix de la colonne de devant t 
ceux de la colonne de derrière paiTentréellenKac 
fur h hanche cppofïe , puilVju'en rangeant fa crou- 
pe, le cheval fait également bomber In h;nc!icfur 
laquelle il penche {on hir ètlc de derncre. L'élève 
doit trouver ce dilemme d'.mt iiii Tjhi< coii'ëqttent, 
qu'il voit dillinflomenr, au mo) en Je la pcnts con- 
tradée del'avam âc de rarrièrc main . le centre du 
cheval diagooalemcm traverfé pr la ligne de force 
qui fcrpente entre deux éminencct ««Ittiqnes d^iee 
épaule & d'uthi hanche tranfvcrfile. Cc(i alors que 
le cheval , dans la Ariâe préparation de celui qui 
Tcna piwdit le giiop» dètidie k ïambe qu'U m 
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^xdi, fO'âr en frapper précipitanfiaent la terre 

qu'il piroit dédaigner. 

Celui qui fait une étude auffi férieufe du prin- 
cipe de» mouvementi du cheval , trouve bientAr, 

dans leur comparaifon , cette chaîne non interroin- 
fue qui lie la première allure avec la dernière , & 
ùe tant d'avantages de ce parallèle viâorieux poor 
créer a;b';ra rem ni les divcrfes évolutions qui en 
éœanent , que le cneval, loin de tenter la moindre 
refillaocef croit les exctuivi C\ j.ropro voleur.'. 
Ainfi» nulle aœbiguité o'arrète un élevé parvenu 
) ce degf^ de railooneineat , & qui , d'ailleurs , 
fonfirtné dan? les leçons du tourner , diAinguc la 
KM du dedans d'avec celle du dehors i un ap- 
précier leurs puiflances fcparées, ou ténues'; cal- 
tuier leurs cSzii ; enfin les employer avec con- 
DOiffioce de C2ufe. Ses jnges veulent ils d'abord 
Ipmuvcr fl tMoiic du g.ilop ; iMansûit à leurs 
ooeâiotu, eo leur répondant , qu'après «voir raf- 
fcmblé le cheval qu*on deAine à cette allure , il hut 
tnpluyer les temps de raaîn préparatoires au tour- 
jrcr, aâo de commencer à lui donnei le pU ; en- 
ftite qoVtt opérant» comme pour entrer dans les 
coins, les épaules balancées d un côté font nécef- 
iairement faillir la croupe de l'autre ; f naitHicru 
que , du concours de la main retenue & de la prcf- 
{•m cJlS jnrvihes c'gales , réfultent & l'enlever du bi- 
Uiie de devant , a le chaffer de celui de derrière : 
tbaflcr que le cheval cft forcé de réitérer, lorfque 
le cavalier a l'atiention de rendre la main , fans 
ihérer û valeur de ta jambes , qu'il dui^r au con- 
traire entretenir au mêni..' degré de prelHon. Les 
examinateurs défirent-ils cnluitc être le> témoins de 
6ui exécution ; voici quelle e(l la fuite de fes opc> 
rations relative»; lu canevas d'une Ic(,('n de rrnr'.s;e. 

Pendant que noue élève va sr^/uvcr le clisv«il 1^11* 
l'jt end a la porte de la levée, on croit devoir pro- 
fircrde cet iTtcrvalle pour lui rappeller que chaque 
rsp ifc , qui s'ouvre de gauche a droite , dcrrande 
(j .: cette dertucre leçon s'cniamc p. r le t;;il-ipà 
droite : en conféquence« qu'il ne peut efpercr de 
déterminer fon cheval à partir de la jambe i plntdt 
çu. isVa i .'n!-e 2 ,s'i: ri a la pré."ti:ion defiir-.NîU 
noios utie longueur de manège au pas. Première- 
nent.aiin H«; pouvoir ùtffifatnmcnt raiFcmbler fon 
ch;;v3l, c< lui doniKT le ■ !! fur le tîcdins; en fe- 
toud lieu pfjur avoir la fjciiitc d'écouter atccrtivc- 
aent les pieds qui fe oofentà terret&lesdiilin- 
tijîr d'avec ceux qui Tcnr en l'air* non pas dans 
U'ifetitioij de Oifif, prcfqu'4 h volée , le port à 
terre l'c ' i jambe de dcvart du dedans , St confé- 

Îocmment d'enlever furtivement le cheval fur celle 
(derrière du dehors, mais bien aveele defleiii 
fjrmé c'c fenrir fi le >.! «-val , en reflanr plus lonjç- 
Sêmps fur le-. i?nibcs de devant du dehors de 
derrière ded.ms que fur les deux autres iranf- 
Virfiîes , fuit ponfiucllcmsnt l.*< temps main 
tfiatci rs de la p éparation du gilop ; enfone que ï 
Il j !Ù«T<î de cette allisre foit moips l'eftci d'itn dé 
fsnhafardcttXi qncle produit ÙMiUi^koi d w cal 
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cul exaô. L'élève , arrêté par cette nouvauté , ne 
conçoit pas trop comment, hiiTé deHtis le cheval » 
il eit pollible d appeller juAe » les iainbes fur lef« 
quelles il porte , eu celtes cpi'il enidvé. Mats il faut 
le hâter de le tirer d'inquiéturle , cnluldonnnnt 
une recette infailiiliie qui i empêche de confondre 
l'enlever des pieds du cheval avec leur placement à 
terre. Sans voir le canon de la jambe, cependant, 
au léger balanccrru^nr qn<» fair ppr.iiiver la rotation 
fif rhaque épaule mifc en mouvement, on juge 
aifément quelle eft la jambe de devant «{ui fe rie- 
tache de terré, ou celle qei revient furlapifte. 
Or. chaque fois «fu« le cheval s'appuie fur la jambe 
de devant du dedans , le cavalier doit compter in' 
térieurcment une & deux, lorfque c'eft te tour de 
celle du dehors. A l'égard t!es jambes de derrière, 
on les pafTe fous filence , attendu que, la combi- 
naifon de i'avant-main emportant de droit celle de 
rarriire-matn, il eft confiant que la jambe 4 fuit 
t'a^oii de la jambe i , comme la jambe ^ fuccéde 
toujours à la jambe i. Ainfi , rèj'Je t;énérale , la ré- 
partition des mades de Tavant-Hiain mérite feuie de 
fixer l'attention du cavalier , puifqu'il a la certitude 
que la puiffance de fcs f;imbcs l gales funît, & pour 
ramener au centre l'ondulation rétrogradée de la 
colonne de derrière, & pour faire jouer les bafee 
de Tarrière-m lin , qi!» \v.\ font fubordonnées , con- 
formément à la eouiLuiaiion de la colonne de 
devant. 

Pûjîfion à prendre au galop. 

Après avoir indique tous les écueils qui peuvent 
faire échouer le cheval att galop , il ne rciîe plus 

3 ai donner la polition convenable à la rapidité 
e cette allure. Le galop , quoique beaucoup plus 
vi;e que le irot , cuifc cependant une fccoune 
moins dure à fujiponer. D'un autre coté , lorfqu'on 
fait attention au feu des deux bi pèdes, on apperçoir, 
dans la fucccffion des enlcvers & des chafTcrs du 
galopcur, unjair de reâemblance avec ta vibratioa 
du fauteur entre les piliers. En rapproctiant ces 
deux idéf ^ , p:r!it-on pns en induire que h por- 
tion à prendre au galop doit te<iir le milieu entre 
celle analogue au trot , & celte récemment prîfe 
fur le fauteur? £n conféquence, l'élève doit fe 
placer avec autant de foin que lorflju'il éiuJioit 
cette dcrniire leçon ; mais il peut, en méme- 
temps , profiter de la fouple(rc du galop pour foet* 
tre , dans Tenfemble de fa pofitinn , te fiant 81 la 
prace dont elle efl fufceptible. De I i , le h uit l'u 
corps en arrière devient libre & aife : Idin d'em- 
ployer la moindre conrraflioa , afin i^e fixer fiir la 
f^llc le milieu d'tcnri s, les tro^^ rnii- rl'apnui 
tri.ir;:;u'. lires du haut f'cs deiiv cutiL, Au crou- 
pion <lotvef<t leur immobilité ptiitôf à l'ap'omb du 
ii.tu: ju à l'eitemion dn bas du corps. C'eO alors 
eue' le*; orcffiofl» faramment réWréc; des jambes 
•iu env oie, con^pa>"es ii/fôparr.Mïs Hc l'irrièrc- 
nun 'lu ohevr»! , eorrciienneni , fan* effort, le* 
ciiâfTr-s qui clofem &rea(iaveUcjifsha<|ue tcmp» 
4a g4lop* . • • ' * - 
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Le Gthp i âni»: 

L'élève n*efl pas plutôt à cheval que , mettartt à 

profit les dernières irirtru£lions qu'il vient de rece- 
voir » il débute, dans la carrière par l'allrre du 

Eas. Lorfqu'il fiâit fon cheval exaaemem raiTetn- 
lé, & qu'au moyer] de la règle ci-defTus , il c'cft 
afTuré que la jambe 2 c/l fur Te point d'arriver à 
terre , i! arrondit la rr.ain , iulqu'à ce que la tcnfioii 
de U ^uif rincdu d«daiw appone la t^te du cheval 
k droite» & lui fadfe regaroer la jambe i. Enluîte , 
fans applatir la main , il la porte fur le dehors. 
L'égalité, qua l'arrondiiTecnent de la main avoit 
fait difparoître, fe rétablit à HnAant dans la valeur 
fiç^ diiiY renés. La tcnfion continuée de celle du 
dedaui preiïc l'épaule droite qu elle pouHe fur le 
dehors, pendant que la rêne du ddiors, remife 
dans wutt fes droiu, travaille à chaâèr la haocbe 
gauche fur le dedans. A la difpofition du bipède de 
devant, ainfi balancé de droite à gauche , fuccède 
U répartition des 12 de ravant*inain entraînés fur 
h jambe a , ce qui , neii'fetilement met le cheval en 
pleine poiTelTîon de fa jambe i, nuls même le con* 
treint de la placer au-deiTus de u jambe 1. De plus , 
le tenverfcment d'épaules , qui rcfulte du fccond 
temps de la main portée fur le dehors , ébauche la 
l'ortie de la croupe fur le dedans , enforte que la 

fiuiiïance de la rêne gauche , croi^Tant à niefiire que 
'élève retient fa mata toute arrondie fur le,dehors » | 
•chère de pottffer le bipède de derrière , qne le 
chevai b ,V Mce de gauclie i droirc. Alors les 11 do 
l'ariiérc mainpalTent iurla jambe 3, & néceflitentle 
port delà jambe 4 qui s'avance toujours fotu le 
Centre , en devançant la jambe \. A::flt-tût que les 
d«ux temp» cunlecutifs de la main arrondie , puis 
portée fur le dehors , ont obtenu , avec le pli , le 
conrraflc de l'avam-inain appuyé fur la jambe », 
tandis que l'arrière-main eu étayée par la jambe 
5 , l'élève ramène à lui la main dans la pofi-î n '1 
elle fe trouve, &»da miine>temps » il augmente 
la prelTion de fes jambes égales, afin 'd'exiger le 
premier enlever c'u cheval. La main &les jambes 
fiu cavalier ont à peine dirpofé les deux colonnes 
vcnèbtales comme on vient de les efquiner, que 
le chcvnl , régulièrcnicnt préparé, fc livre gaie 
nîent à l'action du galop. Les 12 de la colonne de 
devant , que la retenue de la main fait couler le 
long des rênes dirigées de gauche.à droite, aban- 
do.'inent ta jambe 1 pour refluer fur te centre. Au 
inèneioftant les 12 de h colonne do derrière , pré 
cédemmeut répartis fur la jambe ) , rcpaiTeni fur la 
ïambe 4 , que la preifion des jambes égales du cava* 
lier retient di j t;- ruîcment avancée (ous le centre , 
aÔQ de lui faire fupporter les 24 de la tnaHc pendant 
. Tentcver focceffif des jainbei i , 2 & 3. L'obéif- 
fance du clicvaî avertit l'clcvc qu'il eft temps de 
rendre la main, ce qu'il cxécuic à la minute, en 
pbtcrvaDt de laifler (ubfifter fon arrondifTcment, 
dans la crainte que le cheval déployé ne brouille 
U imVimha de (* çoIoqqç d; devant mais * 
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n'oublie pas que la preflion de le; jambes égilej doit 
coniYamment entretenir rarrièrc-main fous le cea- 
tre. D'après la defcente de main , le cheval, dreflg 
fur la jambe 4 , rabat le bipède de dtva.it doiv. U 
jatnbe i , pariiu la première , & qui ie trouve luffi 
la plus élevée, embraiTc l'étendue ou terrcin prepoi« 
tionnéeà la vîtcffe du galop, Aumomen-t ! am- 
be$ t, 2 &: 3 revicnaem à terre , on voit 24 Je !i 
malTc dardés par la jambe 4 , fuir la preflîon réitérée 
des jambes égales du cav-iCer , & r«p»a*r biwAïue' 
menti travers le centre pour forcer la jambei iienr 
donner, pendint 1^; chafTcr, le même appui qu; 
leur fourniffoit ia jambe 4 pendant l'enlever. Alors 
la jambe 4 , autant allégée qu'elle ètoit chargée, 
confomme le premier pas du gnlf>p, L'c! èvc n'cft 
point inquiet de la pofitioo que les deux jambci de 
derrière du cheval reprennent fous le centre. A 
rafliirance que la jatnbe 4 châtiée de toute la fpa^ 
Ce • ne peut fê détacher ou*â la fuite de la jatabe 3 , 
il joint la certitude phyuque , d'nprès la calcul im- 
manquabis de l'effet des rênes, que le cheval, 

![uoiqu'obligé d'apporter vivement cette jambe ) 
ous le centre, puirqu'elte partage la tosslitc èz 
la maiTe avec fa tranfverfale , la jambe 2 pendant la 
préparation du fécond temps de galop , Va fait c^ 
pendant toujours précéder par la jambe 4, qui, 
remife en force par cette pomion , redonne au bi- 
pède de devant le nouvel appiU fiiiiicur da feoond 
élan , & ainfi de fuite. 

Aanellement que l'élève parcourt rapidementâc 
furement l'enclos du manège, il faut récapituler 
avec attention les différents produits des rênes qui 
viennent de créer le galop à droite. Premièrement 
touts les temps de h main dénotent le plan médité 
de porter les 12 de la colonne de devant de druire 
à gauche , & de poulTer ceux de la colonne de der- 
rière de g^cbe à droite. Lorfqu'on fait enfuiie la 
preuve de cette double opération , on trouve , qu'an 
y î ;> A droite , les 14 de la malTe reviennent uir la 

Snbe 4 pendant les enlevers du bipède de devant 
le iaut de ceint de derrière , comme ils font re- 
portés fur la jambe i pendant les cliafTers du bipède 
de derrière 6c la retombée de celui de devant : coin* 
bînaiibni qoi forcent le cheval k mettre en aâion la 
j.imbc I avant la jambe 2 , fit à dérn cher la jambe 1 
.Tv.Tnt la j?..Tibc 4 , d'oit on peut conclure que le* 
faufTes pofitlons de la main* ou la négligence des 
jambes du cavalier font les feules caules des er- 
reurs du cheval. En effet , fi rarrondifTement de la 
main donne & conkivc le pli fur le dedans ; fi la 
direÛion des tèacs , d'abord tendues du dedans fur 
le dehors, enfuite ramenées du dehors i. leur vraie 
place, contient l'épaule droite aii-tiefTus de la gau- 
che, & la hanche gauche primant la droite ; fur- 
totn fi la preflîon motivée des jambes égales accom- 
p;i«rc ces divcrfcs coinblnaifons , le cheval pcfd 
jul ^u i la pollibditc de chercher ,dan& le piu^ iég:r 
retardement, l'occafion de fubftiinerle trop rcdou» 
table point d'appui paraltète de Ia jambe y à celui 
tranfv^rfal 4c ta )ambe 4 , en confinnant de faire 
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rouler lc5 34 de fa maflTe encre les deux iaûiiences 
dlane épaule & d*ime handie o}^>ofie, 

Praân m «vin m ^c!p i ifwîf «• 

Dans le détail qa*oil a cî-devant donné d'une 
itCoa de manège » oa trouve la méthode particu- 
lière i h prife i^s coins qui fe préfemeiit à gauche. 

Ce font les mêmes temps de main qui s'emploient 
arec ûiccès «pour cette év<rfution , pendant le ga- 
lop à droite , fi ce n'eil ^11 en laut retrancher le 
dcïnî-arrèt , dont la préparation , efTetrtietle aux 
deox précédentes allures , deviendroit préiudicia- 
Meà celle du galop qu'elle retarderoit* Outre la 
fiippreffion du demi nrrét, on doit encore obfcr- 
Terde ne pas dciangcr rariondiflementdelamain ; 
car la de^ruflion du pli , qui s'enfuivreit infenfi- 
Itlemcnt, pourroit aneamir fans re^Tource la com- 
hiinifba des deux bipèdes. Auffi , à l'approdie des 
toins , fc conr;nti. t-on de porter la main toute 
arrondie fur le dehors , afin que les rèoes rcprcn- 
■car «ne paiflânce éqoivaleaceà eelte qui procure 
le premier élan. Le pli du cheval nerempêche cer 
taioement pas d'obéir. On le voit s'approcher , tout 
ployé qu'il eA , des bornes de la carrière» & profi- 
ter de fa tombée pour placer les jambes i , î & 3 
le plus près de l'angle qu'il lui eft poflfible. On don 
s'auendre à toujours retrouver la jambe i plus en 
araot , en raifoo de la fupériorité au'elle conferve 
liir la ïambe 1. Comme , au galop , les deux jambes 
de devant ainH nue celle de derrière du dedans fe 
neuvent prefquà la fois, foit qu'elles s'élèvent» 
foii qu'elles retombent , on a foin de prévenir le 
fécond enlever du bipède de devant, en rappor- 
tant la main arrondie fur le dedans. Pour lors le 
cheval , à qui la preflîon des jambes égales du cava- 
lier a fait exécuter le chaflerdu bipède de derrière , 
&qui, par conléquent , a repris l'on point d'appui 
fur la jambe 4, pirouette fur le talon de cette jambe 
de denière du dehors » jufqu'à ce que ravaofmaia 
le foit rabatra dans la nouvelle pifle oti lesiaad>es 
I» 2 & 3 font incontinent fuivies p;ir la même 
jambe 4. Nous croyons inutile d'ajouter que , fi la 
preflefle des mouvements de la main n'eft pas 
eiaâement calquée fur la vélocité de l'allure , la 
fuite des opérations du cheval foufire à coup sûr 
delà lemenr de celles du cavalier* 

* 

Pnmkt tluaipmm ié nuùt êu ^hp à dnkt, ' 

Tl n'exifte point de leçon où le% changemems 
de main foient d'une exécution plus âcile qu'à 
ceDe du galop. Tout femble ravorifer cette évola- 
t'JH. Au moyen de l'^irr nJilTement de la main , 
1 ploie le cheval , lorlquc le cavalier veut ouvrir 
premier changement de main , qu'on trace de 
puche à droite , il ne lui refle plus que la main à 
Tii.poTiCT toute arrondie fur le dedans , & auilltôt 
p rèncs , combinées de gauche à droite , pouflAmt, 
iur le dedans , le cheval qu'elles éloignent p^r j^ra- 
'itîoa delà piile, pour le faire encrer dans la dia- 
VNiale d» premier changeuem de oiaiik 
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le galop à gtatitt 

Si Touverture des changements de main exige » 
au galop , une fuite de procédés auifi Amples , la 
clôtuic de cette évolution entraine plus de diflicul* 
tes. Par exemple, on n'a pas plutôt parcouru la 
première diagonale tfoi coupe le nanège de gauche 
a droite, que le mur, en fe préfenrant de ce der* 
nier côté , avertit du moment où ie galop à gauche 
devient urgem. L'élève lait qu'il tenteroit inutile- 
ment de fnire cnnmcr par li jambe 2 le cheval 
emh^tHuè iur la jambe 4 , lans la précaution abfu. 
lue d'un temps d'arrêt complet.'Comment, en effer, 
pouvoir décompofer la répartition des mafTcs faite; 
pour îc galop à droite ; calculer, en même temps , 
la cambinaifon '.uvc\fc qiù doit créer le galop i 
gauche. Ëntin quel autre intervalle pea^on choilîr 
pour que le chevid ait bi htxàté de uuvre les tempe 
deAru£leurs & reproduâeurs de la main de fon ca- 
valier , tous relatifs au changement total de fa poli» 
tion ? D'après ces principes , l'élève , il peinearriv6 
au boiir de !n prîmicre diagonale, ramène à lui 
fa tuain dont il tait dilparoitre la rotideur. L'anéan- 
tiflcment du pli , auquel fuccéde imnédteiemenc 
l'égalité entre les épaules & les hanches , remet le 
cbeval autant d'aplomb fur fes quatre jambes qu'il 
rét«it au pas , pourvu toutcf iis que la preJîîon mo- 
dérée des jambes du cavalier donne un peu de re* 
lâche à la colonne dé derrière. Le cavalier» qui 
n'a rien de plus à cœur que de toucher , pour ainfi 
djre , au doigt la jufte rcpanition des 14 de la 
niaflê » confôquente de l'égalité des rênes , après 
un nouveau rafTembler, profite nvec avidité du 
premier appui de la jambe 1, aducllement du de- 
hors, pour cambrer la main. Lorfque la renfîon de 
la rêne gauche» nouvelle du dedans» aft^ûm* 
ment ployé le clteval , on porte la mato toute cam- 
brée uir le dehors. Aullnôt , la rêne gicicl)-: do-.tt 
la predion occafionne le reflux des la de l'avant- 
main fur la jambe 1 » vient s*unir i la rêne droite , 

tiour qu'en raifon de leurs puiffances combinées 
es II de l'arriére-main , tranfmis à la jambe 4 , 
aflTurcnt, & la fortie de la croupe fur le dedans , Sc 
le -eu la jambe 3 à préfciit du dcliorç. F.i f iicc , 
fans perdre uu feul inftant , on rapporte la main à 
fa place. Alors les la de l'avant-main , qui filent à 
travers les rênes , paiïent de la jambe i au èeotre» 
pendant que U jambe 4 fe débarralTe de la toralité 
CCS II de l'iurière-iv rm pour en cbargcr la jumbe 
3,prifc deflbus le centre. Cette dernière réparti- 
tion permet, & l'enlever du bipède de devant o& 
la jambe î , tranfverfale de la jambe 3, paroît , 
cette foi<i , avant fa compagne la jambe i , & le 
faut du bi|>èdede derrière que le cheval entame 
par le jeu de la jambe 4. L'élève n'oublie pas de 
rendre la main, récompenfe ordinaire dol'obéif- 
fiinee du cbeval , & , en vertu de la prefTion de 
Tes jambes ^ales » il lui fait exécuter le chafTer du 
bipède de derdène pendant lequel la jambe ) joue » 
an galop ^ g»ndie « le r61e imjwnant que U jambe 
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4 rcnpUflToît au galop à droite. Intimemeiit per- 
fuadé que le paiTage alternatif des 24 de ta malTc ne 
i'eû précédemment entretenu fur les jambes i & 
4, qu'au moyen la main constamment arron- 
die t on peut être a (foré que cette efpèce de balan» 
€ier ne quittera jamais (on étui diagonal , sâueUe* 
ment formé de la jnmbc 2 à la janu c 1, , tant que la 
cambrure accompagnera les temps de la main prife 
ou rendue, ik tant que la valeur des janibes éga- 
les fera quadrcr les ci.r.iTjrs de i'amère-oiaia arec 
lei eolevers de i'av»ru Hi^ai. 

Prendre un coia au galop à gauche. 

Dés que le paflage des coins ouverts i gittche, 
pendant 1;; gilop a droite , s'cfï cffcâué d'après une 
méthode peu compliquée t fûre & fatislaiUnte> la 
prife de ceux 4|ui te prfcfentent à droite « lors du 

galop à gauche, ne doit pas caufcr la moindre in- 
quiétude. Comme les conditions font abloiuiuuu 
pareilles, on croit fuififant d: reptéfenter leuren- 
cliaînemcni pour voir TlIcvc approcher fon clicval 
de chaque angle, & l'eu cloigacr avec k xncme 
jiifance. 

Premièrement» il faut s'abflenir du demi>arrét. 
Secondement , il faut porter la maio cambrée juf- 

qucs fur le dehors. Troifiémement , il fiut CnCir 
le court inrcrv.iilc qui fcpare la tombée du bipède 
de devant 8i de la jambe de derrière du dedans 
d'avec le chafler fubféquent de celle de derrière 
du dehors , pour rapporter la main toute cambrée 
du dehors iiir le dedans. Par ce moyen la combi- 
aaiibo des rênes prime toujours l'élan avec lequel 
Vavant-main s'éloigne du coin,enfonequele che- 
val drelTà (ur l.i j.imbe 3 , s'en tait un pivot qui lui 
£prt à fe tourner en face de la pifte qu'il va cher- 
cher. Qu*t"^i"Ci"Mt » il fiittt que la modulation 
des temps de la main foît en raifan de la vivacité 
des opérations du cheyal. Cinquièmement 6c enfin, 
ilfàutqueb prelTion des jambes égales, en pro- 
ponionnnrtr !•:; :!infT-rs J: l";.rricrc-main fur le* 
enlcvcrs lic i avani-iiiaiii , entretienne les deux bi- 
pèdes dans cet accord parfait, d'o&féfîiltç ttfiçm* 
deoce fi Haiteufe pour toute oreille un pen iiWcuie. 

Second Cbjn^tmr nt de main au g.ifop à ^aticfie. 

Le fecond.changemcm de mait), dont la diago- 
nale , figurée de droite à gauche , ramène le cheval 
fur la piAc par laquelle il entre dans la carrière, 
dérive d'une mahode Ample comme celle qui 
donne rexiitcnce au premier changement de main. 
La cambrure de la main dirtîpe égalemert jurqu'à 
l'ombre d'une difficulté. Mais elles fe r^iircinbknt 
de même en foule , lorfque le dedans , en repre- 
nant la place du deliors , ordonne la prompte f^bf- 
tirutlon des îambe« du cheval. Aînfî les jambes a , 
1 & 4 s'éc,.rtcnt (!';ihord de la pi^e, à nirûirc que 
la main cambrée , feulement reportée fur Is de- 
dans* les attire fur la diagonale qui cara^rife 
cette féconde r'rnl ;tkn- Ainfi l;s jambes égales 
du cavalier I toujours au fccours du bip^dç d<; der* 
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riére, poufTent enfuite fur la même lîgoe la jantk 
3 , qu'elles font fucccder au placcœctit de cdlci 
2 , I & 4. De retour dans la première piHe, fom 
tirer la quinteâence du temps d'arrêt , il faut que la 
matn parcoure tous les degré* oui fe comptait 
entre fa cambmre & fou anondîTCmem : de cette 
façon , après que le déploiement du dicviil a 
totalement effacé le calcul du galop a gauche , le 
nouveau pli , qui fuit l'arrondiffement de la main , 
crayonne l'cfi^iuire du galop à droite an'on perfcc- 
tioune eniuitc comme on la ci-devant eniei^rié. 
Avant tp» déterminer cet article , on croit devoir 
faire obferver que la prompte obéiflance du cheval , 
foh pour la piife des coius , foit pour les change- 
laenisde mAw , dépend uniquement de l'atteiuiun 
du cavalier à ne jamais lai demander aucune cvo« 
lutioti , qu'au moment oh le 6ut dv Inpède Je 
derrière annonce l'enlever des trois autres jambes. 
£n efict , la malle du cheval au galop étant alter- 
nativement fur une feule jambe à terre centfctnris 
en l'air , OU fur troi^ jainh-^ ;t rer^e contre tine en 
r^ir , la mouidre itiduatic^n de la main devient une 
puitfance irréfiftiblc, lorfqu'elle agit fur le cheval, 
dans l'ittHant où la combinaifon <lu galop l'oblige 
à reAcr en équilibre fur lu ftule j«aihe de deniers 
du dehors* 

ProÊWtt de la /n/ç^ du gaïop. 

Les conibinaifons les mieux foign^-es, lorr.jii*tl!c» 
font déiiuéêi d'u»â preuve concluante , doivent 
être reléguées dans la clafle des probabilités. La 
k(jOn du ^alop fubiroit îc même fort , & les élèves 
pourrfciciif révoquer en doute la folidité des prin- 
cipes qui en font la bafe , fi nous n'étions à portée 
de rendre palpable la vérité de ces 'principes établi* 
d'après la pofiàon que prend naturellement tout 
cheval à l'allure du galop. 

Si nous diilinguons en équitation le galop défuQÎ» 
foit du devant , Ibii du derrière • d'avec le ealop 
hiit , quoique toute défunion entraîne fauneté, 
c'tA afin de taire obrcrver aux élèves que le cheval, 
qui s'embarque à faux , prend , fans héfuer , fon 
point d'appui fur la jambe de derrière parallèle de 
celle de devant par laquelle il entame l'at^lion ; au 
lieu que , pour le délunir, il faut quo le cheval, 
d'abord mis au galop vrai, chanj^, dans le couraot 
' de la leçon , OU Tenlever de la jambe de devam* 
( ce qui donne le galop défuni du devant ) ou varie 
dans le point d'appui de la jambe de derrière; 
(ce qui produit le galop dciurii du derrière) 
dr-uhie politicn d'cù rélulte toujours le galop fa. x, 
air.fi qu'on peut sea convaincri: en conluhant ie 
rapport des diâTércntcs combinaifons du cheval 4 
l'allure du galop. A l'égard du galop faux d'énco* 
lure, il eft évident qu il n'exifte qu'autant qu'on 
omet ti taltmEnt la condition du pli, ou lurfqu'L^a 
contraint , mal à-propos » le cheval à regarder la 
jambe primitivement chargée des de l'avant* 
main. Dans le premier cas , la diflraélion du ca- 
valit;r le met à la merci du bafard » puifqu'oa a 

precédemmcdc 
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yrkéderamem démontré que c*eA le pK qiri corn- 

m.ncc h dil'p.ir.r !es 14 â-: la mnifc , (| i'on répartit 
cu:uji£ à Ion gré. Or , U leur rcparttùwn fe trouve 
hcureufemcnt diflribuéc conformément aux règles 
du ptop, mais fans que le cavalier en foit le 
diripenfateur , il dépend du premier événement que 
la même répartition , devenue vicieufe , faffe 
épotnrer fucceffivemem cous les geares de galop 
faux ; coiijonâure périlleafe d*oti le cavalier n^a 
d'autre podibilité de fortir que par rintetniptîon 
fubite des boutades du cheval On nVil pas long- 
temps en balance fur le fort de celui qu'on em* 
barque avec le pli à conirc-fens. Les 54 de la 
malle ; que les cbaiTcrs inclinent continuellement 
fur la jambe dedevsor, qui devroit au contraire en 
être foigneuiement garantie , néceniteni bientôt le 
cheval à fe défunir du devant , & , dès-lors , à 
courir touts les dangers du galop faux. Voici le 
moment (avorable pour dévoiler le taâ, à l'aide 
duquel on diftingue , d*une manière certaine , les 
dincrentcs polluons qi.e prend le cheval pcndjtit 
chaque etpéce de galop. Mais , afin de ne pas in- 
terrompre l'ordre infqu'aflucllement établi , nous 
allons commencer parrefgniffe du cheval au gplop 
vrai à droite. 

Ployé à droite, nous lavons que le cheval, 

endant la préparation , en rentrant l épaule droite 
ta hanche g.i"che , fait bomber l'épaule gauche 
atnfiqiic la haiKhe droite. On voit alurs lavant- 
main crcufé fur la droite , & rarriètc-main fur la 
gauche donner k la colonne vertébrale la figure 
<1 une S : tournure qu elle conferve même pendant 
l'aflion , puifque les» 24 de la mafle vont & vien- 
nent continuellement de la jambe 1 à la Jambe 4 , 
& tie la jambe 4 à la jamhe i. Or , le cavsHer juge 
que la répartition d«$ m-ifies a fijJcicmcnt fuivi la 
combina. fon des temps de fa mam, d'abo'd Ion- 

Î|nà chaque pas qui précède le premier enlever , 
1 cntfle droite roule, d'arrière en avant , dans le 
viride de l'épaule droite , &: fa cuiiïe g.iuche 
tombe t d'avant en arriére, dans la concavité que 
furme la hanche gauche. Il sWure enfntte de la 
vérité de î'atiion par l'enlever de fa cuiffe droire , 
que le rtlTori de la jambe 4 envoie avec les 24 Je 
h mafie dardés fur la jambe 1. 

h* ieconde efpècc de galop cù celui faux à 
4koîte, oti \e cheval, p'.oyé comme au précédent , 
après avoir rentré l'épaule droite, a l'indifcrétion 
d'en faircjautant de la hanche droite qu'il devroit 
au coiftratre faire bomber. Dans cette fîiuacion , 
la colonne yertibrale , abfohimcnr convexe à 

iaucbe , prend la figure d'un C ouvert à droite. 
>n apperçoit la fattflè v^anition des mr.n'es au 
tournoierrcm qu'elle occahonne dans l'airitire dt; 
milieu du corps touraoiemcnt qui provient de ce 

Îue les cuiHes du cavalier, an lieu de rouler en 
;ns contraire, font portées en avant l'une aprè? 
Taiure ; <çavoîr,la cuitTe droite oonféquemmeni 
au rentrer de l'épaule droite , qiii commence la 
préparation du cheval , & la cuifle ^ucbâj OOA- 
MfAaiha , EjerimS^Daiifi,. 
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fenVtnent en raifon du bombement îrr^'gulicr de la 
hanche g,:>ttchc , nuis «ncoïc d'après la détente 
Inveri'e ce la j^uibc x. 

Comme le galop défuni du devant i droite oftre 
une diflribution de malTcs abfohimcnt oppofée à 
celle qui précède , à la réferve du pli qu'on trouve 
encore a dioite, la colonne vertébrale, actiicllc- 
mem convexe i droite , imprime nécelUiitemeac 
aux cuiflTes da cavalier une iêniàtion toialement 
contraire à celle dont il vient de Hiire lexpcrience. 
Le tournoiement du milieu du corps vient ici de la 
cbftie imprévue de la cuinr gauche dans' le vulde 
informe de î'épau!: <':: dehors, pendant qtie le 
dardcmeiit de la jainljc de derrière du mén:c côté 
repouHe la cuiiTe droite. 

Le galop dèfuni du derriètv à droite , & le galop 
faux à droite étant exaâemeot calqués INin iinr 
Taiitre, le fcn im n:, : :i prévient le cav.-.Iier de 
cette défunion , ne peut être que le même qui lui 
fait furprendre le Oteval k (aux i 4>uifque deux 
cnufcs a bfoltt ment pareilles doivent enfanter deux 
eûcu lemblables. 

A l'égard du galop faux d'encolure à droite , C*e(l 
le galop vrai a droite , oùle cheval regarde à gauche. 
Ainli ks yeux du cavalier font les fculs juges de U 
fauiTeté de ce dernier genre de g dop. 

Les combinuifons qui créent les cinq cfoeccs de 
galop à gniche, font trop conformes a cdles donc 
on vient de rendre compte , pour elpérer d'en 
trouver le détail à leur fuite. U'aillcuts , fi quel» 
qu'un dontoit de la junc(Te des opérations dont il 
auroit pofô les calculai tout fecl , te rapport des 
dilTérenteS combinaifous du cheval à l'aKure du 
gtdop lui (èta de b pliu grande utilité pour rcâificr 
lés erreurs qu'il anroit pu faire. Au rcfle, dés 
qu'on fcnr , par le faux enlever de fa cuttTe , lé 
cheval s'éloigner du j;n!i>j) vrai , fn.i '.i dio'nc, ih.t 
à gauche , il faut, à la may^te , recourir au teraj* 
darrèt coafolateur qtii feul (àcilhe les moyens de 
rétablir Tordre, c firnv.nui'! :i ce quon a lu 
dans la feâion des ciiangcmcnis de main pendant 
h leçon du galop. 

VArrA éu gJihp. 

Des trtrfs différentes allures c'ont nmis venons 
('c rendre compte; celle du galop , fans con- 
tredit, la feule qui . même prife rolootaîremene 
par un cheval en lil-cnc, dépend d'atit.uu de 
circonflanccs. On ne doit donc pas être étonné de 
trodver une fcâion entière defliréc , non-feule« 
ment à raffcmblcr fou* un n^ê'^e poiur de vue les 
divers procédés épars dans te comani de cette leçon 
pour marquer les temps d arrct cc!iHi:iot:ticIs du 
galop , mais encore les riîflexions qui leur font don- 
ner la préférence fur tous les autres. Je foupçonne 
quVn n*a pas.oubrté qu il faut repl.icer la main, 
avant que de marquct le temps d'arrêt préliminaire 
à chaque changement de }amhe. Cette condition 
effentielle procède ai fil Tavr "t finsl du çalop. Mais 
<^a ne doit le portet à la pcrteâion , qu aprcs avoir 
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1aiU6 marcher le ctteval , fuivant Vvilomc r^t (fir , 

it galjp iloit n.i;irt du pas f & « 1/ r m r-:s. I.e 
^opeur aioTi préparé pour Ton arrêt , on le lui 
fait exécKiîr , en ponant le haut du cot^% en 
:trri ore ; rr-tjnmt h main , Pavani bras foutcnii fie 
ie deir^s du poignet bombé \ & diminuant par 
deg'c$ prcfqu'ioiperceptibiet bpuilrtncedettambcs 
égaies , dont 00 augmente rexcenfion autant qu'il 
en pofHble. La méthode folidcmcnt établie , nous 
allons pafTeriJa décompoGtioa des eftis ^111 en 

Lorfqtt*!! s*agît d'arrêter un cheval hncé an 

galop, nul tloiite qu'on parviendroir à rompre fa 
courfc , en retenant brulquement la main. Mail 
alors les 24 de la malTe écraferoient InfhtltihlemenT, 
on la )àmbc de dcv:>nr , en cc'îc de derrière fur 
]at{i:clle ce temps d arrct it.aticndu Ls rcticndiuir , 
4k le hipéde, viâlme d'un pareil cniurc-tcmps , 
pourroit Aiccomber , maigre Tes efforts mnliiplt ' > , 
fous Ilmmenfité du poids qui viendroit l accaL^t-r. 
Au lieu que II m in rcp'.uee telle qu'elle doit être 
peur diriger le cheval lur uoe ligne droite , éloigne 
touie efijcce de danger. Oés ce moment ta rêne 
du dehors, plus tenduo que celle du dedans , atîirc 
il elle la (é(c du cheval qu'elle commence par re- 
drclTcr , & prcffe enfuite l'épaule qu'elle régit , 
jnfqu'à ce qu'elle l'ait n f l- au ni c ui At col'edj 
dedans. Pendant que ceue premicrc oiiéiiintn 
prtrcourt Ton période, les %x de !a colonne de 
devant, «ut reprennent leur dire^ion primitive, 
le rêpartioênt également (iir chacune des jambes 
de devant. En conlcqucnce , les eriUvers du bipède 
de (levant, (ans éire entièrement fu.nprimcs , font 
an moins confidèrablemeni ral!cntts. Or . lorTqii'on 
porrc Ciifu te le haut du corp< en nrriôtc, q.i'on 
Tjrnjne ti main en fouten^iRt i .vam bias, vk. wu'on 
b'un'). le îl.ifus du poignet, l'ondulation de I.t 
colonne de devant cède inrcnn'il jiiitni à la tti/ion 
réciproque dc^ réncs , & finu par le fixer su ce nrc , 
à mciiire que la preflîpo modérée des deux .1 nhcs 
égales du cavalier, feulement aifujeities lur le 
corps du cheval , laifTe détendre peu i pou le 
reflor; de la colonne de derrière, dont londiila- 
lion , vivcmcr.t rétrogradèe,fourmfl!bitaux cliaiTers 
du bipède de derrière. Ceux de mes leAeiira à qui 
le îcme de réciproque peut paroinc lia'ardé, 
voudront bien conlideVer que les épaules du cheval 
^ ne font pat pturôt dirc^cs à la piAc qu'il décrit, 
' i]ue chaque rêne reprend î< confcrve le ton r i 
ieî ro:t a accord pour la f:ii e des openuioiis fcia- 
livfs ,( i'arrêt du t^^Iup On a vu la prenrère dil- 
inburion des matf;;f, préparatoire à l'allure du 
paU.p , s'efr.âuer d'apies le port d.; la main fur le 
dehors , 8t ce t^mps de main avoir pour réfiiltat 
les é|>;ti)l.'i attire:» Tur le deiiors & les hanches 
chaâ^es fur le dedans. De tnénie la dernière ré- 
pjri'tîori , corfc ,i."-te ! > iTi;'n rcphcve, tîif- 
| (.;e le litcvdl .' i!ijf :^uer \à\-it du ji'Iop , en 
faifoil règ«lit? Li plus fcrupulctife que ce jcmps 
m Jn létjbik d«t;& Tavaut atnfi t^ue (ians rarRérê- 
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main du cheval , dont tes hanelies 

rière les épaules la place qu'elîss occiipoicnt .-.%:.;u 
la préparation. Les deux colonnes vertébrale» 
exaâement redrcâees , qui pei» douter que la 
répartition des lade rarriére-mnin n'sir pon.li.el- 
lement fuivi U.divifion apperçue dans ceux de 
l'avanc-maîn ? 'Atl refte, la preuve la moins équi> 
voque rue chaqiie )ambe de derrière reprend lar 
les 24 d; la mafre les 6 qu'elle doit fupporter. & 
cclad.Tns le moment où chaque jambe c!e devart 
reçoit 1.1 même chane , fe tire du port égal des 
jambes ) & 4 , qui iremhraflent amant de temin 
1 un; que l'autre, qu'a la miru c précifc oÎj les 
jambes i & 1 , en s'avançaiu du même pas dans la 
piAe, annoncent que chacune eft reciiargée des 6 
qi;i Ici font perfotinels. Lci rhnfes en cer et::, la 
piiifTancc delà main , calculée lur celle des jambes, 
produit une réaffion- proportionnée dans le reflux 
de chaque colonne, enforie que leur ondulation, 
également reportée fur le cemre , fait palier le 
cheval partons les poinis riicccfTjfs qui lient l'itâion 
la plus rapide avec la démarche b plus lente « avant 
que d'en venir I l'arrât final. On iloit fenppetler 
que, l'arrêt une fois marque, il ne faut cnrrctenir 
cette pulfation oiutuelle des deux bipèdes . qut met 
le cheval dans l'occafion toujours prochaine du pas 
en avant ou du pas en arrière, nue le temps l^ufh- 
lant poursaiTuicr de l'eitaet ràtTcjnJjler , C< qu'on 
doîteofuire relâcher enfemble , & par deg'és ,_lcs 
moyens qui ont fervi avec tant d'eflkacicé à éviter 
que le plus petit i-coop ne vîrtt forcer l'arrêt du 
g.ilop. La mtthode ci-(!clTiis do.i-Jv porr vài.'ict 
lajufteflTedugalop, s'étend jufliuà l arrctdc cens 
allure. En effet, atiffi tôt que le cavalier travaille 
à la dccompofnion des mniTes, nccefln-rcircrr !e 
roulis de fa cuilTe du dedans doit fc calmer tn 
proporiion du moins d'élévation du cheval. Si on 
faifit 3 point nommé cet inflant favorable à l'arrtt » 
le cheval , reconncillun de la racilité qu'il trouve à 
répondre aux indicutions de fori cn\ alic;-, fait le 
récompcnfer à foii tour d'ufie complaifance auflt 
bien motivée , en te fliiànc fOnir d^un arrit dont 
refpèce de palpitation dimocnrc la pr6cifion de 
l'un 3: Vexafiitude de l'antre. ' 

Galopade , adion de galoper. Galop écorné , 
raccourci, galopade unie, grtlopidc belîc , d'à- 
cole, c'eÂ celle qui cil faite Aiivant les l^.x t!ii 
manège. C'eft un j^atop dîns la main , & lorfque le 
cheval e,alopnnt d'une piftc OU de deux piftcs, <ft 
uni . !)Kn raccourci . bien eofemWe , tien fous 
lui. Ou d t, ce cheval tait b gnlopKlc & travaille 
une hanche dedary». Un cheval tr^vailtc la lunche 
dedans , lorfque faifant hi galopade , an Ken d'al- 
ler d'une piflc , foit par le droit , foit en rond , on 
lui tient une hanche fujette , quelque changement 
de main qu'on f ifl*e , enforte que la hanche de de- 
vins qui rt j trd v le centre du tcrrein . eft plus ferrée 
& s'ar proche pl:;< d.i centre que J"cpai»le. Le che- 
vs' ne m.-.'cii? pis -lors ir>ii:-à-filitdcct''Kï j f« ma- 
nière de trAV»Ukr cft un peu p!n« que d'une piAc» 
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& afl peu soins que d.- d.*iu. La ii.iïûrence qu'ihy 
I emre trayailter ose hanche et) dedans , ou (^nlo- 
per fur les voltes , ou aianier au terre .i terre , 
c cil que galopam fur les vohds * & maniant au 
terre- i'terre « on rient les «feux hanches fu|ertes , 
Ouïes deux hanches d;dans , c'ctli duc , nu de- 
dans Tde la voire ; mais quand o(i galope la hauclic 
d«dan^ , on n'en tient qu'une. 

CALOPER , aller au galop, faire giîopf rn 
cheval. Ce cheval galope bien. Il galuj^ u i^n- 
gloife , cell à-dire , près de terre tSc fans lever 
beaucoup les jambes. Galoper uni ou fur le bon 
pied , cm lonque ledieval coorinne à galoper fur 
le même pied qu'il a entamé le chemin. F.ir exem- 
ple , lorfque la jambe drèitê de devaiit a com- 
mencé & entamé le chemin avant U jambe gauche 
de derrière , il faut anlTi que la jambe de derrière 

£rte toujours avant la jambe gauche de derrière » 
que Tallnre cominue dans cet ordre. Galoper 
hax^ ou fnr le mauvais pied , trai ier fur les han- 
ches ou fe dcfunir» aller ou courre lur U faux 
pied , c'eft quand le cheval change de pied. Par 
exemple lorfijae le cheval qui «alope ayant eu- 
lamé le ehenin par une des yanibes de devant , 
foii la droite OU la gauclie , ne continue pas ilc 
feirc toujours partir cctcf même jambe la pre- 
mière , & que la jambe de derrière oppofte à celle 
de devant qui a entnrn j le chemin , ne continue 
pas auili de partir toujours avant l'autre de der- 
rière , & que cette allure ne dure pas toujours dans 
le même ordre. Le cheval qui i;.^fo;v; fanx , gilo:'? 
de mauvaife grâce , & incomtnod>i le cavalier. 
Remettre fur le bon pied un cheval qui galope 
faux. Pour remettre fur le bon pied & bien unir 
des haociMS nn cheval qui galope faux , ou qui 
Te (îjfunit , il faut anprocher le gras de la jimbc , 
fitcnfuite l'éperon d« dehors, c'eA^a-dire t l'épe- 
ron opooft au edté par lequel le cheval ftdifiintt. 
S'il seft , par exemple , d jfuni .'i !a m:iin droite, on 
le pincera du talon gauche. On dit encore galo- 
per . pour dire faire galoprr un -cheval i Ott ditaulli 
courir dans U même fîgni6cation. 

CHÏETTE. Manière de fe tenir à cheval. On 
dlt.p^ rr.r Icî jambes à la genette , c'cft-à-dire , 
tellement raccourcies , tpie l'epeton porte vis-à-vis 
les flancf du càevaL Cet ufaee elleat{érem--nt re- 
jeté en France ; mais il en en vogtie chez les 
Espagnols & autres nations. Monter à la genette. 

K MONTIR. 

GK;oTTÉ, bien gigotté , fe dît d'un cheval 
qui a )«s cuiires fournies , & proportionnées à la 
rondeur de la croupe. Cheval mal gigotté ûgniûé 
un che\'al maigre « & dont les cuîllea a ont pas une 
jufie proportion avec ta croope. 

GOUAMANDER un cheval, c'eft le tourmen- 
ter trop en le menant. Gourmaoder la bouche d'un 
cheval, c*eft tnï donner des faccades avec la 
brifJs. 

GOUSSAUT. Cheval court de reins , qui a l'en- 
ttHaie iptittt & charnue t 8c les gaules gioflci. 
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Les clîsvars gouHaucs font oo- s limoniers. 

GOUTER II bridé. On d r d^ achevai qui coin> 
mcncc j-s'. cc m ttmier aux effet» d|| ttOtt» qil'tl 
commence à g 'û er la bride. 

GUEULART.'Le cheval e<l gui ula r quand il a 
la bouche forte i & qall l'ouvre qt AU i on lui ûreT 
la bride. 

GUILLEDIN. Cheval hongre d'Angleterre qui 
eû extrdoiencne vite en fa co urict 

H. 

HACHE. Coup de hache. K Coup. 
HANCH£S fe dit du train de derrière du dieval 
depuis les reins j-.ifqu'au jarret. Mettre le cheval fnr 

les hanche»; , l- mettre bien cnfemble , le mettre 
fous lui , c'eft le drclTcr j plier & à bailTer les han- 
ches. L*art de monter à cheval n*a point de leçon 
plus ni?ccfl'.Éirc , que celle de mettre un thc\ al fur 
les hanches. Le cheval qui ne peut plier & b lilTcr 
les hanches , s'abandonne trop fur les épaules , fit 
péfe fur la brt Je , au Heu qu'il £iUt que \e% han> 
chcs fouticnncn: les épaules & le train de devartr. 

Un cheval ell nciic/e , tjuand il efl bien tlni s l:t 
main & dans les talons • & qu'il eft bien aflî& fur 
les hanches. On dit, ce cheval a les hanches Tn- 
jettes , ett fujct des hanches &. falque fort bien. En 
faifant fcs falcades , il tient les hanches fort kalTes , 
il les plie bien. Ce cheval eft bien fous lui . lea 
hanches accompagnent p-rfa'rement bien les tpaU* 
les. Pour faire plier les hanches à un cl'.eval , il faut 
le tirer fouvent en arrière , fe fcrvir des aides de la 
mata & du gras des jambes en lui bifant faire de 
bons arrèts.'5i cela ne réofljt pas , il fànt fe fervir 
de la cahde à l'it tliennc. AiTei'ir un clicval fur les 
hanches , c'eft les lui faire plier , quand on le ga- 
lope, qu'on le fait manier, ou quon l'arrête. Un 
cheval qui efl court des reins & qui a de ia fou- 
pleffe , fe ir.ct bien mieux fur les hanches , qr.e 
celui qui eft long ; mais outre la foupleffc il faut 
q^f'il sit une force pliante dans les hanches. Chevril 
qui traîne les hanches , c'eft celui qui galope faux, 
qui fe défunit. Pour le remettre fur le bnn pied ik: 
le bien unir des hanches , il faut approcher le gras 
de ta jambe 6e en&ite Téperon de dehors , c'éft- 

à dire l'éperon oppofé aucôtépnr le ruel il fc dé- 
fuoity s'il fc défunit à la main droite, on le pin- 
cera du talon gauche. Sentir un cheval for les han- 
ches , c'cfl remarquer qu'il les plie , ce qui cH le 
contraire de s'abandonner fur les épaules, Chcv.il 
ut ttavallle une hanche dedans , c'eft lorfqu'cn 
aifant U galopade , au lieu d'aller duncpifte, (bit 
par le droit , loit en rond , on lui tient une han- 
che fujette, quelque chsii^^emcnt de main qu'on 
fzfk. La difièrcnce qu'il y'a entre travailler une 
hanche dedans , 8t galoper Car les vofce» , 6n ««• 
nieraurt- r_ "i-tcrre, cert que là on ne tient qu'une' 
hanche fuieitc , 6c qu'ici on les tient toutes Its 
deux» PtUfler uarchéval la ttte dedans & leshau* 

Qij 
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elles AttfCi , c'cA le porter de buis itrdeuz lignes 
parnll.-les , ail pjs on au trot. 

H AQUtNÈF. Cheval qui vaUhaqueaie, c'efl 
un chev.il qui va l âirible. 

HAQUëT. Mot p«u v&ét ifin Jîgatfie un chs- 
'Vftlp«tit émince. 

HARIDELLE. Cheval mince 6t fbn migre. 

HARPr.Il fe dit d'mi chcv.,1 quand il lève les 
jambes du train de derrière |)récipiiammeat ât ians 
plier le iarret. Quelquefois un cheval harpe des 
cl. ;ix iainb.'«î , & (juj!qiicfcis d'une Teulc. Lorfqu'il 
hârpe des deux jambes , >i les lève toutes les deux 
à- la fois , & les haaflTe en mine temps avec préct- 
pitarion , comme s'il mantoit à courbettes. Il harpe 
d'une feule jambe, quand il b lève préciptiam- 
went plus haut que l'autre , fans que le jarret jonc 
ou plie. Lorfau'un cheval harpe, il fauc qu'il ait 
des éparvins (ecs an jarrer. Il faut donner le feu 

à m t" : . s! qui h.irpc. f. TrOUSSER. 

HAT£vl< ia main , hàtcz, hàtcz. C'eA une expref- 
jfioQ donc les écuyers fe fervenr , quand un écolier 
fait manier un cheval fur les voltes , & qu'ils v:u- 
lent obliger 1 ccuîier à tourner.ia main plus vite du 
c6tc qu'il manie ; eiifone que f> le cheval manie k 
droite, il aille plus vkci des èpaulcs 4 dtOite. Dc 
même s'il manie à gauthe. 

HAU T Haut , exn: c:i'':on dont le ni iîtrc fc fcrr 
au man^^c torique l'ctoUer fait des courbettes « 
pour l'avertir que fon cheval ne lève pas aifez le 
devant : haut du derrière , haut du devant , haur du 
talon. Lf 5 talons h^ius , la main haute. Voyez TA- 
LONS & Main. Haut monté fe dit d'un cheval dont 
les jambes font trop longues à 'proportion dttCOrps. 

HOBBIS . Q'eft un cheval à hiande. 

HOlllN. Vieux mot qui dtiûgnuit une eertaûie 
efpéce de chevaux. 

HOCHER avec la bride fê dit dn cheval qui 
hnilT: ^fbjiife le b )ur d t nez pour faire aller & 
veuir le murs dans fa bouche , pour s'amufer » foit 
«n marchant* ou lorfqu'il eft arrêté. 

HORS la ina-n. Cheval ']r.'\ n?inie hors h main. 
Cette cxprelTiou n'cll plu» en uiagc. Un s'en fer- 
vnit pour défigner uti cheval <|tti manioit fans 
obéir à la bride. On dit maintenant , ce cheval n'eH 

fus dans la main , n'a point d'appui , n'obéit pas à 
a main. 

HOU ExpreflTion du cavalier pour faire arrêter 
fon cheval lâns lui tirer la bride. Les chevaux qu'on 

accoutume le pins h s'arrêter tout court en criant 
hi)u , tuat les dievaiix d arquebut'c , parce qu'on 
a befoiadçfes deux mains pour tiicr un coup de 
fuCI. 

J. 

* 

JAMBC Les jambes de devant du cheval , & tes 

jainhcs de dcrrjéi c. La jambe dil c'tc (îu nionroir 
tk hors du utonto-r. Des qiuirc jambes du cheval, 
les dcjx de devant ont plufieurs parties , qui ont ' 
chacune leur nom Jiffêreai. l>'<iti^vî«at qu« pu U. 
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nom de jambe, on entend ordinairement la panit 
du train de derrière comptife entre le jarret 6c le 
buuitt. La panie qui lui correfpond duns le ita.n 
de devant , ^'appelle le canon ; mais en païUni cq 
général , on dit les quatre jambes du cheval , & on 
confond le train de devant (k le train de dcrri^Ct 
On dit qu'un cheval a des jambes de cerf, ^uaïul 
ill.s a maigres S: menues, & qu'il n'a point de 
jambes quand il les a ruinées , ou arquées, ou for- 
gées, & alors on entend parler des jambes de de- 
vant ; P< que la jambe li i mollit quand il bronche. 
On dit qu'un cheval cheiche fa cinquième jambe, 
pour dire qu'il eA las , & qu'il auroit befoin d'uM 
nouvelle jambe , au'il charge la main du cavalier, 
& s'appuie Air la DrlHer On dît qu'il va à trois, 

3u;ind il boîte bien fort d'une jambe. On dit aulTi 
es méchants chevaux , qu'on leur fera bien trou* 
ver des jambes à force de les piquer. Cbml droit 
fur les jambes, c'efl quarul le devant du boulet 
tombe à plomb fur ia couronne, & que le canon 
& le paîuron fort en ligne droite. On dltàTécsid 
des jambrt; rlii cnvrilicr, qn'tin chcv:^! connoit BicTJ 
les jambes , qu il prend les aides des jambes, quil 
répond aux jambes , qu'il ob&nnx jambes , pour 
dire qu'il fuit les mouvements du cavalier, l^r 
rapport au cavalier, on dit, aide des jambe*, tide 
du gras des jambes. L aflion des jambes du cnvaliîr 
faite à propos c(t une aide qui conftfle à approcher 
plus ou m<NDS , le gras de la jambe contre le flatte 
du chenal, félon le; occ.iftons. Ocfl uncaid; qi « 
le cavalier doit donner déiicatemen: 6c avec tiuetre 
pour animer le cheval , & elle eft d'autant plut 
belle qu'elle eft recrctte ; car en éien:"r;nt le jarret, 
on fait craindre l'éperon au cheval cette crainte 
fait fur lui autant d'effet que l'éperon même. Jambe 
de dedans , jambe de dehors i ces exprelfions fer- 
vent H diflineuer ï quelle tnaîn , ou (le (piel côté il 
faut donner les aides au cheval qui manie ou 
travaille le long d une mura lie ou d'une haie. Le 
lojig d'une muraille, la jambe de dehors fera celle 
du côté de la muraille , & l'autre jambe fera celle 
de dedans. Sur les voltes , fi le cheval mani« i 
droite, le talon droit fera te talon de dedans, &' 
de même la jambe droite fera celle de dedans. Par 
conféquent la jambe & le talon eauches feront ptis 
pour la i-irtibe 6c le talon de dehors. Le contraire 
arrivera ù le cheval manie à gauche. MaintenaDt 
on dit aider de la jambe gaudie, pour dire de b 
jambe de dehors , de la jambe de dedans. F, Elab^, 
CIK , Harpv'r. 

JâRRETÉ fe dit des chevaux & des mulets^ 
qui fni !t?s jambes de derrière tournées en det^ans * 
èi il peu ouvertes , que leurs deux iurrcts fe tou- 
chent prefque quanti ils marchent. Cheval jarreté» 
Cavalic jarreté. On dit auflî cheval crochu. Ft^^ 
Crocho. 

jARHi.TIFR cf^ur. nom qu'on donne au che- 
val qui a jarrets trop proches l'un «le l'autre. Ce 
nom vieillît. On dit plutôt <beval jarrcti » oa 
crochu. 
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JOINTE s'en dit pour pamnm. fointe pilante 
& âexible , c cA-à dire , paturon pliant & flexible « 
défaut ordinaire aux chevaux long joiniés. 

JOINTÉ. Le cheval long-joiinj crt celui quia 
1« pacuroa lon^, cfiilé & pl.anti& couri-joiaté » 
ou droit des jambes * C«tui qui a le paturon court* 

JOINTUKE fe tUt pourpaîuron djns les occa- 
fions luivantes. La joiocure ^ofCc , c'e(i-n-dire , le 
|»turoa gros , ce qui eft une bonne qual té. La 
jointure menue eft une mauvaife qualité, fur-tout 
quand elle eA pliante, c'eA-adirc, que le bas du 
paturon eA fort en devant. La jointure longue ou 
courte ùât dire d'un cfaeval qu'il long ou court- 
joinié. 

JOUER avec fon mors fe dit d'un cheval qui 
mâche & fecoue (on mors dans Ca bouche pour 
«'amnlêr. Joaerde h queue fe dit du cheval qui 
remue fouvent la qiieue comme un chien , princi- 
palement quand on lui approche les jambes. Les 
chevaiix qui aiment à ruer à fe défendre font fu- 
fets à ce mouvement de queue qui ddigpe fotiveat 
leur mauvaife volonté. 

JUCHÉ. Un cheval juché eft celui dont les bou- 
lets des jambes de derrière font le même effet que 
ceox dps jambes de devant. Lorfqu*on dit que le 
cheval cA boulcté. Foyt^ BouLExf . Airfi , niché 
ne fe du que des boulets des jambes de derrière , 
& boulcté (e «Ut feulcmeiK des boulets des fambos 
de devant. 

JUSTESSE' Cheval hitu fl|nflc. Finir un cheval 
& lui donner les plus grandes juAc-lTcs. Ces expref- 
iioas défignent uo cheval achevé dans quelque air 

Îu*oo lui demande. Toutes les juAeAes dépendent 
c celle de ferme à ferme. Afin qu'un cheval foit 
Mriaitement ajuAé , il faut , après les premières 
leçons, le proneoer de pas for-les demi-voltcs ; 
après l avoir promené quelque peu , lui fiirc faire 
une demi- voite juAe i quand il y répond fans héft- 
ter , lui en faire faire trois ou quatre tow d'une 
lialeine ; lui apprendre crfuitc à manier fur le 
côté, de çà ik de là ix en avant ; on le finit & on 
lui donne les juAeAes les plus parfaites en lui ap- 
prenant à aller & à manier en arrière • & pour 
eeb U n'y a nea de meilleur que les voltes bien 
fondes. 

L. 

LANCIER. On appelle atnfi l'ouvrier qui fait 
des lances. Le lancier de b grande écurie. .r«yr{ 
Ecurie. 

LANGUE. Aides de la langue fe dit quand le 
cheval s'anime & fe réveille par un certain cri , un 
certain fon que fait U cavalier. C'cA ttn bruit, une 
cfpéce de çia^flîsmeot qu'on ne peut guère expri- 
mer , & qu'on f )rtri£ en uoriant la langue contre le 
pi'ais,& en l'en décachant vivement , en l'abaif- 
f^nt en même temps qnela mâchoire inférieure. 
Chivil qui priiiJ bien les aides de la langue, qui 
fc rcvciik , (jut s'aaiiutf , qui s'«ncoujr«£« par ks 
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aides Je la langue. On dit nuAi les aides de la voik 
i-peu-près dans k même feus. On dit encore ca- 
rdlêr un cheval de b langue & de la main , lorf^u il 
obéit ou qiril fe met en devoir de le fcire. 

LARGER. Aller laree. CcA gagner le terrein eo 
s*éloignant du ceiitre de b volte • & en traçant uit 
grand ron-! Cheval qui va trop large , qui s'étcnJ 
lui un trop grand terrein , qui ne demeure pai fu- 
jer. Il &ut onoduirc large , en approchant le taloa 
de dcdant , un cheval qui de lui-même fe f^rre 
trop. Ela-gir un cheval , k faire martiier large , 
lorlque s'approchant trop du centre, on veut qu'il 
gagne du terrein. Dans ces occafions » les écuyers 
ddeni feulement large , large. 

LÉGER. Légèreté. On dit qu'un cheval cû lé- 
ger , lorfqu'il eA vite fit difposi qu'il eA de légère 
taille, quand il eA de taille décnargée, quoique 
d'ailleurs lourd & pelant; qu'il cA léger ii lu main , 
quand il a bonne bouche, quand il ne pcfe pas for 
le mors. On dit auffi qii*4in cheval de carroAe efî 
léger, lorfqu'il fe remue bien & qu'il craint le 
fouet, on qu'il trotte légèrement. Tout cheval de 
carrofie qui eA léger eA bon. Dur au fouet eA, en 
ce léns , le contraire de léger. Avec un cheval lé- 
ger & ramingue , il fâm tenir la paflâde plus courte 
qu'avec un cheval pefant ou engourdL Les che- 
vaux oui font déchargés du devant, qui ont pea 
d'épauler , font ordinairement légers à la matn. Uit 
cheval doit è»rc l'^îT'.-r du f'evant & T: ;:r des han» 
thes. En pariant du cavalier, les teruics de léger 
& «ie légèreté s'emploient dans plufieurs fens. Un 
bon écuyer doit monter à cheval & fe placer fur la 
(elle avec toute h légèreté poAîble , de peur de 
Tintimider & de l'incommoder. Un cavalier qui cfl 
léger & qyi fe tient ferme , fatigue moins fon cbe- 
val qu'on autre qui fe lalflê appefantir defTus , & il 
eA toujours mieux en état de fouflVir fa défenfe 
maiicieufe. Enfin un homme de cheval doit avoir 
la main trés-légère , c'eA-à-dire , qu'il faut qu'il 
fente fciAement fon cheval dans la main , pour lui 
rcfiAcr quand il veut s'échap;,ier ; 6c au heu de s'at- 
tacher à la main , il faut qu'il la baifTe, dès qi^l n 
réfifté au cheval. C'eA une des meilleores marques 
d'un homme de dieval , que d'avoir b tiuin légère. 
y. Main. 

LtVÉL Terme decourfc de bague ; il fe dit de 
l'aSion de celui qui court la bague , lorfqu'il vient 
à lever la lance dans b eourfe. Faire une levée dé 

bonne grâce. 

Lever fe dit au manège en parlant de«diverfee 
façons de manier un cheval. Levez le dc% anr h ce 
cheval. Levez- le à cabrioles, k pefadcs , a cour- 
bettes, c'cfl-à dire , nianiez-lc à cabrioles , à pcfa* 
des , à courbettes. 11 faut lever le devant à un che* 
val après l'arrêt formé. Quand le cheval eft déli- 
béré an terre- 1 terre , on lui apprend à lever haut , 
en l'obligeant de plier les jambes le plus qu'il eft 
pofiiblc , pour aonncr j foa air une meilleure 
grnce; & l'-rr([iril i.A Lic.i ':!;!>érc à fe Icvtr hnut 
du devant , o.-i ie fait a:utaer entre ks deux pi- 
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licrs pour Inî apprendre à lever le derrière, 8c ruer 

ci.> (le jjmbc!» a-U (ois, Ojli^cr Is cheval à lever 
demi à courbettes Se demi icrrc-i terre , cil une 
méthode qui contribue beaucoup, s'il eH peu af- 
lor.l- , rt le tcfoudre & à le ri -rcr-^i.'iLjr n h;en cm- 
bralïer la volte , a le relever bt ^ all^j^cr davantage. 
Lever haut le devant fert auiTi infiniuient à fa 
Imone ctaccé On dit lever ua cheval de ÙM air , 
lorfqnil nei^y préfentepas. 

LIEU. Ce t»rin^ Ce dit de la portiire Se cîc la 
fituaiioa de h tête du cheval ; àiaù un cheval qui 
porte en beau lieu * ou fimplemeat qui porte beau « 
c'cft celui qui fouticni bien fon encolure , qui l'a 
élevée & tournée en arc, comme le cou d'un ci- 
IHe , & oui tient la téte haute faos coamUAte « 
feriM & bien placée. Foyn Po&TiR. 

LIGNE delarolte. Cc& b ligne ctreulaire ou 
ovale que le cheval fuit en travaillant aiUOur d'un 
pilier , ou d'un centre imagioaire. 

LlGNESdtt-t^uarrè. Ce font quatre lignes droi- 
tes , tgjlcs , dilpoûes en quanc , également éloi- 
gnées d'un piUer ou de quelque autre centre qui le 
repriieme; & que le cheval en tnvaUlaat fuit 
exaélement , tournant i chacun des coins que ces 
lignes forment , & palTant ainfi d'une ligne à l'autre. 

LONG-JOINTE fe dit du cheval qui aie paiu 
Too lon<(, effittf U pliant. Ua cheval loog-joinié 
n'eft pas propre à ta niigue , parce qu'il a le para» 
ron fi pliant « fi foibîe, gue le boulet donne prcf- 
que à terre. Chev:i] dr«it fur fe& jambes til le 
COttrt*iointé , le contraire du long-jointé. 11 y a 
pourtant (luclquc; <.1i :%'.tix long "j oint é-; , qi i rm- 
nicnt mieux que les court-jo.ntcs ; c'cit lori^u ils 
font ncrvciiK 6t qu'ils ne plient le boulet que ce 
qu'il huu Le cbeval loog-|ointé *ù fujàt ans mo- 
lettes. F<>)f«^CREVAVCHEM. 

LONG F. Lanière de cair Ou corde qu'on attnchc 
à la têtière d'un cbevaU Donner dans les longée , 
ou cordes , fe dit d*on cheval qui travaille eotre 
deux piîie'^ 

LÔNGL F.UR. Partager un cheval de fa lon- 
gueur , c'en le faire aller en rond , de deitz pifles , 
toit au pas , foie au troc, fur ua wvreia fi étroit, que 
les hanches do cheval étant au centre de la voire , 

la longneurdu méir.c cheval foit ii-peu-près I (V :ni 
diamètre de la vokc , (k qu'il manie toujours entre 
deux aHoia , fins que la croupe échappe , 6c faiu 
qu'il marche p!rs vire nu plut Icttteaeat à- û fin 
qu'ont c>>mtncncc.'ncnt. 

LOYAL. Cheval loyal eft celui qui étMt recher- 
ché de queliiue manège « donne librement ce qu'il 
a , qui emploie fa force pour obéir , 6c ne fe dè> 
f-iid point, quoiqu'on L" m.iltmite. Bouche loyale 
eft une bouche excelleote, une bouche à pleine 
Biain. 

LUNETTES de chcv.AÎ. Petites p\bcc% de feutre 
relevées en bofTe , rondet ex concaves, qu'on ap- 
plique for les ycnad'no, cheval vicieux, qui veut 
Biordre , oti qui ne veut point fe lailTcr terrer ni 
monter. Il y a Uei chevaux û rcùfs , il colère» ù 
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fenliblesi, que te feeours des lunettes leur eA ea* 

tiéicment inutile ; & il faut prendre g.irdc, à l'é- 
gard de Ceux à qui les lunettes petiveat cire de 
quelque utilité , a ne pas les faire manier fur ItS 
volics à yeux dos. Ils s'élourdiroicot Sl t0fliba> 
roicnt à terre. 

M. 

NT AIN. Ce mot eft de grand ufif^^c datïs le mi- 
ncgc , & fignifîe d'abord Ls pied^ ue lievam ; mais 
ce terme , dans ce fcns eA peu ufité. Main fe dit 
au (Il de la diviitiMi du cheval en deux parties a 
l'égard de la main du cavalier. Les parties de la 
main en avant font laicte, l'cncoîiire , le train de 
devant. Ce cheval tù beau de la main en avant » 
c'eft à dire , a la téte & l'encolure belles. Il eft «al 
fiir âc 1.1 mi;-T en .irrii-Vf , c'c'.} i-')-re , de la Croupe, 
du irain d; derrière. M.iui de la bride , c'ell la main 
gauche du cavalier; main de la lance ou de l'épée , 
c'eft la droite. On tlit qu'un cavalier n'a point de 
main j quand il ne Ce (en de la brîde que mal à- 
propos , ne fait pas donner les lid.s J j !a bride 
avec jufieflTe. Il y a pluficurs autres cxpreilionsqui 
fe rapportent i ta main de la bride ; parce que 
cette main donne le mouvement à rembouchurc, 
tk l'en beaucoup plus à conduire le cheval que ne 
font les autres aîdei> Le cavalier doit tenir hmaui 
de la bride» deoz on trois doig>s au-deifus du pam» 
mean de la felie. Tentr fon cheval dans la main, 
c'cft en être toujours le maître; c'eft le fentir dans 
l'appui de la main , & être toujours préparé à évi- 
ter les furprifes , les contretemps , les caprices dn 
cheval. Un chen'al qtii cd bien dans la main , ed 
celui qui obcit a la foain y qui ne rcfufe jamais la 
main, qui répond à U main du cavalier, qui la 
connoît & y obéit. Rendre la main , ou donner la 
main , on lâcher la main, bai^Teria main , c'eil là- 
cher, donner, rendre h bride. Soutenir, ou tenir 
la main , c'cA t^rer la bride. Travailler* ou coa- 
doire un dieval de h main k la main , e*ei)*k'«Kre , 
te changer de main. Il faur qu'un csvalicr s'éie.-îic 
à mettre fon chsval dans la main iSc dms les ca- 
lons. Pour mettre un diaval dans la otain , &. l'o- 
bîii^cr à donner librement d.ins l'appui , il faut lui 
faire connoiire la main peu à peu tk avecdouwcur, 
le tourner ou changer de main , le retenir , & mé- 
nager avec adrclTe 1 appui de la bouche* enforte 
cpie le cavaHer remarque que le dieval foc^ li* 
brcment rcffet de l'embouchure fans pefcr à la 
inain , Si fans tirer à la matn. On dit , cheval qui 
n'a point d'appui , qui ne veut point donner dans 
la main, 8t qui pour s'en défendre h:,i h 1i m f. 
Le petit galop fait bien donner les tticv^ux dant 
la main. Un bon homme de cheval doit avoir la 
maUl légère • c'eâ*à>dite, qu'il fant feulcmem quH 
feme fo» dieval dans h main pour hil réfiller» 
quand il veut s'échanpcr , qu'au lieu de s'atta- 
cher à la main* il faut qu'il la batâe dès qu'il a ré- 
AléncbevaL Si p» ua défir «iceffird*allet «• 
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irjrr. le chfval donne trop dans la main, îl hnt 
t:Dûte li iTia;n u temps , c"c)J-à-dire à point nommé, 
■ à b temr auni à temps ; enlbrte que le chL\ u n c 
mnreplm le moyen d'appoyer continueileracai 
fiirle mon. CeA par cette fidlftè Ott libenè dit 
Civalierà rendre ou .'i tenir la nuin k propos & à 
Koips , qu'on dit qu'il a la main bonne. On dit , 
Mcrc dieval munie bien ; mais vous vous atta- 
chez trop n 1.1 bride. Au lieu de fe tenir à la bride , 
il Lai le fcrv r des eu iTcs, 6c avoir la main léeèrc } 
c'cft ce qui fait manier un dievsl ayec julleffe. 
Cefl une des -his grandes marques dun bon 
homme de cheval , que a'avoir la m.ùn lé'ère , 
& de voir manier un cheval avec la bnuc ba- 
Jlflcaaie. On dit qu'un dieval bat à la maio , quand 
â Kcone b léte, ou quaiwl il ta fwanle, ou quand 
ilkve le nez. L'a ipui dj I.i nnin c'I îe fcntimcnt 
réciproque que ic cavalier donne au clîcval, ou 
le cheval au cav.ilier , provenant du maniment de 
h bncîc. Le b-n Se le vrai appui de la main cft un 
îûuiicn délicat de la bride , enforte que le cheval 
retenn par ia fenlibilité des parties de la bouche , 
n'ofe trop appuyer fu^ l'embouchure , ni baure à la 
nain pour y réliflcr. Pour donner & un cheval un 
bon appui tk le mettre dans la main , il faut le 
galoper 6c le faire reculer fouvent. Le galop 
àeoda eft a»lB nrès propre i le mettre dans la 
main. Appui à pleine .-nain , bouche à pleine mriin , 
fe difcnt d'un cheval qui a l'appui ferme , fans 
pefer , fans battre à la main. Appui au-delà de la 
plein- m;rn , bouche plus qu'à pleine main, fe di- 
tenid un «Jisval qu'on arrête avec force, qui obéit 
avec peine, mais fans qu'il force la main. Pefcrà 
fa aatii fe dit d'un cheval qui t'abandonne { ar foi- 
Uefle de reins ou de jambes , par lalfitude , ou 
aurrement. Pefcr à la mainn cH pas unauHî grand 
itbm que tirer à la main. Un cheval tire à la 
anb, quand 11 réfiAe aux effets de la bride , aux 
ait'cs de la ma'n. On dit aufTi faire couvrir les ca- 
vales en main , c'eil-à-dire en le» tenant par le 
lîcnaon par la bride. Faire partir un cheval de la 
ttiin, o 1 !" laiiTer échapper delà main , c'cft 1? 
pouffer cic vuefTe , & un beau partir de main fe du 
de la courfe qu on lui fait faire ou qu'il fait de lui- 
aëme fur une ligne droite fans fe traverfer depuis 
fon partir j iifqu'afon arrêt. Pour bien fshe partir 
ta cheval tic la main , il ne faut pas qu'il fe mette 
for i'efqnsITe , mais il faut qu'il baiffe les bandits. 
On dit aiiÂï qn'^un cberal tourne * toutes 'nuins , 
poar dire qu'tl manie & tourne au pas , au rrot , au 
gilop. On dit qn il eA entier à une UKiin , quand 
il n'a de la difpof! ion à tourner que d*un côté , à 
une même main. Changer de main, c'eft tourner 
ti porter la tcred'un cheval dure main à l'autre , 
de droite h gauche, ou de g iicîie a droite. Il ne 
i:iK jamais changer de tnain« qu'on ne chaiTe le 
dieval en avant ett changeant de main , & après 
qu'on l'a changé , on le podTc droit pour former 
itn urèt. Pour laiiTcr échapper un cheval de la 
wittj. il faut tottraer ea baa k» oaglcs du poing 
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(de la bride. Pour le changer à droite , il faut i;s 
tourner en haut ptntantia msîn h droite. F^ur !e 
changer à gauche , ilfaut les loiimer en bas (k à 
gauche i & pour arrêter le cheval , il faut tourner 
les ongles en haut & lever la main. Quand on ap- 
prend a un cheval i ch3n:;cf de main , que ce foit 
d'abord au pas , & enluite au trot au galop. Effets 
de la min fe dit pour aides de la main , pour let 
mouvemcn'? de la main qui fervent à conduire un 
cheval, li y a quaire effets de la main , ou qU'itre 
manières de fe fervir de la bride ; fçaroir , pour 
chaHer un cheval en avant , pour le tirer en ar- 
rière , & pour le changer à droite ou à. gauche. 
Hàtcr h main fe du .i un écolier qu'on veut obli» 
ger à tourner U main plus vite du côté qu'il manie* 
Sentir un cheval dans la main , c'eft remarquer 
qu'on tient fa vcloiité dans la main , qu'il goiVc la 
bride, qu'il a un bon appui pour obéir au mors. 
Horria main fe difoit autrefois d'un cheval dê(b* 
béiffant à l.i main, lourd ~ 'n hrldc, qui n'rA pas 
dans la tnain. Forcer inaiu, c e;i éire ialcnfiblc aux 
aides de !a bride , s'emporter maigre le cavalier. 
Travailler un cheval de la maini la main, c'e.^- 
Mire, le travailler par le feul effÎK de la bride , 
f:iiiî ijuc li s ;iij;rcs aides y contnbiicnr , excepté le 
gras des jambes dans le befoin. Mener un cheval 
eta main , c^eft le trotter en main , le prefnener eo 
main, c'cft à- dire , fans qu'il foit monrè. Pour con- 
noitre fi un cheval eA boueux , il fau(,ie faire trot- 
ter en main fur le pavé. On appelle un cheval de 
main , celui qu'on rrènc en i^iain , c'cfl à dire , fan» 
monter deffus, 6t qui cit rcfcnrc pnur monter le 
maître , lorfqu'il veut chn^pr de cheval. On ap.. 
pelle un cheval à deua Ruins,nn cheval commun 
qui peut fennr à la felle & à la charrue , ou au car- 
ro'Tc , qui porte qui traîne. On dit enfin d'un 
ciievai de carroile , qu'il eA fous la main , quand il 
cft du côté dont le coeber tient fa verge. 

MANÈGE. Lieu propre & d efilné à manier & à 
faire travailler les chevaux. Il y a un terrein mar- 
qué pfHir les voltes autour d'un pilier . une carrier» 
pourcourre h bague , & à côté , d riî'crs deux h 
deux entre lefqucls on mer les tiievaux dtiluiCj 
aux a^rs relevés. Quek[i,cfois les manèges font 
couveru , comme dans les grandes académies , afin 
de travailler à couvert des injures du temps ; & 
uclquefois ils font découverts , pour doncer plus 
e liberté \îi de piati'ir aux cavaliers & aux chC' 
vatir. 

MANÉGF- iljnific auiïi l'exercice du cheval Sc 
h f»çon particulière de le f:'!Te travailler. Il y a 
pluficur.s fortes de manèges. Ch.<qac cheval a fort 
manège particulier. Ce cheval n'cll pas encore 
drelTeàce manège. Recherchez ce chtval d'un rcl 
air, d'un tel manège II y a de la juÂeffe , de la 
méthode au manège de ce barbe , & il travaillent 
du mané((e qu'on voudra. 

MANEGE par haut. Cef ta façon de f.iire tra- 
vailler les fautcu;5, qui s'élevant plus haut que le 
tcrre-ù-tcrre , manient à courbenes , A croupadcsfc 
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L i!' t On appelle autrement ce manège * 

les airs n levés. 

MANÈGE dcftuerrc ( le) ert L- gMcp inégal , 
tantôt plu» écoute, taniôt plusèteodu* dans lequel 
le cheval change aifément de main daa» lowes le» 
OCCafions oîi on en a befoin. 

MANtGF fe ci; r Lïï f n général de l'ait d'ijlf- 
truire les chevaux a o,iCit , & les liommei à l<s 
«oodutre. 

Ahrègi des principes. 

Il faut qu'un homme qui s'exerce au manège , 
foit bel homme de cheval , rtft-i-dire , qu'il je 

plice bien fur le chtval , qu"! y folt ferme, qu il 
y ait bon air. 11 cft ccuycr pariait , loriqu a cette 
quafitéil joint celle de bonhomme de cheral , 
c'efl :'i-Hirc , qu'il a l,i pratique des chcvaux,,qu'il fait 
les conduire & les dretlcr à toutes fortes d'wrs et 
ét manèges i qu'il connoit leur force ; qu'il étudie 
Ici rs inclinations , leurs habitudes, Icurs perfec- 
tions & leurs défauts. Par un bon homme de «he» 
rai , on entend encore celui qui s' il jiie i con- 
noitre .iquo» un cheval peut être propre, pour 
n'entrepreodrefur lui que ce qu'il pourra exécuter 
de bonne grâce. I! ert bon de drcflTcr l'homme plu- 
tôt que le cheval , ou du moini de proportionner 

l'un A Tautre. ...in 

On étudiera d'abord le naturel du cheval, quelles 
font fes difenfes, comment il fe gouverne dam fa 
fbucae.Undes points les plus cffemiels pour le 
drcTer prompteracnt , cft de ne le châtier peiOl 
niai i prùpos , fur-tout lorfqu'il n*a befotn que des 
aides ; ladottccur , les careffes, lorfqu'il ohéit ou 
qu'il cherche à obéir , fit la patience lorfqu'il re- 
fifle, étant les plus coum & le« plus fijrs moyens 
«le le bien dreiTer. On ne peut l'appeller dreffé , 
que lorfqu il repond oarfaitcment aux aides de la 
nain & aux deux talons. Pour le faire parfaite- 
m nt obéir à ces îcnx aides, qui font kf princi- 
pales il faut d'abord donner au cheval les leçons 
fes plus diïRcilei. On commence par l'inflruire à 
torrner pour faite de bonnes voltes , tcrre-à-tcire , 
c'eft en quoi confifte la plus grande difficulté ; cha- 
que cheval av,int naiurcIL-ment im air particulier, 
fins avoir celui de tourner fi on ne l'y inftriiit. On 
le lui apprend néanmoins trés-aifcmcnt , fi on le 
met à la longe , & qu'on le faffe marcher au pas 
deux ou trois jours de fuite fans le battre, puis au 
trot peiîdant dix ou douze jours; après quoi i 
fait conn< îire fon infilnô, fa force & tout ce qu il 
peut avoir de bon en lui. Il eft effewiel de ne le 
point prciTcr jufqu'à c: qu'il marche & trotte f^c^■ 
f m^r.r , & qu'il s'accoumroc à débarraiier partai 
tcmcnt les jambes. On le pouffe enfohe au galop 
ou érant afTur > on pourra l'animer davantaf^e pour 
l'obliger , en fe mett.mt fur le* hanches , à minier 
feul,& i quelques temps terre-à-terrc , ce 
nui fe doit p-aiiaiier plutôt à gauche qu'à droite. 

Si un cheval cii impatient , malicie«»ou «olére , 
on fc donoen de ptde de le baure, s il va m 
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avant. S'il s'.irrcte, foit en allant en améic, fo:t 
en fe jettant contre le pilier , il faudra l'intimider 
avec la chambrière; ayant attention |wortam à le 
carcfler lorfqu'il obéit. Cette alternative le renéia 

bientôt doLiic aux leçons du in.iitre. Il f.iut vif^ûu- 
reufement employer la chambrière , à l'égard d'un 
cheval pareflTeuxSt lâche. Ce u'eft que par lesa- 
rciïcs qu'il faut accrairumer à prendre un spp'.i 
juOe 6t a fe mettre liir les h<inchc-s , un cbeval qut 
a la bondie mauvalfe. On traite de même avec 
douceur les chevaux que la pefaritcur empiche 
d'obéir 3 ce qu'on demande d'eux , ou ceux qui , 
à la pefanteur , joignent la mahce. 

Après avoir commencé à lui donner fa leçon à U 
lonçe , on l'attache enfuite entre deua autres. L'é* 
cuyer qui Ce met derriètc , lui apprend avec le 
manche de la iiouflinc ou celui de la chambrière, 
àfttir les coups & le faire marcher doucement &de 
cûié,de-çà& de-1à.Si le cheval rcfufe d'obéir , on 
le ramènera autour du pilier , où on racouicit U 
corde du caveflTon ; on l y t'.i\t marcher doucement 
d--s!nricîics avec le manciie de la hoiiiTineoudela 
cli.inibrière. II y connoitra bien plutôt ce qu'on liiî 
demande, qu'au milieu de doux pili rs, où il le 
tfouve bien plu; contraint i 6l il réfulie de cette 
méthode plufieurs avantages confidfrables. Un che- 
val ainfi drcfle n'eft jamais fort en bouche, ni 
rétif, ni entier & opiniâtre à tourner à droite &i 
gauche. 

Avant qtte de farre monter le cheval , il ftnt 

Îu il obéifTe fans r.;pugnance aux leçons qu'on lui 
onne, & lorfgu'on le voit ainfi aiîiirc , on le 
monte avec la iclle & U bride. Si on le travaille 
avec la felle & la bride feulement fans le monter, 
on«aura foin d'abattre les éiriers. L'ccuver (jui 
monte un cheval pour commencer à le drc(Tcrctc 
d'abord fes éperons, & l'accoutume , fans fc va- 
muet du tout &: fans lui faire fentir la bride , à 
porter fon homme volontairement , tandis que ce- 
lui qui tient la chambrière continue à lui donner ia 
leçon. Dès que le cheval a pris cette habitude, il 
faut lui donner iin cavalier qui entende un pen le 
manège, & qui ait de la pratique a la ma n &aut 
tilons ; qui l'accoutume pcu-à-peu à fcntif la mam 
& à s'y lailTer conduire , qui le fafle , mais avec 
beaucoup de dlfcrôtion , manier tout fcul , ts:ui;s 
que l'animai commencera à prendre l'appui de 1» 
maiik n s*inftruit toujours bien , quaml on com- 
mence par le (?'tc obiir à la main , plutôt qu'aux 
talons , qu'on n emploie que dans ia dernière ex* 
trèmitéî par cxnnple, lorfqu'on voit le chc^ A 
alTuré au pas , au trot OU au galop , & jamaii tcrre- 
à-terre. On oblige le cheval a prendre une cadence 
terre-à terre, lorfqu'aprés fa leçon on l'aituclic en- 
tre les piliers. Après l'avoir fait aller de coté , de- 
çà & de-li , lecavafierdefceod , lui frappe douce- 
ment la poitrine avec la houfTine , & à l'aide dC 
la langue , lai app-end à faire des courbettes. 

Le dieval cii 'l colère & flupide . le cavalier le 
frappe de U houfliiie fur tue lam^ de dçnùt^ • 
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•I for w«Mf -tel detUf pouv le Mf nm, S éo 

moyen n'opérolt rien , 6t que le citeval ne voulût 

Cm lerer le derant , on fera tenir un gros bâton 
sdeicnre d'environ un pied Sl demi , & tenant 
•fledet cordes du cavcflbni on obligera le cheval 
i làiKCr par de/Tus ; & à mefure qu il s'en appro- 
cbera , le cavalier l'aidera de la langue 6c de h 
feuf&ne fur l'ane & Au 1 auuc de ks épaule* : c'ell 
«0 moyen tn&SfiUe de hit apprendre àftire nne 
bonne courberre ; & par imc bonne courbette» il 
hut entendre une courbette que le cbeval fait librc- 
atent, à l'aide de la langue feule , toutes les fois 
qu'il plait au cavalier de la lui demander; S: lort*- 
qu'il accompagne biett enfemble le devant & le 
derrière. On n'oubliera pas fur-tout de carelTer le 
cbcval toutes les fois qu'il obéit 6c «jull evécute 
bicB «e quToti Itd dcniajidej riea ne l'encourage 
Bieux à bien fuire , !k nen ne le rebu:e plus qt c la 
(evéritib lyrique le cheval fait francheinent trois 
*■ i^aatre bonnes courberies de fuite , on fera al- 
longer, pentlant u r.a ou fi\ IcÇ j;,s , les cordes ci-t 
(avclTun , an» H prcn;.c un Don appui rians ia 
nain. On le fera marcher de côt^ , de-çi & de-là , 
(les htodies fetikmeot i & de pas , ea aporocfaaoc 
nmdtnn talon & tantôt Vainre. On (êran nénie 
chofe à courliL [cs , deux ou trois de chaque côté ; 
èconlui apprendra à manier de côté pour les ta» 
l9ns, lorfquil s'appuie de la main , en l'aidant de 
h houffme , au cas qu'il ne Te lève pas affez de de- 
vant & de derrière. Un bon écuyer , au rcile , en- 
tretient toujours un cheval à la cadence qu'il prend 
lui-mime, foii cabnoles , foie balotadea » fok ccou- 
pades. 

Le cheval naît toujours avec un air qui lui cf\ 
naturel 6c particulier; il faut 1 étudier , il faut 1 y 
inftruire , pour drc^Ier cet animal promptemenc Ht 
parfaitement. Il faut aufiï fe donner bien de g-irde 
is le battre , quand il prend quelque cadence de 
bonne volonté ou par défenfe. Qu'on le faiïe fauter, 
& qu'on l'y maintienne ^ fi on obferve qu'il fe dé- 
fende des lants. 11 fe rabaîflTera aflcz de lui même , 
i]mnd il r"ai!ra pl.is ;;flez de {'urce pour continuer 
les cabrioles , les balotades &. les croupadef -, i 
C0urbétte< oti au terre-à-ierre. On fe rdToimeadra 
wfTi de continuer & de finir entre les deux piliers 
il leçon qu'^Q donne au cheval ; c'cA le feui en- 
droit où l'on trouve tout ce quieft nccelTaire pour 
le bien laHruirc, & toutes )cs juneiles tkîpendcnt 
oe celle de fermc-à- ferme. Attacher un chevalcntre 
1» deux piliers avec les longes d'un iilet qu'il aura 
<^Qs U bouche au lieu de biidci l'y £ùre manier 
<«s feRe 8e Vy cUtier fei-ai&me , ei un exceUent 
RMyeo de lut affermir ptomptement la tête , de 
loi £rire prendre ua bon appui â la nuin de la 
kyide , de le tiire manier lur lee Inodutt de -iin 
ptoer l'baleine fur les cnn:bî:res. 

Une des leçons les plus cikntietles & les plus 
wiles , à pluficurs égards , au'on puiCe donner à un 
cheval iiréfolu & peu affuré de fa cadence , de fon 
sppoi & de fe* etde* , .c'eO dç Ip remeate autour 
£jvàieiio«| $ferim* D*n/*, 
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du ptUer éfrtc une longe attaché au banqnet du 

mors comme une faufTe rûne , & de l'y faire lever 
demi-à courbettes 6t dcrni-t^tf^-à-terre. Cela fe 
pratique en 1>>bUgeaat à lever le devant & i chaA 
fer fort en avant. Rien ne contribue mieux ii le ré- 
foudre & à le détermiflér k bien embrafTer la volte ; 
rien ne le relève & ne l'allège davantage ; rien de 
plus propreàle rendre fouple&promptàdonner tout 
ce qn'on lui denunde. Pliflcer un cheval dâteatemeni 
&. ic fçav -ir f iirc à propos , cft unc des principale* 
aides , & des plus néceifaires ii fçavotr a l'homme 
& au cheval. Sans cette connoi^Tance , il ell irrpof- 
f hle qu'un ca%*alier puiffe faire manier fon cheval 
de bonne grâce. Suppofez qu'on ait à accoutumer 
à l'éperon , un cheval qui y ti't .xtrcmcmcnt fen» 
iîble ; ce n'eft que par degrés au'on furmonte cette 
ieufiblliié. Voici coament il tant s'y prendre. On 
le fait attacher en:re 'es deui piliers, teuanrles 
cordes courtes, après avoir commencé fa leçon au- 
tour du pilier feul , pour l'entretenir feul dans 
bonne {j'iencc. Le cavalier ôic les éperons, ou 
lie ucux balles à jouera la paume à leurs molettes; 
11 oblige , en appuyant du talon feu! , ou avec fes 
belle* > le cheval à aller doucement de côiè* de-cà 
6t de-li. • 

Quand le cheval a pris l'habitude d'aller de côté 
au pas, il faut le tenir droit en une place , Rap- 
procher, de fois 11 autres, les deoK talons enfem- 
ble , afin qn i! !cs fente ôn mëmc-remps ; Tv cuand 
il cft accoutumé à les fentir de cette manière fan* 
manier, on commence à lui donner fa leçon entre 
le» deux pilieiSi de cminte qu'il ne rompeiaca* 
dmee, en fuftnt quelque défordre. 11 faudra alors 
lui approchir doucement i> tous tes temps , les deux 
talons, ou feuls, ou armés de balles. Lorfque ie 
dheval foaflrira Tune & l'antre manibre, on pren- 
dra des éperons (;ui ne piqueront point ; & en fuite, - 
en continuant les mCmes leçon* qu on lui aura 
données, on reprendra les éperons ordinaires, 
qu'on lui êffvùtn dduceiuent ou foR,s'U ^ dl 
hefoin. 

11 n'ert point de cheval , quelque impatient qu'il 
fuit « (fui ne s'habitue enfuite à fouffrir les aides du 
talon an cemeiMementdncavaKer. Le cbeval eft-U 
TccJuit i ce point , on commence toujours k lui 
donner fa leçon autour du ptiterâc furies volies» 
On l'attaciie cnfui:e einrc les deux piliers , enolK 
fervant de tenir les cordes un peu plus longues. 
Enfin , on commence à le faire aller dottcement de 
côté, au pas,de-çà & de- là .& à reprendre fa ca- 
dence au fecows des deux talons » fans s'arriter. . 
Le cheval qui ne fait p.-is manier de côté , n'eft que 
par hafarJ cjp.ible de faire de bonne; voltcs. Lorf- 
qu'il vient i s'élargir , quoique bien inAruir k faire 
*fes voitts . l'éperon le rederre ; & lorfqu'en ma- 
niant par le drt)it , il lui arrive de fe ji-tier tTuil 
côté uu d'jutrc, 1 un ou l'autre des éperons l'obli- 
ge d'aller droir. Lorfou'un cheval manie i cour- 
bettes de la mime pile, celui qui k monte doit ; 
l'aider des deux talons , pour lui faire porter f«f 
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épaules en avant , & appuyer un peu pins ferme 
celui du côté dH^ud il k chai1«»a6a qu'il y ohéiffe. 
Suppofé qu'on ait i drefler un cheval, qui. Quoi- 
que vigoureux & malgré la hoiui de ies pica> & 
dcfes jambes, eA> faute de «.ourâge ,très-lmird ik 
tris-infenfibie « voici la méthode qu'il faut fuivre 
povtr le rcvcitler. On le laîffe pendant $ à 6 fcmaincs 
dans line écurie très-fotnbre , où otk lut donne à 
mander tant qu'il vent, fans l'en faire foriir.Si cene 
flianiére de le «mvenicr ne le rend pas propre à 
Fciercice, en m ncttra autour du piher, où on le 
réveillera avec la chambriii'e , de la houHine 8c de 
la voix , afin que pat ce yen il parte plus libre* 
«lent pour les talons. Si ce itc mcilîudeeft fans fuc- 

<ès, il eft inutile de vouIck drcHcr un pnrci! che- 
val au manège , li o y rcuûîra januis. Le ciu v al cH- 
il fort* des piliers , on lui apprend à fe laiflêr con- 
duire de plein ui par b bride* & jt s'arrêter droit 
où Ton veur. L*flVfltdok fe oîretoajoursà trois 
ou quatre temps feulement. 

Si le cavali«r trouve de la difficulté dans cette 
conduite , il fe ferv'va des deux rinct « qu^l tiendra 

fcparécs dir.s les dcuT mjtn^ , comme on fe fert 
éci longei du caveilon. L ulage d'une fequille 
contribue beaucoup à empêcher te cheval de bran- 
ler la tête i de mime que celui d'une corde, groiTe 
comme la oiekié du petit do'igt , mife autour de la 
jtiufcTolc , paflee c ins la fciTc,lclong du fièec , 
arrêtée cnfuite au pommeau (k ajuftéCt ^la loo« 
gueur qu'on fouhaite que le cheval obéîflê, OQ lut 
apprend à faire de bonnes piiffades terre- à- terre. 
Des paiTadc's relevées à courbctres font tout ce que 
le cheval paifait peut faire de mieux, c'efltCMicce 
qu'il y a de plus excelleot dans l'art de monter 
à cheval, cVfl par où On achève ordinaircnieut 
un dieval. On mclure ordinairement la lon- 
gueur & la largeur des paûâdes à la force « à U 
gebtin«0e & i 1 inclination du cheval. La véritable 
proportion cA que la pa^Tade n'excède pas cinq ou 
fjx fois la longueur de cet animal. La demi-volte 
aura deux pieds de largeur ou environ, fera nvgle, 
& faite au troifième temps de l'arrêt. Après lavoir 
fermée à droite , de la main & du talon , on fait 
repartir te cheval de toute fa force , & on la ferme 
à gauche , en arrêtant au uoifième leropi. Le cava* 
lier obfervera de ne point obliger le dieval à en 
faire plus qu'il ne peut, afin qu'il les faûe toutes de 
bonne grâce. Cinq ou fix naflades fu/iifent dans une 
eairiire. Les paUjdes relevées, lorfqu*elles font 

'bonnes & bien fuutenues, couronnent les plus 
grandes jufleâcs d'un cheval. La manière Ue faiic 

' j.artir de bonne grâce un cheval de la main, n cit 

£as moins effentieile. Pour y réu^ , il faut, dan» 
I première leçon , lâcher de trois doigts la main 
qui tient la bride ; prelT, r î .s talons en 1 état où on 
fe trouve ^ fans aller chercher fon temps plus loto , 
9l accoutumer le cheval i partir de cette manière , 
Cl) fc dormant fur-icut bien de garde d'ouvrir les 
Jambes le bras droit. Quant au nombre des cour- 
Iwttea • U en ftut neuf dans hq arrêt, trois ca ar- 
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rètant,:irair dana k demi-volte tn toonum,É 
trois avant qtic de partir. Le paflage fait félonies 
proportions 61 les ditUnccs necedaires eft le féal 
riKH'en d'ajuOer les chevaux à toute forte d'airs.Ce 
pa(Uge fc fait, lorfaue le cheval en tournant on 
eu marchant d« cdtè , croifie les jambes , \m peu 

moins celles de dc;r'.L'rc qi:c celle du dtvj ii , Je 
pour faire le pailàgc des voltc* bien proponionoe, 
U Êiut que les jambes de devant faifeni un cercle 
à-pcu-nr.'s Hc h longueur du cheval , fi( celles de 
derrière un autre plus petit des deux tiers. Ce n'iA 
an refte que fagemcnt & avec difcrétion , Qu'il faut 
ufcr de ce paftage ; c'efl ce qu'il y a de puis &ft> 
cile i apprendre dans le mané|;e. 

Le chev.>I eil-il parvenu jiil^iu'î manier prfaite- 
ment autour du pilier & À obéir au paiïage , à la 
main & aux talons , le cavalier le mènera de pat 
jj.ir le drnlt, c*efl-à-dire, le long d'une haie ou 
d une muraille i il lui fera faire après cela trois ou 
quatre cottrbciies , puis marcher trois ou quatre 
pas , continuant ainfi de le travailler en levant 9t 
en mafchant de temps k autre , ;«rqu'à ce qu'il fi- 
che le faire de fuite , & qu'il m.in.c ji.ir le droit ài 
fon plein gré. On le promène enfuitc rondement 
fur les voltes'dtt mémo pafiage , jufqu'à ce quM y 
marche fans s'embarraffer les jambes , ni fe les cho- 
quer en aucune manière. S'il fe préfeote de l'air 
qui lui cfl naturel, dans la fuftede de fa pifle^ 
le cavalier faifira ce moment , & l'aidera tout dou- 
cement pour l'obliger à faire un quart de volte. S il 
Ile fe préfcnre pas de lui-même comme on le fou- 
haite, le cavalier l'y engagera par le oaoyeode» 
aides de la hngue , de la Mulfioc fur le devant, 9t 
des talons , qu'il appuiera même vieoureufcmcnt 
en cas que le cheval refufe de fe préljénier , iufqu'à 
ce qu'il feir toiqonrt prit àexAcuittr ce qu'on hii 
demande. 

Qn-int aux chevaux qui fe préfcntcni à faite 
quelques courbettes par le droit, mais qui répu- 
gnent à tourner & à plier e« maniant fur les vol- 
tc s , on part.ige la volte en quarte . fit on les anéie 
fur tpiatre parties , droit & Hîfle. Pliaquc fois que 
le cavalier les arrête , U les lève en une place qua- 
tre courbette* ieotement fat» fon tourner , il con- 
tinue tournant de r:^^ , arrèrint 8f levant qustre 
courbettes en une place j & dts que le cheval cl) 

[larfaitemeni inftruit de cette leçon, au Heu de foire 
es quatre coarbettea en une place, lo cavalict 
rourne doucement la main , &enl*tùilant à propos, 
l'oblij^e infenfibicm'jïit à faire les fjuatre courbet- 
tes en touinant. D'autres lui apprennent d'abord à 
tourner fiir une voire juflement quarrée, 6c eofiiite 
fur un quarrô loni^ . la méthode revient au méine. 

Pour achever d'ajuder un cheval , on le promè- 
nera de pas fnr les demi-voIies , commençant par 
une, deux ou trois , ou davantage de dcmi-voltc » 
d'une haleine , fek>n qu'on le jugera afluré 6c inf- 
truir. Car il faut prendre pour maxime géo'iralc de 
ne jamais ennuyer , rebuter , trop fatiguer un che- 
valtn loi doBonai Ici toÇMHi Si oa te om ail TtAe 
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/iirles (kfnt-rohes, plutôt que fur uncautrelcçan , 
c cl) .-]u'il eft bies plus £uUe au cheval de (aire une 
demi-volte icule qu*ua« Yolie eniicre. Outre que 
omc nétfaode lui gagne plus aiftin«in Hnlcine que 
for les voltes; car s'il f.iir h en mu ((c.-ni volij , il 
fera Lat doute Ofuble d'en btcn faire une entière , 
qu'il redoublera aticam de fois que fa force & Ton 
hjlcinelc Ici prrmenroot. Ce n'oll îvs allez qu'un 
chcvai injnie bien furie* voltes, il tiiut encore iui 
appreadre à manier fur le eôfé* On y parviendra 
«uncot en le Éaî6m promener de pas , de côté , 
de la fliajii 8e du talon. Lorl'qu'il obéit de pas , on 
Je lève deux ou trois courbettes à-b (vis , &. on 
continue aiafi de pas & a courbettes. Après cette 
leçon , & l'avoir promené de côté , de çik & de>là , 

00 le chafTeen avant. Pour i'aciiever & lui donner 
enfin les plus grandes jiiAcires, il faut lui apprendre 
â aller & à manie^ en arrière. Rien de meilleur au 
n&tt pour le perfeéiiouner enriérement , que les 
voliec Dien eondes ; mais elles doivent être larges , 
noyeoM» & émif», aiiniit.qiill plab au «• 
vaLcr. . * ' 

Oa remarquera encore, <fo*il rendra pour eon» 
«luire un cheval rondement lur les voltes , qu'il 
fouâre h main qu'il y obéi^e> quefon uppui foie 
bon & jiifte , ftnt braoler la lére pour quoi que ce 1 
ibir; qu'il aille en .ivant ponr les f:3!pni, & qu'il 
sarrcto toutes Ls fû;i qu'il p.;.it uu cavahcr ; qu'il 
obéiiTc aux lalor.s de & de-là, & qu'il prenne 
lute cadence julle & «gale » qu'il fouflre enfin les 
«des & les châtimetiM de k nain & des râlons. 
Omit .\ !'iif.ig« des lunettes, il cfif uvenr i m ilc 

1 I égard des chevaux trop rétifs » trop impatients , 
irap coUres , & qui n'ont pas dé mémoire. Pour 
m tirer qtielqu'avnntapt' , ï'^cuyer qui vcur s'en 
fetvir pr^ur a'iuiler Ton c!icv.t1 , prendra garde de 
ne les lui point donner , lorfqu'il maniera fur les 
voltes. Il prendra le cheval à pied 8l d'une inain , 
par une aes rênes près de la brancTte du mors , 
pour le tirer en avant. Il fcri re. ult; le chev,,; ,1c 
pou fiant fur la main droite , & le tirant fur la gau- 
che en changeant de main. En pafTant enfin de 
lîiitrc cô c du cheval , & le pouflànt fur la main 
gau.he , il le tirera fur la droite en le frapp;irtt dou> 
cernent au ventre du manche de la houfline, pour 
lai ^ire faire la croupe- de l'autre càti, & par ce 
moyen il lui apprendra louts les mouvements de 
Il nuin quittent la bride. Toii;s les avrs dont on 
ie fervoit autrefois font maimeoam réduits à cinq, 
sn terre- b'terre , aux rourbettes , aux çabrio- 
ifs, au pas & au faut. Pour iiiflruire un cheval à 
l'air des cabrioles , on commence par le mettre au 
pilier, £uis qu'il y ait perfonnedenus. On tâche 
«a rendre obéilTantau pas , au trop, & à foitfTrir 
la main au galop ^ à s'y laitrer conduire , & à fuir 
la gauche de çà 8i dc-là, jprès avoir été attaché 
entre les deux pdters^ Lotfqu qo ocut lui mettre 
uns danger on homme deffiia , on wt (àîre au che» 
^ "'1 Ir même manège. On tâche de le délibérer au 
lirrc^-terrcj de le ftaç aM V W i»V9iy par obéif* 
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Tance, &c de fuir les talons avant que de le cher* 
cher de plus près. On le fait lever naut à ta fin de 
la leçon, & en loblige à plier tes jambes autant 
qu'il eft poflible. Qu'on évite for-tout, s*il arrive 
alors qu'un chcv:i! :l défende de l'efquine , de lui 
demander queli^uc çkoi'c mal à- propos, ilfuffitqu'il 
n'aille ps en arrière , ft ce n'eft que le cavalier le 
veuille bien. rr ^e, s'opini.îfrcr i voirloîrl'em- 
pechcr alors de taire ce qu ii voudrait , fcroit s'y 
prendre t tè<. ;iial. 

Le cbeval délibéré à fe lever haut do devant & 
k bien plier les jambes, commence fa leçon par 
le terre '.-terre. Ou le fait crifuito attacher entre 
les deux piliers, & on ubCcive que le> cordes 
du caveflbn firent un peu courtes , pour lui ap- 
prcr-lre 3 L vcrle derrière & à ruer des deux à- 
ia-tui>. On le frappe enfin fur ta croupe pour l'obli- 
ger H ruer* S'il coéit , on le carefle. S'il ne répond 
que moUement & ce qu'on lui demande , oo lui 
préfente nn bâton qui a environ cinq ou fut pieds 
de long & une petite pomme de fer au bout. Cotte 
pomme fort de molerite d'éperon ; on l'en touche, 
s*il en eft befoin. Ce moyen eft In&illible pour ap- 
prendre au chcvaî S ruer fli.tlement. II faut, au 
refte.que ce foit également <!cs deut pieds, que fe 
faâlêoenc rr.Kie , & on l'y ditcrmincra en lui met- 
tant un bâton de chaque côté , jufqu'à ce qu'il le 
connoi/Tc. S'il faifoit le pareftcux , on l'obligeroit 
à ruer par le moyen d'une efpece d alguillon qu'on * 
appelle poinçon. Cclui qui le morne, levé devant 
dans le temps que le cheval retombe àtcrre^ oi; prc» 
rc;:rc en même temps les bâtons au cheval, qui , ne 
m.tncjiiaiu pas de répondre à cette aide, fait d'abord 
une bonne CMbriolc , la redouble chaque fois qtt*ea 
levant on Uii profcntL- les bâtorw ; Se il la fera cji- 
fiii par le fiiul moyen de la gaule. D'abord le ca- 
vaUer n'en exige qu'une, il gagnera enfuiie fur 
l*haletne du cheval d'en faire davantage , & il cou* 
dnuera â te travailler de cette forte , à plufieius re» 
prifes, Si fur-tout fans le forcer. 

Quand le cheval eft afTuré entre les deux piliers 
à fe lever devant à l'aide de la langue 6e de lahoilé 
fine, on lui â"nnc rtiL-lqiie; Irçnrs pour le bica 
mettre dans Ja n).iiii , 6c pour iui t^urc t.tirc fe» 
fauts égaux dans la main , fur fa foi & fans s'aban- 
donner fur les cordes du caveflbn. Si on remarque 
que le cheval répugne dans le temps quil eft en 
liberté & fur fa foi , à obéir à la main , au rafon , 
auK aides de la langue & du poinçon ; on ne doit 
point aller plus avant , qu'on n'ait vaincu cette opî> 
tiiàtrcté. Cette difficulté étant furmontée , on met 
le cheval autour du pilier ou on commence fa le« 
çon de pat. Se prèfeme*t>il lui même de fon air , on 
prend ce temps pour tirer de lui deux ou trois fains^ 
s'il ne s'y préfente point ,on continue terre- à-tërro 
avant que de le lever. C eft en levant & en mar- 
chant ainfi d<i pas , à plufieurs repiifes . qu'il fera 
biem6t réduit a fournir tue ou plulieurs voltes 
entières. 

Aulfi'tôc que le cheval cil a£uré fvr les volies 

il ij 
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antour da pilier, on i'atraclie entre les Jcnxpliicfs, 
& après que celui qui eft deffm l'a fair aller de pas . 
de «ôté, dt-qk & de-là, àTaide des deux talons , 
il fun qull le fèv« de Tair des courbette* , s'il les 
fait (aire & qu'il .;pj)rcnnc*d';illcr de côté :i cour- 
bettes. On en exceptera les chevaux infiruits am 
cabrioles, & qui manient à courbettes , lorfqu'un 
Texigc d'eux, 0£ qu'on fe gardera Lien d'ntder de la 
langue, d'autant que cette ndc n'c^l propre que 

Îoiir les cabrioles, & que pour les volics on n'a 
«Soin ipie de la houiCne , dont on les frappe fur 
le cou OtJ ftir l'épaule. Pour achever d inflniîre un 
f ît r^ire des cabrioles en pcrfcfîioii , le cava- 
lier peut lui appreadrc les vottes « en le promenant 
de pas , aflès large , tt (uu le ferrer des hanches 
oui, i l'air des cabrioles, doivent ôtre dehors & 
fujetics, P^rce qu'il fufîit qu'il y en ait une. Il fe 
lèrviraaum de ta main pour mener le cheval ron> 
dément des épaules 6c des hanches; & ?.prcs l'a- 
voir promené , tant à droite qu'à gauche , fj le che- 
v.il (■:■ i^^éfente , il prendra ce temps & t'aidera , Ce 
cooteniant d'une feule dcmi-voite , s'il a fait bien* 
E» c*iidntnnt quelque temps cette leçon , le che- 
val fera franchement des voires en peu de jourî. 
Qui vottdroit le ^ire alors aller en arriére , a^iroit 
mat; parce que cela n'eft ras propre i l'air des 
cabriol £s ; il ne s'agît 91e de l'egcretciUr dans cette 
leçon. 

L'air , un pas & un faut eCi difierent des trois au 
très dont 00 a parlé , Quoique compofi de touts les 
trots , qu'il faut que le eneral exécute qtrand il 

m^nie ; de forte, que le cheval qui manie à un 

Sas & un faut , manie en même temps terre- à-terre, 
courbettes & h cabrioles. Pour le faire parvenir 
à rr degré de "^ fcflinn , i! faut que le cavalier lâ- 
che b main , atin que le cheval faOc le pas avec 
nn peu décolère > comittesll maoioit terre- à-terre ; 
il h retire pronptement cofume quand le cheval 
mante i courbetties ; tt le fouirent enfotre poor lui 
faire faire la cabriole fort Kiu rj Si le cheval ctoit 
pareâêux » il toi prefli»roit les deux talons au vonti e 
iiDvrle Mic avancer «n lui lâchant un peu h bride , 
ft5 a p p. i: croit en fui te pin? fortement pOHr l'obliger 
:> faurtr, lircroitSt foutiendroa la mata de la bride, 
7uft|u'à ce qu'il fçût manier parfaitement, & qu'il 
fèt aiTuré de fa cadence. 11 diminueroit alors fes 
aîtfes potn* refter jui!e fur la fclle & en belle pof- 
tnre. On inettra !c cheval autour du pilier ; quand 
il y aura marché de pas , on le lève à courbettes ; 
erfraire, en martham de pas, «iptitit demande un 
lâui par in;tr\ 3tî-' : de cette in.inî-}re , s'il s'accou- 
tume à fc lever en marchant de pas , va lui de- 
mande utffaut par intemtle r de cette manière, 
il s'accoutume à fe lever en marchant , S: à rcpon- 
ifrc an faut , s[uand on le fonhaite. Le cavalier fc 
lcf:\ (uivrc, & ttonncra tin peu phis de fougue au 
cheval après le faut ; puis il en tirera deux ou trois 
temps. Si fanimaï répond imparAhemenri ces af* 
des , s'il réftftc à prendre cette cadence , oii ratta- 
cher) ^ntre les «ïeu^ piUcts , ou la téte contre k 
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mnr; on Fy lèvera à courbenes ; & fi tfct qii'îl y 
aura obéi , on lui fera faire un faut en lui montrant 
le bâton & le foutenant de la main & des nions. U 
fe portera en avant parce qu'il y eft attaché , ft 
coniinuant à fc drcUcr de la forte , il ;u:r2 bientôt 
pris ccKC cndcnce. Au^-tdt qu'il y fera aOurè , & 
qu'il ira librement dans la oaifl et pour ITaide des 
talons, il (<: la fTcra facilement conduire par le 
droit Si fur les voiies , étant déjà drelleaux cabrio- 
le;. La nicihade eft la même, fi on veut cotnmea* 
cer un cbtval de l'air d'un pas St un faot, avant 
que de le commencer del^ttr de* cabrioles. La dif* 

fcrence ne cunlincrcii en ce CM qtl'i kl dOBMC 

la cadence d un & un faur. 

TRAVAIL DU MANÈGE- 
V. Po/itio», Tr0i, Rèatê p JJt/ctiuife f GâUf, 

Di l'Epaule im ddmxs. (LA<^nu]«i^> 

Nous avons dit ci-devant , tpie le trot cfk le fon- 
dement de la première fouplenc âc de la premiète 
obéiÂnce quVn doit donner aux chevaux; dif ce 

principe eA généralement teçu de tours les habiles 
C'ciiycrs ; mais ce même trot , foit fur une ligne 
droite, foit fur des cercles , ne donne i répattte 6t 
à 11 jambe du clicvnt, qu'un moiivfr-îicnt en avnnt , 
lurii|u'jl marciic lut la ligne dro.ct: , ik un peu cir- 
culaire de la jambe 8c de l'cpaulc de dehors, lorl- 
qa'il va fur le cercle : nais il ne donne pas une dé- 
marche ail^croiAe fm» jambe par^deniis Tautre, 
qui e(l l'.iD'on que doit faire un cheval dreffé, 
connoiffant Us talons, c'efl-à-dire , qui va libre- 
ment de côté auji deux mains. 

Pour bien concevoir ceci , i! faut faire arrent'ion 
que les Cpauk's & les jambes d un cheval ont qdattO 
mouvements. Le premier , ciï celui de Tépaulc eil 
avant , quand il marche droit devant lui. Le deu- 
xième mouvement , cd celui de fépante en arriére, 
qusnd il rtciile. Le ti oifièmc monvetnent , c'cil 
lonqu'i! Icve la jambe & l'épaule dans une place , 
fans avancer ni reculer, quiefl Tatton du piaffer. 
Et le quatrième, efî le nioitvemenr crrctjlairc & 
croitii qu.' doivent faire l'épaule Ôc la jambe du 
cheval , lorfqu'il touroe étro:t , ou qu'il va de côté. 

Les trois premiers mouvements s'acquièrent fa» 
cilcment par le trot, l'arrêt & le reculer; mais le 
dernier in l,:^ imc^t eft le plus difficile , parce que 
dans cette aâioo , le cheval éunt obligé de crotfcr 
& de chevater la jambe de dehors par-def!us celle 
fie dedans , fi (Jaiis te mouvement le pafTage de 
la jambe n'eû pas avancé ni circulaire , le cneral 
s'attrappe la jambe qui pofe i teint, Ot fur laqucUc 
il s'appuie, & la douleur do coup peut Itii donner 
une ntteinte, ou dn moins lui faire faire ttne faufife 
pofirion : ce qui arrive l'oiivent aux chevaux qui 
ne font pas a/Tez foupies des épaules. difficulté 
èe trouver des règles certaines; ptrnr donner k 
l'cpaulc i In j-imbc la facilité f^c ce mouvcnncnt 
citculaire d'une jambe par deûus l'auxre « a toujours 
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•darnfiià les écuycn , parce que fans cette pet'- 
fefton , un cheval ne peitc tovraer 6cileiMm« oi 

/uir t~? nions de bonnf prnce. 

Alin de bien approtondir ia letton de l'èpaale OU 
déduis , oui eft la plus difficile & la plus utik de 
tome* eelies cniba doit employer, pôar aflbuplir 
1k dievattit ; il hnt examiner qu ont dit M. de 
fa Proue & M. le dv)c de Newcaftlc ,aii fujet du 
cercle, qui, iclon le dernier, cAle ieul moyen 
«TifToiiplir parfaiiement les^olea d'un cheval. 

«M. de !s Broiif d:r que routes les humeurs & 
p complexioiis des chevaux ne font pas propres à 
» cene fujétion extraordinaire , de toujours tour- 
a aer fur des cercles poar les aflouplir; & leurs 
» tofees n'étant pas capables de fournir tant de 
» tnursmi: cl\;nc ' l'clnc, ils fe rebutent 8c fcroi- 
» éflient de plus eq plus , au lieu de s'aflbuplir. 
M. le due de NnPcaUte s'expliqoe sinfi : 
« La tète dedans, la croupe dthors fur ccr- 
» cle, met d'abord ua cheval i\ir le devant , il 
» prend de l'appui 8c s*aflbttplit cxuimeiaent les 
9 épaules , &c. 

Ttoner & galoper la tête dedans , la croupe de* 
» hors , fait aller tout le devant vers le centra- i & 
» le derrière s'en éloigne , étant plus preâTê des 
» ^ulef qve de li croupe. 

«Tout ce qui chemine fur nn grand cercle tra- 
> Taille davantage , parce qu'il fait plus de chemin, 
» que lom ce qui chemine fiir un plus petit cer- 
» cle , ayant pltis de mouvemeiis à faire , 8f il 

* faut que les jambes foient plus en liberté ; les 
n aufcs font plus contraintes & fujcttLs dans le 
« petit cercle * jparce'qn'elles portent tout le corps , 

* dit celles ejui tont le pTns grand cercle, font plus 

* longtemps en l*aîr qu'elles. 

a L'épaule ne peut s'alEsnplira £ la jambe de der- 
» rîère de dedau n*ell iTancêe & approchée , en 
» travaillant , de U fambe de derrière de dehors ». 

On voit par le propre raifonnemeut de ces deux 
grands boni mes , que l'un & l'autre ont admis le 

cercle ; mais M de la Broue ne s'en fert jfn KMi* 
jours, âc il ptéïcrc fouvcnt le quarré. 

Pour M. le duc de Ncwcaflle , dont le cercle eft 
la leçon favorite , il convient lui>méme des incon- 
«caieafs cpti s'y troureat, ^u«nd , que dans 
kcerde la léte dedans, la croupe dehors , les par< 
lie» dftdcvant font plus Aijcttes & plus contra ries 
<pe ccUcf de derrière , & cette le^on met un 
dwval far le devant. 

Cet aveu t^iic rcxpérlence confirme , prouve 
tvidemment cjue le cercle n'eftpas le vrai moyen 
d'aflbupltr parfutement" les épanles ; puifqu'une 
chofc con- r^iinre & appefantte par fon propre poids 
ne peut être ligcre : mais une grande vérité , que 
cet illuflre auteur admet , c'efl que Tépauk ne peut 
/alTocplir, fi h jambe de derrière de dedans n'crt 
wancée & approchée en marchant de h jambe de 
<?«rrtère de dehors Oc c'eft cette jndicicufc remar- 
que qui m'a ûit dicrdicr Se siouver la leçon de , 
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l'épaule en dedans dont nous allons donner I cxpU* 
cation. 

Le» doncqu*im(>lieval faute trotter librémefli 
ataxdeu maint fur le «Cfde'ftfiir'fa li|nedi«tte ^ 

qu'il faura fur les mêmes lignes , marcher un pas 
tranquille Ôc égal ) & qu'op l'aura accontunié à tor' 
mer des arrêts & demi'arrèts , fk k porter la tête ed 
fie-îsns ; il faudr a alors le mener au petit pas lent 
U peu ticcourci ic long delà muraille , & le placer 
de manrère i^e les hanches décrivent une ligue « 
& les épaules une autre. La ligne des hanches doit 
être prés de la nraraille , & celle des épaules , dé- » 
tachée & él MÇ''>ée du mur environ un pied 
demi ou deux , en le tenant plié à ia main où il mi 
Ceft*i^re % pour m'expliquer pin» 6mîlil(«» 
mem, qu'au Heu détenir un cneval tont h Ir droit 
d'épaules & de hanches fur la ligne droite le long 
du mur , il faut lui tourner la lèie & les épanles uifc 
peu en dedans vers le centre du manège « comme 
li effeâivemem on vouloit le tourner tout-â«£iît, 
& lor<qu'il eft dans cette poHure oblitiue & citcu* 
laire, il faut le faire marcher en aVamlc long da 
mur , en Paldent delà rtoeOt de la fatnhc de de^ 
dans : ce qu'il ne peut sbfolument faire dans cene 
attitude , fans croifer ni chevaler la jambe de de^ 
vantdt: dedans par-defliis celle de dehors, 'fit d# 
même la jambe de derrière de dedans par-dcfTu* 
celle de derrière de ddiorsi comme ilcli ailé de le 
voir dans la figure de l'épaule en dedans , qui eft 
au commencement de ce chapitre, & dans le plan 
de terre de la même leçon , qui rendront la chofe 
encore plus fcnrib'c. 

Cette leçon produit tant de bons efieu à-l«-foiS » 
que je la regarde comme la première fit b de(t-' * 
nicrc de tontes celles qu'on peut donner an che* 
val , pour lui taire prendre une emière foupîefTe « 
tk une p.nriaiie liberté dans toutes fes parties. Cela* 
ell <î vrai , qu'un cheval qi;i aura 6té artoupli fui- 
vant ce pi incipe , ik gâté après ou i l écolc , ou par 
quelqu'ij^nor ant , fi un homme de cheval le remet 
pendant quelques jours à cette leçon* il le trot»* 
vera attifi fonple & aoifr aift qu'auparavant. 

Premièrement, cet:c le. in afri:i:pl'c les t^paulé», 
parce que la jambe de devant de dedans, croi4t0r 
&chevalami chaque pas que le ebevàl hk dan» 
cette attitude , en avant par-defîus celîe de dehors , 
& le pied de dedans alhm fe pofer au-dcffits du 
pied de dthors , & fur la ligne di ce même pied, 
le mourement auquel Képaute eft obligéa 
cette edion, fan agir nécelbirememles reffons de 
cette partie, ce qui cil ficilo à conci;voir. 

2°. L'ép.iulc en dedans prépare un ciievstl à fe 
mettre furies hanches, piree qu'à chaque pas qu'il 
fait dans cette pofture, il porte en avant fous le 
ventre , la jambe de derrière de dedans , & va le 
placer au-detTus de celle de derrière de defmrtf « 
ce qu'il ne peut faire fris baiffrr la h.uîche : il çfl 
donc roujours fur un: hanche à un*; raajn, £4 tou- 
jours ftir l'autre hririche h l'autre m.iin , 81 parcod' 
léquem il apprend à plier les ianei» fon» ku^ c'cïl 
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ce qu'on appelle htrc flir lei hanches. 

3". Cette môme leçon [lirpofe un cheval à fiiîr 
les talons, parce qui chaque mouvement , étant 
obligé de croifer â de p^ler les jambes l'une p:>r- 
lUâus l'autre , tant fidiM d« deyutf 4«e celles de 
derrière , il acquiert per^ , la laciUié de iim 
chevaler les bras & les jambes aux deux mains « 
es qu'il faut qu'il fafle , pour aller librement de 
cdié. Enrofte que lorfqu'on mène un cheval l é* 

Îiaule en rfedans i main droite , on le prépare à 
uir les talons a niam giuche, parce que c'eft i é- 

J>aule droite qui s'aflbupltt dans cette poilure ; & 
orfqu'on lui met l'épaule en dedans à main gau- 
ebe, c'eft l'épaule eauche qui s'ailbuplit , & qui le 
prépare à bien palier la jambe gaiicbc pOlU «lier 
nciienient de côté à main droite. 

fùur changer de main dtM la leçon de l'épaule 
en dedans : par exerttple , de droite à gauche, il 
fautconfcrver le pix tic U tite du col; ÔL en 
quittant le mur , faire marcher le cheval droit d'é* 
p3i:!es & Je hanches fur une ligne oblique t iuf> 
qu'a cequtl foii arrivé dans cette pofture fur la 
bgneder^uirc muraille ; & 1j ,il faudra lui placer 
]a téte gauche & les^aules en dedans , & déacbées 
de la ligne de U miwûlle, en l'élirginant & loi 
faifant croifer les jambes de dedans à cette main 

r -deHiis celle de dehots , le long du mur , & de 
nèine maidère que nous v«aoiis derexplu|Mer 
pour la droite. 

Comme le cheval manquera dans l'exécution de» 
■Mmières le^ai de l'épaule en dedans, i'ni en 
mettant la croupe trop en dedans* (bii au contraire 
en tournant trop les épaules en fledans & enaiiit» 
tant la ligne de la muraïKe , pour éviter la liijé- 
tioa de palier & de croiler fcs jambes dans une 
peflute qtû tin dent louie les mufcles dans une 
continuelle contra&on , ce qui le gêne quand il 
s'y di pat accoutumé, le cercle alors doit izivir 
^fvnède Aoeadéfenres. On le mènera donc au 
petit pas fur un cercle large , & on lut dérobera de 
temps en temps des pas croifés des jambes de de^ 
dans par-deffus celles de deluvs , enfortc qu'en 
^isrcifl'aocle cercle de plus en plus > inreoriblement 
•n arrivera for la ItgM de b nmiaille « & le cheval 
ic tronvcia Jr.ns la pofliire de l'épiule ca dedans ; 
& dans cette atiuudc , on lui fera faire quelques pas 
«A tvant le long du mur ; eafilite on rarrdtera, on 
lui pliera le col & la téte , en faifant jouer le mors 
dans la bouche avec la téoc de dedans ; 00 le flat 
Kfa , & on le renverra. 

<,'■} arrive qu'un cheval fe reiienoe & qu'il fe 
détende par malice , !»• voulant point fe reildre à 
la fujétion de cette leçon , il faudra la quitter pour 

Îoclque tempe, & revenir au premier principe 
n trot étendu & hardt .'tant par ligne droite que 
fur des cercles; & lorfqinl • K-'rr- , on !e remettra 
BU pas l'épaule en de ias fur h ligne de la mu- 
f^;atsSl va bien i^l.|uepas«illiiutl'iuvéicr, 
le flnttfr &' le «lefctiidie. 
)^rlque ie cheval commcncea k obéir tndiiui 
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mains k la leçoB de Tcpaule en dcdfem ; m y qi: I 

prendra à b'en prendre les coins , ce qui eft le 
plus difficile de cette leçon. Pour cela il foudra k I 
chaque coin , c'eft à dire au bout de chaque lii^ne ■ 
droite 1 entrer ks épaules daas le coin , lui 
coiifervant la "kAie pfaoèe tn dedans i & dans le 
temps qu'on tourne les épaules fur l'autre ligne, 
il faut faire palier les hanches i leur tour daos le 
coin par où les épaules ont pa^ Ceft avec k '■ 
réne de dedans t< la jambe de dedans qu'on porte 
le cheval en avant dans les coins j mais dantle 
temps qu'on tourne fur l'aune ligne, Û. ùat que 
ce foii avec la rêne de dehors » en portant b main 
en dedans , & prendre le temps qu il ait la jambe 
de dedans en l'air & prâic à retomber , afin qu'en 
tournant la main dans ce temps là, l'épaule de 
dehors puifle paffer painleAts eêlle île dedans; 9t 
comme l'aide dj tourner e/l une e^pic: de demi- 
arrêt, li taut en tournant la main, le cbaiTcr un 
peu en avant avec te gras des jambes. Si le cheval 
tefiife de palTer la croupe dans tes coins , en fe 
tenant laree de derrière, & en fe cramponnant fut 
ta jambe de dedans, ( dcfcnfe la plus ordinaire des 
chevaux, ) il faudra ic pincer du ulon de dedans 
en mène temps qu'on tournera tes épaules fur 
l'autre ligne. "Voï'^T , (clv- rr.oi , ce qu'on appelle 
prtadn Us coini , tk non pas comme font la plupart 
des cavaliers , oui fc contentent de faire entrer la 
tête & les épaules dans le coin, & n.'gligcK d'y 
paiTer la croupe ; de manière que le cheval tourne 
tout d'une pièce , au lieu qu'en y faifant paHer les 
hanches après les épaules , le cheval dans* ce paf> 
fage d'épaules & de haacbM s*aÂ>uplit non-fetd» 
ment ^c^ deux parties, mais encore les côtes, dort 
la louplcfle aiigm.-nte beaucoup l'agilité des reû 
fort; onreftede fon corus. 

Si on examîi: l;i iT iKt irc & la méchantqtie du 
cheval , on fera aitemcnt perfuadé de l'unlité de 
l'épaule eii dedans , &<hi cmviendra que les tai- 
fons j'apporte , pour «utorifer ce prinôpe « 
font tirées de ta natnre même, qtti ne 1c dément 
jamais, quand on r?- la ci ntrain; j ns au-delà de 
fcs forces. £t en même temps , fi on fait atteotioa 
à l'a^n des jambes du cheval , qui w fur mi cer- 
cle !a tête dedans la cronpc dehors , i\ fera aiiji de 
concevoir que ce font L-s lianct es qui acquièrent 
cette Ibttpleflê , qu'on prête nrldonncraux épanleS 
par le moyen do cerde , puifqu'il «A certain que 
la partie ^ui (ait im plus grand mouvetnent , ed 
cs'l: 411; salTouplit le plus. J'admets donc le cercle 
ur donner aux chevaux U premtùrtt iiniplefiis, 
anflt pour châtier & corriger ceux qui fù défen- 
dent par malice , en menant la croupe dciUns mal- 
gré le cavalier ; mais je regarde enfuite l'épaule en 
dedans comme une leçon indifpenfable pour ache> 
ver d'afTouplir les épaules , & leur donner !n f'^î- 
litéde pafTer librement les jambes l'une pai J^iTus 
l'autre, qui eA une perfe^on que doivent avoir 
tours les chevaux qu'en appelle hica mit & bka 
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De la C'oupt aL mur. 

Ceux qui mettent la tête d'un cheval vij-à-vis 
du mur , poux lui apprendre à aller fie côté » ton* 
beat dans une erreur «lom il eft facile de faire voir 
tûms* Cette mithod* le fait plutôt aller par rou- 
tine que pour h niain & les jambes , & lorfqn'on 
l ôte de la muraille» & qu'oa veut le ranger de 
côté dans le mitteu du manège « n'ayant plus alors 
d'objet qiiilui fîïc la rtic , il n'obéit qu'irnparfai- 
lemeot a U mua tk aux jambes, qui funt les feuis 
guides dont on doive ic iêrvir oonr conduire un 
cheval dans toutes fcs allures. Vn autre dèfordre 
qui naît de cette leçon , c'eft qu'au lieu de paflèr 
ù jambe dt- dehors pardeffus celle de dedaos , fou- 
veot il la paû'v par-deflbus, dans la crainte dé s'at- 
mpper avec le fer la jambe qui cft à terre , on de 
ie bcurtcr le geiu>u contre. le mur, dans le temps 
qu'il levé la jambe & qu'il la porte en avant pour 
la paflcr par-defliis l'autre. 

M. delà firoue eft à< ce fcntîmcnt, quand il 
coafeille de ne fe fervîr de la muraille, pour faire 
fiiir les nions aux chevaux , que pour ceux qui pé- 
ienc ou ^icirentà la main: ficnien loin de leur 
niacarta tfitefiprèsdn mur , il dit qu'il faut tenir 
le cheval deux pas en deçà de la tnuraillc , ce qui 
hit environ cinq pieds éc diâance de la téte du 
cbeval an mur. 

Je ne vois donc pas pourquoi tant de cavaliers 
pour faire connoître les râlons à un cheval , lui 
mènent la téte au mur , en le forçant d'aller de côté 
avec la Jambe , l'éperon , & même la chambrière , 
qu'ils font tenir par un homme à pied. Il eft bien 
pUjs rcrifè, fclon m'j'i , pour éviter cet embarras & 
les dél'ordrcs qui pcuvcut en arriver, de lui meure 
lacToepe airmur. Cette leçon eft ôrH de l'épaule 
en dedans. 

Nous avons dit dans le chapitre précédent .qu'en 
menant un chcvnl l'épaula en dedans à main droite , 
on lui a^Toupli/Toit l'épaule droite , ce qui donne 
U factiué à la jambe droite , lorfqu'il va de côté à 
nui.n gaiicl e , de chevaler par-deiTiis la jambe gau- 
che , ik de même en le travaillant l'épaule en dedans 
à gauche , c eft rêpaote de ee côté qui s^aflfouplit , & 
qui donne à la mêine jambe le mouvement qu'elle 
doit avoir pour chevaler libremeat oar- de/Tus la 
droite, lorfqu*on mène on cheval oe cAtéà main 
droite. Suivant ce principe, qui eft inconteftablc , 
il eft aile decunvertir l'épaule en dedans en croupe 
M mur. On s'y prend de cette manière. 

Lcrfqu'un cbeval eft obéiftant aux deux mains 
Sla liçon dcTépaulc en dedans, & qu'il fait par 
conféquent pjfTcr librement les jambes deded ins 
par-deftus celles de dehors , il faut, «n le travaillant 
par exemple à droite * après rirocr tourné dans le 
coin à un des bouts du manège , l'y arrêter, la 
croupe vis-3-vis & environ à deux pieds de diftance 
de b oHiraïIie , de peur qu'il ne fe frotte la queue 
cnntrc le mur; &au lin; de conrintter r!":>!ler en 

avant , il faut le retenir de la maiu 6c le prcilér de 
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h )téihe ginehe , pour lui dérober qnet^ne leaifiB 

de côre fur le ;nlon droit , & s'il obéit deux OU 
trois pa« , 1 arrêter 6c k tlattcr , pour lui iurc COth 
ookre que c'eft là ce qn'on lui demande. 

Comme la nouveamé de cette leçon embarrafté 
un devalles premiers jours qu'otrfa lui fait pra- 
tiquer , il faut , dans les commencements , le nicner 
le» rênes féparées & très- doucement , afin de 
pouvoir mieux retenir let é|M«lchs St ne point 
chercher ù k p!ior , mais lui donner feulement une 
fiiople déîcrminaiion pour aller de côté, fans 
obferver de jufteiTe. Si -tôt qu'il fuira la jamb^ 
deux ou trois pas fanshéfiter , il faudra rarrétcr un 
peu de temps, le flatter , & reprendre eniuuc de 
côté, en continuant toujours de l'arrêter & de le 
flatter, pour le peu qu'il obéifle, jofqn'àce qu'enfin 
il foit atrivè dans cette pofture au bout de h ligne $ 
le long du mur , & a l'autre coin du manège. 
Aptes l'avoir laifté rcpofer quelque temps dans la 
place où il a 6ni , on revient enfuite à gauche fur 
la même ligne, en fc Icrvaiit delà jambe droite 
pour le faire aller de cdté , & obferver la même 
attention qui eft de le flatter dès qu'il aura obéi 
trois ou quatre pas de hoonc volonté, & continuer 
aiofi jufqu'à ce qu'il feit arrivé au coin d'où l'on eft- 
parti d'abord. 

4 Si le cheval refufe abfolument de fuir les uloof^ 
tài*unedes deux mains, c*eft. une preuve qu'il n*a. 
pas été afTez aiîbupli h î'nn're main. £t alurs il faut 
le menre l'epaule eu dedans ; c'eft-à-dire , quelle 
cbeval refuM»pr exemple, de fuir le talon gftuchep 
la oonpcau mur, qui eft l'aide qu'un donne pour 
aller diî côté à droite , il le faut remettre l'épaule en 
dedans à gauche, juiqu'à ce qu'il pafl'e facilement 
la jambe c^ehe par dcifus la droite. & afin qu'U ùs 
trouve , Tant s'en ^ y et eetoir , aller de «6ré In 
croupe au .-niir à droite, qui cft la main où n(ju» 
iuppo{oiu i^n'il eft rebelle , on lui tpurne la téte 6c 
les épaules de plus en plus en dedans, fwfqu'è co 
qii'ciics foient vis-i-vîs de îa croirvj ; al^n en Ua 
plaçant la téte droite, bi en .continuant de lui liire 
fuir la jambe gauciie , comme s'il allott tOU)qniS« 
rquiule en dedans à gauche , il £e trouvera aller, 
de côté i daotte. De même, fi le ctieTal refufe de* 
fuir le talon droit, qui cfl aller de côté i gauche, 
il faudra le mener l'épaule en dedans à droite y 
infenfiblement en tournant lesépanles fort en de*' 
îar-; , & jufqu'à ce qu'elles fe trouvent vis-à-vis 
la croupe, le cheval fe trouvera fuir le talon 
droit , & aller par confiquem de edté à maio 
gauche» - 

Snivam ee que noas venons iTexpliquer , il eft 

aife Je fcjîiirqi;: r , c(Lie ce qu'oii appelle, épaulé^ 
ta àtd«ns à unt ma n , devient épaule de dehors , 
]orfqn*oa met )n croupe au mur* prce que la 
même épaule continue fun mouvement, (^unique 
le cheval aille à l'autre main. Mais comme dant la 
poflure de b croupe au mur, le cheval allant de 
lôié, doit étreprelque droit d'épaules 6; de ban- 
ckes , 1 aâion de l'épaulf eft alors plus ar^uiatre » 
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& par conftanent le mouvement eft plus pénible 
& plus difficile à faire aucbei^, «w ceint niril 
ùàt rèpnile en dodani. Un peu d'tttnmioii nn 
atftnMnt concevoir cette dific-rcnce , & proii% . 
•a même temps évidemment , qu'un des avaotagos 
4e l'épaule en dedans , eA d'apprendre k un cheval , 
à bien paflfer & ^ chrvalrr hîiremcnt fes jambes 
l'une par deiïus Tautre , ùc que c'eti un remède à 
tontes les fautes qu'il pent4ûi»-<|Mnd on taîafprend 
ifuirlestaloM..- •' ' ■ < -, -' • - .: . 

torique te eheval commenee A obéir 9i ï tUer 
librement de cuté aux deux mairif la croupe au 
mur, il faut le placer dans la poflure où il doit 
êttt pour fuir les lalo s ivcc grâce; ceifui fè fiut 
en obfcrvanr trois cliofes elTentielles. 

La première , ccù de fjirc marcher les épaules 
avant le» hanches ; autrement le mouvement cir- 
«nbire de la jambe de i'ëpaalC'de debori» qui 
liÉit vmr ta gnce & fa fijapteflSrdeicctte pinie , ne 
fe tr Li c;r it plus. Il faut tout au moins que la 
noiiié de^ épaules marche avant ia croupe } en 
font «ne ( fupporant , par exemple , qu'on aille à 
droite ; la pohtion du pied droit de derrière , foit 
iur ia ligne du pied gauche de devant , comme on 
le petft'WiridMlsle plan de terre. Car l\ la croupe 
marche avant lesépanles^ le cheval ellentablâ , oc. 
la jambe dé deriridre de <fedan« , nafctnac & fe 
plaçant pluî avant que cc'lc de devant du même 
côtéi rend le cheval plus lar^^t; du derrière que du 
deîrantt & par cornéqueni lur les iwrio; car 
pour être fur Ic^ lunches, un cheval ên laafchanr 
doit être étréc! de derrière, 

La féconde attentitfTi qu'on doit avoir, lorfqu'un 
cheval commence ^aUerJibremeot de côté la croupe 
au mur, e'eftde le plier-» h anin où il va. Cn 
beau pli donne de la grâce i un cheval , lui attire 
l^anle du dehors oc en rend i aciton libre & 
avancée. Pour l'accoutumer à fe plier à la main où 
il va , il fjiu :i la fin de chaque Ugtie de 11 «rpape 
au mur , «près i avoir arrêté , h»î ttrer fa tétB avec 
la rêne de dedans , en faif-r t i !e mors dans 
la bouche i fit k»rf«|u'il cède a te mouvement, le 
iatîcr avec la main du côté qn'on l'a plié. On doit 
obftrvtr la mêrr"» chef" en tinilLn; à l'autre mnrn 
fur l'autre caïon ; & par ce moyen le cheval 
prendra peu «i- peu l'habitude de m.ircher ||ié, 
de regarder fon chemin en allant de cdc^ 

La troiftëme chofe qu'on doit encore oMsrvef 
4am cette lei^on , c'eft de f..i:c en forte que le 
cheval décrive les dcu« ligne* j lavoir , celle des 
ipauk's & celle des hanches, fans avancer m le^ 
caler-, enlortc qu'elles foicnf p.>r ' r!c<.. Comme 
cèfa vient cn partie du naiwfel du ciicvai , il arrive 
onSnaîrement que ceux qui font pefaots ou qui 
tirent 'i h mnin , fortent de la ligne ea aUlM trop 
en avants c'eft pourquoi il faut retenir oenx-d de 
fa laatnde la brid ■ , l'.ins aider dc$ jambes. 11 faut 
au contraire d»0icr cn avant , ceux qui ont 1» 
mauvaife habitude de fe retenir & de s'acculer , en 

ftmut ét» jintii, 4mff9Hi» jMfa»» * i 
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quelquefois même des éperons , (îâvaBt qu'il! fe 
retiennent plus ou moins. Avec Cespiécsaiioason 
ànindeadia lee m» & les atnres «ns Foitire fc 

dans l'obéifl'ince de la main & des jambes. 

De p£ur qu'un cheval, en allant de côté, ne 
tombe dans le défaut de fe tcgverfer Se de pouffer 
ou de feietter fur un talon ou fur l'autre, milgré 
l'aide du cavalier ; il faut , à la fin de chaque re- 
prife, le meocr droit dans les lalons d'une ptfle, 
(lit h ligne -du milieu de la place : on lui appreaé 
anllî fur U mime ligne k recaler droit dans h 
balance des talons. 

Quoique la k^on de l'épaule en dedans & celle 
de la croupe au mur» qià doivent cire infépa- 
rables, foient excellentes pour donner à un cheval 
la fouplelTe , le beau pli , & la belle poAnre dans 
iaquci;e un cheval J il er , pour manier avec 
.^rjce {$( avec ii;gèreié^ il &ut pas pour cela 
abandonner fa leçon do troc far fa l^ne droite & 
fur les c-rcl^; ; ce font les premiers principes 
auxquels u tn\ji toujours revenir» pour l'entrerenir 
& le conârmer dans une aâioo hicdMtft lônieaae 
d'épauL-s & de hanches. Par ce laoyea on diaetiic 
un i:lit;val,& on le dèlaile de la Aitéiton dans 
Ia4u.;'.«; on eil oblleédc 1; lenir, lorfqu'il eft dans 
l'atuuitte de l'épaule eu dedans & de U croupe au 
«uir. Voici l'orAra qu'il Ault oblisrver pour acttre 

a profit cl'S leçons. 

De trois pcufcs rcprifcs que l'on fera chaque 
jour, & chaque fois que l'on montera un' cheval 
qui fer» arancéau point d'exccnter ce qae nous 
avons dit dans ce chapitre , la première fiott (e Bon 
au pas l'épaule en dedans ; tk après deux change- 
ments de main , qui doivent fe faire d'une piiù , 
(car il se faut poiat encore aller de côté ) , on lui 
met la croupe au mur aux deux mains , on le 
finit droit tk d une piftc au pas fur li ligne du 
milieu du manège. La deuxième reprife doit le 
f^ire au trot hardi , fouteou , & d'une pide i & ee 
^ait daos fa aièaie aâloo fur fa ligne tfa tailien de 
la place, fans lui mettre la croupe au mar. la 
troifiéme & dernière reprife , il faut le reaieorC 
l'épaule' en dedans au pas , enfuitc la croupe au 
mur, & toujours le fmir droit par le milieu. £a 
mariant ainfi eofemble ces trois leçons d'épaule en 
dedans, de trot, &; de croupe au mur; cn verra 
Tenir de Jour en jour , & augmenter la foupleUe 
& rohéimace d*un cheval, qui font, coiwac 
nous l'avons dit , les deux prc||»i4t<* ifualiié» qn*! 
doit avoir pour être dieiïé. 

Dct Ckaagtments Je main f&dela manière dt daaUffi 

Ce qu'on appelle communément changement de 

main , cA la ligne que décrit un cheval , lorfqu'il 
va de droite à gauche on de gauchç à droite i & 
comme cene leçon eA en partie fondée fur U 
manière de dnr.hlcr , n<^iis exp!:']UCron$ d'^bold 
ce que c cit qpc taire doubler un cheval. 

Le niante , regardé coaime le lieu où Ton 
Cf^faschçvaaz* d^ù 4trt no qi|«ccè loogi & 
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la dtTÎfion de ce quarré en pluiieors autres plnf on 
moins larges, forme ce qvton af^elle» éoiéier 

Iv't Si doubler étroit. 

Ceitc façon de doubler, foit large, foit étroit, 
fmvant la volonté du cavalier , rend le cheval 
.inentif aux aides , & prompt à obéir à la main (k. 
aux iambes ; mais le difficile de cette aâion , e(| 
j r Lirncr les épaules au bout de la ligne du qii;irré 
tans que la croupe fe dérange. Il f-iut pour cela , 
eatonntantau bout de diaque ligne ou quarré , 
former un quart de cercle avec les épaules , & que 
la hanches demeurent dans la même place. Dans 
cette aâkm , b jambe de derrière de dedans doit 
r€ftcrdan«; une place , & la trois aut'-*, jambes , 
fçavoir, kideuxdc devant. Se la jambe de dcr- 
hère de dehors , tournent circulairemcnt lulovr de 
cdle de derrière de dedans , qui fert comme de 
ptfOT. Loffque les épaules font arrivées fur la ligne 
ifcshjnchcs , on continue de pafTîigcr droit d^ns 
les talons , jufqu'à l'autre coin du quarré ; & cette 
leçon fe répète an bout de chaque ligne , excepté 
dans les coins où les angles du quarré (uni formés 

Cria reacontre des deux murailles. Alors ce font 
i imiches qui doivent foivre les épaules par nù 
dles ontpafle, cc(\ -t-dt-c, par l'angle du coin , 
& cela dans le temps qu «n tourne ïm épauks fur 
l'aotre liene. 

Ceâ du quarré dans les tpiatre coins & dans le 
mlien du manège , qu'on tire toutes les propor- 
tions qui s'obfervent dans les manèges bien réglés , 
& qui ferveat à garder l'ordre qu'il faut tenir dans 
les changememi de main larges fit étroits * dans les 
voltes 6f dans les dcmi-voltes ; car quoique quel- 
ques hommes de cheval négligent cette régularité, 
il n'eA pas à propos de les uniier dans ime pratique 
contraire h !n juMefre. 

liy a des cliangements de main larges , 6c des 
diangements de main étroits , des contre-change- 
nwais de jnaîn ,& des changements de nain ren* 
nrlSs. 

Le chingemcnt J; rria'n l.Jrge , crt le chemin 
«Ttie décrit ie cheval d'une reuraille à l'autre , foit 
d'une pifte , foit de deux piftes , fnr ime ligne 

oblique. 

Les deux lignes du changement de main large de 
deux pifles , dans le plan de terre , donneront fidée 
*t la proj>ORt(Mi qn'on doit oiifenrer pour changer 
large. 

U eA li remarquer que lorfqu'on change de main 
de c6(idedeuxpU)es»latète& les épaules doi- 
vent marcher tes premïiéres , & dans la même pof- 
nire qu'à la croupe au iulk ; av ec cette différence 
pourtant, que dans Je changement de main , le che- 
val doîtnardier en avant a chaque pas qu'il fait, 
ce qui donne beaucoup de liberté à 1 cpnul^ de 
dehors , fie tient le cheval dans une continuelle 
obéiflance poitt- la oMifl & pour les fambcs. 

Le changement de main étroit fe prend depuis 
la première ligne du double étroit, 6c va fe termi- 
ner a la muraire fur une ligne parallèle A GcUc djl 
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changement de main large » comme on le voit au 
plan. Quelques cavaliers confondent nui-à propos 
la demi-volte avec le changement de main étroit. 

A la 6n de chaque changement de main , foit 
large , foit étroit , il faut que les épaules & les han- 
ches arrivent enfemhie , ce qu'on appelle formtr It 
changement ie mtin , enforte que les quatre jambes 
du cheval fe trouvent fur la ligne de la muraille, 
avant que de reprendre il l'autre main. On n'a te- 
préfenté ici que la main droite , parce quil eftaifé 
de feHgurer les mêmes lignes pour b pai t!;e. 

Le contre-changcinent de main ci\ coiiipofé de 
deux lignes. La première eft le commencement 
d'un changement de main brgc ; & lorfquc le che- 
val eft arrivé au milieu de la place , au lieu de con- 
tinuer d'aller à la même main , il faut marcher droit 
en avant deux ou trois pas ; & après lui avoir placé 
latite&rautre main, on le ramène fur une ligne 
oMiquc , pciiraniver fur la ligne de la miiradie 
qu on vient de quitter^ & on continue d'aller i la 
m a i n où on ètoic avant que de ijianeer. ' 

Le changement de main rcnverfé fe commence 
comme le contre-changement de main , & dans le 
milieu de la féconde ligne oblique, au lieu d'aller 
jufqu'au mur, on rcnverfc l'ép-ulr pour fe retrou- 
ver à l'autre main. Voyez dans le pian de terre le 
renverfement d'épaule où le cheval fe trouve à 
gauche en arrivant à Ui nuiraiUe d'où il cA parti i 
droite. 

Touts ces difFércnis manèges de changements de 
main , contre changements âc renverfemenis d'é« 
pautes , font fiûts pour empêcher les cbevanx d*al* 

îer par rAitfine , c'cft le défaut deceux qui manient 
plus de njcNioire que pour la main & les jambes. 

Du m*fl^^. ( BOURCELAT ). 

Nous défignons dans nos manèges , la iiaute , la 
moyenne & la bafTc école. Les chefs des académies 
rechargent des élèves les plus avancés ;& l'inAruc- 
tion des antres , qu'ils ne perdent pas de vue, e(l 
confiée à des écuycrs qui loni fous leurs ordies. 

Cette dtvifion relative aux gentilshommes, en 
fuppofe une fembbble relativement aux chevaux ; 
l'une 8c l'autre font également nécelfaires. Si d'une 
part les académi^les ne peuvent faire de vérita- 
bles progrés qu'autant qu'on leur fera parcourir 
une chaîne de principes qui naiflênt les uns des 
aunes , & cpii fe fortinent mutuellement , it eA in- 
d'ifpenfable d'un autre côté de leur fournir des che* 
vaux mis &ajttâés de nuoièreà leur en faire lieniir 
l'évidence. 

Dés les premières leçons il ne s'agît que de preA- 
crire au cavalier les règles d'une belle affieite Se 
d'une juAe pofition ; mais ces règles font Ûentftt 
oubliées , fi on ne frappe rintelligence dn difciple 
par l'explication desraifons fur le (quelles elles font 
appuyées: peut^tre que la plupart des maîtres né- 
gligent rrop ce point imponant. Quoi qu'il en foit , 
on comprend qu'un cheval fixé dans les piliers , & 
auquel on ne demande fn'unea^a de pladeriibas 
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ttnefenid & même place , dérangera moins un aca- 
dcmifle , uniqucincin occupe du foin de fe placer 
cont'orra4me0t aat préccptos au'on lui a déduits , 
tfoe fi on Tobligeoir à monter fuHo'Clnnrp un che> 

Vil en hbznh , qu'il rcdoittcroir , qu'il vouJro't re- 
tenir ou coilUuire , & qui le dinrairoit des uniques 
objets fur Icrqueh fon acteotioii doit fe fixer. 

Ce ii eil que lorfqn'il a cuanu quel doit êtrcr;ir- 
rjogsmeiu des diiferentis parties de Ton corps, &. 

Î[u'onappcrçoit qu'elles fe préfentent eo quelque 
açon à u volonté, qu*oti (^eutlni donner un fé- 
cond cheval acrotitumé à cheminer au pas. Alors 
t>n liii indique les différents ir.oiivements de la main, 
afin <]u,'U puiâfi librement tourner fon cheval à 
«Iroite & i gauche , le laifl*cr aller en avant , Tirrè* 
ter &mâme le reculer : on obfeivc fans co'Tc en 
ininM temps les deuucs dei'a poruion ,6c on les lui 
indi.fue fctupuleuiement , dans la crainte qu'il ne 
cnritrifle de muvaifes habiuides , qu'il ert très- 
tluùviic de corriger dans la fuite. Plunewri écuycrs 
ne font aucune diAinfiion des élèves qui leur foin 
fou mis ; ilsdifTèrent néanmoins beaucoup, H on 
confidére le plus ou le moins de facilite de leur cf- 
prit , 6c la dirpolîtion plus ou moins favorable de 
leur corps ; ainfi tel d'entre eux dont la conception 
. eft beuretife , ne fera poinr troublé par un énorme 

dû, il civ fju';c> qu'on lui rcprocfic , t;i qii'u ; 
autre cédera de nous entendre , fi nous le repre- 
nons de itvx défauts à (a-fols. Tel fera de vains 
eftVîrrs \ o:'.r fc îi r r.iàriicre ;'t rencontrer l'atti- 
tude qu'un cxi^c d;: lui, 6c dont un,: condruOion 

F lus ou moins difforme, ou une apJtitJe naturelle 
éloigne. Ccfl donc au mrî r;.- h fe mc:rrc i 'a p'>r- 
tée des élèves , à jiiger Je ce qu il cft d aSord efVc-^- 
fiel de ne pas fairt , 6c à leur fjcilittr, par l'ex j^e 
Connoi(£iuce qu'il doit avoir de la rdaiion & de la 
iimpathte du ieu des parties dont leur <orp« eO 
formé, les moyens d'ex jciitcr i\ d'obcr. Ui ,i ;j 
abus eft de les obliger trop promptemsnt à trotter , 
p^rcc que dis lors Hs ne (ont attentifs qu*4 leur tz- 
fiv.c, tk qu'ds ne penfcnt plus ni à rexasTiitudw* de 
t.T Oi'fiiton . ni ivK mouvemens d une ma^n à la- 

Îjuelle lis s'attadîent;cn fécond lieu, on nVft point 
cnipulcux fur le plus ou le moins de diîreté ou de 
vitcnedu mouvement des chevaux ; il eft ce))ciKi..nr 
trcs-conrt;!!!' qu'on devroit obfervcr des c'cprcs i 
cet égard : l'animal , dont les reflbrta font lians , Si 
èom Ta^Of» n'eft point preflèe , offre toujours 
pioins de difficitlrls lV*lève, qui peut fc ren dre 
raifon à lui mèttie de ce qu'il eA capable de faire âc 
d'entreprendre. Ne fouffre-t-il en eflêt auciin di- 
ranrjircrn à raift-'C crm-c te!k- célérité? Il peut 
toujuiifs augmentct de pl .is en p'ii*; la vitcfle ; con- 
fcrve-t-il fa fetmeté dans le trot le plus étendu .' on 
doit lui donner un cheval qui, dms ceirc allure, 
ait moins d'union & plus de reins, ix. auifi de fuite 
jiirqu'a ce ru'il aie acquis par cet exercice continué , 
ce que nous nomiîions proprement le fond de la 
felle. i*a jouterai nue les leçons «a trot doivent tou- 
jour* Isre enitcmélâcs des ieçoiu au pai« CcUei-ci 
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font les feules où nous puifTi -ns exa^cment fuivre 
nos élèves , les reéiificr , leur propofer une Buld' 
tude de lignes différentes à décrire, & les occuper 
par conftquent fans ceffe, en mettant conttmie1lê< 

mcrt leur main à I é:)reu\ e , & en f.-.ifant .iccompi» 
gner les aides qui en partent , de celles de l'une & 
de l'autre jambe fépa rément ou enfemble. Laprati> 
que de ces opérations étant acquife par ce moy.*n, 
ces mémss leçons fe répètent au trot i du trot on 
pafTe aux chev.ui-c drcA'es au galop, & de cena-c» 
aux fautcu's d.;r.s Us piliers , S; à ceux qui travj-V 
Icnt^n liberté âu fon de la voix , ou a l'atJe de 
l'écuyer ; c'eH ainfi que fe termine la marche de la 
balîe école ; marche dont on ne peut s'écaner fao* 
craindre de précipiter les élives dans unetttideuT, 
une contention, in : ^ np^cité à laquelle il$ dt* 
vrolent préférer leur première ignorance. 

Guidés & conduits fuivant cette tnétbode , non» 
feulement ils ont reconnu cer équilibre nécL-iïiiire , 
mefute îf% certain , d"ou dépend la fineffe, la pteci- 
lion, & la fureté de l'exécution ; mais ils ont ap- 
pris en gcn .'ral les efteis de la main Se des jambes » 
6c leurs membres (ont , poura nfi uu e, dénoués , 
puisqu'on a fa't fréquemment mouvoir en eux tou- 
tes les parties dont l'avion doit inAuer fur l'animaL 

A tontes ces leçons fuerédcrtt ceUes d'où dé» 

;~e!'.J I.i kijr.co de taire iîi;rii-r (îcs Lh.\'.i.ix ;'e]»af- 
fagc. Ici tout» les principes dcja dunné^ , re^oivcDC 
un nouveau jonr , & tout concourt i en démontrer 
U certitude ; Jl" plus il en dcrive d autres , 8c le 
difciple commence à s'appcrcevoir de la chaîne Sc 
de la liaifon des régies. Comme il ne s'a|;it plus de 
l.T pofrion & il: h tenue , on peur lui développer 
le; iMluusde tout ce qu il fat, ik ces raifons lui 
feront entrevoir une multitude de chofcs à appren* 
dre & à exécuter. On exige plus de fineffe é( plu» 
d'harmonie dans lès mouvements , plus de réeipro» 
ciré (.'an-, le fcniÏHitnt de l'a nuin & clam celui de 
la bouche du cheval , plus d'union dan\ fes aides» 
tin p'.i<< i^rand eoremble , plus d'obâfl'ance , plus 
c!c prcc.li ).< de ta part de l'.ininial. Les Jcfrir'arréts 
nnilt plics , Ici cliangemcnts de main , les volic», 
liS demi Viihîs de deux piAeS , les anf^es de ma* 
nèj^e (crupiileufement ohfervès , l'actton de la 
croupe ou de la (été aunmr, \j plus g'audï )ul- 
tefTe du partir , du pntcr (ik du rctulcr, le pli dans 
lei|uel on atTujcttit le cheval »&c. , font un acbe* 
m.uement à de nouvelles lumières qui doivem 
0,1] per l'académirte , lorfqu'aprés s'être coiivaincu 
de la vcrité de toutes les maximes dont on a dû lui 
faire Sentir toutes les conféquencet , foitau paiîa^e 
fur des chevaux fuccerTivcrTicnt plus 6ns , plus dit- 
ficilts, 6c drefTéi diP^îrenimcnt , foit au trot , f«sl 
au f^alop , il cil i.n état de pad^trà la haute école* 

Alors il n'cA pas fmiplc ment queftion de ce que 
l'on entunr' coiuu-.unvmcnt par l'acctud de la main 
6c des jar.ihwS , il faut aller pl"S loin ' cet égard, 
c'efl à-dire faire rechercher à l'élève !a proportion 
de la forcw' mutuelle & l'ariée des rCnci , l oblige^' 
& ft'ajj^r que par «U«s i lid iaiie comprtndre les 
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kn CAfBVm^ d*une fe»1e réne mue en deux fens , 

le .p.:; cû;>il)liiés cJci deux roi. s enremb!c mue» 
en mcme fens , ou en {en$ contraire^ 6c le con- 
vaincre de nnfttffiraibw réelle de Taâîoa des fan- 
bes, qui ne peut être regardée comme une aide prin 
cipale,a muins qu'il ne s'agilTv de porter Ôt de 
"mttttt i« derrière tf» avant, maïs qui dans toiic 
autre cas n'crt qu'uue nitîe l'ibn Jiaire à la main. La 
connoiirancc de ces diùcrcnies proportions fit de 
tou;s ces effets ne fufSt pas encore. La machine 
lur laquelle ooos pjiirons , n eft pas bu ^re iiu- 
I ntinê ; elle a été conftruite par la nature « avec la 
I faculté lie Ce mouvoir; Se cette mère commiiae a 
dirpcfé Tes parties de manière aue l'ordre de Ces 
mobvenenis , conftam , invariaole , ne peut être 
interverti fans tîii gcr ou fan<i forcer l'anlmalà la 
I dérobéiâance. 11 eil donc important d inftruire no* 
tre ^fôpledft h fuccelTion harmonique de ces iii^ 
mes mouvements , de leurs divifions en plufietirs 
temps ,& de lui indiquer touis les mltinii potli 
^les , inflaiits qu'il doit néce^Taircmeot iaiftr dos 
ou'il voudra juger clairement de l'évidence des ef- 
-Kts Air lesquels il a été éclairé , conduire vérita- 
blemgot le cheval de tête , diriger toutes fcs ac- 
tions. & non les déterminer feulementi & rapporter 
enfin à Itthmène toutes celles auxquelles il le coa- 
traint & le livre. Fuyff ManeG'. 

Ce n'eA qu'avec de tels l'ecours que nous poii< 
▼•ns abroger les routes de lafcicnce, & dévoiler 
les my^lères les pl;!S fccr^ts de Tur. Pour en par- 
courir touis les détours, nous fuivruas la même 
voie dans les leçons fur touts les airs relevés ; nous 
ferons enfuitc I application de t 'uts les principes 
I «lonnés fur des chevaux neufs , uhc nos difciplcs 
I entreprendront fous nos yeux ; 6c il n'ert pas dou- 
teux que dès-lors ils fortironi de nos écoles avec 
i moins de prélbmption , plus de capacité, & qu'ils 

IJ)ourrontmême nous laiiîer trcs-lo;n derrière eux , 
S Us pcrfèvérent dans la carrière que nous leur au- 
i rens ouvene , & dans laquelle on ne doit avoir 
fî'aucrc guide qtie la patience la plus COUftaniC & 
k rjilonuemcnt le plus prutond. 

, P&EMIEaS LEÇON SUR LE DROIT , SOUS L'HOMME. 
I (DVPATV). 

I LecTicval étant une fois nlLgi par la leçon de 
I longe, je confeillc de le monter & de le mener 
dehon nir ledroir , (ans lui demander aticre chofe 
que d'aller en avant & de trotter le mieux qu'il 
pourra, & fans prefcrireà fa tâte& à fun col une 
anitude trop gênante. Menez-le le plus drwit pofli- 
fcle,<nforrc qu'il ferre les deux rèiies. Donnez- lui 
de la liberté , iik qu li foit porté en avant par vos 
jambes bien égales. A mefure qu'il obéira , raccour. 
àflez les réaes& enlevez fa tète & fon col , r.nn 
pas en mettant de la force dans les mains , comme 
qoelqucs-uns , mais en badinant avec les rênes & 
<Q jouant avec elles. Comme ces petits à*coups 
f<>»voicDtnlleoiirlc dteralpIwttxdaTaïuaee les 
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Evites fttr*t««td« chagriner l'animât ou par des 

à coups trop forts , ou par des châtiments dépla- 
cés , ou même en voulant exiger de lui au-delà de 
Tes forces. On doit fçavoir que le cbeval a bien peu 
de moyens d'obéir dans les commencements , 8c 
qu il taut lui demander le moins poiTtble. le ne 
la u rois approuver ceux qui, dés les premiers jours, 
tiennent les rênes du bridon très tendues, & fer- 
inent les jambei avec force , prètendaut par là de» 
cider le chovul. C'crt une gntndc erreur : car cota- 
ment comprendra t ii^u'oa lui demande d'aller en 
avant , fi on it t«tient «v«c £aic* i & comment fou- 
tiendra-t il avec fon peu de vigtWttr CffS deuX opi> 
rations contra dtiioircs î 
On ne doit jamais ooblîer que la main dtnt être 
I trcs î'çjcrc (Irtiis les commencements fur-tout , ac 

iu eue nu ^uit t^re qu avtierla tête. Les jambes 
e llramaio iwnant eafuite » invaillcr , portent 
^anin^al eo^vant. Ceft avec L- lempt & la dou- 
ceur , qu'on placera la tête i).; le col ; il ac faut paa 
tenter de le lairc trop tôt, on ruine le cheval. La 
grande Icçoa à lui donner eû de 1« porter bien 
en avant: non pas qu'il faille le notter très v ue tx 
trés-altongê ; au contrai;c, on ne doit pas le prcffer 
daiis 1^ commencements ; mais il £iuc qu'il n'af> 
rote pas de lui-même, & qu'il fente tes fambes de 
l'botnme en Ici fuyant fane leur rélifler. 

Les ^eun«s chcvaiu ont oodinairemenr une allure 
qui n'dliii le pas ni letrob Si on le*^ preiT? d'al- 
ler trop vite, leur alkire ne prend aucun CMnr: -c , 
parce qu'elle ne fe taïan ijuaiitant que les <o to-» 
£»: l'-quilibrc fc pcrfcéHonnent. C. eft donc mal tait 
de les trotter trél vite , ils fe difloqnent fans s'af- 
foiiplir , ils S*énervent St fe minent. Par un trot 
allongé, les inuft.es fouffrcnt une cillenfion trop 
grande, atnû queleslij|amentsqui s'étendent trop, 
ce qui fait que lea <^ lorrent de letir place plus ou 
moiiii; ik il srrive que les imif.les an'^.ulii i 
peuvent remuer que lentcinetn des os incertains 
& variant fur leur appui, /e ne prclTe donc mon 
chevslqu'à mefure qu'i! nlace fon col & fa tétc, 
parce que, lorfqu il eit ainfi préparé, tout foi^ 
corps s'ajude fur î'aftitude dn col , &-îl fe (btttîent 
de lui-même, Lorfqull a delà vigueur , je le trotte 
francliemcni , enforte que Ton 'Allure foit nette , 
Ijien ui.ie ix bien cadencée; c'eft-à-dircque chaque 
temps de trot foit marqué par une battue régu- 
lière. Si ranimai ceflê d'être d'accord , je rallentis , 
car c'eli i ic marque qu'il n'y a pins m équilibre ni 
union ; fie je perdrois tout fi je contit.uois cette 
allure défordonnée. 

Lorfque.le chcvnl a fait T!n rrrrr^s de rrot , je !e 
fais repofer en le iaiilant aiierau p«s. Cette allure 
fe forme , comme le trot , par l'équilibre & la 
bonne difpofitioo de la tête & du col. Je lai/Te 
d'abord le cheval entièrement à fa liberté : fatigué 
de la leçon du trot, il prend un pas qui lui coQ* 
! viem , àt i'étadie de quelle nature ii eft. Je rac* 
; conacis îafenfi bl n n » niei ré*t<t , en plaçant fa tête 
i£(«a«nl«ir*iic« Oèi'qMj»feH qu'il veut prendre' 
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le trot « je conclus qu^ cfl trop enlerè pour aller 

AVI pi$ : je lui rencis la main je le r jttu cs ju p is 
iranc & uni , dont les quatre temp& doiveot être 
bien marqués & également efpacès. 

Telle eft h première leçon que je donne au clie- 
Tal , fans exiger de lui autre cbofe. Lorfqu'il l'exé- 
cute bien , & qu'il- va bien devant lui , on pem lui 1 
iatreconnoîrre d'autres travaux. 

Je ne ûxe aucun temps au cheval pour me fatis- 
fatre : cela dépend de fes forcits & de Ton âge ; 
mais plus on le tiendn àcene le^ (nr le droit , 
plus li acquerra defiancbift» tt tnkm 'ùit déà^ 

Lorfque le cheval commence à tourner Hbre- 
ment aux deux mains » je crois très i propos de le 
mener alors au manège » & de \'y travailler d'une 
manière plus fuivie , rur iout fi c «A un cheval dcf- 
tinc pour 1 ccole. Comme ie lerrein dans un ma- 
nège eft moins vafte , l'allure du cheval deil êtit 
plus raccourcie > & le travail plus exad. 

Lfi^on du pjf & du trot fur le droit. 

H eft bon , lorlcju on commence à exercer un 
cbeval^de lui faire &ire une repri(« au pas, afin 
qu'il fe dégOurdifTe , fc rappelle ce qu'il a déjà ap- 

{>ris t & place fous 1 homme. Cette reprife iloit 
e Âtre i un pas firaoc, & le charalétantàfelkaifn, 
'il fern r<; bien pluscactac do ounacaoer fil rc' 

ptiic au trot. 

Cette reprife fe fera en tenant les deux rênes 
égales autant qu'il eA poifible • & «n lentant h 
ïambe de dedans plus que celle de dehofs , afin 

d'accoutumer de bonne heure le cheval à fe plier 
pour U jambe de dedans. On trottera no peu plus 
taccouccs que dans le dehors , 6c on enlèvera ibu- 
\ent les deux rênes enfiemblf , enfone qnele dhe» 
val s'aflTeye & fe grandifle davantage. 

Il eA bon de temps en temps , lorfque le cheval 
fc fouiient bien ,de lechafTer daosles deux jambe» 
un temps ou deux , fans lâcher les rênes , & en 
snaintenant la tête & le col dafis leur degré d'élé- 
vation. On doit fentir «.dans ce temps de cbaflc , 
que l'aSion de* bancbes s'aceèlère fans que le che- 
val retombe fur le devant. En uffut , cVft ce qui 
doit téfulterde la prefiîon un peu plus fcmc des 
ïambes» careUes excitent une cootraâion plus fu- 
bitc 8c plus entière dans les mufcles abdomlnaiix , 
& par-là il arrive que les jamJbes de derrière fe por- 
tent pmmpiementlbusle centre de g;ravité. 

£n pratiquant ce que je viens de dire , on donne 

{)lus de franchife au cheval à fe porter en avant : 
'exercice qu'on donne avec difcrétion augmente 
les reiTorts du cheval la crainte qu'il a de» jam- 
bes , hit qu'il ne s*y endort pas , & qtt*il décide 
fans tâtonner. 

Quand on arrive aux coins » il fcaut bien fe ffif 
der de vouloir las prendre avec exaâitude ; nmn 
i^ûglB eft au çomûm dn !«& aoroadta bcanGOnp f. 



M A N 

afin de firatager le cheval Pour cela, portez tm 

peu les doux mains en dedans, &'fentez vos deux 
jambes comme fi vous vouliex tourner : pour pea 
que le cheval fe raUentiflct nn appddelaiipiele 
ranimera, & un peu plus de jambes le ponemea 
avant. ' 

On trottera atnfi le cheval amr éenx oahif, ft 
enAiitc on finira pnr lui riorr.rr une reprifc au pas. 

Uicn n'cfl meilleur que le irot pratiqué ainû fur 
le droit : mais on ne doit pas négliger le trot fur le 
cercle » car lorfnie cette leçon , dont nous allom 
parler, eft bien donnée , de manière que le cheval 
ne fe couche point , & fe tienne le plus en équili- 
bre qu'il cil poflible , il eli certain qu'elle aflbuplit 
les rrins de 1 animal» &■ rachemine i une obéii&Mc 
plus complet te; 

X«fM da pas & du trot fur U ctrett. 

Si on veut que In colonne vertéhr^île du cBeval 
s'affoupliflc par la le(^on du pas 6c clu trot fur le 
cercle , il faut de toute nécef&té que fon corps s'ii^ 
rondide & fe mette ainiî à chaque pas fur une por« 
tien du cercle qn'i! décrit. Strppofoos une liçne 
qiii psr:r,^'c l--;.,! E le corps du chevsl '-'n piifun: 
cotre les deux oreilles, & qu'elle vienne aboimr 
au milieu des Oi des île» ; fi le cheval va bien diek 
devant lui , cette ligne fen droite : msis fuppofons* 
là tlexible , elle s'arrondira fj le cheval va lur le cer- 
cle , & elle partagera toujonrs égalemaK le coip 
du cheval. Je dis que cette ligne » fi on veut affou- 
pUr le cheval , doit correfpondre à une ligne pa- 
reille qu'on tracesokfiiele terictn peur y prame» 
net le cheval. 

On doit obferver que Ta pertie d'n'eorpi dh che* 
val» qui eft en d du cercle, eft plusraccour* 
cie que ceUe de deliors , & que par conféquent elle 
eft plus comprimé» » tandis que la panie de dehors 
a plus de jt^u. î! v a donc ime grande difproponion 
dans les poids que les jambes de dedans & celles 
de dehors fupponent , ainft que dans la conpref- 
fion des reffons: le rtflbrt , ou la jambe de der- 
rière de dehors , étant plu» à fon aife , a plus d'a£li- 
vité, & rejette promptement la mafTe fur celui de 
dedans , qui alor» n'a pas une égale ilafticité» parce 
que fa charge eft plus confidlrable. De plus Vè' 
paulc de dehors eu phi'; iv,>ncce que celle de de- 
dans, ainft nue la cuiftie dececôté-li j & (i on oy 
prenoit garde , Tafl^on |Hns forte de la partie de 
dehors chargeroif tellement celle de dedans , q"C 
l'animal le couchcroit en dedans , & tjue fes jatn- ' 
bes fc roi eut trop g^n.ies , & fon éauilibre détniiu ; 

D'après ces obfervaiions , il eft évident qu'il 
faut employer des aides qui rctablifl'ent cet équi- 
libre aunnt que cela eft poftîble , afin que l'animal 
fefoutieooe* Va cheval qui veut changer de di* 
teâion , érant en Kbené, ou malgré lliomneooî 
le cenditit , met les Iianthes du côté oppofé i celui 
des épaules ; fi celles-ci vont à droite , celles-là 
vont à gauche , & dnfi Û n*eft p«s arrontU. Pour 
•qKli te foit. Il fiittt qiie 1er hanches ftttvem rtym 
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lierement te" cliemir; que pnrcoure-t Icî èp;!"!?*. , 
& cela eil très-dif!icuc a t^nc cxci^^lcmcnt. Ce iuiu 
cos opération) bien combinées qui captivent toutes 
kt parties du cheval , & qui le rendent obéiflant. 
Void celles que je crois les plus sûres pour le 
■caer fur le cercle 

Après avoir placé mon cheval & l'avoir enlevé 
inat qnc cèb cft néceflkire , je fens h léne droite 
m peu plus que la gauche , (je fuppofc le cheval 
â droite) pour ramener un peu la tctc , le col & 
Se les épaules en dedans ; je lui his Centir' na 
jambe droite , clic achève de le plier, & r^orTe en | 
avant tout ce cuie-ld , c^ui cA retarde dans ia 
Bordie : puis j'approche ma jaadM yHwhe qui fixe 
la hanches» & même les jette un peu en dedans 
poor arrondir la colonne vertébrale du cheval ; 
enfin je foutiens un peu de la rêne gauche , afin que 
les épaules n'aillent pas trop en dedans, que 
fipaide de dedans du cheval ne (bit pas trop gênée. 

Ces opérations ne fauroieni ctre égaies entre 
elles ; la rêne de dedans doit primer ainû que la 
^unbe de dehors : néanmoins dans certains inftants 
on doit faire primer les nids<; conrmires ; ces inf- 
tants loni ceux vii l'on ient que la marihc du côté 
4e dedans eft ralleniie. 

Loricju'un cheval Te plie difficilement ï une 
nain , d faut faire primer les aides de ce côté , 
)ufqu'à ce qu'il foit gagné; alors on reviendra au 
travail ordinaire pour la leçon fur le cercle, 

Oeft ainfi qne Ton doit , au pas & an trot , 
mélanger fes op^r.ii^ons pour aiTouplir & arrondir 
le cheval « en le menant fur le cercle. Si, après 
ravoir bien préoaré , on veut , avec la bride « les 
deux rênes égales dans une feule main, le mener 
fur ie cercle , il iera a propos de fe rappeller ce 
eue j'ai dit au fujet des changeBems de dîrdffioA 
ans b théorie de Téquitation. 

Il y a des écinrers qui prétendent que le cheval 
doit le coucher (ur le côté de dedans dans le cercle. 
Je conviens que ranimai fe olace ainfi , fi l'on oé> 
glige de le plier & de le iovtenir de h ïambe de 
dedans , enforre qi:'il s'arrondiife. Mais fi on a 
iom de le travailler comme il faut, il ne fe cou- 
chera pat : les temps de chafTe de la jambe de dedans 
accéléreront l'aâivité de la tambe de derrière du 
même coté du cheval; elle fe poaera fous le 
«entre de gravité , & atira aiTex de force pour re- 
îetter la mafle iiir l'amm janibc « lorfqiie ion «m» 
de le faire fera venu. 

7«s^ de mtUM UattfiMttinâU 

f nfimld noos iKNis fonmet «ntqnenieiK lérvb 

éabrlaon. Si Tanimal, au pas & au trot , fc porte 
bien en avant fur le droit » & s'arrondit lur le 
ccick, anxdcBi maint, aflex pour qu'on pui/Te 
le mener «n rond , quelqu'lmparfait que foit le 
cercle qu i) décru , je penfe qu'il eA temps alors 
de l'emboucher y pour commencer à le placer cor- 
TCâement , & pour lui donner des leçons plus 
âiiAcs. J'ai déjà dit que fes forces, là foupleflé & 
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fon .. LciTc, t!^/i Jo;:_nt de cet inflant. Si on l'cm- 
ooucuc a propos , li ne refufera pas le mors , il 
obéira d'abord comme il faifoit au bridon, cepen- 
dant avec pliis de réferve , parce que cet inftrument 
nouveau lui caufe plus de douleur, & qu'il cft 
obligé de fe foutenir de lui-mCnc pour l'éviter. 
C'efl pourquoi il iaut le contenir moins > afin qu'il 
jouiile de plus de liberté thus les premiers jours ^ 
ik qu'il fe familiarife avec le mors : fi l'on voulcit 
l'aifujetiirt ilic reùendioit , ne fe poneroitpas i\ 
bien en avant » £r finiroit par fe défendre. C*«tt 
pour cfln quf ic conl»illc dc Ic relAchcr les pre- 
miers jours ; enluite de le reprendre peu-à-peu Se 
par des degrés infenftbles, toujonn en Ini niûnc 
Sentir les jambes, afin qu'il ne retarde pas Ton 
allure lorfqu'il fentira le mors opérer un peu plus 
(ur fes barres. On fe fervira d abord des rênes» 
féparées , en en mettant une dans chaque main , 
& on C9ièemera fimplenem les leçons que j'ai 
prefcrites pour le travail du bridon. 

Après chaque reprife ileûbon d'agiter l'gère* 
ment chaque rêne de la bride , en dénebani b rén« 
du col du c!ic\-:il , &: en l'cnleysi^T. Ce travail, quo 
l'on doit taire trci-dclicaiemciK , amène la t«:cc du 
cheval infipi'au genou de l'honune, lui plie le col , 
8c l'accoutuaie 4 obéira l'aéiion de chaque réoe. 11 
faut en cela beaucoup dc prudence , car il ^ a des 
chevaux fi fenfibles , que ce trjv.iil les defefpé- 
icvoît fi on ne prenoit bien des précautions* On 
doit travailler & rendre égafeneoc fomA» %l dièif- 
fauits les deut c6tès du cheval : ainu ce l'on 
fait à une main , on le fera auiîl à l'autre. 

Puifque nous commençons à neus fervir d« la 
bride , il eft temps de parler de l'sttirnde du cheva! , 
& d'indiquer celle que nous regardons comme la 
flwiUeum 9t h ph» sflic pour les dcn indimdnk 

Dt U èdtt jtttkMdi ektvd,' 

Nous avons déjà dit un mor de l'atiitnde du 
dieval , en parlant de fa démarche , mais nous 
n*avo{M pas donné les nrocédts de Tan ponr y 

amener le cheval. Il eH dans fa nature de chercher 
toujours à foulaeer frs parties fcubles & doulou- 
reufes, & par-là u détruit l accofd fi oéce^re pour 

l'équilibre pOHT l'obéiflaOCC VOkMUés d« 

l'homme. 

Ceft ici Qu'on doit le nppeller ce que nons 
avons dit fur Vanatomie ; car c'efl d'après la conf- 
truûion de chaque individu qn'on do» le pbcer. 

Le cheval fe pbce relativeiT^eni 's. l arruudcdefa 
tite : c'eft donc pat la belle diijpofition de cetto 

ttanie que nons èwom comnencer triSt de ton* 
e corps. Nous ne devon<; pas avoir pour objet uni- 
que la grâce & U coup-d'œil , il taur s'occuper de> 
moyens les plus propres à faire agir tosts les mttOf 
bres conformément itleor deflination naturelle. 

Nous réduirons à quatre principales ce grand 
nombre d'attitudes que prend la tèie du citeval. La 
première eft celle de l'animal en Itbené , & lorfque 
n'étant gêné j>ar rien il s'abandonac fur les épaules , 
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C?< tend col fan', le loutenir. La féconde cf! celle 
eii il poac au vent f lorfque, cbercliaoc à fc ca- 
brer, oti Te roidilTant fous rhomme , il jette le 
bai:c l'c Cià tète fort en arrière. La rroifième cfl celle 
OÙ il s'cncapuchonnc ; c'eli i'attittide de touts les 
chevaux defllnéi dans les auteurs , excepté dans h 
Guirinièrc :1e chev.il aiilieu de fe fuurenîr Se d'être 
fur les lianciics , arrondit ion «.ol , mais en baiâant 
û. parne rttpêrieaie ainil que û tête , cnfarte que 
le menton s^apnuie prefquc fur le poitrail. La qua- 
trième cf) celic que tour cheval bien placé doit 
avoir , colle qu'tl prend en liberté lurfqu'il s'snime 
de kii- même & qu'il étaU toute Ta beautï, ceiie que 
IVt adopte, parce que la natnre h* favorife , & 
parce qu elle ccr.tribue à l'équilibre du cheval : 
c'dl auflt celle que j'ai donnée aux chevaux dans 
' les cftanpes «le ce livra , n en ayant jimait va d*au- 
yet aux chevai'x dreiSb par d'habiles maîtres i au 
moins en France. 

D'après l'examen réfléchi du (qaelette du che- 
val , d'après une ctutle exa^ede tOUIC» fes articu- 
Litions , & de la tournur- naturelle de chaque mem- 
bre , il fera facile de juger que fi les os des jambes 
iont bon de k direâion qu'ils doivent avoir , àè- 
ceflTairemem Tanimal eft prêt è lomNr : or cette 
direflion eA inconic(tab!e:nc[ir CL-I'e dans laquelle 
toutes les fur£ices des os fe touchent autant qu'il 
tû poinble. On fera de plus convaincu que cette 
loi n'eil point o!>fervée dans un cheval en repos , 
dont le cul eft allongé , ou la tête encapuchonnée. 
■ En ctTet , fi on élàve me perpendiculaire oui 
paiïe cxutlement pnr le centre des ofde la jambe 
de devant du cheval , (k que cete ligne foit celle de 
fon innixion , le col éfant allongé forme un poids 
trop éloiené de cette jambe pour ne la poiiu fur- 
charger. Plus te poids de fa teteeft éloigné de cette 
ligne perpendiculaire , plus il crt gran l , pii ce qu'il 
m plus éloigné de fon appui. Auûi arrive-t-U^quc 
les|ambe« ne font point placées lorfqtiela tête a 
«ne fi mauvaifc attitude ; au lieu de s'appnyer pcr- 

Sndiculairement, elles forment nne ligne oblique, 
vomfousle ventre du cheval, cnlorte que le 
poitrail , les épaules, le col & ! . i^r^ , i >nt hors 
de la Itgnc d'appui. 11 ne faut que des yeux pour 
}tt|er delà déieauofité de cette attitude & de fon 
pea de grâce : elle déplaît aèaie ai» gens les 
moi!» inftruits. 

I/atri rude delà fête encapuchonnée a des dé- 
fauts & des inconvénients d'un autre genre. Ordi- 
nairement ces chevaui péfent à la main ; Se comme 
Uur tite & leur col déhorHc- t encore extcrieurc- 
mcnt la ligne d'appui des jambes , ils les fatiguent , 
quoiqu'elles foient bien placées pour l'ordinaire. 
Comme Ic^ pnifJs font trè?-fn^l ripiinis, les han- 
ches font fort à leur aiic , & pnuffcnt la ma(Tc (ur 
les fambesde devant , ce qui auc;mente la uefan- 
letir naturelle du «l'jvnnr. Lorfque le clirval ayant 
vaincu le* force* tle Vhon^ms, appui»; fur fon poi- 
tiailfatète mal placée, il fe livre à fes caprices 

ÙM que i'boanne JHiiffe aiiémeat s'y oppofer .■ 
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(Tailleufs il oottft rîfque de s'abattre i ctiaqne li^ 
tant. 

Cette pofitlon de téte t de pin Hnconvéni.'nt 
que le cheval ne voit pas fon chemin , p.uce que 
la conformation de l'oiil ne lui permet de voir (jus 
les objets qui font (la ns la direcuon du rayon vi> 
fuel. Ourre cela , jamais le mors n'a de véritables 
effets , parce que rien n'e'ft difpofé felr»n les loi» 
de la nature. Le cheval :te l'iiurait être libre ni vrai* 
ment aflbupli ; il travaille tociours fur tes épauleii 
& n'eft point tenu par le cavalier. 

Quoique l'attitude oppofêe , celle où le cheval 
porte le nez au vent , ne paroiATe pas devoir cfaar> 
ger les épaules 8c les jambeî de devant, elle ne 
laiiïe pas ciel ^ r?t't;vLr , parce que la pofuion de 
(on cot de de fa téie ne contribue point à les foula» 
ger & à les enlever. Expliquons ceci. 

Les vertèbres dn col font au nombre de fcpt ; 
elles ibnr emmanchées l'une dans l'autre , de ma- 
nière qu'elles forment aflez bien b Agure d'une i. 
Les deux premières forment une courbure , ou 
s'arrondifTent ; les deux dernictcs en font autant, 
& vont s'appuyer à la première des vertèbres du 
garrot. Si je veux enlever la tète du cheval, de 
manière ({u'elle iôît trop haute , & qu'elle fe porte 
trop en a^ rlère , ncceflairement je déplie le hau; de 
l'eacoture , en obligeant les deux vertèbres fup^- 
rieures à quitter h pofition qui leur dft la )»af 
commode. Si je cmtinue à tirer la tête en arriére , 
il fe formera dans l'encolure un faux pli ; tes deux 
extrémités de l'encolure chercheront à fe joindre 
comme on voit dans les encnlnros de cerf, & li 
dernière des vertèbres cherchera à fe ftparer de U 
première du garot. C'cft précifcment tout le con- 
traire que nous devons deûrer : car plus il y aura 
d*unîon entre tes vertèbres du col , plus nous f<f< 
ronssûrs d'enlcv-r r iue la machine. U faut telle- 
ment difpofer la colonne des vertèbres de tout le 
corps , qu'en la prenant par le bout , c'eft^à>d'ire par 
la tète du cheval , nous puifllons rcnlever toute 
fans aucime interruption , (k qu'en enlevant U pre- 
mière , notre aâion fc communique jufqu'à la der> 
nière. Or , pour arriver là , rexpériencc , l'inCpec- 
tion du fquelette & la raifon , nous apprennent 
que ce ne fera jamais en laiflaat le cheval porter 
au vent; cardatis ce cas il n'y a que le col & la 
tête d'enlevés , St jamais le garot & le dos ne le 
feront r moyennant cela le cheval (c latigue 9t 
s'ufe, comme on le voit touts les jours. 

Je fuis cependant d'avis tju'on emploie ouelque- 
fois cette attitude lorfqti'un cheval a la tete atta- 
chée un ueu trop bas. 11 faut diminuer un peu la 
rondeuranhaot de l'encolure* & (aire prendre» 
s'il fe peut avec le temps , ttne autre attitude à la 
tête : pour cela , on enlève ie bout dû nez du che* 
val. De plus , lorfque le cheval s'encapacliooM « 
ce travail y remédie ï la longue. 

Si le cheval porte de lui-même le nez au vent 
fins vouloir le baiffer , c'cft une preuve de roi- 
deut midefbiblefle. Dam ïm & l'attcze cas, oa 
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erploic en France avec fuccès la martingale ; cite 
oMige 1 cil . val de hz'iftet un peu le net i & peu i 
peu on !ui f at courber h icic. 

L'i l ijjw di 1.1 in'.reir.gilc eil irws-bon i iiiiiis li ne 
Éiiii p tï pr^itcndrc trop captiver le clicval : rerenu 
mitl «â par U JUu(«role, il déploie «iUficiL-ment 
Ion col , & iî II eft ;afnals à (on aîfe. Il eft à proj)o$ 
delà tenir un peu aiféc , fur- tout lorl'qiic le L.'ieval 
comaiënce à (e bien placer. La martingale , en af- 
rurettifTàitt la thi Ju potilatn danc l«.s premières le- 
vons, donne àrbommc une griiuîo facilité pour le 
«onteiiir , ^'pour lui faire icutir I clFet de fa main. 
U ci) confiant que dès qu'un cheval a le nez au 
vent, il petit cir.porter ion Iiomme impuncmcnt. 
Vous obvions a ctt incanviniciit par b uianingalc 
a;L'fléc avec difcerneinent. 

a je donne c^uelvjiisfois la leçon de h tète haute 
ail dieval pour raccoutumer à fe grandir, je re- 
viens bi;;n ûT à r.T.inudequi lui c(l la plus naturelle 
& Ia plus bslle. Uh prend de lui-mcme à mefure 

ÎnM acquiert de la ïorce & de l'appui dam la main, 
lais p<i:;r le conduire la, il faut de l'afilettc Si Tem 
ploi des jambes du cavalier. Car jaicais le clieviil 
n: fera bien placé , fi on confie i la main de la bride 
feule totit le foin & rait"tu»ie du cheva! Tl e(l d'ail- 
leurs très nècelTâtre que tout le corps tua bien dif* 
fo(è pour que la tsre foit plaoéei 

L'attitude deschivanx gravés qui accompagnent 
cet ouvfik;e, rend au julte mon idic. Si on com- 
pare '-Liir pofition avec celle d-cs clicvai « gravés 
dans touts les anciens livres de cavalerie , on verra 
vne grande dîflèrence. On peut dire qu'il n*y a pas 
long-temps qu'on connoir h véritable attitude du 
cbeval, a en juger par les anciennes gravures. Car 
2 eft i préfumer qu'elles ont été detlinécs d'après 
nature ; '^i:^- l'artlile a rendu au iiujins les enfem- 
^lei» h'n ,1 négligé les d.iail» , & que les grands 
liom.-nes qui ont écrit fiu- cet art ont préfulé aux 
dtfLas, & ont voulu que leurs idées fuiTeac fui- 
vies. 

Lorfque le cheval placé comme je le dofîre , 
il eft dans toute fa force , dans le plus bel cnfem* 
bte & dans foa grand degré de mobilité. Pareou- 

fons tout ïbn corps , &exnm'nons comment cha- 

ifue pjrtic eA difpofée par rapport à la téte : fup- 

pofons le cheval en repos. 

Touts les os de 1 t p.ii;!,' Si des jambes de devant 

fe foutiennent pji (alternent i le» deim jambes po- 
fenr b:en & font dans la plus belle struude ; le pied 
potte bien à plat 6( également de la pince & des 
talons. Si de l'extrémité de la pince on élevoit une 
p.rpcndicula^rc . clic rencontreroit , à quelque 
chofe près , 1 oreille du cheval iafTurémem le de- 
vant ue pèfe point à terre ; rien ne déborde la ligne 
^ sppui des jambes dedevam, & toute cette miirc 
l a aucune propcnfion en avant. La croupe eA aulH 
Me qu'elle puilTe l'we , puifqu'elle eft chargée 
ou prête à l'être; les reins font dans !n pofition où 
ils ont le plus de force i leur extrémité eA appuyée. 
AniHage ^'dlen'a pas lorfque le cheval eft fur 
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les épaules. Le* jambes de derrière ne font point 
éloignées de la croupe } & ft de l'extrémité des 

fetîes on abnilîMf une perptiidiculaire, cctre lign» 
ne tomberoiï fur autimc p.irtie de la jambe. On 
conçoit que le cheval bien cr rte fur fcs quatre co- 
lonnes, eA trés aiié à ébranler iocfi, en ■ - i ;nr , 
il couferve la bonne attitude , il fera plus ic^cr 
phH sûr dans ù inarche. 

Il a pçint de cheval , i moins qu'il ne fois 
ïonflmit ridiculement , qui ne puifTe & ne doive 
étredifpor:- ninfi. S'il eÂ t:cs-ro'Je, (m trèvfoibic , 
il fera plu» de tsmps a y parvenir, mais il y viendra 
ent:n. 

On auioii tort do prétendre que cette attitude 
charge 6î !.;ne,iic les hanches. Car tout cheval aura 
alîez de force dans foo derrière pour porrer fe» 
épaules, fi, après avoir phcé le devant , infcniî- 
blemeni & par degrés, on n'iiTurc pas trop la main, 
St fi on ne veut pas trop le renfermer. De plus on 
ne doit jamais oublier que la réfiAance que le chc- 
val trouve dans la main dn cavalier qui l'arrête ou 
forme des demi a râs , efl un on;;;.r!ê confidërable 
pour lui tk une augmentation du poids qu'il a à re- 
jetter fm les hanches. Si un dievaT bien placé f« r or.e 
ava.^tpourla main très-légère, & qu'on veuille af- 
furer un peu plus la main , 1 animal fe reictic d'au- 
tant fur fon derrière ,& par Ule charge davantage* 
Si l'aâion de la main e(l trop augmentée , alors le 
cheval, trop chargé fur les hanthes , fe défendra. 
On dot donc proportionner la tenue delà ma'n à |« 
force des hanches on n'écrafera point le chevaî. 

Un cheval ne travaille iairais de boue grâce, à 
moins qu il nefoitpLicé ainfi : à mefnrc qu'il s'af- 
ioui,!it,ons'apperçoit que (a polkioo fe redifi* , 
bi qu il devient plus briUaat. 

Tcuts Us chevaitx ne fortent pas des mains del» 
nature aiîez bien conformés , pour que i'anics con- 
duifepromptement ila belle attitude :i moins qo« 
la proportion de torts l .-. membres entre eux ne 
foit parfaire,» faut du tcmp$& de la patience pour 
les bien difpofer ; & encore n'arrîTM on point i 1« 
véritable beauté , fi ta nature eft ingrate. 

Les chevaux font difficiles à placer , foit à caufe 
de la reaiivaife difp ^fition de la téte , foit à caufs 
de la conformation vicicufedcqnelqu'aiitre partie. 

La téte attachée trop b.às eA celle dont Tenco- 
lure remonre trop haut an defTus de I attache de» 
deux oreilles. L arrondiffement que forment le» 
deux premières vertèbres cervicales, s'oppofe à la 
vraie attitud.-. On en approchera h.h longue , aprd* 
avoir fait porter le nez au vent : il n'y a aucun rif- 
que i donner cette attitude jufqu i ce que le col ^ 
grandifte & fe foutienne de lui-oâflw» car k bout 
dn nez tombera toujours afTez. 

Si la téte eA au contraire trop haute, &que l'oc- 
ciput foit plus haut que l'atlas, il fera di^cilc d» 
faire beifler le nez. Pbllr y parvenir il faut ufer 
d'une roart.ngale courte. Se l'arrondifloment de 
1 cnco.ure viendra de celui de la iroifiéme 8c de la 
quatrième vertèbre; en à la longue elles s'arrua- 
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dilfem dant leur longueur : mais ce travail jeA diffi- 
cile pour k cavalier Se pour le cheval. 

Un grand nombre de chevaux ont beaucoup de 
gnnache , & par là font empêchés de donner dans 
la main. Il faut avec ceux là employer le même 
moyen que pour la conformation précédente i ils 
arriveront enfin i la pofiùoa* Obfervez oue fi après 
«voir gagné ce pli » vottS oVnlevez pas la tête , il 

pourra le fnire que le cheval finilTe par s'armer i5v 

s'encapuchonner. Je coofeille donc d'enlever le 
demiot «D chaffiiat kt luuiches • •fia que le cheval 
fc grandifle. 

L'encolure de cerf oppofe des difficultés invin- 
dbles; il ne faut point pcnfcriy itlllédier. Le 
coup de hnche eft moins difavantageux r maison 
oc peut jamais efpcrer d'avoir une téte bien aflurée. , 

Le garot bas , chtmu & rond , s'il e(l accompa- 
gné d^paules iminobiles «groiTes & mal attachées , 
s'oppofe aufli à la bonne diipofiriofl dn cheviL Oeft 
une règle générnlc que , h ces parties font trop 
atteréet, le cheval a beaucoup de peine à colever 
le devant, fuMontfi les handies font Ibiblet. Mais , 
quelque bonnes que foient ces dernières, elles font 
bientôt ruinées par les efforts qu'elles ont à faire 
pour compenfer la fMriSuHCUr du devant. 

Les r?in5 b:i5 , b crowpe haute , les mauvais jar- 
Ttsts , font autant d "obAacies que la nature oppolc à 
l'art. Si on vient à bout de placer de tels chevaux , 
ils ne gardent pas longtemps leur politioa , & ils 
font ruinés avant que d'être ajuftés. 

ChoifiiTez donc toujours les plus belles natures : 
il eft difagréable d'employer fa peine & fes talents 
k contredira cette iianire qu'il lâut embellir fans la 
forcer. Ç Cependant il eft utile de les employer à 
la ref>!tier ). 

Pu ch:vi! mené droit & du chcvalmtni plié. 

Le devant du cheval eft plus étroit que la croupe 
d*enviro'n un tiers. Si on apnliquoit une r^gle de 
ch i |ne coté du cheval»les acuz règles oc feroient 
p 0 1 n t par alléles. Si OU Wttloît Ics nettfe penlléles , 
il y auroit dç chaque côté du cheval un intervalle 
égal esitre la régie & l'éjMule de l'animal , dans ce 
casle cheval feroltbîeo droitd'épaule &. de hanche. 

Un cheval qui marcheroitainfiferoità njon avis 
le mieu* plaçe poflible. Mais cette perfeflion n cA 
qu'idéale. U faudroit pour avoir une parallèle ap- 
plicable n nos deux rè^lc; , que les deux côtés du > 
cheval fulTent bien t^ iux , que les jarrets euffent 
leinêiliedegtéde rcHurt, lesépaulcs la mêir.e V.- 
b-'ti , nue les veriébrçs fuiTcnt fans aucune in- 
ilcxion d un cûténid'un autre. On juge que c'cfl 
defirer rimpoflîble. Ma s ; -^^d la nature nous of- 
friroit «n tel animal .quel eA i ecuyer affez habile , 
affei adroit pour oftr eonctnirir avec elle à former 
ce droit fi parfait ? D'ailleurs cette dircéïion droite 
ne pourroii fcrvir que fur le droit , & non lorfqn il 
fuK tourner, ou conduire le cheval fur des lie;nes 
différentes : atnfi roc»; le trouverions pas facile 
à mmcft ^ n uvajiçoit plus que l>utre. 
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Tl çfî vri'i que fi on peut mener le cheval !c p'ui 
droit poflible , on parviendra plutôt à œctire les 
épaules fur les hanches : mait dans les toarnams * 
il faut de toute néceflîté que cet-e éeialité cetTe. 
Penfons donc à profiter de cette iniiicaiion de la 
nature , pour manier le clieval en touts les fens, 
& ne perdooc point de vue ooe deux v^|les païal* 
lèlei. 

A mcf'uie que le cheval (c plie , la dîflance de 
l'cpaule à la règle du côté oopofé au pli deriendra 
double , i>arce que l'épaule du côté du pli toodwn 
à l'autre rt'gle. L'articulation de la tète avec l'atlas, 
toutes les vertèbres cervicales & dor^^les coairi» 
hueront i cet arrondiflement , qui vient plutôt de 
leur part que de l'épaule de dedans : celle ci, i une 
toute autre aélion. On fent bien que l'omoplate fit 
l'humérus font des corps tropfolides pours'arron* 
dir ; mais la foQdoa & le mouvement qu'ils adop* 
tem contribuent Ik fûre paraître arrondjes les par* 
tics extérieures du cheval. 

Dans l'état de libené du cheval , s'il va d'un côté 
i l s'arrondît de l'autre : s'il va i gauche , le pli efl à 
droite i l'épaule gauche avance , & la droite , fort 
gênée , prouve que le mouvement de cette épaule 
e(l rallenti. Aufli le cheval porte fur b partie non 
pliée ,de manière qu'il c(\ tnujou's prêt à tomber. 

Pour obvier à cet accident qui feroii terrible 
pour l'homme , & afin de faciliter Tufage du che- 
val , il faut le ^ire marcher du cÔté où il eft plié , 
& ce pli doit venir des côtes. Si le col feul eft plié , 
le cheval n'en eft pns moin', de travers; & l'épaula 
de dedantcA toujours reculée. 11 faut la faire avan- 
cer: par là la jambe fera plus prompte à foutenir 
la manc , & à fe porter oii il f ait Pour cela , il etl 

fdus naturel & plus facile au chev.-il de ^re palier 
'épaule de dedans fur celle de dehors , que celle 
de dehors fur celle de dedans. Avec le temps & la 
foupleâie , l'une & l'antre manières font faciles i 
mais la première eft h pluptompc»& U plue eopi* 
mode au cheval. 

Lors donc que les eAtes fontamMtdtet» Nfanlç 
du e'té pli fe porte en avant, & eft toujours 
prête 3 devancer l'autre» enforte que touts fet 
mouvements naturels fiMi| libres, fit le cheval cA 
dirpofc â les employer. 

Voici les moyens d'amener le cheval au vérita» 
ble pli , oui n'eft cependant tel qu'après que les 
épsitiîes font bien gagnées , &qup l'épine du doi 
eft bien Hexible en tout fens. 

Pu pli de ftpâttltf 

Tom cheval • dans la cfmformatttM de Ibn col ; 

a des moyens de fe plier. L'attache des vertèbres 
cervicales , fouVent inégale des deux côtés , de 
mauvaifcs habitudes , & d'autres raifons cncorCi 
reodent ce pli p!;!5 difficile d'un i *;c que de l'au* 
tre ; cepcodani avec de la patience ik de rmiellt- 
gence OU parvient à l'égalifer : é^lité indifpenfa- 
ble , fi on veut que le cheval fe mette dans les 
deux réqes. Lorfc^u'on f doqné au clieval la |>re; 
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Wèra/Miplefe n bridon , il Te préiên ttoldtdSIE- 

ctlemem a plitfft tlw &fea col pour hprcffioli 

d'une rcne. 

Après avoir pUcéle cheval devant lui , lui avoir 
enlevé la ter? , Si avoir formé fon é |ullibre , fcnrtz 
Il rénc dedins , en l'enlevant, 6f en la deta- 
chaoc du col du cheval ; mettez de la fuite & de la 
douceur dans la predîon du mors fur la barre: sûre- 
MBt te cheval pliera le cot. Le col étant plié , laif- 
fez tomber la jainbc de dedans , prés (k le long des 
côtes , ùuxi la porter ea arriére : vou» obligerez par* 
U I épaole de dediat def*eiileycr 8c de marcher , 
& alors vous appercevrez l'arrondiiTement du pli. 
Il ne faut pas lâcher la réne de dehora » car le pii 
pourroit (Icvcnir (top confidérable ; atora il feroit 
faux, & les épaules ne (croient point enlevées. 
Votre jambe de dehors einpechera les hanches de 
fonir de learal%oenent , èc fe réunira iceUft de 
dedans pour poner l'animal en avant. 

Les opérations qui déterminent le cheval k Ce 
plier , ont des effets généraux fit des effets parti- 
culiers , qu'il eâ eiTeniiel de bien feniir & de bien 
difcemer. 

] ' . ?cr général dct denz lèon eft d*«iilcvcr Je 

devant. 

L'effet particulier de chaque réne ett , poor celle 

de dedans , d'emmener le pli en dedans ; pour 
celle de ddiors , de le ûxct .lU degré convenable. 

L'effet gtfjiéral des deux jambe* eft d'aller la 
croupe t & de porter l'animal en avant. 

h*tffet particulier de chaque jambe eff , pour 
celle de dedans , de taire avancer I épaule ii: la iian- 
che de dedans , & de plier les côtes ; pour celle de 
dehors , d*arréter la hanche qui ▼oudroit échapper. 

Si l'homme fent 6c difîingue t»us ces effets nc- 
celT^>res dans le beau pli , le cheval en doit tatrc 
autant. Mais pour l'amener là , U hm ne point 
brouiller les opérations ; il faut au contraire les lui 
rendre claires par la fimphcite , tk les (aire lou* 
îours dans une direâion qui ne change pas touts 
lesioursacnfortequela répétition fréquente laiiTe, 
dans le cerveau de l'animal , des traces profondes 
qui ne puill.^.i ■.''Jyi^.cr. 

Dans les commencements on eA obligé de met- 
trt moins de régularité & d*accofd dans les opéra- 
tions, iu''qi)"i ce que le cheval réponde bien à tou- 
KS en général, fie ^ chacune en panicuiier. Enfuite 
il Tieac au poinr de n'avoir plus befoinque d'érre 
avi(i. 

Pour accoutumer le cheval a fe plier lorfqu'il eA 
Foide à une main , on baiffe la réne de dedans , & 
on U i^c beaucoup travailler, jufqu'à m qae le col 
fim bien afTouoli. 

Lorfque 1 atf^ion delà jambe opère bien ,que le 
dusvai conçoit ce qu'elle demande de lui , & qu'il 
Ce plie pour elle& pouir les deus rênes égales . il 
e!l confirmé dans le pl;. Alors , après avoir é^alifé 
I» rênes, on porte un peu U main en dedans i en- 
foneque les épaules fe détachent du UHir, & le 
cheval eff bien droit. Mais Ci , pour a**g'^<pmMr ifi 
EfuitMiott f Efcrunt & Danjt, 
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I pU »oii fitDH^ pins h ismbe de detiers que celle 

de dedans, les hanches iroient de ce côté, & Je 
cheval leroit ce qu'on appelle les deux bouts de- 
dans. Ce plieA faux , parce que le cheval ne peut 
pas faire un uface égal de Tl-s lici x ji-r-jr-i ; c?.r 
celui de dedans clt plus chargé que i autre , ia 
maffe fe ponant prcfque toute defliis , & fon aât- 
vité n'e^ point redoublée a proportion. O'aiUeuri 
le cheval eft moins beau & moins à fon aife dans 
ce pli , qui efl généra!i.-nient déi'.ipproiivé. 

Quelquefou les chevaux fe préientcnt à un pii 
qu'iu prennent d*eax«mémes * & fans les opéra- ' 
tions de l'écuyer. Ce pli eft encore faux , parce 
que pour l'ordinaire il déntMC roideur daru la co- 
lonne vertènrale : il £iurdonc que le cheval (é plie 
pour I hoinme. 

Il arrive tiiCorc qu'après être demeuré piie du 
répaule quelque temps , û on lâche la jambe de 
dedans , ccne épaule tombe ou s'arrête , 6l il nV 
a plus d*arrondtttement que dans le col ; il eft sur 
qu'alors le clieval fe foutient bien moins. II faut 
rappcUer le pli par a réne 6i la jambe de dedans. 

On a beaucoup gagné lorfqu'oa tient bien le* 
épaules : on n'y parvient que par adref'e & non 
par toice. Cela n di point aifé fur les chevaux qui 
ont les épaules froides , ferrées , & même roulantes. 
Il eft encore plus difficile de donner le beau p!i à 
ceux qui ont le nez au veot , qui ont l encohire 
fauife, renverfée j^penchaoïei ce* derniers n'ont 
jamais de grâce. 

Le cheval fe plie-t>H librement , trottez*le fur le 
droit; & de temps en temps ranimez ta cudenc: 
par un appel de langue , ài augmentez l'ciTct de vos 
jambes: mais que la main foit l.gére à proportion. 
On doit fentir alors que le chi-val fc grantiit & fe 
place m^euz , qu'il s'embellit, ^ devient bien plus 
léger. 

11 ne faut pas abufer de ces temps , ni les répéter 

trop fouvent : ils écrafent les hanches & ruinent les 
refforts. Il y a bien de la dil'créiion à apparier à c;s 
moments , dont on dédommage Iç cheval cale fC- 
lâchant fnfuite un peu plusji 

Dei €^iiu & A* dêtMii, 

Deux murs difpotes à angle droit îormmt un 
coin. Prendre un coin , c'c'À mener !na cheval le 
plus pré* poiHbledu loiuxnct.de 1 argle. Comme 
le cheval ne peut pas devenir quatre, il ne peut, 
pour bien garnir le coin , que paiTer fur une por- 
tion de cercle extrêmement petite : opération îm- 

tioffible, file cheval n'eft très-fouple;t ès pvuible, 
orfqu'U l'efti mais irés-utile pour le confirmer dans 

Pour bien pafltr un coin , l'animal doit être dans 
lepUf faiu cela 0(1 ne p«-'u( dire que le coin foit 
pris dans les règles. Conduifez le cheval plié ♦ juf- , 
qu'an coin , avt;c les mêmes aides qui ont gagné 
ion pli- Un uiflant avant que d'arriver, marque* 
un demi-arrêt de la main , fans changer le rapport 
(Um «de* les unes avKC les autres. Par ce demi*. 
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irrét , le eheval h niRTeoin , 8c fe mmn M Ibiee. ' 

Dis que voiH le fentirei léger à li main & bien 
Ibutcnu , augmentez la prcllioii de vos deux yim- 
bcft , faiU <fue \tin accord ccffe d'ccre le même : 
par-''f vous pcc-'!c . ,'r,.7 l'iiilion des lianclies. Et 
cotiiîiie le cncvai eit deja arrivé plié , ù garnira le 
•■oin . 8c le paiTcra fans s'arrêter, ni fans chang--r 
l.t difpofitioa de fes membres. A Ttoftant où te che- 
val pafTe leooin , il hm porter un pen la vain va 
dedans, afin que lesépaiilL fc run^cttcnt far bl 
nouvelle lieae 4u'cile9 doivent parcourir. 

li arriireToiivcnt que le ehetat , même bien mis * 
en p;)(Tjiit le coin làclie fon épaule de dec!xns , & la 
jioude en dedans. C et\ une preuve que les veriè- 
iifet ne font pas aflez arrondies « & Tépaule aiTez 
tenue. Dan^ ce ct; il vi} p-o-ios de forcer un peu 
de ia pinbc de dedans , U d augmemer le pli avec 
les rênes , de manière qne touteikt venèlMres faf- 
|*eiKt les unes après les autres, un mouvement de 
Hexion en dedans , pour pafler fnr une portion de 
cercle qu'on dëcriroit L plus près dM fiNnaetde 
raoele formé par les deux murs- 
' un autre ineenvéoient qn*oa TOit arriver, cA 
celui de laifTer écîuppcr les hanches du cheval lorf- 
qu'il a puiïe le coin : on lent alors qu'elles frottent 
k mur, & que fi elles n*en étoleut retenues, elles 
éch37p:roitnr. C'eft une preuve qu*t!!cs ne font 
ilTci. chargce^ , ni aifc^ tizies par la jambes de 
l'homme dan^ la ligne k parcourir. On remédie à 
cet accident » en feoianc un peu la rSne de dehors 
pour (mire lentrer les hanches, 8c on les tnaintient 
dant leur li^nc avec un peu de jnmbo de dehors, 
£ celle de dedans les range trop. Si cette dernière 
jambe p:ut être modérée , & ft , en diminuant fùn 
eff-'t , on nî^inticru confîamiri'jct !e pli , il Aîlnra 
de la reiùwhcr un peu ; «iur> la hanches , moins 
ratifies , feront mieux d.ins la ligne à parcourir. 

Telle eft, à mon avis, la mimèic de pafi.;r le 
coin. C'eA la plui brillante , p^rcc que le cheval 
n'arr<he point , 6c qu'il e(ï toujuurs dans le droit 
le plus parfait. Mais ces beaux moments ne fnnr 
rèfcrvés qu'aux cbeyaox fouples , hants , & pleins 
de bonne voloiué. Ceux dont les épaules fon gê- 
nées , les reins t'oibles & roides , les jarrets dcii* 
càisott douloureux , ne fauroicnt paflêr le coin 
vcgulièreraenrî'll fjut d'ailleurs "ne finunetrre !e 
chc^'al cette épreuve , que dans un âge & a un 
degré de fouplrae qui nous fafTenr efpérer qu'il ne 
fuu.Trira pas quand on la lui fera fuhir. 

Il y a «les écuyei^ qui , en paifant le coin, élnr- 
' flfl'cnc le cheval avec la rcne de dehors » & y por- 
-teat l'épaule de ce côtj, cnfone que cette épaule 
le rapproche du mur; pendant re temps ils dcgs- 
^em le col £v !a ictc avec la rêne de dedans, & 
ment les épaules en portant la main en dedans. 
Mais cette compUcstion d'a^ niiltè la (tmpiiciré 
du trav.iil , & iiit.ricmpt 1 allure du clieva!. De 
plu. , couiuitf nous l avons dit précédemment, en 
lapprochant du mur l'épaule de dehors, il y a un 
liei f dvs baBcbci ieacr« en dedan» ; ainiî le che^ 
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<val eft néeeAtreAient de travers s ir peur tenem» 

enfuite le cheval droit , il faut qiW IfS épaultS par» 

courent un grand tcfrein. 

Par les moyens que j'indique , le cheval a WB- 
jours les épaules à une égVlc dirtance du mur , 
puifquele principe de mon paiTagc du coin eAVe 
beau pli bien gardé. Le col & les épaules , étant 
bien difpoies , y entrent tellement , & en (oiKK 
d'eux-mêmes : c'eft à moi à ne pas laifler tomber 
l'épjule de dedans. 

Pour accoutumer le cheval k Ci footenir & k 
bien garnir le coin , je Texerce au pas , & )e le 
lieiis même dans le coin quelque iem|)S fans en 
fortir, en le carclTant , & en lui faifmt compreti- 
dre , par la fixité de mes aides , que je lui demande 
d'v reilc . S il force la jambe, f< si veut meure 
les iianches dedans ,c*eft àmoi à aviferaux movens 
de lui faire refpeâer mes opérations , & de lui don- 
ner de Tattention. L'animal cherche fans ceflé afc 
fouhger ; & comme il fait tirer avantage de fes pro- 
pres fautes même , des qu'il s'appctçoir que le 

cavalier lui ea pardonne quelqu'une , il cft prompt 
fie iaduftticHs ^ en commettre de nouvelles. 

Les doublés font des céios pris dans mt endroit 

Î|uelconque ; & ils f« prennent p;<r les moyens qui 
ont palTcr le coin au cheval. 11 faut f^avoir doubler 
par-tout , 8c n'avoir p«s befoin d'an mur pour esè* 
cuter corredement. 

Dans le paflhge du coin , comme dans celui du 
doublé, la janihe de dirrièrC d; «Icliors faiici.e 
beaucoup. C'eA celle qui {&rt de puiut d'a|>pui k 
tome la maire;xuffi eft-dle toujours prête amtiH 
quer fon office , fi la rêne de dehors ne la fixe dans 
la pofuion où fon rclTurt eA bien compofé. La jambe 
de derrière de dedans ^tigue mo ns. 

Souvent le cheval îailTc échapper fes hanches, 
& s'abandonne les épa'.iles en dedans ^ alors elles v 
vont trop, & les hanches ne les portent plus. Il 
faut dans ce cas redrelTer le cheval en enlevant l9 
devant , & en l'élargiffant par le port des deux rê- 
nes un peu en dehors. Dans ce moment la jambe 
de dehors fe fait fentir ; & A le cheval y riMc , il 
eft bon alors de le pincer de Tépcron , siîfin qu'il fe 
laiiTc fouu iiv j nr cette jambe. 

Ccft une action difllcile pour le cheval que do 
toumeren s'arrondilTaor & en fe plaç:»nt convena- 
blement fur fes jambes. Cependant il fautôtre maî- 
tre de toutes fes parties dans cette aâion , fans quoi 
on ne peut être aiTuré de pouvoir ett drec dtt fot 
vice, ai de le conduire à fon gré. 

Dt ripault m dtdans le long du mur, 

Lorfqne le chevil a été préparé par ies moyens 
que nous avons doonéi fufqu*icf , on peut aiff* 
ment Ic travailler Téparlc led.ins Et il eft temps 
de chercher adonner un afToupli fTesnent complet 
à toms fes membres t en les maniant les ms «prît 
k» antres. 
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Je p ie (Tobferver que le principe de Mutes «et 

Itçaij* cit toujour-, le be.iu pli cîs l'épaule , & 
qu el!cs en dcnvent toutes. Quand on ne donnera 
point les autres leçons , que celle du pli de l'é- 
piii'!; ne (o.t î'i::-;i c im-îr-rj ^Is: bien cxécnrée rru le 
Ckt^Vaù, 0:1 ..lira la lansuciiou d'obtenir de lui une 
ob^iûànce prompte & facile. 

Le cheval étant bien placé fur Tes iambes» bien 
plié , & autant dans les deux rênes qu'il fe puilTe , 
je porte les deux rênes en dedans , en les enlevant 
tn peu : par-là les épaules s'éloignent du mur , & 
le pli augmente plus OU moiitt, lelon que je coati'- 
nue à porter la main en dedans. Ma jambe de ce 
coté cootiept les côtes dans leur arrondiOement , 
& celle de ddion travaille avec elle , niait plut 
foibleirtcnr pour conteoir les hanches» & porter 

l'animai en Mvant. • 

Le cheval ainii dï(po(é , j'augmente IVide de ma 
jambe de dedans. Cette jambe alors remplit trois 
fondions qu'il eft important de bien dtAinguer & 
ci:- bien fentir : 1". Elie porte en avant , en excitant 
6i en accélérant la contraâtoo des mufdcs de l'iib* 
doinen ; %*, elle plie 8t arrondit les côtes , & elle 
enlève l'épaule de dedans ; 3". enfin , to'.it cela 
préalablement fait 8i exécuté, elie pouiïe l'animal 
de ce côté. C'eft par ces trois fonéiions qu'elle con- 
inbue à la leçon d-j l'^r l 'ie en ded;ins. Celui qui 
dtitinguera ban par le tact ces aclior.s diliérenres , 
tes (liininuera ou les augmentera félon le befois : 
tel cheval sft plus diilîcile à plier qu'à poiifTer. 

Tandis que cette jambe de dedans ngit, comme 
!c p!i cit nécelTiircmeni bien iraintcnu , on em- 
ploie la réne de dehors» fans lâcher celle de de- 
dans , pour élargir rammat « (k l'obtiger d*aller de 
côréen faifant devancer les hanches psr les épjales. 

L- cheval contente nos deftrs s'il pniïe ta jambe 
de dedans fur celle de dehors , & s'il place le-picd 
de wanièrc que la jambe c!e de'ois lo:t obliLjôc de 
fe dégager de delTcus celle de dedans nour turmer 
le fécond temps de fa marche. Ce qui s'exécute 
devant » fe fait derrière ; enforte que la maiTc fe 
porte fur h jambe de dehors de rferriêre, 8t un peu 
Air celle de devant du même côté , tandis que les 
deux jambes de dedans font des mouvements cir> 
Riliiie^ ttés'direloppés» 

Pour exécuter ces mouvements ^ Tavant-main , 
l'omoplate fe ferre contre la poitrine» & Si'éiève en 
portant (j partie fupérieurc en arriére ; tlnimértis » 
par fa facilitèà faire pivor ?k h rotirnercn tous fens, 
fc pone de côté en avant du Aernum ; le brasâc les 
es qut lui font attachés fuivent la dire^ion que lui 
donne l'humérus, & l'animal chevale. Pour les 
«xécuter à l'arriére-main , le fémur fe porte en de- 
<3ans par l'addudion. Rien n'eft fi aifé à concevoir 
ces nKwvcmants pour celui quia quelques no- 
*JOfi» d'anatomie. 

Dans le<; commencements, on doit moins éloi- 
r les é|>aules du mur, pour ne pat forcer le 
^eval : à fflcfure qu'il prendia de Va^MKe« Oft 
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Arrivé au coin , en redtefifera te eèeval fur Taîi- 

enenient du mur , en diminuant fun pli , & on paf- 
iera le coin ; après quoi on reprendra la leçon de 
l'épaule en dedans. 

Il eft rare qu'on ait befoîn d'employer beaucoup 
de rêne de dedans pour plier le cheval 6l le main- 
tenir , parce (lu'il connoit déjà fondions de la 
jambe de dedans qui le plie. D'ailleurs Tattitade 
de l'épaule l'oblige bien de fe plier. 

Dë PU rimtrfê, 

Tan^s que non cheval , en allant t'èpsale de de>: 

dans le long du mur , fe pcrfeflionne dans fon p'i, 
je lui donne une le^an oppof^e , pour lui faire per- 
dre la routine , & l'accoutuiçer à bien fentir la rine 
('e d'jhorç. A .t !:eii 'le !c plier en dedans du manège» 
je le plie en dciiors avec la rcne de dehors , & je le 
tais cheminer aiufi en le contenant toujours avec U 
jambe la plus près du centre du manège. J'augmeme 
peu à peu ce fiiux pli , 6c je fais fiillir l'épaule de 
dedans , qui ét</u de dehors avant ce pli , & qui dc- 
vroit être rentrée» dans toute autre leçon, l'animal 
chetninant atnfi. Je ne prends pas les coins , mai» je 
paiTc d'un mur à l'autre , en éiargîJliuil mon 'cheval 
avec la rêne oppcféc au pli. 

Cette leçon prépare le cheval \ celles de la IV* 
cl a (Te , en lut r.ciîiraiit les trioyens t'e crcifer la 
jambe de iJehors iur celle de dedans , 6l depurtcr 
fur la partie de ce côte. Il faut éviter (bigneu(eme;ir 
de UiiTer le cheval s'abandoni:er fur cette par*ie d? 
dedans : car alors ils^ècraCe & s'atccrre. On obviera 
'a ce dct'aut , en enlevant le.devaiit»8c en le dicidanc 
bien en avant. 

Si le cheval exécute bien cette leçon , il eA tout 
acheminé à celle de l'épaule rcnverfte, qu'il c\Jcl - 
lera alors plus aiiicmcnt. Quand nous détailletoi s 
cette leçon , nous expofcrims les aâions par tel* 
quelles r;:nimal exécute ccUe-ci. 

D: l'I'pauU en dedans , danj h cercle. 

Dans la leçon de l'épaule en dedans le long du 
mur , les épaules du cheval travatllem plus qt;c i;s 
hanches; iU. le mouvement circulai -c de la jambe de 
devant de dedans eil plus grand que celui de I4 
jambe de derrière du même cdcè. Par te moyen de 
la même leçon donnée dans le cercle , on prociir jra 
aux hanches tout le développement qu'on délire. 
Voici comme elle s'exécute. 

Le chivai étant fur le cercle, mené comme nou$ 
l'avons dit, on range, avec laide de la jambe dç 
dedans , les hanches hors du cercle qtie décrivent 
les épaules , enforte que les hanches en tracent.un 
autre plus large que celui des épaules du cheval. A 
chaque pas on renouvelle l',iide, & on l'accompa* 
aie de celle de U jambe de dehors pour porter 
l^tmal en avant & podf Tenlever ; car à cette le* 
çon il cherche à s'arrêter & à fe mettre fur les 
épaules. Etfeétivement , comme c'ed la jambe de 
devant de dehors qui fait le moins dec»BSBUI»lc 

ld»VBl lead i f*appiiy«r deâuft,,â( nièiQ«^4^ 
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«eiTre an point qu*tl cherche a tourner, & quVi le 

feroir fi la rêne de dehors ne vcnoit au fecours 

5our élargir Tépaule de ce côté. La jambe de de 
ras de derrière da cheval traraille p\m que les 
airtres , puirqu'elle parcourt le p!t;s grand thcimn , 
tandi? que fa voifjnc fert le plu^ iouvcnt de pomt 
d'i ppui. Ainfi l'objet de cetie leçon cft de donner 
du (ièvcloppemctic à l'anicitUaion du fénur & dea 
«s du baiîii). 

Il faut obferver que fi le cheval n'eA bien enlevé, 
il traîne la jambe de dedan$ de devant, & s'appe- 
lâniit fin* fa voîfîne; qa^en outre fon travail eft mou, 
& deHrudif du bel èqui!i^rc ; & fur-tout quL , C: 
J'articulation te dénoue dans l'arrière-main , le rc(- 
fcrt ne s'augmente pas , puirqu'il eft alors peu com- 
primé : ce qui eû contraire au but de tous ces mou- 
vements & de toutes Us leçons la croupe en de- 
hors, dont l'objet principal cA de donner la plus 
grande élaAicité aux jambes de derrière , qui par \k 
fe fortifient, & deviennent d'an ufagc plus iùr & 
plus agréable pour le cavalier. 

On fait précéder ici hanches par les épaules ; & 
après plufieurs pas oa remarque (^ue ces dernières 
fonréloienées du centre, parce qu elles ont mardi j 
un peu lie côié : alors en rapportant ta main en de- 
dans on les y ramène. Si les hanches précédoîent , 
h rêne de deiiors , ou l'enlever de la main re- 
drctTcroit le ciicval, & le pbceroit comme il doit 
réire. 

L'homme (|uj fent bien , & qui fait diriger Tes 
opérations , fan avec un cheval Toupie deux cercLs 
non interrompus âf bien formés , l'un avec les 
ti.inche^ , l'autre avec les épaules i enforte qu'à cha- 
que i !:> les deux «nrémitês embiadent un wrtcni 
proportionné it l'étendue rcfpcflivc des cercles 
qu'elles parcourent : c'eA la pcrfeéHon de cette le- 
çon , fur tout fi la cadence & l'harmonie des mou» 
Vcmcntç répondent à l'uniformité des pas. 

Les ciievaux foiblcs des reins font marcher les 
llinches fans les épaules , parce qu'ils les prennent 

Kir leur point d'appui ; c'cil ua défaut rrés-grand. 
ns ce cas ranimai nous avertit de dilTécer cette 
leçon & de lu donner n]ud!'r''mentyCarCllefiNÎglie 
extrêmement te train de-dcrriére. 

En eflet * lorfqoe fe cheval travaille lôr le droit , 
chacun de Tes membres parcourt à peu-ptès !a mê- 
jne éicndne de terrcin d tous Ici pas ; il fe charge 
de la mailè & la rejette de manière i être foulagé 
prompiement, & les efforts font partagés.. Mais 
dans les leçons fur le cercle la croupe en dehors , 
le derrière, qui a plus de terrein i embrafl'er que le 
devant , eft chargé plus lon^mps fi l'animal eA 
biei] placé, & la jambe qui travaille le plus a déplus 
grands eflorfi 3 faire, & crt plus longtemps hors 
de Ton aplomb : car plus une jambe eft éloienèe de 
fa voifme , pins elle eft Ariguée par r«nenfion des 
mufclcs & des Jig.imenfs cipiulaires, & par rcffort 
des mufclcs ad'Uifleurs dans l'aâion de fe rapuro- 
cher de l'autre ; celle ci mémefoulEre , parce qn elle 
^ofte k poids bien pim toc^aipi. Ainfi » aieifii t 
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on donne d'écartcmetit aux «i ux jambes de devant 
ou de derrière, plus on les ménage, & plus on 
tient le cheval d'aplomb : mais aulTï , en Ks Joi- 
gnant l'une de l'autre, on dévelappe davantage 1 ar- 
ticulation Si les miifcles qui la meuvent. 

C'cft à récuycr joteUigent à r^ler fa leçon fui 
la nature de TanimaJ qulldrefle. On oe faïuniiliii 
donner de rèj^ca ccnaines fur cela* 

Dt FEfMiU rmvtr/it tf»l4 «Mifue. 

La leçon du pli renverfé conduit à celle-ci & en 
eft le principe. Prenons donc le cheval alUnt i 
droite oC plié à gauch«. Au lieu de le faire cheminer 
avec la jambe qui crt la plus près du centre du ma- 
nège , laiJcz-la l'c mollir , & tentez davantage celle 
qui lui eft oppofée , & qt.'i eft devenue par-lâ celle 
de dedans, puifqu'eîle donne le ijli. tnlevciles 
deux rênes, en ébrguTant de celle de dehors, & 
puutTes le cheval de côté avec la jambe de dedans. 
Tome; ces aid<.s fin enfemble feront données 
dans le même icm ji , lans dureté , fans à-coups 8t 
fans prcfler le cheval; car il faut que l'animal, avant 
aue de fe décider > aie le temps de fe ratfeoir & de 
le mettre en force. La main doit travailler plus que 
les jambes, mais fans arrêter le cl), val. 

Toutes CCS opérations étant bien exécutées , oa 
fentira que le cbeval marque nu demi artèt en fe 
grandilTarit , qu'il s'r.rrondit , qu'il pafTe la jambe de 
dedans de devant fur celle de dehors , & va la pla* 
cer du côté du centre du man^e. Enfutte celle de 
d.daijs de derrière en f.iit autant. I.c; '-piutcs font 
bien plus éloignées que les hanches , du mur qu oi 

J|uiite i & fi on continuoit ainfi , on formeroit une 
uite de pas obliques . d'un mur à l'autre. 

Dans cette leçon , on obferve de pouflisr le cb«* 
val de côté ; car t.ins cela il ne chcvaîeroit pas. On 
le met bien dans fon aplomb , afin qu'il oe cul« 
bute pas deoâtè ; 9t on ne donne pas un pli exceffif 
au col pour ne point trop g-ner l'aflton de la jamhe 
de dedans. La colonne vertébrale fe plie & s'arron- 
dit pour la jambe àc di.d.ins derhomme, & prcf» 
que fans le fecours de la rêne , pour peu que rani- 
mai ait été exercé. Le dçrrîére & le devant doivent 
s'accompagner i chaque pas » afin de former ia lit 

gne oblique. 

D« CEpault rmvtrfit ^ fur U etnte, 

Si, après avoir accoutumé le cheval i la leçon 
précédente , on veut ia donner fur le cercle , on 1 
arrêtera un peu la main en t'enlevenr & en èlargif* ' 
fant de la rené de dehors : alorç le chcv.il fc fixera 
davantage lur les hanches ;& c i ir^fjie dans cet mf- 
tant on donnera un temps de 4 n I >e de dedans pour 
«ngoienrer le pli & pouifer de côté « les épaules dé- 
criront une portion de cercle autour des hanches^ 
En continuant on formera ic cercle. 

On aura l'attention de toujours élargir en enl» . 
vam» afin 4'eAijettir ka faenches , fsn» auol elles 
wUMioicM km pite^ f9aâio« » Wto chttil 
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trataeroît la jambe de dehors de derant , au lieu de 

J'cnicver pour U faire mardi..' 

Uaiu cette leçon comme les jambei de derrière 
ibot pluf ooni^iecs à porter qu'à embraser du lei^ 
reia « elles ne ivm pas très-fatiguées *, auffi leurs ar- 
ticulations ne s âtluupliiTeni-elleit pas. Les épaules 
au cun;raire travaillent plus; mais comme elles 
doiverr être biea clUcvtcs , elles ont plu» de tad> 

i:te 3 agir. 

Cette leçon , comme on le voir, eft moins rui* 
neufe pour le cheval que la prccédcnte elle ga- 
gne plus te» épaLhs , puilqn'elles ont plut denMMl- 
vemcnts à taire. C etl auili , a montré, une des 
meilleures de rcquiiaiion , ^ celle ^ui rend le chc- 
n\ le plus maniable en tous ien* } car s'il la coiuunc 
bien , on pourra le mener de tous côtés fans aucune 
difficulté. On peut la donner au pas , au trot & au 
galop , fans ruiner Us jarrets , pourvu qu'oD s'y ea« 
tende. II n'en c(l p.»s ainfi des autres. 

Jufqu'du momciu où | ai parlj de plier le cheval 
pour lui procurer la première luupiclie, mon travail 
èioit prtlparaioire , & devoii le difpofer a des le- 
çons plus règulicres« plus pénibles ,& aufli plut 
proji l s 1 'ui donner 1 extrême fouplelFe & le Ani 
qui contribuent aux belles aâions. iur4ues-là J'a<- 
«ois fuivi la nature avee atieotion , faifant foc- 
ccdcr \f> leçons les unes aux autres , feion qu'elle 
me les tnd quoit, de chaque leçon icrvani de baie 
à celle qui b luivoit. Le cheval ta i (bit aiofi tous les 
jours de nouveaux progrès fans fe fatiguer. 

J'ai Aiivi la même méthode à mclure que mon 
manège eA devenu pius favant 6c plus difficile ; 
car ta leçon du pii ett le principe de toutes les au- 
tres. Lorfque le cheval la counolr bien , il peut 
pafler fucccrtlvemcni aux fuivant s . & p;ir la on !e 
conduit infenftblement à toutes celles dont l'objet 
eft de mouvoir Tépaule de dedans Air celle de de- > 
hors : but cfTtntiel des leçons de la troinèmc clafic. 
AuiIi avons - nous principalement tait agir cetre 
épaule dans toutes les pofiiîoiM que peut preadro 
le cheval. 

Ces leçons ont une grande re^embiance , foit 
piur les aid<.s a employer . (bit pour les actions du 
cbcval. S'il les exécute bien toutes aux deux mains, 
n a acqins une grande foupleffe , & on eft alort 
maître des p.^riies de dedans. 

Mais il reùc encore à faire agir celles de dehors 
IbreeU^de dedaoStCequieA plus difficile: âi nous 
3v -ns dû commencer par les chofcsles plus fimples, 
c au ant plus que les leçons que nous venons de 
dv:crire » fervent de baCs à celles que nous allons ! 
cxporer. 

Comme les premiers éléments nous ont conduits , 
aai travaux dont nous avons déjà parlé, je me fuis 
ùit une loi de meure dans cet ouvrage un ordre 
coalbrme â celtû que la nature exige de qui- 
conque veut la conduire à une plus haute perfec- 
tion en tiiivant les indications qu'elle lui donne. 
C eA ainfi que doit hitt Sèeaftx , & o« pal entre- 
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avoir obtenu préalablement les développements 
ctrentitls qui peuvc.Tt la tacilner. 

D'après ce principe * nous continuerons de faire 
fiiccéder Icsle^os , les unes aux autrti^ , dam Vor* 
dre le plus propre à foulager l'animal en l'infcrui- 
fant. Lexpeuencc fera voir que je ne précipite rien, 
& que par l'arrangement de mes travaux | accélère 
les progiès , Si même que je in'allitrc du fuccès. Ce- 
pendant je ne blâme la méthode: de perfonne , éc 
je m'interdis toute critique : chacun « auaîéfe 
de voir. 

Dans les leçons précédentes, la jambe de iledani 

du cheval a patFè fur celle de dehors , & 1 épaule 
de dedans éioit plus enlevée Jk plus portée ea 
avant : l'èpanle , la jambe & tout le ct^té de dehors 
étoicnt rett-mr'; a: arrêtés. Il s'agit aéluclicment de 
confcrver a ia partie de dedans Ion pli , fon arroa* 
difement , & de faire pafler tajambede dehors pafw 
deifiis celle de dedans. 

Acheminons îe cheval I ce nouveau travail , en 
co;^i:nc çant par les avions les plus faciles, futvaitt 
la méthode que nous nous fommes prefcrite. 
Du Changement de maia d'une fiijle. 

lu» changement de niMn eft l'aâion par laquelle 

le cheval fc déplie 6l fe déplace d'un côté , afin fe 
fe plier tk de fe placer de l'autre. Pour produire 
cette aâion dans le manège, oa quitte le mur o& 
on eA, pour aller gagner le mur <v>pr j & tr.ival||er 
à l'autre main. Le chemin dccnc par le cheval cil 
une ligne oblique. 

Le cheval étant , le long du mur , bien plié & 
bien placé , à FinAant deftuM à le lui faire quutcr , 
on enlève les deux rônts. Si on porte la main en 
dedans : par-ià, \c cheval cA dxi fur 1«( hanches» 
il fc grandit , & porte les deux épaules en dedans » 
en Ils éIo:gn,-,nt du tnur. On coniitnt fon p'i avec 
la (amhe de dedans; 6< celle de dehors venant à 
Taider, r.,ninial parcourt d une piHe une ligne obU> 
que , les hanches fuivant ks épauleii. 

Lech cval marchant atnfi , avance l'epaule de de- 
hors plus que celle de dedans , qui Te trouve par-U 
plus retenue & pius aénée. Le principk point d'ap. 
pui eA la jambe de derrière de dedans : le reflbrr 
qui pou(Te & a^it le plus, eH le jarret de dehors. 
Le jarret de dedans ntigue davantaee , quoiqu'il 
n'ait pas la peine de reietter b maAe fur Tautre ; 
mais comme il la porte tottjoufs, la jCCmprcffioa 
continue lut eA fenfible. 

Quelques pas avant que d'arriver à l'autre mur , 
on travaille à changer le pli & les aides qui le don- 
noient. Pour cela il s'agit de fentir la rêne de de- 
hors en relâchant celle de dedans. Le pUdiminue, 
& chansepar ce moyen. On le décide par une pref. 
fion de Ta jamhe devenue de dedans , & par l'enle- 
ver de la rénc devenue de dehors ; puis, avec les 
deux jambes approchées à riaila^it ou on arrive an 
mur , on remet le cheval en «vmc 
, Par cette Jejoa, oa-voU que je diploîf répaii]« 
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de dehors , «fuî ♦ <laii* (es leçons de la III* claflc 

avoir toujour- à.' tctenue & reci'^ce par la manière 
dont je plioi$ le ci>eval, doiu ic ùilojs faillir fon 
épaule de dedans. J'habitue ain<i l'animal a une ac- 
tion nouveUe , principe du travail de dwx (>»ftcs, 
& objet d^s leçons de cette IV claflc. 

Cette leçon-ci eft fort douce , & il n'y a point 
de cheval , plié & un pou arroodi» qui ne l eitevuie 
facilement. 

Il n'en p.i5 aînfi de la fuivante ; s il n eft dèja 
gaené dans le* épaules , il Ce défendra : mais on pré- 
viendra fes caprices avec l'attention de ne U don- 
ner qu'ap-és avoir ::.h:cnu de l :i tin- entière obéif- 
faoce aux leçon» de U iroiiieme c.aiic , & en ne 
loi demandant que ce que la nature lui permet de 
6tie > & ce que l'art lui a appris par gradation. 
D«S Chaagementi Je maint de dtux pifiei. 

Je commencerai par avertir que les aides dont je 
viens de me fervir, nè font pas celles que j'emploie 
lorfque le ch^\A\ i .>:quis toute la foupUffe & 
toute rinieiligeacc que je dcfire.: mais elles étoient 
les plus propres à l'y conduire. C'eft pourquoi 
je dill.n£;ue le cheval mené de deux piftcs pour la 
jambe de dehors, & le cheval qui s'y porte fou- 
tenn de la tamfce de dedans. U confeille la première 
rnnière pour commencer : avec l'autre, oo finira, 
on ajulkra & on pctfeflionnera le chevaf. 

Pour aller de deux piftcs , il t-inr que le c'rcval 

1>1iè , porte la jambe de dehors un peu en avant de 
'autre , en cioiiânt plus ou moins par deflils ; & 

3ue la même chofc s'cxécutant dans le train de 
errière , celui-ci foit détaché du mnr en roéme- 
femps que le devant, & l'accompagne toujours 
fans duiiter la dirpofition premién vfon hv. n don- 
née. Voici mes opciations pour la jambe de de- 
lion>' 

CkMgMtU i€ M« Je deux pt^* ptUT U /«nfe 

dt dehors. 

Je mar(iue un demi-temps d'arrêt ; je détermine 
les épaules en dedans , en enlevam la main , & en 

détachant & fentr ni li rêne de dedans , & je place 
le cheval dans l'attitude de l'épaule en dedans. Je 
le contiens avec la jambe de dedans qui garde le 
pli : puis je laiiTc tomber plus ou moins fort nu 
nmbe de dehors , qui force la croupe du cheval a 
■lier en dedans. Readona compte des moctfi» de 
ces opérations. 

Si l'épaule de dehors n'cft enlevée 8f avancée , 
la jambe de ce côté ne pourra chevaler : c'ofi la rai- 
fon de l'enlever des deux rênes. Si l épaule de de- 
dans , qui concourt au pli , & qui par cette dtfpofi- 
tion tend à avancer, n'cA retardée , elle s'oopofcra 
^ 1,1 tnarche de la jambe de dehors ; c'eft ce qui 
o' lige deientir la rêne de dedans. Comme tout le 
I o;ds fc porte fur la jambe de derrière de dedans , 
f^ns l'aâion de ma jambe de dedans elle pcrdroit 
ifûl reflbrt , 4c fans une forte preftion de l'aide de 
Ina jambe oppofi&e,.lit Kias ne.sarroaditoiem 
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point , & la croupe n'trott pss en dedartt . pane 

que l'animal n"a pas encore Vidée <! ; ce rravjil. 

Les premiers jours il relule d'u;3Cir a U jaiQL«ile 
dehors; il cil bon de lui faire fewtr l'éperon tfia 
u'il craigne cette Jambe» (k en mèmeieat|)teB 
xe fon pli, en amorant 6t en détachant Uténc 
qui le donne. On réuCr- r ' c^ s li lcs juiqua ce que 
le cheval s'arroiuliiK voiunticts. Alors il ac làtf- 1 
tera plus à la jambe , & U b prend» bien. 

On doit alonger ces premiers changements de 
main, aiîn qu'il s'accoutume à les taire bien co 
avant & &ns fe tenir; d'ailleurs cela le foulage. Il 
eft à propos que la jambe de dehors chevale com- 
pletteinent, atin de facilitet cette aâion ainû, oo 
donnera a« cheval low le tempe d'agir &m le 
prefl'er. 

Ceft ainfi qne je prépate le cheval. Je convint 

que CCS opérations ne le mex err [j.is dans un par- 
fait aplomb; car pour qu'il chevale , je fois obiisé 
de lui ^onner nn trés^grand pli avec ma lêneie 
dedans, & de contenir les hanches avec la 
de (Icliors , ce qui le met les deux bouci» dcdàbS. I 
Mais il n'y a pas d'autre moyen de réuflir &de 
l'acheminera un travail plus parfait. Le cheval, il 
eft vrai, s'ccrafe fur les jambes de dedans; mais il 
arrondit la colonne vertébrale & dénoue l'épaule île 
dehors. C'eft à moi k ne le pas tenir trop long* ' 
temps k une leçon déftâiMiuc , qui n'cft titile que 
pour un temps. 

Cibnifciim/ ée main de deux pïjle$ paur U jamk 

de dedam. j 

C'eii ici une autre combinai ion d .udes , ci aa« 
très réfultats dans les a^onv du ciieval. 

L'animal ira de deux piftes (ans chevaler, en pO" , 
fant le pied de dehors un peu en avant , 6t vis-i-tît 
de celui de dedans; & l'épaule de ce c*>ié fera dé- 
ployée, autant qu'il fe pourra, afin que tout our- 
cfae enfemble. 

Pour y parvenir , après avoù* rcdrcfTc & cn!eré 
le devant avec les deux rênes , je feus un peu celle 
de dehors ; je chaftîe de la jambe de dedans , & je 
liiffc toTTtVicr TrinT- TrC'=,-(J'>t)Ccment. Ma rêne de 
dans n'a que tres-peu d'à-i on , ^ elle ne fertque 
pour l'enleveir dp devant ; à tr.uins que le plinefe 
perde , ou ne diminue trop. Mes aides dominantes 
font la rêne de dehors , qui arrête ce côté & Exe fa 
maft°e fur la jambe de dehors ; &. ma jambe de de- 
dans, qui pÛe & enlève ré|»iiJ« & accélère l ac* 
iloo de la jambe du cheval pr-l«^eomra6too des 
mufcles abdominiiux , qiii,étr>nr lotichés , fe cor:- 
traâent toujours. Il ne faut pas croire que la rêne 
dtfdeborS mène en dedans ; ce n'eft pas fa fonâien: 
mais les deux épaules étant déterminées à s'y por- 
ter , cette rêne ne fait qne retarder b marche de 
l'épaule de dehors. Cclamam fait , la crainte que le 
cheval aura de l'éperon de dedans l'engagera à y 
porter les hanches , mais fans fe jctrer fur le jarret 
de dedans , parce que ce jarret , dont Taflion 
nlismcoié»- par^ma jambe <do*a>-6Âièa4|tr«âepsf 
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longtemps (ans fe mouvoir , li le tau Cfl 2V2t)t> 
DuUcurs avec le foin de porter toujours b maio 
«à l'on va , on fait devancer les épaulés. On diini- 
noe suffi cet srroodiflement total qui mettoit les 
deux bouts dedims , &. le cheval ert dans un véri- 
table équilibre mobile eo tous (cas : preuve qu'au- 
cun fneiDbren*eftâcce£iTetDeatdiar|$é. 

Dans ces leçons , c'ert la jambe de dedans qui 
s'élargit, & qui par conféqucnt lait une aâion 
qaVUe n'avoîc pas eaéentét jarqu'i piéfent. Ceft 
donc encore un momreaieiitiuntrelqne Boiisper- 
feâionnons. 

Rien n'eAptas piopre que cette leçon k bien &ire 
coonottre les jambes à un cheval; carl'aâionde 
celle de dedans , qui ne doit pas le laiflirr en r<^pos 

Ïu'îî ne falTc bien clicminer tout ce côté , redoL. ie 
)fl attention , & augmente Tes reflbrts. Tout cbe- 
vsl peut r«aéâiter , msis plus mi moins bien lélon 
la bonté de fe$ épaules ; car ù elles font libres , le 
derrière cft toujours a(T« bon. Avec le temps il le 
pbcera , & fécondera ainfi le de>ant. 

Comme le propre de cette leçon cft de faire che- 
miner le cheval autant en avant que latéralement , 
faotmal Êitifne moins c^u'à aller luitqucment de 
cité: ainfi on peut la repéter irés-fou vent, mais 
ÛQS exiger trop à-la fois. b'il parvient à la bien exé- 
cuxr , on pourra aloif Ini iàitt fitir katobinsirtan 
sur à l'autre. 

Da TrdV,nl Je c6ti / un Talon fur Cjutri. 

Dans la leçon précédente , le cheval , en allant 
de côté, gagnoit au terrein en avant, ce qui don- 
noit à fes épaules une efpèce de déploiement , en 
mérae temps les jarrets étoienr moins de temps 
dans l'état de Hcattoo , & tout le reHbrt étoit 
moins longtemps comprimé de fuite. Ici il efl tenu 
pfai flrtâement fur les hanches ; dans la dùicnte 
du refTort , il ne pouffe pas la maflc fi en avant , 
elle retombe dans le même endroit tk les épaules , 
apsés avoir prie- la pofiiion conforme è )s di région 
jpoa prétend leur donner, n'en cli.inj rr 
)uf(p]*i ce qu'on cclTe It travail. Voici comme j'o- 
père. 

Aprè«i avoir mis le cheval très droit , je le plie 
comme à l'ordinaire : je marque un demi- arrêt} je 
fone avec les djux rênes les épaules un peu en dé- 
fais, afin qu'elles marchent les premières , puis en 
animant le cheval , je laiffe tomber mes d.-b» jam- 
bes comm.- dans la leçoi fuivantc, avec cette dif 
fereoce que leur ufage principal eft de maintenir 
l'aornal dans (bo attîttide , car elles ne doivent 
r^im accélérer fn rr rc!:. , puilnue l'effet de la 
naïin eft fur tout derejcttcr la maiïe furie derrière, 
en arrêtant le devant , & en lui prefcrivant la route 
«ja'il doit fnivre. Le premier temps étant bien fait , 
«o«'t» les au'res pas luccèdcnt aifctneat avec les 
mêmes opérations. 

Si 1 homme ne conferve ras la plus grande rcgu- 
Isrué, l'aplomb !e plus pjrhit & le foutien le plus 
^ dans & po&îon , U rendra le cheval iacieitain 



M A N 151 
inexaâ dans fon travail Le cavalier bien mairre 
de fon propre équilibre , ménagera la prcliion tlo 
fes cuilfes , car louvent elles agillent trop , & par- 
là, portent trop en avant; il s'enfuit 'que l'animal 
ne peut pas s'aMeoir comii'-j :! convient pour cctttf 
leçon , nui exige de fa pan un équilibre parfait » 
lequel eft perpétué par reaécmioirdn cavalier & 
jiar le mouvcmeirt des jambes du cheval , qui s'e- 
cartent peu ôc font très-voifines à.i leur point d'in- 
nixion : ce qui ftippofe de fa-pavt une grande fou* 
pleHc ,& de lî» [in-'t tic l'fifimme tme iiilpofïtion , 
dont Pobjet foit de louiager I anim.jl par une jufte 
répartition de la maffe fur fes appuis. 11 le maintient 
dans cette juftelfcpar un léeer attouchement do 
fes jambes, qui ne font que diriger & fouienir. 

Souvent la volcntc du chcv »! cK U i^rande , qu'il 
lé porte trop de côté & trop vhe : alors notre jambe 
de dedans acquien tme deltrnaiton que nous ne lui 
connn^fllons ; elle arrCte le cheval , en la iui fat- 
laiu lentir terme. Il trouve alors une force qui ar» 
rête fon ardeur, il fe calme) fe replace, & ie 
!:iifTe ;;u:r|;r au gré du cavalier. S'il vient à poufTer 
11) iianctics en dedans, & a les taire matcher les 
premières, Taidede la jambe de dedans l'arrête ; St 
li en même temps on porte les deux rênes en de- 
dans, 00 y conduit les épaules, & l'animal eft 
droit autant qu'il fc peut. 

Ce travail doit fe faire de bonne volonté de la 
part du cheval: s'il faut le forcer, on ne réulKni- 
pas. 

Si je veux reporter le cheval fur l'autre talon « 
voici mon procédé. Ennt à l'autre main , fe le porte 

en avant deux pas avec ma jambe de dednns qui 
arrête ion allure de cûtc ; en même temps je ie 
rcdrcftc dans mes deux rênes, je défait fon pli, je 
le replie .i l'autre main , & , en portant les deux 
rênes en dedans, je le fais cheminer comme s'il 
commençoit la leçon. 

Ceft un bon moyen pour l'accontumer à être 
cttentff, que de varier le Iten de ce travsH , de Tait* 
rc:cr, de !c reprendre, dc le changer de main dan» 
touis les endroits du manège, ami d'éviter toute 
routine. S'il en conrraAe , iine travaille plus que 
pour lui , ti il oublie Ic"; ordrts de fon maitre. 

C'eil une rcgle géné.a c , que pnur changer l'é* 
tat de la leçon qu'un donne aéiuellcment au che* 
v."*! , il crt ncccfliifC db le rcdrc^fer , pour tni don- 
ner une autre difpofition. En elTct, il eft obiigé 
d'arranger fes membres relativement au travail qu'il 
exécute : tel ordre convient alors , qui s'oppoferoic 
à tme opération contraire. Pour l'y contluire , & 
même lui faciliter quelque kçon que ce (or, il 
convient de le mettre dans la lituation d'où elles 
dérivent toutes : cette pofirion eft d'être droit d'é- 
paule & de hanches ; ilors un donne au chevaltel 
p'i qu'on dcfire , & on ie manie avec facilité. 

Il eft expédient de changer fouvent la leçon aa 
cheval , d^: !e faire paffcr d'un travail à un autre 
fans le laiiT^r s'accoutumer à un genre {fexcrcicv : 
ils'yeadoft&perd ipaatteotion. . 
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Après CCMC leçon , nous faifons paflcr le cheval 
i une auue plus ftriâe & plus pénible. Au lieu de 
le porter de c6rt, d'un mur à Tattire, (ans ca pti- 
ver fa irarche en jv-wt autremem ctjc p.ir 'a msin 
delabride, ici H nouve l'impéneiraolc rciiiiadce 
d*ttii mur. A cela prés les optrations ont le même 
tip;>nrf fîne ci-deffus, feulement les Jambes font 
jiiuï d'clicc que la main « par la raifon umple que le 
jnur engnge plutôt le cheval à reculer qu'a avancer. 

Le but de cet csercice eft d'obliger le cbeval à 
t'afleoir delui mèflie 8e fans le fecoufi du nors. 
Bien des êcuyLTS difapprûuvcnt cette leçon : je 
crois qu'cile peut être uiilç daus bien des cas , & 
4{u*en remployant avec difcrctioD , il peut en rc- 
fultcr bcaucoap d'utilité i in»i« il faut une grande 
prudence. 

La leçon fe donne d*uae extrémité du mur à 

l'nutrc , p r les m jmcs moyens ; & alors on redrefle 
le ciieval , fii on le met k l'autre main , comme dans 
le travail précèdent. 

Si on veut paâer le coin, & remettre le cheval 
fur l'autre mur , voici comme on s'y prendra. - 

On contient les hanches de droite 6t de gaudie , 
fu l'approche des deux jambes i puis en enlevant 
les denx rênes , &cn les portant en dedans , on fat t 
décrire aux épaules une portion de cerc'.e plus 
grande que ce ite des hanches. En trois ou quatre 
pat an plus,oa apaflelecoiii » (k on fe trottv« il 
un autre rrur. 

On doit éviter , en payant le coin, que le che- 
val ne s'acculc, au lieu de fc porter en avant: la 
naili légère & douce y rcmi'dieni. b'il vient à laiiTer 
échapper fes hanches, on tes contiendra avec la 
jambe de dehors . nuis il vam mieux p'-endre tou- 
te! les précautions pour les tnaintcnir , que de fe 
voir réduit à cet expédient. 

Il faut dans cette leçon fe Toutcn-r foi-même, & 
confcrver foigneufemcnt la bonne pofmon i car fi 
«n perd k centre de gnviié du clicval ,.oij arrête 
fa belle tMlci 'î nn îl rjl contraire au bel cnfemble , 
de jctter ks teiîes tn deliors: la rtgle générale en 
tout, efl de fe placer de manière que I.» colonne 
vtriébnleibit d'aplomb fur ç<illçde l'aqiinal, 

J}e U tnapt au muff 

Quelques éciiyers préfèrent l.î leçon de la croupe 
au mur à celle que nous venons de décrire , parce 
quele cheval manoeuvre par les aides de l'homme , 
& qu'il n'ert p:is tontcnst par le mur : cela tû vrai ; 
mais cet avantage eû également procuré par la le- 
çon d'un mur à l'autre. Celle dont il s'agit n'en 
diffère que par le paffsgt du coin , que je fais ainfi. 

Arrivé à l'endroit ou je veux le prendre, j'en- 
lève la mai'i pour aiTurer le ii'-\ .iM , 6t le port-r 
for les hanches i alors je les pouffe en dedans, c"e 
fi>ne qu'elles décrivent une portion de cercle plus 
|taad« que celle deaipaulci» dont je diminno U 



MA N 

■ fM, flt qae]e>allemis par l'efferde h min : pultie 
continue ma leçon. 

On a foin de tenir le devant comme fulpendu , 
afin qu'il ne devieaoe pas le pivot autosr detfad 

tourne la croupe. 

Nous avons en vue , dans nos précédents tra< 
vaux , de pertcflionner , par une habitude artifi- 
cielle, les mouvements dont la nature a doué le 
cheval. Nous délirions les tlérelopper , les femhe 
complets, & 'c' .1 pn 'prier aux fcrvices que nous 
attendons de cet animal. Notre piojct dt-il reib- 
pli? notre fp. culatîon&' no* fiiccés font ils d^ 
cord? Pour eu juger, confrontons les mtiuvemcnrs 
de la nature encore brute, avec ceux que nous ont 
procures les leçons du flUnége. 

Chacune de celles que nous donnions à l'aoinul 
avoir pour objet principal l ailouphirement d'un 
membre. Nous avons d'abord placé l'arumal Cur tes 
jambes , conlonuëmem au mechanifme de fcs ac» 
rions naiureUrs ; nous avons enfiitte donné ï foa 
col , par le moyen <lu pii , à fes jambes de djv,4iît 
6c de derrière , ainfi qu'a fa colonne vertébrale , 
toutes les flexions & les mouvements iitdiqués par 
la nanirc , Hi que le ("ecours de 1 anatomie nous i 
fuit connoitre. Nous avons varié les attitudes du 
cheval , afin de l'obliger à varier fes aélions i 
par-. à il nous a été polTible de les perfe^tionnef 
toutes. Nos moyens dî. nos opérations ont été les 
plus li npLs &. les plus rchiits aux fenùtions da 
cne.at , ainû qu i la. conformation de fon fquclene. 
Jamais nons n'avons voulo produire' des effets pir 
liafarti : le raifonnemcnt nous a conduits; & nous 
avons exigé de l'animal une obéiflance telle que 
ta nature le permettoit. 

Nous n'avons prclcrlt aucun terme pour obren-r 
de lui cette obciiLnce. Prétendre le drcilcr ea peu 
de temps } âxer une époque pour donner une le» 
çon , tk paifer fucceifivement par tours les deg^> 
efpérer amener touts les chevaux au même poim; 
ccft ignorer l'art & la nature, llcrt difii -Ile de par- 
venir à bien làaii un cheval d'un bon naturel, i 
moins de deux ans d'un travail fage & réfléchît 
ftiuvcnt même ce temps ne fuffit pas. Cependant 
on peut tirer du fervice de l'animal , fans qu'il ait 
acquis tontes les perfeâions de l'art. Mais on M 
doit pas regarder comme dreflé celui qui n'a d'au- 
tre a .ui rage que d être alTfni[?li par les uldges jour- 
naii>rs , quoii ne Ion iJti!;ré foit plus réelle. Ua 
cheval bien fini , bien jufle , & brillant dans feS 
mouvements , prouve l'art du cavalier , & la &ci* 
tué qu'il a à trouver des refTources dans l'animal. 

Les ménagements & la modération de l'écuya 
dans fon travail, font plus propres & aecélérer lel 
progrés du cI.C' ;il que dîs leçons longues & foa- 
vent répétées. La 4ouceur & la patience détermi- 
nent mieux cet animal i obéir qite lot coups & kl 
procédas violents. L'expérience engage Vhominc ï 
fe tervir de la voie de la perfuafion : il femble que 
le cheval fe rende volontiers aus bOQItnntClBCBBt 

9(. qu'ils éteodentibninteUigencQ. 
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Ï5u iNÎANi GE. (Thiroux") ' 

la furfacc d'un manège prclenie un quarté long , 
entouré d'un mur, & formant quatre angles 
droits , qu*on nomme les eoias, Aiaù , pour afleoir 
va manège régulier , il faut en tracer la largeur fur 
lamoitiède fa longueur. On nomme la p./h gg^gi^f; 
le chemin que les chevaux frayent le long du mur. 
Vers IW éa bouts, & quelquefbb aux deux 
extrémités du manège , on trouve deux piliers 
hhkh ^ hauts de ûx pieds , efpacés de cinq , & 
plantés au ni&u de la portion du terrein qu'ils 
occupent, afin âc ne pas gêner la inanotuvre qui 
s'exécute fur la pdic. Comme le chef de l'académie 
fc tient ordinairement auxpilîen, on a foin d'y 
fufpcndxe le fouet d'ufage au manège, diflingué 
par le noc chambrière , dont il a fcul le droit de le 
lervir i /. L'utilitc des piliers ne fc borne pas à 
flurquer la place de Téaiyer, & à ibutcnir la 
dtanbiière . leur véritable deftination eft de re- 
cevoir un cheval drefTi à faut-r , qui en retient le 
n^m de fauteur dans les piliers, fur lequel on 
qirouve la tenue perlèttonnée par la grande ha- 
bitude du trot. Pour ne rien ornçure de ce qui 
entre da^s la conAruiHioa d un manège, il nous 
reftc à décrire la levée A: A , qui eft un cfpace quel- 
conque réfervé en dehors des limites de la cârrièrc, 
où les académiftes , lorfqu'ils font montes à cli^val , 
viennent attendre l'inHant de commencer leur 
leçon , Sl d'où ils peuvcofcjuminer tout ce qui Te 



Cdl Kcuyer qui nomme le cheval qu'on doit 

monter , car les ciicv.iiix H? m^ncgc? ont chacun 
leur nom. Alors un paicucnier va cîiercber ce 
cheral dcfîgné, qu'il amène jufau'à la ^ttdela 
lef ée / , en le tenant d'une main & une courroie 
d'étrier de rantre.Si les Telles â ptqncr , qui fervent 
au manège, font dénuées d'étriers, en revanche 
«Ues ont un pommeau où le palefrenier accroche 
rétrier poftichemffim qu'il apporte, 8c qu'il ne 
remporte qiiaprès qu'on cil toialcjnent arr;inj;é fur 
li cheval. Enfuiie on vient prcudtc place dans la 
levée. Pendant que le nouvel, élève attend Tordre 
■d'entrer aa manège , il ne tient qu'à lui d einployer 
Ddlemcnt l'inaâion où il eft contraint de refter , 
pu:fqu'attertirà la leçon dont il eft témoin , il fc 
met en état de tirer tout le parti polUblc de celle 
qn'il s'apprt^te i ?ecevoir. %tm cette précaution , 
étonné delà rapidité d'une allure avec laquelle il 
a'eft pas, eocoru familiarifé ; occupé » il'^iUeurs , 
du foin de conferver la [ufteffe de fa pofition, lî 
pourroît comprendre affez difficilement ccriai.:cs 
«prenions confacrées par l'ufage, &, dans l'in- 
ccrtitu II , liélîterà fuivre les confeils qui lui fe 
loient adrelTcs en langage d'êquitatlon. Au lieu 
qo'ayant une eniièxc connoiffance de la forme 
«rdinaire au canevas d'une leçon, il. fait d'alîord 
qfiun écolier monte fuccc^HveiqeQC trois chev^iiy , 
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Hirchacun defipids il ftk deux temps de travail , 

appellés Tiprîfcs , parce qu'ils font feparés par un 
intervalle ; qu ainfi la totalité d'une leçon com- 
porte fix rçpriiés exécutées fur trois dievanx diflR^ 
rents. Il faiteiifuitc que chaque rcprifeeft coupée 
par deux chargements de main, cnforte qu'eu- 
tamée de gauche h droite, après la prcmiè/c divifidff 
elle fc continue de droite à gauche . ;ufqu'i\ ce que 
le fécond chapgèmemde main obligea U finir tellie 
qu'elle a été commencée. Il fait enfin que, ooa> 
feulement le dehors eft le c^tédela pifte qui règne 
le long du mur, &, conféqacmment , le dedans 
cel ùi qui borde le manègti» mais encore que certes 
dénomination paiTc alternativement à toutes leu 
parties dtt cavalier & du cheval : c'cft-à-dire , qu'ac 
commencement de la rcprife, où I on fu.t la pifb 
de g.uiche à droite , le dehors d gaiidie ; qu apr^ 
le premier changement de main , le dehors pa<re 1 
droUe, pgifqu'oo chemine de droite à gauche' 
finalement qu*à la fuite du fécond changement* 
toutes chofcs étant remifes dans leur orcfre pri 
mitif, le dehors fe retrouve à Muche &ie dedan* 
à droite. 

Cette digrcH^on finie en même temps que 
reptifc de ceux qui occiipoieni la Mrti»!rc , len.uï 
M/rc^, qucl ecuvcr vient de prononcer, s'adreiTe 
a leleve, & l'avertit de lin/lant r.ii il doit com- 
mencer fa |eçon. En conlcqucoce, ce dernier riif« 
femble fon cheval , fit le porte ed ^vanr pour ouvrir 
la Dremiéw reprife qu'il entame , air: fi qu'jj ^ 
d'ulagc, en fiitvaat la pifte de gauche a droite 



k 

mot 



on ! • ! - 

Chaaue fois^u'on commence «né reprife , on 

a pour habitude de fnhier l'ccuyer. Outre la déA* 
rcnce t^ui lui eft duc , cette coutume honnête ap- 
prend a faluer avec grâce fit fuivaat les règles de 
l'équitation. A pied , c'cO rvec h rnain gaucho 
qu'on ôtc fon chapeau i mais iecavaiiçr fe iért de 
la main droùe , attendu que la gauche , tmipUe par 
les rênes de la bride, fe tPOuve çharg c du foin 
de diriger le cheval. Ainfi,lorfqu on patlc devant 
ci-Iuiaiii tient la chambrière, on abatidooiie lehrt- 
don plaçédans la main droite 1 fit oa élève le bras 
qu'on arrooi£r, en ployant fiieceflîven.c u le> join- 
ture; du coude Se du pei^>nct , jufqu'.t ce que la 
main foit parvenue a la hauteur du chapeau. Tant 
que cette préparation fubfiflc , il hiflèr la tÔte 
immobile, dans Trippréhenfion qu'on ne la foup- 
t^onoe de venir au-devant de k m.iin. Après avoir 
enlevé le chapeau , 0» déploie rnodleufement le 
bras, en obfctvant, cette fois, de faire jouer la 
jointure du poignet avsnt celle du coude , & on 
dcû-end h mr.in qi:: apj;«rte le bouton du chapeau 
direâement fur la cuiffe , afin que le fond foit 
toorni do cdté des épaules du cheval , & que la 
forme regarde les haochcs. La métiiodc enfcignéc 
poyr faiuer ne doit paroitie minuticufe dans fes 
Jétails , qu'autant qu'on ne fait pas «ftemion k ta 
g^i»le4|ui cil rcAce d^ns la main droite. Mais û cm. 
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réâéchit que le cheval n'apperçoît jamais nnftm* 
ment de fa correâi<^ , fans chercher à le fuir, 
alors on découvre b aécetCué de ces prétendues 
bagatelles qui tendent toutes , & è loi oérober an 
fpeâacle auH'i défagréablc , & fur-tout à éviter le» 
fBOOvements difordonnés que l'attouchement in- 
wfontaîre de la gaule pourroit lui occaiîonner. En 
effet, lorf.ju'on la A i: dnns fa route, depuis l'inf- 
tant où la main droite iàciic le bridon , iufî^u à celui 
«il elle appofte )« bouton du chapeau Air la cuifTc , 
on vo't h gTule , toujours en oppofuion avec le 
pouce de ccite main , s'éloigner d'abord infenfible- 
"Siem du cheval , à mefu* que le bras s'élève ])r ur 
s'approcber de la tète du cavalier, & pa^Tcr cnfuite 
«ti-oefftK de la croupe, au moyen de fa dircfiion 
horifonialc au pouce, que le cavalier ramène puur 
lors fur fa cuiffe: enfortc que la rotjdcur de cette 
partie forme une élévation qui empêche néce^Tai- 
renient la gaule de toucher, foic i la hanche , ibità 
la croupe du cheval. 

Ce n'eftpatfeu eiDcnt dans le choix delà mnln, 
aveclaqudle on&te le chapeau , que ht façon de 
faluer d un homme à pied diffère de celle «fitéc par 
Je même homme a cheval. Le piéton ne s'en tie:u 

£asà r« decouviir , il baiffc par j^radation la tàeHc 
t eorpSf Maille cavalier, qui ne 'doit connohre 
aucun prc-exf; pour d Jtanj.'jCr la pcrpcndicr'aire du 
■ûiti^ n'incitne pas même k tcic (^n il fe contente 
'de toarner pour regarder celui qu il filue. Auffuôt 
qu'on eft totalement paflc , on replace la r hc di- 
rcâe à ce'ledu c'icval , arin de le conformer au 

ftrécepic qui enioini de regarder entre fes otcillcs 
a pide qu'on veut lui faire fuiyre : puis on relevé 
le bras , & on remet le chapeau , fans omettre au- 
cune des précautions pr ies |iaur 1 o:; r. EiiNn on 
redcfcend le bras pour reprendre le bridon. Quoi- 
que , dans leurs recherches , les inventeurs du bri- 
don aient moins conftdérè l'aplomb du cavalier que 
celui du cheval , Ceoendani les élèves, en ntten- 
daoc qu'ils <achent 1 employer h ce dernier ufjigc , 
doivent continuer à f(rtcrvirdn bridon, af:n de pla- 
cer , à U même hauteur, les deux titains également 
oecupées , & pour que les deux épaules , mainte- 
nues direâes à la li^ne qu'on décrit , confolident la 
jniîeffe de la pofition , en confervam le haut du 
corps perpendicttlatreuMm aflia fur le ailtea du 
corps. 

Prtndrt un coin qui fe prifcatt àgduche. 

Dès qu'on s'affujetrit à future evaAement le plan 

d'un iTir(nij;c , on contrsfle ;»itfî!tcn l'obligation ta- 
ciio^de faire paffet le cheval dans les quatre an^es 
qui boraem la carrière: convention apparemment 
ignorée de toiits les commcrtç.ints , cir ils arron- 
dilTentà tel point l'angic droit qui tormt chique 
coin , qu'ils en font un angle obtus. Mais , comme 
IVlcve diroit .ivcc railbn qu'il ne peut foufcrire un 
«n£;.gt ment dont il ne connoît pas l'ctcndiie, on 
valiii détailler les circonftances qui accompagnent 
i'cVilution ordijuircmcat appeUée prendre iio <oip. 
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& lui démontrer qu'elle confiée à faire ei«trer W 
chev. ! dnns chaque angle , & à l'en faire foriir. Or, 
pour qu'un cheval entre régulicrcment dans un 
coin « il faut que fa jambe de devant du dedans s'a* 
vance la première dans l'angle , fur la pointe dn» 
quel fe pofe enfuite fa jambe de derrière du dehors; 

pour qu'il en forte, il faut que ce foit par Iî 
chevalet de la jambe de devant du dehors, foîvt du 
port tranfverfal de h jambe ée dcrriéM du dcdioa. 
Avant iuie de fe mettre en devoir de difpofer les 
deux bipèdes du cheval , cooforinément aux condi- 
tions qu'on vient de prefcrtre t on doit fe rappelle! , 
qn- les reprifcs cniamics de gauche à droite (rf- j 
trtnt, pendant toute la première main, le mur à- j 
gauche , ainfi que les coins à prendre ; enforteqite j 
non-feulement le dehors reprèfente le côté gau- I 
che, & le dedans prend la place du côté droit, ^ 
mais encore que les numéros i & 4 dèfignent ac» | 
tucllement les ïambes de devant & de derrière dit 
dehors , tandis que cdlles du dedans font remplacées 
par les numéros 1 & 3. Il n'eft pas moins intércf- 
fant, cerne femble, de fjire obferver la paifaitc 
analogie qui eaiAe dans rarrangement des jambes 
d'unchcvrd qui rourne de gr uche à droite , avec la 
combmauon des jambes de celui qui prend un coio 
thMvéi g^idae,afin que la méthode précédem- 
ment eafeignée pour la première de ces évntutioni 
mène i rexécation de la féconde. Lors donc qu'od 
approc:;; tu premier coin qn'on rencontre à gau- 
che, on marque un demi-arrét, en fouecant un ' 
peu la main fur le dehors. Quand on juge qtie le 
chtval c/l prêt à toucher au t deu'x lignes qui for- j 
ment l'angle , on arrondit la m^in qu'on repoitc | 
aoflïtôtfttr le dedans, & qu'on finit par rendre , en 
augmentant îa prefTron des jambes égales , l'affiene 
du m lieu du corps un peu plus fentie fur le dedanl 
que fur le dehors. Prévenu j qu'au moyen du rap- 
port-frappant qui fe remarque entre le touroer à 
droite St la prife d'un coin à gauche , ces deui évo* 
lurious s'exécoient d'après les mcincs temps de 
main, l'élève ne doit pas être médiocrement fur- 
pris de trouver , à préfent , té demi arrêt féparé de 
l'arrondiffement de h main par le foutien de la : 
même main fur le dehors , tandis qu'auparavant, 
le demi-arrêt précédoit abfoiument la main arroti- 
die. Ma s une leoère réflescion va faire apperceVOtt 
la iiéceJrisé de cette dijfer«;ncc qiù rient au locaK 
En effet, comme le tourner de gauche à draite , 
entrepris dans on efpace illimité , aftrenit feule- 
ment à fixer îa jambe i , afin que la jambe » pwne 
lachtvalc- :ivec aifance, le demi- arrêt doit éire 
alors immédtatcmcQi fuivi par l'arrondilfement de , 
la main , puifquece dernier temps « qui détermine 
îc cÎR vai a regarder fur fa droite , rexcitr ^ rcenir 
feulement prcV de lui la jam'-e i , au lieu que la 
prif«d*uo coin :« ^«uchc , vcu'aiit que ce foit ntim- 
mément cette jambe t qui s'avance la premiéte 
dans 1 an^le , on ne doit pas foi'ger à demaoderaa 
cheval la fuiic du toArrer à droite , qnM n'ait pif»» 
nsmeni fonafaità ce prilimiuaire^ Or il n'y a « 
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tempt de la main fouicnue fur le dehors , avant l'ar* 
roadtflemeat de la même main , qui puiiTe afTurer 
cheval» incliné pour lors fnr la jambe 2, 
ponm b jambe i dansl'aogle. »fiâ qu'elle Terve 
de pivot au bipède de devant .pcndint la fotût dn 
coin trouvé à gauche. 

Osas rcppréheafion ^e rélèvene conf e rv f »» 
orc quelqiîc doute , on va fuivre avec lui les opé- 
nùoai du cheval qu'on fait palier dans un coin 
oovcn k gwche. Aulfitôt le demt-arrét , le cava> 
lier, en fouicttam la main fur le dehors , change la 
Aewdh des rênes , fans en altérer la valeur: eo- 
fofte jue, rcf^îLcs nu-rne degré de tenfton , quoi- 
que ding^>cs du dedans fur le debots» la rêne drmce 
pooiTe la colonHe de devtm qii*attà« It rfa»e gau- 
che. D'après cette diCpofu'ion de l'avant- main , cha- 
OHCpas du cheval, incliné à eaudie. s'entame in- 
sIpeBiâbleincm avec la jamoe f allégée aux dé- 
pens de la jambe a, & , coniéqnemment , indique 
le pon tranrverfal de la jambe 4. Ainfi la main fou- 
tenue fur le dehors , (ur tout précédée du demi- 
arrét , & fecourue par la preffion des jambes égales 
At cavalier, fiiAr pour que le eheval exécute régu- 
lièrem rn! l ent-éc dàns le cr in à gsuchc. Quant aux 
RtultatJ tir;*s de l'arroMiiiiiemcnr de la main , de 
ton retour f^jr le dedans , è< ds fa defceme ,accoai- 
pagoée de l'affiette portée fur le dedans , qui procu- 
renr la fortie du même coin , ils font totalement 
égaux .7 ceux reconnus lors du tourner de gauche k 
droke. Ceft pourouoi le cheval entré dans le coin 
avec les fambes 1 « 4 , pom la têie à droite ; en- 
fuite te poids combiné, tant de l'aflîettc du cavalier 

2ue de la colonne de devant , entièrement revenu 
ir la jambe i , facilite le chevalcr de la jambe a 
0o(in la defcente de main , d'accord avec l i preffion 
«les jambes égales du tiv^lier , nécellite le jeu 
tranf . erfal de la jambe 3, par laquelle le cheval 
achive la fonie régulière du preaaier coin qui fe 
f««fentc è gauche. 

PrtmîtrxkgiÈgtmM de main it gstehe à irmtt» 

I^rfqu'on a fait plofieurs fois le tour du manège * 
•n fuivant la pifte de gancho à rlrr-ÎM- , l'éctiyL-r 
avertit de changer de main , aim de procurer a <es 
é ivcs 1 occafion de répéter le même exercice de 
dfoiic à gauche. Cemmc le changeaient de main 
•bltgeicoifper la carrière par ic tracer d*ane d-a- 
gonale , & au moyen de ce qu'une ligne ne devient 
diagonale quautant que , partie d'un angle , elle $é- 
lève à travers le centre pour aller fe peidre dans 
lançle oppofé « n n 1 , il faut que celui qui pré 
Cdc à la leçon, ait loin de ne commandtr cette evo- 
Sdtîon qu'au moment où la fonie d'un coin place 
-4c ciieval fur une dts deux grandes parallàics : fitua- 
^Hi« ienla convenable au pro)ct qu'on métKte, puif- 
•«lu'alrrs , au défit <; de la furfacc in' I . curparta- 
^B^, le cheval , en quittant le coin , fc trouve prcf- 
*F>Vn face de celui dans lequel la diagonale doit 
iJi'ÏMroitre. Après ivr>ir décrit les obligations que 
changement de main » ^ri^ ca général , impofe 
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à l'écuyer , nous allons prefcnre aux élèves les de* 
voirs qui font relatifs attpreaaiaff tfi^A* vont eaé> 
> cuter de gauche à droite. 

Si la prife des coins ouverts à gauche s'eA ter- 
minée par la mcchoric du tourner à droite , à plus 
forte ration les raéuus procédés fcrvtront-iis au 
premier changemem deaMtn,dont la figure ra- 
préfcntc un demi - tourner prolongé de g ; i fie à 
droite. Cette dà6nition admife , fâchant d ailleurs 
qu'une deni-évolutioti engage i reflreindre de mbî<: 
tié toutes les valeurs qui créent L'évolution entière , 
l'élève doit modifier , &lefoutiende la main fur 
le dehors , Ton arrondilîément , & Tan port fur 
le dedans, qui fufcèdent au demt-arrét , pour que 
tOttiaeeseffittf«»e4lréilMirvfefioeot au «beval ei» 
raifon moyenne. Auflî le cheval, balancé fur le 
dehors , repond d'abord à U demi rondeur de la 
main , en toutnant mohw la téte h droite que le« 
yeux ; & conféquemmenc au port mihgé de U 
main fur te dedans , il fe contente de pofer la 
jambe 1 au-deffus de la jambe 1 , au lieu du cheva- 
let total qiiil eaécutoit conformément au tourner 
abfolu de gauche I droite. Eofuite , d'après b def» 
cente de main unie à la preffion des jambes égales 
du cavalier , on voit le cheval détacher fuccetUvc 
meut, &taianhe),& la jambe i , & la jambe 
4 1 qui reprennent rontes fur la diagonale lé rang 
tranfverfal qu'elles occupoicnt fur la pirte. 

Quoiqu'on ait pofuivement afluré, & qu'il foit 
ttuiverfellement reconeo qu'une diagonale doit for* 
tir d'un angle pour entrer daai on autre oppofô , 
l'élève a certainement remarque , fan^ en être fur- 
pris , la aécelËté OÙ OU jcft au manège d'éluder la 
rigueur de cane loi générale. Conwtient, en eFet, 
pourroit-on tricer , avec autant de régularité , la 
ligne qui car-jclérifc le premier changement de 
main exécuté de gauche à droite ? D'un côté , U 
fortie du coin , qu'un abandonne k gauche, exige 
que ie cavalier ovirepafFe , au moins de tome la 
longueur du thevil , 1 ; premier angle d'où la dîi- 
gotude doit tirer (a iource : de l'autre , i'cnirca 
dans le coin , dont il veni pieodre poffi:ffion à 
droite , le forcîà fc m inager une pareille dlAance 
en dc^,'"! du Iccond angle qui attend la fîn de la 
diagonale. Voilà l'origine des deux c c qui timbrent 
chaque grande parallèle ■ ^ 0 • 0. L'un empêche 
que l'écuyer, par diAia^on» ordonne à 6ux l'oo' 
vertiire du ciianJcrncni dw' main; l'antre dirige la 
point de vue des elcv«6pwur le leririer exaélemcot^ 

PrcnArt Ui coin qui fe pnfcatc â Jroiti. 

Pendant qu on chemine fur la diagonale du pre- 
mier changen^ent de main, il faut fc reflouvenir 
quela pifteou elle conduit apporte une ioveriion 
totale dans le plan de U leçon. Aa lieu d'avoir le 

dcliors à gauche , comme il cft ai^lucUcmcnt à 
droite, les jambes i 6c 3 fc dépouiîlcnr du titre de 
jambes du dedans en faveur de celles 1 îx 4 , qui 
perd^r aufTitot In qmlihc ,:i n de jambes du cîr- 
hors pour en rcvciu Cvuo 1 tài }. A laide d'une 
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xemarquc anfli mile . l'^léve n'eft pa» plutôt entré 
(hm tfl notrveU» pim, difpne le cheval à 
prendre le premier coin n;!t le préfenreà droite. 
An moyen tic ce que le changemeat de main, abou- 
rit pre{qu«<hRs un angie , le peu d'ii^tcrvalle qui 
ftpare la cl6ttKe «i» ta première évolutioa d'trsc 
F«âverrure de Ik'feeoMe , puuffwk onlnmAii 
éelui qui larderoit ^ ftj ra p pet h: r l'analogie pcéoA*< 
d;mment appençuo entre la pri^e d'un coin- 6l l'ac' 
(ton é0 toutner.'Mjiis notre èlère ne bahnca pa» 4> 
fMttenif rrtain fur le dehors , bien perfuatlé que 
la colonne de devant, réparuc pour lort fur la> 
jambe i , force le cheval d'apporter dassle coin' 
« la jitnhe s , & néceAii rement de placer tranfverfar 
lement la iambe 3 fur la cfête dir l'angle. Enfatte y 
fidèle obf ervntcur <lc la méthode du tourner à gin- 
che* U exécute la fortie da coûi ouvcri à drohe 
avec k cambrura d» h min , naièM aaiit^k' 
ÎRir !• dedans , & termine ces deux opéraf:on<; p.^r 
une defcente de main étroitement liée à ia |>reiiioii 
de fes jambet égales. Le cheval , qu'entraîne une 
ptiilTance irréfimble , après avoir porté la téie à 
{gauche , pafle ia jambe i fur fa jambe 1 , & finit la 
tortie du coin par le jeu rranlVcrfal de la jambe 4. 
Je fats qu'il eft d'ufagc , à chaque cbaugeroetu de 
main , de fiîre (n€èr Tes rênes aai»la nain do 4t" 
hors : je conviens même que c'eft ce paflage des 
rines d'une main dans l'autre qui donne le nom à 
révolution de«t je vient de parler. Mon but , en 
r 'tt gcant ccfte régie p«»ir les feult éléments , eft 
de mettre mes élèves à ponée de bien (e confirmer 
à^ns les deux évolutions du tourner , de ht feule 
main gauche , avant que de leur coafihUcr de e'at* 
der de U amindn dedane. 

leDoMUtr,' 

11 arrive quelquefois que l'écnyer invite un de 
fes élèves à doubler ; c*eu-à dire qu'il hti r<>nrcille 
de partager la lottgueur du manéee de t ic^on à ne 
preaih«f dans le quarré long quofl'ro fa fuperfi- 
cie , que Tefpace McefTaire pour décrire un ouani 
partit pftjs ou moins régulier. Ainfile thniblercA 
C"--^r'c-(c lie ri- l'A Tr.tx coin» contre deux vrais. Dés 
qu'on entend commander cette évolution , il faut 
te figurer avoir cocalenent paiconm la carrière , 
& opérer, en conféqitence , comme à la prife des 
coins t fuivant la main où on eA, faus oublier de 
s'étendre fur le dedans. Qiioiqne le doubler n'ait 
été imaginé qii'aân de garantir Ica dMvaus dea at- 
teintes qu'ils pourrolent (ê rftniner en travatltam 
trop pics les uns des autres, cepeii(!.nt 011 s'en 
fert avec avantaze ponr éprouver le d<;^ré de!» 
forces de celiti iful double. Ên effet, preftiue touis 
les chevaux éc mnnétjc ont une fi grande ti.iMtude 
des diverfes évolutions qui <:oinpoA:m ehaque Ic- 
çf>n« ^u*Ht les exé<^teroieut volontiers k la voix , 
en forte que, 6ns injuftiee, «i* peut foupiçenner 
les nouveanx élév« d'avoir peu de part , foirà la 
prifc des coins, foir aux changements de mai n. 
Mats» la première jnik du doubler éiant iniétetr j 
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muiéet ainfi que U» deux premiers coins fiâift qui 
Kent cette pine onionttée , fit à cdie qu'on aban* 
donne, & à celle qu'on va chercher, c'aft alor» 
réellement la feule volonté du cavalier qui fait ajpr. 
le cheval le plus routé. On éok feniiv eeafaien-îl 

, cil avantageux de doubler de temp& eu tcmpSy 
(ftmtqne uns néceflîié, puifque la précifionavee 

: laquelle on demande cette dernière évolution fiiit 
h preuve de la juâeâ'e de toutes celles qui la pré* 

! cèncat.. Lori(|tt*int élève reçoit une leçon pardca* 
liére , il efl le maître de £xer le point d'où il veut 

Eartir pour doubler de fon propre mouvement. Au 
en «lu^nm plufieur* academifles , travaillaitt 
concurremmenr fur [si même pino , celui qui néne 
In file, ou qui la icrmtuc ,a feul la permifltonde 
doiiblcr fans en être averti : encore taut tl , qu'jr- 
rivé peèckénieat an tuilieu de la piAe fiiU uowtt 
' ta centre d'un dea denn iMigs eftiét.> 

SieonJ Cka»gmt»* 4* mûUt Jt dfoitt à ftaelcsi 

Ceft auiTi l'écuyer qui annonce le fécond chaxi> 
gemert de main dont la diagonale, tracée de dtoÎM 
a gauche , i ^ <j j , ramène l'élève fur la première 
pifîe deAinée à voir commencer & finir chaque re- 
prifc. Nous nous concemons d'indiquer ici la direc- 
tion du fécond diangement de Main ^ afin de tap- 
pclkr , qu'après la préparation du dem't^rrét , les 
temps de main fotitenue fur le dehors » cambrée 
& reportée furie dedans « COilHBO pour le tourner 
à gauche, de :vrnt être en rai fon proportionnelle 
au demi-tourncr repréfentatii des deux change* 
meait deiania» 

^«/tf/ecve; 

Lorfqu'on entend prononcer le mot kt!d , on 
s'apprête à marquer l'arrêt détinittf. Pour pafve« . 
nir à mettre te cheval en état d'interrompre » fiAS | 
effort , r. 5! on crrretcnue depuis le commence- , 
ment de la rcpnie , on doit avoir foin de le faire 
paflér , par dee^ét du trot au pas , du pas au dcmi- 
arrét, & du tknii-arrét i IVrét total. On recule , 
enfnite nnoodeuvpas«6ionxvtonraodanelale> 
vée pour y attendre llioAlltt de COmtnencer la fé- 
conde Tcprife. 

Qnelqu'appliquè qu'on fuppofe un nouvel ^ 
ve , ne pciu on pas ititaglner, fans blefTcr fa dèli- 
citUk-, qu 11 n a pa* encore eu le temps d'appré- 
cier l'utilité des deux ouvertures ménagées dans le | 
mur d'appui. qui ftpare ordknirenBem la cajrriére . 
d'avec la levée rr.? En effet /cette dernière « tou* 
jours occupée par ceint qui commencent ou finif- 
fent une repril'e, devieodroit le théâtre d'une cod* | 
fn6on inévitable , fans Tordre expreffément adre^e 
aux entrants Se aux fortants de ne jamais fc fervir 
d autre palTagc que de celui <jui s'offre a leur gau- | 
che. Touts les chefs d'^adèmie onrfi bien femi la 
nècelTité de cette régie ( qtit fympatife d'ailleurs 
avec l'ufaee d'entamer chaque roprife de gauche ^ 
droite ) qu'elle s'obfcrvo a la rigueur, jn' tvl- datT* 

les n^aaègcs oii I4 iSgoin^oa du terretu n'a pcrais- 
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ijuSiae levée dStirt. Alors , pour y luppiéer, îl eil 
coioim aux élèves de fc porter à gauche, foit qu'Us 
trrivcnt , foie qu'ils s'en aillent. Quoique l'univcr- 
filité d'une loi (tffe (on apologie, cependant, 
atin de g<ign:r la confunce du ]e<5leur le plus fcep* 
u<]uet on va readre compte des moâb de l'admif" 
wm de celle-cL 
Nul doute <jue le premier maître de manège, à 
les avantages d'une levée régulière i'c (ont mon* 
ir^s dans tout leur jour , n'ait fur-tout été féduit 
par la certitude d'empêcher qu'aucun obAacle n'in- 
terrompit cette ci'pécc de courant que l'e^liaine- 
flicni des rcprifcs établit depuis le moment où le 

Eremier cheval fort de la levée pour entrer dans 
I carrière , jufqu'à celui oîi le dernier fort de la 
carrière pour rentrer dans lu le\ ec. AulTi n'a-t-il 
ps manqoé , en prelcvvsuu à Ces fuccefleurs les 
lein tiToes q«ii font tout le mérite de cette partie 
d'un manège en forme, de leur obferver que,fion 
en fupprime une , autti tôt on voit les élèves, in- 
qnièies par la rencontre de lenrs camarades , lié- 
fter d'abord quelques infiants avant que de cher- 
dier a palier , n;ai& bientôt , entraînés par la toule , 
k précipiter pcle mêle , & forcer tnmultueufement 
le feul débouché qui leur r<Mt accordé. Quelle dif- 
férence , lorfqu'on rétablît les deux portes d'une 
levée feinte ou réelle ! Alors , qu'un clévc fe pré- 
knie avec l'inicntion d'entrer au manéjge , ou au'il 
aitdefleiii de chaneer de cheval «ou bien dans rat- 
tente de fa féconde reprife, ou enfin pour fort! r 
tout-à-iait , pourvu qu'il ait l'attention de confer- 
ver fa gauche , jamais aucun embarras ne l'arrête. 

ainfi quetliaci:n pniTe 3 fon roiir r?? h ]cvc': 
lùas le manège , 5<: liu mancgc , dans la Icvce. 

Travail du Manège. 

Les éléments qnî font fa bafe de l'équitation ; 

CCS cléments où l'on puife des notions anatomiques 
de l'homme & du cheval j qui enfeignent la êiçod 
de monter fj^r a» cheval ; qui donnent la mMiode 
prtnr s^' placer furcm :nt & agréablement ; dans 
léi quels on démontre la mécanique des mouvemeos 
du cheval ; oti OU indiipie «mmeot, après'avmr fa 

ralTcmblcr un cheval , on peut 1? porter çn nvanr, 
foit au pas, foit au trot, foit au gaioj> ; qui traitent de 
la néccffité abfolue de marquer un demi-arrét avant 
({ue de tourner , ou de ciaucne àdraûe» ou de droite 
a gauche ; dans lefquels on trotnre les moyens dTar- 
rèter un cheval , enfulte de le reculer , enfin la fa- 
n d'en defceodre ; ces éléments qui contiennent 
h defcripiioii d'un manège , & le détail des Je- 
çons qui s'yi prennenf ; ces éléments enfin où on 
explique tout ce qui coiiccrne h leçon du faut dans 
Ir* piBers ; ces éléments , dis-je , malgré leur éten- 
due, ne pctivenr jamais fati^faire que céux tjui 
n'or.t d'autre but , eu venant au manège , qut: de 
iavoir ce qu'on entend ordinairement par <e tenir 
fat un cheval. Ce n'eft ^ue la parfaite iateltigence 
deaatrs de manège qui mène à l'art' de l'équita- 
«MNi,& qui, feote» pe»^Mr« miptnr Jc.aitn 
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d'hodlme de cheval. Comme on &'attendoit peut* 
être nue j'alluis dire le titre d'écuyer, je me vob 
obligé d'appu/er la dlOinâion que ;c f t s ici t! ? ces 
deux perfonnages , en appréciaui la uole de lavuir 
propre à clttciin d'eni. 

L'homme de ches'al eft celui qui fait monter dnns 
toute l'ctenduc de rexpruiTion ; qui i'ait encore me- 
ner, à leurs airs, le* différents chevaux qu'on lut 
préfentc, & ce , avec le degré de juftenê qu'ils 
exigent j qui peut même , à l'aide de l'exécution 
précife qu'il s'eft rendue familière , parvenir à dieT^ 
1er quelaues chevaux. 

Ron-(eutement l'écuyer. po/fédc éminemment 
tout le talent qui con/litue le meilleur homme de 
cheval , mais il a , de plus que ki , la connoiiTance. 
imime de la charpente du cheva! : coanoiflànce qui 
lui donne ce ta£l pour diftineuer , au premier coup- 
d'œil , le cheval dont la conilruâiion peut s'adapter 
à l'éqnitatlon »ou que cette même coodrnâlon en. 
éloigne : connoifTancc qui lui fert , avec beaucoup 
plu» d'avantages , en lui prefcrivant ce qu'il peut 
auendrc de ouîqiie individu. Auffi le» chevaux af- 
fez heureux pour tomber entre les mains d'un 
écuyer, ayant toujours la po/Fibilité de répondre à 
ce qu'on leur demande , fe prétcnt-iîs , fans répu- 
gnance , à recevoir le genre d éducation qu'il fe 
plab è leur donner. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur les différences 
qui réparcat 1 liomme de cheval d'avec l'écuyer. 
Ceux qui liront cet ouvrage dans fon entier, fis-^ 

ronr i j7: :rT;'; de rljcidcr fi j'ai eu tort d'en faire 
eleux clai'.cs. Cependant je ne puis m'empêcher de 
faire obfer^'er que, fi l'écuver e(l celui qui prépare 
à 1 homme de cheval le théâtre fur leqiîel ce der- 
nier fait parade de fon fçavoir,done Téciiver eft 
créateur en cette partie , uù le plus habïlft BOmm^, 
de cheval n'eft que créature. 

Confirmé dans les premiers principes , Téléve 
abandonne les éléments ponr fe livrer tout entier 
au travail. Arrétons-le un inllant à l'entrée de cette 
nouvelle cairièns, pAmiéreflieat , afin de lui défi- 
nir cf qu'on e^rrrrî nu mnnége , par It? travail , 
6i lui donner cnhiite ics moyens d= toigner l'exé- 
cution des différents airs qui çompofent ce travail f 
dont U fcntpuleufe régularité fait tout le mérite. 

Dèfin'! l'ion du travjjl. 

Travailler , en terme de manège , c'eft avoir l'art 
d'exiger du cheval une certaine manière de fe por- 
ter en avant, qui , quoique cniformc aux allures 
naturelles , quant ù la combinaUon tranivcrfale des 
quatre jambes , ed cependant tantôt plus mefurée', 
tsntôtpins cadencée, tantôt plus élevée. On peut 
d«nc affimiler les allures artificielles du cheval , au- 
trement fon travail , àl;i danfe de l'homme. Cette 
comparaifon me paroit d'autant moins choquante , 
qoe les dievaai peuvent varier leur travail par 
l'eMcatioo de plufieui» (vw diverfenuut figMtés* 
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Les uns , près de terre , repréfentent notre danfe 
tene-à'ierre ; d*autre< , plus élevés ^ ont de l'ana- 
•""je "avec la danfe de caraâère; enfin des fauts 



abfôluaient en l'air nous rappellent la haute danfe 
C'eft du rélultat de ces ditlcrcntes combinaifons 
arrificielles du cheval , connues en équitation fou» 
le nom d*ain de manège , ({ue les premiers maltrei 
• de rotre art ont compofè ce qu'on appelle encore 
aujourd'hui le travail, & dont, à Itnikr de la 
danfe « ils ont formé trois clalFes , qui font, les airs 
terre-â-terre, les airs relevés , & les grantîs airs*. 

La première chffe , ou les airs :erre à terre, 
comporrc l'exécutiorî de cinq leçons ; fçavoir , le 
^as d'écoljs , qu'on termine ordinairement par le 
manier en place ; l'épaule en dedans ; la banoie en 
dedans , plus connue fous la dénomination des 
deux bouts en dedans, dans laquelle les change- 
ments de main ont toiifours lieu fur deux pi^ , 
& i jii'on peut rendre très-intérelTante , au moyen 
tics inntre-changements de main, renverfements 
d'épaules , voltes , demi-voltes, quart de voltes ; 
^natnimcmenttlt téte au marifinalemem la croupe 
au mnr. 

On compte d:ins !a féconde claiTe^ou les airs re- 
levés , le patTage , dont on fc fcrt pour exécuter , 
de la façon la plus féduifante, les cinq leçons ci- 
deflu^ dctni'lécs ; le piaAer qu'on fubftimf pour lors 
•u manier en pince: enfin lagaiop<ide qui permet , 
4]tt0ique trés-difScijemeiu , de rendre quelques- 
unes des mêmes leçons , & k laquelle on adapte 
les voltes , ou , pour parler plus julle, les deai- 
Volte^ à |v. r'fiîetics. 

La troifiemc claflc , ou bien les grands airs , com- 
prend la pefade, la courbette , le méfair, la crou- 

Cde , Î3 halotade , la cabliple , le pas & lé-ûni ,Ott 
galop gaillard. 

En rapprochant les différents produits de ces 
trois daOes d'airs , on trouve que, lesfauts excep- 
tés , toutes les figures qui comp(»fent le travail 

coniillcnt dans l'cp l ie t u dedans ; la hanche, ou 
bien les deux bouts en dedans ; la téte , ainfi que la 
croupe au mur { les dtangements , contre-change- 
mcnti de main, & renverfements d'épaules , touts 
fur deux piftcs ; bref dans le* voltes , demi-voUe* 
i^c rjur.rr de voltes, tant étendues qu'à pirouettes. 
(. Il' il eiTeâivenient que le de^ti d'aâioa qu'on 
met à l'exécution de ces divcrfej évohitlom qui les 
ranKe»<Hi dans b premiire , ou dans ' i ! ^ nde 
dafle, puifque le pas d'école , le pafla^e , U galo- 
padc , ne dîlRïem du pas . du trot, du galop , le 
p.cmicr, <pie par fa mcfure p!us écoutée, le fé- 
cond , que par fa cadence plus tridc, U iro.lnime , 
que par fon élévation plus fontemie. A l'égard du 
if,Mu -r en place 6c du piaflfer « on apperçoitaai(%- 
«î -m qu'ils ne font que de* arrêts élégants imaiji- 
nés oour terminer les airs f.uix Us (Icpsrc, lî ji'cn 
eft pat ainfi des grands atrst ils font, ik doivent 
f iefiement faire une ctaflêlpait, étant plutôt les 

Tcf.dtarsdc la force r;jc de !i voî^nr? dn cIîcva I. 

VpUafiaas doute* Tongiae du nom diliiuw^tde 
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fauteurs en liberté que portent les chevaui tèfer» 
vés pour cette dernière clad'e , tandis que ceux 
dreffés aux deux premières s'appjl'eni tons indiffi* 
remmcnt chevaux de tète, ou de haute école. Le 
travail annlvlé, nous allons enfeigner comment il 
faut préparer un cheval à l'exécuter avec cette pii> 
cifioo qu'exigent les airs de num^e» 

Toute adion demande une préparation , & ploi 
on veut que l'aâion projettêe (oit élevée , plii< on 
doit foigner la préparation qui va lui commauiqucr 
rélarticitj. Dt la , nous voyons un homme, av«c 
la ftfflple intention de marcher, {« placer d'une h» 
ijon moins avantageufe que celui qui s'avance an 
milieu d'un cercle pour figurer i ri menuet; St la 
pofuion que prend ce dernkr nous paroitra négli* 
gèe, fi nous la comparons i la manière dontfe 
campe un danfeur prêt à s'enlever pour battre un 
entrechat. Mais pourquoi chercher mes pïeuvcs 
ailleurs que dans la clalTe des animaux fournis à 
l'équitation i Rappelloos-nows hi première leCM 
des éléments , dt retraçons-nous le cheval I nnf' 
tant oîi fon cavalier veut l'ébranler au [us. N i s 
trouvons cet inibnt précédé de la fage préparation 
du raffembler, qui met le cheval d'à plomb fnrfet 

3U3tre jambes. Payons cnfuite à l'allure plusvibrée 
u trot. Nous la voyons cclorrc flu même raflem- 
bler , auquel fe joint alors le demi-arrêt ; condition 
e(kntielle , afin la détente des mufdesdu dic 
val au trot , montés d*nii ton pins haut que ea» 
du cheval au pas , puiffe lancer le trotteur confor- 
mément à la viteffe de l'allure qu'on veut lui faire 
cn;3iner. Conrmuons notre recherdie, 6t filivot» 
le cheval au galop. Que de précautions , avant oue 
de créer cette alluic rapide ! répartition tranfvetlale 
des mades de l'avant tk. de l'arrière-main ; enlever 
conféqaem du bipède de devant fur le centre : fina> 
lementia maffe emière mife en équilibre fur une 



feule isfnhc 



liète, pour que Je reiTnrt de 



cette jarabc , poulie jufqu'a fon dernier pA'iodc, 
darde le galopcur en raifon de la contrainte qtiela 
préparation du pali>p lui fait érrouver. Si les allu- 
res naturelles du clicval dépendent d'autant de dr« 
conftances préliminaiiei, conibien les allures atti* 
ficieUcs doivent-elles en entraîner ? Je tn'arréte , en 
peidaittaoe mon élève débute dans ta carrière de 
la haute école. Ce fcroir , m liT t , fnrcharger fon 
attention par des dlifertations prematsirées • qni 
pourroient an moins reSrayer,ii leur lon^eurW' 
difpenfable ne le dégoutoit pas. Je me bornr -ri",: 
à prefcrirc ici les conditions pcnéraîes du ir.4'iiil 
fur le droit. Elles fe réduifent à mettre le cheval 
dans la main, à l'aïTeoir fur les hanches, & i lui 
donner le pli for l« dedans. A l'égard des airs corn* 
pofss , ceux qui fuivroru l' r rJrc des leçons qtii 
vont fe fuccéder , parviendront , par gradaiton, à 
celles oii le cheval fe met fttr deux ptAes ; ^dk 
à dire , où le bipède de devant trace utie pifte , taiv 
dis que le bipède de derrière chemine ùu |iac mms* 
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Du chtvdl dans la maîn» 

Le chevil dans la main eA celui qui , non-reu]e« 
ment place fa céte de manière ({iie le bout du nez 
int perpcodiculaire ao chemin qu'il fuit , mais en* 
«3it oui c«»lcr.v« cciw pftSàoa mmageufe pen- 
4m fou irmvaîL 

Du cheval fur Its hjnchts. 

Le cheval e(l (ur les hanches , Urfque rarrière- 
oiiia, abfolument coulée deflbus le centre , fert de 
atvoc èlaftique A la loialtti de U laa^e qu'elle en- 
wve & poudëi.pcndaiir que r«vti»>tii»io t vit' 
ëtwè d^prés fon afliette rar le même pcnnt cen- 
tral, 'it g r ic le \ ( 'iirnc que l'arriére main lui 
déceche * qu'jiutaui de temps qu'il en but pour en- 
tretenir li progrelfioR in cnevaL II rèfulte de cette 
double combiraifon que, fi toutî les compas du 
bij^c-dt: d<î der.'icre le ferment un peu plus , & plus 
longtemps au travail qu'aux éléments , aulTi le lé- 
^refibrt qu'ils font pour s'ouvrir produit-il tou- 
|ours ta catKncc qui ditl inique le moindre pas des 
airs de muncge d'avec touts ceux des allures ordi- 
oaircs. J'ai fouvent obfervé que les élèves réuâîf- 
Ibieni mieux à remplir la première de ces condt» 
tîons , quMs n'cxécutoient la féconde. Je me fui5 
en même temps convaincu que les difficultés qu'ils 
éprouvent alors , provieiiaciK de ce qu'ils veulent 
alleoir le cheval , avaet que préliminairement il 
fi>lt dans la main. Or, comme dans cet éiat, au 
lieu d'enlever "i m:'Jc fur les hanciies , ils l'appor- 
tent inévitablement fur les jarreu , le cheval » hors 
de b main de Ibn cavalier, autrement le nex en 
l'air , n'a ri'aurre pofTibilité d'agir qu'en employant 
de« mouvements taccadés , qui préfieent,<finon des 
d<t'eofes prochaines, au moins des douleunaâuel» 
les. La démonfliatiflu qui fiiii va prouver ee que 
j'avance ici. 

Soit A , le front du clieval , ( fig. 13 ); B , la h-iu- 
teurde fon œil i C,lc milieu de fon chanfrein ; 
D , fa bottche ; E « Tes épaules ; F , fes bras ; G , 
les jambes de devant ; H , fon garot ; I, fco corps ; 
K y fes hancheç ; L, fes jarreit«cntîo, M , fcs jam- 
kes de derricrt'. Foions aduelicmem la main du 
cavalier au- defliis du earot H, S< nommcnsis N. 
D'après ce pl^n , abaillons d',*boid un,' perpendi- 
culaire O, de A ,qui palTe par D, & aboutitTc pa- 
ra Ikkment à G. Attachoni^a une autre P à K , & 
menons-la de même paralTèlement à M. Elevoi» 
ensuite de D à N . une ligne Q , rcprcrcmativ c (Ict 
téocs , & du même point N , tirons une i(.-coiiJe 
ligne R , qui forme angle droit avec la première , 
Q. Il cA évident que cette féconds ligne Puamb; 
fur K , hanchrs 'In cheval. En conféquencc , dia- 
que fois qu'on defirc mettre fur ks hanches un 
cheval préalablement misdantla auit , ou a pour 
So*iuioa rxvaofmafai eolevéile D à N par Q , «^ui , 
aflîs fur le. point central I , ne t edt refluer fur lar- 
miers main que de N à K .hanches du cheval, par 
^ CbMfeoof pour uo îaàaat 1» feule poikiao dii 
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botu du nez , & au lieu d'avoir le point D perpen* 

dicuUire au point A , phçnns-le horlfontalcniLtif ^ 
( fig. 14. ) ; auflTHÔt ctaut obligjs d'allonger h pre* 
miere ligne Q de N à D, nous ne pouvons rtf- 
orouver notre^ aogk fan»«onduire b féconde ligiW 
R de N L » farrers thi cheval. 

Si quelqu'un réfirto:t ù h vtrlic des cilculs, Oli 
qu'il doutât de la juAefTe de mes opérations , je lui 
coofeilte d'abandonner br«le & le compas pour 
s'en rapportera h nature. En effet , examinons le 
cheval libre de îti auaudes , tel que Iclimonnier 
dune chariettc lourdement chargée, & nous ne 
utderons pas à croire au {IRncipe incontdhble 
qu'il ftut abfolument commencer par meure d.ias 
la main irn cheval à*tm on cherche a tirer parti, 
quel que foit te genre de travail qu'on veuille eo 
exiger. Je fais qu il n'éft cependant pas rare de Xei»- 
contrcr des chevjux qui cheminent pénib'emcr.t 
lur les épaules , quoique dans la iniiii , en appa- 
rence, ou pour mieux dire , la téte bafle ; car , e« 
reprenant la futte demcadéinonftrations, on voir, 
C rig. 13 ), que le cheval ne vient régulièrement 
dans la main , qu'alors qu on peut mener une ligne 
droite S de fon garot H au milieu de fon chan- 
frein C,& non-leulemcntque cette ligne S coups 
le diamètre f!-; rcrclo T , mais encore que !e point 
B, hauteur de i œ,! du cheval, fe trouve exaâe- 
ment parallèle au point N, miin du cavalier. La 
même ligne S Daue-(<«lle au delfous du pomr C 
(fig. 14), le cheval eft d» hors de la main, où 
le liez au vent : par la ralf-n conrraire , on le raie 
d'avoir ia léic baife , ou de s'eacapuchonner , lorf- 
que CCI te ligne S paflTc au-defltis. Or, l'une & l'ati- 
tre poCuion de ]i tàe du ch'.val le fait cM Îcm- 
ment ftirtir de la nnin de fou cavalier , puif<jue le 
point B commande le point N, ou lui refte înfi!* 
rieur. Mais accufera t-on lechev.*! du vice rajicîl 
de cette double eombtnaifon de l av anc-nwin ? En 
ciTet , TmAinél feul lut fufliroit pour en reflifier 
1 erreur, fi le concours de circonAance» étrangère» 
ne s'oppofoît pas à ce mouvement naturel. Par 
exemple, nous avors h p-euve )ourn,i!ic;c que 
c'ed la foib'ciic du «;hcval utieii; qui l'engage à fs 
biflTcr aller fur les épaules , afin d'efTaycr , en ad« 
dîtioma.nt le poids de (a maffo enticre au peu de 
forces qui lutreftent, d'ebianler îe fardtiu qu'on 
s ojIV^^ e j ui fûirc ti ..ia.-r. A l'égard du cheval 
monte , le cavalier répond toujours des fuites de fa 
ncgli.;€ncc , ou de fon incxpénence , lorfqu'il lui 
permet de marcher autre ncnr que dans I.i ma<n. 
Les deux cercles, U, V , ( fi 13 ), qui envelop- 
pent le cheval dr. li la mam , .unfi que ceusU, V 
( H; '4 i » dont ie chcv:.l hors de la main eft en- 
touré , ont été ajoutés ave.- l'inieniion de prouver 
qu'on a la plus grande f.ic lirj d'affeoir un- cheval 
une fols mis dans b raalo , quand même il iroic 
iiifqu'à s encapuchooner, mais qu'il eft phyfique- 
mer.t i iii) )!Til 'z f?r ,-ncrrre Air te* Innches un chc- 
v-1 <iui poiii ic n.t au vent. Dao« b première 
fuppofiuon» oous avon» le quaic de «erc|eX d«i» 
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C *3)'^"' ^^^^^ l*î triangle Z avec les 
teints D > £ » N> Or , ce dernier étant ie point 
f aillant du triangle, la main du CAvalicrN tienc 
ians ceiTe les épaules du cheval E au-defliu des 
hanches K, tr.nnj^le , & Ç , N, K, «I.ms V , par 
le quart de cercle Y. Dans la féconde hvporhèfc , 
la même dtvUioa du cercle X dans U , ( fig. ] 4 ) • 
defcend tropaii defToiis des ép.iuîes E, triangle 2, 
D I F , N , pour que la main N puiil'e jamais efpc- 
jtr de les élever plus haut que les jarrets L , trian- 
gle , F , N, L tians \' . p-ir Ir qinrr di- c-jrc'.e Y , 
d'uu il rjCiihe que la^slïc du cheval , qui luitalt>ri 
une vibration dire^e , furcbarge également les deux 
bipèdes, foit qu'elle remonte , en fuivant la ligue 
O , ( fie. 14 ) , de D à N , par le quart dè cercle 
X dans U , triangle Z , 1) , F , N , pour re/îviLr le 
long de la ligne R de N à L , par le quart de cer(;le 
Y dans V , triangle , 8t F ♦ N , L , fur les jarrets 
doulourcufcmciuafTe^lis ;roif qu'elle reprenne pré- 
cipitamment U route inverlc pour écrafer les épau- 
les déjà fouÛes. On doit donc mettre au nombre 
de ces vérités p,eoF)iétriquemcn' <! ' rTîonirées , que 
le cheval n'cd 6c ne peut iamais eue en force , li 
les deux colonnes ▼ertttnlcs de IVrani & de l'ar- 
rière main , également amenées au centre I , ne 
placent d'abord la tète perpendiculairement au 
DMK dTune encolure arqt;ce . ( Hz. 1 3 ) , & pnur 
comparai fon ( fig. i4),B» D, N, triangle W, 
dans le cercle T ; & fi la même combinairon ne 
commandi: cnfuitc h tenrton modérée du rc/Tort 
des hanches K., ( %- »3 ) » triangle Z , dans U , 
par le quart de cercle X , D , £ , N , au lieu de la 
tenfion forcée r!^": t^rrets L, ( fi^,. 14) , nlmc 
triangle Z « dans L , par le ([uart de cercle X , D , 
F, n » qui ne viciinciu fe gl der detTous le point 
central I , ( fis- i'' ) triangle , & dans V , par le 
qviart clc cercle Y , £ , N ,K , ( voyez la dîflérence 
( iii' 14 ) triangle , & dans V » par le quart de cer- 
cle Y , t , N , L ) , qu'afin de fa»wriler Tenlever 
(les é])ai)les ; conuquemmcnt de lecevoir avec fo- 
lidité la mafle comhinîe c!c I homme & du cheval , 
de la foutenir avec ailance , de l'élévcr avec force ; 
enfin de la décocher avec la rapidité convenable au 
degré d'aHion quele cheval met dans la fuite de 
fes mouvements. 

Après avoir prouvé combien il eft dangereux 
pour le cavalier de fe fier au cheval hors de la main , 

Sar la ratfon qu'il eft douloureux pour le cheval 
e travailler autrcmen! que furies hanches > ( com- 
me on peut s'en convaincre par les divifions coni- 
parée» des figures 13 & 14 ) ; je vais n'attacher i 
Uiiefentirla^néccflité de ployer fur le dedans le 
cheval qu'on veut mener aux airs qui compoTeot 
les diflfttcpiM cbOêsiiu tfwrail. 

Voici , ce me femble , VioAant de réunir fous un 
m 'me p Vint de vue les lueurs que je n'ai nu ra'em- 
p.'cher (i? UiiTcr échapper dans U première partie 
Sa cet ouvivge, chaque foi» qu'il » âjlu porter 4fi 
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la reparution des maiTes du cijcval. Pour peu qt'H 
en ait été queflion , j'ai fait preffcntir que l'art de 
mener les chevaux , fans employer vis-i-vit d'eux 
une force au moim inutile , (ans mettre une coii> 
trainte évidemmer^t nuifible à la pofition du ava» 
lier i enlin fans avoir recours k des chàûmcnti f\é 
finiffimt orifinairement par les irrher , émaiMii de 
l'exaftitude avec laquelle on faifoit cette répstti- 
tion. Achevons aéhjcllemcm de nous convainae | ' 
& montrons le pU comme la première tèàt én 
cslcnl vfflontaire ouconrra-rt rle^ forces ducheA'îl; 
coDiequemaieiu comme ic premier iniligatear de 
fes évolutions libres ou déterminées. En reprenant 
la chaîne des principes qui fervent de bafe aux ili- 
ineots, on la trouve compofée d'une fuite d'ebfer- 
vations qui , toutes prcfcrivent la condidon exprelTe 
de ployer prélimiaairement fur le deikns un che- 
val , avant que df en exiger le moindre menvenem ' 
compliqué. Dès la première leçon , nous voyoni f 
les deux aélions du tourner s'eifeéhier avec cctii I 
aifance que donne la fuieré , parce que le port dé i 
la rérc fur le dedans engage le cheval à retenir pt«s ' 
de lui , ôc k placer ddTous le centre de l'avant» - 
mata » celle des deux jambes de devant fur laqucllt 
il fe prépare à tourner. Mais c'cA fur ton t au galop 
où IWetdu pK devient palpable. On fe rappelle 
qu'à cette le<^ôn difficile dans fa préparat'ion , & j 
périUeufe dans fon exécution , quoique le prodiM 
d*t)ae allure naiweOe» ie pfi tend i rallégemem de 1 
la jambe de dc^nt que le cheval regarde ; par con< ^ 
féquent qu'on a toujours la faculté d'obliger im ! 
cheval , préahUcment ployé, d'entsmer le galop 
pnr cette jambe regardée pnvativement à toute an- 
tre. Ce principe, que je crois avoir fviftfammeni 
établi dans la dernière leçon des éléments , va don- 
ner une folutionabfolument femblable dans toutes 
cdles du traratl. Premièrement , au moyen d'un 
pli modéré , les parties du dedans de l'avant ir.;iri 
font aifez allégées pour que le cheval , fans cepeik» 
dant encomir le reproche (Tétre couché fur le de^ 
hors, ne prifT: Je même jamais ouvrir les difféc". 
tes évoluciûns auxquelles ou le difpofe , que par ta 
jambe de devant du dedans. La féconde propriété 
diT pli, refulrantc de la première, cil tî'intliqueraa 
tlicval, & d'annoncer en même temps aux ipedi- 
teurslamain où on travaille , que ce foit fur une 
ou fur deux piftes. Au furplus, le cheval eil plo^ 
fuivant les règles de i'équitation , lorfquc le cava- 
lier , en confervant l.T j t pcndiculaire du haut do 
corps, appcrçoit de profil l'œil do dedans, âtcor 
core loriqn*n arattention de lui stiainfontr le boni 
du nez fcrupuleufenient au-deflbus des oreilles. On 
ncfauruit trop obfervcr ce dernier précepte , car 
s'il arrive qu'au liead*Xinener la réte furie dedans, 
en faifant lucccfnveraenr prêter la totalité de l'en- 
cuUire, Qn en contourne fculcnient les deux pre- 
mières vertèbres, alors les épaules , qui rcfteot tf»- 
lement chargées, laiâènt le cheval maitre de corn» 
mencer Taoïon par telle jambe qu'il' lui plitt, >o 
néptisdetoitt^iRdMpitoAcomr^r^ de la pan du 

Civalict I 
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cavalier, puifque l'effet du pli, forcénMlll itrcté à 
l'eadrott oùrcocoliue biâournée forme un coude , 
«Knoge la t*te de fbn aplomb , (ans influer lur Is 
refle de h ni.iilc On appelle ait imil^e ce p)î dlf- 
iorme , le pU de perroquet. 

La récapitulation générale d< lont ce qui précè de 
doit metnc l'élève dans le cas de ne plus douter 
<iuc, pour mener un cheval avec fureié, iuAelTe ik 
préciiion , tant aux allures MtoccUes , qu'aux 
allure* artificielles , il faut conmenccr par ra(- 
fenbler les deux colonnes des vertèbres au centre : 
combinaifon prclini;nairc qui fait toujours venir le 
cheval dans la nuin , & qui donne la faculté de 
Itfftéir plus «M moins fur les hanches. Seconde» 
ment , que l'obéilTance du cheval fuit uniquement 
la diAribuiion calculi^e des maires de i 'avant- main, 
à laquelle fuccéde aulFi-iôt , & naturellement , la 
tépanicion iraofverfale de celles de l'^.rricrc ira^n r 
deux conséquences ordinaires du pii tur le aedoni. 
Troilièmemcnt , que les temps de la main font les 
ieuU agents de la conduite du cheval. DuairiiÎDie» 
ncnt » & eofio , que Punlitè des jambes du cavalier 
fe borne, en équitation, aux prcfTioas motivées , 
& à Tenveioppe i favoir , les preffions plus ou 
moins aâives, ain de communiquer au cheval le 
degré d';iîFi:on [«roportionnel au degré de niouve- 
BJcr^t (^u on veut iui donner : l enveloppe , afin de 
s'oppofer au déplacement du cavalier qu'elle main- 
tient folidement affis fur les trois points d'appui 
fecondus indifpenfables. Telles font les loix fon- 
damentales de l'ëquitation i loix extraites du livre 
de la nature « dont on ne s'écarte jamais fans errer. 
En vaio , d'après une faufle & aveugle compaffion 
fc récrie-t-on fou^-^nt fur b prétendue fatigue que 
doit éprouver un ciievai ralkmblé. La plus lé^re 
teinture de l'anatomie ds cheval; que dis»je« h 
feule tnfpe£lion de fes qpatre bafes , raffure com- 
plètement à cet égard. Cene dernière façon d'ap~ 
prfcicr l'aflion du rafTcmblLr me paroit même 
préférable dans ce moment , vu qu'au point d'a- 
vancemeot oh ie fuppofe non élevé, il lui (bffit 
cenainement de tirer ces preuves des différences 
évidentes qu'il n'a pu s'empêcher d'appercevoir 
entre I es propoffions des jambes de devant* & les 
diincr-rir:?s dcs jambes ee derrière , fans entrer 
encore ujns aucune diiîertation anatomique. £n 
effet , l'arc formé par les hanclics, les cnnftSf les 
îarrcts & les canons de derrière i mis en compa- 
rairon avec la prrpendiculalfe des épaules , des 
bras, <îcs genoux 6c des canons de devant, annonce 
sffez que la torce , conféquemment que l'élafticité 
du chev.-il réfide dans fonarrière'matfl, tandis que 
Ijs fonflions de l'avant-main font uniquement 
d ctayer li maffe pendant refpacc de temps ou le 
bipède de derrière fe hâte de revenir deffous le 
centre, afin de reprendre le même volume qu'il 
vicnr de tancer, & pour le darder une fccandc lois 
furie ^l'ïîè<ie de devant Concluons donc de nou- 
veau que toute progreilion d'arrière en avant * foit 
qu'elle donne reiiAenec i Tune des. mil lUures 
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naturelles, foit qull en émane un des a!rs arttfi< 

cicIs, ne peut ni s'entamer ni s'entretenir, fi les 
ariiculaiions coudées de rarrièie-main ne fe ferment 
en raifon de l'atHion que leur reflôrt va créer ; c'eft* 
-Vdireqtie, s'il faut feulemenr rafTembler de plus 
en plus le cheval qu'on veut lucceflivtmenr <^ire 
pader de l inaftion au pas ; du pas au irot ; du irot 
au galop ; on doit récllemem affeoir fur les iianchcs 
celui qu'on prépare à l'exécution de tel air de ma- 
nège que ce puiffe être, en ayant, toutefois, la 
dilcrétion de niefurcr la durée des reprifes du travail 
fur le degré de contra^ion qu'il encrdnet & ce» 
par la railon qu'on danfe moins kmgitempt qu'on 
ne marche. ^ 

Il ne me reAe plus qu'à remettre fous les yeux 
de ines leâeurs les difierenta l^nes dont \t me fuis 
ferH dans les étémènts pour rcpréfenter , tant le 
volume animé du cheval, que les quatre j.imbes/jui 
le fupportent. On a précédemment vu que j'ai choiii 
la première quantité fiftive parmi les nombres 
quarrés afîn d -jvoirtine divifion exaflc. Or, cette 
figure reprel'cntative de la maffe entière érr>nt 24, il 
en rcfultc que chaqtie bipède équivaut à 1 2 , & que 
chaque jambe, foit de devant, foit de derrière, 
porte 6. De*là , le numéro i , qui remplace la 
jambe droite de devant, fe trouve l] irgé du poids 
de 6. il en eft de même du niunéro a j que je mets 
à la place de la jambe gandie de devant. tÊnfuite 
j'appeîîe, 3, la jambe droite de derrière ; enfin, 
i ni lubllitue le numéro 4 à la jambe gauche deder- 
riére, 8c chacune de ces deux dernières jamhet 
fouiève le même poids de 6. Padon^ ~i'lt;cUement 
à la prenne leçon des airs terre a terre. 

Ctmmnt m met un Cttwid U wuùn , fm Us 
hAttchti^ 4p W HÊ m i «n Uù dtaiu kpU f»U 

deiMts, 

Il faut moins de favoir que de réflexion pour 
apperccvoir dans la leçon du pas d'école, matrice 
du travail , la manière d'apprendre à meitre un 
cheval dans la main , & à l'affeoir fur les hanches. 
Le moindre parallèle ne va \i\(^cx aucun doute i cet 
ég^rd. On viem de lire que le pas d'école s'edfec- 
(uoît par ta réunion des dettx colonnes venéhrales 
furie centre, & que c'étoicnt des demi-arnît^ , 
ûvammcnt ajoutés au ran^embler primi:if, qui 
entretenoient ce premier air lerre-à-tcrre. De même 
c'eAla marche de la colonne de devant fréquem- 
ment retardée par la main du cavalier , qui force le 
dieval à fe débarraffer , pourainfi dire, du furplus 
de fon encolure , & qui l'ohlige d'en former un 
arc an bout duquel il place iâtéte perpendicuhîre 
à la piHe qu'il fraie. Ue même encore , ce font les 
prciîtons égales des jambes dn cavalier qui, diU« 
genrant la colonne de derrière, c i sraignent les 
hanches du clieval à refler pîu'i balTcs que les épair- 
les , autant jpar rapport cakuk de rr>rricre-main , 
qui fait exanemeni couler les jambes 3 & 4 delTous 
le centre , que jpar le rapport motive de l'avant» 
main , qiu comiem tréS'prèi du atee cettm ks 
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|ambe«t fir i â meAire qu'elles reviennent k terre. 
Ainfi fOHt cheval vient dans h main, & s'afleoit 
fur les hanches , d'après les mêmes procèdes qui 

lui font régulicrcment exécuter le pas (rëcole : [pro- 
cédés qui conûAent dans le préalable d'un rafTem- 
Uerexaâ * & daiM la fréquence des demi arrêts. 

On parvient plus aifcment au pli fur le dedans , 
puiCqu il fuflii , pour le faire paroitre , de diminuer 
|Nirdegiésia tcnfion d'une rêne» &. d'augoienter 
co même taifoa la valeur de l'autre. 

J)es dijfèreiitei manières Je mener le cheval au travail. 

Tant que le cheval répète la (uiie des mouve- 
nwmsqni lui font naturels , d'où rèAikem Tes trois 

al'iircs , le cavalier peut , & mime ne doit faire 
uuge qu« des temps ftmples de la main. La pre- 
iTi'.érc parrie de cet ouvrage en offre fcpt : la main 
ucj ; h main rendue 1 1 r^îi i reprifc ; la main 
arrondie i la main caftibrce ; la main rapprochée 
du corp»; la main remontée le long du corps. Au- 
jourd'hui qu« notre élève apprend l'art de conf- 
truire un nouvel enchaînement des aâioni du che- 
val , afin d*eo ohienir fcs allures artificielles , i- 
feulemeat il faut lui décompofcr les temps de main 
ci'dUrui rappellét , & extraire les divers effets que 
chaque rêne reçoit féparément de leur comhinai- 
ibn , mais lui démontrer la pui(Iànce immédiate de 
ces mêmes rênes , & fur lenfemble du cheval» & 
fur telle ou telle divifion de fa mafTe. En remontant 
au principe établi dans les éléments , que les renés 
îbnt deux barrières mobiles entre lefuuelles les ^ 

gnbes égales du cavalier font cheminer le cheval , 
fuîvani pied à pied les eonféqttences qui en éma- 
nent pendant les Icçon'i de la baHe école , oo trouve 
premièrement que le cheval demeure ïu miUeu de 
«e» barrières feintes , abfolunieiit droit d'avant- 
Ihain , de corps & d'arrère-m.i'n , mrrss le$ fois 
que Tawliviie des jambes égales du cavalier efl équi- 
valente à la retenue de fa main. Secondement , que 
le cheval pa/Teà travers les rênes, dans la même 
direâion , lorfque Tadivité des jambes égales l'em- 
porte fur la retenue de la main. Troirie-mcment , 

3 ne le cheval fort d'entre les rênes , toujours fur le 
roit, fila retenue d« la main prime i fon tour 
fa£) vité des jambes égales. Delà , les temps de la 
nain placée , de la main rendue , de la main r«- 
|irifc»de la main rapprochée du corps «de la main 
remontée le long du corps , ne peuvent produire 
iîir toiu l'enfemble du cheval que des elTets conf- 
tammeiu égaux entre eux , puifque les deux rênes 
toujours maintenues dans là plus fcrupuleufe éga- 
lité , quoioiie parcourant diilifcrents degrés de ten> 
Con , prclTent aliernativcmcnt , mais très-égale- 
neat , chacun des côtés du cheval qu elles gouver- 
oent. Ceft ûnfi que ledieval , balancé par les pul- 
fations récipro(|i]es de la m.iln Si des jambes égales 
de fon cavalier, rcftc dans 1 attente du port en 
avant ou du pon en arrière. Voiliie raflembler. 
C\(\ ainfi que les rêne» détendues pcrmcrfÇDt nu 
cheviJde les tiaverfer, pour fuir les prciiiuas des i 
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jambes égales du cavalier , qui aollSt alois k pu'tt 
fan ce de ù maio. VoUk le port en avant. Ccft 

ainfi qii*nne main nodérèment reprîfe comimroi* 
que aux rênes la feule tenfi'm nu'i! leur faut pour 
ne pas empiéter fur lespreiTions réuérees, tk né- 
ccflairenent primantes des jambes égales. VoiUle 
demi-arrét. C'eft ainA que le cheval defcend d'ei^ 
ire les réaes pour s'en échapper , lorfqu'eniin les 
prelTions des ïambes égales du cavalier cèdemllt. 
puilTance augmentée de fa main. Voilà le pon ea 
arrière. Conféquemment touts les temps de ma'a 
dont je viens de faire l'analyTc, ne réuiîifl'cnt à 
tenir le cheval droit de tête i d'épaules , de corp* 
& de hanches , qu'alors que les deux rênes gtiiTent 
paratlèlcmerït , èc en raifon proponionnellc , fur 
les deux colonnes vertébrales qu elles maiuiient 
chacune de leur côté. La main arrondie , ainfi que 
la ma'n r.imhrèc . qi:t rlifpofen: cheval juï deux 
évolutions du tourner, iui tont éprouver des ien- 
faiions bien différentes & plus com.pliquées. Que 
ce foit le port à droite ou le port i gauche qu'Ott 
exige , on fe rappelle qu'il faut toujours comtneil* 
cer par gagner le bout du nez: autli , d:-.r.^ 1 u i e 3t 
l'autre de ces circonHanceSt la main pivoin-elle 
fur fon poignet avecrimentton détendre une faite 
rêne, qui ne devient préparatoire à l'aftion projet- 
tèc qu'à l'inftant ou la main du cavalier forme ai>- 
gle avec l'épaule du cheval. Vient enfuitc le poM 
de la main , q .i , loin d'anéantir la première tet»- 
fton obfer\'ee dans une réne , y joiut aulTuàt, Si 
d'après le même procédé , la putlation de 1 autre. 
Or ,^'angle une fois ouvert de la léte du chevalh 
fon épaule, au moyen dé la tenfion primitive de 
1 utie des deux renées , le pon fecon ' ii re de la main 
a pour premier eâet de prolonger le point de coo* 
tael de cette rêne tendue , qui /aie fucceffivemeac 
rentrer toutes les parties qu'elle atteint: & pour 
fécond effet , de âniuici à l'autre rêne uoc valeur 
pulfaijve ,dont les efforts travaillent à redreflët 
Ilî divifions qui bombent , afin qu'elles rcmomeot 
dans la nouvelle cumijinaifon des réoes» à mcfute 
que les jambes égales du cavalier obilgeac k che» 
val de ws onvetfer* 

D'aprfs ttrates ces oBfertariom , qo'noe mnltS" 
tudc (J'ixpèriciKcs met au ranjî Jl:s i.iits les mieux 
prouvés , on a reconnu d'abord quatre dkviûoDS 
mobiles dans l'enfemblle du cheval ; Içavoir , le 
tète que l'encolure fait agir , les épaule; tii;i 
mcuvem d'elles-mêmes , ainfi que le corps ôc les 
hanches. On s'el^ cnfuite affurè que chacune de 
ces divifions du cheval cédoit au gré du cavaliert 
dés que fa main éloignoit ou rapprochoit les rêne* 
d'une des ponions mobiles de la mafl*e qu'il vou- 
loit dinijer. En conféquence, les principes do tr»r 
vaîl ont été fondés fur la icicnce de ménage^ let 
ang!cs rentrants ou forçants qui peuvent réfulter 
des différentes portions des rênes. La naéduodc où 
on apprend l'art de mener le cheval à les alinrcs 
artificielles en prcfenrc huit, quatre pour chaqu* 
côté : la teolioii ^ut tèpt lar tête & l'eacolure , la 
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Erflffion (f.û mène les cpaulcs , l'écart aui contient 
i corps , le foutien oui gouverne les benchM. La 
tenfion a lieu chique rois qu'uae nain arrondie ou 
ambrée augmente co valeur ta rêne qu'elle tient. 
Four que la prefEon opère lur le cheval , il faut que 
te cavalier apfiroche la réne de l'épaule qu'il veut 
prefler. LV^cartfe fait fentirau^ntôt qu'une réne ar- 
rive à la hauteur de la cuifTe du cavalier ; & la 
mime réne écartée pafle au (buiien . fi de l'a cuiâfc 
le cavalier b remonte au niveau de t£i hanche. 
Comme il y auroit autant d'itijuftice à vouloir 
qu'un ctève , quoique montant un cheval bien mit 
aux airs , traçât avec la feule main de h bride , 
1 immenfirè rfc-s combinaifons qui peuvent inrnr 
de ces hun cttets des rênes , que d'exiger qu un 
écu^er fïit redreint au même expédient ffs-t-vis 
du jeune cheval qu'il inAruit , on a divifé les huit 
teoipis de main , qui leur donnent l'exiftence dans 
troii manières de Ils comjjofer. La première s'ap- 
pelle mener les réoes iéparées. On connott la fé- 
conde ibus la dénomiRaiim de mener le* rênes 
réunies dans la main du dehors , en s'aidant de la 
maifl du dedans. La troiilîémefe nomme mener de 
la feule main gauche- Je vais enfeigner COOUMDt 
On mène un cheval les rênes ftparées* 

frmiin féfim d* mtnet It cheval au fs* ^UêU, b$ 

rénet /éparèa. 

La pofirioR it donner aux deux mains ponr me* 

ntr Ijs rênes feparées , n'cmbarraffe pas lont;- 
temps un élève qu'on avertit qu'elles doiveot re- 
fiêienter la «ain feule. Accouiuné» dès lApre- 
mière cçon des éléments , à placer fa main gau- 
che a la hauteur & vis-à-vis du nombril ; à la tenir 
tioignée de la felle , ainfî que du corps , d'environ 
^[Hatre doigts ; à mainreoir les ongles Tournés vers 
le ventre; à conferver le petit doigt exactement au- 
defTous du pouce; enfin, àlaiflfer les jointures du 
milieu des doigt» abfeluaBeot oppofées à l'os du 
coude ; il avance , (ans hélker , les mêmes pha- 
hages tics doigts de la tnain tiroitc auprès de celles 
delà main gauche, &ilne lui refte, pour arriver 
au fini de la pofitîon des dem mains , qu'à les reçu- 
kr, julqu'à ce que Ici pr^ucc» , dont alo» ks tltlé- 
mités fe regardent, lotent perpendiculairement au- 
detifus àa ^Milet du ckcvaL Je pourrois peut-être 
• ae pas ajouter que chaque rêne f nrre , commédans 
la main feule , par le petit doigt <ic la ni.nn qui la 
dirige , 8i (on par le pouce qu'on appuie de même 
ferme deâiis , afin d'empêcher qu elle n'échappe. 
Mais je crois iodîfpennble de rappeller que U 

condiiinn c;<prc(TL' cJii m"i cxiî;c l:î tenfion plus OU 
moins contiaue de la réne du dedans. Or , dans la 
Ibf^solîtioii de la feule main gauche , cette tenfion 
ne pouvanr îrimnis avoir lieu qu'avec rarrondllfe» 
xncnt ou le cambrer, fuivant la direâion où on 
cA , deux opérations de ia osain mettant tou- 

MHirs la rêne du dedans au-deflotis de celle du de* 
liors « il 6u» , tant au'on travaille les rênes fépa- 
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celle du dedans. En cuniéqucncei après avoir fa- 
lué, au lieu de prendre le bridon avec h raaîn 
droiic , on rc;.,uc îes réncs te! que ;e viens del'in- 
dicjuer, mais en même temps on a l'attention de 
baider la main du dedans, de manière que le pouce 
de ceoc main fe trouve au niveau du pcnr i^t 
delà main du dehors. Reprenons aâuelleinent ta 
fuiie Oidmaire aux kçon , de manège ,& repré- 
fenions-nous l'élève entrant , de fauche à droite , ^ 
avec rintentton de travailler au pas d'école. 

A peine le cheval a-t-il formé quelques pas droit 
de téte , d'encolure, d épaules, de corps & de 
hanches, qu'on voit l'cléve faiîir avec adreflé la 
pofition avantageufe d; f.s d u v mains perpendi- 
culairement placées au-ùciius des épaules du che- 
val , pour che relier a le meitrf dans U main , Si 
fuccefllvement à l'aiTcoir fur les hanches. L 
U répétition calculée des deiii-arréts, qu'on lait être 
le raircmbler de l'a.Tinn , a fsit exécuter ccs deux 
c«adition$ préluainaires du travail , on foage # »fffî- - 
tôt à remplir la troifième. C'eft alors que n main 
droite, aâuelle du dedans . ton feulement aban- 
donne a la main du dehors 1 1 primauté qui lut coo* 
vient, & qu'elle doit c .uferver , mais encore 
qu'elle raccoarcit la réne du dedans, & afin de la 
placer très-prés de I épaule droite du cheval, & 
afin que fa tenfion lui donne le pli du même côté. 
Comme je ne foupçonne pas qu'on ait oublié les 
pofttîona indicatives de ta tête du cheval venu dans 
la main, & régulièrement ployé, & que j'ai ci- 
devant appris à dtHmguer le cheval qui travaille 
fur les hanches , d'avec celai qu'on êerafe impi» 

toyahlemenr ftrr les 'p-rcr^ , je me contente de ren- 
voyer aujc (ei^iions prete<iciite$ les leâeurs dont la 
mémoire feroit endétaut, & je pourfuis. 

Le cheval bien mis dans la main , fu(!îfarnm?ne 
affis fur les hanches, & noblement ployé :ur le 
dedafis , le cavalier doit s'occuper du foin intèref- 
(ant de rendre & reprendre très fottveot , dans la 
crainte que la fenfimlitê des barres ne s'êmoudè * 
delTous la prclTion trop continue du mors, l i pre- 
mière lots que j'ai fait fentir la n^ceirue de rendre 
la main de la reprendre, c*êtoit aiùi éléments* 
où l'élève menoit de la feule mnin gauche. On lui 
conleille alors de haiffer lavanfbras , en augmen- 
tant le cictix du deflÎM du poignet ; comme , pour* 
rel^ituer aux rênes U qtiorité que la main rendue 
leur ôte , il eA enjoint de remonter 1 avant-bras * 
en Dombant la même furface du poignet. Aéluelle- 
ment qu'on mène les rênes (èparées , & fur-tour 
d'après lubTervarion précédente . qu'à cette manière 
de mener, les d-ux mains doivent rcprefenter la 
main feule, on pourra i( et) conclure qu'il faut en- 
core baiflê*'^ remonter les mains, pourvu néan- 
moins qu'elles reûcnt dans !-i proponion où elles 
fe trouvent , c'efl-à dire , cciie du dedans confer* 
vée plus balTe , & plus près de répeute du dicvat 
que cçHc du dehot» Toute jufle que paroît cene 
induâion , je vais démontrer qu'au travail la fiiçon 
en ^itf tâiw» I feD«re& puis rendra 
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diffère de celle employée pendant les leçons des 
tiemems. En effet, lorfque l'élève encore novice, 
ptrcouroit la gradation des cooooUlànces molit» 
plîèes qui ▼ienoent de racbeminer aui ain de na> 
nègc les fineffes de l'art qu'on auroit voulu lui 
donner * trop précoces » l'auroicnt inlailliblcment 
empêché de profiter d«s principes elémenuires qui 
«Icvoicnt naiurcllemcni le» précéder. Ntii^ aujour- 
•rbui 4ue la pratique des grands mouvements de 
la main le met à ptMtéc de les exécuter plus en 
raccourci , fans cependant les confondre , il e<l 
temps qu'il fâche qu au travail , rendre c'eit cciTer 
de tenir, &. que reprendre c ilt continuer à tenir ; 
enCorte qu'au lieu de faire féparémeot les deux opé- 
rations indiquées daiis les éttmenit « baâflcr Se re- 
monter la main, ces deux temps fe -réunlfTcnt en 
un feultguiconitAe à fermer & ouvrir avec pré- 
Caiinott les umt derniers doigts de la main : par 
confcquent, aux rêne« fépaiccs , le« trois derniers 
doigts de cliaque main. A l'égard du temps de 
main » eoiéigné dans les éléments pour rendre , il 
change , au travail , de nom Si d'ufage : on le con- 
noit i fous le nom de d?fceme de main , qui a 
pour tut de clorre les <iiis ou le che\.il c(\ plus 
aflts <|uc de coutume , 6c pour effet de laiffer dé- 
tendre les reflbrts néedliireinent un peu compri- 
iné'» pend<int l'cxécurion de ces airs. Au furplus , 
les deux rênes exigent une égale attention de la 

San du cavalier : car fi c'eft aux dépens de la rêne 
U dehors qu'il foigne celie du dcd:îns , non-feulc- 
«teni le pii trop forcé devient dclagreable à voir , 
ma'is rimpiillioo de cette rêne a*mnt contre-ba 
kncèe par aucune puiffance , couche inéviuble- 
ment l'avant main fur le dehon. Dans la fuppofi- 
tion contraire , la pulfanon venant de la feule réne 
du dehors , le pli s'anéantit , âcl arrière-maic ren* 
tre aufOtdt fur le dedans. Oa doit donc triTailter 
les deux rênei de faç n r)[ic lepii n'aille jamais an 
détriment de l'aplomb des épaules , qu'il faut en- 
ttcmir dans la plus fcrupuleufe égalité, tant qn*on 
veut que les deux bipMesduchefsldwiiiiiKm «Il 
■ùlieu de la piûe. 

PnnJrt mn coin qui ft priftnte à gauche. 

Quelque foin qu'on apporte i l'exécution de ce 
ilkrnier précepte , on ne peut éviter que la rêne du 
dedans , en raifon du pli , ne donne à la colonne 
de derantan comnenoement d'impalfion plus fen- 
tie fur le dehois que fur le dedans i Impulflon qui , 

£ inique feulement efquiffée , commande cepen- 
ntau cheval 'l'enlever primitif de fa jambe de 
devant du t^ d m^. (^n fa-r , en fécond lieu , que 
l'angle ouvert iur 1 ep;iule du cheval , toujours d'a- 
près la tenHon de cette rêne du dedans , la met 
coDtinuellement dans l'occafion prochaine des'op- 
pofer aux moindres écarts des autres parties du 
même côté , ou au moins de les reôi6er , puifque 
d'un très-petit mouvement la main du dedans ac- 
«ùert la poffibiliié d'ajoocer «adiielleflwnt , & 
niivam les cit P o db<CBs , tamOi 1» preflioa i b 
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tenfion , tantôt Técart i la preflîon , tantât le fou» 
tien à Técan. Si les aneles rentrants , que piodui- 
(eni les dififetentes poutions de la rêne du iledanSf 
la tendent feulement préparatoire , & quelquefois 
confcrvatoire au travail, on mène donc réellement 
un cheval fur le droit avec U feule rêne du de» 
hors. Ce Ibnt effeâivemcnit les pulfatians mori' 
vécsdc cette dernière rêne qui détermineni v cto 
rieuiemeiu toutes les aâions du cheval , dans ia 
direâion fuppofte , an mmren de ce qu'elles ap> 
platiffcnt à propos , ou laiHent fubfifler les angles 
fortants , il roefure qu'ils proilTent fur le dehors. 
Ainfi le jeu de la rêne du dehors ne peut pmais 
inquiéter un cheval fuffiiamment préparé ^r la 
tenfion de la rêne du dedans , vu que les trtns dcr> 
nicrS effets qui reftcnt à b rcne touduârice, pref- 
fion , écart , foiitien , répondent aux mouvemeats 
naturels du cheval , qni fe fent alors ponllt furies 
jambes qu'il auroit de lui même placées defTous 
ion centre , s'il avolt eu naturcUeinem l'inienikoa 
que l'art lui prête. La rencontre dn premier coin 
qu'on trouva à gaucite établit une preuve fatisfai* 
i'ante des effets compofés que la nouvelle combi' 
naifon des rênes fcparées peut enfanter. Quoique 
la méthode qui fert à prendre les coins foit écrite 
dans les élêinents , cependant comme le travail de> 
msiulc encore pus de précifion , je vais répéter 
les circonilances oui caraoérifem la prifc entière de 
ces angles fi difficiles à pafTer avec exaôitudc. La 
première règle confiAe à faire entrer les épaules, 
de manière que In jambe de devant du dedans po- 
r.lx dans !e coin , foit cnfuite chevalée par la jambe 
de devant du dehors. La féconde exige que les 
hanches garniffent à leur tour le coin , enforte que 
les jambes de derrière doivent fuccéder tranfver- 
falement , & dans la même proportion , aux tao^ 
hes de devant , ï mefure que celles-ci quittent l'sn> 
gle , pour fe placer fur la nouvelle pifte qu'on va 
chercher. Il faut donc trouver quatre pofitions qui 
donnent aux rênes la faculté de mener alternanvc 
ment dans chaque angle les quatre jambe<i du c>ie- 
val ,& d'aprèsleur combinaifon tranfverfnle. Pea 
familier avec le travail , notre élève a befoin fans 
doute d'ufcr de toutes fes reffources , afin de ne 
pas laiffer échapper les inflanrs propices à l'exècu' 
tion des quatre temps de main qui vont déterminer 
les mouvements du cheval. Cette réâesioneng^ 
à rappeller ici ta pente mbritpie enfcigtiéelorsoe 
: 1 p- rar;it;i>n au galop , qui cfi de compter une, 
quelle que foit la main où on travaille, chaque fois 
due ia jambe de devant du dedai» Yient à terre , 8e 
«Je compter deux , quand te cheval s*appuie fur celle 
dn dehors. Affuré, d après ce calcul , que le chcvii 
parvenu à la hauteur du COin enlève la jambe l» 
qu'on f.lit èire 51 i: cil cment celle de devant du de- 
dans, on ajoute lucLelTivement la prcflion de la 
rêne du dedans it (à tenfmn primîrive , en éloi- 
gnant modérément la rêne du dehors de l'épaute 
eauche du cheval. Le produit de bt éof^k cMil*' 
de l>i«M du dedtau , aMé pw ritoipw 
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OKitt notivé de celle du dehors , prérente le che- 
val, toujours avec le pli fur le dedans , ^tayé par 
hjafflbe i ablotcirent mife clans le coin , & pat la 
fta^4 un peu p!u» deiTous le centre de l'arrière- 
msinque de coarnme. Le* épaules entrées dans 
rai'i'i- . ch.inpe aulîîiôi U combiiiaifon des rè- 
Des. L sii a la preiFion de la ïiine du dehors qu'où 
nmcneà cet enc;i Tur l'épaule gauche du cheval , 
çi'cft dû le pafTage de la jambe 2 par rl^rus la 
jâfflbe I. Comme on fait , à n'en pouvoir douter , 
fi*aa ehevaler de la jambe 2 fuccéde iranCverfale* 
meni IVnlever de la jambe 3 , aéhielle du dedans, 
& qu'il faut , pour que les hanches remplacent les 
épaules, que des deux jambes de derrière , ce foie 
celle da dedans oui entre à Ton tour la première 
ihnsfeooio, on re hâte de fiibftituer l'écut de la 
rêne firri'c à fa prefllon , & afin d'inviter le cheval 
à porter cette jambe 3 derrière la jambe t , & afin 
de permettre à cette jambe 1 de fe dégager de def- 
fom la jambe a , pour venir fe mettre à côté d'elle. 
Ainfii dufeul écart fecondaire de la rêne droite, 
M rire le double avantage d'obliger l'arrière-main 
i remplacer l'avant- irain dans le coin , & d'en fact- 
Kter la fortie à cette première diviûon du cheval. 
Limaginarion du cavalier n'a pas plus d'effort à 
6ire pour achever le ped&ge du coin , que le che* 
vil de pdae à fe donner pow cit fimir wn arrière- 
auin. Én effet, puifque le bipède de devant eH en- 
tié daiu l'anale par la preflion de la rêne du dé- 
duis, aidée de la réoe du dehors , & qu'il en eft 
forti d'sprès- le calcul invcrfc de la preffion de la 
fine du dehors, fuivi par l'écart de la réne du de- 
dans ; donc le b^de de derrière , entré éuis le 
Béme angle au moyen de ces deux dernier» temps, 
éort de la rêne du dedans , Hc preffion de la réne 
du dehors, non feulement doit en fortir en vertu 
des deux temps contraires , écan de la réne du de- 
hors , & premon de la réne du dedans , mais il 
faut encore que ce. c'cir* demie s temps contraires 
|lacent le cheval dans la nouvelle pine , tel cpi'il 
ewit avant tjoe d'abandonner l'ancienne. Muni de 
cette pièce de corn parai Ton , l'élève redonne à Tes 
mains la pofition qu'elles avoient pendant qu'il al- 
loit trouver le coin , & la réne gauche à llnAant 
écartée . pouffe la jambe 4par-defrus la jambe 7. 
A l'égard de la preflion qu'oecafionne le retour tfe 
la réne droite fur l'épaule du dedans , toute légère 
«D'elle eft « fon aéliviié fuffit pour conferver le pli 
ou cherrai ; te balancer en iMme tempe fur les yam- 
hc-y z & 3 ; & conf' '] j mmtni lui faire entamer la 
nouvelle pifte par le jeu primitif de celles 1 6c 4. 

J*tti û wovent prouvé la néeeflîié de chafTer le 
cheval dans chaque nouvelle combinaifon des rê- 
nes , en fe fervant de la preffion des jamiies égales , 
il lêltement appuyé fur l'impoiTibilité d'en atten- 
dre aucune évolution , fns le préalable du dcmi- 
arrér . que je me crois difpenfé de jamais rcnouvel- 
1er ces deux confeils. Je paiTe donc tout de fuite à 
Ja aécajMtulation , & Ik ranalyfc des moyens que je 
'^ricm «ladj^fi pour prendre, au pasd'écolie , le 
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premier coin qui fe préfente i gauche. 

Il eft confiant que les épaules viennent d'entrer 
dans l'angle ouvert à gauche , avec la jambe droite 
de devant, parce que la prelH'ïn de la réne du de- 
dans a chargé les 11 de la colonne de devant fut h 
jambe a, tandis que l'écart r!e ! -ô ie du dehors 
rcpari k$ Il de la colonne de derrière fur la 
jambe 3. Delà , le jeu fuceelBr, ttanCverfal & ni- 
ceflité des jambes i & 4 , aurnnT rî!l*gécs nu'elîcs 
peuvent l'être, dont celle de devant prend a abord 
poDelHon du coin prés duque' fc pofe celle de der« 
rière. Leschefcs en cet état, le cavalier provoque 
fubitement la répartition invcrfe des 14 de la inalTc. 
A la minute , les 1 î de la colonne de devant , qui 
fuient la pulfation de la réne du debois» revien* 
nem brufquement fur la jambe t , qne cette fut^ 
charge fixe defTous le centre de Taviint-main , & 
les i a de la colonne de derrière, mus par l'écart de 
la réne du dedans , fe balancent obliquement fin' 
la jambe 4 , qii'o;i Q[t être un peu plus defTous le 
centre de iarnere-main que de coutume- C'cft 
alors qu'on voit les jambes » & 3 , légères à leur 
tour, quitter la piAc. La première chevate fa voi- 
fine , pour fortîr les épaules du coin oii la féconde 
entre au(Titôt , & d'après le même procédé. Ainfi , 
dès que les épault« entrées dans 1 angle ouvert à 
gawche, avec la jambe droite de devant, l'aban* 
donnent avec la jambe gauche de devant , les han- 
chci s'en emparent avec la jambe droite de der- 
rière; conféquemment , des deux conditions exi- 
gées pour le psfr^gc régulier des coins, l'une eft 
exécutée , l'autre entamée. Les jambes 1 & 3 ne 
font pas plutôt remi (es à terre, que le cheval , cé- 
dant à l'impuifion du pli , profitant d'nilleurs , & de 
la petite preffion que le retour de la réne du de- 
dans fait éprouver à fon épaule droite , & delà 
puiflance que reprend fur ia hanche gauche h réne 
du dehors ècanee pour revenir i fa place , rétablit 
promptement h première diflributlon de Tes mafTes. 
Ce nouveau calcul offre la jambe i , toujours plus 
légère , en raifon du pli , que la jambe s » tant 
ue le cheval efl fur le droit, qui s'avance i côté 
elle dans la nouveiie pifte ; d'après quoi la jambe 
4,à l'aide de la même cotnbinaifon primitive , fe 
débarrafTe du fardeau de la colonne de derrière, 
qu'elle fupponoit en entier , 8t chevalc auiTi la 
jambe 3. Donc le paflage de l'angle ouvert i aau- 
che fe trouve confommé dans tontes les rMes » 
puifque les hanchct entrées avee la jambe droite 
de derrière* en fonent avec la janbe gauche» 

PitmitfdumffmmitmMtit gmuigitMUk 

l 'è'éve rroiivera cenainemenr dans la fuite da 
travail des évolutions plus compliquées en appa- 
rence que celle dent il vient d'achever la figure, 
mais il n'en rencontrera sArement aucune qui de- 
mande , au fond , plus d'exaâitudc & de précifion. 
Je puis même avancer qu'un coin fidèlement fuivi 
dans fes détaib , doitéere regardé comme la pierre 
dciiwchedttTllBtll<tt.C«mmem,ca effet» hac 
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iàrcicrle paflage de ces angles , avant qu*uoe pra-' 
tique eealbiBmie des huit iem|is de main ait rendu 

m^iître des quatre divifions mobiles du chevs! ' 
Touies font mifcs à contribution. Apres avoir lu 
pgner le pli, ne £iut-il pas fçavoir l'entretenir? 
N« faut-il pas encore fçavoir poufler les ëjiiinlcs 
du dedans fur le dehor» , & puis les repouùcr a 
propos du deh»rs fur k dcouM è Nt nM'U pas 
enfulte fçavoir donner au corps cette tournore 
ëemi-drculaire qui lui fait imiter l'avant main dans 
fa marche , & montrer l'exemple à l'arrière-main ? 
Ne faut-il pas enfin fçavoir tnijpriiner fur les han- 
ches les deux impulsons tnverlcs qui mènent & ra- 
mènent les épaules ? Je le redis avec confi tnce, la 
prife exaâe d'un coin eû la mére^olution de tou' 
tes celles qu*on exige au travail fur le droit. Le pre- 
mier changenicut de m^in à faire de ^ttCbc à 
droite en donn^ Une preuve inconteftable. 

La comparaîfea au travail avec la danfe une 
fois admife , on fent que la fcruputeufe régularité 
de l'exécuter a feule le droit de commander 1 inté- 
vèt des fpeâaieurs. En conféquence, on doit at- 
icodre patiemment , & que l avant-main du cheval 
foit au niveau du timbre qui marque le change- 
ment de main , & que le cheval , a.nfi qu a l'entrée 
dan5 \û coin , s'appuie fur h jamhc r. O.i f lit alors , 
à peu de chofe prrs, uiagc de U combinailon des 
li'nes ct>dsvantcnfeignée pour demander la fortie 
du coin , tant avec les épaules qu'avec les hanches. 
On dit , à peu de chofe prés« parce qu'au moyen 
de la demi évolution projettée . il ùm fe conten- 
ter de fixer d'abord la rêne droite fur l'épaule du 
cheval , au lieu d'a)outer la preflîon de cette réne 
du dedans à fa tenf; n , n bien proportionner 
Cafuite , foit la^pretliont fou 1 écart de U réoe 
fauche , que lcs*ambes a 9c 4 êmhradiêiir IMBk' 
rrcni c! ins la diagonale le terrein nècelfaire pour 
9rriver traofverfalement au-de(fus de celles l de 
4. Onauroit toit de ne pas s*a6iircr do. plarement 
a terre des jambfs du cbeval , avant que d'cibyer 
à lui demander l'ouverture du changement de 
main ; car , c'tù en compaat vne pour le port de 
la jambt de devant du dedans, qu'on Huit fixer la 
Kne droite ; de même quil ne faut pa^ laiiT^r 
échapper l'intervalle qui (0 trouve entre une c mp- 
rée ^ deu» à compter , pour £iire agir U rènc 
gauche. 

Maigri fenau! que pcuveut canfer Icf lépiri- 

^ns trop fréquentes , j'aime mÏLUx encourir c<f 
léger rCt>''Oche , & rappcllcr 3 mes lcé)curs que les 
maiTes decha>.]Mc colo .ne vertébrale font toujours 
en oppofition oblique t qu'aioû les 1 a de l'avant- 
luain entièrement mlatteées fur la }ambe 1 , d'a- 

f>rès la prclTion de la rénc gauche , & contenues 
ur cette j»mbe du dedans , conféquemment au 
fixer de la rêne droite, les la deVarrière-oialn por* 
tcntaulTi ôi h i^lumb fur la jambe 4, pendant le 
ieu tranfvcn.il &. fucccilîf d^ jambes zÇc La 
Jambe % entrée la première dans la diacpnale » & 
l^flt'dffltt^ d^hjafube 1 1 00 fgit u jambe 3 
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defcendiel terre, afin de recevoir à fontourlstf 
ta de la colonne de derrière, que l'écart de h 

rcvt gaiicîic rcpotilli du dehors fur le dedans , rin- 
dis que Ij prciiiun continuée par le fijter de b rèoe 
droite fait repayer les 12 de U colonne de devant 
du dedans lut le ti. hors A cette tranTpctr^mn des 
14 de la maffe, ittuciicm.ni étaycs par les jamkî 
2 & 3 , fuccede l'enlever des jamba i & 4. Celle 
de devant file à côté de la jambe 2 fur la diagonale 
où celle de derrière arrive également, en le pla- 
çjnt au dcHus de la jaii>be 3 

Loffquc U bipède de devant abandonne b dia- 
gonale v'u premier cliangcm;:nt de miin ouvert de 
gauche a ùroue . & p^.tc fur la piik- qu'on va 
Frayer de droue à gauche , on détruit le pli pv 
une defeente abfolue des deua maint. L'élevé n'a 
pas oublié qu'au travail , defcciidre la miiri.c'cd 
precil^in«;m ce qu'on appelle aux éléments la ren- 
dre. Mais avam que de reprendre le cheval 1 deac 
là tête & les épaules font feulement entrées dans 
la nouvelle piue , on a deux oblervations eSéO' 
ti elles à ûire. La première nous apprend quêtent 
changement de main reAe imp^rfz il , ou pour pjr- 
Ur lé langue de l'équitation , n'eii point teraié, tant 
que le bipède de derrière ne fe remet pas esaâe* 
ment à la fuite de celui de devant. La féconde 
avertit notre élève qu'il chemine à préfent de 
droite à gauche ; qu'en conféquence , la rine 
droite & Tes jambes i & 3 , de dedans qu^ellcs 
étoient, deviennent du dehors : comme , par la 
même raifon , la rêne gauche , aiiifiqueles jambes 
1 & 4 , font do dedans. Cette dernière remarque 
engage à donner aux deux mains une pofitîon teia> 
lement inverfe à celle qu'elles avoieot a\ snr le 
changement de main. Eu égard à In nouvelle direc* 
tion du cheval , le cavalier emploie 4i main fan* 
che , qu'il laiiTe au-deflbusde u dnA^^è faire r$- 
paro«tfe le pli fur le nouveau dedaot, & c'eft la 
main drohe , aâuelledu tiehort , qui fe charge èe 
I inener. Lts effets qui fortcni de l'inverfion des rê- 
nes s accordent en tout point avec la première ob* 
fervadon. A moins que , pendant la traverfée de 
la diagonale , le c!-.f % al n'air dérangé l'ordre tranf* 
verial de fcs jambes, li etl évident que» ^orti de 
l'ancienne pifte avec les jambes 2 & 4 alors du de* 
hors , & Cl d'après la prcifion Si l'écart de la réoe 
gauche aides par le taxer de la rêne d'oite , il cil 
évident , dis je , que les premiers pas qu'il forme 
d in<. Il nouvi.l!c ptAe doivent être imprimés , do 
gauche u Jtuac , par les mêmes jambes du dehors , 
puifqii'clles font encore foumifesàia mcn.c c^m- 
binaifon des rèncs Or , la jambe 2 pouff.e dafl* 
b pifte au-deflus de b jambe i , nul doute que ce 
foit b jambe 5 qui vienne obliquement fe mettre 
derrière cUe» Voili l'ioftaot où les rènc» dèiendues 
perdent leur valeur avecleur nom , pour remonter 
en puiiT.ncc & dêni>iTiin < ion m erfe. Dc h le 
proloogcmem du premier changement de matn M 
peut avoir lieu que par le port mtennèdiaire «|e b 
jtabe 1 » & k dôtuve de cftM éfoliite f» 
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jen de b jzmhe 4. L'élévation de la réfie droite 
peraiet î la jambe 1 de Tenir Ce ranger le long du 
nvicôcé de la jambe î. A rég,ird ilc la jinibe 
4, elle code indirpctiriblement à i'impulfion , quoi- 
fK récente de la téne eauche* i qui fa nouvelle 
f;':'':te de rcnc iu dcclans communique .''cz -'c 
puuFiDcc , ut. pour doaaer le pli , 6c puur caailcr 
cette jambe de derrière, au moment fHi elle (fc> 
item du dedans, h la place quelle doit occuper 
dans la piAe parallèlement a la jambe 3. Pour peu 
qu'on veuille approtondii; ia combmaifon des rê- 
nes qui ferme le changement de main de gauche à 
droite , on apperçoit que le pli formé a gauche dé- 
termine le cheval à s'appuyer fur les jambes i & 
4, dernières m(c% en aoion : par coaléqueni on a 
u fartsfaâïon de voir te cheral entamer la nouvelle 
piHe , qu'il fuit aflucllcmetu de droite à gauche , 
j»ar b jambe a * devenue du dedans , avec la même 
M&ace qn'il a débuté dans ranciciwe par la jambe 
jl t jouiflbti alon du mène titre. 

Bmdn an «ei« fiti ft ^ifiim à drwtw. 

Les procédés qui font prendre au cheval les coins 
& droite * étant exaâemem calqués fur ceux qu'on 
acidevam détaillés, foît pour l'entrée dans les 

Coins â gitiche , foit pour leur fortie , l'c cvc peut 
exécuter de lui même l'évoliition qui fe ptéfente , 
puifqu'il ne s'af h que d'adapter à la fine gauche 

r;rTi;is riu mai n iiifluoic.t aui ^r:iv:iru Ii.r l.i 

rené droite , & d'attendre de cette dernière Içs cf 
fets énanéf de la première è l'antre main. En fat* 
yant avec attention le jeu tranfverfa! des quatre 
ïa«it>es du cheval, on voit les deux bipèdes fou- 
rnis k cent nottvelle combinaifon .des rênes , en- 
trer alierna-ivement avec \e\ jambes a & 4 dans le 
coin qui fc prcfenie à droite , d'où les même» di- 
vifioas foncm enfoiie avec les jambes s & |. 

St€PKd tkaitgtmiu Je mm» dSr dnarie â fe««4e. 

L'éldve eft pareillcmem k même de fe pafferde 

confeils pour rigurer le fécond chsn^emeNi de main 
de droite a gauche. La parfaite re^mblance entre 
révolution à demander & celle précédemment opé 
réc . indique afîcz Ui feuls temps de mnin dont on 
puifTc hure ufage. Je me borne donc à répéter ici 

Stt'aufH.-ôt que la colonae de devant eft rentrée 
ans h n Tic ri- '^u on entame la rcprife , il Tant 
foig neufc ment icrraer le fécond changement de 
snain , afin que , les hanchet remifts à la fuite des 
épaules , te cheval rcjMroiflè ployé i droite cemme 
en commençaiu. 

. VAvk. 

A cette première leçon du travail , ainfi qu*â 
toutes celles qui vont fuivrc « la condition exprefle 
de ployer le cheval fur te dedant entraîne l'obliga- 
tion îndifpenfahlc di. fa te précéder l'arrêt par l'a- 
néantinÏFmcm io;al du pli. &o conféquence , quel- 
ques aa\ avant qiM de marqtier un arrêt » on y pré- 
|tcelech«Tal, «n aoyca d*niw JiwiiiMtiofi gm* ! 
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duelle de la tenfion de la rêne du dedans, & aue- 
mentant en proportion égale la puiflance de celle 
du dehors. Les deux mains revenues dans la poft'' 
tion oii elles étoient ramènent le bout du nez du 
cheval direâ à la pifte qu'il fraie. VoiU i'inftsiK 
matqué pour fermer un arrêt définitif. 

Du Manier en pisU* 

L*accord parfait qui doit régner entre les temprf 
impulfifs de la main iJcs jjmbcs égales du cava- 
lier , & les temps impullés des quatre jambes da 
cheval : cette unité d'aâion , qui donne toute préé- 
minence a la belle expreffion du travail , demande 
que les diflérents airs dont il eft compofé ne per- 
dent Jamais la cadeoce qui fait leur caraâère dif* 
ttnâif Bien loin de fouSHr qu'elle fe ralentifle 
pendant les évolutions des coins, ou ccî!l<> ôc% 
changemen:s de main , on ne permet pas même 
aux élèves d'interrompre fnbitemeot les moave» 
ments du clicval qu'ils travaillent ; de là , l'ufage 
reçu de dorre les airs terre à-ierre par le mantcff 
en place. 

Ce f«e c'tftfiu U.MamtrtnpUeu 

On reconnoh le manier en place i ce que It 

cheval entretient le jeu fuccefTir 8c tranfverfal de 
fes quatre jambes qu il fait mouvoir pofuivement 
comme pour former le pas , & que , cependant» 
il ne fe porte ni en avant nt c i rr ' ;• T/avinrage 
que procure le manier en plate, lubftitue au re- 
culer , eft de prouver qu'on a fu maintenir le 
cheval dans ce jufte aplomb qui lui conferve l'ai- 
fance de répoiidre promptement 6c prècifémeoi 
aux feule» iiùiîcatîens de um cavalier* 

Comment en met i» chvsl am Marner e» plê^ 

L'explication préccdtntc amène les vrais moyens 
qui font exécuter le manier en place. £n effet , dès 
qu*i cet ûr, le cheval doit mouvoir fes quatre 
jambes comme à lalUire du pas, mais fans avancer 
ni reculer , on ne peut donc exciter un cheval 4 
manier en place, qu'en opérant comme pour le 
porter en avant, & contrariant à la minute ces 
mêmes opcratiuos par d autres qui les annullenr* 

( h ique foi» qu'on veut établir un principe, on 
rc f uro t répandre trop de cUrté fi;r les préceptes 
qui le développent. En conféquence , je crois 
devoir reprendre le cheval dans la fuppontion 
d'un ariéi le mieux formé, ce qu'on appelle au 
manège , p^rtrun arrh. Alors , dar;? la main Se fuf 
les hanches, d'après Tesafle réunion des deux 
colonnes vertébrales au centre , le cheval eft réel- 
lement balancé dans les mains & le« jambes de fon 
cavalier. Il o'exifte plus de pli : difpofition des 24 
de la matre qui met 11 bien le centre en équilibre fur 
les quatre j mbes , que la moindre liberté offerte à 
lac lionne 'îc devant feroit rcnouveller an cheval 
les temps du pas d'école; de même qu il recnleroic 
au plus petit relichement de la prcilion des jambes 
^cs dn caTalîer. Qr« û ce deiaicr fttûm éê 
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l'aptitude eh le trouve le dicvtt de t épon in i 

telle impulfion cju'on veuille hi'i communiquer , & 
que , l arrière " mata contenue dedous le point 
central , il poufle ravut-astn avec Tune det deux 
rênes , la preHion qu'occarionnc cette rêne , de- 
venue obligatoire I incline inévitablement les 1 1 de 
U coUnwe de devant fnr une des jambes qui la 
foutienncnt. Suppofons que ce foit la rêne g uiche 
qu'on falTe agir. Dès cet inilaui, l'équilibre que la 
ftdie répartition des 24 de U maflê avoic établi fe 
trouve abfoluoient dérangé. La jambe i fuppurtc à 

Sréienttes 12 de la colonne de devant, déterminée 
eganche à droite , tandis que la jambe 4 eft obli- 
quement chargée des 12 de h colonne de ffcrrière : 
combinaifon naturelle qui ne haïe au ciicvai d'autre; 
poffi^ilité de répondre aux incitations des jambes 
égales de fon cavalier , qu'en détachant fuccelfi- 
vement les jambes 1 & 3. Tel court nue foit l'in- 
tervalle que ces deux jambes tranfverlales mettent 
à quitter terre, & à v revenir , il donne le temps 
de fubAituer la pulfatioD de la rêne droite à la 
puiflance de la rénc gauche , qui laiH'e audi-tôt 
refluer les i a de U colonne de devant de droite à 
gauche. Dani cet étar* le cheval, done ^ava^^ 
mua incline à gauche , & rarrièrC''main penche à 
droite ■ remet fubitement à terre les jambes 2 & 3 
quil B*a pat en letemp d'étendre ; mais , toujours 
excité par la prcfHan non-interronipue des jambes 
fcrmiei de (on cavalier , il enlève avec la même 
pr^ATe les f ambea t & 4> Le prenter temps du 
manier en place une fois confommé , nulle diffi- 
culté d'en exiger d'autres. Tant que cluque rénc 
lialance le* ii de la colonne de devant inverfe- 
mem à chaque jambe en l'air, & unt qu'on a foin 
de maintenir la colonne de derrière dciTuus le 
centre, incenain du genre de mouvcmcnr qu'il 
doit entreprendre, le cheval lève i»: raL-jt à la 
même place, ks unes après le^ autres tx tranfver- 

^tlemcnt, fes fatnbci de devant $l ét dcRîéfe» 
011 SMOi^ en place. 

t'srrit du Manier en pUuit 

De touts les airs de manège, il n*enefl point de 
piui attrayant , & qui demande autant de difcré- 
tion de la pan du cavalier que le manier en place. 
Au moyen de TatSette cxaâe du cheval , & vu le 
défaut d'onduhtton des colonnes vertébrales qui 
reviennent fans ccITl fur elles-mêmes , les hanches 
auroient à fouffrir d'une exécution trop futvie de 
cet air. En effet , toujours inférieures aux épaules , 
ce font les hanches cjui fuppDrtent la m.qcure par- 
lie des maiTes combinées fie l'homme ëc du cheval , 
fans employer i la vérité beaucoup plus d'etfbm 
qu'à la formation Jii pas d'école , mais cependart 
avec une forte de contrainte relative à la futétion 
qui caraâérifisle marner en place^ Qmpt à rarrér 
qui clôt (1- flnitivcrncr,t cctc première leçôn Ju 
travail , on le marque au chevai , en diminuant in, 
fenfiblement ta pulfation récif»roq|ue de chaque 
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lever ttanlverâl de fes quatre jambes , le cavihcr 
a foin de relâcher la preiTion desfienncs, afin dê 
laiiTtr détendre les deux colonnes des vertèbres, 
& pour que le cheval leceuvre la faculté de fc rc 
inetne dans rina£^ion,©ù il n'eft pas plutôt, qu'on 
l'y tixe par une dcfceme entière de la main qui 
termine & le manier en place, & le premier dêi 
ni 'S terre-à-tcrre. 

Pofition du cavalier pendMU U lifM dk pei iMiu 

Ou les principes d'un art font radicalemeivt faux , 
ouïes conlc<jueiice«; tirées de feâioa en feâioa 
doivent avoir leui b j écrite dans la prenièie le- 
çon des éléments. Conformément à cet axiome, fi 
nous interrogeons notre élève fur la pofition qiic 
dentaode la leçon du pas d'école , voici quel iers 
le dilemme qui diâera fa réponfe.L'injotiflkm for- 
melle de regarder entre les oreilles du cheval , 
u'on mène aux allures naturelles , ayant pour but 
e placer les clavicules du cavalier perpendiculai- 
rement au-defltts de fes hanches , Ôc par fuite , dî 
mettre fes hanches parallèles tlUC épMlles du cbe* 
val, & le cheval à l'allure du pas ordinaire , étant 
àbfolunent droit de téte , d'épaules , de corps & 
de hanches, il n'eft donc pas au pouvoir du cava- 
lier d entretenir la perpendicubtre du haut de foa 
cerps dans la dliedion de ^avan^maîfl du chevd 
qui travaille au pas d'école , à moins qiîc de - :!r- 
ner un peu la tétc furie dedans, & de recuier 
médiocrement fon épaule du niéme cdté , pnifqut 
la condition du pli détermine aufl'i le cheval à r: • 
trer l'épaule du dedans. Ajoutons cette rè^legene- 
ra'e aux vérités fondamentales dont irons aveas 
précédemment fait une épreuve fatisfaifônte , qu'il 
taut toujours fc dclFiner 3 l'inflar de la tournure 
qu'on donne au cheval , a6n de leconférver d'à* 
plomb da^^ roures fes évolutions , en pefant avec 
lui iur les jambes qu il prend alors pour oovan 
d'appui. 

JBIremdr façon de mm» le cheval mm pss £éetU , /<« 
rvMSf limt 'u» dans la num de dSaUflrr g «• iaiitM 
it U msia du dedans. 

L'élève , flu'une pratique raiionnée de la kçoo 
du pas d'école aux rênes ftparéfls a coafimié daas 
l'exécution de ce premier air terre-à-terre , peut 
aâueilement entreprendre la mcme leçon , en 
ni/Tant les rênes dans la main du dehors, & ne 
fç fervant de U main du dedans que comme d'uae 
aide avec laquelle il donne le pli , & maitrife tou- 
tes les parties du dcd ins. A cette féconde façon de 
mener, la reptife commeoouit toujours denedw 
à drohe , le cavalier place fà main gauche utirtat 
la méthode diâcc dans Its cléments. U avance en- 
fuite ia nuin droite fur la rêne du dedans : iapofr 
tîonqui b met plus baffe que celle du dehon, 
p'oie le clicvil fur le dedans. Pour contrebalancer 
les prelitons motivées ou'occa£oan^ l'afHMM de la 
main du dedans, le petit doigt d« l« m*m gpudw 
^Mcplmott moijif vibfwl«i^ 4iid«bof»fe*M 
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tii| être en po^TclIion de mener le chcvaJ au travail. 

PrenJrt un coin ^ui fe préfente J luclie. 

L'obéiûance da cheval ne peut être que la mcme, 
fuit qu'il léponde aux rênes réparées, ou bien 
ouilagilTe d après ! es rênes réunies dans la main 
du dehors , pourvu que les indications qui lui par- 
viennent, aient une valeur relative à l'exécution at- 
tendue. Qudk que Toit la manière (^u'on emploie , 
le chevd prend tes coins qui fe prefcntent a çau- 
che.lorfque l'iiifliicncc des rènci , d'dbor:i diri- 
gées du dedanj fur le dehors , & eofuUe du dehors 
Inr le dedaiis, ponflé alternativement îi» deuxbî- 
p.'ics dans l'angle, & les en fait fortir. La preuve 
63 cft , qu'à cette Iccondc taçon de mener , la 
jambe i entre dans le coin , en vertu de la prclTion 
f.zh rêne du dedans foumifc àlamain dn^itc , ui lée 
pir I écart de la rêne du dehors, que le peut doigt 
(L- la main gauche éloigne de l'épaule du chjval ; 
comme la jambe % fonda même aiigle aufTitôt que 
h nain gauche ramène h rtne du dehors , pendant 
que la main droite emmène à fon lour la rcnc du 
dddans. Quant aux jambes 3 & 4 * elles fuivent 
tfanfveHelement ainfi qu'aux rines ftparéet , &, 
par les méisea flwyeos. 

Pftmitr chanpment Je nuin Je géueht À dnutet 

Je medirpenlerois volontiers de rcrmcer ï ttizs 
leAeurs les détails des deux chancements de m.,iu, 
faas la tr.inf lofition des rércs , indjfpenfablc à cette 
féconde fa^on de mener, âc qui demande une mé- 
ibode particulière. En effet, celle écrite jufqu'ac- 
nellemeni fait bien connoître le produit de révo- 
lution , qui ne peut |aniais être , quant au cheval , 
que l'aâion de traverfer dia^onalement la Carrière 
du manéi^e , mais c'Ie .ibli-ftimeni ignorer 

leiymologic de changer ik changement de miin, 
relative au cavalier. Or , ces mois viennent de ce 
tpie les élèves, lorfqn'ils mènent de la main du de- 
lirtrs en s*aidant de celle du dclans , patient re^Uj- 
meni , i< ciiaque clungement de main , leurs rênes 
d une main dans 1 au;re , co &y prenant de la ma- 
nière que )« vaif décrire. 

1.C premier chinj;cmer.t de tTiSin de gauche ù 
droite entamé comme a i ordinaire , en raifoti di; 
fixer de la réne du dedans que commande !a mai:; 
droite , & d'après le pourter de la rêne da dehm 
eue iau agir le petit doigt de la mjin ^suthe . 
s'ouvre^ aiafi qu*oa l'a dcia vu, par'le pott de b 
ÏAmbe 2 qui s'avance feulement au delius de 1 >. 
jsmbe I. L« é;)9ules du cheva! eiurécs dans !a 
ri'';vc 11- [ji'^L fuiV-n vafui'.rj do droite a gauche , 
il faut ûtcr.la mam droite de dciTus la réne du d«> 
dans , 6c profiter de Tinllancoù cette réne devient 
du dehors pour ûj}ér::r avec la main gauche ce 
qu'on appsLe une defccnre de main. C'cil pendant 
l intervalle qui fc trouve entre la d-i'cente !k !.i 
remoniée de la main qji'rin tr.mfporte les rênes 
de la tnaia gsuche dnns \x droite. Comme cet c 
oouviUe miiin du dehors doit les rcv'evoîr înverfé* 
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ment à U pofition qu elles avoîent dans la mata 
gauche , le cavalier gliflê fa main droite toute on- 

verte entre fon corps & les r^nes, dt mnnicr j que 
la paume de la main le regarde. Alors !a m^^in gau. 
che dcpofe les réncs fur le plat de la main droite 
q.ti les répare avec l'index , & ttS empoigne avec 
lc& r>Lt:rv& dutgts. De cette laiton , le buutun des 
rèncs qui fortoit par le pouce de la main gauche & 
âoioitfur l'épaule droite du cheval, s'échappe ac- 
tueflement deffbus le petit doigt de la màin droite 
& r;.ccmb5fur l'épaule gauche. Lesrénes prifesavec 
la main droite reprennent la valeur que la defccnte 
de main leur a fait perdre , aufliidc que le cava- 
lier mer cette main d>i dehors à la place quVcCU* 
poir auparavant U gauche , & que celle ci prend 
pofTenion de la nouvelle réne du dedans, dont ta 
tenfion faite pour ployer le chev.i! : j;aucae , ferme 
en même temps le premier changemetit de ma'ui 
de gauche k droite 

PnnJn u» «tin f «i ft pr^ntt À ircUtm 

l'cvoluiion précédente exige une fcflion à 
part , )1 n'en cft pas aioli de la pnfe des coins qui 
fe préfentent à droite. Au mej^n de ce que l'en- 

trce de ces angles & Icnr forric reconnoiiîent à cha- 
rnue main des cautes fembiablc» , il me fuffit d'oh- 
fcrver que les cffersde la réne du dedans émanent 
a£>uellement d..* îa main gauche , tandis que l'in- 
dex de la main droite remplit de^Toiis la réne du 
dehors les fondions attribuées au petit doigf de 
la main gauche , av nr la tranfpofition dci réncS* 

SeconJ c/ijn^cm.ni de main dt dt^ itt à gauche. 

Comme je ne connois d'autre différence entre 
les évolutions du premier & du ft cond chan^ç- 
ment de main q;:e d ms le ir.utrport des rênes , j'a- 
bandonne un ni.iniciît le cl;-v«'. j our futvre l'exé- 
cution du cavalier. Suppofant l'avant-main du che- 
val de retour dans la première piftc par où on en- 
tame la repriie , on s'attend I trouver la maiti 
droite encore dudcl-.ors, ncn foulcment dcfccn» 
due, mais prête à remonter: circonAance qu'en 
fait être le prélude de la fubAitutitfn des rênes En 
conféqiience , l'élève av.ince fa main gauche p;-- 
deflTus ta droite , qui ne lâche les rcnci qu'api is les 
avoir conduites dans la ma n gauche , redevenue 
du dehors , dont le petit doigt les fépare à l'ordi- 
naire ;& la main droire vacante reprend auflitôt 
fur la réne droite fts fondhons avec fon titre de 
main du dedans Au furphis, à cette féconde façea 
de mener , les deux chanj^emems de main qui ont 
trait au cavalier, font à leur vrai point de perfec- 
tion , torique te paiTage des lénesne raileniit pas 
les aâioiis du cheval , qtii ae doit en Imerfoinpre 
ta mefttfetfw pour l'arrêt. 

V Arrêt. 

On prêp.Trc l'aTet par i'abandoo total de la rêne 
du dedans, & en l eiteihie par le foutien gradué 
des deux réues, dont le» pieffions égalei aycnif- 



I 



Digitized by Google 



I70 M A N 

fent le chcrai » abfoiuineoc déployé »,qa*U eft teo^ 

Si notre élève, curieux de pouffer la leçon du 
pas d'école à fon dernier période , toujours avec 
l'aide de h main du dedans» veut eflayer de ùire 
inaniet le cheval en place, il faut alors qirelt «Min 
droite , étendue fur les deux rcncs , lui fcrvc à ba- 
lancer inverfement les i» de chaque colonne ver- 
tébrale. On conçoit alfhnem commenT rinfloence 
de U main du dedans \'cv.i cl ' terminer l'avant main 
é paffer uoiôt fur une jambe , nntôt fur l'autre , 
l^dis que la main ganche marque à propos les 
temps qui contiennent l'ondulation de rarrière- 
vuto » exicitée par la preiiion des jambes égales du 
cavalier, & s*oppofe au déplacement du cheval 
que cetio contrariété d'efico oblige i naaier ea 

place. . , 

Vétfit d» numêr tu plaee. 

Bien eonvaiocu de la nécefEié d'abréger b du* 

rèe du manier en place, l'élève Te fKuc ri'en mar- 
quer l'arrêt, qu'il e)(écuic ainfi aux majns Icpa- 
ffées* c'eft-à-dire qu'on laifle ainonir infenfible- 
ment les vibrations de la colonne de devant , & 
qu'on ceffc d'alimenter le centre par l'-ppou delà 
colonne de derrière. L'élève faifjt l'inllant où le 
cheval revient dans l'inaélion , & pour J'y confir- 
mer, il enlève la main droite de deiDis les régies , 
afin qu'une defccnte de la main gauche finroiift la 
dôuiredu manier en place. 

Jjnifiimt/êfandt mener [e ckrvsî aupai^ieoUf dt> 

Lt fcuU main gjtiche. 

Sans la grande habitude des deux prcccdentes 
6çons de mener le cheval au pas d'école , dont la 
féconde exige beaucoup plus de préciâon & de 
)uhe(Ie que la première , l'élève aurc»it raifon d'être 
effrayé de la propofttion de tenter la troifième , qui 
le reftrciiM au feul nhgt de fa ouin gauche. Mais , 
cfpérant de réaflir , iTcemtnenee par égaler fcru- 

Euleufen cnr les deux rênes , & après le falut , il 
itfle retomber jufques deflus la cuifle la main 
droite fitfpendue diflors de tontes fenâions. tovf- 
qne la légèreté du cheval annonce fon aflîette, & 
conféqucmmeni fadifpeûtionà répondre aux moin - 
dresJndieadons »le cavalier effaîe de lui donner le 
pli. Pour cet effet , la main arrondie travaille com- 
me i la préparation du tourner. Auflliôt que le 
clievalainndonne fa téte^oarend promprement É 
la rânc gauche fa tcnfion primitive, afin qu'elle 
empêche lavant main d'être couchée furie dehors. 
Dins cette intention , noa-iénlemem il finit re- 
monter doucement la main toute arrondie , mais 
avec le petit doigt modérateur des diflaoces gra* 
dutlcs de la rêne gauche , écarter ou Ibutenir, Tui- 
vant le bcfoin, cette rénc du c!c!ii)r<i reconnue mo- 
incc dc& difleremcs fcnlacions ({ui coopèrent à ia | 

«onduîicdn cheval. Tau qifon fiiit b première J 
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plfte de gauche à droite , on doit s'attacher i come> 
ntr Je pli , fans qu'il dérange l'aplomb des épaules , 
foiten employant avec atircde le plus ou k moms 
d'arreadiflemem delà main, foit eo failant jouer 
alternativemene les rênes foas les deux deroieis 
doigts de cette main. L'élève entrevoit toutes le* 
ânelfes dont la sfoifième façon de mener cft furcep» 
tible , puifque les temps de main font uniquement 
réferv« pour les effets obligatoires des rênes , nuit 
que ceux préparatoires & coafervatoircs fortent 
aâmeUencnt de deflbus les doig:s. D'où il ré^ie 
qiif! , fi le cavalier n'apprend pa? :"i contrebalancer 
avec i annulaire , qui pcfc fiir la rêne droite, ufie 
impulGon que je fuppofe , dans ce moment , trop 
marquée par la rêne gauche foumtfe au petit doigt , 
te cheval pirouette à droite , & manque la leçon. 
J'obferve encore , avant que de pa^Ter outte , que 
les temps des doigts dont je viens de parler, (om les 
feuls expédieno qu'on ait à prifieiu pour rendre 1» 
mata & la reprcndte^ 

Prtndn M cm fei ft ^iftoiu i ^mcAcr 

Quoique le cheval fuîve la dlre^lon des rénes,' 
& jamais la manière qui les dirige » cependant, vu 
le raccourci des moBvemeots que cette itotfièine 

façon de le mener nous laiffe , on ne peut trop s'af- 
furer de l'eilicacité des petits moyens qu'oa cm- 
ploie aâuellement , avant ^ue de nea eatreptendre 

d'un pcti compliqué. Or ,1a meilleure preuve au'on 
putik donner de la juâefie de leurs combioaiions, 
eA , fans contredit , de montrer le cheval toujours 
droit d'épaule? , de corps 8«: de Ifanches, malgré !e 
pii fur le dcd.in$. Parvenu à ce degré d'exécution , 
,defimples réminifccnces aideront notre élève dans 
le pafîa^e du coin qui fe préfeate à p-!uche. Oofe* 
rappelle qu'après le demi- arrêt , ce lont lesrèoes, 
d'abord tendues du dedans fur la debor», qui pouf» 
fenr les épaules dans le coin : qu'enfuite les rêoest 
tendues du deliors fur le dedans , repouflem les 
épaules hors du coin , & font auflîidt entrer les 
hânches. Finalement » que les rênes remifc| à kur 
place achèvent la fortie do coin. Traralllons tnata- 
tenant à tirer toutS CCS diflfércnts effets de U feule 
main gauche , & portons ia préufion au pqtni que 
le cheval ne conçoive pas même ndée d'y VêfiAer. 

La méchanique LTif. j^ne en.;-: plus im r^î^ort cft 
comprimé, moins U détente cuuxe d'efibn. Coolit* 
quemment on marque vSttt ferme le demi-anêr, 
précurfeur de toutes les évolur-ons , pour que le 
ralfembler exaél qu'il produit faiTe dcfirer au cheval 
d*emrer en affion. Dès que le cavalier apperçoit 
riieurcufc difpofiiion où fe troi:vcnt les deux bi- 
pèdes du cheval, il ne tarde pas à porter fa œam 
arrondie fur le dehors , fans oublier l'écart du petit 
doi^t , qui met h rêce gnitche à qiiel.-j\ic diniccc 
de I épaule du dieval. Voilà bien certainement k» 
deux rênes dcHinéesdu dedans fur le dehors, & 
le clu.v:il, t-mpttiT-j de les tnverfcr , rul a déf» 
poié b jambe i dafis le c»m. Pour tavorilcr le chf 

valer de b iainbe » i Ibilkiter en laéme temps b 
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jambe 3 à la Remplacer clins l'angle, & remettre la 
jambe i en liberté-, on rappone la main , coujours 
atroadic» du dehors Air le dedans , & ce qui dé- 
leimint ledteva! le plus viâorieufement, on rcf- 
fcrre L pjtir aoij^t , en écartant laanulaire. Toute 
modique qu'eA cette combinaifoa iotérieure* on 
lui doit cependant te fiai de la «omtepofiÛon des 
rênes Hnquôes A préfent de gauche à droite, 8c 
feule elle commande le port alternatif &. tranfver- 
61 des jambes a , t fit i : car on fait qu'en raifon 
du pli , U jambe dedevnnr du dedans doit conf- 
titnment entamer chaque pilie. Il nous rcfte donc 
Il jambe 4 à faire paflTer dans le coin ouvert à gau- 
ihe, fil par^^m la jambe 3. Mais les trois temps 
Weaittm de la maia replacée , de l'annulaire fermé , 
du petit f!nigt c vue, ne repréfentent-ils pt les 
féoes dans leur ordre primitir , fiir-ioitt l'arroinfif- 
fenem de la main étant emreteau ? Auflî le (*e- 
▼a! , fenfîbîe à la vibration de la rêne du dehors 
tendue fous l'écart du petit doigt , confirmé d'ail- 
leurs fur les jambes 2 & 3 par la prclTion de h 
rené du dedan? qii'.ihindonnc l'annulnire , avance 
la jambe 4 a la lune de la jambe i , & par deâusla 
jambe 3 ; ce qui termine dans toutes le$ idgles le 
paiTage du coin qui fc préfente à gauche. 

Premier changcmtnt de mjii de gauche à droite. 

Il n'eil point de récompenfe plus attrayante pour 
un cheval qui travaille , que d'abréger la>durée de 
f«s reprifes. Il faut donc fonger à demander pr 1,1 
tement au nôtre le premier changement de mam 
qu on ouvre de gauche i droite, â confémience , 
on écoute avec une notrve!!e attention 1 enlever 
progrenifdes jambes de devant , juiqu à ce qu'on 
furprenne à terre celle da dedans. A l'inHant où 
léiéve compte une «pour cette jambe de devant , 
Mn^evlenieiit il cefle toitte aélion du petit doigt , 
mais il ramène modérément h main arrondie fur 
le dedans , afin d'obtenir de la jambe a le feul 
demi-chevaler qui 6it entamer au cheval la diago- 
nale dans laquelle on defire le porter. En .maly- 
fant le produit de ces deux temps de mam , on 
trouve au réfultat , premièrement , que HnaÂon 
do petit doigt laiffe ï la rénc d dms, arrêtée 
fcr l'épaule droite du chevai par 1 arrondiflêment 
primitif de la main, le fixer i|u*«llA communique 
Jj^tôt à la jamhe i : fecondcment , que la prcIRon 
de b fênè thl dehors , qu'efTedue le port fecon- 
dairedela main arrondie, décide enfuttc la jambe 
a à décrire le quart de cercle (Jû; l'amène au dc- 
Mvane de fa compagne. Le cheval entré dbns ta 
Otagonaîe avec la jambe 2 , on redonne à la main 
« première poûtioo , eaforte que la jambe 4 , 
ciMwesae parVécart da petit doiet > quitte la piîîe 
«fon tour, pour mettre le bipède de derrière dia- 
j^Onalementà la fuite de celui de devant. Lorfque 
'fs épaules du cheval font arrivées dans la féconde 
fiftc oùla diagonale aboutit, le cavalier fait tme 
"I^Gente enôcre de h ii^aui arrondie « mais il a 
de fmaier caiabiH, 6c «fia d'attirer Ja 
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tète fur le nouveau dedans , fie afia de fermer le 
premier changement de main de gauche à droite. 
A l'égard de la conduite du thev.jl , qu'on dirigs 
aâuellement de droite i gauche, elle dépend aii- 
mnt de la tournure cambrée de la main, que de 
rcjtteoûon BUHhréc de l'annulaire , dont on tire ici 
les mêmes fervîcce que le petit doigt «endroit k 
l'aHiic anio. 

Prtnift m eàin 'fiàfe^mt è étwtti 

Jamais le cheval ne refuiêra de pénétrer dans les 
coins ouverts à droite, & l'élève &}nfervera la 
faculté de l'en forrir à votomc , s'il adapte è la 
main cambrée les temps ci-defTn^ L'tnployés pari» 
main arrondie , 6c fur - tout ù i annulaire par6ic 
d«M lesoocafioas^ on oca^oit lepeiiida^» 

Swand th éK pmmi dt mù» de tMu A gnchi, 

L'ouTertore amfi ijue la fermeture do ftcoml 
changememde main de droite à gauche , auront k 
coup fur b même réuffite. Ainfi je fuppol'e le clie- 
val revenu dans la première pifte, fit conféquem* 
roeot à fa direâion aâueUe de fiaucbe k droite , la 
maia du cavalinr raMHitéa , pncéeft •«Mtdi& 

rWrrA. 

Le defTêln de Aevaî mit à Tair du pas d'école, ne 

diffkrr.int d avtc l'erquiATe du cheval qu'on éb'anla 
à l'allure du pas ordinaire que parle pli, donc une 
fois le pli dâniit', le temps d arrêt exprimé ^nt 
I.i première IcÇûri des éléments , cft le méine que 
celui ^iii termine la première leçon du travaU, uù 
on mène de la lèlile main gancne* 

Du matùtr en plate» 

On fait que les temps da aMaier en place ré^ 

Allient toujours du balancement oblique des 24 de 
la maJTe. Or , toutes les fois qu'à cette tkrnière 
façon de meaer « la main , feule motrice de la vi- 
bration qu'on attend, rcpanit alternative me m les 
12 de chaque colonne vertébrale, tantôt lur une 
jambe , tani6t fur l autrc , le cavalier ne doit avoir 
d'autre foin que de fuivreavec la plus grande at- 
tention cet enbeverfocoeflif des jambes, afin qu'à 
mefurc que le clieva! en pofc une à tenc, la pref» 
fiofl calculée , fou du petit doigt , foit de l'annu- 
laire , procède le temps de. maia îarcrlè qin laî 
fritjdéiacliarraittM» 

Varrit iu manier M pUeei 

Quant h Wrttr qni clôt définitivement , 8i Paîr 
du manier en piace , fit U première leçon du tra* 
" t «M la marqua avee la lèule main gauche 



vail , «M la nnrqna avee u leuie mam _ 
cxaâement comme on a fait aux detu précédentes 
façons : c'eft4-dire , qu'on détruit inienfiblement 
le balancement de la madTeiOn dégradant les put- 
fations qui le produifcni, & qu'on patieote, jttf> 
qu'à ce que le cheval ea fait au iimpUt ébfiater 
maai. aent lui deoMndcr l'anéc total. 

Yij 
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Dt fcpault tn dedans. 

Pendant que U nature articuloit les qi)atre divi- 
sions mobiles da cheval , elle prèparoît en même 

temps Its lûi.x tL- l'equitacion , qui le rendent autant 
utile qu agréable , Hl dont les premiers ècuyers- 
jprofencurs nous ont tranfmif le code Pour noiis , 
éclairés parles clfcrvations de nos prédècencurs , 
noire empire sVil uHtment établi fur ce fier qua- 
drupède , que , fi nous favons maltrîfer defpr)ti.;ue- 
meni la totalité de fon individu , nous nvons 1: i- 
lement l'art do ployer, à volonté, icjle ou i.llc 
portion dirtjn£l« de fon être. L'élève quitte la Icç m 
du pas d'école où on apprend à travailler un die- 
val droit d'épaules , de corps & de hanches , quoi- 
ue avec le ph fur le dedans; je vais lui mon:rcr 
ans celle iniituUc l'<!;paulc en dedans « comment 
on peiii amener les épaules duchcvalUta fuité de 
faf;tc,faijs altérer lu iiinrclîc ordi.i iire .mx c'cnx 
dernière» d.v;(ion^du corps & des haiitacs. Com- 
nte je n'ai jamais trouvé de méthode qui donnât 
autant l'intelligence des différents airs de nunè'c , 
que de crayonner la figure qui leur cA propre , |e 
commence par décriie de quelle fàtjon il faut 
qu'un cheval (bit soptourné poiur être l'épaule en 
dedans* 

C« fu cVjï fvc t^MtU 'eh Manu 

On dlAingue la combinaifon de l'épaule en de- 
dans, &: à ht p (ir I n r!ii cli.va! qui s'y préparc, & 
à la mattlic de celui qui s'y prête. Pour là pofitio:» , 
le cheval p'oyé fur le dedans , a l'avant main en- 
tièrement dehors delà ptde où l arriére main reHe. 
Pour la marche , le cheval , tonjours avec le pli, fait 
pafferfa Jambe de d;.'varu dij dedans par-dv lîus celle 
du dihars, tandis que fcs jambes de derrière cpn> 
timient leur jeu parallèle. 11 réfnlte de ce différent 
CôLul des deux colonnes vertébrales, que les 14 
de la ma(Te du cheval en place font étayés , fca- 
voir, par la jambe de devant du dedans abfolu» 
ne':t lortle de la pifte; par celle de devant du de- 
hors n^ifc fur la crête de la pirte; 6t par les deux 
jambes de derrière placées dans la pifte même. Ia 
fi^orc de l'épaule en dedans reconnue , difféquons- 
en la marche. Or , d'a^ rès fa pofiiion , le cheval ne 
p:ii- r ;iiicr !c pas n:'alogue à cet air qu'avec la 
jambe de devant du dedans , ébranlée la première , 
<{ui chevale d'abord celle du dehors t qu'avec la 
jambe de derrière du dthors, qu'il avance enfuite 
droit dans la p Oe qu'elle fraie : qu'avec la jambe 
de devant du dehors, mue la croifièffle , qull retire 
d; deffruis fa voifine pour la remettre encore (v.t 
le bord de la piAe : enfin qu'avec la jambe de der- 
rière du dedans , qui , poiée dans la pifte à côté 
tk fa compagne, term-ne le pas de l'épaule en de- 
dans, où 00 retrouve l*avam-nialn dans la pofnion 
demi • cil i iil.i re rju'il a rccie. Voici la première 
fois que le ihcval fe meut de deux piflea , c\Ù. 
à-dffi que les jambes t fit % tracent une U^ne , 
pcttJamqiie les jambe» 3 & 4cafttiv<itt nac au- 



M A N 

tre. Cette nouvelle façon de marohcr , de la part 
du cheval, demande qu'on inftruife léle'vc des 

nouveaux protédés fa:rs pour exiger la torniatiotj 
du pas en avant, avec une difcrcuce aulTinuiquée 
dans le jeu des tleua b pèdes. 

Cttmmtut m met an chtval ù Pépault tn itians. 

L'épjuie en d\:dans dètînie dans touts (ci points, 
je crois pouvoir , fan» îndifcrètion , entamer la 
méthode , non-feulement qui combine , mais en- 
core qui déiermine un cheval à cette féconde le- 
çon des airs terre à terre. L'élève vicni de l',;e 
qu'aux trois conditioiu préliminaires & coroniu* 
nés à chaque leçon du travail , tTètre dans la main, 
fur les hancîics , & ployé- fur le dedans , le cheval . 
doit ajouter , ù celic que nous traitons , d'avoir 
l'épaule du dedans abfoUiment dehots de la piAe , 
d'où l'épaule du dehors efl «n pctr moins fonic , fit 
où les deux hanches relient. £n confequcr.te , 
lonqu'on veut dedincr un cheval à l'air de l'épaule 
en dedans , il fatu que la preffion de la rènc du de> , 
hors , unie i l'écart de la rêne du dedans , dont la • 
tcnfion primitive a déjà plové le cheval, chj/Te 
de 1^ pi(ie les deux épaules balancées enfcmblcdu '. 
dehors fur le dedans. D'après ce pian préparatoire , 
on ohligc le clieval à l'exécution du msiinc avr , s 
premièrement avec la prciTion de la réne du de- 
dans , afin d'ohientr le chevûicr de la jambe de de* 
vanr du dedans, Sc lueceinveinent le port tranf- 
veilttl delà jatibe de derrière du dehors i fecotl- 
demeni , avec l'écart de la réne du dehors, à l'aide 
duquel le cheval avance fa jambe de devant dti 
dehors, dégagée de deflbus ceUe du dedans , & 
qui lui permet l'enleyer oblique de 1» jambe de 
derrière du dedans. 

Je vais obferver, Ans ta leçon de Tèpaule en • 
dedans , l'ordre établi dans les leélions de la le^on 
du pas d'école. Ainfi notre élève va commencer 
par mener les rênes féparées :Oil les lui fera reunir 
enfuite dans la main du dehors , en ^s'aidant de la 
nuin du d-daus , enHii li travaillera le cheval •! 1 é- 
paule en dedans de la feule main gauche. 

Je ne m^exp^rerai pas davani«ge au reproclie 
qui pourroît être fondé dans ce moment , de trop 
rebattre les mêmes principes. AulTi , fans répéter 
à mes leâeurs les quantités choiAes pour remplacer 
la tbafledu cheval , dans fon entier & dans tes dî- 
vifio ç, fans leur rapp^lîtr, ni les huit pr/rt-oîis 
des lènes.niles huit temps de m«iin qui les pio- 
duifent : fans leur redire combien la correrpoa- 
dancc intime entre les prcî'pns des jambes ton* 
jours égales du cavalier, les opéi-ations éma- 
nées de fa main cA eiTentu :'e . a6n de fournir une 
caufeaux divers effets qu'un attend dv Vaf^ion du 
cheval ; finalement, fans leur reprcfcn cr rtjppofi- 
ri 'M naturellement ir. iif- erlaîe qiTor» appcrt^oit 
p.rpétusllement entre Us épaules & les ii^nchcs ' 
du cheval d'une pari; de l'autre , etitre les ïambes 1 
lie devaoi 6c celles de derrière» ie fuU mon élève j 
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dus h carrière où je vais r»ider à mettre fon che- 
n) k l'aide «a àmm» , Ict tteei fépauiei* 

Fitmin fifoa éemtiur U ehev^ À P^ttd* ta étions , 
te$ riaes fyërhtt 

On commence la leçon de l'épaule en doJans , 
que toutes celies qui compolent le travail , en 
fimm , de gauche à droite , quelques longueurs 
<!e inanc|;c, \c cheval droit de tête , d'épau'c» , dj 
tofps 6i de hanches: intervalle qu'on emploie a 
ndembler le cheval fufqu'ii ce que , dans la main 
& ailis , il fcit encore régulièrcn'cnt ployé fur le 
dcii^ns , dunt nous allons praiiterpour faire l.i 
remarque fuÏTante. Nul doute qu'on ne piiilTc d f- 
pofcr le cheval à l'exécuton de lèpaule en de^ians, 
Tur telle lurface ou on fc trouve , puifquela prépa- 
ndoo de cet air cotiTillc uniquement dans la pref> 
de b rèoe du dehors, & l'écart de la rêne du 
ieétat. Mai» fi notre élève obferve que ces deux 
temps de rênes font abfolument ceux qui détermi- 
nent t avant • main du cheval à fortir des coins , 
pourquoi ti^aitendroit* il pas que le paHage d'un 
inglc lui facilitât, & au cheval , le pl.icefiicnt préa- 
lable des épaules fur le dedans ? Lurs donc que , 
conféquemmeat à la prefllon de la rêne du dehors , 
la jambe a , foriie d'un coin ouvert à ^nuLr.e, fait 
pl'ce à la jambe t , & qu'on fent le cheval au mo- 
ment de retirer le jaitibe i , on lui marque trés- 
lenfibU-ment l'ccartclcla r(îne du dedans, au moyen 
duo mouvement circulaire de la main droite , 
q^'on éloigne aflez de l'épaule du cheval pour 
qu'elle arrl% e &u niveau cIl- l.i cuifTe du cnvalier. 
Ccitc pofitiun de la r^-ne du didins aiigrncn c le 
p'< , qui »'étend alors jufqu'aux premiers côic-s du 
dicval, & 11 -cefTuc é. idemment la jambe i à qi;ir- 
tcria piftc. Djiu \i er.iintcque l'extenfion un peu 
forcée dj cetic jambe de devant du dedans ne dé- 
r«ue iaplomb du dteval , on a foin de réitérer la 
preflion de la réne du dehors , a6n de chaiïcr , prcf- 
qu'enfemble , le» deux épaules fur le dedans ; en- 
lorteque le cbcral, {|ui détache pour la féconde 
ftm la fambe a lia fuite de la pmbe 4 * l'amér.e 
•tir la ctétc de la pifle à côté de la ia:>.bi i , &. finir 
la préparation de l'épaule en dedans par le pon 
tranfveriâl de la jambe ^ , qui s'avanee auprès de 
la j:mbe 4 rcftée dans la piilc. L'avant m.iin n'en 
pas plinôt dehors , que la prellion de la rcne 
du dedatis , ramenée par un fécond mouvement 
c'i'CiTlairc de- dt (Tus la cuifTe du cavalier à l'épaule 
dioite du cheval , commande à la jambe 1 de clie- 
v^ier la jambe 1. Voilà l'inAant où on doit faire 
a«ù ','ccart fccondaire de la r^ne du dehors , dont 
\'a[ct eit de contenir la jambe 4 dans le milieu de- 
là piAe. Le clieval folidemem appuyé furies jam- 
bes 1 Se 4, on cff ictr p'ompftment l'encan de h 
rcne du dehors , uu'oii rcmpiacc aiiHîtût avec la 
prcfTion renottvellee de la même rené , en f-itant 
leparoitrc le premier écart circulaire de la rcne du 
dàans. A cette nouvelle combinaîfon des deux 
lincf» fiMcdde le jctt tcaafveriid de* jambes % & 
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3. La première, maintenue fur le dedans par la 
prefCon de la rcne gauche , reprend indifpeiiral>!e> 

ment fon po^e fur la cretc de la p;fle : la fcconJe 
file droit deilous l'arrière- main , ainû qu'a fau pré- 
cédemment la ']am1>e 4 foumife è Técart de la rén» 
du dehors, &. confom;re dans toutes les règles !e 
premier pas de l'épaule en dedans , puifqn'on re- 
trouve les épaules en dehors de b pifte* eumiliett 
de laquelle Icî hanches for.t rcflêcs , que , par ta 
combinaifon même des quatre jambe» , le cheval 
ne peut fe mettre en marche qu avec celle de de- 

11 tit i3»en piirdonnable à ceux qui n'ont d'autre 
guide dans la carrière de l'équitation que la foible 
lueur des éléments, d'imaginer que l'exécution, 
très- pénible fuivant eux , des allures araftjicUcs , 
dépend d'une multitude effrayante de temps éê 
main & de jambes. Mais notre élève , affuré par 
pratique & par théorie, de la fimplicité des moyens 
qui combinent un cheval au pas d'école ; fur-tout 
récemment convaincu de l'elhcacité de ces mêmes 
procédés, quelque peu compliques qu'ifs font , 
pour exiger l'épaule en dedans, pourroit-il efpérer 
la même indulgence i Non fans doute. Cependant , 
afin d'ôier jufqu'i l'ombre dTune incertitude ■■, nous 
ajouterons ici la démon/îration calculée de cet:? 
féconde leçon du travail à l'expérience qu'on vient 
d'eri faire. 

En reprenart h pofition relative 3 l'épati^e err 
dedans , & faihiTant le cheval a la fortic d'un coin f 
nous trouvons que , fi le bipjdc de devant abaa> 
donne la piHe cù rcCtc le b-pnte de derrière, & 6 
le pli gagne les prcm eres c tes^ c'eft que l'écart 
circulaire de la réne du dedans , accompagné par 
la preîHon de )a réne du dehors , entraîne les épau- 
les au moment précis où le cheval tieiu la jambe i 
en l'air. Alors les 11 de la colonne de devant, atl* 
tant attirés à droite que poufTés à gauche , obligent 
le cheval , menacé de perdre l'équilibre de cette 
première divifion, pris fur la jambe 1, d'éloigner 
la jambe 1 , afin de la mettre deflous te centre de 
l'avant-matn , dont le volame penche du dehor* 
fur le ccda.'is. La rcjjart^iion in 'g le des 12 deia 
•olonne de devant quadrc bien avec l'exécution 
projettée de l'épaule en dedans , puifqu*tî faut que 
les jambes i & a travaillent en deliors de la p'f]c ; 
mais , à moins que d'invoquer l'art pour entretenir 
la marche parallèle des hanches » noAobAanr le plan 
d agonal des épaules , le calcul in verfe tit s n de 
la colonne de derrière, qui fuit naturellement, 
anéaniiroit, à coiipiÛr, la tournure préparatoire 
au même air. L'ctèvc app rçir' afhjcl'iirîcni la né- 
ceiTifé d tteiiJre le prwmier écart cirfulaire de la 
rêne du dedans, jufqu'a ce qu'elle arrive an ntveatt 
fie la cuiffe du cavalier. P.ir fon vt\<^yzr, , on évite 
u'abord roppofiiion dircfle de la re;:e du dedans 
avec la hanche droite du cheval , dont l'avant* 
main, apporté feul en deians, pr fente un arc 
bandé fur le dehors , cnforte que l'aclion de cette 
céae droit» ne parvient à l'airiète-oiain que de eoi^ 
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c«rt »ve« la rètte guiche. Par Ton moyen encore 
<|iii n pt U vi M la corde de 

notre arc ft-t f , ;cnr!ac fur les premières côies , 
excite le cheval à rentrer cette partie de ToncorpiS : 
cenfi(|ueinnicnr l'iovlie iièiablir , de luUntaïc , 

rêgalité détruite dans la diflribution des mafTes de 
la colonne de devant , fans toucher cependant à la 
pofirion primitive des jaiiibcs i & x jplacées fur le 
dctl îns. Par Ton moyen enfin , les valeurs diAinâes 
de ciiaque rêne , qui viennent de chailer féparé- 
«ent les deux épMiles hors de la pifte , fe réunif- 
fent pour former une feule puiUance capable au 
contraire d'empêcher les hanches d'en fortir. 

>lpr£iaT4rir démontré commemlcf réms peu- 
vent faire prendre an tlicvsl la foiirnurc prilimi- 
nâiie a 1 cpaulc en dedajis , ;c vais ticcomporer 
leur produit pendant la marche du même air. Le 
premier pas de l'épaule en dedatis s'entame en 
A'cnu de la prelHon de la rine du detUns , vap- 
portée circulaire ment de la cuilTe du cavalier à l'é- 
paule du cheval : preiCon qui poaflè la jambe i 

ftar deiTus la jambe 2. Rien de pltii c^nfèquent que 
c clijvaler de la jambe i , puifque ce temps de la 
ïambe de devant du dedans fuie les ta de la co» 
loflne de devanr , balancés de droite é gauche. 
Miis , où je reg.Trfîc comme tvH cfTcn:icl de venir 
au recours de mon élève ,c'eÛ abn de lui faire ob- 
ferver , qu'auiStdt le paflage de la fambe t , la 
corde de l'arc , apurement la réne du dedans , fc 
trouve direâtement tendue fur la hanche droite du 
cluml. Le tentrerdes premières côtes donne une 
pleuve trop récente de ta puiiïance dirc^c d'une 
féne , pour ne pas fentir la nécelfité de contreba- 
lancer promptement Toppcfuion aâuelle de celle 
du dedans. Cette remarque amène l'expiicinion de 
l'écart intermédiaire de la réne du dehors , qui a la 
propriété de cooferver la figure demi-circulaire de 
l'îiv;inr-Tn.T!n , en r'hli^r.irrt 'nmbp? 3 & 4 à con- 
tuiucr icur marciic parallèle. En cilet , on cnjoiiU 
«spiclltfscat d'écarter la réne gauche prefqu'en 
même temps qu'un pouflè avec la réne droite , 
afin que la réne du dehors , éloignée à fon tour de 
répaole du cheval , prenne un appui relatif fur 
k» periifs qu'elle ipnveme t amonidë ainfi la 

rnimnce tropaéKve deb téne du dedans fnr la 
anche droite. Conformcmcnt «1 cette di.'rn:Lre 
combinaifon des rênes , le cheval t qoi a la jambe 
I par-deAtM la fambe a » cédant en entre è la pref- 
fion des jambcs égales de fon cavalier, ramène au 
centre l'ondulation de la colonne de derrière , 
dont les is , balancé de gauche i^ke» appc- 
fantiiTent la jsmbc 3 , de manière à permettre le 
port tranfverlal de la jambe 4. Puitlauc les jambes 
s & ) se termincm tégnliéremem reaécution de 
répaiile en dedans, qti'alors que le cavalier fait 
leur faire reprendre , à l'une fur ta crête de la piAe, 
i Tautre dans la piAe même « la place qu'elles oc> 
cupeicnt pertbnt !n r)rcjinrni;on , on ne doit pas 
attendre ici la rcpctitiou Icrviic des détails qu'on a 

^jft lus. f ajeweni fetilcawBt, 99mm ut pmivc 
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de mes calcul* » i|uc fi la pofitioa dfl cheval à i'é«' 
paule en dedans eatane des canfcs qni donnent li 

fortie des coins avec l'avant-main , ( preffion de II 
réne du dehors , écart de la rêne du dedans), la 
marche de cet dr doit être. & efteffeâîTeinemle 
fruit des combinaiTons .analogues à l'entrée dans 
les coins , avec la même divifion du cheval. ( Pref* 
fion de la réne dn dedans, écart de la réne da de» 
hors ). Les leélcurs qui fe feront impofé la loi de 
me fuivre page à page , auront à l'addition de cet 
diverfes corabioailons , premièrement, TimpoiBbi- 
lir^' d'cntrc'cnr la figure de l'épaule en dedans, 
iàm idireuaiicr lecbcvaldc la préparation à l ac* 
tion , & lucceAvement de Ta^on à la prépara* 
tion , fecoiiHemenr , nue \es parties les plus <enfi« 
bks du cheval , conictiucmment les plus întérci* 
fantes à méoifar pour le cavalier , qui font 1m 
barres, fe trouvent aufli les meins aâTeâées , non- 
obflant la marche différente des deux bipèdes | 
puifqu'une fois le pli donné, le |rins gtand eflêt des 
renés a lieu , tantôt fur l'avant-main qu'elles pouf* 
fent, tantêt fur le corps qu'elles mainrienneiu. 
Examinons à préfent , dans la prife des coins , con> 
ment elles peuvent influer furrarrière-main. 

Prendre un coin qui f: prefent^ 4 gaucfie. 

Les ècuyers rèdaâeurs du travail ont établi pout 
principe général , que le pafiage des angles ne éoic 
point détruire la figure caraoeriflique des airs de 
manège. Dc-la cette règle univerfellement adoptée 
de prendre les coins feulement avec les jambes que 
le cheval laiffe dans la piOc. Il faut donc, à l'épaule 
en dedans, trouver les moyens de mener dans 
chaque angle les deux feules fambes de derrière àl 
cîieval , avec -i-'tant d'ezaâitTide ni;'on v n conduit 
les deux bipèdes pendant la icçon du pas a ccole. 
Avant que notre élève entreprenne de faire entrer 
exclufivement les hanches dans le premier coin qui 
fe préfente à gauche , & de les en faire fortir , il eft 
i propos de lui rappeller l'oppofition oblique tou- 
jours eiifbste entre les deux extrémités du cheval , 
afin qu'il fente la néceiltté de contenir Tavant-tnain 
(ur le dedans , iorfqu'il veut , comme dans l'occur* 
rencc aâuelle , que l'arrière- maîo travaille fur le 
dehors. Comment , en effet , fe flatter de réuiltr , 
fi la jambe de devant du dedans, fixée à terre, ne 
fen pas de pivot aux trois autres , & pendant rentrée 
des handes, & pendant lear fortie? En eontk» 

3uence, les épaules du cheval font i peine en face 
e l'aiieie ouvert à gauche, qu'on iM&t l'inflani où 
la preflion de la réiieda dedans exôte la faoïfie t i 
chevalcr la j i-Tibe 2 , pour employer , cette fois, 
la preiTion de ia rêne du dehors , au lieu de l'écart 
de la même réne, prècèdemraeitt erdenné;. M 
nouvelle opération de ia réne f^^iuche, que doit 
encore fuivre l'écart circulaire de la réi)e droite « 
fatisfait k tout ce ou'on peut defirer , bien entendu 
lorfqu'on n foin <le foutenir modérément lei dctiT 
rênes dans ia valeur qu'elles viennent de recevoir, 

Car, «iMifBMhiènkflwmlM iad«faic9loiiM4t 
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èenn ; tnlnicêsde gauche à droite, eu chargeant 
h jambe i de tout le volume de l'aTUit-main , 
c*op|K>ient au déplacement de cette jambe dt 
énat du dedans « mif il en rffulte nattirene* 

ment un commencement d'impulf.on de droite i 
{auche, pour les ii de la colonne de derrière, 
fddétermine rélt^nnaMotanuirverial delà jambe 
4que]e cheval avance près du coin. Aufli rôt le 
pJacemcnt à terre des jambe* i ôc 4, le cheval , 
qoe la preHion des jambes égales de Ton cavalier 
invite de traverfer la mime direâion des rênes , 
& , cependant , retenu par la tenCon motivée de 
«c$ barncrcs lidives tracées du dehors fur le de- 
dans , enlève la jambe 2 , ^étc des 6 ^iliii font 
affeâés, & lui ttt dicralcri fontttur la nmbe z. 
Quant à la jambe 3 , ce:;tlcrncnt débarrailée des 6 
Qu'elle a coutume de Tupporter, obligée d'ailleurs 
de céder à la puiâance direâe de la rîne du de- 
dans , elle va jiifqu'au fond de l'angle où le cheval 
1/ pofc au-dclTus de la jambe 4. L'arrière-main 
entrée fcuie dr.ns ic coin à gauche avec la jambe 3 , 
travaillons à l'en faire fortir avec la jambe 4. Or , 
Il même combinaifon des rênes , c'eft-it-dire , la 
réne du dehors tendae de nouveau fur l'^uJe 
gauche du cheval, & larénedudcilans maintenue 
«reâeii lacitiflTe du eavaUer, ne biffent les X4 de 
h ma fie fur les jambes 2 & 3 , dernières mlfcs en 
atàion , que le lerops qu'il faut à la jambe 1 pour 
qu'elle pivote fur le talon , & i la jambe 4 pour 
qu'eik- f orme le pas qui l'amène dans la nouvelle 
pilte par-delfus b jambe 3. Ces deux jambes tranf- 
veriales poféec , l'une prefqu'à la même place 
M'elle a quittée, l'antre mife dehors du coin , le 
âMTal ne peut obéir à la puiflancc rcLtive des 
rênes & des jambes égairs de fon cavalier, qu'en 
ditachant d'abiwd U jambe 2 , cpi'il avance une 
(Seconde fmi «u-deiTns de la jambe 1 : enfnite î1 
entre tout-à-fait dans la nouvelle piAc , après avoir 
retiré la jambe 3 de delTous la jambe 4. Éufîn ; au 
moyen du fécond mouvement circulaire de la rêne 
du dedans , la j.imbc i renouvelle le pas de l'épaule 
en dedans , où la jambe 4 lui fuccède comme 
auparavant. Je prie mon teneur d'obfcrVfer, en 
premier lieu, dans le chevaler oblique de? jm^hcs 
î , 3 & 4 , que » fi la jambe de devant du lichnrs 
paffc (lri6temcnt au - dtlïiîs de celle du dedans, 
tandis que les deux jambes de* derrière embralTcnt 
altentattvement autant de tenein <ioe ieurextenfion 
le permet, favoîr la jambe 3 , afin d'aller rèci'e- 
incnt prendre poiTeifion du coin ouvert à gauche , 
& la probe 4, afin d*en fortir, c'eft qu'en raifon 
de leur rcrcnite , les rônes ont une ai>ion phi , 
abfoliie lur les hanches que fur les épaules. Secon- 
dement, qu'à ttl air que ce foir , les rcnts font 
combinées de manière que celle qui travaille , ou 
comme préparatoire , ou comme obligatoire , ou 
firnpîemcrrt comme confcrvatoire, af,it toi<jours, 
par p^refiion , fur d«i parties que le cheval <bombe ; 
^otn le pai i^c du coin- à gauche, d*oiirélèvc 
met » dfc dêm la piépantioD i^eû pas plmftt ei^- 1 
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tamêe par la pfeflion de la réne du dedans , que ce 
font les preffidns réitérées de là rêne du dehors qui 
font prvoter les épauks , pendant que l'écart de la 
réne du dedans poulie le» lundics. Or, dnnsl» 
circeaftance préfente , tu h tournure demi circu- 
l;urcqu exige h figuru de l'épaule endedans, l'écart- 
de la reac du dedans équivaut bien ceitainefflem . 
pour ramèrMnatn, à la pralliMi do k réne dj 
dehors , pour Tavam-r ' 



Pnmkr CkM§mm dt niein i$ pmckt à iniiu 

Les deux changements de main, qui divtfent^ 
leçon de l'épaule en dedans , font de la plus facile 
evéeulîon , puifque , d'après la pofmwn du cheval 
les épaules, déjà forties de la pille, fe préftoteot 
d elles-mêmes à chaque diagonale. Âinfi^Ie projet 
formé de changer de main pour h pretnière fois , 
évolution qui le trace de eauclie à droite , on n'a 
0 auire foin que d'attendre Te moment où le cheval 
app«vé fur les jambes i & 4, répond, & à laî 
prefiion de la réne du dehors , & au renouvelle- 
ment de l'écart circulaire de la rùne du dedans : 
( relève n'a point oublié que cette féconde combi- 
naifon des rcncs a pour but la confo-nmarion de 
chaque pas de l'épaule en dedans , 6c cu a la main 
ou nous fommcs , ce font les jambes a & 3 qui les 
terminent) i alors on marque un demi-arrêt. L'é- 
galieê qui fuccède dans la tenfion iriutuelle des 
rênes, entraîne î'cxa£le répartition des 24 de la 
mafle , enforte que la preffion des jambes égales 
du cavalier , fuite ordinaire du foutien modértde 
fes deux raains , oblige le cheval de paffer fur b 
diagonale du premier changement de main de 
gauche;! droite, qu'il traveric droit d'épaulei, d« 
corps, de liancfaes, mais, conformément aux 
Intxdn travail, avec !e pli fur le dedans. L'évo- 
Intion dn premier changement de main , 8*0livrani 
à la leçon dcl épaule en dedans abfolumem comme 
à celle du pas d'école, doit aulB U fermer de la 
même manière. En conféqucnce , je lalfie mon 
élève opérer feul, jufqu'à ce que le cheval, ployé 
fur le nouveau dedans . annonce qu'il eft en état 
de recevoir telle imprcflion qu'on voudra lui com- 
muniqtier. Quoiqu'd faille, à la rigueur, qu'auffi- 
tôi la fermeture du changctnenide maitj , le cheval 
reparoiâe l'épaule en dedans, ccpend.nt -e cn-- 
feiilefai toujours amt élèves d'attendre la fa'nie du 
coin où la diagonale aboutît , afin d'avoir , aux deuiC 
mains , la certitude acquife d'cnameravecprécifion 
les temps d'une leçon intêredànte 1 toiitt égards. 
Les chofes remifes dans b ur ordre, c'efi à?dire,' 
notre élève exigeant atlneilcmcnt les pa» de l'é- 
paule en dedans , au moyen des prelhons de la 
réne gauche, & le cheval marchant à cet air avec 
le chevaler de la jambe 2 , le jeu fuccelhf de la 
jambe 3 , l'écart de la jambe i , ft-ivi du port tranf- 
verfaldela jambe 4iOn doit fê prépi^rer n't paf- 
fage exdufif de rarrière-main dans le premier coin 
T» ttouvcr i dioite. 
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• Pttaâte 9a cfm fui ft prifcnte à droite , & pend 
eka^emtnt d€ auin dt dtoUt à gsucht, 

Ln prifc rîes annlei oiivei rs à droite , aïnfi que le 
fécond ciiaugemcnt de main de droite à gauche , 
ne ponvatu émaner que des caufes qui produirent 
1rs mcmes évolutions à gauche . & de gauche à 
droiie, je renvoie mes Icdeurs aui deux ferlions 
précédentes , tant pour la méthode à luivrre, qtie 
pour I9 décompofiùoo d«s r«aes , & l'analyfe de 
leurs côcts. 

• Vârtit. 

Comme on ne peut déterminer aifémcnt un che- 
val aux leçons du travail , qu'après l'avoir préparé 
fur le droit, de même il ne faut penfer à mar,juer 
Varrcr de tel air que ce foit , qu'aorès avoir remis 
le cheval dans h première direéiion. Or , confor- 
fllémenri la tournure demi-circutaire de l'épaule 
en dedans, les deux condicions pr;jli:iiin.àri;s de 
l'arrêt doiveoc être la rentrée de l'avant- main , & 
la deftruftiofi du pli. Ainfi réléveindi que qu'il va 
finir la reprife , lorfqit'avec la pr.Hi on réit^rce de 
la rêne du dedans , dt l'écart Tecondaire de la rêne 
éa dehort , il repouflc les épaules du cheval de- 
v.int les hanches. Il replace cnfuiie fes deux m?'.ns 
à la même hauteur, afin d'anéantir le pli. Urei , 
pour s'a^Turer tpie U rèpar;itton de^ 11 de chaque 
colonne de^ ver èbres eft exaf^emcnt faite fur les 
quatre jambL-t du cheval , il le mène encore quel 
quss pas abfolumsnt droit , & finatetnem il lui de- 
mande l'arrôt (le b nnmcre dont on a cn'.niirnc de 
clorrc toutes les leyons , tant des allures r^ua des 
aiis. 

V9faiôn itt cavjditr pend^ U kçM de t^aM tn 
dedans. 

Sans avoir fait «ne étude bien particulière dc5 
loixdu mouvement, on fait cependant que l'aplomb 
de tout corns mobile efl le réiultat du rapport pro 
portionnci c'Mre l'élan du cetitrc Hc le jet de labafc. 
Je ne préfun^e pas qu'il faille fine connoîfl^nce plus 
étendue , po'ir .TijpcrcL.'voi'- rtn'un corfjs fiip^icré , 

Sui n'a cAT-fé n-.Lrimcnt d'au:re appui que la bafc 
i> coîp'. rii k lu porte , 'îoîr, par cette raifon 
même corr'vnsr fon centre de fiçon nu'il ffiro 
coa]Tan)r.icnt la dircâion de celui fur lequel il fe 
trouve perpendieubiremenr adîs. Oittre les preu- 
ves écrites clans les préccdcites leçons , cc'le do 
l'épaule en do fia Fis , où le chival fe meut inv-rfe 
ment du dedans for le dehors , en foumÏMine th; 
fi/lible. En effet , comment le? élèves a'ir">!e'îE-:ls 
la po'Tibilité de confervcr la rfpcndiniiai'e du 
baut de Ieurc0'ps,& fur to\it d'crirretc-ir TafitOn 
du chîval .ivec prefTions de leurs jambes tou- 
jours égales, s'il? n'avoient pas l'attention de s'é- 
tendre un peu furie dehors ? Qu*on fup; inn c-rte 
P'^é'- .«'ion , aiifiiiôt à chaque pas du ch val. dont 
l'zvant main fcrti de la piA« retourne fur le rie- 
bors, l'afficitç du milieu do coips rcfte inévinbl»> 
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tnent fur le dedans. Quelle peut être alors la ret 
fouree dn cavalier chancelant ? Celle de f( : raccro* 

cher au centre du cheval lui échappe, i». <i les 
etTons qu'il faitr en jnihcam avec ia |am»e du de- 
hors , ne parviennent pas a démitre enrièreneni 

l'aplomb du chev.il , toujours e/1 il qn ils gèiicnt 
évidemment le jeu des jambes du dedans , dur- 
gées à conrre-fcns d un poids qui devroît potier 
lur les jambes du dehors , puifquc le cheval dertinc 
afKiellement ces dernières a lui Icrvir de points 
d'appui. Travaillez vos chevaux avec des réoes 
p" :iT.Tnrc<; , alîn d'alléger fpCc.aLinciit Ls jam^e» 
4UC VOUS dehrez mettre en adion : pcicz en même 
temps qutf vw chevaux fur les jambes que vous 
leur intiiquez pour fupport voi'u les deux prin- 
cipes fondimcniaux de icqmtation, âi. les Uuli 
moyens d'obrenir des évolutions, doiule hrillam 
annonce la fuliditè ; car jamais 00 n'esécute «giét^ 
blemem que ce qu'on emrepreud lûrenent. 

Setonâe façon de mener te cht^ai i tèpMdt en dedêeu^ 

î. s tJ'ies rcur.Ui djns la mMndu édurà^m /^tdoitt 

lie la main du dedans. 

Si j'ai confeillé d'anendre , pour mener de cette 
façon au pas d'école, qu'int fut réeliement eenfirmé 

djns la prLmi.:e,à plus forte raifon renouvelle- 
taije le même confetl à la leçon de l'épaule ea 
dedans , oii les temps de main , fans être fdns nooi» 
breux, font plus couipliqués. Je luppofe donc mon 
éJéve en état d echaiiger la valeur des moyens que 
cette féconde méthode raccourcit , contre la pte^ 
teflé & le fini de leur exécution. Al r<; |c It vois 
revenir les rênes réunies dans la main du dehors, 
& n'employer la main droite , aéluelle du dedans, 
qu'à féconder le travail du petit doigt de la ma-n 
gauche , foit aHn de ra^Temblcr le cbcval,toii atiui 
de le ployer. Ce n'eft qu'après avoir pleinement 
fatistait aux quatre conditions préparatoires a lair 
qu'il médite, qui font, mettre le cheval dans la 
main , l'aiLnir f':r ks hanches , lui donner le pli 
fur le dedans » patienter jufqu'a la (bme d un coin, 
qu'il détermine Tavant'-main à quitter ta piOe , sa 
moyen de !é an circu'aire de ta rêne du dedans, 
que la main droite éloigne de l'épaule du cheval, 
pendant que le petit doigt gauche articule leapref- 
f;on^ motivées de la rêne du l'clinrs. !.e bii.éderîiî 
devant placé fur le dedans , on n'a pas un momert 
è perdre pour entamer la marche avec le chevalcr 
de la jam' c t \ le port tranlVcrfa! de fa ïambe 4 ; 
l'une en ratfon du rapprochement cucuiaire de la 
réne du dedans toujours au pouvoir de la main 
dr' ire : r.iutre en vcu de l'ccart de la renc du d' - 
hors vtbrée dciFous ie pcnt do'gt de la ni un gai:- 
che. On fait fuivre Tealever oblique des jambe* a 
8c 3 par le renouvellement di,*» procéda-* q li trr- 
ccnt l'efquilTe de l'épaule en dedans : preliion de !a 
râoe dn dehors , éètat de la réoc d« dedans, 

Preitinu» an» fe fr/finte i gaucie, 

Qudqne obciCam qtïe foir nn che?al , il <^ 

encore 
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tatore » propos de renouvc^Urfon tttentioa avant 
ifK de lui ''demander vne érolmion aoiiveUe. 

Ainfi, lorsque le temps approche de prendre le 
ftmtet coin qui Te préfenie à gauche, on doit mar- 
fwriiji denii-arrér,afinde répartir enAiite «d'une 
manière certaine , les 14 de la mafle fur le? j imbes 
I & 4 , en ramenant la rêne du dehors prcs de l'é- 
paule gauche du cheval , bc iaiHant la rêne du de- 
dans à la diAance du ^rcir.m écart circulaire de la 
Min droite. Le réfuttat de cette double combioai- 
Ibn des renés produit , comme aux deux mains fé- 
parées, le fixer de la jambe t , l'écart de la jambe 
4tte demi-cheraler de la jambe a , & l'entrée dans 
le coin avec la jambe j. La mime pofition des 
Buifls, aidée toutefois fnr la preHion des jambes 
^esdtt cavalier , donne en (econd lieu , le pivo- 
tement de Il jambe i , la fortie du coin avec la 
jambe 4 , la répètitioa du demi ' chevaler de la 
jambe 2 , & l'enlever tnnfrerftl de la iawhe ^» 
Auffiiôt le paflai; - cvdufif de 1 arr.cr.:-jiijui , ce 
font les temps de rênes ci devant enfeignés qui re 
nenent rsTam-OttUi en mardie par le pon de h 
jambe i. 

Premier cAangtmtnl jie main Je giuche à droiif. 

Depuis i{tte nous Travaillons l'épaule en dedans , 
M a dij remarquer quâ Us diverfcs é\'olutions de 
1> pii'e des c«Ios & dss changements de ntiînn'a- 
▼Oient aucunet difficu!ré«^ , -t cer-e leçon , pour 
quiconque faifinblt adroitement le repos a terre 
des jambes de devant du dedans &de derrière du 
debon. On vient d'éprouver que ce temps ell no- 
ttnmetit le feul favorable aux changements de 
' ^ V] , puifqu'un demi-arrét des deux rc .es fepa- 
ries.en lîxant le bipède de devant placé fur le 
dedans , fufpend la marche des épaules du cheval 
poritivcment en face de la diagonale que la preiHon 
des jambes égales du cavalier lui fait enfuite tri- 
verler. L'êldve obtiendra ta même réuffite , les rê- 
nes réunies dans la mjin du dehors , s'il attend 
patiemment , pour demander le premier changif 
aient de gauche è droite , que la féconde combi- 
naifon des rèncs , c'ert à-dire, I.1 preillon de la fêne 

f,auclie & 1 écart de la réne droite , commande 1 en- 
ever tranfverfarl des jambes 1 & 3. Alors le demi- 
arrêt charge également les c(iiatre jambes , enfjrtc 
que, d'apre« le calcul ahernatit des deux bipèdes, 
te d'ailleurs en raiioB du pli confervé fur le de- 
dans, le cheval entame indifpenfablement la dia- 
gonale par les jambes 1 & 4. AulTitôt que les épau- 
les du cheval font entrées dans la nouvelle piHe , 
oa exécute la tranfpofirion des rênes , que la main 
dretie reçoit de la g:tuche , comme la prera ère le- 
çon l'enfelgne. L'cléve n'ignore , ni les circonftan- 
ces qui caraâérifent la fermeture des changements 
de main , ni les procédés qni leor font particuliè- 
rement analogues : il fait encore coir.h^rii il cft 
intéredant , malgré l'ufage contraire, d'aaend te la 
fortie du coin ou on touche , avant que de repr^-n- 
dre , & la tournure , & !i m Lfche de rèpaule «a 
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dedans. En un mot il ie rappelle ({ue la commuai'» 
fon de cet «ir fiik aAoelleraent le feu de l'index de 
la rfta'n droite , qui gouverne la rêne du dehors , 6c 
ion de detlous la main gauche , qui difpofe d? U 
rêne du dedans ; en coaiéquence , je le lâiiSè aller 
feul trouver le juremicr coin qui fe prêfente i droi» • 

PrenJre un coin c^u'i ft p'êfrntt à Jrjhe , 6- fccotli 
càaag.m:nt de num de ùroite â ^luckc. 

Après avoir conduit, pour ainû dire , les mains 
de mou élève , torfqu*il tenoit les réncs féparées ; 
après l'avoir fuivi pis à pas jufqn'au premier chan- 
ecment de main , dans la féconde fa^oti de mener 
a l'épaule en dedans * j'ai la préfomption de croire 
mes confeils fuperflns , tant pour le pafl'age des 
coins ouverts à droite, que pour revenir de droite 
à gauche , à traveis la. diagonale du fécond change- 
ment de main. 

VAtrit. 

La feâion particulière à l'arrêt ne peut pas avoir 
plus d'étendue, pui'que , de telle manière qu'on 
mène , les préparatifs doivent être les mêmes. £n 
effet, que les réneS foient dirigées do dedans fur 
le dehors, psr une ou par deux mains , leurs puU'- 
fances obligent toujours le cheval de rentrer fon, 
avant-main dans la plfte. Ceft enfuite à Tabandon 
total de la rône droite qu'on doit le d'ipU>ieirsent 
du cheval, confcquemment la répartition cg^le des 
mafles : répartition qui s'opère , & dont on s'aHiue 
pendant les dernicts pis qu'on lui permet de for* 
mer fur le droit , avant q?ie de le fixer en place. 

Troifiîmt f-ijon de mener un chetjt â répauie en it»^ 
^MU t de h féale main gtëCM» 

Le fiflème de réqointîon , démontré par le cal- 
cul des rênes , a pour principe général les préfixons 
motivées des jambes égales du cavalier , en ce 
qu'elles esdtent Ta^Son dircheval , & pour caufes 
particulières les pofKions variées des mains, qui 
ne conduifent qu'autant qu'elles ont 1 art de mrvJi- 
fîer à propos cette même aêkion»ned donc évident 
que la conduite du cheval ?.v:^'rfrnts en diilïculiCs, 
à mefure qu'on rclîerrc dans une feule main les 
agents de fa direflion. Or» ponr aider l'élève à ré> 
pir-T r ."T-; rhlertc de moyens par la préciHcu de 
ceux aiii lui reikui , je vais tracer ici l échclle gr-a- 
duée oes diSèreniS effets de chaque réne , ainfi que 
des temps de main qui les occauonnent. £n fe re- 
préfentant les quatre divifSottS mobiles du cheval, 

Ïiui font U tète , l'épaule , le corps , la hanche , on 
c rappellera qu'une rêne tendue fur elle mèina 
amène la tête : que la même réne i»re<lêe contre 
.l'épaule ch.»(Te cette féconde divifton ; que le corps 
fléchit fous une rêne écartée : enfin qu'une rêne , 

Îui pafle de l'écart au foutien , repoufle la hanche. 
)onféqucmment on Alt, d 3pt;j*s expérience faite 
dans la leçon du d écoL- , que le pli i droite Ait 
l'arroadiflenient de la main, parce que ce temps 
produit la tenfit» de U t êoe dioite , comme te pli à 
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{^.uche cmane du cambrer de la mai n (piîtend la 
iciie gauche. On (ait encore que les épaules cé-Jc u 
à l'approclic de U main arrondie ou cambrée , par- 
ce que la preflion fuccéde alors k la teniîon. On 
lait aufl» que le corps croufe , lorfqiie la main écarte 
une rêne déjà tendue par l'arrondiiïemenc ou le 
cambrer. Finalement on fait que la même réne , 
d'abord rendue, quelle qu'en lolt la caufe, pi-^ 
écartée , qui devient enfuite (outenue , déiruit , à l.i 
volonté du cavalier , les points d'appui des hanches 
du cheval. D'où il réfiilte que , fi 1 arrondiiTemem 
communique à la main le pouvoir qu'elle exerce 
fur toutes les parties droites du cheval , c'eA la 
cambrure qui lui donne pnle fur 1^ parties g,au- 
ches. Appliquons ces principes ila leçon de Té- 
paule en ilnLins , & que la feule main gauche tll- 
.rige les huit effets des renés , dont nous connoii' 
fons la valeur , avec tant de ju(le(re , que le cheval 
i'T!:it^inc encore être < '■trrî', aux impuliioDft plus 
t.it-ig.qucs dts deux mains lôparccs. 

Av.ti)r qu2 de paifer dans la carrière, on a foin 
de vériher fi la main gauche eft placée de manière 

aoe les rênes foîent également tendues deffbns les 
eux d:riiii.rs doigts qiii les commandent. Aufîi- 
t6t cet examen , on entre le clieval allez ra0«mblé 
p«nir le voir (îieceflivement venir dans la main » & 
le fcntlr fe meure fur les lianclics. On remplit en- 
iuiie la dcrtrièrc condition du travail , en ployant 
le cheval avec 1 arrondiiUrocnt de la inain.lly att> 
Toit un peu de prélbroptiom i> négliger l'avantage 
q'.i on reure de l'évolution du coin. Mais «lorCque 
les hanches ont remplacé les épaules dans l'un des 
angles ouveni à gr^:che, c'eft alors qu'il faut porter 
la main arrondie fur le dedans , afin d*obrentr les i 
temps du premier écart circul.iire de la rêne droi:c , 
& de la preiFion de la réne gauche, qui procurent 
la fonie des épaules , que le chev.-il cnaflie prefqiie 
enfcmblî dehors de la pifte. Le bipède de devant 
une fois placé fur le d.-dans , on reporte fur le 
dehors la main toujours arrondie, &mod«lrcment 
futitenue vers le corps. Cette double précaution , 
en donnant le fécond mouvement circulaire , af 
furc h prelTit.ii de la rcDS droite ramenée lur Té- 

})aule du dedans , produit en même temps l'écan 
econdaire de la réne gauche , d'où provient le che- 
valcr de î.i j i.-nlie i , 6c le pon tranfvcrfal de la 
jambe 4. Apres ^vo'.r fait exécuter au cheval h 
moitié do premier ])a<; d.- l'épaule en dedans, rien 
de p'fis ai^é que de le lui tuirc a'.l!C>'cr, pttirqiîc 
les temps de niatn e{rcniicls à la coaiuinma'.ion de 
ce premier pas font a'^f-dument le» m^mcs que 
c;u<c qui le prc-parent à l'eiHamer. AinG la main 
ai rondie reportée for lede<'an< fiiflù , & pour de 
nitndcr le jeu r.ircciTif des j unbus tranfverfdes z 
& ^ , & pour difpofer le cheval k réitérer rcnlever 
oblique de celles, i & 4. 

Pnndrt M Ma qui fi prifiiu* à gauekt. 

Les épauler du cheval font*e1tes en face du pre- 
mnvc coin qn'oa rcneoatre i g»uclie, le «avalier 
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fixe fa main arrondie , dans tlnflam eu , dcja porter 
fur !e dedans , elle comnianilc rcn!c\ c- c^t- j,irnL-<» 
2 & 3. L>es-lors l'impullioo de la réne gauche et)> 
netemie fur Tépaule du dehors , & P&art de la- 
réne droite laiftée direâe à la hanclie du ffeJan^, 
confervent l.« répartition des 24 de la malle , tup- 
ponéspar l?s jambes 1 &4.ERrone<pi*aveclafeide 
:uicnTion dc toujours poitfl'er la main arrondie fut 
le dtdans , à mefure que le cheval pouÛe fa croupe 
fur le dehors , non<feulcaem on (ait entrer l'arriére 
main dans les aoglcs ouverts i gauche , maUenoofr 
on l'en fait fonir. 

Prtmier CkMgmtiit d!r «Mirt de pmeke à dieiH*. 

Il n*eft pas plus d'iificîle de changer de mân h 

cette troîfièmc façon de travailler I cpaule en de- 
dans qu'aux deux précédentes. Lorfqu'on defire en- 
tamer le premier dMngenent de gauche adrohe. 
on doit également attendre que le cheval appone 
a terre les )ambcs 2 & 3 » qui confommcnt chs' ue 
pas de cet air. Alors » vu la fituation avantagcufe 
des deux éoaules tournées vers la diagonale, ft le 
demi arrér (iiit i point nommé ta pofitîon que vient 
de prendre le chcv.il , on l'oblige de traverfer 1» 
carnère droit d'épaules , dc corps & de hanches , 
mais on a grand foin de l'entretenir p'oyé fur le 
dedans , en laifTant fubfirter l'arrondilTcincnt delà 
mam , jufqu'à ce que L& épaules loieni entrées dans 
la pifte qu'on va chercher. Quant k la clôture des 
changements de main , Tsiléve f»it nue ces évolu- 
tions ouvertes furie droit, doivetii fc fermer de 
même. En conféquencc , il defcend la main arron- 
die pour la renooter cambrée. Comme on a vu, 
qu'avant de reprendre la comblntrifen ét ITépanle' 
en dedans, il ell prudent de faii ; iLr le du . 
ployé à gauche , tians un angle à droite » ou fe con- 
forme auviégles écrites dans la leçon du p's d'^ 
cole pour la prife des coins à droite. Aulfi tôtla 
foriie du coin, il faut que la muin cambrée tra- 
vaille i placer les épaules du clieval fur le Dou* 
veau (!e 'ans , afin dc lui faire enfuite rcnoHve'iler 
de gauchi: a droite , les pas caraflériAiques de l'é- 
paule en dedans, par un calcul des rênes, égal 
k celui tpii les lui faifoit exécuter àe droite à gau- 
che , 8t avec autant de piéeifioQ^u'il tes figuroir 
deiToiis la main arrondie. 

Prendre un r /i qui fe p-î fente îi droite , /eMod 

f/i.ir.^ mint Je m.iii de driihe .? f^juc/u. 

Le pafugc cxcluTd" dc l'arrière- mam dans les an- 

f;lcs aciucl emciu ouveni à droite, ain(i que l'évo* 
uiion du fécond changement de main de droite à 
gauche , s'opèrent avec la main cambrée , d après 
Ls mêmes procedésqiû font piécédemiAeot lévilit 
la maio atroudic 

Il faudroit un entier oubli des deux cond'iiotîs 
P'élimmi^ires à l'arrés qui doit clorte la leçon de 
l'épaule en dedans , pour en ÎBCcrrompre bxufqu» 
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nieiM la marche. Mats les épaules du cheval ren> 
«ées d^ns la piDe oit Ses hanches travaillent encoie ; 
irr;, le pli totalement effacé, la main redrcfTée 
peut Jlors valablement marquer un arrêt, que le 
«fcml nms d'aplomb far tes quatre Wet» peai 
/urmer en toute afliinuioeé 

Dt la Hanche , ou des deux Bouts en dedans, 

Lorfqu'oo débute dar$s b carrière du travail par 
\t pas d'école , rien n'annonce c^u'il exifte un air de 
miaège où le cheval Toit oblige 'de marcher autre- 
Muaue fur le droit. Mais , au fortir de l'épaule 
«odeuiit, commenr ponrroit-on trouver injufle 
celui qui Joutcroit cic la folidité d'une méthode , 
doot les principes proures à diriger l'avant'inain 
do cheval , /croient tnfiliffifants pour tnaltrirer fon 
irricre-fflain ? Le frolfiùmc air terre ■ à-terre , que 
fittoiuie la handic en dedans , quoiqu'il foit plus 
«emu Ibos le thre des deux boms en dedans , dif- 
Ipe touts les foupçons , nés & à naître. En effet, 
cette leçon , la plus cpineufc de celles qui compo- 
feni le travail, applanit les difficultés éparfes dans 
rexécution des airs de la première claffe , & faci- 
lite iînguiiérement l'intelligence de ceux compris 
dm le» de«« dernières. 

Ce fHt ^tft qut la Hanche , ok les dire* BoKis 

en dedans. 

le delUn de la hanche , autrement des deux bouts 
en dedans , préfente le cheval avec la tète Se la 
«toupe en dehors de la pifle , ce qui donne à la to- 
nlité de fon corps !a ^gure d'un demi-cercle ou- 
rcnfur le dedans. La m;irchc paniculiére au même 
air, veut que les deux jambes de devant jouent pa- 
tillétenieat danslemtheu de la piAe ; que la jambe 
de derrière du c'ccîans chemine plui Cur ce côté que 
ceile de derrière du dehors , dont les pas doivent 
iêuteinent s'imprimer fur h crdte de la pÛle. La 
conformité qu^on crt k portée de remarquer , 
d'une part entre la préparation de l'arriére-main, 
Faâion du bipède de derrière d'un cheval répanit 
la hanche en dedans ; de rautre panentVe les mé- 
met conditions analogues, foit '\ la pofîtion de 
l'avant-main , foit au marcher du bipéilc de devant 

un cfîcva! combiné l'épaule en dedans , ne pei^r 
cclijppcr aux cicves »^ui palTent de la féconde u 
-troifième leçon du travail. La reiTemblance e(l fi 
frapantc que, fans le p!i qifl juAifte le nom des 
deux bouts en dedans, on ne pourroit pas appcl- 
1er cette dernière combinaifon autrement que la 
hanche en dedans. Comme notre élève a la mé- 
moire toute récente des points d'appui créateurs 
de l'épaule eu dedans , qu'il peut en appliquer 
la tépariition , quoiqu'ioverfe , à la formation des 
pat de 1s> hanche en dedans • îe viîi mut de fuite 
dnnner la manière de SMttre titt cheval i ce troi* 
ficmc air terre S terre. 

Cmment on met un Cheval la hanche , ou les Jeux 
, hottts <e dedans, 

& .U icâion prtUdeaM aoBs aioam im lappon 
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extérieur entre l'avant-ma.n du chcvjl mis a i'c- 
paule en dedans , & l'arriére-main du ehe^ qui 
travaille la hanche en dedans, elle nctis avertit , 
en mcmc temps, que ce jjroduit apparent émane, 
pour Tune de ces circonflances, du coniraAe inté- 
rieur de la répartition des niaffes faites pour l'autre : 
contrafte que la marche comparée de ces deux airs 
met dans le plus grand jot:r. En etTct , !e bipède ds 
derrière n« peut aâuelienient fuivre la route oue 
le bipède de devant lui frayoit auparavant en ae- 
hors de la pifte , qu'autant que la jambe de der« 
rière du dehors chevale celle du dedans , comme 
faifoit , à l*air d*oii l'on fort , la jambe de devant 
du dedans, on s'avançant par-dclTus celle du de- 
hors. Ainfi , puilque , par eficnce , l'air qu'en en- 
tame eft abfiHument rinverfè de Tairqu'on quitte» 
il faut donc employer des temps de main oppofcs, 
ou étrangers à l'épaule en ded.ms, chaque fois qu'en 
veut avoir la hanche en dedans. Or, quels or.; cte 
les temps confeillés pour U féconde leçon? On fc 
rappelle que les prciftons rectdivées de la rêne du 
dehors, & l'écart delà rêne du dedans ont donné la 
préparation. L'aflion eH venue de la prelfion de la 
rêne du dedans , aidée par l'écart de la rêne du de- 
hors. Conréqucmmentjlés temps propres à la troi- 
fième leçon feront , quant à la préparation , la pref* 
fion modérée de la rêne du dedans , fuivie du fou- 
tien très- marqué de la rcne du dehors , on com- 

Clétera Taâion avec la preffton de la rêne du de- 
ors , calculée fur Técm de la rêne du dedans. 
Malgré la prn;' ] ic riflccMc des deux première» 
leçons du travail » au moyen de la nouvelle com- 
btnatfoa de celle qu*on médite, far^tont eu égard i 
la ma r ;èrc variée dont on opère les changements de 
main , je ne me difpenferai pas encore d'entrer 
dans le dèmil des trois différentes façons de mener 
un cheval , la hanche ou les deux bouts en dedans. 
Je préviens auill qu'on va retrouver les, numéros 
repréfentatifs , tant du poids total oupanieldelft 
maffe , que des quatre jambes qui la fupponent. 

Premii'e fjçon de mtff un C heval ^ U hanche ou\«M . 

deux bouts tn dedans , tes rênes Jéparêes. 

Avant que de fe livrer à l'exécution de tel air 
de manège que ce foit , on fait qu'il faut prendre 
certaines précautions , dont les unes font commu- 
nes à toutes les leçons du travail , tandis que les 
antres n'ont de relation qu'ivcc l'air r; ' ;! exige. 
Témoins les deux pécédenies leçons qu'on enta- 
me de inéme for le droit , quoiqu'ayxm enfuite une 
marche bien différente, atîn c ette également affuré 
d'affcoir le cheval préalablement venu dans la 
main , & de te ployer for le dedans. Ces trois con* 
ditions prepjritoires , feront encore les prélimi- 
naires de la hanche., ou des deux botut en dedans. 
Mais ttonfoun en rat(bn d'un calci-.l inverfe à celui 

idc Tépaulc en dedans , sti V\,\\ d'^tteiu're la fnrtie 
dl'un aftglc , comme je l'ai ti devant ccmd. illc, on 
profite ici de l'cn réc dans le coin. Aiurs la pref- 
fion de la réne du dedans» ajoiitie à la tenfiou de k 



Digitized by Google 



i8o M A N 

même réoc. en afluietiiilant les 1 2 de ravant-maîn, 
incUnis déjà Air la ;ambe i , qui , dans 1i circonf' 

tance aciucllc cA cè'.lc de devant du dehors , indi- 
(jue la rfparùcion oblique des la de rarrière-main 
qui paflTem fur la jambe 3 * enrerte que le foarien 
1; blequcru de In rénc du dehors fixe à terre cette 
jftinbc de derrière du dedans , pour qu'elle ferve de 
pîvoci b jambe 4 pendant quelle avance , de gau 
che à droirc, fur la crête de la pifte. AulTi-tôt que 
Iesdeuxteir.ps de la rêne droits prcflee fur l'épaule 
du cheval , & de la rcne gauche foutenueà la hau- 
teur de la hanche du cavalier, ont ébranlé les 
jimbcs I fit 4, on lait proniptement t'uccédcr les 
dei-'X temps oppofés de la rcne gauche prcflee , & 
de la rine droite écartée ; & le cheval , qui pofc la 
jambe 2 dans le milieu de la pifte à côté de la jambe 
li retire la jambe 3 de dciTous fa voifinc pour l' i ) 
porter fur le dedaos» & U mettre en dehors de ia 
pif:e pcfitlveireni à la place qu'occupoit la jambe 
1 pendant la combinaium de l'épauîe en dedans. 
Tels font les procédé» qui deflincnt un cheval , la 
hanche ou les dcox hùau en dedans , & teI1e«ft la 
jnanière dont le cheva! cft oblîgê de marcher pour 
eoiretenir à U fois la tête 6c la croupe placées iur 
le dedans. 

Autant j*ai cru devoir approfand'r les deux pre- 
tnters airs du travjil , autart j ctliaic dtvoir abroger 
ranalyfe du iioifièmc. En ctîct , je regarde comme 
trêi-lufîirant de rép'^.c- 2 m;s , i-ifl-r'-<; des 

caufes prodiiftriceb de 1 cpauie en dctlj.is, que nous 
opérons à prticiu par les contraires , & pour la 
préparation , & peur l'aâion de la hanche, ou des 
tJcux bouts en dedans , fans décompofer encore le 
jeu tranfverfal des quatre jambes du ckeval , Se 
pefcr minutieufcment les quantités qui les chargent 
alternativement au gré du cavalier. Ilneme refte 
donc plus, jul jii'i ce que Téléve foit auprès du 

fircmier angle qu'il va rencontrer à e^uche , qu'à 
ui recommander de fiiire eorrcfpondre les prcf- 
fions de fes jiîiibcs toujours égales avec le t Li 
vail de fes mains, aâo que la colonne de der- 
rière ma-memie deflens le centre* en fiwili»Dt 
l'c\écu:ion du cbeval» éou» «niiae lldje d'une 
«léfubéilTance. 

Prtndre un coïn qtiî ft prifcnu à g.iuche. 

l'invcrfion cbfervce entre l'épaule & la hanciic 
en dedans auruit été gauchement apperçue , mal 
^eériet fcoit établie fan; tondement , & dénuée 
do !)' • i.v; fati f'ifantes. (î toirtcs les évolutions de 
ces deux airs ne fe refléntoient pas de la même 
O,>;)ofition, Uilève vient d'éprouver, dans la pré- 
cédente leçon , combien la prifc des coins cû épi- 
fïC!:i'c , tandis que les changements de main n'of- 
frent auci lus dillkiilttf. Il doit d ne crpdrer de 
«MlTer adtuciiemeni les aiigies avec la plus grande 
aifance , & s'attendre , en revanche » que les deux 
clangcc t de m .ii cx'geront toute fcn aiiei tion. 
JWaiSt malgré U facduj dont nous nouiiiiuoos, 



M A N 

réfcrvons la nôtre pour le premier coin qui fe pri* 
fente à gauche* 

La leglc , au m-?rcç^e , étant de permettre Tea* 
ttcc û.im les coins aux feules jambes qui fraient la 
pifte , & le cheval , efquiflTé la hanche en dedans, 
ne laiHantau milieu de cette piAc que les dcQX |aa^ 
bes de devant, puifque celles de derriièfc cbe«î» 
nent plus ou moins fur le dedans , il en réfultc 
qu'il doit fuâirede renouveller les deux temp de 
main préparatcnres de Vair qu*on exèeote , qattel 
la prc'iîon modérée de la rêne du dedans | fit 11 
foutien trés-marqué de la réne du dehors ipsur 
que les épaules entrent feules dans te coin outcn 
i gauche. D'après ces deux temps de main , dont 
le premier commande la répartition des maffes 
de la colonne de devant fur la jambe 3 , con. 
<i:quemraeot engage le cheval , balancé de droite 
à gauche, à poncr la jambe x jufqu'au foiui 
du coin » pendant que le fécond charge oblU 
quemeni la jambe 3 du volume de la colonne 
de derrière, ce qui détermine ic placement tranf» 
vcA'A de la jambe 4 en face au point faillant 
de !'..;;-le, il faut opérer la forticducoin ig«i*» 
che, encore avec les feules épaules. Or, onob* 
tient la rêufllte , en employant la prclHon de la 
rené du dehors , immédiatement fuivie du fouû^a 
un peu fenti de la fflême rêne : foutien delà réne 
gauche, qu'on fubilitue , cette fois, à l'écart de 
fa réne droite , qui n'a , pour le moment » que la 
fonAion d*eniretenîr le pli , dans la vue de re* 
poulTer vifiorieufeincnt le cheval incliné de gatiche 
a droae. Alors la jambe i , qui fupporie à fon tour 
la totalité des ts de Tavant-main , fouflfre que U 
jambe a s'avance au-defl'us d'elle, & vienne fe 
mettre la première dans la nouvelle piile qu'on va 
dbercher i droite. Quant ^ la jambe ) » conflam* 
ment chir£;èc des la de l'arriere-main , tous fes 
efibrts ic reduifent à tourner feulement fur elle- 
même. Au moyen du jeu tranfverftl deajanbes 1 
^ , ks tpjules tî\! cheval fe trouvent direfles 
a la nouvelle pifte qu il va parcourir de gauchei 
droite : enforte que les deux temps, ci devant 
confeillés , de la rêne du dedans modéiémcflt prc^ 
fée fur l'épaule dioite du cheval , & du foutieu i* 
la réne du dehors élevée au niveau de l.n hanche 

f;auche du cavalier , font reprendre la marche ana- 
ogue à Tatr qu'on figure. Ainfi le cKeval atteanf 
aux impulfions que Ton conduflcur fait lui commu* 
niquer, retire d abord la jambe t de deJbus la 
jambe a, & l'apporte il côté d'elle au mtilea de la 
nouvelle piHc qu'il enramt;. Vient enfuitc le renou- 
vellement du chevaler oblique de la jambe 
reprend fon premier pofte en dehors de la piAe. 
Bref, on voit le cheval achever le pas de la han- 
che , ou des deux bouts , en dedans , avec i'enlevet 
fucceflif des jambes 2 & 3 poféeSt Tune dans 1» 
piAe même d'où l'autre s'éloigne. 

Det ckanf^ ments it main exicutit fur Jtux pijht. 

U Uok daiu l'ordit ^ la découverte des qnatf* 



Digitized by Googl 



M A N 

ftj^om mobiles du chcvat t it imaginer quatre â\(- 
létcntf airs de imiié|e, qui miflent ces portions 

mr.iivr^iMfrs , pour atnu ^ire, en détail dins la main 
du cavalier IL'èlève en connott déjà uoïy, le pu d'c- 
mte, dont Tcmpirefe borne au pli : 1 épaule en de- 
dans, qui maitr:fe i'nvnnt- mnin entier ; bha:;ulic, 
autrement les deux bouts co dedan;» , avec IcluucU 
on 90ttveriiMcfin<iqpeine&t l'arrière- main. Kefte 
à prendre connoiuance d'une quatrième manière de 
tendre les reflbrts du cheval , qui Texcite à con- 
dui. c diagonalemeot chacun de les bipèdes, qu'on 
▼oie alor»£rtyerdeiutpjftct très diAinâes. Confr* 
dérée feolemem comiae sir de manège , cette der- 
nière fsçon de marcher peut p iroitre extraordinaire; 
mais la bifarrerie qu'on fe croit en droit de lui re- 
procher dtlparoit , attfS-rftt qa*oii fe rappelle qu'il 
cft <ls règle Ariftc , en équitation , de tellement en* 
veieoir ù combioaifoo cooâitutive de chaque le- 
fon , que lesévotutiotu qui leur font propres» loin 
d'en altérer le cara£^ère primitif, doivent toutes en 
émaner. Or, où fcroit la poflibilité de conferver 
au eheral ta6gurc demi-circulaire que lui donnent , 
& la tète &la hanche en dedans , fi les change- 
ments de main de ht troifième lecoo du travail 
avoieat encore lieu fur une ftulep'ilte , comme aux 
précèdcntfs ? AiilTi fe (e permet-^^r; jnmnis clc di- 
▼ifcr ce troilicnic a\r icrrc-d-tcrfc autrement que 
HT le jeu des deux bipèdes conjointement dirigés 
lur un plan diagonal. Lorfque j'adapte les change- 
ments de main exécutes fur deux piAes à l'air 4e 
la hanche , ou des deux bouts en dedans , je ne 
préteods pas en priver les autres airs de manège. 
Cependant j'obferve que , conformément à la règle 
générale ci-dc(Tus rapportée de tirer les différentes 
rvoluuoos du. fond màae de duque leçon , celle 
de Tipaule en dedans eft éiridemmenr la feitlé avec 
laquelle la marche fur deux pilles ("oit incompati- 
ble : incompatibilité qui met la dernière main à l'op- 
•ofidon intrinsèque touiouif cnibnte «mr« T^ule 
& la hanche ea dedans. 

Du Ch ingeinint ie main txèeuti fur deux p'ijlei. 

On dit qu'un cheval change de main fur i pifles, 
lorfqu'au lieu d'entrer droit d'épaules, de corps, 
de hanches , dans chaque ligne oblique qui dm(e 
la carrière, il î'v prcl^ntc de profil, cnfjrre que 
le Cùt^ï g'i' e iLH la diagonale ) que les épaules 
paflent au-dcfltis , fie que les hanches re fient an- 
dciToos. Il Kaiit donc, pOur avoir un changement 
de main fur deux piAcs, exécuté félon toutes les 
règles de l'cquitation , que le cheval, ployé furie 
dedans • .entame révolution par le chevalet de la 
fsmbe de devant dn dehors , & qu'il l'achève avec 
\:r. - cr>;mbtc par'.illc fi proporiionncllc de celle 
de derrière du dehors , aiîo que le jeu des jambes } 
$L 4 taire pat6tiemcDi l'aâion des jambes i fit s. 

Cemmatt m txéaii* un Ctuutpm&M ét main fur 
itax fifies, 

lUppffMhoM les deus ctrcooAaaces cflêntieUet 
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an changement de main exécuté fur deux piAes . 
& nous appercevrons que cette évolution dépena 

uniqviemcnt «Je l'adreflc avcc laquelle on reprt 
les II de chaque colonne vcrtébr;ile fur les deux 
jambes du dedans , à mefure qu'on veut avoir le 
chevalcr fucccfTif des deux iamhos àn uclirr?, Ainfi, 



le pli donné par la tcnHon dt 



c^u dedans , 



ce fera d'abord ilapreflîon de l i eue du dehors, 
non-feulement qu'on' fera redevahie de b rcpr.rt'N 
tion des il de I avant-main fur la jambe de devant 
du dedans , mais la puiflance pulfative de la mèOM 
rcnc déterminera les la de l'arriére- main i charger' 
h jambe de derrière dti dehors : première opéra> 
tion des deux renés, qui engage la jambe de de- 
vant du debors à cbevaler celU du dedans , & d'où 
réfulte auffi'tAr récart tranfVer6l 4e la fainbe dt 
derrière du dedans. Ce feront enfuicc, & la pref- 
fton légère de la réne du dedans , & le foniien ua 
peu marqué de la tèoe du dehot*s , qui , prodntîant 
la contrc-podtion des 44 de la malTe , afïueucnicnt 
éiayés par les jambes de devant du dehors & de 
derrière du dedans, qui , dis-|e , ravoriferom ati* 
tant l'écart de la jambe de devant du dedans, 

3ue le pada|;eimitatifde bjambe de derrière du 
ehors. 

Du. wmÊ'dumfOÊums dt rMÙt eximit p» daut, 

ptjia, 

La tournure demi-circulaire que le cheval com- 
biné , la hanche ou les deux bouts en dedans, eft 
obligé de fe donner , reconaue très - analogue à 
l'exèeution des changements de nuûn fur denx 
piAes , on rx doit pas trouver étonnant que le troi* 
fiéme air terrc-à-terre réunifle les variétés Aiccef- 
fivement imaginées, & pour rendre le travail plus 
intéreiTant , &. pour faire valoir la précifion du ca- 
valier , & pour faire admirer l'obeiUance du chc- 
viL Tels font les contre-changements de main ; 
les rciiverfements d'éprjnic ; les voltes, toutes va- 
riantes du changement de main fur deux ni Aes* 
qui portent le neme caïaâère d'exécution , 6c dont 
je vais rendre compte ^vt^nt que de reprendre le 
fîl de noire leçon , dans U crainte que des digref- 
fions trop iMiliiplîéce im piiifleni ffiflrairelesje^ 
teurs. 

Ct fUt e'tp ^itun totttrethançcmtia it mata txieiai 
Jmréatx ftflts. 

Quelle (^e foit la manière dont on fe décide à 
conire-clianeer de main , c'eA toujours interrom- 
pre Ta^en d'un cheval qui tiaverfe diagonalemeru 
la carrière p.ir un cliangement de main, & lobli- 
ger à revenir fur fes pas, en fe fervantde la même 
combinaifi>n , comme sll partoir de la piAe où on 
avoit inteni'on de le mener. An moven de quoi , 
l'évolwion aôuelle n'étant autre qpe la précédeme, 
mais exécutée en ièns contraire , le dedans nrend 
la place du dehors , qui dt. vient ï ion lOur le de- 
dans. En confèquence , lorfqu'oa vent contre- 
chargerde main fur deux piflcs, fans enfreindre 
les loix du chattgenent de nain ^emcnt fur 
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tléux pilles , on cojnmcncepar déployer ie cheval 
uour le reployer aullitdc (iir le nouveau dédans , 
mii COofervc cette dcnominarion jurqu'i ce qu*on 
^ regagné la pifte d'où on cft parti. Quant à l'en- 
lever des qttatre jambef du cheval » celle de de- 
vant &de derriètc qu'on allégeoit avec foin com- 
riie jambes du dehors pendant le changement de 
inain fur deux piftes, & ce, pour feciliter leur 
dfievaler obliqn; , inctamorphofées en jambes du 
dedans, lors du contre chanÉenicnt de main auflî 
fur deux piftcs , St ert cette tlçrnlère qualité , char- 
gées des 12 de leur colonne , attendent à préfent, 
pour mouvoir , qu'elles aient été primées par 
ttlks qid lei fecondotent vnm riaterraptiott de 
h preioiére èv<»ltiiioJU 

C^mauiU M exécute, un eontn-chanftmtMjU méîn 
'far daix fifiu* 

Puifque les eîreoiift»iices du dimgement de 

mïm font encore les mêmes au contre - change- 
ment de main , oii n a donc aucune innovation i 
faire pour la nouvelle conduite du cheval. Ainfila 
feule diiTiculté doit être de chercher uo temps qui 
marque très-fcnfibicmenr le point de féparation 
«titre ces deu» évùlutiom. Or , de fouis les temps 
de main dont nous connoiflbns la valeur , il n'en 
cÂ aucun qui puiffe , je ne dis pas remplacer , 
un» étfuivaloir au dcmi-arrét. En effet, fans le 
ftcour^ de ce temps intermédiaire » comment pou- 
voir faire précéder la féconde coailriniilen k don- 
fier W cheval par la dcflnif;! :i Indifpenfable de 
la première? D'ailleurs, n eft-ce pas au moment 
oii le demi anét elfiiée le pli , qtw le dedant & le 
dehors difparoiffent ? Alors , Inccrnin de l'impul- 
fion qu'il va recevoir , le cheval , abfolument fur 
le droit , re#e m lnAim din» l'attente : inaâlon , 
toute momcntanL': qu'clîr- paroit, qu'il faut em- 
ployer à redonner promptement le pli fur le nou- 
rtm dedan«,'<|«ietep«Ttdelatètedii cheval éia- 
lilit par fnn Util fait. Du même tempi on r-méne 
■fur l'épatjlc du cheval la rêne n©uveilcment conf- 
iltuée du dehors «afin que la prefUon qn'elle pro- 
duit excite 1- chcvalerde !-i inmbc de devant ac- 
tuelle du dehors. Enfin , avec le fouiien de la même 
rêne, on détermine le paffage fubféqueM &£mB- 
fclaMedeta iainb« de derrière du dehors. 

Dit wiwfimeitts énpêOu exiouit fat deux fiftes. 

Le plus ingrat de touts les air» de manè^^e qu'on 
•uifle eviKer fur deux piftcs, celai qui^ réunit le 
plu^ dî dcfavatija^cs pour le dieval, & dont l exé- 
cution fait nio ns d'lK>nnew aa cavalier, eft , 
fans contredit , le renvcrfem.nt r»'cpaule$. AufTt 
<loit-on prefqi.e toujours fc faire prier pour cm- 
ploy?r cette évolution , 8t encore ne )amai«iade< 
mander au cheral , qi:'.ipr^s nvoir captivé la bien- 
veillance dc« Tôt auteurs par un contre-changemeni 
de main cxécûie felon toutes Ses n^gtcs de fan. 
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deux pijits. 

Je fiiîs îmimemcnt convaincu que le renverfe* 
ment d'épaules exécuté fur deux piftes feroit banni 
lie îoirte école bien dinCTéc , <nn<; l'ufage dont iS eft 
pour iffcnuer la réfiftance de quelque* chevaux in- 
dociles , ainfi q\ie je me pr<^olede le démontrer 
dans i'art de dreffer les chevaux. Il cft confiant 
que les élèves doivent regarder avec aflcz d'indif» 
ference la combinaifon de l'épaule renverfée , pair* 
qu'elle ne leur apprend rien de neuvcay : je dis 
plus , au moyen du défagrémentinèvïiabledecea- 
cher fur le dehors le cheval -i.'or^ mené les épau- 
les renverfées , il ne feroit poi^t du tout étonnant 
qu'on répuenât à demander ce genre denavatl. En 
effet , qu'e(t-ce au'un rcn vei f^^mcnr u'énaules exé- 
cuté fur deuxpittes i (taon un contre changemeot 
de main atiflt fur deux ptAes , peitdam lequel on ne 
déploie ] l'j cheval. Or, nn npper^oit aifémciK 
que cette feule omiffien futht pour ternir le hril< 
bm du travail. Premièrement , en ce que le plan de 
]a leçon , qui refle dnns le môme état , hiiTr le de* 
dans & ie dehors tels ciu ils étoient lor« ôu contre- 
changement de main fur deux piftes. Seconde- 
ment , en ce qtte les jimbes de devant & de der- 
rière du dedans , par leur chevaler inverfe au pli, 
entraînent Mdemment 1 équilibre fur le debtMs; 

enl'ort:' que , nOn-fVnlement les difficultés, (Jttt 
donnent du relief au contrc-ciiangement de mai* 
fur deux piftes » s'évanouiflTent au renverfemeat 
d'épaules également fur denx piflet , pour faite 
place à la plus infipidc combinaifon que l'équita* 
tion admette , mais encore , qu'en raifon du pli o n 
fervc , circonftancc qu'on ôûtêire indicative de la 
répartition des ta de l'avant-mrfii înelînéf far ri- 
paille oppofée , on ne peut éviter au cheval , réel- 
lement porté du dedans fur le dehors , une penie 
qui devient fi préjudiciaWe I fon a|rfomb. Ce n'dl 
donc pasavec l'intention d'cnfcieii^r un nouvel itf 
de luanége que j'entreprends la defcriprion du reo- 
v crfement d'épaule» fiif deux pilles , fal pouriei 
de faire conHoitre une manière de calculer les 
maffcs du cheval ; calcul qui n'a préciftment d'aatre 
paffe-port que le produit , fi jWe le dtife « rebtei» 
d'ave combiottfon iavcite. 

Cmmrrf m «etf»» un rtnwfmtitt ^^sidu/» 
Jeux pipes. 

Quelque peu d'eflime que mérite le renverfemesi 
d épaules, pris comme air de manège .cependant, 
pnifqu'cn conûdératinr! de fon utilité future pow 
l'éducation du cheval , on le fouffre encore *»» 
les académies , il fout que notre élève . qi" "« 
doit rîen ignorer de ce qui concerne rê quto'o a» 
foitinAruit de la méthode partîculîèrel *e*ie ew^ 
atère évolution. En eonféqueoce , lorfqu'au heu de 
contre changer de main , on Ce détermine k retour- 
ner dans la piftc par un renverfement £cpaBl«. 
«téciité fiir deux pilles « on emploie d^e w 
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frdîoasdebféiie da dedans k maîmeotr les tft 

de 1 2vant-main fur la jambe de devanc du dehors, 
«itl'e i'oumet aaflîtôt , quoique inverlcmeot , au 
oevaler inattendu de la jambe de devant du de- 
éitti. L'arrière main du cheval l'iibit cnfuîie une 
répartition femblable , en venu du (outien de la 
néflie réne du dedans , dont la tetifion direâe à la 
ludie ceauMode auflî lecbevaler de la jambe de 
derrière du dedans qui pafle par>deflus celle du 
dehors. Pendant que la rené du dedans , tout en 
ployant le cheval * ponffc alteroaiiveiaent les 
da» fambes du dedans par-deflîis celles du ddiers , 
éefon c5té la réac du dehors s'occupe à recevoir 
1» divifions dont elle a coutume de difpofer, afin 
dcmpècher le cheval, déteroiblè inr la feule réne 
du dedans , d'être pas trop couche fur le dehors* 

fremier chan^tmerj main de gauche â étroite, txé- 
c uti/kr. J eux p^^es , coupi par un contre-ehange' 
mt^ntÊbnain également exécuté fur deux pififs : 
TfvmÊÊÊptite , 6* iiueaviiwH Pitr un nnvtrjenunt 
tif4ml€s tneûre exiaité far atmx.piftti ; tnfia «n- 
tjmé f'jr un,' ' lu , eu bien MM dtum-VêtU ^ OU 
fermé par un qu^ri de \/alte. 

Malgré les digr-iTions qui coupent la leçon de la 
bnche , autrement les deux bouts en dedans, je 
ae v«is encore oblige d'en retarder la fuite par 
■ne dernière remarque , qui me paroit d'autant plus 
îniéreŒinte qu'elle eA applicable, non-feulement 
à KNKsies airs de manège d'une ou de deux piAes , 
■ab même qu'elle a rapport aux diverfes allures 
qu'on demande au cheval. Cette ohfervation e/Ten- 
tidie a pour but de rappellcr aux éières le confeil , 
précédemment donne dans phifiaim antres occa» 
fions , d'apporter la plus fcrupuleufe attention à ce 
aue la valeur des temps de leur main , & le degré 
«es preffioDS de leurs jambes égales foient refpec- 
tivcment calcrlés fur la quantité d'obéUTance du 
cheval. Le cavalier fe trouve bien dédommagé 
d'une fiqéiioaau(n fru^ueufe par la fineÎTe qu'elle 
cmDanaupw au cheval , dont l'ondubtion dech^ 
qne Mlonne des vertèbres n'agit plus alors qu'en 

Îioportion delà liberté qu'on lui offre, ou qu'on 
li ravit, de forte que tout le reflbn vertébral, fur 
le centre dttqnd on eA aflts , pent être artifletnent 
tendu pu relâché, fulvant que les puilTanccs de la 
■aia & des ïambes égales clu cavalier augii\ent)ent 
Midimiimcnt, tami5t ftparémeat , tamdi cMCur- 
remmcnr. 

Si notre élève a déjà recueilli quelques Iruus des 
foins qu'il a pris pour fe former une aflîctte iné- 
branlable & fiaiev c'efi fur-tmit pendant l'exécu- 
tion des airs oii le cheval fe meut fur deux piftes 

Îull en fait la plus abondante moiffon. Et de fait , 
ipprimons un inHant le repos affuré de )'iui des 
trois poims d'appui d'équerrc„ tant ref omaHMldés ' 
dans les élément^, des-lors, nonobftant toutes les 

S alités conAitutives d'une bonne main , on voit 
jùrohre cet ettfemblc qui doit conflamnicot ré* 
pi* emre la retcttuc de la ouio les p rt^om dci 
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iambcs égales. Qu'on laidfe fublMer i» défordrc 

aufli pré judiciable , il devient auflïtôt la fourcc de» 
diffonances qu'on apperçoit dans les avions des 
deux bipèdes du cheval : car, fans parler des effets 
pernicieux qui s'échappent d'une main vacillante 
« égarée , comme le moindre déplacement de l'af» 
fieiie entraîne infailliblement la titubation du bat 
du corps , les preifians réfuliani d'une enveloppe 
incertame produifent néccflairemem fîir rarrœre- 
main du cheva! cîcs pulf^ifions inégales & diffutcv, 
qui , loin d'alimenter le centre par l'apport de la 
colonne de derrière , déterminent , an comraire , 
l'ondulation de cette même colonne vertébrale plus 
d'un côté que de l'autre , & brouillent à coup fur 
les opérations du cheval , inquiet dhine pareilia ir- 
régularité. C'eft afin de donner une preuve cem- 
pleue de ce que ('avance ici , que je vais fuivre les 
mouvements involontaires d'un cheval combiné (or 
deux piAes > i aui , dans la fuppt^ion précédente « 
le cavalier lulfote indiferètement les ïambes. Re* 
préfcntons-nous refquinc d'un cheval qui travaille 
de deux piAes , & qu'on porte de gauche à droite , 
nous voyons que la feule jambe gauche du cava* 
lier , inconfitiércmcnt ajiprochée , hate forcement 
la marche du bipède de derrière , que le cheval di- 
ligente beaucoup plus qu'il ne le doit, & mémo 
jufqu'j lui faire dépafler le bipède de devant , & ce 
pour éviter uniquement une prcâïon aiillî gênante. 
Le retard qu'on fuppoferoit cnfûite provenir dl» 
balloiemcot de la jambe droite , préjiidicienrft an» 
tant à la eombination do cheval , en contrariant ht 
répartition du même bipède de derrière que cette 
feule raiibn met dans 1 impolTibilité d'imiter le jett' 
de cehit de devant. On n'a donc pas rartdereeoa- 
noîire la folidité de l'ailieite du milieu du corps 
comme le vrai principe de la bonne exécution , 
puifqu'à la privation d'une qualité fi précieufe 
cheval , fuccedent des prefllons inégales & chan- 
celantes qui s'o| pofcnt aux opérations les mieux 
calculées de la main,foit qu'on prépare les deux 
bipèdes du chev»l > fe fuivre fur une ligne droite , 
foit qu*on veuilh; feur doimeraiténiàtivement une 
diteition diagonale. 

11 faudroti accorder bien peu de pénétration 4 
notre élève, pour ne pas le croire aâoellemeat en 
état d'entreprendre un cbangcmcrt de main fur 
deux piAcs orné de touts fes agréments. Aufli , 
dans la per/uafion où je fuis d'avMr applâHi le» 
cl iiciihos prefque infépa râbles de ccttt ^V©Kltion 
compliquée, nebalancé-jc plus à reprendre le 61 
de notfojcçon interrompue aufUtôt après 'h t^Htic 
du preancr coin qui fe préfente à gauche. 

Ptttntr eiMgaïuiu dtméiu dt guicJu à dto 'ut, txir: 
<»i far iea* pifia. 

Lorfqu'on a la noble émulation ie divifsr la 

troir.e:ne leçon dn tmvail par des changt ments de 
«liiin exécutes fur deux pif^ts, & accoitipagnci de 
toutes leurs variantes , il c(l fur-tout eflcntiel de 
«lénagcr le icnein » de ià9Wi,à n'étic pas géeê dan» 
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}i fuiic des conrre-chaneementj de main « renver* 
- Cément d'épaules > &c. Conféquemmenr, le centre 
du cheval , que nous avons lailTé dani la combinai- 
ïon ûc h hanche, ou des deux bouts en dedans « 
aufTitôt b foriic du premier coia ouvert à gauche , 
arrive à peine an niveau du timbre indicatif du 
premier changement de main de gauche à droite , 

3UC le cavalier emploie avec le plus grand fuccès , 
'abord !es prefîîons téircré?-; de la rené gauche , 
afin (l'engager l'avant inam a s éloigner ds la piHc 
par le chevaler de la jambe i actuellement du de- 
liors. Les foutiens alternatifs de la même rêne gau- 
che travaillent enfuite fur larrière-main , jufqu'à 
ce que le cheval , en palTant la jambe 4 pur-cielTus 
la jambe % , caufomoie le oremier pas du change- 
jncntde main Tnr deux pilles, donc Texécution , 
de gauche à droite , parvient :i fon vrai point ile 
régularité, chaque fois qu'on a foin d'aider une 
pmfioo de ta téne gauche , avec un écart de U rêne 
v'iù'c , 5c de faire agir une prefllon de la même 
rcne droite concurremment avec un loutteo de U 
r^e gauche. 

Si la théorie des chaneements de main exécutés 
fur deiu pirtcs n'en précedoit pas la pratique , no- 
tre élève fe rendroit, peur être , difttcilcmcnt rai- 
i'on cfii chevaler des deux jamijes gauches qu'il fent 
venir obliquement par-delfps les deux jambes droi- 
tes. Mais , préveau que les airs où le cheval marche 
fur deux pifles , n'txiflent qn'nutrinf f[ii'on mène 
féparémenc chaque bipède fur un plan diagonal ; 
( condition qiii , pour aller de gauche à droite , 
oblige les jambf s 2 Se 4 àpafTer par-defllts celles 
I ik j ) mflruit d'ailleurs que c'eft au moyen de 
la répartition des 24 de la malTe , fupportés par 
les jambes i & 4 , qu'on obtient, & le paAige pri- 
mitif de la jambe 2 , & l'écart fubféquem de !a 
jambe ) , il tire laconclufion fuivante.Puifque ces 
deux dernières jambes tranfverfales fe chargent à 
leur tour des mêmes 24,i9ivotrla fafflbei, afin 
que le cheval recouvre la liberté de retirer la 
jambe i , pendant que la jambe i facilite le che- 
valer de la jambe 4 , donc les mCmet fambe* 1 & 
4 , qui viennent do conformer le premier pas de 
deuxpiûcs, en recevant encore une fois le total 
detamaffe, permettront aux jambes a & 3 d en- 
tamer un fécond pns. Donc , ajoutcrai-jc , l'exa- 
<nen letl.'ciii-des quatre bafes du cheval dirigé fur 
deux pilles fait apperçevoir dans le chevaler de la 
îaml>e de derrière du dehors , qui clôt chaque pas 
de cene coœblnaifou diagonale, le ^erme d un au- 
tre pas , dont la clôture ttrt encore de principe au 
îuivant , & ainfi de fu te, 

* On ne m'accntera iurcraent pas d'avoir omis la 
pins légère occafion de faire valoir la pttilTancc ab- 
folue des jambes du cavalier. Leur ^alité rela> 
tivc à l'enveloppe me fémble irrévocablement 

Çrouvée dans la première partie de cet ouvrage, 
'ontes les leçon», tant des éléinents que du tra> 
vailt dénootr^ni 'ceit« néme ég»liiè dit bas da 
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& de Tobéiffance du cheval. Tout récemneot je 
viens d'indiquer les principaux ineonvéniems qn 
réfultem du brandillement inégal d.s jatiibïs bal- 
lotantes. Le cavalier fe met dans le cas d'eptoutet 
un autre genre de défagrément dans rexécmioa 
des nirs de deux pifles , torTqu'il nég'i^e ou uap- 
porter , uu de contenir la cuionne vertébrale de 
rarnéru-matn dcHous le centre avec les preilions 
de Tes jambes touif'ur^ Ct^i'es; car aloritm 
le mieux drefle, amant lurveiUc Jani» u cunciuu« 
de fon avanr-msia , qu^abandonnè dan» la progre^ 
ùon de fon arrière-main , ne peut éviter de tau- 
cher : c*cft-i-dirc , de palTcr les deux jambes du de- 
hors par-deiîous les deux jambes du dedans, au 
lieu de les éteodre par > dciTus ; 8c ce , d'aptèi 
Taxiome qu'on profèmt en équitatton , que la main 
conduit le cheval , parce qu'elle motive , jufqu'à 
l'auéantiiTemeat , l'adiou que. les jambes 4tf C'var 
lier lui donneat. ^ 

Pnmtrctnttt'dumgmtmit «w«i,dk àmîn 

tkt , mkuii fur dmx pifiis. 

Tout changement de main ouvcn fnr deux pif- 
tes, qui porte le caraâère d'une exécution auill 
prédie que celui qui précède, eil du meiUeui au* 
pure potir î:i iurtclfe des V3r:antes qu'on veut lut 
taire lucceder. Au moyen de ce que je pub prtiiu* 
mer que mon élève , en garde contre let renvcifs* 
mcnts d'épaules, préférera de retourner, p:ir un 
contre changement de main entrepris de dioM à 
gauche , dans la pifte qu'il vient d'abandonner , ta 
changeant de main de gauche à droite , j'eflimr de- 
voir retracericîceque j'ai dit plus haut au fujc; 
de cette contre-évolution. 

« Quelle^ foit la manière dont on Ce décide i 
9 contr^hanger demain , ^eft toujours Inrerrooi' 
'> prc l'aâion d'un cheval qui travcrfc diagonale- 
» ment la carrière par im changement de main,âc 
» ToUigcri revenir 4nr (es pas , en îe ferraot de 

» la même combinaison , conunc ^'il p.irroit di U 
» pifte où on avoit intention de le mener ». 

En conftquenoe de cet averriffement , avant ne 
de travailler au contrc-changeracnt de main , il faut 
clorrele changcmenc demain, qu'on interrompt 
au milieu de la carrière, avec autant d'enSUade 
que fi le cheval étoit arrive dans ta p fie oj onpa- 
rotlToit vouloir le conduire. On n'a fùreraent pas 
oublié la méthode édite dans let antres leçons pour 
ferftîer un changement de main qualconque. Un Ce 
rappîiic que cette méthode , qat prefcrit de pouiTer 
les hanches immédiatement à la fuite des épaulcs 
dans la pirte qu'on va chercher .offre \2 d.'ftruâiOB 
& U reconliruâion du pli pour le fcul moyen d'une 
entière réuifiie. Or , fi nous avoue b curioûté de 
comparer totns les réfultats de nos précédentes 
opérations, nous trouverons leur quotient toujonts 
appuyé fur le dj mi arrêt. Donc , lorfqoe nousdefi- 
rons contre chaneer de main fur deuxpifief»de 
droite à gauche , X Seconde évolution oui doit («^ 
vfed'a4M ptds bpieaiéra «mmie de gauche à 

droit» • 
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traite) y îl fâm Indif^eoTablement coitilbeAcer par 
ti:rr],:rr un il m ; ii-r , p.fin de noiii ménager le 
tempi ile fubitituer une nouvelle c^mbinailba à 
cdle que dois Ibninie* Ait le poi'or d'anîanilr. 
Ainfi . le vtïi point de di/Hculté du contre ch,:ngc- 
flKflc de maiH étant plutik dans lemploi qu'on tait 
Ai denier rér , que dam U OMitière de marquer ce 
ttflipsen lui-niCmc , !c cavalier prouve qu'il en 
lait tirer tout le pjul pofiîble , qi .md il attend » 
pour le mtttre en ufage , que le civ.n.-iler d« la 

iaobe s sononce t'écart oblique de U ;ambe 3 ; car 
;s 14 de la tmffc^ alott éray<is par les jambes 1 
(ont a b Teille de rerluer (iir celles 1 ^; 3 , 
que 11- cheval apporte à terre. Voilà l inAanf pré- 
cieux A faifir pour marquer le deoilarréi , puirquM 
s!Ti;r(r 1 etaâe répartition du tornl de la rtiade rc- 
mile lur les quatre jambes du cheval. En cflet , la 
Mîfiac» réciproquedes rènea , qui fuît ta poritton 
iosmatnf que le cavalier replace de niveau, &: 
qD*il unit à la preflion de Tes jambes égales , sp. 
i¥i ir tff.icé le pli , ra|;portent i-la-fois les deux co- 
ionnes vertébrales au centre du cheval ; enforte 
^ les I s de celle de devant fe divifent , & fiir ta 
jitnbe î déjà mife à terre, & fur la jimbe i aulfi- 
tdt que , retirée de deilbus fa voil'ine , elle vient 
fef^fer à côté d'elle. L'équilibre entiérenem 
lablidan<: le hipéJc de devanr influe fur celui de 
derrière. La même puUTance des rcoes également 
tendnes o»érc fur l'arrière main dwcbewT unerà- 
partitiom (emblable à celle que fon avant-main vient 
d'éprwnw. La jambe 4 , qui ne chevaloit la jambe 
3 qu'en rairon de I nllegcment qu'elle recevoit du 
ùmKn de la r&nc du dehors , fupporte à piéCsat fa 
quore-p^rt des itde laeolçBiiede derrière. Aufli 
cî-tc jamhc He derrière du dchms , loin d av.^nccr 
jpardefiu4 celle du dedans, ne tait plus que le tra- 
jet néceflaire pour , en venant prendre pbce à 
côtéd'elle , fermer le premier changement de main 
înterrotnpu , où le cheval fe meut (ur deux piAes 
de eauche à droire. 

Sottotûaat la 6déliti deS4eaips deAinés à mar- 
qaerledemi'Crvécque doitfiime le contre- chan- 

fement de main de droite à gauche, exécuté fur 
eux pifles , il eft prudent de n'entreprendre cette 
contre évolution qu april aTOÎr Êut quelques pas 
fur le droit Prem ùrcmcnt, afin de vérifier fi on a 
lieu d'être ûtt^tait de l'obéitTance du cheval. Se- 
coodement , pour avoir la faculté de changer la 
dircâon des rênes avec la poCiion d-^. mains. L'é- 
lève «'abandoane fans réCervc à ce dernier pré- 
cepte , lorrtju'il réfléchit que la répartition d^s 24 
de la fliafle ne peut (ubfiftcr eo nèoie valeur fur 
chacnne des quatre jambes dn cheval , qu'autant 
fue les â iux mains à la même hauteur communi- 
quent aux rênes une fuiifiuice ratlooneUe. La 
chaîne des effets i^Tui du demi-arrêt , qui f*n i-\z- 
fols de borae au changement , & d'époque au con 
ire changement de main, démontre la vérité de 
ce qu'on avance ici, N'eft-ce pas efleâivement d'a- 
fgti la nouyellc impulfion i donner jj^ ^fÇiit à 
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1|attclie,dii4St^quela main gauche baî/ISe p^ce 
lia' l'épaule du i.iRval , &: raccourcit la rêne deve- 
nue du dedans , que le pli fe lurme à gauche i 
N'eft ce pas encore i l'inliant où la main droite 
prinle , comme cranr du dehors , qu'elle récupère 
ta poiFibiliié d'inculquer au cheval un itior.vciiieni 
inverle à celui qu'il avoit,en le poulTant aéhielle* 
ment de droire à gai:che ? N'eft-ce pas et.fiij Jans 
la réunion de ces tiecx circcnftances qLc tious 
iivons apperçu , dès la première leçon des élè« 
meots, la caufc de rébranlemeot indiqué des 24 
de lamaffe, filés d*abord parle denû-arrêt , & 
qu! H'.iL-ni , ou rtflucnr enfuire , taiiiôr devaiu les 
prciiioiu , nntôt devant les foutiens de celle des 
deux renés que le cavalier, en rêlevam» conftttne 

rCuw du dehors ^ 

iJix jc mabufc , ou j'ai mis mes leâcurs dans 
l'iaipmtrance d'avoir aucun doute fyrh. maniétO 
dont le cheval exécute le premier contre change- 
ment de main fur deux pilles , de droite à gauclie. 
luus prévoient, fans doute, qu'au moycti de la 
nouvelle direâion des rênes, tendues de droite à 
gandie , ce font les jambes a & 3 qui fupportent 
les 11 de chaque bipède, pendant que le clievaler 
de la j<inibe 1 , ii l'écart de la jambe 4 entament I4 
contre-évolution. Tuus lont en état d'ajouter que- ; 
les mrmcs jambes 1 oi 3 confommcnt enfuîie la 
prefi. wr pas du centre - changement , dont noua 
nous occupons de droite a g:iuLlie, après que Ict 
24 de la malFe , reportés fur Us jambes i & 4 , ont 
permis , & l'aiTrancliilTement delà jambe 2 , & le 
citevaler définitif de la jambe 3. Je ne iroi:vc pas 
u'an contre-changement de main il y ait la moin' 
re utilité de réitérer le confi^il » fi fouvent donné , 
d'alimenter le c-Titrc d j pravirè du cheval par l'ap- 
port de la colonne vertébrale de derrière fouiuife 
aux prelfions des jambes égales du cavalier» dan* 
tant que j'en ïi 'Jcia f";iii fentir l'importance àii 
changement de maio. Au relie, 3 1 ui;^: comme à 
l'autre de ces deux évolutions exécutées fur deu 
pidesle plus difE.ile eft» faos contredit, d'exiger 
ic ptetnier pas , puifqn'en entreiwiant avec foin 
la combinailon des roues , qui le CMDmaQdutt»OB 
réuffit à s'en procurer d'autres. 

La rapidité des progrès de notre Hà^t» qui te 
mettent prefqu'au niveau des préceptes , autorife 
la brièveté des confcils relaiiti 3 la clôaire du pre- 
mier cuntre-cdangement de miin fur deux piAes , 
[ I li V iL[it d'rjiger de drn;:c .i gauche. Il cil évi- 
dent que cette cunire-évoiution u'tuai , & ne pou» 
vant être qu'an changement de main fur deux pil^ 
tes , mais exécuté en fensc«mnurc » touiçs les cir- 
conftances ellèmielles à Tun devienneai indrfpen* 
fables pour l'autre. Ainfijcme contente d'ajouter 
aux avis qui précédent k contre- chanjgemeot d« 
main , (lu'après s*en être f«r?i pour revenir dm h 
pirte , d'où on s'îft éloigné par un changcmfnt de 
maio,iltaut néceflÀiretncnt , avant que de rien 
innover» 6iM une diifcen te totale de$.dcux mains, 
icf aniMiia ViVncp loiireroot» pKemjêwDeat 
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dcproeurer au cheval un déhfl«inent bîea mérité 

par foo obéiiTance : fecondcment, de le à'.f[)o(cT 

à recevoir telle autre efpèce d'impulûon qu on juge 

cenvenble* 

Pnmhr wmrftmtnt (f épaules y de droite i g^ehe, 
exécuté far deux pifler. 

Le cheval rentre dans la première pifte» toutes les 
combinaifons qui avotent p<M»r objet , (w. le pre- 
mier changement di. Mi n de ^:uiche à droit: , f ut 
le premier comte- chaugeuisnt de main de drDite à 
gauche , abrohiraeni eiiêcées par la détente des 
deux riîncs , coiiléqiicmmcur le cheval redreflc de 
lèic , d'encolure , d épaules , de corps , de han- 
ches » 01» cavalier eft le maître , en re- 
moniant Tc^ mains , de repartir les 14 de la miffe 
à fa volonté. Or, d'après rintcmion fupporéc de 
féoilir daO»la fO'fi*™* leçon des airs terre Jurrc 
tntites les variétés que l'équitation admet , l'élève 
doit ionger à reprendre le changemem de main , 
reconnu p^in être la hafc des autres évolutions 
diaeonalemeiu exécutées iur deux piAes, auiruot 
que le cheval, remis la haiiche,€»u bien les deux 
bouts en dedans, a r^iiiilièremcnt p-ifT-.' les â^ux 
angles qui mènent i la Ictondc grande paraiio'c , 
& qu'il fc trouve perpendiculairement arrivé def- 
fous le timbre intl-catif du premier changement 4e 
main de gauche à droite. Mais , comme U têroît 
trés pofliWe que les couleurs défav intagcufes dont 
j'ai peint le renverfemeni d'qjwule» , euffcnt fait 
imugincr qu'on ne feroît famais dan» le cat de 
ITemp'.ûyer, je vais , pendant que notre élève par- 
court . pour la féconde fois , la moitié de la pre- 
'mière diagonale , loi renooveller le correâif ajomé 
îorfqne j'ai dccrit cet air renvcrf^ 

M Quelque peu d'eiiimc c^ie rnentc le rcnverle- 
n'hiein d'épaules, pris comme air de manège, 
ï> ccsndant , pviifqii'en confidération de (oa Utilité 
1» future pour l éducation du cheval, on le fouffre 
«encore dans toutes les académies , il faut que 
M l'élève , qui ne doit rien joiorer de ce qui con- 
„ cerne l équitation , fok inftruit de le mithode par- 
ti ticuiiire à cette dernière évolution ». 

Tout en m'écoutant , l'air penfif de mon élève 
annonce qu'il s'occupe de b réflexion fuivanie : 
fi le cheval , à qui )C renverfe les épnLle» , eft 
obliftè de mouvoir chacun de fes bipedc» tur une 
pifte dlftmûe,& de la mime manière que celm 
que je contre change de main fur deux pilles ; Ti 
chaque pa* renvcrfement d'épaules doit s'enta- 
mer 8t M confommer par le même enlever des 
li-nhes qui caraâérife le contre • changement de 
nvi-n lur deux piftes, & towefeb ao moyen du 
pli confervé fur le dedans , fi la fif;ure àch leçon , 
ainû que la couroure du cheval qui la répète , doi- 
vent fubfifter daiw rétat du changement de maio 
ée ilement firr deux piflc^ , i! en réfulte qu'au ren- 
Verfement d épaules projcité de droite à gauche , 
ce (bot les deux jambes du dedans qui vont che- 

valer c«ll«<' àa dcho», 6t et , d'aprd» k» prcT- 
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Cons & les fontiens de la rêne df«In » reflièe du 
dedans, par la raifon qu'au contre-changement de 
qiain de droite à gauche , exécuté fur deux pifles , 
pofitivement les mêmes jambes droites , que le pU 
conâituoit du dehors , chevaloicnt eetle* da de> 
dans , & ce , d après les temps pre<Tis & fontenus 
de la même rêne alors du dehors. Cette oLferva* 
tion indique bien , à la vérhé, la néceilùé de mat* 
quer un demt^tfèt au cheval à qui on veut icn- 
verfer les épaples , mais elle invite , en même 
temps , le cavalier à iic pas changer aaucUcmcni 
la pofition de fes mains. En etl'et , le changemeor 
qui fuivroit la nouvell? direâion des rênes, nui» 
roit évidemment au pUn de notre évolution ree» 
verfée ; car le pli , comme on le fait , cède toujour» 
i celle des deux réoe» donc la valeur aiumeme 
fous la tenfion que ta main du dedans ■ droit de 
lui communiquer A ilTi , pour interrompre une 
féconde fois le premier dianeement de main de 
gauche à drMie» exécuté fur dean. piftes, &. faire 
rétrograder le cheval par un rcnveru-nrenr d'énau- 
les de droite à gauche , on écoute attentivement 
l'enlever de la jambe 1 , lorfque , dégagée de def- 
fous !a jambe 1 , elle annonce le chevaXer oblique 
6c neceflité de la jambe 4. Alors . fans déranger 
la pofition de fes mains, ni touchera la direiiion 
des rênes, le cavaher marque un demirarr ét. L'expé- 
rience aequife dam ta pratique des deux précédeo* 
tes évoli:t»on$ ne laiiTc .l etmc incertitude fur le 
produit de ce temps mtcrmédiaire. On a conAam- 
SMnt éprouvé qu'il remet le cheval d'aplomb (i:r 
fes quatre jambts. En cOT-féqncficc . exce^rc le 
pli., que la teniion de la rené du dedans ciurciicni 
encore à droite , 00 ferme le premier changement 
de main entamé de gauche i droite , avec la même 
précifion qu'on l'a feriiu: avaiu le premier re* 
changement de main de droite à gauche , puifqu'au 
lieu^chevalerde UiambC4t on cngM^ele cfae- 
val à ranger cette jamlie de derrière du lEéhors feup 
Icmcn! ;i (i'it r." fa compagne la jambe 3. Dès 
u'on a phyriqucmenr reconnu le placement égal 
es quatre jambM du ehcval « on <n«nît uaprtt!» 
rêne gauche , afin de pouvoir r/i rnrr er , cette fois » 
la preHion de la rêne droite à la tenlion entretenue 
de cette même rêne du dedans. Le cheval , non* 
ob'îant le pli maintenu à droite , %'Tenf prompte» 
ment au iccouri du volume de fon av.,iu-ra.iia re- 
pouiTé de droite à gauche , & l'ètaie avec la umbe 
I qu'il avance, àcetefretfpaT^deffo» la jambe »■ 
Le relichemefu prémédité de la rêne du detiOTS 
n'eft pas équivoque. On apperçoit aifément , dans 
cette efpèce de nullité de la rcne gauche . réquiva* 
lent d*ua écart fecondaire de li réne du deiiw* , 
propre à favorifer le pafTagc invcrfe des deux jam- 
bes du dedans. Comment s'y tnéprendreit-oo^La 
dégradation calculée delarine du dehors, qu'oa 
motive ftir la puitTance auç;mcntéc de la têne du 
dedans, ne conCent - elle pas au chevalcr de la 
jambe 3 , qui remplace ici celui dé lajaiDbe 4> 
puifqu'apréi laiiiMilée de la jamjM 1 ^ vient 
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^exciter la prdlion inairendue de la rioe droite t U 
jamhë 4 , auflî légère quefà trail(VeH»le la fimbe 

I , perd terre a fon our , mais , affranchie du fou- 
ocn direâ de la rêne gauche, ne la voit-on pas um- 
fiemeat & parallâenem t'éloigoer de la fambe 

t , pour aneiidre les 1 a de l'arriére-main à l'înf- 
Us: où ceux de l'avant - main rcruurnent fur la 
jambe i ? Oofiie à rerrc ces deux jambcï tranf- 
verlales i & 4 , en éch-inpcant la preffion ^^nntrc le 
Soutien de la rêne du dedans , cnfortc que ic tlie- 
val o a d'autre moyen de répondre, aux follicita- 
lioiM réitérées des jambes égales de Ton conduâeur 
^»avec !e jeu des faafes obliques 2 & 3. L'éloignc- 
went parallèle de la jambe gauche de devant, nu- 
mérotée 1 f fe fait de même en proportion de l'é- 
cart fecondaire de h tène du dehors. Quant au 
chcvalcrdela jambe droite de derric/c , timbrée 

i, il lu;c r2 valeur du loutica de la rcnc du dedans, 
otis ne pouvons donc pas douter qu'au renverfe- 
inent d'épaules, c'eflla rône du dedans qui com- 
mande feule la totalité de l'évolution. Le pli le 
forme , ou s'entretient deHous la tenfion de ccite 
rêne : Ta prefion détermine le chevaler de la jambe 
«le devant du dedans ; bref, c'eft le foutien de la 
même rêne qui donne le pafTage imitatif de la 
jambe de derrière du dedans, tandis aue la réne 
du dehors, déchue de fon autorité t n a plus oue 
la fonâion de relever, de temps en tcnips , f'é- 
paute que les maffe» renvcrfées ecrafent. Au reAe , 
quelque attention qu'on apporte à fuivre ce der- 
liier conf-il , :! cA df b plus grande difficulté, 
pour n'en pas dire davantage , d'cmpécher que le 
cheval , à qui on renvcrfc les épaules , n'ait l'air 

fauche & contraint. Une fimple rémtnifcence de 
ei!ét ordinaire au pli , qui tend i rentrer l'épaule 
qu'j le cheval regarde , démontre l'impoCibilitc de 
s'oppofer entièrement à cette pente préfixe indif- 

{»enfsb!e, quoique fi préjudiciable, dans un air où 
e cheval , poné contre (on pli , ne fait pas un feu! 
mouvement qui n'augmente la furchai^e de i'«i- 

f>aule du dehors. Ainfi j'ai tout lie» d*efpérer que 
3 praiique la mieux étudiée du renverfement d'é- 
paules ne peut pas détruire la inauvnM'e opinion 
qu'en donne la théorie. F.nalcment, loriqu'ou tfi 
revenu fur la prem:ère piOe ,il fuffit d'une dcfccn^: 
de» deux ma'ms pour dorre le renverfcmcnt d'\.- 
paulcs ; mais, en reprenait les rèncs , il faut fcru 
puieufemeat refireioJrc celle du dedans à fon tra- 
vail ordinaire . qui conliAe , & à ployer le cheval , 
& à veiller fur les trois autres divilî.jiis mobiles c!.:* 
dedans. A l'égard de la réne du dciiois remife dans 
ioun Tes (b-oits , elle exerce fur toi t renicmblc du 
cheval un empire d'autant plus afcfoUj , qu'il a Ks 
toaUements établis lu r des mouvements voloma. 
* ret , en c« qn'îl» font innés. 

PrtaûH veto de §nieài à drnu , txéeutit fiir imx 

pifles. 

£nâo voici le moment où notre élève va faite 
^bLer les pettiei o jgligences qui ont pu lui cchap- 
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per pendant les évolutions Drécédemnieat exé(it> 
téer fur deux pifles. It n'en pas dowenx qu'une 

vohc ouverte à propos , conduite avec intelli- 
gence» foigneufement arrondie, régulièrement fet- 
mée^ dooné la plui haute idée dataient de celui 

?pi l'entreprend. Je fais qu'à vrai dire, toute ftir- 
ace ({uarrée peut recevoir la 6gure circulaire d'une 
voire: mais comme celle que nous méditons fer 
deux pilles de gauche à droite, fert de prélude au 
premier changement de main , que nous mènerons 
également de gauche à droite , OC exécuterons acfli 
fur deuxpiâes , il faut d'abord fixer leterrein fur 
lequ;. 1 eetre volte prcliminatre doit avoir lieu , après 
quoi dèrerniiner les cfpaccs qui l'attendent. Or, le 
changement de main de gauche à droite , qui fuit 
une volte fur b même direâion, ne taifle d'autre 
choix , pour étendre la circonférence de l'évolu- 
tion circulaire , que la portion infcri .urc du terrein 
qu'on veut enfuite divifer par le tracer d une dia> 
gonale, afin que la dernière fcflion de la volte re- 
mette le cheval pofitivement en tace de la ligne 
qui coupe la carrière de gauche à droite. Ainiî 
le cavalier indique ans ipd^iteurs qiie la volte 
qu^l entame eft le précurfenr d'un diangement de 
main fur deux pifles, lorfqu'il attache le grand cer- 
cle des épaules aux quatie tangentes marquées 
dans l'ordre qui fuit. Mon*fealement il aeerodie le 
premier quart du cercle , t^nr à la grande pn-alléle 
du manège, qu'après la petite longiteur hflive du 
doubler» mais il a befoin que cette première divi* 
fion commence à filer de dclTous le timbre du chan- 
gement de main de gauche à droite , & qu'elle fî- ' 
nifl'e entre les deux marques indicatives du dou- 
bler. On voit auffi-tôt les ^ules du cheval figu- 
rer leur fécond quart de eerde , en les fiiîvant , 
depuis rinflant oit cl!:'» ab.irulonr.ent le milieu de 
la petite parallèle hclivc du doubler, jufqu'à ce 

Jftt'elles arrivent au nivean du C. grave deÂtis la 
econde grande longueur de la carrière. L'avant- 
main efquiffe enfuite le troif.ème quart du cercle , 
en quittant le point maripié par l'eatrénlié du fé- 
cond qiinrr , pour allsr, en dévrtJirf , toucher au 
milieu de ia pente p.iiil!cle du m.:ncgc. La qua- 
trième & dernière portion de notre ligne circulaire 
part du même fond de la carrière » & rejoint la 
première tangente qui l'aliforbe alors «qu'elle la re- 
çoit. Mes leéleurs, prévenus que le petit cercle 
deffiné par les hanches imite en proportion le 
grand rond que les épaules décrivent , ne feront 
point ilfmnis de mon filcnce au fiijet de l'arrière- 
main. U tcruUc , & de la théorie , 61: de la pratique 
des voiles que , pour les demander avec cette juf- 
telTc qui force la précifion du cheval , il faut que le 
cavalier s'en repréientc la figure comme fufpendue 
par quatre points également efpacés dans le qoarrà 
parfait que donne la moitié du manège* 

J'ai fait obfcrver , lors de la tkêorie des roltes , 
que les procédé* c:-.. i eu rs d'une évolv!' n ircu- 
laire ^n'étoieoi point du tout inquiétants pour qui- 
conque avoit l iit de mener andievslfnr deux 

Aai) 
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pa^es. 11 ne s'agit abrulunienc que de merîver la 
poilTance de la réne du deliors Car la progreflion 
cintrée qu'on veut obtenir, tantôt en plus avec i'a- 
Tant-main , tantôt en moins avec l'arrière-nuin du 
cheval. En conféquence , pour que celui qu'on a re- 
parti b hanche, autremenile* 4ciut bouts cii dedans, 
puiilê anicnter , en raifon cofiTenue * chacune des 
quatre Vivifions des deux cercles , qu'il trace de 

Î|auche à droite , on laîïTe la réne droite i déjà con- 
crvatricc du pli , gardienne des parties du dedans , 
& ce font les prcuîons , pîus fcntiçs que les fou- 
tiens t!c la rêne gauche, qui portent alternatÏTc- 
inent les jambes i & 4 , ou leuWmem au-dcllus 
de celles x & 3 , ou qui font que ces deux jambes 
du dehors outrcpalTent enùércmcni les deux jaia- 
Les (lit dedans , comme il arrivott pendant les chan- 
gemeoM & contre- changemeots de maia fur deux 
piftes. Le'fuccés «Tune roke dfapend lionc du plus 
ou du, moins de valeur qu'on tait inculquer à la 
jêne du deliors , puifque, û les deux jambes du 
dehors font toujours, quoique fclativeinent entre 
elles , des pas plus éloignés que Les deux jambes du 
dedans , cc(ï par la raifon que les premières enta- 
jnent ane îùion , dont les dernières leur facilitent 
uniquement la préparation. Tout ce qui précède 
nous affnre bien que les huit effets des rênes adroi- 
icir r.' !l:es, 6l foutenus par des preflions cor- 
refpondaoïes des janbes égales , néoentà l'caécu* 
rioa det ain variés qui coinpofent ta première ehfk 
du travail : car telle cft rinfaiUibi!iic des principes 
fucceilivemcnc établis depuis les éléments, que 
«séné la tranfpoiîtion des différentet parties dont 
Î-'T ch ii'ic L'fl Cormie, ne peut en sltcrcr l'cfTica- 
eue particulière. Le cljcval de retour furie point 
originaire de la voke, on le porte définitivement 
dans la diagonale du premier changement de main 
de gauche à droite, qu'on lui fait parcourir fur deux 
p i te s , jiilip'à ctt qu'il Mt aneîoi celle b tet^ 

Pnmiiru fraHiont d'une vol te , êt fiatxHtà duriti, 

txécutits fur ,lcux pijles. 

La volonté ne fuffit pas toujours en équitation. 
•Avec la meilleure cnriedie oienerun cheval ftir fa 

▼ohe . folr ;< a. fTeinqu'clle prècèdeun changement 
cJemainiurdcux pifles, foit i Tefiét d'exécuter cette 
évolution circulaire pour etleniértie, il peut arri- 
ver telles circooftances qui m;-tr?nt ohnaclc-ç r tix 
defirs du cavalier. Les unes, &: ce font les feules 
vraiment excufables , tiennent abfblimiMr an che- 
val i comme, par exemple, lorfqu'on en morne en 
dont la erandc jeuneffe exige du mcnagcmenr , ru 
tien Inrfquc , dsns le courant d.- la leçon , on ap- 

rirçoitque le cheval montre un peu de réjpugnance 
Heeevoir la combinaiibn préparatoire des deux 
hcuts en dc'Jans, Alors l"' ÎOve ai^andonnc prudem- 
ment une partie de Ion projet, pour feconienrer 
quelquefois de la moitié, quelquefois du quart de 
la vohe^dcu» iraâiMi qjii ttuniflant It doiihU 
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avantage , & de tenir le cheval moins affujeiti q;Që 
la vohc entière , & d'équivaloir au changement de 
main, fans avoir la peine d'en fuivrc |:i 'isprnile. 
Nous favons , en efiet , que chaque divilion d'une 
volie a la propriété de remettre le cheval fur là 
même loo^eur d'où elle le cire , mais dans la fine* 
tion inverie qnî léfulte du changement de min 
le mieux fermi. La féconde clalTc d'iv è[i::m;Ti!s 
n uifihles aux voltes , ne connoix d'autre caufe que la 
diAr.-iâion du cavalier réduit h hi demi^volte par la 
prodigalité du terrein qu'il deAinoit à la totaluéde 
l'évolution, ou qu'un peu trop de précipitation 
oblige à fc reHreindre au qnm de volte. Au fur- 
plus , qu'il y ait indulgence , ou manque de pré- 
caiition , le cavalier , en adoptant l'une de ces deux 
frayions, fuit à la lettre les loix ^,^-nérates de la 
volte complcnemeot exécutée fur deux piAcs. C«fr 
à-dire qoc la première denUvolte l coodqite de 
gauche à droite , émanera des prefllons de la rJnc 
gauche , qu il aura fom de réitérer au préjudice des 
loutiens de la même réne du dehors, afin quela 
marche de; (:r .Ti les , doublée fur l'aâion des han- 
ches, engage «:lia.jue bipède dans les deux quarts 
de cercle que le cheval décrit , en abandonnant h 

ftartie fupérieure de l'une des grandes longueurs de 
a carrière , & revenant , de la téte à la queue, fur 
lajjofition infirieiire de la même grande parallèle. 
£lt-il feulement queiUon de crayonner un qoande 
volte , dirigé de gauche i droite. Auffi>tât ta foide 
d't:n -n^le ouvert à gauche, la pui^iancc des jambes 
égales du cavalier' contient l'arrièrc-main deflbus 
le centre du cheval , pendant que les temps encore 
preiTes de la rêne du dehors font , pour ain/î dire, 
pirouetter le bipède de devant autour de celui idc 
derrière , enfortc qoe le cheval eft tout étonné de 
fe trouver, ctwmtnant de droit à gauche fur h 
petite parallèle qu'il frayoit auparavant de gauche 
i droite. 

Puifque le changement de main entreprit fur 
deiu pifles, tel charge d'ornements qu'il puiffe 
être, n*a pas d'auire but que celui qu'on exécute 
avec la plus grande fimplicité ; puiique ces deux 
évolutions, comme leurs dérivc'i , tetidentà donAer 
au cheval une dirctSion diainéir leurrent oppofce ; 
donc elles otu uue da égale. ^inG , qu'on élève 
amplifie le pretnier changement de maio fur dcm 
pilles, ouvert de gauche à droite., de toutes les 
variétés imaginables : q^il le ryncope par moitié , 
par (Tuart , ou qu'il poulie bonnement le cheval 
dans la première diagonale oui lie tes deux grandes 
pardlèles dn manège, & la lui faire parcourir de 
gauche à droite, fi.r le droit & fans ûiicune inter- 
ruptinn , dans tout érat de caufe, le cavalier appoite 
autant d attention à fermer l'^ollition enî<Nlvèe» 
qu'à clorrc révf^lrrinn unie. 

Je luppofc a prêtent le cheval définitivement 
entré (hns la féconde pide qu'il rrace de droite » 
^ luche , 6c , fans n'arrêter i la Oianiérc don' nn l'y 
.1 porté , j obièrve que le demi-arrét , accompagaô 
de la dcuem» ibfi>W éu deux maim&guèn^ 



Digitized by Google 



* 



M A N 

lûflè rélève maître, en reprenant le» réncs , de 
jMfpirer le* naflTes du cheval de façon i leur éon- 
ner telle nouvelle impulfion qu'il jugera convena- 
ble. Or , li toutes les leçons qui compofent le tra- 
vail prefcrivcnt de rcmoqier les mains en railbn 
iavene à leur defceote, Û en eft éc même à celle 
its 4enx bon» en dedans drai on s'occnpe. En 
conféquence le pli rcparoît à gauche d'aptèî la tcn- 
ûoa de la réne gauche aôuelle du dedans , ik la 
réae^nHte plut élevée , parce qu'elle eft du de- 
hors , non-fculcmenr n foin de répartir Ilî cIiL-val 
les deux bouu en dedans , mais elle fc cîiargc en- 
core de le diriger de droite à gauche. Ceux de mes 
icâeors qui auront, à cette ieconde roain , la eu- 
riofité d'analyfer les effets des rênes , voudront 
bien , en cas d'incertitude, avoir recours aux dé- 
«onAratioas é<yiies avant le premier changement 
àe main de gandte ï drotre , en fiiiiàm tontefeis 
réflexion que, yu Ij nu'Avd'c dlre^lion du cheval ; 
quoa mène aâucUement de droite à gauche, les 
jambes a & 4 remplacent fur le dedans les jam- 
bes i & 3 qui jouent fur le dehors. 

Prendre un coin qui ft prifenie à d'o'ut. Second 
changement it main dt droite à gauche fexicuté fur 
deux pifiet , eoupi par un contre-changement de 

main e'^^ltmtnt txécit;! far Jtux pnln , rej>iis <n- 
/uttt f 6" interrompu par un renvcrjemcnt d épauies 

Mton éitkëti fut diu» piJUs ; tiifu entamé ptt wt 
volte, OH bien uiu iôni-Mli»» o» /ermi f4r im 

fuart de voile. 

Me voilà , cette fois , bien légitimement dirpenfc 
de renotaveller aucun des préceptes adaptés, tant 
Sttpaflage des coins qui fe préfentent i droite , qu'à 
retécuiion , fur deux piAes , du fécond change- 
ment de main de d oue ii gaucl>c, ainfi qu'aux di- 
^ verfes variations qu U comporta L'élève a fi fou- 
vent éprouvé q[ae la féconde partie de chaque le* 
çon eft une fidèle copie de la première divillon , 
qu'il fait employer ia méthode eiifeienée pour 
l'une aux évolutions comprifts dans 1 antre. Pa(- 
ktu à l*anéi» * 
r^rrét. 

Revenu fur la pifle oîi le5 reprîres commencent 
& iiniftent , on difpof;; le cliev -l à marquer l'arrct 
fi'U attend. Premièremeat j avec les temps de la 
droite , d*abord écartée , jputs fbutènue , on 

repoufte la croup?, du dedans fur le dehors , ]v.C- 
^ à ce eue les hanche* foicnt retournées derrière 
«s épaules. Cette pfépari'.ioTi aclicvéc, (prépa- 
ration c'1^ ^:t:1I ; h l'air de la hanclic , aurrcrticnt 
des cîcux oou($ en dedans , en ce qu'elle s'accorue 
srec le précepte qui dit : u Ne marqua jamais 
»» l'arrêt de tel air cv.e cr foit , qu'après avoir remis 
"le cheval dans fa première direffion ». ) Cette 

frèparatim ', dis - je , atlicvce , l'éljve anéantît 
aâion de Ja réne du dedans > en plaçant fc> deux 
miaun abfolument à la même hauteur. Dès que U 
*^ > V^fKoJnr* , Ici épaules ^ le corps , les hanches 
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du cheval préfentent une ligne droite , on raxà.e 
à fui les réoes , dont la puiftance calculée fur 1& 
preftion des jambes égales du cavalier fait reâuer 
au centre les dens colonnes vertébrales dans on 
'<egié de proportion qui détnit leur monvementi 

Ft^on Jl: f u j/: ptndantla leçon de U kându f ' 

ou hi:H iUi deux hottU en dedans. 

L'utilité des connotâTanccs qu'on acquiert dans 
un art augmente leur valeur. Auifi voyons>nous 
que les plus importantes de toutes les découvertes, 
qui font journellement l'objet des recherches de U 
plupart des écuyers-erofeueurs , ont en vno TeU' 
tretiea de l'aplomb liu cheval , conféqnemment la 
fureté du cavalier. Or , i force de travail & d'expé- 
rience, les maîtres de notre art ont établi cette ré- 

Éle générale : le cavalier ne peut fixer l'accord par» 
lit qui doit invariablement fnbfifter entre la per* 
pcndiculairc du haut du corps , l'^ifTîcrte immuable 
du milieu du corps , \'siXtcrii\oa ftexiblc du bas du 
corps , & le centre de gravité du cheval fur lequel 
il porte , s'il n'a prend pas à conteurner fes lunchcs 
fuivar.t !a cirectiun qu'il fait communiquer à l'indt* 
vidu qtfil gouverne. Gcd par hommage pour cetst 
vérité, digne à touts égards d'une adoption univcr- 
fclle , que , depuis la première Ic^jon des éléments 
où j'uffrc le tableau de la vraie polition de l'Iiomma 
à cheval , je ne celTe de répéter , que la feule Lqoa 
de confcrver rafliette cu'on a prire,eflde mainte* 
nir la ceinture & les hanches portées en avant,* 
quelle aue fuit la tournure ou U rapité des mouvc* 
menis du cheval. De-Ui cet autre précepte , qui 
en émane , & dont toutes les leçons du travail 
retentiffent ; d faut s'alTeoir par préférence fur le 
côté où Ton porte fon cheval , pawc que cette at- 
tention entraice, ôuiaat l'obligation d avancer l'é- 
paule dd dehors , qu'elle nécefTite l'eitenfion du 
talon du dtdans. En effet , que) kû le piéton qui 
n*a pas éprouvé qu'en avançant, par fuppofîiion , 
ia pointe de l'épaule gauche, la perpendicialatre 
di: h:.iit dv. corpç , viJ'.'é de oauclu i droite ,v:e:--( 
ttUcuicnt à piomb fur le| talon droit, qu'on ue 
peut s'empêcher de ployer un peu le genou 
gauche r 

D'obfervation en obfervation , nous %'enon$ de 
rt niontcr à l.i fource des confeil i éparS dans le» 
leçons précédentes. Les élémenis prefcrivcnt de 
regarder entre les oreilles du cheval qu'on mène 
fur le droit à Tes allures naturelles, ièn ,y eH-il 
dit , que les deux épaules du cavalier refteot pet' 
pendiculairement au-defftis de feséeta hanches tpif 
doivent toujours être parallcfes aux épaules du chc- 
v.-)l. La leçon du pas d'école oà ori amène le bout 
du nez du cheval fur le dedans , par confôquent o& 
le cheval rentre médiocrement (rn épaule du de- 
dans , avertit le cavalier d'imiter h tournure qu'if 
fait prendre au cheval . en portant , comme lui , I» 
téte & le haut du corps un peu fu/ le dedans. La fi- 
gure plus compliquée de l'éjpanfe en dedans , exi- 
gieani de b pan du cheral unt dématchomolns 
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analogue A Tes mmivementt nanireU , puir<;iie 1.i 

jambe t!c devant du dcd.irts avance contre lcp!i 
par dclius celic du dctiors , a cette féconde i<.çui} 
du travail , le cavalier c/) obligé d'employer auïïi 
plus d'art pour (a cQalerver perpcodicuiaire au 
cheval , & cepeodaat obferver le pantlile exaâ 
de fes Iianchcs avec l'action artifictellu des épxiiles 
que fa maiti dirge du dedans fur le dehors. Cct\ 
•Wh** que le<( élèves , quoique le haut du corps 
tourné fur le dedans , forcent l'aifiette du milieu du 
corps , 6c Tenenljon du bas du corps far le dehors» 
à rttTet de pefcr avec leurs chevaux fur la jambe 
de devact qui fourme le point d'appui. C'cl\ encore 
à delTein de 6xer les mêmes poin» de réunion , 
qu'en recomnundc aux élèves l'aûiette fur 1« de- 
dans , pendant que le cheval travaide la hanche ou 
les deux bouts en dedans ; car , ainrcmcnt , !i; ca- 
valier déplacé de delTus le centre, out fe relient du 
contour de l'arrière main , roule & tombe forcé- 
ment fur le dehors dans le vuide quefonnent ks 
hanches apportées Air le dedans. 

Conc'ut'.oMS : ;out air iL- maiièj^e, dont la figure 
incline le centre du cheval ii:r ic (.U Jai.s, dccidc 
l'afllette du cavalier fur ledcc'uiu ; & îur l^L-hors, 
lorfque la dircûion entrainc le cheval fur le de» 
hors. Par ce moyen , non-feulement on fiicilitc le 
paiTage tîcs jambes qm thcvr Unt , en appuyant le 
double poids des mailcs cembinces de l'homme & 
du cheval fur les jambes qui fervent de bafe , mais 
on encore difpenfé d'employer la moindre con- 
traâion pour lûivre les mouvements artificiels du 
eheval , puifijîjc Ici croii d.virions Oillinflement 
articulées du corps de l'homme prennent , fnivant 
les circon<lanc«S| uoe tournure Si une proj>enfion 
calquées fur les quatre divifioas nobiUs du corps 
du cbevd. 

teeoitJe 'ûçon ée mtntr te Ckeval U hanche tm ie* 

Jeux bouts dn à:-i<ini , (et rênes réunies dans la 
main du dthors , en i'aiJani àt tâ main du dedans^ 

Pour ne pas entreprendre inconfidérémcnt le 
troificme air icrrc à terre les rêncs x'twvc^, dans la 
main du d;lioi i , en s'aidaat de la main du dedans , 
il eft ù pio^os de fe précautionner d'une récapitu- 
lation fk.cçinil: tics eàf«ts qui viennent de produire 
la même rèparfition des mafTcs du cheval j ar les 
rênes fcpat;^cs , ix Air ti/;jt de Ce rappcUcr, qu'à 
cette féconde fr.^a de nibncr, tant «{u'on ftiit la 
première piflc de gauche à droite, la train droiic 
fcrr à gouverner 1c dedans . & (ju'on dirige le de 
hors avec te petit doigt de la main gauche : au lieu 
qu'en revc» .nt Je droite à gauche , c'eA la ni-in 
quelle qui conduit à fon tour le dedans , tandis 
que le dehors ob.!iit à Tir.dex de la main droite , qui 
comtîKin Je .'; la place du petit d'jigt de l'aiirre m jin. 
Oi , le pli forme d'après la t.n'ion de 'a rcii; du 
dedans, onapt.^jiaté 1^ fuirt-Dic Iccn'i .i'MruVal!, 
& par la preUîon ni t! rec de la inci:ie rêne du 
detnns , & pas le foioicn trés-marqué de la rénc 
du dehor» : l'aâioa «û ilTue de b pre Aon de U 
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I réne dn dehors ente i l'écart de la réne du dedim. 

RctjalTons aiftucîlemcnt îouts ces calculs , en syjnt 
les renés réuntc» dans la mata du dehors , mits 
aidons nous de la main du dedans. 

Oe cette féconde manière, après aveir amené 
te cheval dans la main , l'avoir commodénem aSs, 
fuffifammcnt ployé , aiiflî-tôt l'entrée dan» un an- 
gle ouvert à gauche , on effaie de balancer les 
épaules du dedans fur le dehors, afin de répartir 
bien certaioement les hanches du dehors ûiAe de» 
dans. Si l'élè^^e inftruît préviei/t alors le coerell 4e 
ni.)ins prêter la rêne droite , haiiïcc àl^ l'origme 
iur lepaulc du dedans, que de rcmonicr la rine 

(gauche jufqu'à la hauteur du foutien , l'obèiâance 
du cheval ne fait pas languir après la préparation 
attendue. On ne peut s'y méprendre, en anatyfartt 
le placement à terre des jambes i &. 4 , dont le 
ciicval avance celle du dedans au milieu de la 

Eifle , fur la crête de laquelle il dépofc celle du de» 
on. L'heureule icnûbilité des cui/Tes du cavalicTi 
fruit dNine affiene è toute épreuve , l'avenîtdu no- 
meni favorable, où l'-rfiion doit iuccii-dcr à la p-é- 
paratton, & bientôt les mains dirigées de gauche 
a droitCjdemandent & obtiennent la fin dn pfcaicr 
pas caraâériitique de la hanche , autrement te 
deux bouts en dedans. En eflTet la preflîtm de 
la rciie gauche , apponéc ii.r 1 épaule du chcnl 
pendant l'enlever de la jambe x, conduit bien U 
jambe dc- devant du dehors i côté de celle du d^ 
dans, mais c'eft l'écart de la rénc droite oui, par 
fon oppofttion conditionnelle avec toutes les par* 
ties qu'on lui LL nfîe, empêche évidemwcnt U 
jambe \ dc s'égarer fur le dedans , puifque le ca- 
valier ne doit jamais déplacer fa main confcrvatrice 
qu'il n'ait déjà jugé, & ne foit ènfuite phyfiquc* 
ment alTuré du repos 6nal & méthodique de h 
jambe de deméra du dedam. 

Prendre en Ceïe f «i f* prifentt à gaaeh, 

Vtnt-on prendre avec exaâitudc les coins 00» 
vcris I g ij .iie, il faut attendre que le cheval , ap* 
pi VJ lur les jambes 2 & 3 , l'oit au m'jmcnt à cîi- 
iË%tr celles I & 4, afîn de lui renouveler les 
temps pulfatifs des rênes primidvemeni tendues du 
dedans fur le dehors , & pour mit le bipède de 
devant entre feul dans l'angle, il n'eil pasdrtu- 
teiix qu'en obrerv.mr une j)roport>>n fcrupulei fî 
entre la prtflion de la main dioirc & !c foutien Je 
la main gauche, le cheval, toujyisrs excité par 
l'impulHon des jamb^'S égales de fon cavalier, 
c:c.kI &l pou (Te la j.i robe i jufqu'au fond du coin, 
fie rcticrt en mémt: temps la jambe 4 en face da 
point failltini de l'angle. L'élève prouve incontei- 
tablemen combien u cCl pénétré des dénH>nflr»» 
f r 'j' jblics lurs dc la prifc des coins à i^auchc 
pji !(. moyen des \cn:s féparées i quant an 
rcrvs rhinics dins la 11 du dehtirs , \\ en .^^'-^i 
encore les épaules avec la prellion de la rere du 
d<î»' r$ , 6c cependant qu'il emploie aninemc;»: 
le routieii de le même râts pour s'oppofer i I'ca' 
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(rée des hanches. CVft donc à préA;nt le peut 
ûoip ilv li main gauche qui, vibrant d'abord Si 
Hat du dehors fur l'épaule du cheval > oblige la 
jimbe s àchcvalcr U jambe i , & dont le fouticn 
cooftoneoi empêche anifiidt la jambe 3 , placée 
krk dedans , «M rentrer daof b |iiAt à la faite île 
fa tranfvcrrale. 

Preaitr ehangemeni de main de ^atkt à drolu , txé' 
cuti fur deux piflei , coypi par un eontre-ch^ngt' 
mtat dt main «gaitmtat txituti fwr dtux pijhs : 
npm infuite , & ÎMemmpu par m rtmvtrfemtnt 
^iptutts encan exécuté fur Jeux pi:'--': ; r^*-". cn- 
Umi par une volte , ou bien me dtmi-voUc , t>« 
fimifâr mu puM dt polte. 

Ce fcroit une négligence înrolênbîe , que de 
lîiffer (.cbapper la fortte d'un coin à jaucbe » fans 
pcparcr l'ouveriure du premier cbang^ment de 
min de gauche à droite , fur-tout en confervant 
le projet de répéter toutes les variétés dont cette 
cvoluiion eiécutée fur deux eft fufccptible. 

Oa ne peut , en effet , jamais réunir autant de 
(Hceafluces ^ivorables , foit poor le fonds , foit 

rDfles accetTbires. Relativement au local , comme 
cheval entre fur une dei jurandes parallèles de l.i 
carrière , il !'i-t!it deconomifer l'tipace que jiré- 
faite la diagonale, & on a la faculté d'entre couper 
lethangcment de flUin , oa par un contre-change- 
iKllidèmaiii , nu par un renverfemenr (IVpaiilcs. 
Lapofiiîon des maiiiî , la combinaifon de* ri^nes , 
hrépanition desmaiTeStne laifTjnt , llcnrs rien 
âdefirer. Premièrement, l'appui de la main droite 
furUrénedu dedans place cette main au dcfTous 
de ta gauche qui dirige la réne du dehors. En fé- 
cond lieu, la tenfion de ta rêne droite s'oppofc 
dcp;oieinent de l'encolure , tandis que l'élévation 
ccncence de la réne gauche alTure à la réne du 
idwrt une puilTance qu'elle a droit d'exercer , ou 
pjrprclîîon , ou par écart, OU parfolirten ; cnforte 
que toutes les parues du dehors font abrolums.ni à 
1* diftrétioti c!u cavalier. Enfin la décompofiiion 
<tt$ mailef olTrc les iz de l'avant-main inclinés du 
dehors furie dedans, conféquemment les it de 
l'irrièrc-mai-i npnont^s du dedans furie dehorç , 
tioncles 14 delà mafle, étayés par les jambes 1 
Si 4, permettent évidemment aux jambes s & 3 
it fe rrj.'Mrvoir au gré du civilicr. 

Pttn'ur Ckangtmau dt mdin , de gau€kt à iroiu , 
mkmà yitr iÔÊX fiju*. 

Tel difficile qu'on foit en matière de preuves , 
il me pumt encore plu» difficile de oe pas admetue 
fw les rênes , dirtf^ées du debors 'far le dedini , 

nepoulTcnt le cheval fur le dedans, qw'en vertu 
delà divifion qu'elles occafîonnent dans la totalisé 
deU nia{re , dont il charge alors les jambes rrant 
verûles de devant» da dedans, & 4e derrière du 
ddmrt ; qu'enfithe les rèaes lendnes d^i dedans fnr 
le dehors reptHiffîsnt le cheval fur le dcî-ors , d'a- 
pèt le contrc'balaaMUieiu qu'elles fom éprouver 
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au même vo'um« qui fe répartit' autant fur la jamhc 
de devant du dehors , que fur la jambq oblique de 
derrière du dedans. Du concours de ces éclair- 
ciiTemcnts natt une maffe lumineufe qui porte la 
clarté jufques fnr les moindres mouvements du 
cheval. Auffi l'élève , armé du flambeau de la 
vérité , profite du moment où le cheval abandonne 
un coin à gauche t ponr lui demander l'exécntion 
du premier changement de main qu'il a deffein de 
lui faire tracer, & de ganche à droite « fit fur deujt 
piOes. En cfinféquencc , avec I."» miin droite baifl'ee 
fur répauie du cheval, on entretient la rêne du 
dedans tendue, ceqni confcnre te pli pendant la 
durée de révo!ution : "en cppféquence , le pciit 
doigt de la main gauche met la réne du dehors en 
oppofition fuccedivc avec l'ciiule , ou la hancfic , 
afin de commander le paflage alternatif des deux 
jambes.dit dehors par deAis «elles du dedans. 

Pnmv tonire - chjitftment Je m.ùn , dt dnîtt À 
gJUûhc , exécuté fur deux piflet. 

Mais, à peine a t on exigé quelques pas en diagri- 
nate fur deux pdlcs , & de puche à droite , qu'il 
faut s'apprêter à revenir de droi~e à gauche , & de 
h même manière , par le moyen d'un conrre-chan- 
l^ement de main , ou d'un ren^/^rfemenr d'c panles. 
Si , comme j'ai tout lieu de l'^'^pi-rcr, 1^ première 
de ces deux évolutions obtient la préférence, on 
doit ôter ta main droite de deflitt la réne du dedans, 
ai'n que la main gauche, rete lue , marque feule 
un derni arrêt , c'où ré:',iltf li? rcc'reir'.-inent de 
l'encolure, ainfi qu'une égale diAnburion des 34 
de 1.1 ma^Btt doat chaque jamiie du cheval reprend 
fa quote-part. Ce préliminaire achevé ; prélimi- 
naire dans lequel on recoonoit aifément la clôture 
<^u premier chançetnentde main de gauche .1 droite, 
rclL've p iiTe les rùnes de la main gauche daiu la 
tj'ro;re , <^ , du mcmc temps , en attribuant ï la main 
gauche , aéluelle du dedans , les fonélinns qu'cxer- 
çoit auparavant la droite , il fait reparoitre le pli 
lur le nouveau dcdan-;. Quant à ccte dernière 
main , devenue du debors , elle détermine le che- 
val à retourner fur deux piOes , de droite à gau- 
che , dans celle qu'il fuivoir de gauche à droite , 
toutefois à l'aide du jeu de l'index , qui remplace 
celui du petit doipgauche deflbiis la da de- 
hors. • 

Autant an demi arrêt importe à la préparation 
du conrre-changemf nt de main , autant i:ne def- 
cenie abfolue fies deux rtncs dfvient liTenticllc 
pour effacer la fuite des opé-.uions an.il t'ues a la 
méme conire-évoluiion , k refaire auffitAr les cal* 
cols propret à cette qu'elle vient d'interrompre. 
Lo's donc qti'on a ramené îe che\ r.I d.ins î;i pre- 
mière ptftea fuivre de gauche à droite, il tant, 
aoro<« avoir abandonné la réne g.nuche, rendre tO« 
lalemeot la main droite , à l'eâFet que , d'une put » 
let rénee détendue* procnrenr an cberal une r£- 
C'>mpcnfe hicn n/q-'iir , (p'e , de r.'iurfç, elles 
anaullent toute ci^ccc de conibiy ifon.De la , pour 
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Maomrdler cote fol conUtnie le troinéme air «erre^ 

à terre , on fft oblige da remetrrr le? rèrc^ dans 
la main gauche , 5c le cheval ployé nu ic dedans 
W moyen d* la tetiHea que produit l'appui de la 
■tain oroite , doot b cfoupe laiUe ea outre fur le 
dedans , d'après le fourien un pea marqué de la 
nain gauche, fe retrouve encore une foi-, à h dif- 
Bofition de fou cavalier , cheminant de gauche à 
droiie » 9i éwu la «oaliiiMifvo de b hanche « ou 
de» deux bouts en dedans. 

frmkrnnverfcmtn ^p^ults , de droite à gâticke , 

f.xa u/l /,;; Jeux pi/les. 

Les élè^'CS font génercuicmcnt le racntkc de 
toutes CCS difficultés , fi dchcieufes i furnionter , 
lorfqn'au lieu de contre-changer de main , il» Ce 
r(fignem su renrerfcfflent d'épaules. Cette évolu* 
tion exige encore un demi arrct , mais elle n"cn- 
traine point U fublHtiuiun des rênes i elle défend 
de toucher en rien au deiTein du cheral; chaque 
rhofe enfin doit reflet porittvemcnr au même ^'at 
où elle ù trouve pendant le changemenr^le main. 
Conftquemment il tuSit * pour ramener le cheval 
par un renverfement d'épaules, d'amortir leselfets 
de la rêne du dehors , & de rendre la puiHance de 
celle du dedans phil aâive. Or,d'aprè> la combi- 
naifon du changcmetii de main de gauche à droite , 
«)8e nom exêctirons fur deux piftes , on parvient i 
renverfer le*; i iulc-; de droite i gauche, & fu' 1; 
même plan , en extrayant de la main droite , fça- 
voir , la tenfion de b r^nc du dedans qui d 'une & 
cenrient le pli ; la prcfTion de la même rêne qui 
contraint la jambe i , quoique dudedan.<k, à cliC- 
^ndcr la jambe 1 ; finalement le foutien encore <1-î 
cette réne du dedans , afin de faire lebroufler che- 
min à la jambe 3 . qui paiTc à contre-fens par-def- 
fps la j.imbe 4. Dèj qu'on a rcpoii/Té le th^val Air 
la première pîAe qu'il ftaie de gauche à droite , on 
ii*a plus qu i rendre les deux mains , fans Àter 
cette fois la droite âc deflus la rcnc du dedans. 
Mais, en remontant f<;:5 mains, le civaher rétablir 
les renés dans leurs rêi tsll^^s fondions , dont il 
n'avoit eu la compl . fa icc <]e les J;Kifi;er , qu'en 
COnfid^raiion du rcnveiicmcnt d cpauLs de droite 

i g^ucbe» qu'il vient d'esécuter bu deus pillet. 
PimUtt fdu t-^t puicitt à dioiu , «xiçutit fi» dtax 

Si l'élève , à çcttc féconde façon de mener , en- 
«b^ne les quatre divtlions de U volte avec IVxaAi- 
tude prcfcrite d^ns la première , nul doute que It; 
çhcval, aneniifJi ia précilîon de fon conduâeur, 
ne vienne fermer révohition circulaire fur le point 
inarqué par fen ouverture. Ainfi , fnnç a%'oir 
éprouvé ia moindre perte de tcrrein, faru dcrjn 
ger la poficion des main« , fans altérer le valeur 
,refpeâiv« des renés, fans changer leur direâion 
combinée, on élopgtteone féconde fois le cheval 
de U piflefur hqntllc il cfi de retour , en le p uf 

iaat dç deiflc piA^|i^ps Iji di«|«IHJie du frcmicr 
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chMgMkerit de ftiain tiu'on lut hk êthà&mÊaH 
articuler de gauche à droite. 

Pnmhftt fraSH»iu tTuHe voUe , de tâuckt à draitt i 
4Kttutéti far deux pifitt. 

Ceux dont la prudence tempère rambition , Ce 
reflreignent , fans aucunes caufes étrangères, aux 
fraâions de la volte. On fait qu'elles coofitlent ea 
demi Se en quan de volte. On fe rappcUe q«e b 
demi-ligne circulaire part du liaui boi.r de l'une d.ti 
deux grandes pa:a léles , & vient abuutir à la por- 
tion inftricure de la même grande longueur; je 
rnccre qu'on drit toujours aracher le premier 
point (lu c[u:-rt de volte au comm.'nteineat dune 
piAe , par la raifoo qu'il faut indifpenlâblemeat 
rabattre l'autre extrémité du quan de cercle fur la 
6n de h n ii; q.i'on abandonne en femnt d'un 
coin. At liirjj'',,s , qu'un é'c , l" ir.unJ'.fTc un; volie 
en:ièrc, qu U en exprime la moitié, qu'il en ef* 
quiife le quart . famais il ne peut réuflir qu'avec 
une fuits.- réfî.ch'c des temp. preffés & f-Muenus 
de la iciii du dehors : fuite calculée fur l'écart de 
la rêne du dedans. E.i confêquence , on élargit U 
dcmi-volte de gauche a droite , comme on bmf- 
que le quart de volic à la mâme mûin , au moyea 
c!'i:ne dircflion plus ou moins fentie de h rcnc 
gauche , que 1^ petit doigt approche de l'épaule dm 
cheval , ée qu'il oppofe enfutte i la hauteur de It 
hauche. N'oul lions pas , aufTuôt le report dfS 
épaules dans la pitle qu'on va fuivre de droite à 
gauche « d'ôter la mdn droite dedeflUs l'ancieane 
tenc du dedans, afin qu'une defcenre de la m^il 
gauche achève promptcment la decompofition de» 
mafTes cmraèeper b deftraCKon du pli. Ceû alors 
que la main droite , en fa qualité de main du de* 
hors, s'empare des rênes. A l'égard du cheval, 
d'aprcb !(_• [ li qu'il rci,oit <le la tnain g-'uche .\(>- 
puyée fur la nouvelle réne du dedans , d'après la 
pnilTaoceqtterindexde b main droite eemmon'i* 
qite à la rêne du dehors, il rcparoîf i^s.^s h c^t 
binaifonde la hanche, ou des deux b«ut$ en uc* 
dans , & figurant do droite k gnnche , les mêmes 
pas qui le portoient en aveitt de gsuchc à droite. 

Prtndteut coin ftf fiptéfiiite i drmiu. Second chân- 
gtment de mMm , de droite À gMiuhe , txécaié fiir 
d ux pifles , coupé pjr un contre-chjngement deaufi 
tgaitmtnt exécuté fur deuxf^fit* t repris tafum » ^ 
infe$f>mpu psr m f m tn ifime mf ^ifiahi remis 
exi.uté fur dtux gifles ; ettfia eniumi p^r u ' \ c , 
eu tiem uMdemt-fotte, ou fermé f^r uu ^luui dt 

L<nii qne le faconiTme «flbâé des feâiods qn^B 

lire me caufeauctin remonli , j'eflimc au coa- 
ti.^ re devoir élaguer dorénavant tout ce qui tieni 
du précepte, bien convaincu que cette efpèce d'à- 
bandon indique à mon élève le degré de conhaiM 
qu'il doit avoir dans fcs propres forces. Que n^eS^ 
e n pas artuellcment en état d'cntreorcndrc fcitl ^ 
S^OU • ce b ptilë de» coiM ^ut le préfeorou i 
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droite? Seroît cc l'exécution tur dcar pîftes (lii 
fécond changement de main de droite à gaui:he t 
SeroieoKe même toutes les dépcodances de ccrte 
dernière évolation qui pourroîeni inquiéter/ Com- 
me je fuis pour la néj^itive , je retourne dans h 
première pitîc où les rcprifcs commencent & fînit- 
Tent, aâa de fiirv^Uerli ptèpinmii au temps 
damit. 

la ctAnire des ditngeneatf de maîn ayant pour 

effet principal l*enner anéantifToment cic toutes ics 
combinairons artitkiellcs , produilant en coiilc- 
quence I cITet fecondaire de redrefler les quatre di- 
viiîoiM mobiles du dieval • il n'exifte aucun temps 
propre à l'arrêt , comme h fienoeiure du fécond 
chiiigemcn: de riinln , quel qu'en foit le genre 
<i'execution de dso.a j gauche. Ce n'c(\ dune 
({n'aprés avoir mis touis (es ibins à fermer celui 

S'oo vient de temiacr fur deux pifte», & «voir 
I au moins plnfienrs pas de fuite abfotumetitfur 

iedroit.quM faut fonger au temps d'.irrtt définitif 
du troifième air terre-a-terre , qu'on marqua aiittiiii 
avec la retenue de la main gauche , feule direArice 
des rênes , qu'avec le foutien des jambes égales. 

Troi/umt ftf0a dt mener It ehtval U h*neht ou Ha 
dtMMMms tm itiûoi, it U fealâ mât» §i»eie, 

Oa fait le plus grand éloge d'un élève » dès 

Îl'oa le juge eo cm d'coirepreadre h troifième 
pw du travail , en menant Je la <enle main gau- 

ciie.puifque !c plus épineux des airs connus c;î , 
ûqs contredit , ceiui de U hanche ^ ou des deux 
i>outs en dedans , quand mcme en en retrancheroit 
lockangcmems de nain fur deux piftes,& toutes 
fei variantes <{n*on a ctMKumc d'y joindre^ Ainfij 
dire de quelqu'un qu'il vient ailémcnt à bout de 
cette leçon difficile avec uac feule main, c'eft pu- 
blier hautement qu'à force de travail & d'applica- 
MM, il eâ enân psiTefTeurde ce bel aplomb qui 
vMiliede l'exaâe 8c imperturbable correfpondance 
entre %,•<; trois di%'irions dii corps de l'homme à clie- 
vji , ùc d ou nniiVeru les qualités conflitutives d'une 
main excellente. Si par lufard on trouvoit ce 

Eréanbule hyperbolique y on n'auroit nu'à fuivre 
> filiation des proc que je vais décrire ; ils 
font de nature, fie par eiix-mêinc , & par leur en- 
ciiainement« à convaincre les plus incrédules de 
fa réaltti de ce que j'avance* 

Des amaieui» înibuits coftcevraot la meilleure 
«pinioa de TacadémiAe aflez anntre de fes mou- 
vements pour ne perm-tire au cheval qu'une ac- 
tion confentie , quoique dépendante de la feule 
niin gauche. Qv^^cra^ce , quand ils verront le 
cheva l , favsmnent porté ie$ jambes dans la nain , 
& plus judîcîeafement encore reporté de la main 
Q.ins les jambes, venir dans la main avant la fin 
du premier tour de mar<ége , fe meure lur les han- 
dief|6t jKir fuite fe ployer fur le dedaïu. Lors- 
que plofteurs effais répétés afliireai du point do 
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réantoft ou le cheval , prefqu'en équilibre» ne peue 

réfifier aux impulfîons qu'il reçoit ,-le cavn'.icr en- 
tame la letton. Ccfl alors qu'avec la maiii arrondie « 
rapportée fur 1;: deliors, ( conf.:vju^mm::nt , fans 
relâcher la rêne du dedans, dont la tenltoa primi> 
tive donne 8e conferve le pli ) non-feulement la 

prefTïon de la r^ne lirolte [jonilc l.i ; u-'be i ati 
fond d'un aii^lc ouvert à giuchc , maii qu'elle l'y 
fixe, jufqu'à ce que le foutien décifif de la rcnc 

Sauche, émané de l'écart du petit doigt, en défeo- 
ant l'approche. du coin , lepotdTe vi^ureufement 
Il ïambe 4, que le cheval étend aufiiiot fur la crête 
de la pide , & qu'il appuie derrière fa tranfverfale. 
La ftatique équiiante ne nous laiiïie pas ignorer que 
les nafics reviennent obliquement sjppefaDiir les 
jambes abaiflSes , afin que le cbeval difpofe libre- 
mect des jambes qu'il veut élever- Or, pour pcv 

3u' on ait de fcntiment dans les cui/Tes, & de fineflb 
ans la main , il eft aifé de faifir ce temps uniqns 
qui fépare l'aâioo achevée d'avec l'aâion naiAànte { 
enforte qu'en fiiifaot .rentrer ï point nommé le petit 
doigt dans la main qu'on reporte arrondie fi;r le 
dcddr.s , on fubAituc la prcilîon au foutien de la 
réncgauche , & du même temps , en remplace la 
predton de b rêne droite par Ton écan. Du nouvel 
arrondiflêment de la main , ainfi «[uc de fa pofuioa 
récente , rcfultcnt deux effcis , dont voici le déiaiL 
Le premier dérive de U feule réne du dehors . 
qui , modérément preflce fur l'épaule gauche , al^ 
uire Ici II de l'avant^main chargés fur la jambe i % 
dis-lots , qui oblige le dieval , 81 d'enlever la 
jambe î , & de la pofcr au milieu de la pifte. Le 
fécond eliet participe à b fois des deux réncs » 
quoiqu'il ait cependant fa caufe principale dans la 

ItuiÀuiice écartée de celle du dedans » car , puifque 
etir dtreftoa aâuelle de gauche à droite amené 
autant l'avant - main fur la jambe 1 , qu'elle rc- 
pouiTe l'arrière-main fur la jambe 4 , il n'cA pas au 
pouvoir du cheval de faire fuivre la jambe a par 
une surrc que parla jambe }. Mais » au moyen de 
ce que la jambe 4 , imprimée fut la crête de la 
pirte, ébauche la tournure dcmi-cintrée convena- 
ble à l'air dC^la hanche , ou des deux bouts en de- 
dans, il poatroit que le cheval abusât de la for- 
tie de Â crottpe pour forcer l'extenfion de la Jambe 
de derrière nu dedans , fi l'écart préfcrvatîf de h 
ré.' ; droite n'affignoit pas la place que cette der- 
nière jambe doit occuper en dehors de lapifte. 

Prtnitt un coin fe prtfcatt à gaueke. 

Parmi les calculateurs , il en eft peu qui n'aient 

expérimenté que , du fein de la diffitulié , fouvcnc 
il s'élevoii certaines combinaifoi:s inattendues qui , 
comparées avec les urécéder.tes , fembloient n.iittc 
pour rafraîchir un c(prit trop appliqué. Notre élève 
n'a peut-être pas encore fiiit cette remarque , quoi- 
que le travail en fourniflfe d; r'-ér; :-rrrs nccidons. 
AU reflc , la pr»fe des coins avct li iculc mjui g4u- 
cheen donne une preuve d'autant moins équivo- 
qfts t fa'elle tire U iburce de rair qu'il exécute. £a 



r9^ M A N 

<.>ii.i, loffiju'oa récapitule ta ditkibution des maf- 
fcs, préparaioiremcnti b figure de la Innche , au- 
tremeni des deux bouit en dedaiM , & qu'on fuit 
leur répanitiod analogue à l'aâion du même air , 

CI trouve les deux bipèdes du cheval abrohime:it 
<lifpofés pour fiirc entrer les épaules feules dans 
les coins qui Te prèfenteiit à gauche , & pour tes cn 
l'aire ibnir. PremièreuieQt* ta main qu'oo rapporte 
arrondie fur le dehors dirigeint les rênes de droite 
à gauche , les 1 2 de l'avant main reviennent i cha- 
que pa^ fur la jambe 2 , & les 11 de l'arncrc main 
rjftîtit fur la jambe 3 ; par conf^queni i. i i,)^Jc 
de devant, incliné fur le dehors* iuvits le cheval 
à pouiïer la jambe t dans le premier angle ouverr 
àgiucii : , pcn Innt que IV ppof.tion naturelle d» 
b pèdc de (lcrù^)c , confirmée par le f<>.<ticn de la 
rènc s^aucbe fonmife à l'écart du petit iloigt , entre- 
tient U mtrchc ohli que de la jambe 4 » aus le chc* 
▼al arrêc , t><: pofc en face du point de reunion des 
tleux pi'.fts. Secondement , on reporte la main ar- 
rondie fur le dedans. Dès ce moment la nouvelle 
dire^iûn des renés, tfnducs de gauche à droite , 
repoulTe la colonne d:: devant fur la jambe i . afin 
de fevorifcr le cheval.-r de la jambe 2 ^ & les énaii- 
IcS f n:c::t <]u |)r;m'.jr toin ouvert i p,,i;..i',e. Ilrtî'. 
h main arrondie de retour fur le dehors , lu -tout 
aid^-e par lo fontien du petit doigt , rappelle au 
c'i'.-' .il , a-iiric' Temciu coi:ib'i-.é , la hanche ou Us 
tlj,ix b jii:s cil doda^is, qi:i.' l.i jambe 3 , niifc en 
dîhors (le la pifle , ne doit y rentrer qu'éîa dicOm» 
p;fî(ion du rroidhnc ;ur tcrrc-à terre. 

Pnmm chjnitmt/ii <it main , dt gjucht à droite , 
«iùeuti fiu deux pifies , coupé pjr un i vnue-change- 
ment de main tgilement exccutifiu àtux pijlts : re- 
pris tifuite , & inftrrympu pjr un rtnyt'fement d'é- 
pautts rn:cre exécuté fur dtvx pijhs ; enfin atiarni 
pM unt voite , ou bien une dcm't-voUt , ou Jermi far 
B« qvm dt viite. 

Qiiclquc ardent que puiflfe être un élève, mal 
gr6 l'affurance que doivent lui donner fes premiers 
luccès, line me paroît point du tout extraordi- 
naire , qu'à la vcH'c de paflcr aux changements de 
snain cxticutéï fur dcuxpiflcs, 4>c ornés de leurs 
VjKantci . il foit inir^é de fe voir réduit au (e- 
cciirs de fa feule flliia gauche. Mais cette timi- 
dite , tien capable de refroidir le zèle dont je le 
fu,-pofe animi, ne r"ciu p.'S lonj!,t(?nips devant l'é- 
chelle de propoaion , où tes puillances graduées 
des diO'éremes pOiCtions de la main font fidèlement 
grnvécs. On a vu , dans la leçon de l'i^paule cn 
dedans , que j'ai fcrupulcufeœent rempli leur ca- 
nevas expMfu daiu la leçon du pas d'é.o'.c On cil 
donc parfaitement inAruit que » fi la main fcule- 
nent arrondie donne la tenbon de la rcne droite, 
la main feulement cambrée donne la tenfwn de la 
rêne giuchc ; jue f» la main , d'.nbord arrondie , 

{»wi$aBienco fur la droite , piodiut h tcnfion & 
'^ca;t de la rènc droite, qu'accompagne iudtfpen- 
taMisncotla pr;.fu>a û« ta titx* g!ucfi« * la maio > 
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d'abord cambrée , puis amenée fur la gaoche , pro- 
duit la tcatkm le l'écart d« h réne gauck , indif- 
peorablem^ accompagnée pr la prefllon de la 
réne droite ; conféquemment , que fi la main arron- 
die , qu'on reporte enfuiie fur la gauche ,en offrant 
encore la icnlton de la réne droite , pro^ les 
deux effets de la même réne preffée , & deh tfaie 
g^uciie.écartée , la main cambrée » au'on rcpont 
' enfuite fur la dniitc , ajoure i la teniion de la réne 
gauche les deux tffeTS de In niêine rènc preflee,St 
Và earc lecondaire de la réne droite. On fait cnhn 
que i) Li main toujours arrondie , toujours amenée 
fur la droite , mais retenue fur elle - même « bit 
parcoutir la réne droite les trois degrés de ien« 
fion , écart, fourien, auxquels fe joint aut&t'vt la 
prenion intermédiaire de la icnegauclie, h main 
toujours cambrée, toujours amenée fur la gauche , 
mais retenue fur elle - m/-nc , fait paiïer la téne 
gauche par les trois degrés de tenfion , écart , foo* 
tien , iàns omettre b preffioo auxiliaire de b lène 
droite. 

Point de loi qui ne foit commentée. Point de 
règle qui n'ait fon exception. Voilà ce qu'on en* 
tend par-tout, ce que tout Je monde éprouve, & 

ce iju'on réjjcte le plus ordinalr.-inenr. Or , nOD» 
aiN3nî« pour principe gincral en c.j-.iiîation , que 1 
rarrond.iTcmer.t de la main commande les vibra- | 
rions fucccflîves de ta rcne droite , & que les va- } 
leurs progrcfllives de la réne gauche fc muUipVvetrt 
delToii . ] 1 triiin cambrés. Mais comir.cnt cn:re::cn- 
droit on i'cncohirc ployée , pendant que la imm 
arrondie détermine de gauche à droite la marche 
oh'iique du cheval qu'on mène fur deux pillc$,& ! 
qui paHc alors les jambes 2 & 4 par deflus celles i { 
fit 3 , fi lese'èves n',j;);)renoienr (ms à tirer , av;e 
leur petit doigt, quelques exceptions de la rcne 
gauche, ou bien s'ils ne favoient pas adroiteoien • 
i>rovor;ncr , avec l'annulaire , ics temps partku* 
lleri :i L réne droite , lorfqoe leur main cambrée 
décide, dedroiteà gauche, le clicv.il r altcrnauf 
des jambes 1 & 3 (ur celles 2 & 4 ? Muni d'une 
bouiTole auflî june , dirigeons le cheval vers la 
diac'^n-ile du premier changement de main de gau- 
che a droite, 6c fuifons lalui tracer fur deux pMcu 

Pnmiet ekMgimttu d* mai» , de gauche À initt , 
txieali/ùr deux p'.JÎ.-s. 

La crainte d'ennuver m'i fouvenr fnit promettre 
d'ela^uer tout ce qui tient du prt-ccptc , mais fous 
la réfervede fubftituer des tLC.Tjjltni.itlons e;;iiiv;.- 
lentes aux procédés mc-hodiques , puirqu'elles met- 
tc?t 00 élève infirviit à portée de tirer du paffidet 
induflions avan'nor-ur< pour le préfc n: favora- 
b'es à l'ave.iir. Par exemple , su lieu d cnfeignet 
aâuellemciU les temps de la leule main gauche, 
ainû que le jeu des deux derniers doigts de cette 
main qui déterminent un cheval , déjà difpofï fut 
('eux pifles . à changer & t n c-changcr de main ; 
qui lui renvcrfcnt les épanits.qiit le naèiieiu fv»r 
les voltes i erJln ivi lui lont efquifler la noitii , on 
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fîHicmcat décrire le quart de cette évolution cîr- 
I cubire; au lieu , dis-je , d'entrer à ce lu jet dans 

secune répétition linérale* il me feoible plus i pro- 
I pi d.' préfemer feus un mtoe point de Tue les 

tin'jri;n:cs combinaifons des rênes , qui crient les 
I m.i ^T.nàpujx airs terre-à-ierre , afin que leur 
comparaifon indique l'analogie quelles peuvent 
imrivcc les érolutions qui leur (ont inhérentes. 

Det trois principaux airs terre-àHtrttm 

Le PAS D'ÉC OLE. ■ 

Anu«M« iufé» 4tieoU fur U liffu Jnitt, 
LepB: 

Ten/îon de U rêne du dedans. 
Enlever fucccdlf & tranfverlal des quatre jambes : 
Scrupuleufe égalité dans li Taleur réciproque 
I detdauréoes. 

i Pdjptgt dts eaiitt» 

Entrée de l'avant-main r 

Tenlton & prciTion de la rêne da dedans» 

Dtawéan de la lèae du dehors. 
I Sortie de ravanMnaIn : 

Prcflîon de la rénc du ilclior";. 

Tendon Se écart de b.réne du dedans. 
Entrée de l'arriére-main : 

Teniîon Bf, écaa de la réoe du dedans. 

Frdion de la rêne da dehors. 
■ ^ Sortie de l'arrière' main : 

Teafion & demi^prelllon de la réoe du dedans. 

£cadAe la téne da dehors. 

Ouverture : 
Demi-prefflon de la rêne du dehors. 
Tcnlion fixée de la rêne du dedans. 
Tenfion fixée de la rèns du dedans* 
Demi écirt de la rêne du dehors. 

Deftruâion du pli : 

Les rênes rendues. 
ReconAruAion du pli : 

Lestènes reprifosanroeUtetrfiojideli Morelle 
rêne du dedans. 
Fermeture : 

Oemi-prefn )r; de la nouTcIle rêne du dehors. 

Tenfîon ftxée de 1» nouvelle rêne du dedans. 

Teolion fixée de U nouvelle réne du dedans. 

Deini*écart de la oonvclb sèae du dehors. 

L'ÉPAUtE HNDIDAN5. 

Préparation & formatioa du pas fitr U lifnt, 

• Le pli: 

Teafioa de la rêne du dedans* 
Piépararioo s 

PreflSoti d« bréne dit dehors. 

Teaùon 9t écart drcuhire de la rêne dudedans. 
Aâion : 

Tenfioii Se preifion circulaire de la réne du de- 
dam. 
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Ecart de la rêne du dehors. 

Paffap des eoint 

Entrée de l'arrière-main : 
Preffion renouvcliée de la rêoe du dehors. 
Tenfion & écart circnlairede la réne du dedans.' 

Sortie de t'arriére friain : 
PrcÛion renouvel lec de la rêne du dehors. 
Tenfion 9t écart drcnlaire de la rêne do dedans^ 

Ouvenure : 

Un demi arrêt , le pU confcnré par la tenfion de 
la rêne du dedans. 
Dtefiniâîoodu pli: 

Les rênes rendues. 
Rcconftruâion du pli : 
L'ji rênes «eprifes avec la teoûon de la nouvelle 
rêne du dodans. 
Fermeture : 
Comnteao pas d'école. 

La rawciib ov les divx boots nr dsdaiis; 
Ptt^étkm & firmstitindm pûâ fwU l^nt. 

Le pli : 

1 enfiun dë la réne du dedans. 
Préparation : 
1 enlioa & preflîon de la réne du dedans, * 
Soutien de la rêne du dehors. ' 

Afiion : 

Preifion de la rêne du dehors. 
Tenfion St écart de la rêne dn dedans; 

Paffkp dti eoiof. 

Entrée de l'avanr-mrîrn : 

Tcnlîon & prcili n de la rêne du dedans; 

Soutien rciKHiveile Je la ténedu dehors. 
Sortie de l'avant-main : • 

PrelFion de la rêne du dehors. 

S'Tii';^-! r-noir, t: ',• la rènc dU dthOlS. 

Tcnuua de la leae au dedans. 

Ckûnfmattitnum txéeati/krdaai pijkri 

Ouverture: ^ 
Preâlon de la réne du dehors. 
Tenfion & écart de la réne du dedans. 

Tenfion & d jmi-prefTi. .n de li rêne dilifedans»' 

Soutien de la rené du dehors. 
Deftruflion du pli : 

Les réoes rendues* 
Reconflruâion du pli ; 

Les rênes reprifcsayeclatenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 
Fermeture : 

Comme au pas d'école. 

exécuté fur dtttx pifits, 

AufTuêtlestempsdc la icne du dehors preilïe ; 
de la réne du dedans tendue & écartée , on marqua 

Bbij 
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un demi-arrét, les rênes énles, & te pU reparoîr 
ibus la tenfion de h nouvelle rêne du dedans. 

Conrre-chan^f!r.tr.: nij'tr. exécuté fur Jeux pifîei, 

Ouvcnurc du coDtrc-changement de mua cxècatt 
fur deux pii^es : 
PrelTion de la aouvelle réae du dehon* 
Tenfion & ècm de hnoitvdle rIaM da dedans. 
Teafîon & de«i-prdBoo d« U aoânlle itoe du 
dedans. 

Sovcien de la nouvelle r(ne dtt ddMMi 
Deftruâioadu pU; 
Lairènef renduei. 

Jleconftruftion du p!i : 

Les rênes repriCes avec la teD&oa de U nouvelle 
réoe dadedun* 
FennetuK : 

Commit au pas d'école. 

'Aëtrt frmtmn 4» mSmt ehan(:ment it màin , prépa- 
ratoire *m nnvtrftmm J'^aaUs aUetué futàtu» 

AnfiîtAf les «empt de la têne da dekott preflïe , 

de la rêne rcnt^ue & Icartic , on marque un deml- 
arrcc , le pli coalcrvc par la tenfioa de ia rèac du 
dedans. 

Rem-frr^-nir.t .T -r.r-jles exécuté far dtux p'iflts. 

Ouvcnuro du rcnverlcmcnt dcpaules exécuté fur 
deux piftcs. 

Tenûon fit pncAon de la tènc coAtinnée du de* 

dans. 

Tcirt l'c I j rêne continuée du deI:orî. 
Demi-prei&on de la rêne continuée du dehors. 
Tenfion &ib«iea de lanêne coniimiée du de- 
dans. 

Les rênes rendues & leprifin encore avec ia tcn- 

h<jn 'le la mèiae tioe dn dedauf* 
Fermeture: 
Comme au pas d'école. 

Si j'ai fu faire connokre quels font les temps 
fimplcs de la main d'oîi fortent les effets généraux 
des rênes ;'rt j'ai fu donner une apprcciation cenainc 
du degré d'intlucnce de ces mêmes effets génémux 
lur tout l'eolemble du chevdl, Icpenicularifer en 
même temps leur aâioo immédiate fur telle ou 
telle divifion ifolée de fit maiTe; enfin fi )'ai fu 
tirer, par l'écorchcr des trois princip.mx airs tcrre- 
a-terre, la qutiitefleiKe des dinérentes poficions de 
la main qui gouverne les mouvements arcilîciels 
du cheval , il ne me refle donc plus qu'à préHder 
au navail de mon élève occupé du premier cbnn- 
gcment dt; inain de g.iucbc à droiic, qu'il doit 
cxtcucer fur dvux pales avec le fecours de fa feule 
nain j^tuche. Or , pour que le cheval , ployé à 
droite , paflc diagonalement les deux jambes gau- 
cltes par-denusj!es deux jambes droites, on n'ignore 
pas qu'il faut, pendant le rcj:os â tcrr;.- des jambes 
1 & 4 , rapporter fur le dedans la main arrondie , 
dont les doig:s font exnvicincntreiitrés,(k repor- 
ter eafuite fi» ie dehon la nuio «ncOfO etioiidic # 
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mats avec fe pérît doigt écané, InefHrequelt 

cheval appuie les jambes 2 Se 3. Alon les temps 
fucceffifs 6c progrefiif» des rênes ; gauche , prefléc; 
droite, tendue & écanée, puis tendue 6( modé. 
tétnent prédite | finilaaem • de Ufênc gauche (bu» 
tenue, deanmdent Bt eMcDDeat alicraativeneM 
le chevaler des jiiabes a Se 4 fur celles i & 3. 
Prmiir amtrf^àaMimtat de main , Je drmt ïfse* 
rAr, menti fkr i*ux pifitu 
On a les mêmes droits à la rculTuc du premier 
conire-cbaûgemcnt de main de droite a gauche » 
exécuté fur deux piftes , cluque fois qu'un demi- 
arrêt annmcc l'échange qu'on crt prêt à faire de 
cette féconde évolution contre la première dia^o- 
ralcmcat entrcprife de gauche à dioite. Eaefiet» 
auïïii&t que la puilTance des jambes égales du ça» 
valier , non-feideinent accompagne , mais prime 
la retenue de fa main rcdrelTéc ; le cheval que ce 
temps intermédiaire remet d'aplomb fur fes quatre 
jambes , abandonne volontiers toute eipece de 
combinaifon pour attendre celle qu'on veut hu 
communiqucii Dans cet état, la main cambrée* 
rapporrée fur le nouveau dedans, produir 'c^ r-oij 
iflcts , de la téie du cheval ramenée à ga. cl . , de 
la jambe i pouiïée par^deATus fa voifinc ; de l'ccirt 
oblique de la jambe 4. Voilà TinAam oii l'aonu- 
Liire , en fomnt de la main cambrée qu'en tcpette 
fur le dehors, donne le foutien delà rêne droite 
qui fai^ pronptemeai fuccéder le chevaler traxif* 
verfal de h jambe ) i l'enlever naturel de la 
jambe i. 

Premier renverfement d'ép.mie de droite à gjuchi, 

exécuté fur deux pifltu 
Lorfqu'on fc mtHc de fcs forces au point de n- 
mener le cheval i):*r un renvcrfenicnt d'épaules , 
on reporte , ùns préjudice à la préparation 
demi-arrêt, la main srrondie fur le dehors, afin 
que, d'une part, &. la tenfion ,& h ;,rcjTi delà 
rêne droite, rcilcc du dedans, faffent diagonale* 
mcnt'^rétrograder , malgré l'indication du pli , I* 
jambâ 1 par-deffus la jambe i , tandis que de l'^a- 
trc , l'écart de la rêne gauche permet l'cloi^ncmeni 
oblique de la jambe 4. 'Viennent enfiiitc les temps 
de la réne gauche prefTcc ; de la rêne droite tendue 
& foutenue , qui, comme on en a la preuve, re» 
mettent ie clieval , touj* iirs ployc- à droite, en 
pleine pcfliEflion de fa ïambe 2 , & qui contni* 
gnent la ïambe 3 é repefflër brufqttemcot paHM^ 
fus la jambe 4. 

Première Volu^ * gauche à dnitt t j6r prtmiiftê 
tradioiu d*««r VùUt de gauche à ifwt*^ tida^ 
fitr imx p^ku 

Le princin; iiriTC'fLl des évolutions circulaire" 
ment exécutée* iur deux piftes étant écrit daitsla 
méthode ci'dcffus cnfcignéc ; ayant en r itre dé- 
montré que ceft nniqtiement l'étendue du tcrrem 
qu'elles embraffent qui conAbue ces evolotioi»» 
ou volM eiKi^ » dcmirvolce OU vuatt de volM ,cs 
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tondra bien chercher leur foUition , par k moyen 
delà £eiile maio gauche, dans lespr«:id«aies îcc- 
ùm, tm MinidretieBdeiMaficet égaid. 

I' fmdt» m CMS fui ft prcfiau i 'imu, Steand 
d*iigimeM de m*in de droiit à §0uche , txéeuti 
fwt itux piflfs , tOHpé par un cmtrt'chsngcmtnt de 

BiMn également exécuté fur dtt.x pijhs ; reprn eri- 
Jiùu t & inttrrompu par un rtnvtijimtni d'ipaults 
UKtre txienti fiù^ âtux pifiet ; tnfin , entamé fmt 
me Wk w Aie» aou dau-9olu , m ftmi fotwà 

'. Que dont nous repréfentionf le cheval entré 
1 dans la nouvelle pifle, & que nous le luiviont, à 
I cerre féconde mam, travaillant la hanche, ouïes 
I b'ur.s c :^ dedans , lions le verrons palier ailé- 

( oieot les ao^es ouverts à droite ; changer , concre* 
I changer de nain ; fe prêter au renverfement d é* 
« paulc ; tracer une votic ; n'en de*îir.c r que la moi- 
ué,uu revenir preftement par un 4ijjri ilevoiie, 
chaque fois que l'élève écoute attentivement l'en- 
lever des jambes du dedans, avant que de poufler 
I fon cheval fur le dehon, ou qu'il attend le jeu 

^ lur le dedanf. 

La réunion des deux extrémités d'i:n cercle en 

trouve la régulante. Amù le temps d'arrêt avec 
tquel on interrompt, de la feule main gauche, la 
preaière aUwrje naturelle au cheval, cil celui qui ter- 
mine le dernier air artificiel qu'on ftche exiger de 
la méaie manière. 

Lii tîte au mur. 

Nous venons bien d'cpuifcr toutes les combinai^ 
fons diftnbuiives du cheval , m.u$ pas encore toutes 
celles caraâétilltques de fes aâioos artificielles. Les 
deux derniers airs terre-à-terre offrent -dans ceux 
:::r,:i.!_s l;i :è'c, :\--^fi que la croupc au mur, une 
vaiîu warnere, ou les amaicuis peuveuE exercer les 
talcnis acquis dans les trois premières lettons du tra- 
l TalL En effet , aâuellenient en pleine poffellioo de 
I la chaîne vertébrale du cheval , notre élève n*a-t-il 
' p-"^ droit d'en tendre les te-Torts à fon gré ? Fj- 
I dcle économe des torces de l'animal qu'il fubjugiie , 
' il a fo d'aborri gagner la première divifion mobiL-, 
[ amrcment r«ncolure, en menant au pas d'école. 
L'ifMute en dedans ; la hanche ou les deui bouts 
en dedans, avec des changcmcnis , contre chan- 
gements de main, renverfements d'épaules, voltes, 
demi-vohes , quarts de voltes , tous exécutés fur 
deux pifleS) lui ont fucceiiîvenient apprit à diriger 
feparéaient chacune des trois autres divifions mo- 
h'iles ; q-ii fcnr , les épaules , le corps, les hanthes ; 
te concurremment les quatre enfcmble , tant du de- 
hors fur le dedans . que du dedans fur le dehors. 
Aiofi les deux leçons qui vont terminer la première 
dalle du travail, étant compoféesdei mêmes gen- 
re* de pas que ccl!c<; dn-ir r n 3 c , devant lu la diitec- 
ciofl} )'ca préieotaai iui^ici&cat l'biâoriqaeyau- 
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/ quel l'ajouterai cependant, comme obfcrvaiion 
edcniielle , qu'il faut prudemment s'en tenir à la 
première ra<;on de mener les rênes féparëes , juf- 
qu'â ce qu'un ait ce taA fin & sûr , fruit d'une ha- 
bitude raifonnée , 8c qu'on doit y revenir , faos 
héfner, aullitût que le i.i;evat bégaie aux indica- 
tions plus reileriees des rênes icunies dans la main 
du dehors , ou qu'il relie indécis delTous les prcf* 
fions de la feule main gaud.e. Mais il n-.c rj ui« 

Sneroii ûngulièrement de reparler des prcilious 
es jambes égales du cavalier, p i [qu'il n'exifle 
pas une des leçons & des éLmcnts, Scdutia* 
vail, qui ne montre rondiilatioii calculée de l'ait* 
riére-main , comme la caufe univerfelle cl - l' -l l-if. 
fance du cheval , quelle que foit d'ailleurs la tour-, 
nure que fon avant-main puilFe recevoir. 

Ce que c'ejt que la Tile au mur. 
Il n'eft pas un air de manège dont la figure ne 
dépende de certaines proporticMe conventionnelles.' 
Celles attributives de la tétc an mtr font , rf' ip-èi 
les conditions pofées & reçues, de placer ^ tae- 
%'al de manière qu'avec le pli fur le dedans , cha- 
que bipède, parailèlc au mur qu'il regarde fraie 
obliquement une pifte diûincle , au moyen du che- 
valer alternatif des deux jambes du dehors par def- 
fus celles du dedans, u pratique journalière des 
leçons m'a fouvent permis d'oblcrvcr que les élè- 
ves manquoient ordinairement celle de la tète au 
mur , pour vouloir fuivre trop à la lettre le titre ap- 
prouvé par l'équiution. Or , ils éviteroient aifé- 
ment Péeueil 6ta1 ï cette leçon , s'ils avoient l'at- 
tention de confcrver aux épaules du cheval la préé- 
minence qui leur fait ariiftement & diagonalcaienc 
entamer les différents airs auxquels on parvient i 
le ployer fur deux piftes. Au reHe , il ne faut pas 
une oreille abfolomen: ilélicate peur appcrccvoir 
l'cireur qu'on lailTe glilTer dans la po.'aion d'un 
cheval qui marche ftriâemcnt la tijie au mur; car 
la prompte répétition du heurt des pieds du dehors 
contre ceux du lUdana, avertit à point nommé du 
moment a& le ana<dieralcr provient thi défaut 
d*oUîquîié. 

CMUHmt on met un Chevâl Is têtt m m». 

On retrouve dans l'éb nirhî de !a tétc au mur 
une refTemblance compltttc avec la hgure du chan« 
gcnient de main exécuté fur deux pilles; reHcrn- 
blance qui commande l'emploi des mêmes procé- 
dés. En conféçiuence, auflitôt le pli formé parla 
tenfion de la rénj du tledans , la prcîliorî , £'< le ('o;:- 
tien immédiat de la rêne du delmrs produilcut le 
chcvalcr des deux jambes du dcliors, que favori* 

feat, & l'écart, â( la demi-ptcllîoa de larênedii 
dedana. 

Comment M eatétute U U(m dt la t&e ^ mer. 

Plus on veur cnmp!i-[ucr le^ nllnres nri:fic!t.lle5 , 
moins il faut permettre au cheval d en prtxipir;r 
l'txécution, Dc-l.'i cette recommandation , qui fea 

d'cxotde à toute» les ie$oa« du tmyail , de iea fy '*m 
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entamer an dieraldroU de tête, d'encolure, d'é- 
j);iit1e'i , de corps, de hanches .afin de fe ménaçcr 
adc/. iic temps pour mettre Ic cheval dans la main ; 
l'aiTcoir p.ir gradation Air les hanches ; bref, afin 
de lui donner le pli furie dedans. Comme no- 
ire ctère a fouvenr éprouvé que la foiiplcjATc 
le vrai diapafon de lobéiflance du cheval, il 
doit attendre que le ficn foie à ce degré de léiçé- 
Tc;e reconnu p(nir être le germe de la hnclTc &. de 
b foumiûioD. Alors on mène la hancKc, ou les 
deux bouf« en dedans , jufqu à la hauteur du pre- 
mier coin , & au liciï i!e travailler à prendre ce 
coin , on demande I cxécntion de la tcte au mur , 
en opirant une fiiiie motivce de temps preiTes , 
<<lT*ff > Pui* foutenus de la réne du dehors , dont 
on modifie la valeur progreffivc fur hi puiilince 
auxiliaire de la rcnc du dedans quelquefois écartée j 
quelquefois modérément prelfce ; nuis conftam- 
aient tendue. Le cheval éluanle la tetc au mur 
chemine, premièrement avec le cjieviicr de la 
ïambe de devint du dehors , que féconde à l inf- 
tant l'écart oblique de la jambe de derrière du de- 
dans. Enfuitc il retire la jambe de devant du de- 
dans de dcflbus celle du dehors , & h pofc à côté 
d'elle, Qliainémement , & cufio, il enlève la jam- 
be de derrière da dehors qu'il étend ao^defliis de 
fa parallèle , & que , du même temps, il avance 
derrière fa iranfverfalc. On fait fuivre au cheval le 
tracer des pirtes, non (Vuieinent avec la téte, uuiis 
encore avec le» trois autres divifions mobiles des 
épaules, du corps, des hanches, obliquement 
tournées fur le dedans , fuivant ce principe , l a- 
vast-main a, & doit toujours avoir mus aâion pri- 
* Whive fnrlVricrc m:iin qui n a ,& ffC pCOI jamais 
>wr a'^i'"" imitative, 

Paffj^s dfs coins, 

le fonvènîr de ce principe en rapeile us aii» 
tre annlcv;uc îl la prife des coins. Ce deiuier en- 
joint aux académirtes de ne faire pafler dan» les 
anales que les feules jambes avec Icfquclles le 
cheval fraie la pifte- Puisque le pl«n oblique de 
la tête ati mur engage le cheval à placer un peu 
„h s 211 milieu de la piAe la jambe de devantdu 
dehors que ccVe du dedans qu'il appuie eomînoel- 
ineot auprès de la crête, il en réfuUe qu'à cet air , 
on cfftâue la prilè des cojns en augmentant la 
valeur des temps de main ci deflus adaptés au paf- 
f .-re exdiifif des épaules dans les loAncf analef . 
C'eft donc ai^i'ellemeat la preflion renouveilée de 
h lêne du dehors, précédée & fuivie parle fou- 
tien de la mime rêne, & encore aidée par la len- 
fton fi«iedelai*oc du dedans , qui oouflc d abord 
h iambc de devam du dehoi»dan»le»çoin» prcf- 
Q,. a I cKclufion de celle du dedans , «t qia l'en 
d)a(b carnit^ privattvément. 

Clijnfimtnrs <it mj'in. 

Les élèves n'ont pas le choix dans les dlt-'crents 
ehaoaemcrts de main. Il n'eft que celui fur dt:ix 
f lOfiS ijai ^« valablement iiitia la l«$on de a 
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tête au mur. Enfcignons à préfent la manière drat 
on i'enchatne à la quatrième leçon du travail. U 
rifolutîon prife de changer de main, avant que de U 
communiquer au cheval efquifréla réîc mur,ilfaut 
néceflTairement travailler à repoulTer i avant-maiii 
du dehors fur le dedans , afin que les épaules aban- 
donnent la parallèle qu'elles ont en £icc , & qu'cUei 
arrivent les premières au niveau de la diagonale. 
En annonçant que ce préliminaire s'app.'!lc dévi- 
der les épaules , rèquiuiiun indique les moyens 
de réufîir. En eiEiet, pnifqn'un cheval placé vii-à- 
vis du mur ne peut fe préfenter diagonaientem 
jt ta carrière qu'il veut traverfer , fans diitgenter fes 
épaules plus que fcs iianchcs ; de Ton côté, le ca- 
valier ne peut efpèrcr cette aéiion privilégiée de 1» 
part du bipède éu devant , é moins que de reMNH 
vellcr les lemp» de main qui viennent d'ordonner 
renciée dans les angles , ainfi que letn'fortie,pl»> 
tôt avec la jambe de devant du dehors qu'avec 
celle du dedans. Lorfque l^s épaules revenues (ut 
le dedatts y priment les hanches , on ouvre le chan- 
gement de main que le cheval parcoan fur deas 
piftes , & qu'il ferme d'apcds la mèù»H cMsnnt 
établie, con^ieft fuivie. 

Noos avons dèia fait nombre d'obfervation; pir- 
ticniîères à l'arrêt dc$ différents airs de majiègCé 
L nr r^Ailrat préfente ic redrefrement du chêval 
qn un a l'inrcntton d'arrêter, comme une préparation 
exprefle & indirpcnfable. On confomme certc pré- 
paration par le feul fait de la clôture du change- 
ment de maîn» ainfi, nul doute qu'U fautfaifir le 
cheval à fon reronr fur la première pifte , pour lai 
marquer le temps d'arrêt de la tète au mur. 

PoJitÎ99 dja CéNtâUtr puiAul U Ufon 4t U à» 

au mur. 

La pofition qu'on doit adopter pen îaiu la marche 
de ce quatrième air terre-à-terre n eft ; as nouvelle. 
On fe décide à la prendre étendue fur lededaoSt 
auflliùt qu'on peuCe au chevaler des jambes d< 
rleliors , qui ne [>cut avoir lieu qu'autant que 1« 
ma&s combinées de l'homme & d|i cheval portent 
à plomb fur les jambes do dedans» 

Dt la croupt au mur. 

Les écuyers envifa^ent la cronpnna mur OMiflS 

comme un air de manuge , qu'ils n'en confidérent 
la figure comme une verfion de la tête an mur. Il 
cA conAant que le feui intitulé de cette dernière 
leçon avertit les élèves qu'elle ne diffère d'avec U 
précédente que par la fintatîon abrolumeot inverfe 
du cheval , eu égard toutefois à fa dtre^Son ac- 
tuelle , puifque la combiriaifon interne des maffei, 
ainfi que leur répartition externe , font communes 
i l'un \ & l'autre de ces deux airs terre-^mi 

Pour qu'un cheval marche la croupe au mur , il 
faut %u'#veG le pli » fes épaules ioicntobliquçmeai 
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nenètiàa debertfurle dedans; il faul qiie le b'f 
I Mde de devint trace co dedans t'c la carrière une 
I féconde piAe paralltie à celle qi!i rè^ne le long du 
I dur, 6: que l'aâion de ce biptcle ait heu par le 
di:vi(er de la jambe de devant du dehors ; enfin il 
ùut que le jeu de rarrièrc-main , qui fuit la piHe 
oïdinairement frayée le long du mur , corrcrponde 
CB tout point à cetuî de ravant-maitl , au moyen 
do nflagc de 1.1 jambe de derrière du dehors que 
le oeval avance égaiemeat par defius celle du de» 

Cmmtat on met m Citpd U em/ft M mu» 

Ce a'c/l qu'en comparant qa*O0 peut fainemcnt 
^r. Voilà pourquoi, nonobflant la clefcription 
ïxide de la tcte au mur, j'. l J ■ li j l'analyfe ti- 
ôt!c de la crojipe au mur, aiîn que la coiiîparaifoa 
I ée ces deux airs cn^i^ceà fc f.rvir, pour ïi dcr- 
! BiW.dî la méthode imtce pour le prcm.cr. 
I Cmmtiu on exécute la ItfM dt la croupe au mur. 

llaeruffit pas d'apperceroîr les nuances qui dî- 
Verfificnt les airs de iinnc ^c, pour en atrrnpcr la 
RHiroure à la première vue. Far exemple , quoi- 
tfiw Clécwe trés-régutiérement l'air de h téte au 
' flWr, oit peut ttre extraordinairement embarraâ^ 
dechoiiSr nnAantoii on doit prifenter un cheval à 
Isirinverfe dclacri i pc r.u mur ; .î plus forte rai- 
fon aura t-on quelque inqni^nutc fur la conduite 
qu'il fiiif tenir pen-Iant le couis de cctcc dernière 
Icfoa da travail terre Merre. Mais un élève entre 
I il» la carrière avec la confiance qu'infpirent des 
I principes cprouvcs , ai.fîît' t qu'il fc rcprifente la 
I nouvelle pofitioa du cheval obligé de mettre ac- 
tuellement le» piedf de devant dans l'empreime 
i qo d fomoit auparavant anrec les pieds de der- 
fi^ , & qo'en conféquence it olifêrve rimpofTibt- 
liré phyfique d'entretenir le dcdan* indiffué pnr le 
pli.fi la rêne du dehors H'? rcpauiTe pas le cheval 
<!« pifie en pifte , & ce, dtîs l.i première qui fert à 
|a préparation. Le point de difficulté conuOc donc 
àoirpoier le cheval au travail de ta croupe au mur 
ïvcc une fuiic de calculs abfohimt' it oppofès à 
ceuT qui préparent la comî}inai/br> aniérteurc de 
> la tète au mur. Or, rien de mieux n faire en pa- 
' reille circonflanee; cependant après avf^ir rempli 
Us trois conditions du cheval dam la m;: in , du clie- 
Til fur les hanches , du cheval pl"\'i , de mc- 
ost l'épaule en dedans jufqu'a là hn d une pitié, 
puil<|i>e alors les cotnb»nailbnsci-dL-niis employées 
pour la râteau mur reprennent le cheval & le ra- 
ipcnent Air la même pii>c , la croupt lournie vers 
le mur, & par le chevakr alternatif des deiutjam- 
Us du dehors* 

P^^*gt iti CMM, 

On a va le cheval oblitpteiaenr condnk la the 

3': niir , poCsT la jambe do devint du dehors un 
peu f l-.is au milieu de la piftc que ccl'e du dedans, 
ccnc jamoe de devant du dehors clV;:'Hucr pref- 
9>je leute la pril'e des coins» Oo retrouve bien la 
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même oblimiitê pendanibtiBaicliede la croupe au 
mur , mais les haacbei occupant le long d u mur la 
place qu'avoîent les épaules, la jambe de derrière 
du dedans , comme gardienne du milieu de !a pilrc , 
doit s'emparer des aiijjlcs a ton tour , au détriment 
de celle du déhors qui n'en fait qu'effleurer la crête* 
Ainfi , lorlqu'on c.limc les épaules h la hauteur du 
coin, on ijoutc oromptcment la preiCoii à la ton- 
fion de la rône ilu dedans ces deux temps unis 
aux foutiens rcijcrës de la rcne du dehors rerardent 
autant raâiun de Favant-main, qu'ils accélèrent le 
jeu de r«rriére-nuin : donc la jambe de derrière du 
dedans placée plus oréa du coin que celle du dc- 
I.ors , en tract aiilE Vasgle d'une mnîère plus in- 
time* 

Ci«ngtmtMs dt mâùu 

La croupe au mur ell le feul air de manège qu'au* 
cun des changements de main connus julqu'ù pré* 
fent ne puiOe pas divifcr. En effet , d'après la fiiua» 
lion icontre-feas du bipède de de vanr, les épaules 
tracent elles mêmes un plan oblique en dedans do 
b c.irrière , cnfûrtc qi:e le cheval préfcnre tou- 
jours Ion épaule du dehors à chaque diagonale : 
circonflance qui ferme évidemment l'entrée des 
deuxdun|emcats de mato. de quelque manière 

3u'on veuïïle les rraverfer. Il faut pourtant elTayer 
e couper la leçon de la croupe au mur , fans en 
effacer la figure. Voici comment on y parvient. A 
peine le cheval arrive-t il au bout d'une des loti» 
gueursdu manège» qu'un demi*arrét annullc tou> 
tes les opérations analogues à l'air qu'il exécute 
fur deux pifles. Dans cet état , les quatre divifions 
mobiles font abfolumeat redtciTees , mais l'avant* 
main encore fur le dedans laifle l'arné- e-rnain p»* 
rallèlc aa mor qu'elle fuibie crois avoir iffcz fou- 
vent fait obTervcr qoWe évolution épineufe en 
apparence , n'eft pas la plus diflicilc tn réalité. 
Nous ca avons ici la pr-juve : car b tenftun de U 
nouvelle rêne du dedans n'a pas plutôt retourné le 
pli, qiwhpoiflâoce de la réneaâuelle du dehors 
déterminele cheval, obliquement eft^uiiTé U croupe 
au mur , à revenir de piAe en piAe inr 'es qu'il 
vient de parcouiir avec la mcmc tournure. 

Vantt. 

Quoique les élèves ibient tnftraîts des Armait- 

tes ordinaires à l'arrci des airs de manéj^e , cepen- 
dant ils manqueroieiu intadîiblcmeni celui qui ter* 
mine la croupe au mur, s'ils ignoroient qoll ne 
faut penfcr à le marquera» cbevai, qu'au momeitc 
où l'approche d'un mura làcifitë fim redreiTemeiK 
préparatoire. 

Poftkn du cavêtier ftndant U Uçon ét-U em^ 
411 SNir* 

Ayant démtmtré, parla régie des rapports com- 
parés , que la tc'.c S< h croupe au mur ont une 
même caiife , i! en rcfulte que leurs effets font en 
railt n égale. Ainfi, les élèves ne doivent point 
eue étonnés de m'entcodre dise que la pofidon 
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étendue fur le dedans , cnreignâe poar la qua- 
trième leçon , eft encore la ile à prendre pen- 
dant la cinquième & dernière du travail terre-i- 

IIÉTHODK D'INSTRUCTI0>- RELATIVE SURTOUT 
A LA CAVALERIE. ( DE BOUAX ). 

Ceft des premières leçons mal donnces &c ma! 
conçues ^ue proviennent toujours les altitudes tor- 
cèes & gênées , qu'oa ae détrait qu'avec taai de 

peine* 

Le zèle & la volonté d'un comœençnnt le f nt 
ordinairement loidir & contraindre , pour fc re- 
dreÎTer&s'éteadre, file Ms^rre n'a Tattention de 

lui f'^rmcT^-'^r que la gracc ne peut exiger qu'avec 
l'anancc. Ce n'eft quau bout de quelques jours, 
que toutes les parties de Ion corps auront acquis 
b foupleûc & rhabitude de la peiîtion qu'on lui 
demuute* 

On prendra muta les prècatmons nccenaîres 
pour conduire 1;; cavalier par gradation , en com- 
mençant p.ir !cs mouvements les plus lents , les 
plus d0UX| letjplus réguliers (k. les plus unis , pour 
arriver «inerare qu'il fe confirmera dans fa pof- 
ture , aux mouvf menf^ les pltu rapides , les pins 

dors & les plus ine^uiicrs. 

Le pas uniforme fur une ligne drolie fera donc 
dloifi pour les premières leçons » comme l'allure 
la pittd douce* itéita bqnelie il eft le pliis aift de 

COnrerverfon équilibre. 

On fe gardera bien de fe fcrvir de la métiiode 
nfil ^ dans prefque toutes les écoles, de commen- 
cer par faire nouer les cavaliers i la longe fardes 
ïercies , & fouvent fur de îennes chevaux , dont 
l'allure irrégulière cxii^c une longue pratique pour 
n'en être pas déptact: ; nuis ^^uand même on clioi- 
fiftit le cheval le plus fnge & qui trotte le plus ré- 

Elièrementi le corps, dans le mouvement circu- 
re, en proie aux forces centrifuges & centripè- 
tes , prélcrîte des difficultés pour coukrvcr ion 
aplomb, dilHcuUés qu'un commençant ne Uuroit 
vuncre ; il n'eft, dans ces leçons , occupe que de 
fe tenir par des moyens de force i il faut donc at- 
tendre qu'il foit bien coofifiBédana le mouveoieni 
fimplc & direâ , avant de le faire paflef au mou- 
vement compofé & circulaire. 

On donnera toujours au cavalier un cliev.il mis 
OU dreiTé , afin qull puiiTe pratiquer les préceptes 

Jin*!! a reçus ; alors , l'obéiflânce ou la défebéif- 
ance de l'animnl fcrvir.-i m-mr i l'avertir de (es 
fautes , il recevra de fon ciicval uac ivçun conii- 
VUcllc. 

Pour faciliter les moyens de donner leçon ans 
commençants, & multiplier les précautions contre 
les accident* qui pourtoicnt arriver en les mettant 
d abord en plaine, on a imaginé des eipaccs fer- 
més, appelles rr anigf s y iffei vaHes pour travailler 
lescheva.ix ûir tomes les allures, mais pas affez 
«ends ucur que l'élève puUè eefer vn uiflani 
Z*tmumc le «uîm i cçt marges tmvmn£on 
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eomiiiodes pour drefr«r 6c aflfouplîr les chevîux. 

Il y a des manèges de deux efpèocs i les nui 
verts & les autres découverts. 

Les pfcmiers font d«flinés i fc garantir des i 

vais temps , qui feroient un obflac'c à la fuite 3c 
continuité des leçons que l'éducation des chcvsux 
exige. 

Les féconds font des efpaces fui^plemem limités 
par des barrières. 

On a élevé dans tcute la France des manè'es 
deflinés à l'inflruÛion de la cavalerie , & c'eft hir- 
tout depuis la paix de 1762 , que ces eoiiiccs te 
funt multipties a l'infini, mais la forme qu'on leur 
a donnée , fcrvira , tant qu'ils exifîeront , à prouver 
ta faufTeté de nos idées & de nos principes , fur 
les moyens de former de la cavalerie. Les plan- 
ches (les Ntwcadlc tk des la Gut:riniere ont lervi 
de plana nos architeâes i au heu de donner a ces 
manèges la plus grande longueur poflible, on ne 
leur a donné, dans cette din^erfion , que trois fols 
leur largeur ; c'étoit la proportic u de ceux de Ver- 
I.ii;lcs, c«: pi:rlo;inc ne s'éleva CL.::tre cei:c iir.«i- 
lion, ablurde pour la cavalerie , car ce o'eâ que 
dans des efpaces longs qu'elle peot décider & uair 
fes allures, qualités qui devien-'-nt princ'peile 
l'ordre, de l'enfcmbL , Ji: de la torce de nos cica- 
ciions. D'autres raifons mJitcnt encore en faviut 
des eipaccs vaAes pour faire travailler la cavaleriet 
puirqu'il faut que ces manèges foîent propres à 
contenir un grand nomlire de c'iovaux j la to]* ; 
& pour que ces chevaux ne s'v ruinent pas pro:ap. 
tement , il faut que les coins (tient allez éloignes, 
pour que les mouvemena direâs ae foieni pas ré> 
duits en mouvements drcnlaires. La faute qu'on 
fit alors- exifte encore aujourd'hui , mais elle efl 
d'une confèqueacc à mériter l'attention du minif- 
tère. Si on approuve mes principes , & qu'il y ait 
encore des manèges à élever , je confetUe de lent 
donner 80 pieds de largeur fur 300 pieds de ion» 
giicur. Il y 2 deux manèges à Lunévillc , dans 
quels 72 hommes marchent enfemblc avec aifance. 
Ce font les feuls que je connoifTe où la cavalerie 
puiffe travailler avaotageufement , fie fans (e rut' 
ner. Toiits ceux de nos gurntfons oc ibot propcs 
qu'à exercer une. doitniae de cavalicM à*b'fois & 
en file. 

On dira pcut-ctrc que les manèges font înnnlcs , 
& que la cavalerie doit s'inftruîre eaplainesjeié* 
ponds que , tant tpiela fatfon permet a la cavalerie 

He ',or:.r , il faii- la mener Hehors , mais qu'en 
i-rancc , pendant cinq mois de l'année , les pluies, 
les neiges , les glaces , les frimats l'empcchent de 
fonirj & que, lorfqu'elle n'a point de man^c , eli« 
reAedantaReinaâlonnilifibicà Thomnie 6c pet* 

liicieuf- n-i rhcvul. 

Quant aux manches découverts , termes par de 
fimples barrières , ils doivent avoir ii-pcu-piès les 
mêmesproponionss je préfère ces derniers peur 
indraire les hoawies» &lespi«nici» pour inArnie 
IndMVWVi * 
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Miîi revenons aux leçons tic mon cavalier ; 
tprès avoir démonifé la polît, «n , ii «ic rerte à fixer 
la marche qu'on doit Ilii taire hnvre pour la coiifo- 
iider »& à indiquer la fuccciiion des leçons qu'il 
Aift recevoir» Je n'entrerai que dans les détails des 
•pirations qui fervent à mener ic clieval parlaiie- 
neot dtaGi , car c'cil de l'indruétion de 1 iiumoïc 
4oiKUs*igii reulement ici, la féconde partie de 
CttOavme traitant fuflifamment do celle du clieval. 

Il n'efTpas douteux que la jiifîeire de la poliure 
de l'homme ("ur le clieval intlue intiniment lur i'o- 
^iiTauce de ce dernier j il iàut donc s'attacher pre- 
mièrement à la conrerver,& recondement à ren- 
dre Ici opérations des mains Se des j:inibr« '^u ca- 
valier fimpki , faciles , 6c ind^^pendantcs au reAe 

Prtmliri Itfoa, 

Le cavalier prêt à marcher fera placé , ainfi que 
nous l'avons dejd du , fur un cheval drellt; & l-igu i 
il fera fans étriers , parce que fes cuiâes n'ont pas 
encore acquis le dceré d'alloagement dont ellec 
Clnt fufceptibles ; (et nsim feroftt placées ainfi 
que )cr.ii indiqué p'.us haut , tenant chacune une 
rêne du bridon. 11 Lut fc garder de mettre le che- 
val en bride, parce que les commençants fom fu- 
ie» à Te tenir à la ouin , & par conlequcnt à ^tcr 
la boactie «le leur cheval ; d'ailleun il eA néceflaife 
de l^tir r-c- li uer & faire fentir l'effet des rSncs , 
& le uiidon devient beaucoup plus commode pour 
cet objet. 

Atin de commencer parle moavtawflt )c plus 
Cmple & le plus aifé , on mettra le cfievad au p.-.s , 
Ùa Bnc ligne dro;tc A B , ( /c. 15). 

£n le luppofanc arrèt<i au point A , p^^^.e por- 
ter au point B , fcs bras , qui ne font qu'à demi 
itndtis , fe baiâêrom ^lement,<$c aflez pour don* 
lerpleûie libenéan dieval de poner fa mnff<s en 
avant , mais pas aflez pour qu'il n'çjciile plus aucun 
fentiment entre les mains ducAvalterâcla bouche 
de fon cheval. 

Par une Ample flexion dans ks dans fenoux , 
le cavalier fera fentir les premières aMes de tes 
jsmhcs au cheval , en Ce fervant des moyens que 
bous avons expliqués en parlant des aides , & en 
obfcrvant de mCttltt bmîoeop d'égalité dans les 
éeuK plis des genoux , alb t|iie la direâion du 
•ottveoient foit fur la droite A B. Car mon cheval 
efl dreffê , comme on le verra par la fuite, à fe 
poner à gpuchc fi 'u jambe droite de l'homme 
donne plus d'aide, & à droite fi c'eA la gauche qui 
en donne le plus. La l^ne droite eA,dans ce cas- 
ci, laréfnttaote dedeiiz forces égales en direâion 
oppo fée. Je préfère les manèges' découverts pour 
iimruirc les nomme* , parce que , n ayant point le 
ieconn du mur pour centenir leurs chevaux droits, 
ils (ont «bligés «l'employer leurs deux jambes avec 
Tuftefle; au lien qne les écoliers hahitués aux m.i- 
nèj;es fermés de murs , ne iravaillcnt crdinairc- 
«ncnr qu'avec la jambe de dedans , & fc .irouvem 
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trts déranges lorfque le mur leur mgaqm, 

L ^ ^"^''J?' '."i" Pl"* avantageufe 

au cheval , eft celle dans Uquelle il fera paralfèle à 
u ligne II, puifquc celle qu'il fui, lui cft parai- 
icie , Ce qu il ne peut k quitter fans alloneer fon 
chcmtn. Toute 1 attention du cavaUer doit donc 
erre portée a contenir fon dieval dans cette direc- 

'TJ J ''"m Ç'.".*?^ f'*'*"^ ' P"'*"*!"* «non «»'c^al 
elt drefle ; il lui fufiira Jeulement d'opérer toujoiir» 

en proportion de la lenteur ou de la viteffe que le 

cheval uicit;oii dans fon allure. 

*N<Hi» avons vu que le corps établi d'aplomb fur 
fa baie , etoit placé le plus folidcment poilible 
mais que II cette bd(e, ou le corps du cheval, v«I 

tomberuit néccffairement en arriére , fi qaetqtie 
miUlanccDelc foutenoit & ne l attiroit en -ivl- 
Nous aveitt démontré que la réfultante du p«,ds 
des cuîffcs & des jambes emportées avec le cheval 
ailoit uiicliurt c^p^bk de foutenir ce corpi, èc 

cil lufhtaaie pour J'équaibre, lorfque le cheval c/l 
dans un état de motivement uniforme , clic devient 
inlufiifantc , dans 1 inftant où ranimai paOcde l'état 
de repos à l'état de œouvemeot i paiv* aue i'à- 
coup de ce changcmem d'état donne ime impid. 
ûoa au baut du corps de l'homme qui ,end a le 
ladTer en arriére ; plus il y aura d« dîflcrence 
entre le repos la vuciTc, j lus rà.coup&l'impiil- 
lion lerotu coniKlcrables , & plu, auJTl laploinb 
delhominek ridimcilcà garder. Il eft donc pre- 
nueremcni bieu effentiel de n'employer aucune 
force dans les opérations des jambes , qui leur fc- 
r. it perdre de 1 ciTorc qu'elles font par leur pcfan- 
teur , conjointement avec les cuiâes, pour rittirer 
le corps en avant. 

La partie immobile , emportée arec le clieval 
qui fe mctn direâement , ;u ire tiéceiUiremcnt le 
corps de l'homme, auiiuel elle fert de bafe ; les 
points du corps les plus près des fcffes de l'bomne 
feront ceux qui fetom les phis am'réa, 8c cette 
force d'attraoion en avant diminue proportion- 
nellement en s'approcha nr du fommet de la téte 
de riiorame ; c'eil cequlfjit que, fi dans un roo- 
inent inattendu , un ciieval pafle fubitemeot de 
l'état de repos au mouvement direô, les reins de 
l'homme cèdent à r.mpi.Iiicn , en fllchifTant en 
avant, & le haut de fcn corps relie en arrière j il 
cil donc neceiljirc que l'homme fe précauttonne , 
non feulement par une réHAance dans fes reins, 
mais même que fes mttlcJet lombaires donnent 
une légère impulfion à Con corps , pour le porter * 

raralléiement en avant a l'inftant de la raotum de 
animal; il cft inutile d'expliquer ainfi le principe 
en donnant Ic^on , il fuâit de dire à l'homme , 
comme àiéthode générale , fur uut voiu cj'ps jt 

pont erj avjnt trt mcmt lempt que l'^ntmiil , car ce 
jnouvemcn: dans .'«» mufcles lombaires eû aultt 
naturels cheval qu'à pied. 
Le cbeval 6c l'tiomme, mis en monvementavec 

Ce 
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Cv"! ptc caiulanî , confcrveronr leur centre de gru* 
Vite dàM la mcme verticale i £k etart lut la direc- 
tion A B , le cheval conrinuera à fe mouvoir uni- 

f.)rin,"m L-rit , f) les aides le continuent avec gnid.i- 
tton. 11 TiC s'agira que lie continuer les mêmes 
caufesponr obtenir les mêmes effets. H fcmble que 
ce fcroii ici le moment A'cxpoCct commêni le che- 
vnl peut fortirde la clireâion qa*on lui a donnée , 
& les moyeas de l'y faire rentrer ; mais ce fcroit 
confondre lot deux parties de r*rt de momer à 
clicval , Se c*efl de la pofitîon de Phomme feule* 
ment dont il s'.^i'^it dans ces premières leçons. 

£n parcourant la ligne A B , on fer» IcDtir au 
conimençint Vefkt des poids & contre-poids de 
clijcunc de ces parties , qui (foivcnt toutes tirer fur 
leur attacltc, fçavoir, les genoux tirés & prellés 
fur la felle par le poitb des jambes , & les ^aifllcs 
tirées & prcfi'ccs fur la fclIc par leur propre poids. 

La charge czule fur t'a deux feiïes l'avertira que 
ion corps n'elt penché ni à droite ni à gauche, car 
l'incjalité de cette même charge l'avertiroit que le 
corps eO penché du côté de celle qui fupporteroir 
le plus grand poids. Chaque pas de l'animal pro- 
duit une petite fcvOui'e imuercepiible de haut en 
bas dans tout le torp* de 1 lioninic, ce qui fcmble 
rinvuer à y cîdcr , en fe relâchant de plus en plus ; 
cette p-titc fe^toufTc aidera les cuifTes à s'allonger 
.& fe meifte tiir leur plat, & les jambes à fe placer 
plus tombantes & ptus prts du corps du cheval. 
Quelques «alires pourroient être tentés de nier 
■ cette vérité , mais pour s'en convaincre, qu'ils in- 
:,tcrrogent les commençants , ceux-ci certifieront 
qu'ils le placent plus facdcment fur uu cheval en 
Aiouvetnent que fur un cheval arrêrè. 

Il n'fcft point néceff.iire que le cheval en chemi- 
vaut fur la droite A B ^ ait l'eacolure plièc à droite » 
. comme on le reeenmande dans prefquc toutes les 
éctiles; je rem.»rquerai , au conir.iirc , que cette 

{te&uon d'encolure à droite rejette ordinairement 
es épaules du cheval à gauche , contrarie fa mar* 
che , en un mot , le met de travers & hors defon 
aplomb. Je fais qu'un cberal de manège, dans im 

ftaifagc trtde , otf une galopade raccourcie & en- 
cvéc, acqtnertde la grâce aux yeux des fpe^Ti- 
teurs par câtte poruion d'encolure, mais ce n'e^l 
ni des tours , ni des gcntilleflcs dom j'entends par- 
ler tf.irs cette ir;rtri:iftion , c'efl de? principes ccr- 
t4iM bc démontrés de l art de uiOé-iti^r drcHer les 
cbevatut pour la guerre ; or , ! ^ me réfervede mon- 
trer pnr h fuire combien il cft effenriel que Us 
chevâux foientabfolument& rii>oureufemeui druiis 
* pour l'enfenible & le train de nos efcadrons , c^ai 
ne doivent connoîtrc ni paiTage ni galop enlevé , 
mais feulement un trot franc tic un g-tlop décidé. 

LorTque le cavalier aie mur ou la barrière du 
manJge à fa gauche , & l'e^ace du manège jt fa 
d- oitc , on dit <fuM marche à droite , & vict verfd , 
en dit qu'il marche à gauche. 

Arrivé au point B , le cheval ayant la tête dans 
le ctiio f 6c ne pouvant ph» dioniNr dovant lui , 
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il faut fc tourner à droite , pour le mettre fur (a 
nouvelle diitehon B C ; pour opérer cet à-àroue, 
le cavalier ouvrira (on bras droit à droite, en at'g* 
mentant la force He< t rené lîroire , pf)ur détermi- 
ner les épaules ue Ion cheval a embraifer le ter- 
rem de ce côté , fon bras gauche empêchera (|\ie 
l'encolure feule obéiiTc au mouvement h rue 
droite , en retenant la tête 8t l'cncclurc ; u aej^- 
mcntera en même temps TeSet de fes jambes, peur 
que les op^tions des mains ne raUenuâent pas le 
mouvement de la maflle ; la jambe gauche fur>tout 
cmp4cliera le cheval de fe jetter ï gauche, & an 
coQuaire aidcta à porter la mafle de l'animal i 
droite. Dans ce petit mouvement circulaire de Ta- 
nimal , la partie gauclic de l'hoiTiuie ayant à dé- 
crire un plus grand cercle que la partie droite, il 
faut prendre garde <}u elle ne refte en arrière* com- 
me la force centrifuge tend toujours à l'y jcttet; 
mois ce n'eA pas « comme t'enfeigjneot plaiieun 
mairrcs , l'épaule de dehors feiilemcm qull bm 
avancer, c'eft toute la partie gauche, qui d^it fui- 
vro ce nïouvcment provenant fur-ioiu de la bancht. 

Le ciicval ayant paiTe le coin , & fe trouvant fur 
la cLoiteB C, les ligues des épaule* Si des ha-î- 
tiieî» tic I hommc doivent être pcrpendicubirës lur 
le côté 2 , j. L'élève cheminera fur cette ligne 
comme fur la précédente, nrrivc au po^nt C , 
emploiera les uicmcsmoyeus puur palier le coiu 
ik reprendre la direâion CD. • 

J'ai fait julqu'à préfent l'énoncé de toots 1<« 
princ:pcsde la poHtion de l'homme, c'ert à ccl«i 
qui donne leçon à appercev h j^s fautes que l'é- 
ievc commet , à le reprendre , âc le fervir des meil- 
leurs ^J^oyeni pour le corriger. 

commençant aura fait ainH pluneors 
tours iHarchant à main droite , ça lui fpra 6uteua 
i droite au point M , ou à tel antre qu'on voudra, 
pr s fur les côiés 1,2 2, 3, 3, 4, 4 , 4^ i, U 
traverlant le oiaBège £ perpendiculairetnent à ta 
longueur ou largeur , partant pa» exemple du point 
M par un 3-droite, & ;irriv4ntau poitu M en fa»- 
fant un à gauche , en employant les moyens con- 
traires à CCHX qu'il a employés pour faire à droite, 
il te mettra fur la direction M li , oîi ojarch.i;' oC 
toucnant alors a main gauche , il pratt^i^cra !.s 
moyens nécelV.ùrcs pour meoer fcn chtv..l >n< t- 

L'à-gauche qu'on tait pour pallLr de h ligne .M 
fur la ligne M B , s'^ppelic en te< me de roaaege » 
un changement de main ; on peut 9ufR les caect* 
ter par (iïs demi à droite & dtnn à-giauclut tCnUt' 
verlani diagoiialement le manéj^c. 

Après une leçon d*un quart d'heure , ph» ee 
moins, jugée furiîfantc par le maître , il fera fwre 
halte au commençant. Je le ûippole arrive au poiot 
Ë , tfiv lie laiH^er la liberté des murs à ceux qui 
pourroient travailler après. On lui commandera 
h.iiie , ce qu il exécutera en diminuant l'effet defc 
jambes , & formant un arcét avec égalité de îons 
ik de direélion dans fes deux bras. Si la tète » lo^ 
colute U les épaules font bien fiir la mise «ietf* 
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tfni.fedKVil obéira avec précifion; 
Nouf ay©nj vii , daas le paflage du repos au 
' notn'cmentà l'indant du départ, que le corps de 

i'bomme étoit fujet à faire un mnnvemcmcnt en 
' màtti par UrVailon contraire , à l'inftant de la cef- 

fia'oBaiiaioav«neiK,iba ton» eft fiijet à faire 

unouvement en avant; il faut, pour l'éviter» 
I ave le cavalier fe précautionne par une rifidance 

iLns les reins , qui arrête la continuité d'impulfion 

£e le corps a de cheminer. Ces mouvements ne Ce 
K feotir quetrés-lég^feaieiK dans les allures len- 
Its, & par conféquent pourroient être nies par 
ceux qui n'ont pas approfondi leurs remarques fur 
i'èquitation. Pour fe convaincre que cette impul- 
sa ezi/le & fe fait fentir dans i'iaftaat de l'arrêt , 
iln'yaqu'àpaftrd^oe aliore vive i laceffation 
I wile du m ou rement. 

Je ne fais fi c'efl pour avoir apperçu cette im- 
{Kilfion & pour y remédier, que quelques maîtres 
^dneot le prindpe de mettre le cor^s en arrière 
ta formanrun arrêt, principe que )ai démontré 
ûuz, & que je condamne encore ici comme inu- 
tile, puifqu'u ne I^ère réfiftance dans les vertè- 
I hts lombaires fumt ; principe faux encore , en 
j Mia même qu'il eft vague & indéterminé. 

Cette leçoB fera répétée altemativemem aux 
ieux mains , jufqu'à ce que le rnsîtr? juge le com- 
meaçant aflTez folide pour n'eue pas dctangé par 
m aflionpianvive. 

DiMKÎimthfoiti 

' la deuïième leçon commencera , commela prc- 
' ait^ , par quel(|ues tours de manège à droite 6c à 
gauche , & cle« changements de main en Heoes per- 
fcndiculairea & dM^onales , pnfea fur différents 
piiors des côté» du rdGhncle A B C D, naît te pas 
cheval fera un peu plus déterminé & allonge 
puis moyen des aides du cavalier ; pendant les 
premiers tours , un le fera plufieurs fois arrêter & 
repartir , afin de le familiaiifer avec cet nouvo» 
nents , iufqu'à ce quM n'en (bit plus ébraidé. 

L'inftant où le commençant fera !e plus jufle & 
if p.'uî aifé, Tera celui que le maître choifira pour 
leUire paiTer à l'allure du trot; pour cela, il lui 
kn ai^memer let aides des deux jambes égale- 
SKot & onifon ii é ui e B t . 

Dans ce paffiige fubit de ralliire du pas h celle 
du trot , il tiiut avoir la même précautioil pour con 
ferverfon corps peipMHBcnfalif» , Ipie dans le paf- 
ùffi primitif «u corps au Bouvement , & il en fera 
ainfi routes les fob que les allures augmenteront en 
Vtteflt. 

L'aâion du trot étant opérée , comme nous 
rexjjliqueronSt par les foulées fuccedlves des deux 
bipèdes diagonales , c'eft l'allure la plus difficile 
pour Ht Itaîton de la partie immobile de l'homme 
au corps du cheval ; car à chaque temps de trot, il 
fe fait fentir fous les fciTes de 1 homme une impul- 
£on ^li tend à les élever de deflus la felle,où clin 
ictoiBbent dans l'intervalle des fouléi». 
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U efl évident que pour être moins enlevées , il 
£iut que les fetTes foient chargées le plus pofTible , 
c'eft-iHEre, que U ligne verucaledu corps tombe 
pcrpendinil.ilremcnt fur leur milieu ; fccondcmenr, 
il faut que 1^ roideur ne faflerien perdre du poids 
des cuiffes tSt des jambes , qui , attirant aulfi les 
felTespar leur oefajtteur, les rendront d'autant plus 
immuables quelles feront plus d etfort; auflî voit- 
on que l'homme en bottes fortes cft plus lié à fon 
cheval que celui qui cft en bottes molles , ce qui 
prouve cvidcinmeni que toute force détruifant ief^ 
(et des poids, s'o^pofe néceffairement ila Haifoa 
de la partie immobile. Les forces de preflion qu'on 
emploieroit devicndroient un obllacle à ce 'que 
l'allicttc eût un appui continuel fur lafeile» caria 
preflion des cuifles les empêche moins de remon- 
ter lors du choc des foulées, qu'elle ne les empê- 
che de redefeendre, enforte que la dêfunion.s'aug- 
mence à chaque temps de troc ,dans la pioportiojl 
de l'inégalitc (i- la rcaciion d l'aéilion. 

Le feul principe de liaifon k donner, efl d'obte- 
nir toute la pefanteur defes cuiâes & de Tes jam- 
bes , Ce de s'appliquer à détruire tout ebâacle qui 
pourroit empêcher de rctombcr dans la felle ùtbt 
après le choc. 

C'cft prindpilement dans cette allure du trot, 
que le commençant fera des pr:; :'cs nspides , Se ils 
le feront d'autant plus , qu'où ne le fcia pas preflé 
de l'y f".iirc paLr, 

On lejugcrj en état de trotter , lorfqu'au partir 
de fon cheval il ne fe roidira pas. Il parcourra an 
trot les mêmes lignes qu'il a parcourues nu pas ; 
on l'y remettra plufieufs i^ois pend int la reprife , 
afin de lui faire connoitre & fcniir I cffct de les 
opèr,~.cions de jambes tk de mains, dans ces chan- 
gements fubits d'allures. 

11 eft très cffeniiel qu'à l'inflant des à droire , des 
à-gaiulic, ou des arrêts, il travaille djs bras, en 
prenant fon p«int d'appui aux épaules, & fans 
communiquer la moindre force au relie du corps ; 
défam aifts ordinaire aux commençants. 

L'élève acquérant habitude , folidiré Si con» 
fiance, fcs caitfes feront bientôt allongées &c fur 
leur plat, & elles te tixci- nt , à melijrc que les 
mufcles qui les gamiirent s'applatiroot en le relâ- 
chant* 

On ne peut déterminer le temps qtt'on laifTcra 
le civalicr à cette leçon; il fera relatif à fes pro- 
grès , c'eft su maître à les juger. 

On lui fera décrire différentes lignes dans le 
■nnége, afin de le confirmer dam fes opérations 
de mains & de j-imbcs , & on prendra aufli les 
chingemenis de mun par les demi à-droite 6c* 
demi à gauchc , fuivant les diagonales G G. 

il eû temps alors de faire changer de cheval 4 
réeolier, 6t cela eft facile, parce qu'on en inflniit 
prcfqiie toujours pluiki rs ;i la fo s ; m iis , je l'ai 
déjà dit , ce ne fera quo d;s chevaux uits qui feront 
deftinès à cette école ; & l'avantage de ces change- 
ments de chevaux n'efl fond^ que fi;r L varicié des 
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slttirrs plus oa moins douces. 

< >n --T gcra alors que le trot foit franc & allongé, 

£^ h 1 ailictte conferve une certaine immobilité , oa 
permettra quelques tours de gi'c;(. M:ii> i'. ne s'a- 
^.k point d'eipliquer ici ni de taire étudier d 1 cléve 
'aceord qu'il doil mettre entre Tes mains & Tes 
jnmbes pour taire partir fon cheval uni, foit fur les 
pieds droits, foit fur les pieds gauches; ce (ont 
des opérations qu'il ne pourra comprendre que 
quand il fers d'une certaine force, & atTez uni èc 
ht pour fentir ce qui fe pafle fous fesfetTcs 6c fes 
cuittes. Nous traiterons de ces moyens dans la le- 
condc panie, notre objet ènm , dans ce momciu , 
Tcxiâc union des deux machines. 

On prendra donc l'inftant où le cavalier fera le 

{ilus lié à fon cheval , & où ils feront l'un & l'autre 
e plus d'à-plonib, pour coniiiMniler ai: ^ilop. Le 
cavalier fermera tes deux jambes également , en 
Autant un peu plus la rine de dehors qtie celle de 
dedans, & s'il c(l nétetTaire , le mai:to aidera en 
montrant fi chambrière , & mhnc en en aitaquarii 
légèrement le cheval derrière la botte. 

Le galop étant une répétition fuivie de petits 
fjuts en avant , il eft démontré quo la ligne hoii- 
zcnra e du corps du cheval change à ehaquc inf- 
tanc ix devient oblique a ce inémc horizcn, t.ifuôt 
en enlevant le devant, lorfcjUL- les jambes d..- devant 
font en l'àir.taniôt eu enlevant k denière lorfquck^ 
jambes de derrière font en l'air ; de t'orte que , dans 
rcx;iitnude géométrii jue. le plan horizontal qui fert 
de bafc à l'homme dans 1 état d« repos du cheval , 
devkntttn plan incliné dans le galop; mais ilefl 
évident que , quelque direâion que prenne le corps 
de l'animal , lorfque quelques unes de fes jam- 
bes quittent terre, la ligne verticale par laquelle 
patTc îon centre de gravité tefle tun|our. pcrpin- 
dîculaîreirhorifion , 6<: nous avons déniuniré qui: 

Îiour que le corps de lliomme refiàt en équilibre 
nr celui du cheval , il falloir que les deux lignes 
Vcr;i'Jales de ce, deux corps ii:il:,-u toujours con- 
fondues en une tculc &t même ligne droite , il s'en 
iuit donc qu'il faut que le corps de l'homme retle 
tonjours perpendiculaire à l'horizon : fi le corps de 
l'homme étoit d'une feule pièce , comme une verge 
inflexible A B (/- 1 6 ) , lorf j-c la cîireiUon de (a 
baie C D viendrou a changer en C K , A viendroit 
rércîTaircment en F , pour lors fon centre de gra- 
vité O tomberoit en P, à moins qu'une force O G , 
ou toute autre, ne dcuuistt l'cSet de la pcfaïueur. 

La force O 6 eA ta tenue ^ la ouin que prennent 
oniinairement ceux qui fe renverfeni à cheval , 
* c'eft-à dire , ceux oui ne eonfcrrcnt pas leur corps 
cl .ns la di région A B. Mais le cc .-ps de l'h jmme , 
. n'à.înt pas inflexible , & ayant hiic charnière dans 
• Ces vertèbres lombaires qui lui permet de le metrre 
foit en avant, foit en arrière, elle doit être très- 
mot:llei:(é, atin que le corps change à chaque infiant 
par ra ppon à fii-l»& , & jiiDaîi par rapport à l'ho- 
raon« 
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C'eft au galop que la divifion de l'homme en 
trois parues, deux mobiles & MneiaiaM>bile,cft 
la plus apparente , puifque l'Imurabile « Ké béa* 
portée par le cheval, luit fes mouvements &fci 
nouvelles dîreâions, au lieu que les fondions dei 
deux mobiles font de varier fans cefTe, afin de 
conferver l'équilibre de la nacluDC eaiiérci Ici 
lis des genoux étafltpar<àiteniemlidiés,Uiiaiii« 
ics auront à chaque inftant la pofition que prcn- 
droient d'eux-mêmes des étriers pefanti tulpendMS ! 
à des fils, c'eflà-dtre , que la jambe formera avec ; 
la cuiâie un angle d'autant pins aigu» que k de- 
vant du cheval fera plus enlevé. 

Il ert donc effentiel, dans cette allure du galop, 
de recommander fans cetfe au cavalier de tendr: 
fouples 6e- moëlleuAa fes cbamidres des rein^ 
des genoux, car fi ces deux parties ceflbiem aoiof- 
tant leurs fon^ns , l'équilibre ferait perdu. 

Les premières fois que le cnviilier galopera, «n 
le remettra toujours au trot pour le taire changer 
de main , & repartir fur la ligne droite , par les 
mèdiM iBoyfiit qu« août wm» indiqués plus huit, . 

It ne faut demander an conmençam ijtie Is lii 
gul iriii de fa pofture , &on doits'cn ttn.r àcttte 
Ic^t'O jufqu a ce qu'on juge que fes cuiffcs fic fes 
jambes ont pris le degré de tei^B &dt Ikkè 
qu'elles doivent avoir. 

Troijiimt Leçon. 

Il eft temps de permettre au cavalier l'ufagedei 
étriers , des éperons & de la bride. 

11 fera aifè de fixer la longueur des étriviétcst 
ou porte-éifterf , puifque ic cavalier eft fdppoft 
avoir acquis le degré de tcnfion dont fcs cuiffes font 
ftifceptiblcs ; il les ciiAulTcra de manière oue le 
gros de fon pied porte fur la grilfe» pour ton tc 
aion, qui fe trouvoit plus haut que la peinte di 
)ied , deviendra plus bas d'environ un pouce, & 
a gr il le d e rèirier trouvera fuppotter le peidsde 
la |ambe. 

En fe refTouvenant de rolilité & de la néceffité 
du poids des janbes , pont concourir à Téoiili^ 
de la machine , on doit fentir combien îl en efftsa» 

t\t\ que les ctriers ne f ietu p:is trop courts , car 
dès-lors il efl évideiu qu'ils anéantiroient l'efie» de 
la pefantenr des jambes , par rapport à leur traâioa 
fur les genoux C'eft au froncement qui fe fera 
fur le cou-de-picd du cavalier , 6c an baiflcMKM 
de fes talons , qu'on ingéra du trop grand «ecow* 
ctfTement des étriviércs. 

L'inconvénient des étrivières trop lonpnei n'cit 
pis moins grand que celui des éirivieies if<>P 
courtes , puifque le cavalier ne peut alor» faif* 
porter fes pieds fur la g-iilc, nu'cn la cherchant, 
en baifiànt & appuyant les poi ntes ; alors tes ta* 
Ions lévem, les jattihes fe roidifrem«rétfiera< 
pi t.' rien , & eA pci du an fiioiodre contic icapf 
qu c^tou e rhommt. 

Les éiris'ièrcs tro| loneties ni) rrop courtes fr-ni 

donc deux déiauis clïcatiels , qui coattartem i* p<^ 
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fi- ion & àénapm réqailibie, !■ giacc&b tenue 
du cavalier. 

Il cft plus c oiMHillu de voir des énirières plutôt 

rrùp Ir<n';:;jc5 qrc trop cni-rret ; cela cA une fuite 
des principes ijue doruiciu certains maîtres, qui, 
lans avoir jamais raifunnè leur art , prctcn<!ent 

Îue le wrps » les cuiffes & les jambes doivent être 
ir une feulé 6t. mtatt Itgae* 
Le cavalier armera Te» talons d'éperons. Ils (loi* 
rent être fixés au talon de la botte , la molette di- 
rectement fur la couture , l'axe de la molette doit 
être horifontal à la terre* &000 perpendiculaire, 
coarnie quelques perfoniMs 1m poneai , parce que, 
au fi placés , loifqu'on s*eo ton » il» dcchinm & ne 
piquent pas. 

Lï» éperons doivent être plac^ bas« parce que 
le cavalier ea fera plus fuxemCDt niaUre»& qu'il 
c(l des oecafions , par eacmple dans l'efcadron , 
où Tes jambes étant preiTées , fi fes éperons èioient 
hauts , ils poneroieni involontairement. 

Nous avowiUia puli de Ja naniire de fe fervir 
des épereni, nous en parlerooc encore d^ns la 
lécende partie « comme d^nn moyen propre à 
donner aux jeiuei chevaux la coaaoiffaflce de* 
aides. 

L'élève a dû conpKOdrejiHqu'tct Us différentes 
epèiations . de («$ maios pair rapport au cheval , & 
connoître reflèc de fes rînes, qu'il tenoit fépari» 

ircnt; la pofif.on de fa main gauche , ten.int les 
rêne» de la bride , lui a étâ eipliquéc fur le cheval 
ioiffiobile , ainfi que l'ufage de fa main droite , te- 
•ant le peut bridon appelià filet. 11 fuffit ici de fa 
voir que les opéfariom indiquées prodnifent les 
effets qu'on demande , Si ce ne peut être ijue dans 
h féconde partie , en parlant des mouvements de 
I animal , que noiu eo prouverominécaniqueraeat 
iafurecé. 

L*éléve travaillera tînfi dans le manège décou- 
vert ,aux deux mains fur toutes les lignes , ûi , fur 
les trois allures , il pratiquera les opcrattons des 
mains & des jambes indiquées pour tenir fon che- 
val droit & dans un train égal. Deux chofes prin- 
cipales dérivent devenir l'objet de fon attention par- 
ticulière; favoir , la fixation 8c jufielTe de fa main 
gauche, & la pefameur de fes jambes confervées 
fur fes ctriers dans l'inflamoù elles fe fermenr. 

Les ëtriers devienneot ttoe efpèce de balance , 
qui fcrt à avertir te cavalier du déplacement de 
fon corps, ou de la roideur de quil(|ues-uncs de 
fes parties , & au bout de quelques jours « ils lui 
donnent le fientimcnt d'une inftefle qu'il n'avoit 
pas encore connue. 

Je termine ici tout ce que je peux dire fur la po- 
fition Se fur les fonflions de chaque partie du corps 
de l'homme à cheval ; c'cA en confervant cette 
poAure, & en faifant mouvoir fes parties mobiles 
félon les loix indiquées , qu'il pa-vicndra à fubju* 
gucr & maitrifer lé cheval le plus ardent , iSt en 
tirer des fervices incroyables , queo'enobiieiUient 
jamais ceux qui i^orew l'art. 
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Intelligence, patience & douceur, font des qua- 
lités abfûlument néccflaires à un homme de che- 
val i elle* doivent être fécondées par le talent , 
mais il ne peut jamais que les remplaeer. 

Pour iaflruire un cheval , travaûlcr avec fruit 
fon inftind 6c fa mémoire , il faut di (cerner fon ca- 
raâère, car let moyens varient fuivant l'obferva- 
tion de ces différences; il «Il des chevaux colère» 
& mutins, il en eft de timides & craintifs; celui 
qui les traite également eft un cjjp.ol , qui ne peut 
jamais obtenir de fuccès oue du hafard; c'eft fous 
dépareilles gens quil c/l fi commun de voir des 
chevaux retits. Le manque de patience faitfouvent 
hâter une bcfogne qui doit être tente. Nombre ds 
gens fatiguent & excèdent les chevaux dans les 
oremières leçons , fur-tout ceux qui montrent de 
la g.iicte ; lU ont recours au galop , aux terres la- 
bourées i ils exténuent & ruinent un cheval , qui, 
IprfquTl ne peur plus aller, paffe, aux yeux de 
1 igooranc, pour étM dompté : c eA le terme. 
Du Caveçon & de la Longe. 

L'homme voulant affcrvir le cheval à la volonté 
le maitrifer , & en obtenir les fervices dont il eft 
fufceptible, le fcrvit de fori intelligence, qui en- 
fanta* I art de le fubjugtier & le rendre obéilTanr. 

S:uis cet an , nos pn près forces n'cuATcnt jamais 
iuhi pour nous rendre maîtres d'unanimal libre 8c 
fougueux ; malheur à ceiw qni entreprendroieni 
encore de le vaincre par une rcfiflancc égale à fa 
force; toute contrainte doit donc être éloignée du 
chtval , fur. tout dr.ns tes commencements, fi on 
ne veut le rendre à jamais ennemi de l'école & de 
1 ubéillance. 

Qu'il me foit permis de fupporcr pour l'objet 
de mes leçons un de ces chevaux faias , vigoureux 
arJenis, entiers fur-tout , un andaloux , par «tenu 
pies , ou un angloi* amené au manège dans cet inf- 
tant ou il qu.tre le nom de poulain pour prendre 
celuidechev :1 : ■y,,ri on veut donner un modèle 
cefttoujouis „ bcUe nature qu'il faut cho.fir,&iI 
ne connr... ,,o;nt de race plus fiére , plus guerrièié 
& plus sgreable quelVpagnole, 8f poinrdeuce 
plus fveire & pli» infiiTtga1,}e que l'ançloife : le 
cheval , en un mot , qud qu'H foi, , deHine a porter 
un cavalier ;> obéir a fes volontés , doit être amc 
ne a ces tins, par une gradation dejoug, qui ne 
lu. permette pas de s'y défendre ; toutesles atte^ 
ti»ns préhminairesdel'éctiriefont fuppoftes , c'cf.- 
à-dire, que l'anima! ne doit po nt être vicieux i 
1 homme, mais au contraire aifé à i'aputoche, facile 
a I !er . a brider , à conduire en main , & fe faiflTant 
momer ûç defcendre à droite & i g,ucl,e avec trar. 
quillité ; il ne faut que de la donceur pour obtenir 
ces chofes, & je ne m'np, c^anr.n.i pas fur les 
moyens connus «le tout ie monde pour y parvenir 

Le cheval doit être amené à Lolï Î^Zi 
(elle, ayam dans la bouche un filet ordinaire » & 
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de plus un grand bridoa , dit vulgairement iriJên 
d'écërit i il ÙM prendre garde que U foMS*eorge 
ii*ea fbît pofnr fenèe , tk que les porte>fflon foitnt 
d'une longueur fiiffifante pour ne point faire fion- 
cer les lèvres : la Telle doit être placée de mamèts 
è ««point giner les épaules i tes paneaux doivent 
porter -énleaient dans toute leur éieiube , U &iit 
. «d'elle toit le plus près poflîble du chevaL Le 

fjém fl être horilontai , & point relevé du der- 
ricrc, comme on le voit - communément , ce aui 
Tcjene lliomine for h foarchure» charge inéi^ïle- 
SMitt le dwfal , 8t occafionae ùntvtat de graïuis 
dèferdres en contrariant infiniment fei allures : la 
felle doit (îtro placée de manière, que le centre 
de gravité de 1 iiommc fe trouve perpendiculaire 
fur le centre de gravité du cheval ( rey«^ Posi- 
tion)» 8t elle doit être fixée dans cette pefi- 
ticn par les ikngles , la croupière & le poitrail ; 
tous CCS foins étant pris, le cavalier montera & 
defcenUra pluûeurs fois le cheval, fans que per- 
fonne le tienne ; mais il n'eft pas temps encore de 
le £ùre marcher. Pour préveiur & remédier auz 
déforJres auxquels il pourroir s'abandonner, rl faut 
préalablement lui donner hi tonnoifTantc de la 
chambrière ; ce fera en le faifant trotter pendant 
quelques jours, un cavcçoa fiurle net» au bout 
d'une longe. L'ufage du caveçoa, connu depuis 
longtemps , eft regardé arec raifbn comme fort 
utile , parce qu'obligeant le cheval à fe plier fur 
les cercles , il met touts les niufclcs en aâion & 
les aiïouplit proniptement. Il faut qu'il foit (erré 
fur le n«a du cheval , de manière à ne pat vacil- 
ler. Le tout étant difpofc pour te faire marcher , 
lin hotnmc fc placera au centre du cercle qu'on fe 

firopofe de taire parcourir au cheval , bi tiendra 
a longe; un autre homme, prenant le cheval par 
le bridon , le mènera fur la circonférence du cer- 
clé , fe tenant i fon épalilede dedanï , & , en le 
tenant toujours, le promènera au pas fur cette cir- 
conférence , dota k rayon doit avoir au moins zo 
pieds; après avoir fait deux ou trtris tours, plus ou 
moins ftlon le befoin, l'homme qui le liem par 
le bridon, fe retirera peu-à-peu; au cas que le 
cheval veuille s'arrêter , I ccii) er , qui doit être un 
peu en arncre du cheval , 6c près de l'homme qui 
eft au centre , montrera doucement la chambrière 
entre I cpaule Ol le ventre ; en attaquant mime 
légèrement s'il en étoît befoin , le cneval partira 
:;a trot & l'.icme au i^alo]); 1 écuycr doit avoir li 
ruin çsnche (ur 1 j le ii^e , afin lie pouvoir ag r Air 
le cavi.(,;on , & le fccouer légèrement fur le neï du 
clieval.'en donnant les laccadc» du haut en b s, 
f ul'au'à ce qu'il foit remît au trot ; s*îl me on faute , 
c'cfl encore au caveçon à le corriger avec plus nu 
moins de force, ftlon que hefoin fera : fi le che- 
val en ruant ou en fautant c'ImiiuK; fon train , fc 
remet au pas» ou s'arrête, la chambrière doit le 
porter en avant & l'attaqticr ; favoir, s'il fe cabre , 
:i la croupe , s'il fut: des f.mts , entre l'èpaïUeâc le 
VttUtrc » & i ù rue » ù l'cpaule. 
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Le caveçon & la chambrière ne doivent jamah 
opérer à'ia-fois » ces deux aâions fe contntieroicai 
& jetteroîenr le cheval dans de grands déienfrcs» 
le premier de ces inArumcnts fcrt d^rs le cc'> où Is 
cheval, faifant des Iditifcs, auginciue troc lus ac- 
tion ou s'emporte, & le iëcotid, c'eft-adirc la 
chambfière, dans le cas où U dimisne fon train. 

Dam les moments eh le dieval trotte bien 6t 
tîniment , il faut prendre garde que la «hambriérc 
ne fâ^Tc aucun effet , la tenant cependant dans une 
pofition où le cheval puiffi «0 «ppercevéir lû 
moindres mouvemeius. 

Si le cheval fe fettoît for le centre ducerde, 
celai qui tient la chanilnlère, la montreroit à l'é- 
paule ou cheval; quand elle commencera à le con« 
tenir au bout du rayon du cercle , & qu'elle le fera 
cbemiaer francbemeni, mi prendra fon temps bout 
\*attém en fifflant, le flânant de la voix, 9c (f 

couant légèrement la longe : (Avec un cheval 
neuf» on peut avoir recours à rouis ce> moyens, 
qui feroicnt ridicules avec un cheval uni ) : fouveot 
ces petites faccadcs au lieu d'arrêter le cheval rani- 
ment; il ne faut {pas s'opinifttrer , ni vouloir les 
augmenter. Qu*ji qu'il foit effenticl de ne jamais 
cèt'er au cheval , il ne faut cepcnd<int pas rifqucr 
de le faire fe défendre. Dans la crainte décharger 
les jarrets, & de le rendre colère , il faut , avec 
ces fortes de chevaux , mettre beaucoup de temps 
à les arrêter, en rétrécilTint ])cti à-peu le cercle 
qu'ils parcourent ; il en eft de même lorfquc, au 
partir uir ces cercles , ils s'abandonnent & s'em- 
portent ; U fout fe garder de le» faccader, ils s'en 
vont ordinairement plus fort ; il fantaa convaire 
élargir le cercle crainte d'aci-Ident , les hifTer faire 
& n'avoir recours qu'a la voix &t au fitHci pour 
les appaifer. 

Il cA elTentiel . dans ces premières leçons» d'em* 
ployer la plus grande douceur , & préveniftOW 
ce qui pourroiteflarouçherle dievmi , ou lui donner 

de l'ardeur. 

Qu'on fe garde bien de & fervir d'un pilier an 
lieu d'un homme , pour y aitachdr la longe | «s 
précepte eA dangereux : |e confeilleau contraîfe, 

lorfqu'on eft obligé de fe fcrvir d'un homme qui 
n'eft pas inflruit, de le diriger continuellcmcDt 
fur ce qu'il doit frire. Mais , dans tes régiments» 
la claHe des chevaux neufs dott,toajours être con* 
duire par ce qu'il y n de plus ioAruU ; e'eft te moyen 
de hâter les progrès & d'abréger rinftruâion. 

Le cheval étant arrêté & en repos , il faut le 
laiiTcr foufîier un moment, lecarrencr & le mettre 
fur le cercle à l'^iutre main» en y obfervant les 
mêmes règles , qu'j l;i précédente î cette leçon doit 
é;re très courte , mais les reprlfes répétées deux 
6< iroi.<< fois ; elle doit auin être continuée pluiîcurf 
jours de fuite ; beaucoup de chevaux apponentà 
l'école des dtfpofitions de fouplefie, qui permet- 
tent de ne fe tenir que p:u de jotars k cette leçon ; 
il cil même des chevaux ardens , auxquels elle ternit 
plus nuiûLle que laluiatre> il en eu d'autiesauc 
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<pieU elle doit être comînu^e long*temps , tels que 

I ici chevaux pareifcux , cliart;és (lop.iuUh , nu les 
Bjrjnt froides , les cliovaux bii du tlsvant, ou qui 
wp'oyeni ditiicixmcm ; c'cil , je pi.is liirc. Se meil- 
leur , 2c f eut être le ft-ul moyen de donner quel- 
que loupldic «Si. légèreté à ceimafTes dé&gréables; 
ki chevaux de c-jtie dernière cfyxxc te préicment 
«Tcc dtfhcultc fur les cercles, leur roidcur en tA 
1j caufc, jIs Tout ijjcis d s'y détendre, il taut par 
cuafé iucnc , fi on ne veut pas les ufer , proportion- 
ner ]cs le 40 as à leur fot ce, & fur-tout n'exiger de 
vIteiTe cri a mefurc qu'ils acquièrent de la liberté ;il 
tiut laiflcr galoper ceux qui le préfentent a cette 
I allure; feulement, s'ils s'abandonnent trop fur leur 
1 eev4tit , il faudroii £iire travailler Ja longe fur le 
I caveçoo , par des ftccades de bas en haut , & les 

"Mom^ L- ti;év.a .1 de dirjjofition à travailler fur 
Ils cercles, plus il a de tendance à s'éloigner du 
centre i c'eû auifi ce qu'on éprouve avec touts les 
chevaux roides , qui tirent eontinaellement Air la 
Il longe, 5v avec i.int c!e force, qu'ils cn:r;iîneiu 
fouvent c^lui qui la tien: ; car , plu^ ils ttouv^ic de 

! rd'ilhnce, plus ils tirent , & ils prennent lia (loint 

I. d'appui couiiouel , û oa n'y remédie. 

Il faut, avec de pareils chevaux , une perfooM 
c-rcndiic , qji litnr.c 1 1 'art^s dans fes deux mains, 
ce ti^ou à pouvoir relLier rendre alternative- 

' ment, en tirant de temps à autre la tète & l'enco' 
hire du chèval à lui , de en la relâchant aulTi'iùt i 
c*eft (br-tout dans IlnÂant oii le cheval tire le plus, 

Îu'îl lâut tout hii abaildonner; par cette m lfîiod.-, 
l en le changeant fouven: de main , li tera <ic& 
; progrés fci)ljbTc$ , s aiîouplira & fe foutiendra : 
1 igrlqu'on arrête le cheval, il faut l'exercer au re> 
" culer ; pour cela , on homme Ct mettant en face 
du cheval, faifirn une rcn; de chaque main , &: , 

Portant fes deux bra^ egaknicn: en avaht, opérera 
cflfet des rênes fur l'embouchure, jujfqu'i ce que 
le cheval recule i s'il %'y reftifoit » la même per- 
Ibune faifiroh les deux idnes de h main gauche 
feulement , & <le la cfro-rc fîonncroii Ugcres fi : 
a cades de cavc^on iur le nez de l'animal , mais li 
I faut beaucoup de douceur & de patience dans ces 
commcacemems, Ct ne reculer que peu de pas & 
ifès-doocement ; pendant le temps qu'on met un 
dlcval 3 la le^'(^n de la longe, il ne fuit pas le môn- 
l«t, fur- tout li fon défaiu eA de s appuycr for la 
min * car on détruiroit par cette féconde leçon , 
4« fruit delà preaiiire:i«i Vu des chevaux qui, 
aprîs qL,iR£e jours de cet exercice , n'étoieot pas 
[ rcconnoiiTables. Je l'^i crtiployé avec fuecès, prau 
I reicettre d'excellents chevaux , devenus pefans fur 
• . les épaules & peu (an de jMibes , pour avoi» itk 
Mil montés. 

On )ug« le terme qoll ftntmeitre ï cet leçons , 
lorfqueleschevsux manient avec ait'ance fans for- 

Éer ni s'appuyer fur la longe , & qu'et) montrant 
i chambrière, ils s'échappent au galop, uniment 
êL av«c â^luéypc&iiau les dernier» ioius 4t ctfit 
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leçon , on fera tr^-Uen de la terminer en Ifi mon* 
tant en libcné au pas décidé, j'ea donnerai let 

moyens par la fuite. 

Les chevaux efpagnols , les dr.nois , ceux du 
HolAetp , les tupolttains ; *tn France , l«s chevaux 
tUaoufijis, les auvergnats , les dauphinois , les poi- 
revins ont en ginjral moin-. bïfoin de cette leçon 
que les cliçv,sii.i jnglijib , l.s bai bes , les normands^ 
c'ell à l'homme de cheval à les juger. 

Jugeant le cheval Toupie tk obéiHant à la cbam» 
briérc, on lui ôtera tout-i-fâit le caveçon, Âc 1« 
cavalier montera dtffus avec les p-c-T r^ons ordi- 
naires. Cette nictliode de mettre lur-k-charap ua 
cheval neuf en liberté, paroitra peut-être ridicule 
à bien des gens , fur-tout aux panifaos des écoles 
où 00 eft dans Tufage de latfler les chevaux ocoft 
dix-huit mois à Kl lor^^e ; mais l'cxpiricncc nous 
démontre que lc& chevaux montés lut ks cercles 
font très-fatigués & fe ruinent bientôt :lorfqu'on eft 
obligé d'y avoir recours , à iaui toujours que ce 
feit uns être montés. 

CktvâlmMiimtiitni, 

Il eA crTenricl de ne jamitt mettre un cHeval 
neuf qu'cmre les maiiu d'un homme inflniit, car 
OR ne peut douter qu*il faille beaucoup d'art pour 

f;:ire obcir cet anim.jî , qtii , thooné du fardeau 
qu il porte, i. .ijindonnc louvent à des defenf«M 
infinies, fur-tout fi le corps de foo cavalier « vactl* 
lant iaos ceâfe , contrarie fes mouvcmenistce 
but fur un cheval neuf, eft la pierre de touche de 

toii;s Ces pritcn.-îus éciryers , dont la fcicnce eft 
dans 1.1 ioîcc i en vaiu Us lutteront avec leur che- 
val qui , toujours plus fort tiu'cux , s'abandonnera 
à mille dérégletaens avant de leur obéir; delà lés 
faccades , les jarrets perdus , & le eheva! ruiné. 

l e cavalier étant en fclle , parriiiirmenr placé , 
cc.T.me nous l avons <Lt dans la première partie , il 
ne doit avoir d'autre ambiQon qiie de déterminer 
la maflê de fon cheval i parcourir une ligne droite , 
ou Cnivreles murs d'un manège. La première chofe 
' r doi: npjirendre à un cheval, c'crt de fe por- 
ter en avant aux aides des jambes , parce que Gtôc 
que le cheval y obéit , le cavalier peut prévenir l«t 
uutes & les défenfes ; & on verra par la fuite qu« 
c*eft le feul remède ifui puiffe corriger les chevaux 

qu- j.it des vices. L- . aller voulant iiiartiier ii 
«in.i.c , duil baiffer les dctjx m4ii]s,ahn de rendre 
au cheval 6< lui permettre de fe porter en avant ; 
puis en fermant les deux ïambes ^lemcnt , lui 
faire (Smtir les premières aides du premier degré, 
appeler de !a lai j^iit en mime temps , & fi le cheval 
n'obiit pas , le lervir de la gaule , en lui donnant ' 
un i-ger coup fur l'épaule droite. 

La iKUTe une fois ébranlée , le cavalier doit fen- 
tir fa rtne gauche avec a^ de fbrce , pour rcdref- 
fer peu i-peu le cheval à gauche le long du mur ; 
mais fi le cavalier n'opéroit que du bras gntiche , 
il pourroit arriver que le cheval n'obciroit qu'eo 
«■cmot laiéic & fliani l'eo^ure de ce nSmit 
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e , <Jc que, contrarié par cette pofiu rc, il s'ar- 
(L:iwroit; mais comme c'cA la mafle & non lenco- 
hue qu'il âut déterminer à fe porter à gauche , il 
cA néce^re que k réne droite tienne la téte & 
rcneoturena peu adroite, pendant qu'utt nouve» 
ment plus fort de la rêne gauche attirera l'épaule à 
gauche , & la jambe droite doit fe fermer davan- 
tage , 8c augmenter fes aides , afin d'empècber qae 
le ciicval s'arrête , Sc en mime temps déterminer 
fon cemre de gravité à fe poner à gauche ; mais 
cette jambe n'éiant pas encore connue , doit être 
i'ecoiidce par un léger coup de gaule » ^ii place 
jnêmc où elle fc ferme. 

Si la cbeval n'eA pas aflez forcé par ces moave- 
snents du cavalier , & qu'il refufe d'obéir , en con- 
I tinuani de lainfer tomber l'cpaule à droite , pour 

> lors la gaule doit riitérerfes fecoiirs avec plus de 

I liircefiir cette épaule, 8c en même tempf la réne 

fauche travailler arec plut de fofc« pQur redref- 
1er le cheval 

I * Une fois mi» en mouvcm. i r, S: détermini^ le 

, • long du mur i le cavalier doit chercher k l'y mener 

au pas, âtàTappaircr en fc rel^cliant lui-même , 
&endonnaJKatt cheval toute la liberté polfible, 
' c*eft-à-dtre , en ne fe fenrant des mains qu'avec la 

force nécelTaire pour le tenir redrcHc , & parallèle 
I au mur autant que faire fe pourra. La force & la 

toideur du cavalier excite le cheval à l'ardeuft par 
la prefllon qu'il éprouve des cuiflfes ou des jaricif , 
& les opérations des jambes roides produifent totî> 

I'ôurs des eflfets roides & à coups , au lieu que quand 
es jambes font moellcuies , le cheval y prend une 
confiance qui le fait y répondre moeUenfément & 
fans furprife. Le cheval parallèle au mur , eft le 
point de perfedion du cheval parfaitement drede , 
& il feroit abfurde de vouloir Texieer d'un cheval 
neui à fa première leçon i c'eû prelque toujours en 
demandant trop aux diewuz tju'on le* ùàtfe dé- 
: fendre. 

I Quand le cheval diminue fon pas, le cavalier 

doit fermer moëlleufement Tes jambes, en ajtpc- 

* lant de la langue , cette dernière aide fervira à taire 
' conaoître la première ; mais il doit obferver que 
, fes mains en fe bai/Tant , précèdent toujours les ai- 
des , afin de ne pas s'oppofcr à leur effet i cette 

* contrariété , dans les mains & dans les jambes, tù 
' IbuveotU fource des défordres auxquels s'aban- 
donnent les jeunes chevaux. 

Le cavalier cheminant ainfi , fit arrivant au bout 
delà façade du manège , doit rcdrelTcr Ton cheval 
avec la rcne eauclie , tk fa jambe droite jufqucs 
dans le coin , fans chercher i l'y faire parfaitement 
, entrer ; y étant arrivé , il s'agit d'en fortir par un 
n droite , le cavalier doit profiter habilement de la 
ncctiiitc liu cil le cheval de tourner, pour lui faire 
connji;re fa rêne droite , qui doit s'ouvrir a droite 
ti le décider. Sur un c(^evai par^itemcnt dreflè » 
les opérations des mains & des jambes doivent êtue 
invj jrccpti'-^-s . -nr-? que l'animal répond ""^v p-c- 
iUierc&a.Ui.&, nut& ;ur un dieval ncufj auquel il 
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s'agît de les faire com-r-irre , il faut que les noavea 
mcnts foicnt grands. i>i le taiFcnc fraochcfflem. U 
réne gauche uoit en même temps dininuerfin cf* 
fet • fie ne plus faire qu'aider la droite, en teieum 
la lete & l'encolure, fi eUet étoiem difpoftes I fe i 

trop porter h dm re te ! lifTer l'épaule à gauciic , i.: ! 
à melurc que le ciicvai hmt fyn à-droïte, U léne 
droite doit diminuer fon effet & la réoe giudic 
augmenter le fien , pour contenir le che^ itdrdii» 
eVH-à-dire , parallelemeatatt mur ; revenu for la 
ligne droite , les deux mains doivent varier leurs j 
opérations fuivaiit le befoin ; & l'aâion des jambes i 
fe faire comme fur un cheval dreflé,en obfervaot 
feuiemeatde l'accoinpagoer des aides de la lan* i 
giie , ou de U gaule. L'objet eft de tenir le chevil i 

di it , & pour ce, les jambes doivent fuivani ces 
cas , travailler léparéinent , aiiifj çjue les rénet i 
mais toutes les fois qu'il s'agit de hâter ou rallentir I 
la marche » c'eft aux deux jambes & aux deux rênes 
à travailler enfemble ; il &nt r^etter le précepte 
de touts les auteurs qui , ne parlant que de la ! 
jambe de dedans, prétendent que celle de débuts 
cft remplacée par le mur} de pareils préceptes an- 
noncent que leur auteur n'avoit nulle idte de U 
prêcifion , de la jullefle & du mouvement des 
corps. La jambe de dehors l iI ,; .i'Ji niiccflaire qo: 
celle de dedans , quelquefois mioxi elle doit tra- 
vailler davantage , puifqu'il cft des ch«vaux qui 
laiffett tomber leur maffia en dehots : qu'on fe pet* 
fuade donc une fois que t'efp^ce ferme de mui ne 

compone point un art & i Je différemc 

de monter à cheval : dehors , méneruit-on fon che* 
val d'une jambe ^ Non ^ fervez-vous donc des deux 
quand vous (tes à couvtn, comme ^uand vont 

êtes en plaine. 

Nous venons devoir parles opérarioni des rê- 
nes , qu elles ont chacune un effet différent ik. op- 
pofé, c'eA-à-dire , la rêne droite en s'ouvrant die* 
termine le cheval à droite , & la rêne gauche le 
détermine à gauche ; mais nous avons vu »uûi qu'il 
efl trè-- ir>lT.ble au cheval de fe foudrairc i cette 
obeiffance, en amenant l'encolure du côsc de! ac- 
tion de la réne t pour prévenir cet inconvénient, 
ii faut avoir recours au travail des deux enfc:iiij!e, 
avec la proportion fuivantejla réne du côté ou 
vous vouÎl; t crner eA celle qui doit faire le prin- 
cipal 6c premier cfft.t , mais U réne de dehors doit 
lui aider & faire le fécond eiët, c'eft-à^Uie* nVlH 
ployer que la f rce fijîllf.ïnre pour empêcher l'eu* 
olure d obéir a la rêne qiu doit dirijçer h maffe? 
de même , lorfque le cheval chemine le Ion; d'uae \ 
façade du manège, la rêne de dehors doit toujours 
faire le premier eflet . & celle de dedans ne doit 
faire eu- !: fjcon I , c'cf! .^infi qu on ti.'udra îechîî 
val rcJreitc. On liuiuin;. vulgairement chtvjl 't' 
dreffé , celui dont les épaules font fur la ligne qu^l 
doit parcoutir i mais cette définition n'ed jKuot 
cxaâe , car les épaules peuvent trés-bie» raivm 

le mur à gauche, Si la maff:; le ccnrr; d: gra- 
vité , être lombë à droite , auquel cas \i, eli (aux de 



Digitized by Google 



* M AN 

éin qnc fe cheval cA redicfi , pttifqii*il cft edèn- 
tiellcment de -travcts. 
Le cheval ki(k tomber fa nafle i droite on à 

gauche , en fe pliant & hiflanr fcs deux cxttcmi.és 
d'un co;e Se \i maiTe de l'autre, ce que jecavaiicr 
fent aifement par le dérnngcBient dans l'aliiire du 
cheral , & le in«iaif« qu'il reûeiu luUmème d itu 
(i pofition ; on voît qne les nojrein de le ^ gm g^tg 
droit Ce bornenr i amener les cxirémttcs oO t>';:<: 
oppofé , & le ftTvir de la jambe & de la gaule du 
une on les côtes fc gonflent ; mais le vrai moyen 
de corriger le cheval loifqu'U efl: an p«i pliu 
avancé , <fth de le tonraer en cercle do côte oii 
la maiTe tombe en le ployant beaucoup. 

Quand le clieval aura ùit quelques tours de 
■uncgcaupas, en fuivanr exaâcment les murs, 
le cavalier chetchen à le faire changer de maio , 
iSa de loi én fiilre fiiîre autant à gauche; dans ces 
P'în^icrs cfiangcmcnts de main , il ne fjtit uïiger 
ïtjcunc jutlciTe , chercher fimpiement à parvenir à 
Ion but, ^ cft de promener le cheval k ç^nuclie. 

Pour ce» 09 prendra le moment où il (In ap- 
après avoir pa^Té le coin a , ( /fi: 15), 
srrivi au point G , le cavalier lui fera taire un 
demi à-dro.'te , par les même» sjoyeui dont ti s cft 
fervi pour lui faire faire un à-droite entier, en ob- 
Jèrtraat que Ici moyens doivent être moindres 
pour va éeilli Mroîte , tjue pour un a-droite entier , 
& le déterminera avec les )aaihes fur la diagonale 
G G ; arrivé à fon eitrcmité , le cavalier , par un 
demi i-gauche, remettra fon cheval fur la direâion 
G}i en obfervanc , dans ce demi a-oauclic, que 
bréne gauche doit faire le premier effet iSc la icne 
«oi.'e le fccond. , 

Autre régie générale ; c'eft qu'en proportion 
que les mains travaillent pour tourner un cneval , 
les jambes doivent augmenter leurs aide^ ; car 
to«i mouvement de main tend àrallentir la malle , 
Ot afin qu'c!'ij | l: cce toujours cgalcmcnt, i! fjut 
regagner par les jambes ce que les mains t'ont per- 
dre de viiefle. 

Dans touts ces à-droite & demi à droite , les 
deo» jambes doivent travailler également , ;i moins 
que le chev.il en rouriiant ne laitîït tomber ù 
oiaH'e à droite ou à gauche , auquel cas , la jambe 
de ce même cdté dou <^rer beaucoup plus que 
lautre, qui ne doit prerque rifr; t";i-p. Snvi r.vnns 
Vu le Cavalier promenant (on tiLi.val ai; p.i. main 
droite, il doit employer les mêmes moyens in- 
>erfes pour le promener à main g^iucbe , & au 
bout de deux ou trois tours , quand il aura recoonn 
iefp.ice qii'(jn \ c! r lui fiirc parcourir , on le mettra 
MtfOf,quitll la.iurcoù les jsunss tlievaux doi- 
vent être exsrccs , jnfqu'à ce qu'ils foient ce qui 
s'appelle débourés. Pourpaûer àTalluredutrot^ie 
cavalier revenu à main drohe , je fuppofe fon che- 
val étant droit, baiffera les deux mains, & fcr- 
■"ant fes jambes, l'excitera à partir, l'aidant foit 

Il langue , foit de la gaule , s'il en cft beîbiii ; 
& une fois dans cette allure , il i'eoiretiCAdia daJIf 

Mfaitêtua , Sjetimt ftDât^ 
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le même degré de vîtelTc , & lui fera ptrcomir le 
manège de la même honn qull Ta £dt au pM, 
Si )« n'avttis qu'à décrire les opérations d'un 

homme de cheval fur un cheval neuf, je garderois 
le fitence fur toute efpéce de défenies & fauis 
auxquels les jeunes chevaux font fujets à fe livrer , 
parce que 1 bonune véritablement iaflniit les pré- 
vient 6c les évite ; ( les fautes des chevaux font 
prefquc ' : | urs occafionnées par celles du cava- 
lier , il n y a que les ignorants qui s'en prennent à 
leurs chevaiK , & les battent des foitifes qulb 
leur ont tait faite ). Mais mon but ell de faire con* 
i>oitre les opérations que l*art employé , non-ftu- ' 
Icmcn; pour éviter & provenir les ("jutes du chc- . 
Vdl , mais encore pour y remédier, ik. ie corriger 
de celles qu'il peut faire , lorfqu'un cavaUcr peu 
iiabileles a laifle convertir en habitude. 

C'eftaux premières leçons que le caraâére 8e 
les qualités des tlicvaiix fe découvrent , fit il eft 
ncccîTiiirc de les bien difceiner , peur leur donner 
une éducat'tpn avantagtufe. ^ 

La nature , trop biunc dans fes jeux , nous met 
daHS l'impoflibtUii de décrire particuliè-ement cha- 
que individu; aucuns ne fe rciTtnibknt parfa-te- 
ment , ainfitious ferons obligés de nous contenter 
de trouver certains rapports qui , les rapprochant» 
nous permettent de les oeiDweodre gêoéialcincfli 
dans quelaues claflcf. Nous fes diviferons dVbortl 
en deux : la prctn'ère comprendra les chevnux bien 
comcrjiKS , forts & nerveux, & la féconde , les 
chevaux mous & fi»tbies , quoique quelquefois 
bien proponionnés. Les chevaux de la première 
clafle font prefque toujours obèifl'ants vk ai(%s î 
jnf!niire , la laifon en efl dans leur force , qui leur 
permet d'obéir avec aifance à tout ce que le cava- 
lier leur demantte. Il s'en rencontre cependant 
quelques uns qui, ayant été battus & effarouchés 
par ceux qui les ont élevés , font coiéres 8t rétifs , 
mais l'art les corrige aifùmcnt : il n'en efi pas de 
même des chevaux de la féconde cla/Te , dont la 
foiblcffc eft la fource de touts leurs vices ; il eft 
vrai qu'ils font aifés i prévenir, tn ne leur deman- 
dant que ce qu'ils peuvent donner, mais fi malheu'» 
rcufement un pareil cheval eft tombé dans des 
mains ignorantes, il faut bien du temps & de l'art 
pour le corriger des défauts qu'il aura centrales , 
& cet art ne peut être que le fruit d'une théorie 
raifonnée 8c d'une longue habitr.de. 

Revenons à notre première c'aiTe , voyons l'cf- 
péce de vice auquel ces chevaux font lujers , & les 
moyens de les corriger: commimément les fauts 
font les feuls dérèglements auxquels ils s'abandon- 
nent lorfqu'on veut les trop contraindre , les rac- 
courcir, les tairr pslTer ou toiirner dans des en- 
droits oii quelau obie: les aura eUrayés ; pour lors 
ils emploient franchement leurs forces pour s'y 
(^ni'^r ,ire , :1s font fujets aux efpéce» de fauts 
ou on nomme fauis ât mouton Ôt e*htoU. Dans le 
faut de mouton , ie cheval s'èl incc ùt s'enlève des 
^uatrejvnbcsprcrquen.aiènie tcafps* f;insdêu- 
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cher de raade , 8e fon dos t'arrondit comiM dans 

le faut (!e carpe , ce qui rend la tenue tiib-diffcilc , 
fur-touE lorfquc ces (auts (bm rèpôciis de fidtc : la 
cabriole de touts les fauu du cheval le plus 
brillant, le plus enlevé, & celui «ni annonce le 
pi» fa iorce & fa vigueur ; è'eft 1 efpèce de faut 
nu [iicl on drcfle orJinairemcnt les (auteurs dans 
les manèges ; le cheval enlève d'abord le devant, 
& s'élançant avec force embrafTe UA MrMttt conlî- 
dèrable ; & dans rioftanc que fes quatre }anib«f 
l»nt à la même hautenr , & «le le devant va ««• 
tomber, il dciache vigoureufement la ruade; ce 
l'a ut , 'Quoique fort &L bnllznt , n'eft point danee» 
reux , ordinairememle cavalier a*ea eft point ék- 
placé. 

t1 faut , lorfqne le chevat fe difpofe I (àoter , û 
f'crt droit devant lui & en avant , le déployer 
franchement , en fermant les jambes , dans l'inf- 
ttOt ob il veut raflembler fes forces ; c*cA un 
vogren preibnelur d'empêcher le faut,aarcn <|u'un 
dieval pour urater , eft obligé de diminuer la vl- 
tefledefamalTe, S; de raiTemblcr fes jambes prêt 
de Ton centre de gravité , afin de pouvoir prendre 
Félaa nfeeAlic poar Topérer ; tin écolier , pour 
peu tni'il conncnce i ftndr fes cbevau* « s'appei^ 
coït atiémenr de ce moment oîi te cheval médite fa 

foitif-- , & fi d ms cet înflani il l'occupe & !e ponfTs 
vigoureufement en avant , il eft démontré qu'il la 
proviendra. 

Mais il eft rare que les chevaux rautent droit de- 
▼ant eux ; prefque toujours prévenus par leur cava- 
lur quiksen empêche, iU s échappent ordinaire- 
ment , en jettant leur malTe foit à droite, foit à gau- 
che ; ces faut» de travers font un peu plus difficiles 
à prévenir , parce que l'aâe préparatoire du cheval 
eft plut prompt , & qu'il faut plus de taél pour fen- 
tir cet inrtant : mais quand on le peut , la correc- 
tion eft de les rcdreUer par la réiie à laquelle ils 
vonloîent fe fouflraire , les porter en avant de h 
jambe cmoRe^ en les châtiant même par la gaule 
derrière n botte , ou fermant Téperon , s'ils com- 
mencent à connoiireles jambcs } par CCS moyêfts 
on les corrigera bientôt. 

Taffons à la féconde clafle ^malhcnreufement la 
filittnombteufe,& voyons les moyens d'en tirer 
perri. 

C'eft prdque toiijonrs la mauvaifc conftruflion 
des chevaux qui cA csufc de leur foiblefte. Cepen- 
dant il n'eft point de rtigles fans eaceptîon: fai vu 
des chevaux dont Ie« be les proponioiM attiroient 
les regards des plus grands connoîflcnrs , être 
mous « incapables d'aucun fervice. Je renvoie aux 
livres d'anatomie , qui traitent cette matière am- 
plement; & je me bornerai à donner quelques 
idées abfolutnem nécedaiics. Deux caufes premîé 
res s'oppofent i ht bonté dn cheval, ftavoir , la dif- 
proportion dans fa charpente, c'cft-:i-dire , dans 
fuPcolagie , a^ la difproportion dans fes mufcles , 
c'eft-à-dire, daps h mydogie : je m'explique ; le 
chevaLfiuaJafiSMclw poiïc, le garas bis, les 
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épaules ferries, les reins'trop longs, les haiielicl 
hautes , ou qui eft trop long Ou trop court joimé , 
&c. , pèche dans fa charpente. Celui qui , ciant 
parfaitement d'aplomb fur fes qnatte membies kim 
proportloonis .mais dont les os ne font nss uraÎB 
de mordes fnfmumnent gros , eu dont le tara eft 

trop lâche , &c. , pèche dans la myr)!<-ij>ic. C«$dé- 
t«iits|||iint autant d'obltacles qui s'oppofent à la 
bonté de l'animal , & on ne peut exiger de ces che- 
vaux le même genre de travail que qiï cheval Mt> 
ftitement proportionné , & pourvu de molckt 
conipaéls & tendineux. 

Nous avons laiffé le cheval partant an trot ï 
main droite , & cheminant le long d'une façade du 
manche , je fuppofe A£ (/f. 15 ). Aptes avoir 
fair quelques temps de trot, quelquefois ili'anéte 
toutcoart, [Citant les épaules dans le mur, & la 
croupe en dedans, fans vouloir avancer ni recu- 
ler ; plufieurs raifons peuvent occafionner cette dé- 
fenfc ; hi première, que le cheval foit effraye par 
quelqu'objet ; la lècoode , que le rava1*er exige 
trop de vîtcCTe & trop d'allonfcmcnt d;ins fon al- 
lure. Le cheval ne peut y fournir , s il eA trop 
abandonné fur les épaules. Quelques perfonnet 
pourront 6ire un. réflexion comtair* k ce qne i'a> 
vanoe. ft croire qu'un cheval abandonné rar tes 

épaules doit tmDraiîer p!ii, de terrelii que celui qui 
el\ d aplomb ; cela paroit d'abord raifennablc , puif- 
que p'us vous vbud--es le rafTembler , plus t\ dimi- 
nuera fa vuelTci mais qu'on faife aiteivion que le 
cheval étatit fur les épaules, fa mafle on fon cenite 
degravi:é, d.-pafr.nr trop les jambes de devant, 
prend une dirtdion oblique à la terre » & non pa- 
rallèle à l'hor.fon , (k (luepar coatéq[neot les jam- 
bes de devant peinent beaucoup pour relever làns 
ceÀé cette mafle , qui les charge trop , & les gène 
dans leurs mouvements , au lieu que le chtval d'a- 
plomb , c'efl-i-dirc , foutenu par les jambes qui 
pofent à terre, peut cheminer avec beaucoup plus 
de viteile, parla liberté dotuiouiffent les f.)inbes 
qui fe meuvem. Il ne peut y fimmir s*i! a le devant 
bas & les hanches trop hautes. Al«rs il fe révolte 
contre les aides (k s'y dcfcnd en s'arrérant court ; 
il eft fouvent entretenu dans cette foitift par la 
faute quelafiirptife £iit ^ir« au cnvalimr • 4*^ *^ 
de mettre le corps en avant , ou d*avoîr de l iircer* 

liiudo tkàe l* vibration dans cette proirmire partie 
mobile; il faut donc que le cavalier «it grande at- 
tention de fixer (on corps dans cet arrêt fubit ; ity 
parviendra par une force moëlleufe dans la char* 
niére de Tes reins; 6t en relâchant parfàiiemenr (bo 
bas, il doit fe f rvir des m«ycns indicé p">ur 
faire partir de nouveau le cîuval , eu ob civant de 
neTalloneer que proponionnellenic-nt à fa ftiOC* 
ture & à fa foupktte. Si le cheval a ^-té effrayé par 
quelqu'objet , il faut avec hvitiroi*p tle douceur te 
mener l'tir ce qui l'a é MHi a' té Si le cheval re- 
tombe plufieurs fois d^n. cette du-C , qu'il s'arrtltC 

à chaque tour , fan^ qu'on en puîntt luopçonner 
d'autre laifim que k celète, il mue quo le cavaliar 
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âà» de prévenir ces inftanu où le cheval Te rai* 
lennt . « <ttt*U le diâiie vigonreufement de h 

giule ou des éperons : lur de icU chevaux , la main 
oe doit abiolumem (aire aucun effet , putfi^u cUâ 
faite pour arrêter ta nafle : celui qui tient b 
charahrièrc doit aider Ils mouvement'; du cnvaUer: 
Cette detenfe eft une (les -plus grande;* marques de 
ibibletfe dans les chevaui, elle efl commune à ceux 
i|u'ofi travaille trop |ciiries ; c'vf' pt-urrjiioi je re- 
commande encore beaucoup de duuccur Se de très- 
courtes leçons. 

Il eA des chevaux qui , aprùs s*ètre attifi arrêtés 
•WJri, (e cabrenr , c'eA'à-dire, enlèvent les jam- 
bes de devant , & rejetreiK tout le poids de leur 
coip» fur celles de derrière i cette fottife ed dan- 
gereufe; ellecft fouvent occafionnée par la trop 
grande reiihbilité de la bouche ; inquiétés par les 
«ains du cavalier qui» iravatUiaiK avec trop <le 
fiwce , rejette le poids deTairaafmaui fur rarrière- 
nuin , les chevaux colères qu'on veut forcer i l'o- 
bitflâace & redreflet i une rêne , font (ujers à le 
cabrer pour chercher à **y fouftraire ; il' faut s'ap- 
pliquer à prc venir ces inAants , ce au! t(\ ires- 
poiÈble , parce que le cheval ne peut te cabrer 
aiarchaot , il Aut aUblumeiK qu^l s^arnïte, sk que 
fes jambes de derrière viennent prendre un p >inr 
dapoui fous le centre de grav tc ; dans ces laltaots 
00 mit le porter vigonreufement en avant , & le 
cliver d'un coup de gaule derrière la htn c nu:s 
fi te cheval a été fi prompt que vous n ayez pu le 
piévenir^ou ù malgré VOI aides & votre chuti- 
ment i! a refufé d'aller en avanf , il f":ntt di»ns l inf 
tant de la pointe lui rendre tout abloh ment , bc 
çieU charnière de vos reins » bteo moâlettfe , 
peraietie à votre corps de fe mettre enavaoïi com- 
»eil eft démootré {Jîg. i6 ). 

Le corps du cheval étant dans la direâion C D , 
&le corjps de llinmme dans la perpendiculaire 
Afi,l(Mfqtie l|£heval enlève le devant, & qu'il 
change & direOion C D en C K , A celle de 
Hiomme A B fuivoit le mouvement du cheval i 
nie fe tronTeioit toujours perpen<6cut9rïre au ehe* 
v.<1 fil da/is h d rc':io(i V O H, m li; comme nous 
avons de2iiontr<^ piccédemment que le corps de 
n»Ofime nedevôitpasétre perpendiculaire furie 
cheval, mais bien à l'horifon , il faut donc qi;'i 
tnefure que le cheval s'enlève , la charnière des 
reins de l'homme fe plie , & peroietteeu corps de 
rcRer iLaos ladircélion A B, afin que fa verticale 
fe trouve toujours ne former qu'une feule &. même 
ligne droite avec celle du chevaL 

Le moelletix d^ns le pli des genoux eA efTcnricl 
dans le moment , atîn que les jambes foient près 
du cheval, fans le ferrer; & qie par leur poids 
elles fervent à contenir les feffcs dans la feîle ; les 
jambes , bien relâchées dans leur ligament , pren- 
dront d'elles-miinc» cefts politlon que leur don- 
oeraleur pefanteur. 

Le moindre coup de main ou de jambe pourroit 
6iis reavesier Iç dievaU ^ «nac nue ceffii^ 
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tton entière de mouvement de la part deHiomne , 
8t qnll «tende que la pointe finie , le cheval foit 

prêt à reprendre terre ; pour lors lès deux épe- 
rons doivent fe fermer Qc le ^ncer vieoureufe- 
ment; il oe fera pluspoflibleau cheval Je ren- 
verfer , pa.ce que pour recommencer une pointe , 
il faut qu'il prenne un nouveau point d'appui à 
terre , & les éperons Aifaot leur efièt avam , il fera 
oblisé (l'v obéir. 

Celui qui tient la chambrière doit en hure ulage , 
& aider le cavalier , en châtiant le cheval à la crou- 
pe , fur - tout 6 on craint qu'il fe iléfende aux 
éperons. 

Les jeunes chevaux , qui commencent è avofar 
de la force dans les teins , font des pointes par 
gaieté; il en .e(l qui ne s'enlèvent qui une très- 
pttwe dillance de terre ; ceux-là ne font nullement 
dangereux ; nuis il eft toijiours ptudeni de ne pas 
leur en lai^ contraâer Inabirade, parce que les 
jarrets feroient bientôt ruinc> ; !c<: chevaux qui font 
lujetsà faire des pointes font ordinairement légers» 

Il eft des chevaux fujets au défaut uppo(^i ce- 
lui que je viens de décirc , c'eft à dire , qui , au 
lieu a enlever le devant , prennent un point d'ap- 
pui fttr cette partie, enlèvent leur croupe, &, 
détachant ltur> jainbes de derrière par une vive 
exienfiuû « opèrent ce que nous appelions la ruade» 

Lor'.que le cheval rue , le cavalier doit , fiioa 
déplacer la partie immobile , rciài hcr le h^s de fe*, 
rein», en mettant le corps en arrtcre, abn que la 
dîreâîon B A du ch<:\»l{fig. 17.) venant i fechaiw 
{^er en B C , la ftenne n'en fuive pas !e mouve- 
ment en H O K , mais refte en D Q N pour 
fe trouver toujours perpendiculaire à l'horifon*» 
de manière que fa ligne verticale & ceile du 
cheval (uieat toujours confondues en une leuie 
ligne dfOite. Le cavalier doit iuffi , en pliant fes 
genoux, porter fon cheval en avant » en foutenaae 
un peu les mains s'il s^enterrottrrop. 

11 tft des chevaux th r u i'ieux , que les moin- 
dres mouvements du cavalier font ruer j il faut les 
monter fouvent & peu. L'édocaiion que nous don- 
nons aux chevaux, contribue bcuitou), CGinnie 
je l'ai dèia dit , a leur former le tempérament, & 
fouvent a les rendre plus ou moins vigoureus; fi 
on montoit les jeunes chevaux plus fouvent , ils 
• eroient d'une bien plus grande refl'ource» fur-tout 
pour la guerre; leur corps s accoiiruioeroitau travail 
fSt en foulTn oit mcmî ■ il cA d' i l! i.-ijrs tor^rrc natu- 
re, de tenir un animal aulit torr.vin^t- quatre beuics 
enchaioÂ dans h méine pof«tion ; les mufcles dans 
l'inaâion ne prcnnenr aucnne vigueur ; je voudrois 
qu'on ne ménageât les jeunes ciievaux que fur la 
manière de les travailler feulement, c*ef)-à-dire , 
qu'on proportionnât leur allure à leur (crrr , mais 
qu'on les lit travailler au moins deux heures par 
jour , à l'âge de cinq à fix an». D'autres ruent par 
fuibleife de reins; d autres, parce q .'ils ont les 
liancbei hautes ât le garot kuk II faut , règle géné- 
rale ht les chevaux nicutt. fiûac trav^iillcr lel jaiik' 

Ddij 
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idu cavalier , c'eft une preuve qu'il jtirj dèUicqcîi 
ui~c 0: ruine rouplcfîc; pour lors la Icc^on tin ti.nde 
lui fera avaaiagenle , mais donnée avec modéia* 
don* 
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be* fort en ivant , & cUaiTer beaucoup Icî lianches 
afin de les occuper & charger ; msis comme ces 
l«çoos f««lt fAtiniantel » & qu'il faut d'ailleurs avoir 
épité la foibieffé deraninnl » elles doivent <tre 
très courtes : nous obferverons aufTi que les che- 
vaux ce ruent prefquc jamais droit, & que c'eft 
communément en jettant les hanches folt à droite , 
f(Mt à gauche : les opérations de miln du cavalier 
«loivtnt donc fe filtre ihns l'intem'ton d'oppofer les 
épaules aux hanches : le che%'al étant à droite fur h 
direâion t , l , s'il rue en dedans , c'efl en y appor- 
tant ta croupe; il faut , pour la rcdreiTer, non-feu- 
Jement que les baoches fe ferment, mais encote 
^e les rênes a|>portent les épaules k droite , parce 
que le cheval fc trouve forcé par ce moyen de 
inter les hanches à gauciie \ quand À j a répondu , 
la rêne gauche doit redrt-flTer la mafle entière, de 
concert avec b jambe droite. Ce moyen d'oppofer 
les épaules am handtes » en Ce fervant des rênes , 
eft contraire aux principes que non'; avons établis , 
& ne peut érre regarde que comme une licence 
{Wrmile feulement dans Us cas où les jambes du 
' cayalier ne (eroîeni pas Ai0ifantes , ou que le che- 
▼al s'y dèfendroît. • 

Voili en général \ qtioî fe bornent les fottifts 
6c détenfcs de» chevaux lu.- b ligne droite ; favoir, 
à s'arrêter* fejeiter de côté , fc cabrer & ruer : par 
tes HH^rens ^ne nous venons dlndiquer , & ^r• 
tout en prévenant tes arrêts fubîts, oncoirigera 
en peu de temps le cheval ; & , rcgie générale , 
moins on aura recours aux mains , mieux on 

ércra. 

' Il ne fuffit pas de faire parcourir le manège à 
un cheval , en lui bifant toujours (ttîvre les mun ; 
il s'accoutumeroit à une n utinc fans s'infiruire : 
on voit dans les manèges des chevaux celicment 
«ccoummés à la règulaniè d'une rcprife . qu'ils mè- 
nent leurs cavaliers. Avec un cheval aiofi habitué . 
le cavalier feroit peut être dans le cas de manoeu» 
vrer des mains, ot de fttîre connoîirc les rênes à 
fon cheval , d'ailleurs, l'animal en fe mouvant tou- 
jours dans la même direâion fe roidiroit,& notre 
objet efl de l'aflouplir J pour cela, U&ut que le ca 
▼alier chan<;e fouvent de main de droite ï g.i uche . 
& de gauche à droite, & double quelquefois du 
1> au D , en oJafervant de faire parcourir au cheval 
cette licne D D , comme 11 parcourt la ligne i, i , 
c*eft-à-dire, le tenir droit & les hanches bien vis- 
à-vis des «rpanîes , le tont contenu également par 
les deux jambes & l'égaliti dans ks rî-ncs Parvenu 
il rcatrémité D, tourner de la même manière que 
dans les coins , de façon que les hanches padcnt 
bien par où les épaules ont paflè , & fans fe jeiter 
en dehors , nî décrire un cercle plus grand. Il faut 
en trottant ainfi de jeunes clievaux, commencer (■.s 
changements de main indiâ*cremnient aux deux 
cxtrAiités du manégie , afin d'éviter qii^ fiiflênt 
ficfl par habitude. 

^tiand le cheval Te décidera franchement fur les 
JigW droites » «héira aux min» & ans jinlici 



CTcll avec raifon , que tours les hommes dçcli:- i 
val & touts les écuycrs ont fait grand cas de la le» | 
çon du cercle; elle eft très-propre à affouplir le 

cheval , It rr-rirellc eft donnée par un habile nui:re; 
mais toutes les écoles en ont abufô , en faifani com- 
mencer leurs écoliers & leurs chcvaii»: neufs par 
, les cercles : cette méthode eA un obflacle aux pro> 
' ^rés des premien , la ruine del feconds. Quand 
j'aurai exp'i.-]T:i la iiiî^^eflc néceflairc de !a lt(,oti du 
cercle , iA diilaiiUi, t.cinontrcra le ridicule de s'en | 
fcrs'ir pour début. j 

Ne perdons point de vue que robjet que nous 
devons ccMiiinnellenient chercner à atteindre , 8e le 

de l'art de l'équitation , eftde mettre l'hcnirre 
ix le cheval d'i-plomb , & de les y mamtcmrie 
plus longtemps pofTible. Le mouvement reâiligne 
efl celui dans lequel l'aplomb eA le moins difficile 
à prendre , & le phts aifô k coniérver , tant pour 
l'homme que pnii' 1? clieval , ptiifque (es quatre 
colonnes le trouvent à leur place naturelle, vis à- 
vis les unes des autres , & n'ont qu'un mouve- ' 
ment Ample à opérer ; le cavalier n'a donc d'autre 
attention à avoir que d'cmpccher la variation de 
l'avant main , ou de l'arrière -mai n , & de contenir ' 
le centre de gravité dans la jurtc balance de fc* 
jambes ; fi le cheval en fort>id inflant , le cavalier 
en eft averti prompteroent par l'irrécttlarité des 
mouvements, & il n*en eft point qui n'aient aflèz de 
tafl pour s'en appcrcevoir ; il n'en cil p.isdemimc 
du mouvement circulaire, dans lequel le cheval , 
pour être d'à-plomb, doit être plié , & fon corps , 
prendre la direâion d'un arc de cercle* c*e&4* 
dire , que touts les poîAïf de Um «Ué de deibas , 
foient également éloignés du centre ; or, dansccite 
podure circulaire , le cavalier ne peut fe placer 
avec la même facilité ; il faut nécefîairement qu'il 
mette l'on coips dans la dire^on de celui du cheval» 
c'eit^à-dlre , que fi le cheval marche & droite , il 
faut que la partie gauche du cavalier foit plus cO 
avant que la droite, aAn que fes dt'ux hanches f« 
trouvent dans la direâion d'un rayon du cercle. 

Cette podnre, quoique plus difficile que !• 
droite, fe maintien droit aifément,(i le cheval nere» 
m, I I pas, mais, fiiôt qu'il chcmiric ûir le cercle, 
les deux corps font aflujettis aux forces centrales, 
en raifon de leur vtieiTe ; le corps de l'homme par 
la force cenirifoge tend fans ceflie k s'écarter do | 
centre , comme une pierre dans une fronde ; voili j 
pourquoi to m s les écoliers roulent en dehors, & 
malgré l'évidence de l'effet des forces centrifnees» 
qui tendent i ietter te cavalier en dehors , il en 
des maîtres rjvi donnent pour principe de 6ir« 
ailcnir le cavalier, non au milieu de la telle comme 
jel'aî iiidtq[Bé, dmtoitif Icscas poffible», 



Digitized by Google 



l(uî renient au contraire que l'aiTietic foîtbcaHcmip 

Ès Cfidebors qu'en dedans : heureut't^mcnt I ccu- 
', iua ITinipoffibnitè de prendre cette pofition , 
v;h': ers idi ]'rcce;ire , tk confcrve la pofuion 
q'jL- i3 c.ziurc lui ■iidiquc. Pour réfifter à cette force 
qui les y jette , ils (e roidiffcnt s'ils n'ont pas dcja 
acffnis un certain degré d'à>plomb & de tenue , qui 
k$ mtm à VtM ée cninilie la tiiOte ; il <A «iri. 
dent qu'une telle méthode nuit aux progrès t'.'v.n 
commençant, qui ne s'occupe que des nioyi.i.s 
I fe racrocher. 

S'il ne sagiiTatt qac de réfifter i U farce centri- 
fitge, & d'einpècher le torps de llwiiknc des'éloi- 
I gner du centre, on y parviendroit en le faifant 
' aifeoir OU pancher en dedans ; nuis pour lors le 
poids de l'homme ne chargeant plus que la partie 
de dedans , género'tt le mouvement du cheval , Se 
le krùit néceââirement forrir de fon i-plomb & 
courir rifque de tomber. 

Le feul moyen dcconferver Ton à-plomb, dans 
les nonTemeots circnlaîres « eft d'avoir la partie de 
iàuut tîè» avancée » eiademem dam la dircâioa 
«l'un rayon du cercle , & de dilvre le mouvement 
àa thcv it, de façon qui la hanche de dehors che- 
inine continuellement 6c en mcme temps que lui ; 
iem'eiplique. • 

Le cavalier voulant promener fon cheval fur les 
eerdet . étant , je fuppofe , à main droite àu point 
D, iî doit avec fa rcr.e droite dc'a^hcr les cpaulcs 
du mur , & décidant ion cheval fur la dire<flion 
DK, avotr fes deux jumbcs à portée de lui fervir 
, } contenir les hanches de fon cheval fur la fi&t 
I que les épaules ont fuivic. La jan^be de dedans 
I doit fttvir d'jrc-bc'iiunt , & crrpJt litr l:i :TiatTc de 
I loisber à droite , & b jambe gauvhç empcdier ks 
boches de s'échapper k g iucbe : les rênes doivent 
continuellement travailler pour enir<^tcnir le chevnl 
for la ligne circulaire ; car, étant en proie aux 
iiux forces tîoiit nous avons dcja parle , l.ivoir, ,i 
la torcc centrifuge 8c â la force cemnpete, dont 
l'une tend à Tcluigncr du centre , & l'autre a l y 
. arirer , le cheval obéit avec indécifion & i coup , 
alternat ivenitnt à l'une tk à l'autre ; il faut donc 
que les rênes fer\ c t .1 le cUrcrminer fur la ligne 
crculaire , & que , conjointement avec elles , les 
jambes du caTaier l'y contiennent; cette obliga- 
tion de fc^rir Java nage la'^oucîic de fon cheval 
fur les cercles, cft favorable pour apprendre aux 
chevaiix a cor.noitrc leurs rênes : nous ferons aufli 
à cet égard une obrervation , c'cfl que les rênes tra 
yaillam beaucoup en cercle, leur aâion tend tou- 
OUTS à diî-nini-' la viteflc delà :n3f'e , & , pour 
cr.rrctcnir tljiis un moiivcmcii: ua.l 'nne, l'aflion 
de» jambes du cavalier doit s'augmenter ; je l'ai 
déjà dit 1- £ant cette cnnpenfation des forces aux 
ohfiacles » il n'y aiiroir poinr d'dotformité : amrc 
raifon pour l.iqucllcr Ic^ --'J-s rlois cnt i'ssigtnenter 
fur les cercles, c'cft que les chevaux étant dans 
nne position grnante, ils font plus fujeis à fe laifl^er 
«Uer » & à (ont de Itm aplomb j & que Je £eui te 
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unique moyen de les relever , & les empëcl-.cr de 
s'abandoiiner lur fes épaules, eA de fe fervir dei 
aides des jambes. 

Il cft ailé de comprendre que le mctiivcrri r r c r- 
culairc ert dUis fatigant pour ic chcv.jl i^uc le mou- 
v(.mcof rcAilignc , cela cft caufé par la ncceflité où 
font les jambes de chevaucher t'untinuellenent les 
unes fur les antres : de cette gône , pitts on mmns 
grande dans chaque individu » rir'"i:l:e quelqucfoi» 
des dèfenfe» tjui n'ont d'autre t<iurce que le défaut 
defoupleffe. Il cft même peudeëh<fvaux quirépon* 
dent parfaitei^nt aux premières leçons circulaires, 
c'efi pourquoi il ftai \^ y amener peu à-pea , fit fe 
contenter le$ premières fois de mêler la Irçoo rec- 
tiligne de quelques tours en cercle , tk n'en jamais 
faire plus de deux ou trois de fuite à chaque main* 
Le cheval fe refiite quelmefois au mouvement 
'de la rêne qui veut le détermmcr fur le cercle ; plus 
on ouvre la droite , je fuppofe , plus la itiaiïe tom- 
be à gauche bi s'éloigne du centre : ce refus de la 
part du cheval eA prefque Wujours occafionné par 
la faute de l'homme , loir parce que fa partie g.Tu- 
che eft trop en arriére, folt parce que fa janibs 
gauche efl fans effet, ou que ia droite en a trop , 
loit entin parce que le cheval cfl trop phé. 
lecavaherlaiffe fa panie gauche en arrière, & qu'il 
demande à fon cbeval de tournera droite, il efl 
phyfiquemènt împofltMe qu'il y réponde; au con- 
traire, fa niafTc fe poricra ilc p!i;5 en plus .1 gauche, 
pour oppofcr tortes a ceiUs de 1 iiomme ; mais 
iifôt que le cavalier avancera fa partie gauche , les 
obflades ceiTcront & le cheval obéira ; a", fi le ca- 
valier, au Heu de fe fcrvîr de fes deux jambes, 
éloigne ah'o'unicnt la " nu hc, pour lors , la d oite 
n'craiit plus balancée Icra trop d'effet, le cheval la 
fijira , 6c ne trouvant ritn qui le Soutienne à gau- 
che, il y laifle icmber fa maffe , & dés- lors, fe 
pliant trop à droite , il y aura impoffibilité phyH- 
(lue de tourner : pour parer à cet inconvcnien; , il 
f^ut donc diminuer l'effet de la jambe droite , £c 
faire opérer la gauche, vis-à-vis le centre de gra- 
vite, juf<[u'à ce qu'elle l'ait jettè i droite. 

Il faut obferver que les chevaux ont ordinaire- 
ment lin Cl* te PU ime main , à laquelle il font plus 
fouples qu'i faurre, foit naturellement, foit parle 
pouvoir de I habitdde , qui , comme dans lliomme, 
le f?ii drottier ou entiche- ; i • n'en chcrch-rai 
point la raifon , il ù ffit que le ta r e^iftc . & com* 
lîicn^riient leschtvaux fe plitiif plus difficilement à 
droite qu à gauche, i e cavalier doit donc s'attendre 
ï avoir plus de difficultés à vaincre ï une main qu'à 
l'autre; mais il ae doit pas i)< ur cela b rnerVcs 
leçons à toujours travailler à la maih la moins foci- 
pie, car il rcta'dcroit les proçrés , en croyant les 
accélérer ; il faut alors , en marchant i gauche, af- 
fnuplir la main droite, & toujours rapponer les 
action» à fon objet prirr pnl J. fuppoleun çheva] 
fe plaçant avecaiiatict i main gauche ,& difiîci- 
lement à main droite ; lorfque le"cas'alier marchera 
à ^uche , il ne doit prcfque poini y placer foa cbe- 
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▼al , maïs ati contraire faire travailler fa 'jambe 
droite très-prc« du centre de gravité, afin de le 
jtticr i gauche, & iorfqu'il marche à droite , ou- 
.vrtr beaucoup la rànc. droite, en ayaat I.i pmbe 
droite très-en avant, pour empêcher la maHe de 
tomber, lui apprenrf'r .i ^'c rccJreffer par la riine 
^auvlic, i^i.i do;[ i:.ivijl]ci tunjointement avec la 
|anibe oppolée. 

Les progrès de ces leçQns d^iendronc fenfiblei, 
'êc * après les ^roir pratiquées quelques jours, le 
cheval travaillera avec beaucoup plus de liberté, de 
(oup\eiTc & de jçrace, fur les lignes droites, 

C'eft alors qu'il clierchcra de lui mèniu i p.inir 
au galop , & qu'en le tenant droit, on peut lui en 
pertnettre quelques temps, fans chercher à le rac- 

COvrcT p:ir r(',\Tir:r>n de main , m;:is feulement a 
l'appatier en ic rcia^^luii: , en jv.iHt des jambes 
très moëlleufes. 

Si le cheval , en £è prèfefttaDt au galop, part 
Itmx.ilÂut que lecsvaUerteremetteUir-te champ 
an trot, & le fafTe recommencer , eo ohfervanr de 
fe fcrvir de fes deux jambes ei tic la rtne de de- 
hors , pour contenir les épaules prrfaitcment rc- 
drefiees , fans quoi il feioit toujours U même taute. 

Ileftun innàoti prendre pour faire partir un 
cheval ju rte ; ce n'eu que le liant & l uf^ge oui 
«lonnent ce taii ; cet inllant cft J Jioite ) celui 
oii la jambe gauche de devant & la jambe droite 
de derrière font en l'air. & vont pofer à terre: fi 
le cavalier rend alors 8t augmente fes aide> , le 
cheval -partira nécelTairement fur le pied droit. 

Il faut éviter touts les moyens auxquels l'igno- 
rance a recours , & qu'on pratique dans certaines 
école* pour faire partir lea chevaux > tels que de 
' les mettre de travers, &fiir-nnirde les cnlerer d'un 
temps d*arrêt t ce qui efl contraire h toute cfpccc 
de raifon : je permettrai tout au plus de profiler d'uu 
coin , ou d'un tournant quelcontiue , & même on 
n'en doit faire ufatt que peur des chevaux irès- 
«lîffidlcsau partir, 6t s'éloigoer le moins poflîble 
des moyens fimples & nature!;. 

Le cavalier , dans le partir au galop , doit avoir 
la plus «aode attention a ce que Ion corps ne foit 
point iurprii & laiflc en aniére , dans l'inflant où 
le cheval s*échappe par on mouvement très pro m pt, 
Ce par lequel les ccoliers font fujets à erre (I t rangés. 

Le mouvement du galop eft très - diâereni de 
celui du trot , & étant nne répétition de fauts , le 
devant & le àtmèit du cheval font altemadve- 
enlevés, feloa leur plu en moins de vi- 
gueur, leur p!\i; ou moins de ibupleflTe, ou leur 
plus ou moins de qualités ; il faut néceflairement 
qntle corps de l'homme fuive ces différents mou- 
vemem», & que fon corps change à chaque inflant 

rar rapptnr ï fon cheval , & jamais par rapport k 
horiK n : ce corps ne peut reÂer d'aplomb & per- 

{icndiculaire àl horifon , que par un grand moël- 
eux dans la charnière des reins , qui forme la fec- 
tion de la première partie mobile t avec la partie 
immobile. Le pU des gemms doit être trit4adii. 
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afio que les jambes ne foient point enlevéet,& poi» 
tèes en avant en même temps que le devant du 
cheval , ce qui arrivcroit i"i tiUs ne iormoitni 
qu'une feule pièce avec les genoux *, au lieu que 
cette teûioo éumt très moèlUufe , la ligne vent» 
caie des jambes refte perpendiculaire à l'borifoa, 
près du centre de gravité du cheval , & par con- 
iéquent à portée d'aCGompagpicr 8i foijfeoit ôi 
malTe. 

Le cheval ayant fait im tour ou deux de manège 
au nlop.à une main , on l'en fera changer, aiin 
de rai en laiA'er faire autant à l'autre. On peut voir 
par ce terme de Ijijfer faut , que je veux qn on t a- 
icnde en gcn^^ral que les jeunes chevaux Icpr^rcfl* 
tent au galop avant de les exercer à cette bUiuc* 1 
moins qu étant affuré de leurs forces » 00 ne lotf 
reconnoifle un caraâère pare(Tcux. 

Le changement c'c ruain l:: t^i x co-.r.mç au trot, 
en obfcrvaut d'y fentir un peu plus la rcne de de-* 
hors que celle de dedans » afin li éviter que le dwr 
val , qui ne fe trouve plus cvmçnn par le mur t M 
change de pied. 

Le cheval , jufqu'à rextrémité de la ligne G G, 
fe trouve toujours marcher à droite , bi imi par 
confequent arriver au point G fiir le pied droit ; 
mais ayant afiuellemeiit 'a parcourir h ligne G C , 
il efl clair qu'il va maiclur à gauche , & galopcron 
taux s'jI ne changcoit depica dans l'infiaiii de (on 
pad'agc de droite à gauche ; quel efl cet mtlaat de 
paffage i Ceft le demi i gauche qu*opère le chetd 
pour paffer de la ligne G G fur la ligne G C; ce 
demi à-gauche e(l donc le moment qu'il faut pren- 
dre pour lui faire changer de pied. Il dut que dans 
l'initant qui précède la dernière foulée du piei 
droit de devant , le cavalier marque un temps d'ar< 

rét , en fentant un peu pli:$ h rcnc droire rue h 
gauche ; par ce inuycu u cuntientlf a la partie Ctcac 
du cheval , il fermera en même temps fes jambes, 
& la droite plus que la gauche , parce qu'il s'^de 
ietier la niafle lur le pied gauche ; le cheval t'y 
troii'i-cr.T fnrc'-' , rcprcj; Jra imnianquablem;'':'. 
11 cil oblige , par la coiiliruCtion , de partir lur le 
pied droit , u la malTe efl brufquement jcttée à 
droite , & de partir fur le pied gauche ^ ii la naie 
eft hrufquenent jettèe à gauche. 

S'il arrive qu'au lieu de reprendre net , le che- 
val s'arrête au trot, c'cfl une preuve que les aiaif>s 
du cavalier auront fait trop d effet , & les aides pat 
affez. Il faudra donc fermer la jambe droite jufqa'à 
l'éperon , & l'appuyer même vigonrcufetnent , iî 
le cheval bahnçoit : ayant été châtié aiufi unefen 
ou deux , il reprendra après au moindre avettilTe* 
ment du cavalier. 

U eft ifes chevaux qui , ep atrîvant au bout da 
changement lie mmn , fuient tellejuem la janAe 
droite du cavalier , qu'ils fe j«ftttnt à gauche & »<• 
loignent du mur , fans changer de pied : il faut , 
fur de tels chevaux, que les deux mains fe por- 
lentau unir, afin d'y dirigier les épantes , Scque 
k jambe gandieftm de iOiâcaà in maâ«|Uai 
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niiamoias d^rulre l'efet de U jambe droite. 

D*aufres chevaux lé fovrvmat de la pla^ où 
ils ont éti châtiés , cherchent i éviter la punition , 
(e hâtent de rcpret:drc avant d'y ai river , & for- 
cent la main de leur cavalier ; il faut les corriger 

fur le coainire , c'eft-à*dira « les appaifer . &les 
AtiTer plutdt aitêter au troc que de louftir qnlb 
s'emportent. 

Quoique ces différentes opéraiionf foîent afTcz 
fimpics w aifées i concevoir, il eA në:eflâire qu'un 
Maître les démontre par la pratiques fon écolier i 
il eft îndifpenfable , avant qoe cehii-ci puifle 
les meure m u face , qu'il a acquis un certain ta , 
oui lui enicigne Te moment des foulées ^u'il doit 
vifir pour opéccr ivec iufleflie. 

La fucceffion des leçons que je viens <îc tracer, 
cft la i<nile méthode qui ioit conforme à l'art , & 
dont on puiflë attendre de véritables fuccès. Cefl 
celle qu on d<Ht Kénéralemeni fuivre peur toute 
font de dteraaxoe monture, i quelqu'ufage qu'ils 
foient dcftinéi , & de ces premières leçons , di- 
pendent ia fa^efTe & quelquefois la force de i'ani- 
eal pour fa vie; mais parvenu au point où je viens 
de le laitTcr , d.4 ns la dernière leç*n., le cheval n'eft 
encore que ce que nom appelons volgaÎTemem âi- 
hur e. C eft en ce moment que l'écuyer peut por- 
ter un jugement certain fur fes difpofitions , fes 
f'>rce9 & le» qualités , & qu'il peut décider le genre 
de fervice auquel tl eA propre , pour loi coïKinuer 
unecdnc»ioo relatitrei. . 

Le cheval de manège , ou chcvaî de pande , le 
cheval de guerre , le cheval de chaffc , le cheval de 
courfe , doivent tous être fains , fouplcs fit forts , 
mais différents, par les qualités particulières au fer 
ykt qu'on exige : je ne m'étendrai point fur la lo 
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point 

doivent fervir à difiïr- 



rcncter ces chevaux , U faudroir faire un traité des 
races & des haras. Je n'ai à parler que de l'équira- 
tion ; ce ne fera donc que fi»ns ce point de vue 

^oe je les envifagerai. 

Le cheval dcftinc au manège ou à la parade 
doit avoir les airs relevés ; c'eft-à-dire , une aâion 
iiK les mouvements de fes jamhcs , qui rende Tes 
dtaresirides, cadencées & brillantes; il doit avoir 
^ feu : fans ces qualités , il eA commun & fans 
<!i^in£lion. 

Le cheval de guerre ou d'e'cadron doit être plus 
ffoid , avoir les allures moins relevîes , mais fran- 
*ics & étendues, fit être d'une taille'fit d'une force 
^ni lui permettent de réfiAer aux longues brigues ; 
<rop de l^i^eté fl^dc ûndb font, des déGunt pour 

Le cheval de chaffe doit réunir la lif(éreté à la 
^gueur; fa taille eA de huit à dix pouces ; ■! fmt 
i! air le rein court , des difpofitions à faurer , 6c 
Mi .':ine peur fournir de longues Cfjurfes j j'ar- 
^^ur eA un grand défaut dans ces chevaux. 
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ce'tx dont nous venons de parler, par une conf- 
truâion fvelte, élancée êt particulière, que notM 
définiiTons vutgt -frnc'-r en ïlifant qu'un cheval a 
de la race. Les -à'.'.uscb rie ces chevaux ne font nuU 
lemcnt relevées , mais au contraire fort rafantes } 
ils font fit. doivent être peu chargiâi de chairs • 
d'une encolure mince; ils n'ont d'apparence nn*aax 
yeux des vrais connoilTeitrs ; mais quelles régies , 
quels principes donner fur b connoiflance de la 
bonté & des différentes qualités des chevaux f La 
théorie feroit bien fautive, fi elle n'étoit fecoadés 
d une pratique d'équitation , qui donne , ]Nir le fen« 
ilnicc, tet.i.^ Il; plus fur; ninf.;!:!; les yeux ne 
peuvciu juger que l'extérieur , tandis qiic ratTietie 
de l'homme de cheval juge de la force Sc de l'étii^ 
ricité des reffortt. C'eftceque l'expérience prouve 
teuts le« iours. Nous «vons beaucoup de gens qur 
conno.fTent bien les proportions du bt:>i; cheval 6c. 
les tares auxquelles il eA fujet ; il y en a beaucoup 
plus qui y prétendent, mais trés-peu qui jngeoc 
faioemeot de la borné d'un cheval. Qui n'a m$ m 
d'exoeHentscheviiiz avec des jarrets gras & eiroifs, 
& des rotTes avec des jarrets 1.1 ri;',s ï< (ces? Ici la 
théorie eA en défaut, & ce n cit pas en cette feule 
oceafion que ces anatomlAes de jarrets Ce trompent. 
Concluons de-là que la théorie 8t U pratique de 
l'cquitation (bftt dcm connoiflânces également in» 
difpcnfablcs pour procéder à un hon choix, & fur- 
tout pour porter un jueement fain fur les aualités 
6l la booié dluji cheval CeA ce dont on vt coiH 
vaincra de plus en plus en s'initiaot dans notre art» 

De l'embou:! un 6> dt ftt tffeti. 

On appelle embouchure , tou«e machine paffant 
dans U bouche du cheval , à l'effet de le tncoer & 
l'avertir des volontés du cavalier. 

Si je ne confidérrâ l'emboachure des chevaux 

que relativement à l'cqulration , à peine ce chapitre 
trouveroifil place ici , puifque la plus légère atten- 
tion fufiit pour donner au cheval un mors qui lui 
convienne; c'eA ainfi du moins que l'homme de 
cheval envifage cette partie i il ne regarde la bride 
que comme ir. moyen fecondaire ; il rapproche 
les ditlerences, qu on a muhipliées à l'infini furies 
formes & proportions des mors. CoA llgnoraoce 
des écuycrs qui a fiiit de l'épeioaoer'ie un art de 
charlatantfme : lOur le monde veut monter , mai- 
trifer & dreffer des chevaux , & peu de gens ont 
fait un fuffifant apprcmiffage de ce mdier liifficile } 
non feulement on n'efl pas de bonne foi fur fi^ia- 
lens , mais encore on fe ttompe foi-mémo , on sV 
dreffe à un éperonnier pour trouver les moyens 
de mener un cheval , qu une mauvaife affiette & 
une mauvaife main ont mis de travers fie ont fiiit 
défendre ; on encmitag» TaitUle mercénaire, oq 
lui perfuade atfément que fon art eft a.^ art efTen* 
liel 6< profond , il faut bien que celui ci à fon tour 

inennc un air fcientifique ; il pa/Tc les doigts dîns 
a bouche du citeval, palpe les lèvres , les barres , 

labofueilt foilà aai^acii, Upul» beaneonp. 
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wus (lit des moii que you* n entendw p», K 
Quil ne comprend ccrMincment pas lui -même ; 
i'impoite.Uajulie un mor* i il tous repond de 
ÙM effet. & VOUS vous retirez content ; ic i-haval , 
totimidéSc étonné de U nouvelle owcUine quoo 
£ a mis dans U bouche , i»a«»lt en dfct pl,.. obaf- 
ÏÏK.mai. cette viao.rc n cil p.. ; c m.... 

le cavalier n'» rien acaua . Us tauics du u..,.l 
«viennent bi€«««P»rW ""^"1"^ 
.1 vint ■ on a recours à un autre éperonmtt. qui 
îoU tr^i^c encore . & vit à vos dépens; 8ecom- 
«,ïftX*Ïweroi:-il pas ? lorfque tout, r:os 

rrjSn'^rsÎ^-tï pa^ ia bouche 
idC r,? Ad.eu neplaife que , fedu.t par ce 
bnwRC. ie copie kiuuceurs co.:^«porauu .aa - 
ï^î^àfnn copié leurs devanciers, bi on a b.ca U. 
«on liv« jrqu-ici . on ne me faura certainement 
mon "vre |. ,„ r, Micnt lur un arti- 

ÎS tSIÎftSt . pro.u. dc^tort peu d nnpo.rauce 

Va!sl^ce"nîrArrebrivemenr à l'équitation . 
à £yer n au manège que j'ai à parler des em 
UucK , ic dois ici donner mes (oms pour pre 
OOUCnurc» « i*. . . r„fape danacre qu elle «-i- 

fa.t ailleurs dc nc 

ie vïl én donnée laVaifon : ce, n ert jamais par la 
jevaisenaou ^ maitrifer U-i cîi-vanx 

Îreffîts fom infuffifants . s'Us Ten.bic.u .c.U.r 
les enets , , ,^.,io„„ en pioduilantd extra 

îSmtl reçSvrparUtenf.buuc de fa bouche l a- 
1 animal «çoivc F* j averiilcnien; 

^,1±nTpïï;/ïS^cncié les bouches de, 

SïLn pCdoulS««nf«.n difirfpirero.t l .n. 

£r i'un que fur l'.utre , ce nc-l pas q"«»;« 
Z y foit moin, fenfiblc . q« .1 '"^r^.l^; 

U main de fon cavalier . m.,* c e« que plus ar- 
j . m«ln* foliole us f.iMe dan« fon derri^fe, 
• ri"„èe K t j"i donr,e !e comrarie trop, 
ïïXrc'he^rirfuir' !" e o'ert donc pa. I. p-cfTion 
for les l*vf«nîf«r les barre, qt. ^ .'"t n -^me.- 
- appaiftr le cli^val , l affaupl.r ,^ & 



ter , ma" 



dans le dern cr ci'foMoat ♦ i ' -rc prefqn'à rîen 
?c.Tt. des ma-ns Ceci fer, .T.. rla r p«,f 
mii ont vu beaucoup dc chevaux .parce qu lU om 
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emplojrant toute la force dont ils étoient capables, 
emportés par de« chevaux qu'un hamoie plus ba» 
bde qu'eux menoit avec la plus grande ftaliii, en 

ne le fcrvant que d'un feul bridon.Dansce métier- 
ci ia théorie ne fuiht pas , je I ai deja dit , & il e!l 
aÀceiîaire de le répéter , il hat pratiquer & beau- 
coup voir i i engage doiic mon ieâeur à d truf« 
porter fouvcnt fur ces terretns oit on pouffe Ici 
chevaux Jes courfes rapides, où des efcaJrottî 
fout de» funulaorcs de charges qui reikuibicnt (i 
fouvent à des funulacres dc tuite , par le défurdre 

Î[ui y tégoe; c'c1:-1j où il verrales hommes les plut 
otts emportés par les plus peûi» chevaux, dont ib 
mettent pourtant la bouche en fang ; afruréirent 
on ne peut pas douter que le mors nc téU'c atlei 
d'effet , pourtant il ne fuifit pas. 

l û ce s ! éperonnier à remédier àcetioconvô- 
nient ( non lans doute: tant que votre cavalerie ne 
fera pas plus indiuiie , des cibcT^jn* ne fiifFitolcm 
pas pour rendre les cavaliers maîtres de leurs che- 
vaux , & donner dc l'enfemble aux efcadroiB. Que 
Ton s'occiip;; dune beaucoup moins ddtOttMi cw 
in!pci\ior,s de bouche, tk de toutes ce« ilivifioM 
entre bouches trop (euiibles , boiic';es arJuiii.t , 
bouches fortes , bouches qui évitent la fujet^un da 
mors , barre fonrde , barre tranchante .barre rontlt , • 
biilîi e,riff.- , bjrbe inaitjre, &c. iicc. &C. , qu'oaft 
burue a donner à loiitei ces bouches , à tOttie»«€l 
barres Se à toutes ces, barbes , l'cmbouv-hurela ^ 
douce t un ûmple cauon entier , ajuflé à la propor- 
tion de la boudie , c'eft à dire , qui ne foit ni trop 
Inri^e ni trop étroit , & ilcit l'angle , formé par î« 
dJiu canons, donne allez de liberté k \i largiie, 
mit Sc^anon porte fur les ban es à un p )iice iJ- 
dsirus de$ crochets. La brifure du mors nc icrt pomt 
à radoucir , car elle doit être fans mouvement, fi 
cl'e cil avoir, on fcnt aifcmcnt que le fonc«tt i< 
iLiatJ^eani dc dcHbus la barre , Ion effet feroit Ul» 
juilelfe. Sî les lèvres font rentrantes couvrent les 
barres, que fonccaux foient plus dron*. avec 
liberté de tangue , sAn de ne pas faire rentrer la 
lèvre. C^b deux points de contafl du mor* étant 
btcn pu» , îa manière dont le che'. ;d porte la titJ^t 
1 encolure doit décider de refpècc des brancht». 
C'cft en les allongeant ou en les raccourciflaoi . 
qu'on peut augmenter ou diminuer fei fofcew 
mors 6<- Ion efil-t. La branche fuit lbfolliaiC« <» 
cela la propriété des ,bras de leviers. ^ 

Je ne ferai point ici des dinoillhations qui »c- 
mandent des noiions de mèchanique » que tout 
m- nde peut avoir o« fe procurer aiCmem. v'î 
Ain'six^p i8;nTais quoique ji; reconno.Uc » 
différents effets d^ bianclics relatif» à leur forme, 
ic me garderai de conclure , comme prefque tpui» 
Us que la fimire & les proponiom « 

corpi du theval & de fes jambes doîveoieodeiCf 
miner le choix : autre lIui la-ancrii; précooifee 



miner ic »."""».■> ■• ^ - ■-■•^ . 
Vienoraocc La poluion naturelle dc la tete <^ 
l'encokire du dievaJ doÎTent être les fe le^ -H-^^ , 
à cet égard, i** On au|iaciiwia la £i>rce du n^^*^ 
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M funènera la téte du cheval ei allongeant les 
IwMcbes , celles-U convienaeat donc davantage 

au cheval qui porte au vent. 

2*. On relèvera la tète & l'encolure du cheval 
^iratokde h difpofiiio»4-s*encapuchonner , en 
ayant des branches plus courtes , & en faifant opé- 
rer la main dan» une dire^liun moins perpendicu- 
llirem bras de levier. 

OfJ voit que ce principe de conrtraflion de mors 
a la même bafe que celui qui détermine la dtrec- 
Mn du travail de la main du cavalier , comme je 
l'ai déjà fait voir. Si !e mors n'Ltoif point fiaé fur 
bharre , (on eâët-Teroii nul. L œii du banquet (en 
i l'eiopécher é» defcendre , & la gouriUMc rem- 
pèche de tourner & faire la bafcule. Les gourmet- 
tes à la françoife , compofées de gros chaînons 
Util proportionnés & bien polis , font générale- 
ncm celles du meilleur ufage , ea ce qu'elles font 
iT!oins incifjves » & font un eflèt plus égal dans 
foucs les points de contaâ. La gourmette doit être 
ferrie â une ligue de k fenûbiliié , c*ef1-à-dirc , 
qa'dte ne doit are abfolument (ans effet quo quand 
la main du cavalier n'en fait aucun: toiii l'urt de 
riperoooter coniiAe donc à être bon forgeron & à 
placer les gourmettes avec jvdttk pour empêcher 
la hafculc. 

Près du femmet de l'angle des canons , ou fur la 
iHwrtèdela langue* je vottdroisqu*en plaçât quel- 
ques anneaux mobiles , qui font dans la bouche du 
«levai l'eiTet d'un inlbument connu fous le nom 
demdftîgadour. Les hongrois fe fervent de cette 
méthode pour faire goûter le mors :'i leurs chevaux; 
ieraieflayé fur les miens» & je m'en iuis très- 
BKii ttoinréa 

Le» premiers jours qu'on met une bride au dic- 
tai, il eO très-à-propos de lui lailTer dans la bou- 
che un grand bridon au lieu d'un 6let , afin de ne 
Tf ''crvir de la bride que lorfque le cheval fera ha- 
bitué a l'embarras qu'elle lui caufe ; le temps qu'on 
perd en employant cette précaution , efl bien re- 
gagné par !', (Tiii ance cii on ofl de ne pnint trouver 
(ie rcfiAancc de la part de l'animal, lorsqu'on abiui- 
lonnera les rènes du bridon pour prendre celles 
delà bride , St on commencera toujours par s'en 
fervirfur les lignes droites; pour donner au che- 
val la connoinance des rênes de la bride , on 
pourra les employer réparéaiem> faifant attention 
éit» les commencements de joindre ravemflTemem 
de la rêne droite du bridon à Teffet de la rené 
droiicdela biâdeiCar c'eft un principe génètal , 
dans ISnftruÂion des èheranx , de fe léirir tou- 
f'jrs d'une aide , ou d'un moyen déjà connu , pour 
donner la connoilTance de celui qui eA ignoté. 

encore une* lorfqtt*on a pour objet 
d'arré'cr nu diminuer le train de l'anima', il faut 

S[ue l'effet de la main gauche fe faiTe également 
entir fur les deux barres. Le cavalier qui aura une 
pofitton jufle , le bras gauche moelleux & la main 
lealible , formera une bouche fenfjble à fon che- 
val, parce naTA n*abnlèni pas de la preffioo comi- 
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nuelle du mors fur la barre , prelEon qui la rendroit 
fourde èc. callcule. 

L'expérience b jiUis fuivic fait voir que l'homme 
de cheval donne &l entretient la tinclie des aides 
dans l'aaimal le plus groflîer , tandis que l'ignenuiC 
ditruit la fcnfibilicé Ju cheval le plus diilingtié. 
L'art nous rend dune maître de ces ditlcre aces , & 
l'homme inilrtiir , qui eft chargé d'un travail , pent 
le conduire d'une rrianlère febtiva Ml fervice 
qu'on exige des caevaux. 

Je ne parlcni ni des bridow i fitaKenne, ni des 
mors à la turque , & de toutes les machines in- 
ventées pour foumettre les chevaux à l'obiiiTance , 
bien convaincu que ces reiïources font abfolttmeat 
ii]utiles , loriqu'on a réuni la théorie & la piAîque 
de notre arr. 

Des Pas Jt côté. 

Un cheval ne fcroit ni ('utfifammeiif a<Tnupli ni 
fuliiummcnt obcitTant , s'il n'étoit lufceptible que 
des mouvements dircds & circulaires pour pou* 
voir le 'cdrelfer, cjianger la dircâion de f'a mar- 
che , le gouverner avec facilité , Se le mettre à 
même de fuivre touts les mouvements de l'cfca- 
dron;ilfaut encore qu'il puiflc faire d^i r-as de 
côté , c'eft-à dire , faire chevaucher its jambes 
l'une fur l'autre. En eH*ct , foit dans l'alignement 
des rangs y ibit dans l'obfervation des c!:efs de 
nie , foit dans les eonverfions , les chevaux font 
louvent obligc's d'appuyer foit a droite, foit à gau* 
che , nos efcadrou même opèrent ces mouvemcns 
en mafTe, & Tordonnance nous les indique par 
les counnandcmcns de mai': à Jr. i e ou ^ain à gaw 
cAe : c'cll donc mal-a-propos que des préjugés 
contre 1 infb-utton du manège ont révoqué cette 
lc<,oii de riiiflru^Vion de la cavalerie; je b juge 
nécelfaire tk indtlpeniable , mais ^e vais l'expolér 
d'une manière plusfimple.en rejeitam les terme* 
fctc ti^ ^ucs de nos an.icns auteurs, conftrvés par 
nos ccuyers modernes. Alain à drt 'ut ou mam àgau- 
eke fera la feule expre0ion de la marche oblique t 
quoique fa dirc^lion puiTe être vari 'e aurant ^ii'il 
y a de degr^ dans le quart de la circontcrence , 
mais ces dit^ions fe trouvent déterminées par 
IcS points de vi:c ou d'a!igncmenr qu'on indique 
toujours. Les chevaux doivent encore cornioure 
des pas de côté circulaires, exprimés en termes de 
manège , par voltts rtnverfiti ou har.chei en dthon. 
CeA Texprelfton du mouvement des tiles de (c- 
cond nn% dans les eonverfions. Je nommerai donc 
ces pas de côté , mouvements de converHon ; com» 
menions parles pas de côté en ligne droite. 

On n'exercera les jeunes chevaux au pa» de ccité, 
que lorfqu'ils auront été primitivement aHouplis 
fur les trois allures direAes du pas , du trot 6i du 
galop, & lorfju'ils feront obcilfants aux aides des 
réncs & des jambes. Lft maître jugeant un cheval 
à ce p int d'inftruffion , choifîra le moment où le 
caval.cr û. rivera dans l'un des coins du manège au 
point A , nar exemple , pour lui commander main 
é Jroite. Lft cavalier Uuâaoi entâaier h nouvelle 



Digitized by Google 



21^' M A N 

«UréfSm A B par les épaules de Ton cheval , for* 
mfB «tn teaps û'wnit «rec fes deiu réne» , & fer- 
swera ft jambe gauche pour porter ta nnflê i droite : 

f.i jambe droite n'aura d'autre effet , que de fc fer- 
mer légèrement pour empêcher le cheval de re- 
culer, il continuera à porter la main gauche à 
ëroite £iifant feoiir la rêne droito au cheval, 
aflez poiir lui indiquer la détermination de ma* 
rche fur ceitc nouvelle ligne, Si il fentira un peu 
plus fortement la icnn gauche , pour contenir fes 
^cptntes , pendant que l'aâiàa fuivie & conti- 
nuelle de fa Jambe giuche , entretieiidn le mou- 
vement de la ntafle 1 droite , & comiendn les 
lhanches vis-à-vis des épaules. Le cheval, fuyant 
la }aBibe gauche , fera obligé de faire chevaucher 
les ïambes muidwi for les droites. Ici le mur e(l 
d'un grand 7eeonf9« en ce qu'il aide le cavalier i 
contraindre le cheval à robeiflânce; cette leçon 
s'exccutc touîours avec d'autant plus de fuccès . qiie 
le cheval a primitivement acquis plus de fouplellc. 
n en eft poamnt qui s'y détendent , foit en recu- 
lant , foit eu fe jemm^ lor U iambf gauche du ca- 
valier au lieu de la fuir; alort» îl faut augmenter 
les moyens d'y forcer le cheval ;on lui mettra un 
cave^oa» dont un homme à pied tiendra h longe, 
piii du mur &; à U gauche du dieval : l'inAruc- 
tcur fc placera auflî h gandie 6c en arrière du die- 
val, auquel il inentrera la chambrière ,& dont il 
l'anaquEra fortement , s'il rcfufoit l'obèiflance à la 
ïambe giuche du cavalier, & il lut en envelopperoit 
la croupe, s'ilVectiloit : l'effet du caveçon eu d'ar- 
rêter les épaules par de légères lâccades , fi elle<i 
chcminotcnt trop vivement, on fi, malgré l'effet 
4c la rènc giucl.e , cl'.cs tournoient à droite. 

Les petites Ut-fenles des chevaux à cette leçon ne 
doivent point étonner; les piécautions & les 
moyens que je'vtens d'intliquer, employé» deux ou 

ifois , fuiiifent pour alTurer Tobâtuncedu cheval, 
c cavalier doit avoir la plus grande attention , à 
ce que fon aliiette & fon corps ne refient point à 

Îauche, tandis que le cbeval cliemiM droite. Il 
aut dans cette leçon, comme du» toutes les ooca- 
fions poâîbles , que fes feflTes feieiit chargées bien 
également , tic que la ligne de fon corps confervc 
une poûtion verticale à Thorifon. Arrivé au coin 
li , ceux qui tiennent la chambrière & la longe du 
caveçon doivent paiTer du côté droit , & le cavaher 
doit, pour revenir à gauche, employer les moyens 
contraires à ceux que nous venoos dlndiquer, 
pour chctniner à droite. 

11 faot attendre que le cheval foit bien obéiflânt 
à cette Icqon , pour lui donner celle des pa» de 
côté fur les cercles , c'eA-à dire , avant de lui faire 
faire le monvcment du fécond rang" dans les obn* 
verGons. 

A moins que le cheval ne foit très-aiïoupli, très- 
«béiiïant , S: celui qui le monte très-inftruti & très- 
famliarili avec ce genre d'exercice, lorfqu'on 
voudra faire cxccin:r au cheval le mouvement de 
converljon, oa lui mettra un caveçon , dont un 
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homme Si pied tiendra là longe an centre du cerdl 
qu'on voudra décrife ; m8KbaMidhiiie,)efup- 
pofe , fur le cercle D, le cavalier fera on temps 
d'arrêt pour arrêter les épaules , 6c ouvrira U réne 
droite pour les amener fur la direâion d'un layoa 
du cercle ; il ^fermera fa jambe droite pcui uite 
cheminer la mafia à gauche , rangei les baocha» 
& donner au corps du cheval la dirdKoo du rayées 
L*mde de la réne gauche doit alors déterminer les 
épaules à parcourir le cercle D , la jaiabe droite 
continuer à fe fermer , pour faire parcourir au cMf 
tte de giainté le cercle B , & oéceOaiteaicatki 
hanches du cheval chemineront fur le cerde A. Oa 
voit que Ici nuîins dclvcn! arrêter & diriger Ics 
épaules à entamer le cercle D » & les jambes s'ae* 
corder avec leur effet, pour que te ceanedetia* 
vité & les hanches du cheval parcooremco fliwe 
temps les cercles B & A ; la fambe gauche dn ca> 
valier eÛ defiinéc 1 balancer l'effet de la jambî 
droite , fi le cheval la fuyoit avec trop de prècipi* 
tation , ou qu1l voulût reculer. Celui q|ui tient la 
chambrière peut aider à ce mouvement* wltvtf 
nant à droite du cheval pour chaflier les handiei ,fi 
leur mouvement étoit in p lent. 11 eft aflci ordi- 
naire que les chevaux le portent par élan fur ie 
centre dn cerde*, c'efl pourquoi , celui oui tietnlt 
longe du caveçon , doit s'oppofer à ce dèïordre,ci 
dionnant de légères faccades de haut en bas fiirlc 
nez du cheval : cela fcrt niifTi à arrêter les «Ipaiilts, 
fi elles avoient trop de tendance à s'abandonner^ 
gauche. 

Lorfqu'on aura fait deux tours à droite, on chse» 

gcra le cheval de main, en lui faifant traverferle 
(l'ititiL: cercle, & en employant les moyens 
inverfes pour le plier à gauche ; les le^ns ne doi- 
vent jamais être pratiquées tfu'au pas : données 
avec intelligence , elles achèvent d'aflbuplir M . 
cheval , & lui donnent une attention fituneobfif* 
fance parfaite, dont on s'appcrçoit après la marc'^f 

direâe, où le cheval fe puce avec la plus gnade 
facilité. 

Sitôt qu'on a un certain nombre de chevaux , <|Hi 
ont eu deux ou trois fois cette leMn , il faut les y 
exercer enfemble fans caveçon^ at-tonts les )0Bil 
finir atnfiieur travail d'école. 

Dfs S^iuttars. 

En ramenant 1 an de l'éqnitafion , an feul objet 
de drelTer les chevaux , peur nouv rciuIre des fer* , 
vices vraiment utUes, nous éloignerons de am 
écoles de cavalerie to«t ce qui eû connu aiijoij* ■ 

d'hui , fous !c mm d' ••■^ -^dcvcs : nos leçoBS w 
borneront a parcourir ditiercntes lignes, tantôt!, 
droite , tantôt à gauche , fur les trois allures , & <* 
faire qttelques pas de côté i nous fimplifierras ao« 
tre langage , en ne nous iervaot que d'expremoM 
connues & familières dan» b C ivaleriï , & 
travail aura , dès fon commencement, une di/W- i 
bution (împle Se utile. 
Nous rejcucroiu emiéteneiit Tuiage des iàwcvrsi 
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MR* avec tant de rtfques & de (letoM ; cMaae | 

n'ëiiKt d'aucune utilité, puifqu'il ri'e^ ps^ rare de | 
vofequedes écoliers, quoique très-fcmits lur cette 
eipt'L^ (Jl l!ic\ juï , inn: dclartjonnés par u;i ctit: 
rai dom les mouvcnenis font irréguliers. L'homme 
ie ebeval n'acquiert de la tenue , que par Phabitude 
de monter des jeunes chevaux , qui s'cibantlonncnt 
jfPiitcs fortes d'écarts &dc conirc tcœps. iu 
maitre ï proportionner les diftcultës aux forces de 
Des écoliers . & à les conduire d'une maiùére pro- 
lenieufe à leurs progré s. 

Du MtUns & de U FrttîfU, 

Li iL-ntcur des progrès , dans touts les arts , doit 
tae plus fouveot imputée à la médiocriié des mai- 
eei, qu'au manque de difpefitioii def écolier* : 
tien dj ft (iifF.cite que de bien motitrer ; nul n'(_"?^ 
trop lAV'.tni pour cet emploi . voilà mon avis, d a- 
prés lequel on peut )uger combien je blâme l'ulâge 
fédérai i où eft la cavalerie , d'abandonner le foin 
leKnftraAioii h des ltts->oniciers,(niiii*oiKordi- 
flairemeot qu'une groffiôrc routine , font fans apti- 
I tude pour juger les deiaurs de leurs élèves » & ians 
ti^ens pour s'énoncer d'une manière iufie& pré- 
filé , commujtiqiier leurs pcofées fur un art , aont 
M nTeft jamaii en éntd*expo&r les principes , fi 
en r: !es pofsède à fond, 

Li. inanic des ignorants ei\ de donner leçon ; ils 
/(fervent des mots qu'ils ont retenus de lenn aai- 
tres, & débiteot «a hâfard «es lidicnletfiaoiet, 
: fKaoïueiiiefHleiMpfiiliiiodier dans nos manèges. 

Quelqu'un difoit au fameux Marcel r Pourquoi 
Bavex-Tous pas un prévôt pour commencer vos 
écoliers? a C'efl, répondit le daafeur , que je ne 
I « fuis pa» tf*f» ûnraiit pour animer à mn U lé* 
• vèreoce ». 

MANIER un clic^il. C'ert le faire aller, le me- 
ner avec art. Manier un cheval de bonne grâce, li 
fedit aufli des chevaux qui ont de réoDle. Ce che- 
nl aanie bien à GourJwnes > à cnMtpadcSi manie 
Hat ferre-à-terr« , manie bien A toutes fortes d'aine 
Faites manier , travailler votre cheval fur les vol- 
Ks. Ce cheval manie bien, il paiïégera bien de pas 
& de troc , 6c galopera bien des deux piftes. Ma- 
■ier de fiarme-l-feniie fe dit du cheval que le csva- 
Ber 6it manier fins Ibrtir de & place. 

MARTINGALE. La rgc courroie* de cuir, qui 1 
e& attachée par un bout aux fangles, fous le ventre 
do cheval , & de l'auin au beat de la muferele , 

f»<ir empêcher qu'il ne porte au vent & ne batte 
la main. U y a des cens qui cenfoadeot la mar- 
ÛKale avec la platte-Iongc. 

MELER un cheval, terme de manège: c'eA à 
l'égard du cavalier , le mener de façon , qu'il ne 
ùàic ce qu'on lui demande. Un cheval de tirage 
c* milè , lorfen^ embarralTe fcs jambes dans les 
rrairs qui Tnt tachent à la voiture. 

MÉZAIR. Le mézair.ou moitié air, eft une 
eTpcce de demî-courbcttc , dont le mouvement efl 
mail» dyha^hé <letsQre,pluabM*pli|s canlé&pli^l 
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avancé que la vraie courbette. Cet air qd B*ell, 

pour aînfi dire, qu'un terre-à terre relevé , s'em- 
ploie dans les changements de main de deux piftes , 
& il ii-s les voltes & demi-voltfcs. 

MIS. Un cheval bien ou mal mis , terne de ma- 
nège , qui fignifie bien ou mal dreil^ au manège. 

MOLLIR. Cheval qui mollit , fe dit des che- 
vaux qui bronchent. On dit : ce cheval a la jambe 
foiblc, il molHt (vufvu, iliMondie qaaadîlami 
peu travaillé. 

MONTER à cheval, (l'art de) L'art de 
monter à cheval apprend également à drcflertin 
cavalier & un cheval. Il inftruit le cavalier de la 
bonne affiette, de la pofture libre & dégagée, 
& des moyens d'accorder la main & les taloiu. U 
met auffi , autant qu'il eft poflîble , un cheval en 

éttir de porter en hc~ii lien , f!t •:re'::'re finement 
le» aides , de ci^indtc li:s thaiinients , nui peu- 
vent affurer au pas , au trot , au galop , & de 1^ laire 
manier cnfuite à toutes fortes d'airs , atin qu'il 
puiffe égalemem iervir dans les périls de U guerre t 
dans toutes les occafîons cb ch.icun peur en avoir 
befoin , £c quelquefois même dans la pompe de» 
fêtes galantes & des fpeâacles publics. Il faut mie 
celui oui veut apprenore à moster à cheval , toit 
naratellemcat Wpos de fi perlbnae. La taille le 
plus avantageufe eft la moyenne. Les grandes per- 
founcs , outre qu elles font fujcties à le défarçon- 
ner , donnent au cheval des aides moins fines , 
elles ne les donnent pas de fi bonne grâce , qu'un 
tfune taîUe médiocre; & les hommes peuts , qaoî> 
quoique plus fermes n cheval , lui dontient des ai- 
des trop foibles , le cheval ne s'emploie que moi* 
lement fous eux; il ne feotpasaloisavecaSèzda 
force ce qui doit l'animer. 

Celiu qui apprend ou^qui enfeigne i moater icbe* 
val,doitéTrc vétu le plus à la légère qu'il efl pofTible. 
Quand on fait l'exercice du manège , on le fait or- 
dinairement le chapeau eofencé&. ferme fur la tête, 
de peur au'il ne ineaoe à tombertce mii embrouille 
le dieval Fa«r bien monter è cheval , U fiot tenir 
les rênes de la main gauche , le ponce deflus , & 
le petit doigt par-deflbus & entre deux potir les 
(epartr. U nut kver le bout des rênes en haut , à 
hn» ooveits « afin de bien ajuAer la bride dans la 
main , enfbrte qu*cUe ne foh n! trop longue , ai 
trop counc. L 1 place de la lîiain de la bride cft en- 
viron troiï duigis au dciTus du pommeau de la felle. 
Celui qui fait bien monter à cheval , fc tient ^Isc6 
droit dans le fond de U fcUe , de manière qu il na 
touche prefque que le 'milieu , fins rencontrer 
l'arçon de derrière, crainte détreafTis, pofture 
(^ui a très - mauvaife grâce. Il aura les coudes 
libres, un peu éloignés du corps & à égales dîC> 
tances; les deux épaules juftes, l'eftomac avancé, 
le poing droit proche du gauche d'environ quatre 
à cinq doigts. Les jaiiibcs du cavalier feront por- 
tées de biais. La pointe du pied gs'.:che regardera 
l'oreille du cheval ; le bout fera appuyé fermemeat 
div l'Àncr, piedie i'^aale, Ijss talons ferama^ 
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peu en dehors, de crainte de piquer tna!-K-propos 
le cheval. C'eft ce qoi , ea termes de uuoege , 
l'appelle d^oh^r Ut tarant. 

Pour îc tenir fcfmc à cheval , il faut ferrer les 
genoux tic couic la force ; 8c il faut s'y tenirfcrme 
toujours , quelque chofc que taire l animal qu'il 
nonteylicea'ell lorfqu'il manie, parce qu'il crt 
befoin alo» de changer à propos les aides , tant de 
la main que de la heuffine. C'eft dans le poing 
droit qu'on doit tenir la houiïlne par le bout , la 

f «ointe devée en faani , ik un peu penchée vers 
'oralle [pncbe da cbeval , & tombant de travers 
Ibrie cou pour Ten frapper dans le bcfoin furl'é- 
pauîc gauche, mais fans haulTer le coude, ni met- 
tre ie poing hors de fa fituation. On obfervera de 
tenir les ongles de la bride levées en iliaut ; Ci le 
poing de la bride fora louiour» droib Kn le tirant 
un pen du même cÔté , le cavalier préfcntcra de 
l'autre la iioutîinc au cheval & auprès de l'œil droit, 

four lui apprendre qu'il doit changer de main, 
bur lors il le frappe uir 1 cpaulc droite Si au ven- 
tre fous la botte, d'uo coup ou deux (ieuleaient , 
«0 fe tenant toa}attrs fênue fur les êtricrs, pour ne 
quitter jamais le milieu de la lielle» 6t ae point 
perdre la bonne contenance. 

Avaiuquede monter à cheval, le cavalier jet- 
let» IM coupHl'aeil fur la bride , pour voir ïi elle eft 

t lacée dans la bouche 'ao^efliis des crochets s fiir 
1 gourmette, pour voir fi elle n'efl point entor 
tiliee , ou trop ferrée , ou trop lâche , tur Us lan- 
glet& fur le refte du harnois, pourvoir fi tout eft 
en bon éty. Le cavalier s'approche enfoite de 1'^- 

rule gaudte da cheval , prend les deinr lénes de 
bricîe& le'pommcau delà fcll: le li n-Tiin 
<hc, met le pied dans l'ctrict ; & s'appuyant cle ia 
droite fur l'arçon de derrière , il s'élève avec le 
plus de légèreté quil lut eft poffibk * & fe place 
enfin dans ta fetle. Un cavalier léger & qui fe tient 
ferme, fatigue moins fon cheval que celui qui fe 
laiflc appeiamir deâlus. Pour conrcrvcr la bonne 

Î^ce , fl cfteflemîel d'obfervcr de tirer un peu 
tdot en arrière quand on arrête k cheval t d'ê- 
vher alors de pencher la tète près du ciin, & 
rcf; ic près du pommeau de la fcllc; & de bien 
ferrer les cuiil'es 6t les genoux quand le cheval 
imrche au pe<, au trot ou autrement. 11 y a aufTi 
quelques autres obfervations i faire , quand on 
veut monter des chevaut de grand prix , fit def- 

3ucls il yaquclcue chofc de dangereux à crain- 
re. Il faut d'abord que celui qui amène le che- 
val » le tienne droit , que le cavalier prenne éga- 
lement garde & de s'approcher pour monter à che- 
val droit en vifiére , 8t d'éviter en même temps le 
derrière qui n'cft pas tiioins à ctaindre. Pour pré- 
venir tout inconvénient , il viendra donc au che- 
val, du côté gauche, un peu plus vers le devant 
que vp'^ le derrière , & vis-i-vis de l'épaule. 

^10^.T0lR. Picire haute ou autre petite éléva- 
tion «[I l (c:f a mi-niera cheval, &àdonner avan 
i^fom y monter ploa faciicflicm ddîiis. Homme 
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qui ne fauroit fe mettre en felle fans nomoir, 
ùai avantage. Ce mot vient orL|iaaiFcmeot dlta* 
lie, où les montoirs de pierre (ont dans les inàè> 
gM olus en ufa^ qu'ils ne font en Fnoce. 

MONTOIR fe dit ph» fonveot de l'appui qu'on 
fait ti:t : otrier pour monter en felle. Il y a dej che- 
vaux ùoux au montoir , faciles au menioir, dW 
très rudes au montoir. On appelle , en parlant At 
cheval , le pied du joentoir le pied gauche de de- 
vaut , Hi le fttcd horsdn piontotr , le pied droit de 
devant. 

MONTOIR défigne auffi le côté gauche du clie* 
val , parce que c'ell de ce côiè qu'on monte à che* 
▼al* Ainû les pieds & jambes du montoir de de- 
vant tt de derrîérv du cheval font les gauches , &. 
ceux hors le moiuoir font les droite^. Alfurcrun 
cheval au montoir , c'efl l'accoutumer à être tiw I 
quilL* loriqii On Boute dcffus. Facile an menioSr , 
le dit d'un Cheval qui fe laiflTe monter fans remner. . 

MORS. L'èquitacion , ou l'art de monter & lie < 
drcfler les chevaux, cil .ui jourd'hiii unt fci^ncc 
d'obicrvatiun dt à - connoiiîanccs , dont la partie j 
la plus déitcateelt fans doute la manière d'efflbou- , 
cker le^cnevaux. Le fens du tourlîfr < r iit !e t:rl 
nècedaire pour les conduire , il laut avou m c t ■ 
no iuncc parfaite de la conCormarion des pan e i: \ 
la bouche du cheval, cet or^ne lî fin & ûdehcai, 
dent la perfeèhon eft mêtte un dé^ot ; des cftn ' 
mechaiiiqucs du erorc, belle & fimple mac'mne qui 
entretient , pour ainfi dire , un commerce de feu* . 
tiiisent entre la bouche de l'animal 8t la main de fon 
maiire. Ceii par le movea du frein que la main du 
cavalier interroge le cheval , & cftills fe CMiiM* 
niqucnt rèciprorurmenr leurs j enféet , fi l'éperon 
rend les mouvcnicrui plus vifs , le mors les rend 
plus précis , avertit l'animal & le tlétermine ; t'cfl 
avec ce levier qu'on le OMtntient dans la cniiiie& | 
dans la fonmiffen , & qo*on le captive &m favilir. | 
/^infi'e mors étant l'iortrumcnt principal dans l'art ' 
de i\;quK3t(On , j'ai penfi qu'il feroit avantageux ' 
de chercher par la théorie la loi de l'équilibre qui 
exille entre la puitlance du cavalier & la réfiâaoce i 
de ranimai fuivam une direâîon quelconque; 
sbîVi.iion faite des effets qui dépentlcnt de plu- 
licuri caufes morales tk qui feront toujours iodé- 
termin es , telles que celles qui proviennent dc h 
volonté Sl des pafTions de l'animal. Ces rappcttl 
de forces & d'équilibre entre l'animal Ôc fon maîtrt 
étant fon'lés lur les loi* dc la mech;inique , pour- 
ront s'appliquer aux autres pofuions refpeâivcj Je 
ces deux êtres i mais il feroit bien nécetfaire que 
ceux qui «m un grand utage de l'èquitaiion 
font dévoilés par état à l'enfeignement & i la di* 
rcâioii d.--. maiiècc-, , fuiTcntaflez géomètre"; p' m 
faire cent applicit on ; alors ils auroicnt t.emù< 
détruit c-i eux ce préjuge , tfvte l'art de cwiduiiefc 
de drcilcr les chevaux n'exige; r oinr d'autres coa* 
noi^ances que celles Jiue procure un tçiand cxef 
I u. :cou une limpic p'atiqiic. Si on attache peu de 

i jmeTuc à cet objet , quoiqu'il ioit plus dkmxl 
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^a'«û ne peflfe» on coa viendra Ju moins que J'ai 
le preaier applique 1» mathéiaiaqucs à un an qui 
en paroiflbit peu rnfceptib)e»6c donné une théorie 
^ui tend à pcrfeâlonner cet art fi uiîlc , fi irrnor- 
lanc, fi ntceiliiirc à 1 agremenc , a i ui.I.il , a I'à con> 
kmtioa de la vie des b*ninies , piillqu'on le fait 
«otrer en tout lieux & de ton» les temps daos k 
|bM i'Umaàan de laîaliwiioUdliSh 

PROBLÊME. 

Tmverta toi)itùtxiflt tnirei.k rouet produht par 

la main du cjvalitr au moyen da rér.es ijui agifftnl 
/nr le mon yfuivaat uat direSion quelconque pour 
gouverner un chivai , ^ t*eFFOltT f iti en ri fuite 

fu'ta bcucht dt it! jr-Tij! ^ jpn ^u ll y ah toujours 
t^uiuirt taire ces deux puijjlirjces ^ & en confé- 
queace , trouver *uj[i les efforts qui en tèfulttltt fitt' 
vaut tes direSions horifomales &> verticales. 

Soit C R I ( /jr- 19 ^ xo ) * la direâton de la 
branche du mors ou Min finvant b longpiear CT 
delà tére d« l'animal : on peut regarder cette bran- 
che C I dn mon comme un levier de la féconde 
cTpèce, dont le point d'appui I à la pointe de 
l'onl , OH cA attachée la téciére de la ht ide « & le 
point R où fe fait l'eflort produit fur les barres de 
k bouche du che%'al à l'endroit du banquet vis-à- 
▼rt la boflctte où eft fixée l'embouchure du mors 
RDRqi i ert reçue dans la bouche de l'animal , 
c<t etfort , dis-jc , que fait l'animal pour réfiOer à la 
atthi^n cavalier; je le nomme P , parce qu'on 
peut le repréfcntcr ^ jîç. lO ) par un poids attaché 
au bout d un fil qui p.ilte fur une poulie L, & dont 
laiirrc extrémité cil attnchce en un point R du 
bnquet fuivant une direâian perpendiculaire à la 
In-anehe do mors ; G Fia diremon de la réne atta- 
chie à l'annr^n o>^ hotiT'^n C qui eft à l'autre ettré- 
mité df la bririi.i)t; : cniin la puifTance ou la force 
qu'emploie le cavalier pour réfiiîer à l'animal , je 
la nomme F : oa fuppofe la main appliquée en un 
point quelconcftie Foc ta rêne. 

1°. .'l- prendv une partie C A Air !a dircdlion de 
la réne pour reprcfcnter la force F de la main du 
cavalier , que je décompofe en deux autres ; 1 une 
K A parallèle à la direâioa C I du lévier ou de la 
branche du fit qui eft déiniite , 8t Tautre 

^ K C perpendiculaire a la dircîîion de la mcme 
branche l C , que )c nomme fy ik qui cil la feule 
qui fiilTe eflbn fur ce levier pour faire équilibre à 
ia réAâanceqae ta nain da cavalier fait fur la bou- 
die du cheval ea an point R , qtic je rqj^arde com- 
irc un fardcatt P qi:'if faut élever, .'c ( piiifo^ r . 
1 ô- a ) le bras de icvicr R C .1 , qui ell le h,x% 
des branches ou lalplun grande partie de la bra^clie 
du mors depuis le bouton jiirqu' au banquet : celui 
R I zsi qni eft Taeil ou la plus petite partie de la 
branche depuis !r hanquct )ijf.ju a la poinicde l ail ; 
enfin l'aag.c F C T que lait la r^ne avec la bran 
che du mors que je nomme m ; le rayon ou finus 
total itaat fuppofè oa aCA: G fou -.mi 
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F: /=F x^i^îCtlC:lRî!#H-»î Pî 

h 

/ — p X r ; comparant ces deux valeurs de 

.9 r 

/, on tire F = P k ^ 

2°. Du pomt C 2 ) je mène deux lignes 
CV, CH, ruiieTemcale «d'autre horifomate , 
& je décompofe encore la force C A ou F en deux 
autres, l'une O A verticale que je nomme V, & 
l'autre O C horifontale que je noninv; H , & j'ap- 
pelle « l'aogle F C H que fait la dire^on de la réae 
delal»ridea,TCcrb«rifoiiioii a CA: OA::r: 

fin.<ir:F: VssF * — ;&€ A:C 0:î «coC 

n : : F : H = F X : mettant pe ux F la vaTetif 

k 

trouvée ci>defliu , oa aan «ofia V sss P « '^'^ " 

, , & H = P X -— — ; en confcquence 

de la première formule on tire l'analogie fuivante, 
a h 

F:P:;r: — — » fin. m , c'cil à-dire i*. que !a 

6 

force do cavalier eft à la réfiilance de lanimai , 
comme le finos total eft «a quotient fait de la Ion- 
loueur total de la branche du mors divilée par fa 
plus petite partie , muliiplle par le fmus de 1 angle 
que fait la direélion de la réne avec la branche dd 
mors. Ënfuite de$ deux autres formules , on tire la 
proportion fuivante ; V : H : : fin. a : fin. m , c'eft- 
a-dirc , 1°. que la force verticale qui tend à élever 
b tèie de l'aninnal , ed à la force horifontale qui 
tend à le faire reculer , comme le finus de l'angle 
que fait la direftion delà rêocavec l'hotifoii , eft 
311 fiaus tie l'angle que hvt la direAioa de b liao 

avec la branche du mnrs. 

Voila ia loi générale 8c purement mcchanique 
qui exiAe entre ces différentes forces ou pui<7an<* 
cet i maù il hat obferrer que le cheval étant f»* 
bordonné au cavalier , ficeeluict devant' làîre pins 
ou moins d'eiri:>rfs fuivant les circonftan ri , pni;r 
réufîer à la force d'un animal (lui , malgré la ton- 
noilTance qu'il a du fêotimeot de fet forces , doit 
£tre conâdéfé coiaoïe ûa» volonté , « paifque c'cft 
» une créature qui renonce & ion être ponr nVnf- 

w r«r qn ■ p.ir h volonté d'un autre , qui feni au- 
ra tant qu'on det'ire & ne rend qu'autant qu'on 
n veut n ; c'efl pourquoi II finit confidérer auffi 
l'effort P de l'animal comme conftantoo donné par 
l'expcrience , & la force F de l'homme qui Inî bit 
t juiljbrc comme \,iiiaMe ; en confcquence, je 
ftippofc donc cet effort H de l animal conAaminent 
d'une livre poid* . & enfuite de dix livres , par 
exemple, pour former les deux tables ci- |Oiniei> 

Je prends ( 19 10 ) pour longueur des 
deux branches du levier , ou les deux (j^nics de la 
hraiiche du mor>, la partie R C depuis le buuton 
jui'qu'au banquet ou bas de branche , de 3 pouces 
'& démisse î & la panie RI depuis le biuuiucc 
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^ifqu'à la poiflte de VœW , de 2 pouces =tsi ; en- 
fone que la longueur totale de là branche eft dans 
ce cas de 5 poucev & demi, ce qui donne <>: t : : 
7:4; mais il faut Tçavoir que rexpérience atppris 
que fi on augmente ou diminue La longueur a du 
bas de branche d'une quantité ^ , il fu t i jrs au 
contraire diminuer ou augmenter la longueur è de 
Fieil de la moitié de la iB&me quantité 9 ceft^i-dire 

?ie û on fait G R = <t ±: f » on aura R I = t rp 
^ f , ce qui donne cettti loi générale pour le bras 
de levier , C R : R I : : a zt 9 : * l^r t f ; ces deux 
longueurs moyenne de 2 pouces &. 3 t pouces des 
lieux parties de la branche prtfes entre beaucoup 
d'autrçî , & ce rapport général & confiant entre 
les deux parties de la branche du mors , m'ont ctc 
données par M. Ll::! micr , éperonaicr du roi , 
flui jeima l'invention de beaucoup d'objets reia- 
tiftafimétat & au principe raironoé de Ton art, 

la plu"; r;r2nde p^rfcftion t1:in^!-i p'-r^'iqiie. On re- 
marquera que la bfAjKhc du nui b cil toujours un 
levier de li féconde efpèce, dont le poids P eft 
cé en R eiure ie point d'appui I & la puifliiace 
, & quelle que foit fa forme angulaire , droite OU 
co'jr'^ic, il p:a(1i:'t toii'ûiirï 1c même effet. Si on 
floriae eniuite diffcrcnteï valeurs à l'angle F C 
H = n , que fait la direâion de la rêne avec l'ho- 
ri(uii4b»ius Wto in£ia'à 90 d(Krés,^'eA-à-dire, d«- 
]wnitailniatioii noriiontale juiqu'à la pofuion Ter- 
ticale, Otnaura dans ces deux tables des rapports 
•ntre les quatre forces P , F , V , H , fuivant les 
trois pofttions ou direâions diflèreotes des bran« 
dici du mots ou de lalongiueur de la tétç du che» 
val avec une ligaeliort(eatale; ^voir eelte I C 
M avant ( fig. ai ) & dont l'oÎDliquité avec l'ho- 
fifon eft de 45 dcgrts , ce oui donne pour ce 
cas , n = 45* — n-f enmite celle I B {Jff . 21 ) ou 
Te nez i terre & la plus naturelle , doot f ojbU^iité 
tvee IWilen eft de 90* , ce qui donne ai as 
90° — n ; enfin ccl!c I OÇfig. xj ) en arrière , & 
40m b du^cuqn avec ïj^oafyu f& »t# de 4s* , 
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qui donne m = 1 3 ^' — n. 

Les deux portions ou le nez du, cbeval eft ea 
avant ou en arriére incliné de 45* , ont été chc^ 
aiofi , cenoie étant une direôion moyenne entre 
toutes les autres que peut aifcâer l'animal. En fone 
que c'eft pour plus de généralité qu'on & àonni ces 
treis pofitions difTcrentes à la téte du cheval ; car la 
pofition droite ou perpcddiculaire à rhorifon 
22 ) eA la plut ordinaire que donne la nature , 8c 
l'angle n que fait ta direâton de la rêne avec l'ho 
rifon cH toujours à-peu-pré^ ('c d',erés. 

La fig. 24' qui marque huit différentes inclinai* 
fons de la réue avecliiorifi»!! , eA coofeme à h 
table des rapports. 

La loiqui exiAc entre les 4 forces P, F, V, H; 
tepréfentées par les nombres de U table cl-)ointc, 
eft tondée , comme on voit , fur les vrais principes 
de la Aatique ou de l'équilibre, & purement ma- 
tlicmatlquc; ; jisr conféquent la fetilc chofe que je 
me fois perraiic dans l'examen de cc;ic qucftion,a 
été feulement b connoiflânce de la réidbnce de 
ranimai, que j'ai Jîippofée équivalente à un poids 
donné, qii*on peut toujours connoître par l'expé* 
rience , 66: par confêqiicnt fervir de bafe ou d'unité 
de mefure comme immédiatement donnée parla 
nature. Enfin je me propofe encore par la fuite de 

Porter mes vues fur d'autres objeu iiuérellàns ds 
équitation. 

NotJ. Je dois dire que ]'râ cti cxcké h tnvaîner 
fur cette matière par M. le Earon de Bohan , meftre» 
de<amp de cavalerie , par M. le chevalier de Vive» 
Foy* capitaine decavaletie, & fur-tout par N* 
lechefaner d'Auvergne* colonel de cavaleiiei 
commandant Téquitatlon à l'école royale militaire^ 
auteur de plulieurs mcmuires excellents , & <;iii 
joint aux qualités dignes de la naiflfance , beaucoup 
de connoU^mcet, même en matière abftraite} ces 
devs derniers mit dectiébrei écuyers (de cet 

étrtblrfTement rnv:t! ) connUS4jl9 fOlIfC Ift flUUff 
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Figure 3. 

Lorfque Udireftiomle la 

rcTcreO verticale , c'cft à- 
dirc , qu'elle l'ait un angle 
CL- ' o dc-)^rés avec L'hori- 
Ion ou la terrë^ 

Le nez à terre. 
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Figure 4- 

Lorfque la di région de 

la tète eft oblique h l'hori- 
fon , en faifnnt un angle 
de 45 degrés. 



Le net en avant. 
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Figure 

Lorfque la dircflion de 
la réie ci\ uiiliquc a 1 horl'- 
l"on , en laii'ant un an^le 
de 45 dcgrcïT 

Le nez en arrière. 
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Par la tablect deffusT on voit par exemple pour 
le cas le plus naturel , on It à terrt , que fi l'atT 
l^le n que tait la direttton delà réne avec l'horiton 
crtdc degrjs , qu'on (uppoie IcHort H de 10 
livrer poids , on aur.-i t* de 4 livres 3 onces , V de 
a livres once; , S(. H de 3 livres 10 onces , ou P: 



1- : y : }^ ■ : <i Q : 2 1 : n : I i^, c'eQ h dire , que l'cfio rt 
animal fur Ton mors étant reptéfenté par 50 , 
ce'ui du côva'ier qui lui fait équilibre le fera par 
ai ; la force venical* qui tend à élever la tête par 



i t , celle horifontale qui tend à faire reculer l'a, 
ntmal par i8. 

F.nfin lorfque l'angle qiig ftit la réne avec l'horî - 
fon cii de 4^ dcprcs , & que l'obliquité de la tête 
de l'animal fait auifi un angle demi-droit avec l'ho* 
rifon , mais le «rç i une, on aura P : F: V ; H ; ; 
50: 18: 13:13 environ ; on trouvera delà même 
manière d'autres rapports pour d'autres cas comme 
la table l'indique , & fuivant les difTérentes valeurs 
qu'en donnera k celle «, ^, a ,m,Sc celle que^ 
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l'expérience nia donnée peur P. ( M. Dex , pro- 

feffeur de nathémuiqnes à récde loyale nilî* 

taire). 

MOIA'EMENT. Cheval qui a un beau mou- 
vement. Ceirce»pfellipadéftgne particulièrement 
la libcnè du mouvement des jambes de devant , 
lorfqu'en maniant il les plie bien. On fe fett du 
mcmc terme pour dcf^ner la libené de l'afiion de 
la main en avant , lorfquc le cheval truaaiu par le 
droit , Te foutient le corps drmt & la téte haute , 
f.: ] ] plie les ïambe* oe devKBb On dk auffiun 
mouvcmcut dur. 

N. 

NUD. Monter un cheval i irad, c'eft le «on» 
ter ikiu ièlle & ùm étrie» , & âuw coavenare. 

O. 

ONGLES dupoir.gdc la brlfle, c'eA la diffè- 
Mnie fituation des ongles de la main gauche du 
cavulier , qui donae au cheval la fiieUitè de Aire 
les chaDgenients de main , Si de Ibrinef fon pirtir 
& fon arrêt • parce que le mouvement de h bruic 
fuit cette pofnion des oneles. Pour laifTer échapper 
un cheval de la main , il faut tourner les ongla en 
bas. Pour le dianger à droite » Il faut les tourner 
en haut , portant la main i droite. Pour le changer 
à gauche , il les i'^ut tourner en bas & i gauche ; 
pour arrêter le cheval, il &iit HOumcr Ms ongles 
Cfl haut & lever la main. 

OREILLARD. Eplthètc qii'on donne aux che- 
vaux qui ont la naiiTance ou le bas de l'oreille trop 
bas , ou qui l'ont trop large , ou qui agitent trop 
les oreilles , qui les branlent à chaque pas , à cha- 
que temps , à chaque mouvement qu'ils font. 

OREILLE. Les oreilles du cheval doivent être 

f>etitea, délieét & bien placées. Les chevaux qui 
es ont trop épai/Tes , larges & pendantes s'appel- 
lent oreillards. Pour être bien placées elles doivent 
être au haut de la tête , peu dirt.inf£s l une de 
l'autre & > lorfqu'un cheval marche , il doit por- 
ter lés pointes des oreillet ea avant , ce qu^oii ap- 
pelle O'tUle hsrdie. 

OUTRÉ. Cheval pouiïif outré , efl celui qu'on 
tend fi poufllf à force de travail , qu'il eft im- 
poffihle de le guirir. Oa dit auffi cheval outré , 
cheval à bout, cheval épuift d'haleine, en par- 
lant d un cheval dont J» finiflictépailè Ici fonces. 
fVyrç POU&SI». 

' dÙTRER. C'cft taflcr>lktîgnerdèaie(nrénienE 
'un cheval. Outrer rroples chcvaux» «'cA tif^HCr 
de les rendre pouifiCF* 
OUVERT, ou Imco onveit du devant ou da 

'derrière, fe dit d'un cheval dont les jambes de de- 
vant ou de derrière font Aiftiafluncm écartées 
Tune Tauivç. 



PAS 
P. 

PAYS. Chei^l de pajrs , efi un cheval provenant 
de pére & de mère du p«ysiiiéaie;oa diioulua 
cheval n'eA bon qn'à aller par pays , quand il c'a 
pas grande reiTource , mais qu'il marche commo» 

démc M , 

PALEFROI. Chevak>^e parade & de pompe fur 
lequel les princes & les grands feignenrs faifaieot 
leur emri-c. Oii ledit aufu des cIicv.jux fur lefqueli 
les femmes étaient montées. Auircioit on ditlin- • 
guoit les chevaux en trois manières. Les deflricrs 
étoient les grands chevaux de bataille. Les pale* 
frois étoient des chevaux de pas pour voyager à 
l'aifc. Le<; R^nifn'i<. c'cnensdcs clievaiiideibiuie 

pour porter le bagigc. 

PARTAGER les rênes , c'eft prendre une rine 
d'nne main de l'autre de l'autte main » & condoite 
ainfi fon cheval. 

PARTIR. Faire partir un cheval , ou le faire 
échapper de la main , c'eA ie pouiTer avec impètuo» 
fité. On dit faire partir un cheval de bonne grâce» 
On dit auflî partez, pour dire poiifTez Se qtiet 
votre cheval. Un beau partir de la matn ie du dcU 
courte qu'on fait t.iirc au cheval fur une ligne 
droite , fans qu'il s'en écane ou qu'il fe travcrfe. 
Entre le partir & l'arrêt de ce cheval, il v a biea 
y:.c pris Theval qui a le partir prompt , OC l'atrët 
juilc. Akuiciui^ que les académies étoient gourer- 
nc;s par des ecuyers italiens , on faifoit un verbe 
ai^tit du mot panir , & on difoit partez ce chevalf 
partez-le droh} aujourd'hui on lui foînt' le verbe 
auxiliaire , Si on dit faire partir , ou on fe ccntcr*: 
de dire partez, de la main , partez dtoit. Puurtatca 
partir un cliev.il de bonne grâce , il faut baidlrr la 
bride de trois doigts , en tournant les ongles ca 
bas, & appuyer délicatement les talons, on inle* 
ment le gras rfcs fTimbcs. Partir & échapper ftfll 
deux verbes fynonymes daus le tuanége. 

PAS fe dit de l'allure d'un cheval la moins nhe 

&. la mo ns élevée, quand il lève en même 'î-inps 
fes jambes diatnétraleincnt oppoJi...s , une devant 
(Se 1 autre derrière: cr cjui clt le mouvement du 
trot. On dit : ce cheval a un beau pas. Achever au 
pas une deml-volte. Commencer une leçon au pas, 
& la finir de paî. On dit îuffl ch* gemment com- 
mencer une Ic^on au p is .a finir au pas. Ces ex* 
preffions promener o.. r:i i.er un cheval Je pas, 
de trot, oe galop, ont été introduites par les an* 
ciens êcuyers italiens , au lieu de dire au pas, le 
trot ,au galop. On lc<; ironve néanmoins fréquem- 
ment employées dans des irai:és modernes de m.* 
nége. Quand on apprend à un cheval à changer de 
inain i que ce*foit d'abord au pas , puis au liOt . & 
enfuite au galop. On dit aura un bon cheval de 
pas , tjui obtit au p:is, qui a un pas rclévé. Onap* 

S elle au(h un pas averii , ou un pas écouté, un pU 
*écol« rêglê& fimieon. M* àt Ubicue 4î(biidtf>s 

k 
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k nène feus un pis tscott » dérivé appareaiment 

de rîtalicn raaoUo ; mais ce terme n'a point été 
adopté par ruXa£e. Un pas écouté ou d'école ou 
averti , fe dit lonifuc le cavalier promène foa che- 
v;l du. s h main & dans les talons. Un pas rac- 
coarci tà lorlque le cheval écoute le$ ta^loiis ; de- 
meure biliacè eDti''cux , fans fe jetter ai fur l'un , 
ni fur l'aut e : ce qui arrive quand il prend fine- 
ment les aides de la main 6c des talons. Un pas & 
un faut , eO un manège par haiit ë*im cheval , 
qui entre dcujc cabrioles marque une conrhotie , 
qui, en cette occaiîon, eft appcUce un pas. Ocux 
pas & un faut , eft uo madége compofé de deux 
courbettes terminées par une cabriole. A chaque 
cabriole , ou après deux cabrioles que le cheval a 
faitcf, il lève le devant, âc les hanches fuivent 
itfuvn ou ruant à la tin de chaoue faut. On ache- 
oine le cheval qui a de la dirpourîon à ce manège 
i|par les aides de la m.iln , du gras des jambes, du 

rinçon 6c du taloa, qui doiveat être employées 
propos pour lut 6»e lever le dcvaot &le (Wtii- 
ce, & lui donner un bon appni* 

Ou Pas. ( tA GvéRiwiku ). 

Quoique je regarde le trot comme le fondement 
i& la première liherte qu'on doit donner aux che- 
vaux; }e ne prétends pas pour cela exclure le pas, 
(jui a auiTi un mérite particulier. 

Il y a deux fortes de pas : le pas de campagne 
& le pas d*école. 

Nous avons donné la dcfïniiion du pas de cam- 
pagne dans le chapitre des mouvements naturels , 
& nous avons dit que c'eA l'aâion la moins élevée t 
£i \i ]Av.y lente de îf^îtrc 'es allures naturelles , ce 
^i' I rend cette ailui c uolcc 6c commode , parce que 
d^ot cette a£lion , le cheval, étendant Tes jambes 
en avant , & près de terre , il ne fecoue pas le ca- 
valier , comme dans les autres allures , où les mou- 
vements étarir relevés & détachés de terre, on eft 
continuellement occupé de fa poAurr, à moins 
91'oa n'ait une grande pratique. 

Le jias d'école cA dirlércnt Hc celui de campa- 
gne, en ce que l'aâion du premier eil plus Toute- 
ntJc , plus racconreie & plus raffemblcé ; ce qui 
eft d'un t;rnnd fccours pour f.i ir: la bouche à un 
(keval, lui fortifier la mcmoirc, le i^patrier avec 
W cavalier, lut rendre fiipportable la doitleor & la 
crainte des leçons vlolcnics qu'on c fl i 1 ! .;é de lui 
donner pour l'aSbuplir , & le contîrnier à mcfure 
Sti'U avance dans 1 obciffànce de la nain & des 
jamhe<. Voilj les ax-antagcs qu'on lire du pas d'é- 
cole ; ils font fi grands , ou'il n'y a point de cheval , 
qoelque bien dreilé qu'il foit, auquel cette leçon 
ne foit très-profitab!c. 

Mus comme un ;cune cheval au fortir du trot , 
•à il a cic étendu & nllongc , ne pettC pas iildc être 
raccourci dans une yllurc rniT-;n'j! jc , comme celle 
du pas d école ; \c n'en;cnds pas non plus qu'on le 
tionne dans cette fiijcnion , avant qu'il y ait été 
préptK par les arrêts & les demi-arrët» dontaous 
£%uu*li9n , Ejcrtmt â* Dua/tm 
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parlerons dans le chapitre Aiivanr. 

C'eft donc au pas lent & peu raccourci, qu'il faut 
mener un cheval oui commence à favoir trotter » 
afin de lui donner de l'aflurance & de la mémoiref 
mais afin qu'il conferve au pas la liberté des épau- 
les, il faut le mener fur de fréquentes lignes droites, 
en le tournant , tantôt à droite , tantôt à gauche , 
fur une nouvelle ligne , [th's ou moins lon^Cffui* 
vant qu il le retient ou s abaadonne. 

Il ne faut pas tourner tout le corps du chevat 
fur ces diflérentes lignes droite-;. rn:!i<; ( cnl cmcnt les 
épaules, en le faifant marcher en avùiu,aj)tL-» 1 avoir 
tourné. Cette manière de tourner les épaules au 
pas fur de fréquentes lignes droites aux deux mains 
indifféremment , fans aucune obfervation de ter- 
rein , que celle de tourner & aller droit ,'fuivant 
la volonté du cavalier, cft bien meilleure que 
cdie de mener tin cheval fiir un cercle ; parce que , 
fuivant cette méthode , on rient touinurs les han- 
ches fur la ligne des épaules ; & fur la ligne du cer- 
cle , le cheval eft couché 8c hors de hi l^ne droite* 
Il faut pourtant revenir au cercle, lorfquc le che- 
val fe roidit , s'endurcit , ou fe défend à une main: 
c'eft le feul remède , auffi le reg ardai-je comme «n 
ch'itiment ; & c'eft pour cela que je confcille de 
remettre à la longe tout cheval qui fe défend dans 
les commencemcns qu'on le dreiTe : cette pnnttîon 
fait plus d'effet, & corrige plus un cheval, que 
touts les châtiments qu'on pourroit lui faire en 
liberté. 

Onoique 1.1 leçon de mener un cheval fur da 
nouvciics & fréquentes lignes droites foit excel- 
lente pour former un cheval à tourner avec faci- 
lité , il faut , qusnd il fcm oh SîVant à cc:rc leçon , 
6t qu'on eu voudra faire un ciicval de promenade, 
le mener fur unetongue & feule li^ne droite, afin 
de li:i donner un pas étendu & allongé , le tour- 
nant feulement «le temps en rempsi pour lui con- 
ferver l'obéilTancc de la msin, & la foupleH'c des 
épaules. Mais il fainpour cela le mener en pleine 
campagne ; le terreîn d*an manège eA trop borné. 

Si on s' ij'pcrçijit que Ic pas foit contraire au na- 
turel d'un cheval parefleux & endormi , parce 
qui! ne fera point encore aflea afTotipK , tl faudra 
le remettre au trot vigoureux Ii.irni. ti même 
le châtier des éperons Se de la gaule , jufqu'à ce 
quil prenne un pas ièniible & antméi ( La Gué* 
riniére }. 

Du Pas d'école. ( Dupaty ). 

Ce n'eft point à une allure prompte & etemlue 

Ïu'on peut commencer à placer le cheval : plus il 
va vite , plus il eft difficile de le maintenir dans 
fon cquilihre. Il fidlnit d >nc trouver une démar- 
che dans laquelle le cheval , éiant uni , bien d ac- 
cord , placé fdon les indications de la belle natitre, 
pût développer fes membres les uns après les au- 
tres , û^chir chaque articulation félon les defirs 
du cavalier inAruii fie adroit. 
Le pas d'école eft un pas plus feutenu , plus rac- 
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courci & fias cadencé que le pat naturel ducTie» 
y»\. La main do cavalier doîr enlever âc placer le 
devant , t.Tiiclis que fes jamî)cs accélôrer.t les mou- 
veaients des bancbes i nais il ue faut pascinployer 
de force ai dans Taïde de la main, ai dans celle 
des jambes. 

l,e cliôval n'exécute bien le pas d'école , qu'eu 
fc foutenant comme de lui même & fans avoir bc- 
foin d'ùtre excité par les etfuris de l'homme ; car il 
eA à craindre, fi on travaille trop de la main, c(ue 
raniml ne 1c retienne & ne le djcidc pas; & fi on 
agit avct f.op de force dans les cmtT.-s 6c dans les 
jambes, alors au lieu de tenir le chev;;! eiicquiîibrc, 
on le jette i'tir les épaules , ce qui arrive toutes les 
fois qu'un veut chafler le cheval avec vigueur. En 
cffït, cette force de cuifTes détruit l'cnfemble tt 
le liant qui doit exiftcr dans 1 accord de l'homme U 
du cheval , elle donne aux h inchcs trop d'action : 
lie comme le cheval n'a pas le temps de fe placer , 
ai de garder fon écpiilibre , 'fl s*atterïe , 6e manie 
fur les épauler. 

il faut donc , pour bien exécuter ce pas, que le 
cheval foit d'abord bien placé, & que l'aâion des 
jambe» de l'homme ne aonnc point à l'animal un 
deçrè de mouvement dans lequel il ne fe fouiien- 
droit pas ! il faiT fie plus que le theval, fe trouvant 
à l'aile, c'eft a-dire point trop comprime , puiife 
èflàyer de lui-même à fe maintenir bien placé. 
Towat les fois qu'on fermera les cuidres avec forcci 
on doit (avoir an'on ôtc au cheval la liberiè des 
mufclcï , qui , ic trouvant ferrés par des corps 
étrangers , ne peuvent plus agir qu'après une vio- 
lente comnâioii; & dans prcfque touis les cas, la 
fiarce mm amm oMUon» dans la prefTioa violente 
dbs evmèi , hit roidirle cheval plutôt qu'elle ne le 
détermine. 

Pour mener un cheval au pas d'école , on com- 
mence par s'a^Tcoir en relâchant les cutfics & les 
jambes , & en les plaçant fans aucune force, mais 
de manière (^u'etlâ foiem prîtes à fe refermer, fi 
le cheval eft mdécis : le cheval , fc fentant relâche , 
prend lui-même de l'aifance & du liant. Alors on 
enlève la léte ; on place lecol avecunemainlé- 

Sére , alin que le cheval foit placé fans trouver 
'obAade qui l'cmpéche de marcher, 8t on l'ani- 
me par un appel de langue ou parla prcflion des 
jambe». Si en fe portant eu avant il ne conferve 
pas fa téte dans la même élévation , & s'il manie 
fur les épaules, on l'enlèvera par un raîl de la main, 
qu'un relâchera afin de ne peint i'arrdtcr : infenfi- 
blement il viendra au point de la tenir pluée pen- 
dant une reprife entière. 

L^drefTe confifte donc à maintenir le cheval en 
équilibre far.s le ^èncr ; mais aufO lâns lui laiflèr 
tine liberté dont il poiirroit abufer. 

On doit c^viter avec foin deux t'autcs qu*Oai9(Hn- 
met ordinairement contre ce principe. 

La première , ell de vouloir aHeoir le cheval 
inalg^^ 'i'^ en 't-' rc'c:'.:inr trnp de la main ; par-Ii on 
charge ijcaucoup Ici iundies, qui dcmeurciu immo* 
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biles , n'étant plus excitées à fe porter en avant ■. 8( 
on fent que l'animal , fouiTrant dans fon d<rr.crc,ft 
découd, perd l'union de la marche, & ferciiem 

au point de ne vouloir pin"; aviinc r Si pour y 

remédier on clwfle beaucoup , ic cheval s cncapu- 
>iine au lieu de ic grandir M met ailCHM 
liarmooie dans fon pas. 

L'autre défaut eft de lui donner trop de libené 
lorl<ju'il a obéi quelque temps , de mantétequ il fe 
d,:pl.>cc ahiolument, alongc lecol 6< perd le boa 
appui. Il (au: conduire la tète & le col au degiè 
d é.évaiion le plus grand , 8c y tenir le cheval avec 
la main légère tant que la leçon dure : car u on le 
pl.icc deux minutes , qu'enfui;c on le laiilc aller, 
OH ne Viendra jam.iis a bout de l'accouiumer à U 
géne inféparable des premières leçons. SU ni 
peur fi;pportcr rafTurance de la main , ayez-la très* 
légère ; mais ne fjuiTrtz point que requiiihre fe 
perde. La main lur Its chevaux foibtes ou trcs- (t 
bien mis , ne doit fctvit qu'à avifcr le dcvam aptes 
l'avoir fdacé. 

Cette allure ert excellente pour fouts les che- 
vaux ; ils y prennent plaifir : elle convient »u che- 
val de manège comme au coureur. Ce dernier pa^ 
ticuiièrcment eft plus fouplc & plus adroit, û oni 
foiode l'arrondira cette allure lorfi|ue l'habitude 
du courre&deia duffe 1*001 eoioidi de mis fur les 
épaules. 

Du VAS. ( Tbikovz ). 

Le cheval , dont la ma(Te rcpofc fur quatre jaffl* 
bcs, ne peut former un pas qu'en Us levant iratif- 
verfalement les unes après les autres , c'efl-a-dire 
que , préalablement ralTemblê , après avoir élevé 
de terre une jambe de r'L- . a it, il en détache celle 
de derrière qui eft opp>-'»ee ; qu «nfuite il nef O 
jeu l'autre jambe de devant, & finit par I i ^ 
jambe de derrière : de forte que pour caïamer uo 
pas ,& jufqu'àce qu'il Ibit cotrfbimné, le cheval 
porte alternativement fur trois jam' , qui font 
une de devant 6c deux de derrière, on une de der- 
rière & deux de devant. 

On r.t: croit pouvoir éviter la confufîon qu'ccct- 
fionncroit infailliblement la trop fréquente répé- 
tition, de jambe droite de devant, jainbe gauche 
de dcvam, ïambe droite de derrière, jambe gau- 
che de deftiere , qu'en fubAiniaiu h cetio fâiie 
faftidieufe nr. T'iimcro repréfentatif de chaque 
jambe, qui réunifie l'avantage d'abréger les oé» 
monftrations , & de les rendre plus claires. £1 
confiqnence , on prie le leâeur dîo vouloir fe rd^ 
fouveoir que dorénavam la jambe droite de devant 
fera défiance parle numéro i ; la jambe gauche de 
devant par le numéro a ; la jambe droite de der- 
rière par le ntunero 3 ; & la jambe gauche de der- 
rière par le nnaiero4. D'où il rèfuhe que la jambe 
I a pour tranfverfate b jambe 4 , & pour parallèle 
la jambe ; i comme la tranfverfale de la jambe f 
cû la jambe 3 , quia pour parallèle la jambe 4> 
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Ctmmtnt on nui un cheval au pj t, 

Retournons aâudleraenc fur la carrière où nous 
avoni lailTc le nouvel élève régulièrement alTit (m 
le centre du cheval ; ayant devant Jui J'avani-main , 
ainfi nommé de ce que cette première dîvifioti pré- 
cède fa mi'.n .\ (lernère lui l'arrière-main , qui 
tirt égalci/icm iun nom de fa poCuMa relative à 
celle de I honime : coanoi^t en outre le pouvoir 
dcfpotiqueiiu'U peut exercer fur ce» deux portions 
dp cheval , (|UJ Ituvent'avengténientl.i'impuirion 
qu'elles reçoivent du mors , thaqiic' toii que la 
reifion ca'culee des jambes éjalci du cavalier les 
lit cheminer entre les rênes comme au milieu de 
deni birnéres mobiles. U oe faut pas oublier que, 
de fon cô»é , le cheval, tes deux colonnes des veriè- 
brrç rxiflement rapportées fur le point du milieu , 
n afpirc qu'après le moment de faire un pas. Des 

Îu'on fe décide i le lui lai/Ter enramer , il faut ren- 
te la nuia, oa.cequi cAfynonyroe eo équita- 
don, il but baiflcr la main de la bride , dont la 
tenue doublée pour le ralTembIcr cor.ricnt U co- 
lonne de devant au centre. U ell très important , 
lorfqa'on rend la main, de ta faire accompagner 
par raTam-bras , autrement , la main h.iiflee tcule 
nollitta rénc gauche, 8i lailTe la droite toujours 
tendue. Le vi-.n moyen tj éviter un inconvénient 
auffi dangereua , c'eft de baiffcr lavant-bras, en 
augmentant le creux do deflb* du poignet , afin que 
la main rendue fe foutienne au nive,i"u du coude, 
& tOnferve en même temps fa dircélion ptrpendi- 
cuîaire à l'arçon de ta fclle & parai jèle a l'encolure 
du cheval. D'après cette méthode , les deux rcne» 
détendues en même raifoo Ij^chent égale ntem Von- 
dolation de la colonne de devant , qui met en ac- 
tion les épaules ainfi que les jambes t 8c i.A\on , 
libre d'étendre fon avant-main , la colonne de der- 
rière toujours nuintenueau centre, conformément 
au raflembler , par la prellîon det Jambes égales du 
«avalier.Icchevjil lève une jambe de devant. Cette 
jambe n'efl pas plutôt rcmifc à terre, que le rtflux 
dt la colonae de derrière le force d'apponer Ibus 
lui \3 jambe de derrière oppofée. Eafuite le che 
va! d tache fon autre jambe de devant , 8t c'eft^^ar 
le jei! de !'aii:rc jaiibc do derrière qu'il termine l.i 
cornbin.ulon da picmier paî. Si nous fuppoionii 
que, le clieval entame par la jambe i . il la tait fui- 
yre a Imflant par la jambe 4 , à iaauelle fuccè le 
îmmédtatement fa jambe 1 qui précède feulement 
h fambe 3 ; après quoi le cheva! ic 'etrouvepofé 
Ici iju 1! étoit avant que de s'ébraïuer. Tant que 
les jambes égales du cavalier amènent su centre 
l'ondulation rétro^radée de la colonne de derrière , 
9t tant que la main delà brîde permet l'ondulation 
ïv.tncie c'e la colonne de rl; vant ,1c cheval, cliaifé 
eji avant , cft obiij'e de marcher. Ainfi , non-feulc- 
»em le$ jambes de l'homme ont la propriété d'af- 
fermir, par l'enveloppe , ks trois point» d'.T?nui 
'que leur nouveauté rend fufccptiblcs d'être dcran- 
't<i> mais ellei fetrent encore à donner au cheval , 
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p«r preflton , te degré d*aaioa nécclTaîrc peur for- 

mer un pas & le réitérer. 

Il ert donc évident que l'opération avec laquelle 
on détermine un cheval à fe porter en avant , à 
1 allure du pas, dépend de trois conditions elTen- 
tjehes. La première exige l'affieite la plus icrupu- 
leufe, ahn que le centre de l'homme qui , de la 
pwitruic du picton , defcead au ventre du cavalier , 
en taifon de la poûtion qui remente , «hes ce der- 

"'a *n*'*J* f^"^ P'^*** <*es cuiffes , 

refte flriaernent fur celui du cheval. Prefque touw 

les élevci répondent au reproche qu'on leur fait de 
laïUcr aller icur corps en arrière , lorlbuc lecheval 
entame 1 adion en avant , & de fe porter én avant, 
lou à larrtt du cheval, foit pendant qu'il ren ie , 
que ce mouvemenreft naturel Une courte reticxion 
va leur demonrier que ce mouvement n'eft nitn- 
rcl qu à l homme nul aflis à cheval. En eflèt, cens 
qui luivent exactement le cenfeil de pefer i*la-fbk 
lur les deux points d'appui parallèles du haut des 
cuifles , 6c fur celui triangulaire du croupion , ne 
(ont jamais dérangés par les divcrfes aâions dtt 
cheval , futient-eiles irréguUéres comme les fauta 
de côte, pourvu toutefois que, danf ce dernier 
ca$, 1 enveloppe des jambes égiles vienne à leur 
fecours. Mais l'ans foreir de notre ihèfc, le cheval 
marche t-il , le croupion rend alors l'ofHce d'une 
jambe deiurce qui loutient tout le levier du haut 
du corps, Sts'oppofe au balancement vicieux de 
cette partie du cavalier. Si au contraire le cheval 
*rrcte brulquement ou recule, les deux appuis des 
Cl nies foutnilîent aullnôt le même fupport , en 
lorte que le centre du cavalier immobUe , malgré 
les vanations du cercle for lequel il eft a/Tis, refte 
conftammeni au ■ deifu-, du centre du cIijvjI en 
mouvement. Lc!. avamages qiit f^ultent de cette 
double combinaifon des deux centres intimemeac • 
conlcrvc!. l un fur l'autre, foiiide^ciiiici au che- 
val 1 enlever do poids de l'homme , £ins que le ca- 
va;:.i iouffre des efforts que fait le cheval pour 
r«.:iununcf. De plus, le reiivcrfement du haut du 
corps , que néccliue l'aflictte obligée du inili?ti du 
torj)* , augmente fcnûbleniem Texienfion du bas 
du corps, enfonequelei deux jambes ès;^!es ac- 
quièrent , avec la tacuite de former l'cnvcloppL' . la 
puiïibiJin; d aller chercher l'ar'ière-niain de d'ea 
apporter l'ondulation au cenire du cheval La fe- 
çuode condition confuie à rendre la main pour là- 
cher ta colonne de devant, & afin que le j;u d^ 
l'av.-int m.ii.1 , devenu liSrc, ptiitlé fe communiquer 
aux muiclcs dos épaule» , alnfi |u'aux jambes i fi( 
2. La (icrn.ére regarde l<s jambes du cavalier, char- 
gées d alimenter le centre du cheval, en y apvor- 
tant contiituelle'RCnt la colonne de tlcrrière . cIjiu 
la iiiarche Liurai.ie av.: cHc les j.imbcs 3 6c 4 , 
qui, fiiivant la prcgrdfion du pas, doivent rem- 
pUcer tran<verfaSement les famiMs t 6c a. Le con> 
cours de ces trois circonflanccs . venant h l'appui 
d^ tout ce qm prê;ède, met le cheval dans l'obli- 
gation d'avancer u pat , jaf<ia*i b rencontre d'nn 

Ftij 
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ebftacle quelconque qui l'engage à changer de di- 
reâion. Il eA incomeAablc que lechevala par lui- 
même la puiOance d'éviter un objet dont î1 redoute 

l'approche ; mais entièrement roamis aux volontés 
d'un maître . n'cil-il pas dans l'ordre que ce foit 
encore le ... l e. qui conlcrve le pouvoir de dé- 
tourner le cheval i Arrivé donc a un point où il 
n'eft plus polTible d'aller en avant , il faut ( ne vou- 
lani pas reculer ) porter le cheval , foit a dt! re , 
luit à gauche, fans attendre qu'il aille fe heurter 
cootrel'obftack prévu. ( K Tkot y 

D» pas tUdi» 

La première leçon du travail s'exécute au pas 
d'icole. L'orieioe du nom qu'on donne au manège 
) ce premier des airs » vient de ce que e'eft per fa 

cadence fouienue que les élèves commencent à 
feniir les mouvements écoutes d'un cheval qui tra- 
vaille , Si qu'ils îjeuvcnt , en même temps, dé- 
«ompofer les difl'crents e^ets de la combinaifon 
^1 rênes , qui créent le travaiL On appelle encore 
c-:rnir le pas ratTcmblé , parce que le cheval qui 
s'y prcce , lève les jambes un peu plus haui^ & les 
tlét.iche d'une manière plus rcllétlne qu'au pas or- 
dinaire. Quoique le p-is d'école &, le pas rademblé 
jiefa£feoi& nefoicnt elTcâivemem qu'un feul & 
même air, ccpcn lant ils exigent une diilinfiion 
qui tient à des circutiltances dont je vais rendre 
comptek 

Du pas i icoltjSf impun^twUL 

Le cheval marche au pas d'école , toutes les 
fois que fon éducation achevée fert à faire con- 
noiircle tr:>v;:il <ltèves. Le cheval cil au pas 
laflcfflblé , loriquc l écuycr lui donne cette .pre- 
niére leçon du travail. Ainfi , le pas d'école a 
lieu quind le cheval en fait plus que Icovrl er, 
&le même air devient le pas raifemblé, li le che- 
val a;i^r.-nd à iravailL'r. Âu furplus , que ce foit 
le paf d'école ou bien le pas railcmblé, le cheval 
fuit tou}OUts b combinaifon traofverfale du pas 
ordinaire , avec cette feule différence que le pas , 
confidéré comme air de manège, doit embraffer 
moins de tcrrcin que le pu regardé comme allure 
afin d'être plus élcvc. 

Comment un thevM peut manhtr au pas S icoît. 

Tout ce qui précède cng-.^c à croire qu'il (eroit 
abfolument imfO.iiblc au cI!lv.i1 de former, & 
fur-tdut d'enuetenir les temps cadencés du pas d'é- 
cole , <î les deux colonnes vertébrales, dont i'exaâe 
réunion au centre produit conrtammcnt la prépa- 
ration du ritlembler , s'écirioicnt un peu trop du 
même point central penJ int raiHion : c'eft-à dire , 
£ rarTicre-main,que le raffcmbkr charge du corps 
& de l'avan^maio , lançoii ces deux dernières <ii- 
vlflons en avant. Gomme aux a'îurj-, naturelles, 
au lieu d: travailler à les darder , aan de les éle- 
ver de tene pendant les allures artificielles. Com- 
ai«at, «a ciui , Cippofer un auure expédient^ puif> 
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S|u'il faut que ie cheval «tout en rhemiiunt , feié 
erve la faculté de marquer très-diOin^ ment un 
temps foutcnu de chaque jambe, avant t^us d* ia 
pofer à terre \ 

Comment on mtt m dimdmtfuikcU. 

Lors donc qu'on veut travailler un cheval n 
pas d'école , on commence par faire rcfluet les 
deux colonnes des vertèbres vers It centre, en fe 
ieivant des procédés cnfeignés daiis letèlémenu, 
à l'article du laffismUer. De$ qu'on juge qu'elles 7 
font fufEfamment reportées, ce que la lègéreti du 
cheval indique , on rend la main comme pour 
ébranler le cheval au pas ordinaire , nais on a le 

Ïlus grand foin , & de la reprendre modérémeot , 
C d'entretenir l'arrière-main dcflous le cei:ire,afia 
que le bipède de derrière , fournis aux pteilîooi 
réitérées des jambes égales du cavalier , fcrve 
(■ ■: r]t nafc é aftique , pendant qi:c les cndulaiions 
loutenuct & mefureei du biucde de devant carac- 
térifent l'air qu'on exécute. Lélèvecflafo avance; 
d'ailleurs il s eft certainement trop bien trouvédi 
demi- arrêt , pour ne pas le rccoonoitre aufoiuiea 
mo:ivé ât ravant'tnaiA,&àU IBatclw GOUÎnote 
de l'arriére- main. 

PASETLE SAUT. C'eA un air qui fe forme 
en trois temps : le premier efl un temps de galop 
raccourci ou de terre a-[erre;le fccoiid , une coût- 
bette; & le troiiiémc, une c în u le , & ainfi ét 
fuite. Le cheval fe fert des deux premiers temos, 
pour mieux s'élever à celui de la cabriole. Ce tboc 
le> chcvn'.ix r;T:i nnt phis de l^ércté qiM deionei 
qui prennent cet air. 

PASSADE eft le chemin ou la pirtc que le c\t- 
val trace en paâaot & repaflànt plufîeurs fois fur 
une longueur deterreia.Cda ne pouvant fe hne 
fans changer de main , les pfTadcs font H:ffïrfn':< 
félon la clitlerente manière de changer de mai» 
de- fermer la pallade ; c'eft-à-dire , de tourner peur 
repartir & revenir fur fa pilie. Paââde d'un tcofs 
en pirouette ou demi-pirouette , eft uo tour qm 
le cl-.tval fait d'un feul temps , de fet épaules & 
de fe^ hanches. Pour faire cette p«i!lade , qui eâ la 
plus parfaite de toutes , le cheval doit être droit 
fur la li|^e de la paflâde. Après l'avoir (m panit 
de la mam , ou fbrme un demi-arrêt , le âtCmi 6l> 
qucr lieux ou trois temps , en (oric que le cheval 
fou toujours droit fur la ligne, & au dernier tenips 
on fe prépare à tourner la main fubtilement , & à 
retenir les hanches qui doivent être comme va 
centre. D'un feul temps des épaules , te cheval 
doit faire le dcmi-iour, 6c quoique les hat^ches 
falfeni au/S un tetnps , elles le font au centre , ^ 
de ferme à ferme , ou Itir le même endroit. Paflade 
ou demî-volte de cinq temps « tiï un demi-to« 
que le cheval fait au bout d'une ligne droite M 
cin-^ temps de galop. Au cinquième temps le che- 
val doit avoir fermé id demi-volte , & être (ur li 
I gne de la paflâde , d'Oit &: prêt à repartir. Les pe- 
lades fie cinq temps ibm les plus Ofdiaaires ciian; 
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tetnents de maîn qu'on hSt dans les andémies. 

Pïfladts fiirieufes ou à la françoife , font celles qui 
fefont par une demi-volte en trois temps, en mar- 
ouant un demi arrêt. On s'en ici t dans un combat 
iiigulier. Pour £aire ces paflâdes , on laitle partir 
m cheval droit, &vers reznémité de la liene on 
mirquc un dcrri arrêt , tenant le cheval droit & 
fans qu'il le tfaverrc- On fait enfuite la dcmi-volte 
en trois te'mps , en forte ru au troifième le ciievai 
fe trouve dloitfur la ligne de la paOade , & prêt 
ï repartir an premier galop. On le rient au petit ga 
!op environ la moitié de la longueur de !a pair^idc, 

tujs on le laifle échapper de furie pour rn;.rLjucr au 
out de la pa(&de ledemi arrêt , 6c faire encore la 
demi-volte eniroî* temps. Cela fe continue auffi 
longtemps que la force S l*haleinc du cheval font 
capables de foute nir. Cette paffil ('tîreiifefuppofe 
dans le cheval line bouche excellente, 8c dans le 
cheval 6c le cavalier beaucoup de force & dV.d relie. 
Il y a peu de chevaux qui en foient capables. M. de 
BeSleville, un des écuyers du roi , pafle pour avoir 
donne le nom de palTades à la françoife, i ces p .f 
iâdes furicufts. Dans toutes les paiTades , il raut 
qiie le cheval en faifant la deoit-volte fe raccour- 
ciflè,& que k« hanches accompagncot les épaules , 
fins qulf s'accule Ou ^*il aille par le droit, fans fe 
traverfer , ou fans que la croupe échappe. Les bon- 
nes paiiades terre-à-terre font le meilleur & le plus 
pvrfiaii manège ou'un cheval puifli: faire, fur-tout 

Siaaod ces padacles font relevées à courbettes. Elles 
ont ordinairement les leçons paroù on achève un 
cheval. C'eft un moyen infaillible d'éprouver fa 
boiué, parce qu'en partant , on connoit d'abord fa 
TÏteflc, en arrêtant fa bonne ou mauvaife bonehet 
en tournant fon adreffe&fa grâce, Sl en repar- 
tant pludeurs fvis fa force, fa vigueur Al ft nan- 
chife. PaiTades relevées font celWf doOC IfS demi- 
voltcs fe font à courbettes. 

PASSAGE. Le pafl'age fait félon les proportions 
& les di.lances ordinaires, efl le feul moyen d'a- 

i'urtcrun cheval à toutes fortes d'-irj,ilk la meilleure 
eçon qu'on puifle lui donner après lui avoir ap- 

Îris à beau-parur de la main , à former fon arr£t Se 
tourner, ll&uts'en fervir à propos félon les diP- 
tances & les proportions que le cavalier juge né- 
CdlTaires , fou en avant» en arriv^râ , de côté, peu 
on beaucoup , en tournant plus ou inoint légère- 
ment de la main , en éUreiflant, ferrant, avançant 
d'un ou de deux talons , félon qull eft i propos , 
tantôt à une rmin , t unôt à l'autre. Le paiTi ^e le 
faitlorfquc leciivviltn tourtiar.tou en tnarchant 
de cftté, crbife les jambes, un peu moins celles de 
derrière que celles de devant ; & pour faire le paf- 
fage des voltcs bien proportionné , il faut que les 
jambes de dcvai t f.llcnt un cercle à pcu-p-ès de 
b longueur du cheval , tk celles tle derrière un 
aurre plus petit desdeux tiers. La méthode du paf- 
f. il bonne , qu'elle habitue le cbevalà obéir 
(rkUwlicmcnt à la main * à la briiic , aux taloosi eu 



un mot à exécuter promptemeniâlfauréfillgawiet 
tout ce qu'on lut deixuode. 

Dv Passagi. (L4 GIriRiiiilmt). 

Après avoir donné à un cheval la prem'ère foil< 
plefle par le moyen du trot d'une pifle fur la lignd 
droite & fur le cercle ; après l'avoir arrondi , & lui 

avoir nppns à palTer les jambes dans 1 1 :v "nion cir- 
culaire de lepaule en dedans ; l'avoir rendu obèif» 
f;int aux talons, la croupe au mi:r, & ra ^mblé 
au piaffer dar.s les piliers, il faut fonf,:r à l'ajuf- 
ter, c eft -à -dire le régler, & le iatre manier 
j ut^ e d aoa l'air OÙ là difpMîtioii pernettta qu'on le 
mette. 

Le pafl'age eft la premièreallure qui regarde la 
'••.1^'""^^ . C'V ft un rro* o-i rn pas raccourci , mefuré 
6(. cadence i que dans ce mouvement le cheval 
doit foutenir les jambes qui font en l'air , l'une de- 
vant , l'autre derrière , croifées & oppofécs comme 
au trot, mats beaucoup plus raccourci « pins fou- 
Tcrn &: p'us écouté que le trot ordinaire ; 8( qu'il 
ne doit pas avancer ni poferla jambe qui eft en l'air, 
plus d'un pied an deij de celle qui eft à terre, à 
chaque pas qu'il fait. Cette allure , <pd rend un che^ 
val patient 8c lui fortifie la mémoire , eft très-noble,' 
& fait beaucoup paroître un oflîclerun iour de re- 
vue ou de parade. L'aAtoo du cheval au paflagc eft 
la même qu'au piafier ; enforte que pour avoir une 
idée jufte de 1 un & de l'autre, il ont regarder I0 
piaffer comme un pafl'age dans une phce fins avan- 
cer ni reculer , & le palTsge eft pour ainfi dire , un 
piafTer, daus lequel le cheval avance environ d'un 
pied à chaque mouvement. Dans Icpiaflisr, le ge* 
oou de la |ambe de devant qui eft en l'air , doit 
être de niveau avec le coude de la même jambe , 
laquelle jambe doit être pliée de nnnicrc que la 
pince du pied fe lève à la hauteur du milieu du ge- 
neu de la jambe qui pofe à terre : celle de derrière 
ne doit pas fis lever fi haut , autrement le cheval 
ne feroit pas fur les hanches , mits feulement la 
pince du pied qui cfl en l'air à la hauteur du m:licu 
du canon de l'autre jambe. A l'égard dupaflTagc, 
comme le mouvement eft pins avancé que celui 
du pia&r , la jambe de devant ne doit pis fe lever 
fi haut ; mais feulement la pince du pied r;ui ef{ 
en l'air à la hauteur ilu milieu du crtnon Ol* la jambe 
qui pofe à terre"; & celle de derrière un pcuau- 
defliis du boulet de l'autre jambe. 

Il y a plufieurs chofes à obferver dans le pafl'age ; 
favoir , la pofttire dans laquelle doit être un cne- 
vrJ Icrfqit'ii pïiTage, foit d'i^ne pirt; , foit de d.ux 
piftes i la cadence ou la mefure dans laquelle il doit 
pafTager; & les aides du cavalier pour Tapôllerà 

Cl" air. 

Les plus habiles écuyers conviennent , qu'une 
des principales choies rjui mvt un chevnl d.ins une 
belle attitude , c'ci^ 1c beau pii qu'on lui donne en 
maniant; mais ce beau pli eft expliqué diflërem- 

ment psr Ls luLnlcs m;iiircs d'j l";irr. l es uns vcu- 
i lent cju'un clieval foit fiui^icmcui pUc en arc, c^ui 
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n'c!) qu*ua dtni<pl! , dans lequÉl le clieval regarde 
feulement d'qn cnl dans U voitt» les autres veu- 
leitt qu'il fafle le demi^cerdei c*efi>à-dire , qu'il 
regarde prcfque des deux yeux en dedans de la 
lienc. Il dut convenir que dans l'un & dans l'autre 
pli, le cheval a de la erace ; mais* félon moi , le 
pli en arc, qui a'eft au un demi-pli, ne contraint 
pas tant on âieval , & le tteot plus relcTè du de* 
vant que dais celui où il eft pliiî plie : & dans cette 
dernière poflurc , la plupart des chevaux lont en 
capuchonnés, c'eft-Mtre« baiffisQt trop k aea& 
courbent reocolurew 

Ceux qui admettent te demî-pK mènent leurs 
chevaux droits dcpaiiles & déhanches, ou tien- 
nent feulement une demi hanche dedans , & ceux 
qifi Teulent un plus grand pli, tiennent les hanches 
autant en dedans que bt^te, ce qui forme un de- 
mi-cercle de la t^e à la queue . & c'eft ce qu'on 
ap;)jil»:, la deux houis ded^n. Cette artitiidc f.iit 
pàroicre le cheval plus fur les hanches , parce 
qu*il-eft plus étréci du derrière. 

On peut admettre ces diffireiHCt pofliircs 9 en 
le« appliquant diverfemeni , fuivant la différente 
ftruflurc de chique cheval. Il fe trouve peu de 
chevaux bien proportionnés de tout leur corps i 
les uns font trop courts dt reins , & les antres trop 
loties de cerfage. 

Ceux qui font bien proportionnés , c'e(l«à-dire , 
ni trop courts ni trop lon^s de rtlris, doivent être 
menés la demi hmche ded.ins. Four cela , on tient 
la hanche de dehors un peu en dedans , enfone 

J[n*au lieu que les hanches foient tout à-fait dioites 
ur la ligne des épaules, le pied de dehors de 
derrière doit fe polcr fur 1.^ place de cchii de >!c- 
dans, ce qui fait que U moitié des h^n^hcs fe 
trouve en dedans ; & c'e<l là ce qu'on appelle pro- 
pre mot la djmi-hanche dedjns. Cette poHure cft 
très-belle & cnviLni 1 merveille aux chevaux bien 
9)0ulcs & q ii po'tfii: beau d'eux- mèrncs. 

On doit tenir les chevaux couns de reins , droits 
dTépaules & de hanches avec un demi-p'.t feule- 
ment , qui les falTe regarder d'un <B.l en dc lans ; 
car fi on les incitoii d.ms une pofture plu; raccour- 
cie , en les pliant trop & leur tenant le^ hanches 
dedans, ils feroiem trop contraints , & ils n'au- 
roiem pas un beau mouvement d'épaule ; parce 
q-ie la plupart des chevaux de cette Aruflure re- 
ii;:nnem ordinr>irement leurs forces , &. par conlé- 
quent il faut leur donner un paffaee plus libre & 
plus avancé qu*i cens qiû oiArtouem luturclle- 
ment leurs forces. 

Dans le palTigc les deux bout* dc^in^ , la tère 
cft placifc fort en dedans, &4es hatuiies (ont mifet 
autant en dedans que la téie; en forte que le che- 
val eft arrondi de toutfon corps & forme un demi- 
ce'rcle. Cette attitude a érô inT ntée pour raccour- 
cir fit 6ire parohre fur les ll:'^.c!lL■^ Ks tl:L-v«uv qui 
font trop longs de corrige fk d'encolure, & qui 
n',iu-"i?:it pus tant de grâce , &ne pourroieiu pas 
fi bien fc laffaniiler, û on les jnemût t0ttt4-ûit 
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d'une pifle. Cette poftnre n'eH autre chofc qoell 
croupe au mur rcnverfèe , c'cA-à-dire , qu'au lin 
de faire aller im cheval de côté la croupe au oisr 
avec les épaules en dedans du manège , di^in les 
deux ^outs dedans, on met lescpaulcs vis-a vit 
du mur 6l la croupe vers le centre | CB (inie ttAl 
va pref^ue de deux pAes. 

Après avoir examiné laqiielle des trais poftures 
ci deflus cottvient mieux au cheval , fuivant fon 
naturel £1. (a it:uctt.ic , il faut eafui:e féiler la a* 
dvoce de lun .iir.Oa doit entendre par lacadeace 
du paflrfee d'un cheval * un mouvemeu de net 
raccourci, foutenu du devant, & continué d^ine 
raclure e^ lie laiis !e retenir ni le preflcr trop. Ce 
mouvefsiviu , qu il cil auflî dilficile de donner a tin 
cheval que de 1 y cnirettiiir en nurcbaui, dépend 
de l'accurd des aides du cavalier, & auffi de U 
fouplelie fit de 1 obéiffance du cheval ; c'eA pour» 
quui il ne Idut point palTager un cheval d^ni une 
)ulicllc il rechcrcltée , qu'aujj^ravant il ne foit af- 
luu, !i de tout fon corps dt. réglé au piaffer dans Ici 
piliers. Cette pratique cA le modèle du beau paf* 
1-gc , .juoiqu'un cheval foit affea avancé pour 
lui deni.iiider de's !ci,o..-. de juftclTc , il ne faut ja- 
nuis le d;:partir de» premières leçons , dans lef» 
quelles on ne fauroit trop le confirmer. Il faut donc 
toutes les fois qu'on monte un cheval% quelqu'a* 
vaneé qu'il !'oit , de troi» r p^les , lui en deinander 
du m jins une l'é^i^ulc en de ians , l'un ie de la 
croupe au mur , & quciquet. is même fuivant loC* 
cafion , le remettre au trot. 

Pour entretenir un chev.il dans ce beau oioure*' 
ment de palTage que produit l'aflion de l'cpaule 
libre , Unitenue & eg djincnt av ancée , il taiii l;iire 
attention a Ion naturel 6( d la force. Les chevaux, 
par exemple , qui retiennent leurs forces , reiien* 
ncnt auifi par conféqucnt l'aâion de repaiiie. Us 
doivent être moins ailujetiis , & même lorfqu ils fe 
retiennent trop par malice ou autrement, il faut 
les chafler vi^oureufcment des deiu jambes , & 
quelquefois des deux éperotis , laîfTant pour quel» 
que temps l'ordre limité de la juneff; du <)alïïgî, 
afin de leur rappellcr & de leur maintenir la ct.imte 
& l'ubéilTance qu'il» doivent avoir pour les aides 
& pour les châtiments du cavalier : ceux au cofl- 
traire qui, par leiv ftmiiBié naturelle, s'absBdmf 
nent fur la main , doivent être plus raccourcis , te- 
nus plus enfembic, & plus fouienus de la main , 
que déterminés des jambes fit des jarrets ; avec ces 
prêcamions, on maintiendra fie les uns & les aa- 
t(es dans leur véritable air. 

Lorfi^u'on change de main au pa/Tage , il f^"' 
que ce luit de deux piHes fur une hgoe oblique , U 

?|ue la moitié des épaules aille avant la croupe ; ea 
iirte CHIC la jambe de devant de dehors foit fur la 
ligne de celle de dedans de derrière; fit afin qoll 
demeure dans1*èquilibre & dnns la b^il.nnce entre 
les deux talons , il ne faut pas qu'il falTe un fcul 
temps popr la peur de la jambe de dehors du ca* 
valicr , ^e celle de dedans ne lui pcrmetw. A 
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hvt pour cela /çtvéïr i« ftirlr à prapet de fa miin 

& -le fcs jambes. 

Dans le paiTage des deux piftes , le chenal doit 
bitc tmmi» OMMivemcnts avec les pieds de der- 
fièrt fomc oaxE. 4e devant, il arrive foureat 
qttW cheral arrite les piedt dè derrière en une 
place, pendant que cenx de devant dérobent le 
terrein , en faifani deux ou trou pas fans que le 
derrière accompagne: flitt appelle cedèfailtdévui- 
der de l'épaule. Un autre dénut encore pins erand 
qoe celui- cî, c*eft loriqa'it arrête les pieds oé de- 
vant, & que ceux de aerrière continuent d'aller, 
ce qu'on appi-'IIe s'acculer , s'cntabler. Comme la 
vue ducivalier eft fur la pol^ure de la tête & du 
col , & Air l'aâion des épaules , il lui eft plos aifé 
de proporiionner les mouvements qite le cheval 
fiit avec les pieds do devant, (j.l di- tenir la croupe 
& les pieds de derrière dans une juAe égalité: il 
Isui pourtant acquérir la facitiré de l'un Kdet*au> 
trc, afin de remédier à temps & promptement à ces 
dél'ordres ; ce qui dépend de la diligence de la 
main & de la âncfTe du talon. 

n (aut fe reffouvenir encore qu'une des aides les 
plia fabtifes , e'eft de faire pafTer librement l'è- 

puilcik le bras de d-hurs du tliev.il [)ar deiïuscelui 
tic dedans , en p<iila^cant de deux paies. Pour 
kien prendre ce remps , dit le favant M. de la 
Brouc, il faut f..nrirqitel pied pofc à terre & quel 
pi«d ell en l'air , & tourner la main de la bride «ians 
le temps que le pierl de devait du Lo;é qn il v:: na 
qu'il tourne efi en 1 air & prêt a retomber , atin 
qu'en levant eilAi>re l'autre pied de devant, il foit 
eNiiraini d'avancer l'épaule & le bras de dehors, 
«nie clicvalant par deiTus celui de dedans. l! fiut , 
' Mite-til, une enndc f.icilité d'iiidcv r i ; hicn 
prîntirc ce icinos ; car ti on tourne la main dan^ 
le temps que le chcv.il a le pied de dedans w p 
liJut,au lieu frél.iriir l'épiiule Se h jnmhe d^ dj- 
har\, c'eil cclic dt- dedans qui s'él^rsjtt , £k fj un 
tourne la m^in lori.iii'il pôle le pied de dedans à 
une, il n'a point aHîczd temps pour cbcvaler ïi' 
hemait Tépaule & la ïambe de dehim.' 

lied bon de remarquer ([ue des trois poflures 
doai nous venons de parler . 6c daa« krquellei on 
petit neocr un cheval au patlàge « il yNisn a dem 

Îii ne peuvent être admitls tue dans les bornes 
iin manè£;c limité , (y pour le fjlaifirdeîa carrière; 
ce Tout ccMes de la demi - h jnciie 6< celle des deux 
àouts dedans. Maislurfquon tient un cheval dans 
un p» noble 8e relevé , fo» k la t^e d'nne troupe , 
foit cîi Jours de revue , de fête , ou de parade, 
îl ne f.TJt point lui demander ce manège d'école , 
s le tenir droit d cpaules & de hanches, avec 
on dvmi-pK feuleinent dit cftti vers lequel il mar. 
che,poiirltii dmoer plus de grâce dans fon de- 
vanr. (^'. Aip-;). 

PASSAGER, promener , mener un cheval au 
pas , au trot. Paflager tin cheval fur les vôtres , paf- 
T«ltc Qaclfiic$>iiM djfem HÈ^er m 
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cheval, auU piiiiger eft en ce feni le mot ord». 
naire. 

' PA^ÉGER , c'eft mener \\n chc. nl au pas ott 
au trot fur deux p.fr-s , le tiif.ru marJier de côté, 
en lorte que les hanches tracent un chemin parai- 
lèle à cdui que traceront les épaules. 11 n'y a pas 
longtemps qu'on paiTiège un cheval au trot, & la 
mot de pafïéger figoifteit piom.ner un cheval au 
pas de deux pi;Ls , entre deux talons. On ditaqffi 
paiieger & promener un cheval. On paiTège oa 
cheval en droite ligne & fur les voltes. En ce fcns 
il vû moins ufnè que pa<rr.gtr. On paf^ége un che- 
val fur deux lignes droites le long d'une muraille 
ou d une hjie. On le pafltge aulfi de <a longueur 
fur les volti;s, le failàni marcher de côté dans in 
rond à remour du centre, en forre qu'il regarda 
dnn. ]r ^• , & t;uè la innirié de fes épaules mar- 
ciic avant ia croupe. Des deux façons, il faut que 
le cheval en pafllgeant chevale extrêmement » 
c'eft à-dire que la jambe de dehors de devant 
croife ou enrambc beaucoup fur Tautre jambe de 
dcv.inr i tous les féconds temps. Au pilîcge da 
pas&du trot le mouvement du cheval cit le même, 
mais l'un eft plus vlte| que 1 autre. Psiïêge par l« 
droit eft un manéce peu ufité en France , mais 
beaucoup en ItalielSl encore plus en Allemagne. 
On choifit pour cela un chcv.d qui foit fans ar- 
deur, mais qui ait beaucoup de mouvement. En 
le conduifant par le croit au pas ou au trot , on lui 
apprend à lever deux jambes crf^mblc , une «Je 
celles dedevant & une de celles Je derfière , en 
croix de faint André. En mettant a terre les deux 
qu il avoir en l'arr, il relève alternativement les 
deux autres «nfcmbic , & les tient longtemps en 
l'air , en telle forte qu'à cîi i |ife t^mf s il ne g ^/.g 
pas un pied de terrein «n av.iiit. La btiiîtt du 
p.inèf.e C'.nJjrte a tt nir longtemps le* jambes éle- 
vées en l'air. Le mouvement des jambes a ce paf- 
fcg« eft le même que celui du pas fii dn trot ; car 
elles vont dans fe même ordre. Li fjule d r^crcnce 
eft qii'.u) piillïge parle dioit, elles font plus loag. 
temps ( lutcnuesen l'air. Les chevaux qui font cetw 
forte de manège & les pi.iffeurs , font prop es nour 
un canoufcl, ou pour quelque cérémonie publi- 
que. I.n diiferenc: entre piailer &' t'.nre un pjllège 
confilîe en ce que ks chevaux piaffent naturelle^ 
ment, tic ne foutiennent pas fi longtemps les jan» 
besen l'air qu'au paflegepar le droit. Il f.iv.t un fi 
grand art pour le pairége , qu'on efl écux ou trois 
an.s à drcHer un cheval a ce manège , & de fixcllC* 
vaux , c'eft heaucoup fi deux y rcuiîîffent. 

PEC, cDTieiut tnnçoic.ii^ifiott hq manvats 
cheval. 

PESADE, ou pofiJe , (don Guitler , c'eft !e pre- 
mier mouvement du cheval , lorlqu'il lève les 
pieds de devant fans remuer ceux de derrière C'eft 
la première leçon qu'on donne aux chevaux pour 
manier il courbettes 6c aux autres airs rc'evés Le 
cheval ne fait point de temps avec les hanches 
avant ifit de mmn i Miieki janbof de devant • 
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èt. .:c(l te moyen de lui affermir la téte , alTurerlfli 

hanches , fnire plier les hns , S: Ha Tempcchcr de 
trépigner. Quand le cheval ù lormc fou yrrùt , il 
fiitatlbovt noc ou deux pcf^dcs ; mais il n'en 
faitauconv lu dcni-arrèt , c'ed ce qui en fait la 
diffirenee. 

PESANT , pcfcr, fc dit d'un chevnl j ii •j'n'-in- 
donne trop fur la bride, qui a trop d appui , 4iii 
pèfe i la main , fans pourtant la forcer. Un cheval 
pèfe à la main ,ou par U laâkude, ou par foiblefle 
de reins , ou par nolefle d*edeoIare , ou par la pe ■ 
l;ir.tcitr du train de (îcVan;, Il f,u!t trotter fous lui 
un cheval qui pèfc à b main , t'cil-à dire , qu'il 
faut le mettre fur les hanches en le foutenant avec 
le bridon. On le rend aulTiplus léger en l'arrêtant 
& en le relevant foiivent. On peur mftnte par ce 
moyen lunnontcr ce défaut, en cas qu'il ne lui 
•Vienne que de pareflTe ou d'engourdiffcincnî ; lîiais 
il n'y a point de remède, s'il lui vient de la foi- 
bttffe des rcrns ou det jambes. Peferà la main n'eft 
pas un aulH pranddéfauf^ue tirer à la niatn;c'efl- 
à-tilte bnndcrla titc contre I.i nuln du cavalier, la 
lui incommoder , rifilbr a»u aides de U main & de 
k bride par un« dèfobéinance caufée ou par la 
loideiir d encolure , ou par l'ardear qu'il ade vou- 
loir ir(>p aller en avant. 

PIAFFER. Clicviil piniTcur. Un chcvjl piaffenr 
eA un cheval plein de feu , inqmet , ardent , 6c 
qui ayant beaucoup de mouvement & un defir 
exccift (Ljller en avant , fc fert d'auuntplus de ce 
■nouyetncnt, qu'on fait effort pour !e retenir , &. 
«li plie la jambe jufqii'iiu ventre. II s'ébroue, fe 
tnverfe s ilpeut, & marque fon inquiétude par 
fon aaion pleine de feu , que quelques-uns ap- 
pellent improprement danfer. Les chevaux qui 
piaiîent , de même que ceux qui font itiftruitJ au 
p.nrtège, fo.-.t les plus propres pour les carïOu- 
fcls 8c pour les occafions d'éclat. 

PIED. Dans le cheval , ç'cft la partie de la 
jambe, c'epuis couronne jufqii'au bas de la corne. 
On d:rrn:[;uc les quatre pieds par leurs noms dif- 
fcrcns. Des deux pieds de devant, l'un cft appelle 
le pied de l'itrier , te pied du oionioir de devant ; 
le pied de h mata de la bride, c*eft le gauche. Le 
dioit s'appelle le pied hors du momoir de devant. 
Autrefois on appelloit mains ces deux pieds, irais 
ce terme a vieilli en ce fens. Des di^ux pieds de 
drrrîéri , h: dr»it s'appelle le pied hors du mon- 
,or de derrière; on rappdloitaiiirtfbi» le pied de 
Il Inncc. ce terme efl encore en ufsge dans les 
cdutfcs de bague. Le pied gauclie le nomme le 
pieil ia movtoir de derrière. On dit qu'un cl c val 
a les pieds eras , quand il a U corne A fbible & fi 
mince, qu'à moins d'èire broch* tr*i-ba« . « «»>»" 
fifque d'cire piqué quand on le f.rre. Les chcvsux 
snglois font fujctsàavoirle pied gras. On dit qu'un 
cheval a le pied ufé, quand il l'a mauvais , quand 
la corne ert ufee. Avoir peu de pied , c'eft-a-dire 
pçu de corne ; avoir mauvais pied , c eil4-dire , 
I4C 1* c^rw a» nm tien poHr la f«rqire, Qa ^f' 



pelle pted'dérobé, le pied du cheval rompu , 8tfi 
ufe , que faute de corne on peut à peine le ferrer ; 
ce qui lui arrive pour avoir marché longtemps pied 
nud , c'ed'à-dire , déferre. Ficd om'.ili: fe dit d'un 
cheval qui a la foie arrondie par-dclfous , en forte 
qu'elle cd plus haute que la corne : ce qui fait b(^> 
ter le cheval, & empêche de le ferrer, à moins 
(ju'on ne voïKC le fer. Pied ciicaitelé fe dit du pied 
de devant , dont la corne cft devenue fi ieche & il 
étroite, qu'elle reflerrc & approche de fort prés les 
deux cdtés du ralon , 8t oblige par la douleur qu'elle 
y caufe , !c cheval à boiter. Ces for'c- A-: clxvaur 
doivent eue ferré* a pantoufle. è^ieJ nciis fc (Jtt 
d'un cheval à qui la corne e(i revenue après que le 
fabot lui eft toroiiè, auquel cas il ne vaut plus riea 
que pour le labour. Le terrae de pied-neuf peur 
auïTi s'appliqner aux chevaux fujets à mtii.'r de 
corne , tels que funt les chevaux qui viennent de 
Hollande. Celle qui leur vient dans leur pays natal 
étant trop humc^éc , d'une confiftance trop foible, 
dès qu'ils ont été quelque temps dans un p.n's p!uf 
fec, []•, en muent peu ;.-pcu , parce que la pre- 
mière corne leur croit, ou qu'il s en forme une plus 
ferme '& plus folide. Pour prévenir que ce change- 
nient ne teur appUti^fe les pieds , U faut que le 
maréchal leur doime une bonne forme par la fer- 
rure. Le ptiii-picd tfl un os fpongieux renfermé 
dans le milieu du fauot & qui a toute la lor.tic du 
pied. On dit aufTi , remettre un cheval fur le boa 
pied (.galoper fur Is bon pied , quand on le fut 
aller uniment 6( fur les mêmes pieds^qu'ils com- 
mencé à partir. 

PILIER fc dit du centre de la volie autour de 
laquelle on fait tourner le cheval , foit Qu'il y ait 
un pilier de bois ou noq » & cela s'appelle travail- 
ler autour du pilier. On dit anfli travailler enne 
deux pilier*. , quand on mo:us un cheval entre 
deux piliers de bois , & quand oti l'y fait fauter , 
cabrer & ruer , lever le devant fit le derrière. La 
plupart des grands manèges ont un pilier plani 
au milieu de leur terrein , mais ils ont tousTur les 
côtés d'autres piliers de diftancc en diflancc, qui 
font difpofês deux à deux , d'où vient qu'on les 
appelle les deux piliers pour les diAinguer du pi- 
lier du centre. Le pilier du centre fctt à régler 
l'étendue du terrein , afin de ntîmier for les voTics 
avec crenduc & jufteflTc , ik pour travailler avec 
régie & mefure furies quatre lignes de la volte, 

3UÎ doivent être imaginées dans une égale dlflaoce 
e ce centre. Il fert au(H à commencer les cbcviiit 
défubéiflans & fougueux , fans aucun p^ril pottr le 
cavalier, parce que le cheval efl .atraclii- à une 
longe ou longue corde, attachée elle-même au pi- 
lier & tenue en état par un homme qu'on y porte. 
Cette fujétion empiclu: le cheval d'échapper. Poer 
commencer un cheval fougueux & le faire aller en 
avant, pour le dénouer , lui a<Toiiplir le cOr()S Sc 
lui apprendre à ne pas galoper faux ni défuni . os 
lui met te caveçon, ou attache la lon« i ranaeaa 
dn qûlieu »^ on rarrêieaa pilier • on le crotte aleo- 

tout, 
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ranr fans perfoane deflus, en lui difknt peur de 
la duabnére, afin qu'il la cooooiiTe & U fuie 
iHHi-(aleneiK an moindre conp « mats encore à la 

r;'-c -pproche. Après cela on pc\:t \- montc-r , 
*Aur;icli.ii marcher en avant, lans qu'il pmffc 
(icibrerm s'arrêter pour faire des contretemps; 
Djrce que la peur de la chambrière préviendra tous 
ksdéfordres & l'empêchera de s'arrêter. NewcafUe 
^it q:i'on ne doit fout^Vir q-j'en cette occafioti Vu- 
ùi.t. Ju jjiliCr i ea gênerai il ne l'auprouvc poiut , 
& iouticnt dans fa nouvelle mcthoiie que cet ufage 
ne fen qu'à gâter les chevaux , puce qu'ils ne ira- 
vnlleiit alors que par rouiiae , ont eommuelle' 
ircnt les yeux occupés à regarder les mimes ob- 
, ne manient plus quand ils font hors de-U,ôi 
qii'jii lieu d être dans la main & dans les talons, 
ils ne font que dans ta longe & dans la chambrière. 
Aux manèges qui n'ont pas de pilier, on confidére 
b place ou il doitéire, tk nn fa-r t'his les mouvc 
ncttts autour de ce centre imaginaire, comtuc s'il 
Vivoit rccllcmeiu un pilier, ou bien im homme fc 
met au milieti du tcrrein , & tient le bout de la 
loDge. Les deux piliers font plantés à deux ou trois 
pis l'un de l'autre. On y met le cheval avec le ca- 
Teçon de ctiir ou de corde , monté de deux groffcs 
cordes qui répondent de l'un des piliers a l'autre. It 
^Btque le cheval donne dans les cordes du cave- 
OW, & qu'il Ce lève entre deux piliers. Dès qu'on 
Ida appris i fe lever devant, on rinflniità s'ëparcr 
ft à fe mettre aux airs relevés, par les .lides ou 
pir le châtiment de la chambrière. Dans le bcfoin 
M fait venir au fecouri la gaule, le poinçon t la 
wni&lcsnleas. 

Oi i.*vniiri DES piueks. ( La. GviaiNiha). 

Les piliers font de l'invention de M. de Piuvi- 
Bel M. le duc de Newcaftie ne les approuve pas. li 
^«qn*0O y eilrapalTc & qu'on y tourmente mal- 
■Vnpos un cheval pour lui faire lever le devant , 
Cwinutt par-là le mettre fur les hanches ; tpie cetîe 
nfthodecft contre l'ordre &: rebute touis les che- 
•auxique les piliers mettent un cheval fur iesjar- 
Wl» parce que, qnoiqu il plie Ici jarrets , il n'a- 
*UKapa§ les luodies tous lui pour garder l'équi- 
Wim,foiitenaf»foo devant fur les cordes du ca- 
veçon ». 

Ce qui a û fort révolté cet illuilre auteur co«trc 
> ufage des piliers , c'eft que defim temps la plu- 

Eitdeaéaîvenfefcrvoient de cette méthode pour 
releVCTiTabonl le devant âtm cheval avant qu'il 
^"t rè^lé au piafer. Par ce moyen ils mcttoicj; r ! : , 
4l-u:e un cheval fur les jarrets, ôclui apprenoient 
P'u<^t à faire despoimes & à fe cabrer qa*â levet 
•c devant de bonne crace. Mais û dans les com- 
■nMememe an lieu ne fonger à détacher de terre 
•^n cheval , on fc fert des piliers pour lui apprendre 
a paffer dans une place fans avancer, reculer ni le 
traverfer , qui eft l'aâion du piafer, on verra que 
cette cadence plus aiAe i donner dans les piliers 
fiTatlibenAt Mt le cheval dans une belle pof- 
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^re , lu! donne une démarclie noble & relevée , & 
lui rend le mouvement des épaules libre & hardi, 
& les reflôtts des hanches doux & lians ; toutes cet 

qualités font recherchées ppur un chcva! d: pr.rauc 
ik puur tunner un beau palTagc. Mais comme il 
faut beaucoup d'art , de patience & de temps pouf 
régler un cheval dans cet air de p^tHage âer & re« 
lévé, que donnent les piliers emplo\ é» avec imel- 
ligcnce , il n'eft pas étonnant qi:.!, cntfent tant 
de defordrcs a ceux qui s'en fctveni tl^iu une auue 
vue , que de parvenir d'abotcl ;ui piafer. 

Un lavant écuyeradit avec raiiba, que les pi- 
liers donnent de l'efprit attx chevaux ; parce que 
la crainte du châiiment réveille fit tient d.ms une 
aâion brillanie ceux qui font end«^rmis & parcl"- 
feux ; mais les piliers ont encore 1 avantage il'ap- 
paifer ceux qui font d'un naturel iougucux lu co- 
idre; parce que l'aâtoo du piafer qui efl un mou* 
vemcnt écouté , foutcnti , relevé & fuivi , les oblige* 
de prèier'anention à ce qu'ils font: c'efl pourquoi 
je regarde les piliers comme un moyen , non-i'eu- 
lementde découvrir b rcflburce , la vigueur, la 
gentiUeile, b légércti& h difpofition d'un clwvil; 
mais encore comme un moyen de donner cesderr 
niéres qualités a ceux qui en font privés. 

La premièreattcntiiJi. l| Ton doit avoir dans les 
commencemens en mettant un chev.-il dans les pi« 
liers » c'eA d'attacher les cordes du civeçon égales 
& courtes , de façon que les épaules du cheval 
foiem de niveau avec les piliers, & qu'il n'y ait 
que la lêic &i l'encolure qui foienc au-delà , parCft 
moyen il ne pourra pafiér la croupe par-dcfTous les 
cordes du caveçon , ce qui arrive quelquefois. Il 
finit enfuite fe placer avec la chambrière derrière 
la croupe, & aflcz éloigné pour n'être point à por- 
tée d'être frappe; le faire enfuite ranger à droite 
Ôi à gauche en donnant de la chambrière par terre » 
& quciquefds lég^renient fur la fcSt. Cette ma- 
nière de faire ranger un cheval de cdli & d'autre j 
lui apprend à pa#er les jambes , le débrouille & lut 
donne la crainte du châtiment. Quand il obéirai 
cette aide , il faudra le cbaffer en avant , & dans le 
tem|M qu'U donne dbl» les CtMdci, l'arrêter &le 
flatter , pour lui £iire contKiltve que c'efi-li c«. 
qu'on lui demande ; 8c il ne iaut point loi deman- 
dcr autre chofe , jufqu'à ce qu'il fuit confirmé dans 
l'obéiâânce de fe ranger à tlroite fit à gauche, & 
d'aller en avant pour ucIiaiiilMi£re*fiiiTCat laTO- 
lonté du cavalier. 

Il y a des chevaux dhin nnicl fougueux & ma^ 
lin qui , avant que de fe ranger uour la chambrière 
fit d'aller en avant dans les cornes , emploient tou- 
tes les défenfes que leur malice peut leur fupérer. 
Les uns pleins d'inouiétude» tré^eneot au ÏÏcu de 
piafer } les autres tônt des pointes & des élans dam 
les cordes , d'autres redoublent de fréquentes rua- 
des , fit reculent ou fe iciteni contre les piliers. 
Mais comme la plupart oe ces défordres viennent 
pi I? f /uveot de l'impeticnce de celui qui les chàiic> 
ttai-i propos dan» «M MnmwMten» , que dtt 
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naturel du clicval . il cH d'y remédier, en (c 
cunrcntant tintplcmenr , comme nous venons de te 
dire , de le taire ranger Se aller en avant pour la 
chamb.ièrc , qui cl\ la fcu'c obéilTancc qu'on doive 
exij^crdun chcYal les premières sois qu'on le met 
dsijs les pi'icrs. 

Une autre auenrion néceilaire , c'eft de faire 
mer dans l<:s piliers tes ch<:vai)x*qui ont la croupe 
engourdi:, 6c qui n'ont point de mouvement dans 
les hanches. C-eRc aflion leur déiiouc' les jar cts & 
leur fait dcployer les hanches , donne du jeu à la 
croupe, & met touts les rclTorts de c«;ttc partie en 
noovemenr. Tout le monde n'cft pas de cet avis , 
&Ia piiipatt difent qu'il ne faut jamais apprendre a 
un cheval à nier. M.iis l'cxoériencc- fait voir qu'un 
cheval qu'on n'a jxTiais fait ruer, a les hanches 
roides Si les tr»ine en maniant: d'ailleurs il eft 
bien aifé de leurùterce défaut, qui «fl-feroit un 
«cffeâivement , fioo les accoutumoit à ruer par mi- 
lice ; mais lorfqu'on trouvera les hanches iffct dé- 
noué;!;, il faudra lef empêcher de ruer, en les 
châtiant de b !;niile devant , lorfqu'iU feront ceiic 
aâton quand on ne l exi^^cra pas. 

Quand ie cheval cc^F.ra de fc traverfer, qu'il 
donnera en avant & droit dans ie« corries , il lau> 
dr;i alors l'animer de ta lant^ue S.: de la chiinbnèrc 
pour lui tirer quelque cadence de trot en place , 
droit Sl dans le milieu des cordes , qui eftce qu'on 
«pjtelk piaffer ^ficauflitâf le flatter & le détacher , 
pour ne pas le reburer. Sîl contîntte pendant quel 
'ques jouri J'o'u'ir j ccr-e leçon , il fai;d. ;i i '. 
ficr ï&i lunées du civc^un , en forte que les pi.'iers 
loient vis-n vis le milieu du corjis du cheval , afin 

Ïu'il ait la liberté de donner mieux dans les cordes, 
t qu'il puiiTe lever lesiambet avec plus de grâce & 
de Ijcilaé. Quoiqu'il continue de t'ien f.iirc , on 
ne doit pi^ pour cela faire de longues repnfes , 
jufqu'â ce qu'il foit accoutumé à obéir fans colore; 
& alors il Uudra les fiiire aulK lo i çt ies que fa dif- 
foMon , fes forces & fon haleine le permettront i 
&cela fans le fecoiirs de la diamSn "^c , le flaVa* 
lier fe tenant feulement derrière la croupe. 

Pour l'accoutumer à piaffer ainfi fans l'aide de la 
chambrière ni delà voix , pn lui laiflitr» iînir fa 
cadenc» de Int-mème , en dèneuranr derrière lui 
comme immoh le , frns filrc âuctin mouvement, 
ni appcUer delà lan|;i:e . juliju ri ce qu'il art celfi 
tout-à-fait; & jurttni-nt (jviand il cefle d'aller, il 
faut lui appliquer de la diambrière vivement fur 
h croupe « Ait le^feiTes^ce châtiment met toute 
h n^:urc en mouvement ,& tient le chev.il dans 
la crainte , de manière que quand il fera accoutumé 
à cette leçon , on pourra relier derrière lui autant 
de temps qu'on le ju^en i propos, fans l'aider ; 
ft H continuera de piaflfer. Quand on voudra l'ar- 
rêter , on l'avenira de ta voir, en l'accoutuinant 
au terme de hvla , & on fe retirera de derrière la 
croupe ; on ira le flatter, & on le renverra : mais 
cette leçon ne doit fe pratiquer que lorfqu'un che- 
Yal comnciiceà bien connoitre ce qu'on lui de- ' 
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mande; qui! ne fe traverfeni ne fe «]éfenl|hf^ 

Lorfque le cheval fera confirmé dans cMair de 
piaffer que produit le paiïage entre les plieri,il 
faudra alors & non plutôt , commenceri le d«i- 
cher de terre, lui faifant lever quelque temps dt 
pcfades & de courbettes, eo touchant léeèremeill 
de la gaule par-devant , & l'animant de u c]\zm- 
brière par derrière. Non-feulement lacoarbenet^ 
un bel air, mais elle fait que le cheval cû plus re- 
levé dan» fon devant , Se a une aâion d'epauleplut 
foutenue au piatTcr ; ce qui l'empêche de trépi- 

(;ner , aétion oéfagréable ,qui fait que le cheval bt 
a poulTiére avec des temps prétipitès ; au lieo que 
le piafîer une afiion d'e^jaiilc iotiietiiic û< rele- 
vée , avec le bras de ta jambe qui eft en l'air , haut 
6c plié au ecnou ; ce qui donne beaucoup de grâce 
à un cheval. Afin que le cheval ne fe lève pas fans 
attendre la volonté du cavalier , (ce qui produiroit 
des fauts défordonnes ) , fans obeiflàncc, 
il faut toujours commencer & nnir chaque repnfe 
par le piaffer, en forte qu'il lève quand on veuc,S( 
qu'il piafl'e de itiéme. Par-là on évitera larouiiae, 
qui efl le défaut des écoles mal réj^lées. 

G}mme il y a du daneer à monter ,m chenf 
dans les piliers lorfqu'il nyeftpai cncOfCaceOi* 
tumé, il ne faut pas y expefer un cavalier avatt 

qiij 1j thtv.;l K)it dieiTé & fait à rebéilTa.nce qu'on 
en exige , fuivant les principes que nous venons it 
décrire. Et même lorsqu'on commence à le momet 
dans les piliers » on continue les mêmes pratiqatt 
dont on s'ell fervi avant que le cavalier rat deirai , 
c'eiî-i dire. qu'il faut le ranger à droite & à gau- 
che , en te fccourant des j imîies pour le faire con- 
nerd ins les cordes. Infenfiblcment il s'accwtfr 
meta à piaffer pour la main & les jambes, «MU* 
il a fih auparavant pour la chambrière. 

Les ntBateurs deeavalerle en Ei'pagne ontune 
grande idée du piaffer, & eAtmcnt beaucoup ki 
chevaux qui vent à cet air, & qu'ils appellentft/* 
fadortâ i mais ils donnent à leurs chevaux une al* 
lure incommode & dégingandée , parce qu'ils ae 
leur afTouplifTeni point les épaules , & ne tcur u n 
point connoitre les talons , ce qui efl caufe qu iii 
ne manient que du bras , n'ont point Tappoi delà 
bouche fiirme & léger ; & qu'ils ncfompqilKdiai 
la balance des talons , & par confisquent dstf b 
parfaite obélITsnce pour la main & les jaoïbCtiCC 
qui efi la pcrfedtion de l .iir du piufTer. 

De l'usage des Piliers. (Dupatt). 

Ce n'eft point en liberté , qu'on commencent 
âcercer le» chevaux aux airs du manège ; le« F'* 

liers diminiient les rifques de l'homrac, 6i om- 
gent le cheval d'écouter âc d'obéir aux ordreiq"'" 
reçoit. 

Je crois qu'en eéncral on fait bien de ne oen^t 
les chevaux entre les p hers ^u'a près les avoir affo»* 

plis, £c torf iiie kl lïrras font formés. Leurtiil 
cunt caimiie , ils ont œoios de contre- isaa^i • & ^ 
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itrrets étant plus forts fupponeat mi«aK ce trovatK 

La première foup\e{k le leur rend facile. 

Ces leçoni exigent de rhomme la plus grande 
comoifiTance de l'cquitation & du méclianirmc ani- 
lîiil. Un hon écuyer avance fcs chevaux entre lc$ 
icrs; un autre leur y apprend k fc défendre. 
)Mt le principe où je fuit de ne mettre le che- 
val entre les piliers , que lorfqu'il eft à moitié dref- 
fi, je pimco* îmaipteaeac à mt§ fias pur Ja 
douceur. 

-Le cheval defliné à recevoir cet leçdns, étant 
bien atuchè , enfotte qu'il ait une forte de liberté , 
je me mets derrière lui , après Tavoir flatte de la 

aan : alors, avec un a|ipcl de lingue mudérc , 
je l'invite à aller en avant ,1k » (e porter fur L- ca- 
veçon. S'il refufe , je le frappe légèrement de la 
chimbriire. Il eft nre qu'il ne cède pas enâa. Quel- 
quefois Il t'élanee avec féroché , 8c va donner dans 
les cordes: mais elles lo retiennent ; tx la douleur 
qu'il refTent au nez le rend moins ptompt.Je Tac- 
COnaime , par la patience « k doi^tlcr daniiCS cordcs 
%nBeiK Ôt iaos t'y appo^ » t'y ict» tout Je 
b tetiips néceflaire » fans fe battre. 

Cfh étant gagné, je me nitrts i>n pou plus fur le 
côté droit, âf avec line gaule dont je le touche dmi- 
cement fur le flanc , je mi range un peu les hanches 
eo l'exciiaot à aller en avatii par un ?ppct de Un- 
|w. Je fins fie même de l'autre cdté,& je pir^'icns 
3 le placer clans te p'i , comme fi riiomm-: cv>it 
de/Tus. Par mes careMcs je lui fais comprendre s il 
8 bien fait. 

Lorfqall eiécute bien ce queje viens de dire , je 
finiiBe alors un peu plus , ann qu'il remue les 

qt3:tre jambes en piafiVnt. Je l'cxtitc erfuiic de plus 
en plus , enforte qu'ti enlève le dcvani pelade. 
Q'iand il en a fait quelqu'une aflez bien , je le ca- 
rène, & le lailfe reprendre. De b pcfade* jele 
Ikis i coarbette , en le cfaaflânt un peu plus. 

LoTfqiie le cbeN sl cû bien confirmé à ces diffi;- 
rems airs par un^lon^ temps , par des leçons bien 
douces & un grand ménagement , je le iais ruer, 
en le touchant un peu ferme fur la croupe : leçon 
D!i}; pour dênoner les hanchet &lenr donner de 
\'^B^r,n. Cela étant ainfi obtenu de lui, je fai6$ 
l'infhnt où il enlève à pefade, & je le touche fur 
b croupe « «lors il faute des quatre jambes, & me 
(m voir l'air dont il eft capable : je l'y maintiens 
en Peierçtnt ave», modi^ration , & je ticlie de lui 

faire perdre toute humeur. 

C.'eil ainfi qu'en travailLant un cheval entre les 
p i et s . on lui donne de la ecntilledTe & de l'agré- 
ment. Mais je recomnwnde fur-tout d'apporter à ce 
travail onc patience & une douceur extrêmes , fi 
en eeiit confcrverfon cheval, 

Dtf SAUT DANS LU PlLUUa, (TMIROUX). 

Dans la defcription «Tun man^e, cm parle de 
deux piliers , haitts de fix pieds efpscès ae cinq, 
& pbcés à l'un d»s h^m^ , on mii;lqiicf:>is à chi- 
que exu^nité de U carricre. Après avoir anooocé 
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OM eei piliers ibnt deflinés h recevoir an cheval 
oreBi^ à Ciutert d'où ce c'ieval tire fon nom de 
fautear dans tes piliers , on prévient que ce ;;cnre 
de travail s'emploie comme une pierre de toi J;c . 
avec laquelle on éprouve la tenue fortifiée par la 
fréquent ufage des leçons prifcs à l'allure du tfor» 
Aujourd'hui I que. l'élève ne doit ignorer aucune 
des parrieulatiRS relatives i et nouvel exercice , 
puifqu'il eft au moment ci'en faire liîxp»ricnce , 
on va commencer le détail des circoaHance» ana- 
logues au faut dans les piiicrs par les attributs qui 
diiiingùeot le fiiiitear d'avec k» aHirci cbevaai de 
manège. 

On^ amène , aux piliers , le fautenr fcllé 8c 
bridé ; mais les battes & le trou^Te-quin de fil 
fcUe fbnt contournés de mailMvç qu'ils embotteni 
la caitb du cavalier. En owrc, ee cheval porte 
far fît tète un gros licol ferré , cToti pendent deux 
longiir^ Lordes qui fervent :i le fîse- aux piliers. 
D'r.dlciiri 01) ne ferre poiatlci piedi d ' derne^re du 
fauteur, de peur qu'un fer ne fe détache pendant 
la ruade , « n'aille bldfer les fpeâatettia. £tifin , 
par attention pour le cavalier oo enfibwe h queœ 
<iu fauteur dans une efpèce d*éliiit quefonuâge 
fait appeller troufTe-queuc. 

Ce que cejl qut le fiut dJMt les piliers. 

L'écuyer , qui fe charge ordinairement de éé^ 

terminer la longneiir des tordes , ne lailTc au fau- 
teur que la diltaiicc iiccciidtirc pour former un pas 
en avant , ou , ce qui efl fynonymc en èquitation» 
pour donner dans les cordes. An moyen de cette 
reftrifiion , tout le travail du (àotear entre les pt- 
liers ccnfide dans l'enlever alrernaiif de ces deu» 
. bipèdes , dont le réfiihat produit une fccouifc d'au> 
tant plus rude , q'.ie le cheval efl contraint de finir 
fon faut for la même place oii il l'entame. 

Avant que l'élève monte le faiireur, on -croît 
efTentlelde i'inflruire, f< dj la rriThodc rfirf c pour 
mettre ce cheval ca action , oc de la manière donc 
le cheval s'y prend pour répondre à le leçon dn 
fntit dans les piliers. 

Comment on ft'it ftiirer im ihtval dans Us piliers. 

L'écuyer, tenant une gaule dans chaque main , 
s'avance auprci du pilier qui elt .. I.t ncnc du l.iu- 
ceur. U commence la leçon par fViirc donner le 
cheval dans les cordes , atin que les dea« colon* 
ncs des vertèbres fc réuriilent également au centre. 
Lorfqoe le fai tcur eft exaOemcnt raffemblé, l'é- 
cuyer touche iur le po tr.,-': avec la g^ule tenue 
dans la main gauche } Ht alors le inpéde de devant 
s'enlève. Auln-tAt qne Félan du cheval l'a faitat^ 
rircr jufqii'au bout des cordes , il revient i terre ; 
moment favorable que l'écuyer faiftt pOttt lui de- 
mander la rusdc, en frappant la croupe »Vec H, 
gaule dont la main droite efl :irmc.\ 

Com^'cnt le C'.'.r.d (<aii!e djni Ut piliers. 

On a é.i p>us àau: , qu'en déterminant la loa* 

Ggii 



«5<S P î L 

fftwr des cordes, l'écuyer ne lailToit au fatitear 
^iie la poiTibilicé de former le feul pas que l'èqui> 
tition ocfigne par donner dans les cordes, nur 
apprécier i'iuilitc ccnc contrainte , il faut fuivrci 
avec un? aucnùan Icrupuleufe , touts les tnouve- 
mcnts du cheval qui fe prête à la leçon du (àut 
: dans le» piliers. Chaffî dans les cordes. Je cheval 
, étend natarellemeoi (a colonne de dennt, afin 
, d'entamer le pas unique qu'il ait In liberté de faire , 
& , dans l'intention de le rcitérer , il ramène « de 
lui-même « au centre l'ondulation de fa colonnede 
derrière. Mais, pendant la marche du bipède de 
denière » la colonne de deiranr, arrêtée par la puif- 

fancc des corc^c; fixée aux n lier"; , reflue vers 
le centre avtc Li lucme mpidisc qu'elle s'en ert 
éloignée, &. coiifci|uemmeni , fait rétrograder 
avec elle le bipcde de devant qui lui ci) fttbordon- 
fié. Alors Tarrière-main qui n'a pas eo te temps de 
fc 'otircr, r >!lo priCc delToiis le centre qui porte 
1 dv aut injid , ctilortc que le cheval, exadcmciit 
alTis , péCe fur les |ambes ) & 4 , av.intces (oin le 
centre relativement à la combinaifon du marcher . 
plus que fur les jambes i & s , rapprochées du 
inéine point ccnualcoriformément aux loix du re- 
culer : difpofition cviilemmfnt heiiroufe pour de- 
Riand<.r l'enlever du bipc e de devant, piiifque 
rexplofion des reflbris du cheval, tendus de l'a- 
irani à l'arrière-main , ne peut avoir Ton cS<.t que 
<ie rarricrc 3 l'avant-main. AuiTi , lorfqne Ic.u . fr, 
habde à pro ter de cette circonftance avaiui^cufe , 
pince le poitrail avec la gaule qui remplir fa main 
^ucbe» le cheval, excue par ce nouvel avertifle- 
aentt ne balance pas à fe dreiler fur les jambes 
5 & 4 , a^în de darder cePes 1 & a. Il certain , 
^a*en négligeant l'inflant 0:1 la colonne de devant, 
enlevée fur le centre, furcharge ccl e de derrière, 
le cheval pourtoit employer un procédé moins 
violent pour fe remettre dans fon état naturel. Mais 
au moyen de la crainte que les deux gaules lui im- 
priment également , j1 perd l'efpoir , ft)ir de Cjire 
glidcr doucement ic bijxdL' dt devint , f m de faire 
recukr , en reiupant, celui de derrière , & , dans 
cette extrémité , le cheval prend le feul parti qui 
. loi refle, 6t brufque un élan pour chercher, en 
l'aîr, le foulagement qu'il ne peut fe procurera 
terre. 

AuHitôc que, d'après l'extenHon des jambes t 
4, ra«aB«-flnin efl élevé proportiomiémeiit à la 
loogMitr de»C«rdes, la même puiflance , qui ref- 
irent tt ctiCTal au feul pas qu'il pttifle former , 
l'oblige de fe rabattre fur la place qu'il vient d aban- 
doiroer. iQuoiqu'à l'exténeur , le cheval reprenne 
ptcmiève IhndoB « cspradur on d(ur s'attendre 
k trouver un chaofMeBcienldafls fa difpofuien 
imérienre , puifque tout élan produit toujours l'cfft t 
d'entraîner le centre après l'extrémité Inncée. Con- 
ftquemmcnt .i cet axiome , l'avant-main n'ed pas 
Blwiftr remis i terre que le cheval , CRipr^ d ail- 
wurs de foulager l'arnère-main, apporte honfon- 
nklHMfw k» jvabM i & a la totalité du volume J 
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qu\ furcbargeoii celles 3 & 4. Tandis qns te cU* 
val s'occupe de cette dernière répanictoo, l'écoyer 
attentif à (es moindres mouvements , le fnpçe fur 

la croupe avec la gaule qu'il tient dsiis fa main 
droite , bien perfuadé , qu'en accélérant le reflux 
des mafles, dont les reflorts fe tendent aâuelle» 
ment de l'arrière i l'avaDi-maio , il doit rétiiher, 
de cette précipitatioa calculée» une léaffionaflcs 
vive , de l'avant à l'arrière-main , pour qu'elle oc- 
cafionne l'enlever du bipède de denière. L cxpè- 
fieoflejnftifiepletnemenclaconjeânre de l'écuver, 
car , pcmr peu (pi'on entretienne la vibration aiia> 
native des deux colonnes dcsvervëires, on voh 
les élans de l'avant - main conOimmcnt fuivis 
par les lancers de 1 arfiéfe main. Ces deux mou- 
vements , quoiqu'oppofés , ont même quelquetoi» 
une fuccci&oa h rapide 1 que la fauteur dàachela 
ruade, fans la fia de l'enlever du devamic^eflcc 
quoi appelle au manège no**r l'tgaitUtit : genre 
de faut qui donne une preuve non équivoque de la 
force du rem du cheval qui l execuie , puifqu il 
faut que le centre donne le feul point d appui qui 
permet au cheval de biflèr nn înAani fes quatre 
jambes en l'air; celles de devant ablolumes» 
pioyées deiTous lui, pendant que celles dedeip 
riére font autant éfenducs qu'elles peuvent l'èm. 

P^iOB i prrfld>e four fouuw lêfàmiMiht 

Pilhn. 

Sans avoir jamais éprouve murmente duforf 
dans les piliers , l'élève conço i . il'cmcnt que la ri* 
bratiOD alternative de» deux bipèdes doit produire 
un roulis, qui caufe une violente agitation au point 
de rencontre fur lequel on efl afTis , qui deeiaede 
(inon une pofition abfolument ncn^ c pourfomcoir 
la rudefTe des fccouffes qui en f mancnt , au nioii» 
une addition confidérj^le a celle prècédemaieffll 

Srife fur un cheval mb au pas , & rceoumentcoop 
rmée parTaViire du trot D'après cette refflar^» 
il faut chercher , dans les ditTérentes parties des 
trois divifions dn corps de I homme . celles ijiu 
deviennent aâuellement inutiles à la conduite ét 
cheval , & s^appliqner i les faire tourner au pto6t 
de la ferme é f'n cnviUtr. Par exemple , dant le 
haut du torps , la xcic , ies deux avant bras, & lei 
mains peuvent recevoir une pofi-ion particiJièrel 
la leçon dont 00 s'occupe, puifque les cordt», 
fortement anéiées eus piliers, forment une hat* 
r'ère à loiite énreuve qui difpcnfe du foin de diri- 
ger le cheval. En conféquence , b tête bcaucc»u|r 
plus haire qi:e de couiunu , in ricc en ;»rTiere, 
non feulement pèfc davantage fur les épaules atti- 
rées par le» bras tombants & aHuiettis contre le 
c r r s, mais même facilite l'ondulation defcendaM» 
de U colonne oflTeufe. Quant aux avant bial»» 
on confeiilc de les tourner de façon qur '** 
mains , arrivées derrière le dos , fe joignent pow*- 
ventent dans le creux que le rein ferme à r«ppof<re 
de h ce nTfff" c'eft moins pour éviter à l'ikit 
i'cmbuiii ^uc leur iauulaé poiuroit lui cauxf t 
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ifa*z6n d« foicer Toiiverture de la poitrine , ainfi 
que le gonflement du ventre , & pour que , nichées 
dim la concavité de la colonne oflenfe , elles s'op- 
polent au déplacement du bas du rein , en coopé- 
rai» à la faillie des hanches tc de li ceinture. Com- 
aw ai le oilieu , ni L- bas du corps ne préfentcnt 
pas unelèole partie qui concoure à la direâion du 
cheval , le cavalier , loin de rien changer dans l'ar- 
nngcmtnt primitlt de ces deux divifioiu , doit au 
coAiraire apponer touts les Ibins a les rendre im- 
pemirbables. On a la certitude de réuflîr, premiè- 
nent, chaque fois qu'alFis fur les trois points d'ap 
pui donnée par le h»m des deux cuilTes & k crou- 
pion. [ : xccnfiondu bas des cuifles, polces à plar , 
poufle les genoux fermés , qn on garantit de la 
■oindre roideur , en cherchant i le* ployer Ic^è 
fement. Secondement , ch.iqi]e fois, qu'en raifon 
de ce pli, l'enveloppî des jambes égales, tom- 
I tantes |)t.'rpcndicul,i ire ment au bas des cuiiTcs . |3eut 
fccoiicrlur la capacité même du cheval 1 em- 
brafler exaâctr ni ju>defl<nil du diamè;re de fa 
circonférence. TroiiîèiliesBem , & enfin, chaque 
fois , qu'à la précaution d'allonger le^ talons , com- 
me fi on r \ o .[ tl _ iT. ir) de les poier i terre , on joint 
celle de (outenir la pointe des pieds qu'il faut ac- 
tusllcment cambrer, afin d'en former deux efpèces 
de crochets qui puiflcnt fixer la liaifon des jambes 
étroitement adaptées au corps du cheval. 

Choqué de la contradiction «ppcrçue d;ins la 
nouvelle tournure de la pointe des pieds , donc on 
recommande la cambrure lorfqu'on s'expofe à la 
vihéoieiice du faut dans les pUie» , après avoir ex 
[ prcffémem ordonné, dans les deux premières le- 
ç >ns , de ne les porter ni en dedans ni en deltois , 
l'tiéve doit confidcrer iiue , A chaqiie panie féparée 
de haut du COff», nife d'aplomb I une fur Tau* 
tte, donne au tatii «a plan incliné oui , par fa 
polfarion d*arfièreen avant, nainrienr raffietie du 
milieu du corps, il efl indirpei rin' ■ que chaque 
partie di^tinâe du bas du corps produife une tan- 
gente dont la fuite, adherée au coffre même du 
dteval, ait la puiflancc d'attirer» & de retenir, 
dW côië , ce qne te haut du corp» poufle de 
l'autre. 

Ht/Uxiom pu U ^■•'fiihn J prenJrt pêBT fim$iàt It 
faut dans Us piiicn, 

Ptns «a èonploie de force pour prendre tine po- 
fîiion , plus on en abrège la durée , à moins que 
de favoir faifir adroitement certains intervalles qui 
permettent de (s relâcher , & qui donnent la fa- 
culté d« reprendre enfaite arec une vigueur nou- 
velle. Ce font cet fortes de temps , impercepti- 
Mes îorfqiriU Cnn- pns avec art , qui eblnuinent 
au point àm taire admirer b feule contraâiun des 
serfs . tandis que le véritable hommage appartient 
à la /uflefle de celui qui fait dteloy«r Tes forées k 
propos. Ainfi, tant quele travail dii Auteur entre lea 
pliera conflue J.ir^ljs -nlcvers du bipède de de- 

l*aij ^iu a'eju diLae peuvent heoai^ de rude î 
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le cavalier a tont le temps néceâairede mettre le 
haut du corps d'aplomb; de prendre l'^ffictte la 
mieux foi|>nèe j enfin d'augmenter l'enveloppe des 
jambes égales, afin d'attendie, fans inquiétude, 
le lancer du bipède de derrière, d'où réfulie ce 
contre-coup, l'efTroi de touts ceux qui (eUvreni 
inconTidiiàneot à r«x«rc,îce du ûut dans les 
piliers. 

Danger du faut prt'atattri dê)U Us pilUrt, 

En effet cette leçon eflcmiellé i touts éganfs ; 
auffitôt que U dnrôé du trot ne caufe aucun dé- 
rangement dans t*a(fiette , devient l'écueil le plus 
dangereux de la vraie pcfiiion , lorfi.]u'on n la to- 
mémé de s'y cxpofcr , avant que d'avoir acquis 
nue icnne invariable & conféquente. Loin de don- 
ner cette confiance, qui fait fupponer de fnng- 
tririd les défenfes du cheval, chaque faut préma- 
turé fournit au contraire la preuve humiliante de 
liniuâîùnce d une enveloppe imparfaite. Cepcfl» 
dant, quoique dénué de principes certains, on 
s'obflineà tenir|enforie que, viâime d un amour- 
propre nul entendu ,on finît par fiire les derniers 
efforts pour entretenir , en fe r-icrochant , une po- 
(ition manquèe, & dès-lors périlleule. De-là natt 
I impoffibiliié de foigner tes temps de main . puii^ 
que , toute correfpoodUace étant interceptée entre 
le haut , le milieu & le bas du corps , le cavalier , 
dont l'attention fulRt 5 peine p uir le prefcrver 
d'une chute toujours prochaine, le ti'ouvc hors 
d*éiat de lionger i nen de plus. 

Dl$ PlLIEM. ( DxBOHAIt). 

Je ne conf^ iMe ni à la cavak-rle , ni aux cliaf- 
feurs , ni aux amateuis de chevaux de courfe , de 
dire ofage de piliers dansFéducattonde leuts cbe> 
vaux} ils n'en retîreroieni que peu d'avantages , fil( 
perdroient un temps qu'ils emploieroient beau« 
coup mieux a allonp,er leurs chevaux fur de grands 
cercles, fit plus encore fur des lignes dreitesj 
mais cette leçon, donnée par un habile raaitre, 
à un ieune Àeval defiiné au aianèee, devient 
trés-atile, en donnant une grande juftetre , & un 
grand liant aux re/Torts de l'animai , en lui faifant 
plier les articulations avec grâce & agilité, & Jii| 
apprenant 4 repartir proportionnellement le poids 
de fon corps fur les jamlMs peûuiieià icnre» ce que 
j'appelle fe raflèmbler. 

Cette leçon ci^ excellente pour les chevaux qui 
ont quelques aiipoiitions a s'appuyer fur la main, 
& (lui fe fervent peu de leurs hanche* , ou qui ont 
l'habitude de laiflèr tomber leur nuUle à droite ou 
à gauche : elle deh être donnée an cheval quand 
il commence "i érrf iiT iipli , & qu'il a déjà ("ait 
quelques temps de gair p ; ii on la lut donnoit avant, 
on lui demanderoii l'impollible. 

11 Êiut que le cheval foii aitacl é dti« les piliers \ 
de manière eue, donnant dans les deux cordes, 
qui doivent être égales, il dèpa.ie les piliers en 

avau de toute i'sacukre, caTeitc ^ue le larotdc 
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l'animal & les itm piliers ibieitti-pta*ptèiiiirla 
mcvc ligne. 

Aprrs avoir mis le cheval itint le caveçon ( qui 

re floli le fsrrer ^îc mille part^.onle carcilcra , 
6c, le pranaiu par le biidon,on l'attirera en avant, 

f>our le faire donner dans les deux cordes , & voir 
i elles font p^r^ement if^ies le tout uflû pré- 
paré , celui qui tient la chambrière U montrera , en 
le tcnar.t un peu Cr.r I3 droite, & en nrrièrc de l'a- 
nimal ; fi, CM 1 elëvant moelleufemeRt , U appel- 
lera im petit temps do la langue, afin d'exciter le 
cheval à avancer & donner dans les cordes. Si le 
cheval y lépond bien , une peribnne , qui Te tien- 
dra TA pilier ^atichc . S: p.ir conféqU'_'nt .î l'épnnîe 
du cheval , Ictlaitera. NomLi.-e de chcvuux. reculent 
avec colère • ou épouvantés , lorfqu'ayant donné 
dans les cordes , iù en éprouvent 1« réfiâance > il 
•te fiiwpoint les battre , mais beaucoup le* flatter , 
& réi'crcr la montre delà c!i.imbrièr , h -iucaup 

Iilus moelleufcmcnt , afin que le chevjl do.uie d^ns 
es cordes fans à coup : quand il ne recuieru plus , 
celni qui tient la chambrière pa/Tera de l'autre côté 
du cheval, en le faifiint ranj;er, &enleflatunt 
de la voix fîict qu'il aiua o' -m ; !nl fera exécuter 
la même ciiolc altern.invonieiii , aux deux m.-i,r.s ; 
obfervant toujours de lui montrer la cliambriere 
un peu en arrière , & vis>à'Vi$ ic centre de gravité. 
Ces premières leçons doivent être fêpétées plufieurs 
fois , ùn<, cx";:cr aurrc chofc du cficv al , que de le 
faire donner dans les deux cordes , & le faire ran- 
ger SttX deux mains. Lorfqu'il pratiquera bien ces 
premières leçons, on commencera lui demander 

Quelque temps de piafler. Pour cda« le cheval étant 
an* les corvits, à main droite, je fuppofc, c'eA-à- 
dire , éjant rai.ge à {;auche , Irgcrement plié à 
droite, celui qui tient la chatnbriere étant pl.tcé 
un pas en arrière, & fur la droite de la jamLie 
'droite du derrière du cheval , rihérera (es mouve- 
tncnts de chambrière de bas en hiir , fnn bras 
droit étendu, de foncque, dans ce muLvemcnt, 
la courroie touche le cneval entre l'épaule f< le 

ventre* avec plus ou moins de force > telon U Icn» 
teur & la fenubilité de ranimai-. (îtdt qu'il a obéi, 

la cînmlM ière doit cefTcr, St on doit le flatter , pour 
lui Jairc cuunoitie qu'il a bien uiî. SUes niouve- 
foents de chambrière font moelleux , lents , bien 
^aux Sl bien doux , ib ne £cront qu'une aide , ou 
«n avertiflement pour le cheval , il ne **y défendra 
pas, & fcs- inijuvemenis de piafTcr ne feront poiai 
forcés , mais naturcU , t'tû-*<Jue , que ce feront de 
iîmples flexions dan& les articulations des q(>.are 
colonnes ; pour lots , la leçon fera tnfiruâive Se 
non daiif;ereufe; mais fi les monvements de cham- 
brière font trop ('cr<; , trop rapi^rs , fnns fuite , ilî 
deviendroat châtiment, k (.heval sy défendra, 
fUera, fera de» pointes (toujours aux dépens des 
îanets ) i les temps de piaâcr ne s'opéreront que 
iur rarrière^nnio, & les épaules fe rotdiroat. 

Cette* !?Ç'"in efi toujomî ou nès-bcnnc ou ttcs- 
jQ^vaile i elle ne faurgu être donjDCC avci: trop 
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de circonfpeâion ; cite doit toujours être iriv; 
coune , & donnée au cheval lorfqu'il fort de ! écu- 
rie, avam de le monter, parce qu'un cheval qui 

(:"oit fatigué y répondrolt mal , on la continue juf. 
qu à ce qu'on en ait reùré le iruit qu'on en u- 
tendoit. 

La théorie a« fuffit pas pow mettre quelqu'un 
en éiai de donner cette leçon avec avantage , il 

( ;t (' ■ h y^ratique, 5c avoir longtemps matkiéla 
cluiii^iiere , pour puuvoir pictcndre s'en fervtr 
liv.i inconvénient. Les principes que je viens d'cx- 
pofcr ne font que généraux , & nès-infulfiûail 
pour la parfaite exécution : il hm néce^tieneat 
recourir à la pratique fmis un Iiahi'e niaitrc. 

i'INCER , c cll approcher délicatement i'eperoB 
du tbnc du cheval , fans donner coup ni appuyer. 
Le pincer fd une aide, & appuyer, un châtimcm» 
Pincer du droit , pincer du gauche , pincer des 
deux. Approcher r .'ons. Quand on a pincele 
ch:;\ ..i , il ne faut pas JaiiVcr l'éperon dans le po'il, 
il r.ait d'.hord remettre fes jambes» 

PIQUER. A l'égard des chevaoi, c'eftlesen» 
nier avec les éperons ou le poinçon. On dit qv*OB 
pique lin chcv.il , r-iand on l'etfaie au p.u,au^a- 
lop uC à toute bnue. Piquer des deux , c'cft aller à 
toute courfe. 

PIROUETTE. Il y a des pirouettes d'une on 
de deux piftes. Quand un cheval tourne de la lèe 
à_la queue fans changer de place, ce'j s'ippwl!c 
pirouette de la tèie ;i la queue, ou pirouette duui 
piAe ; Se quand il fait ce cour dans un petit terrein, 
& à- peu-près de U longueur du cheval, on rap- 
pelle pirouette de deux piftes. On appelle aufi 
pirouette , ou deni'. pirouette d'un temps ; quar;î 1! 
fait des pjfTj.l>.s ou des demi-voUe* , eu f*iiiat 
prcfleineni un tour de l'es épaules & de fe» jam- 
bes. Les pirouettes de la tête i Ix queue font 
des tours entiers fort «ftroits, que lo cheval bn 
d'une pille &. prcfquc en un 'féal temps. La téie 
fe trouve ou étoit la queue f^as que les. Iiaa- 
ches échappent en deiiors. Afin que les chevaux 
aient plus de faeutté à faire la pirouette delaiéie 
i h queue , on leur en fiùt (àffe dattS les man^ 
cin([ ou fix d'une fuiic , fans bouger d'une place. 
Elles (ont unies dans un combat fingulier poi» 
gagner la croi pe fur l'ennemi. Les piroaetes de 
deux pilles , font des tours de deux pifles fur un 
petit terrelo , à-peu-près de la longueur du dteval. 
Pwur bien faire lis pirouettes de deux pirtes , il 
faut que le cheval tourne avec beaucoup dejp'ei 
teffe & d'agilité , fort étroit , extrêmement a&i Si 
bas. La pirouette d'un temps OU demi pitovene 
d'un temps , ou paflTsde d'un temps, on p^U» 
en pirouette, e'efl une demi volte que I- tfi .•^.■1 
fait d un tecnps, de tes épaules & de fes baiKncs< 
C'cA la plus parfaite d« toutcs te* paflades. ytfH 
p^ifade d'un temps. 

PIROUETTÉ Faire des tours , des pirooeiKt 
a'.ix cV.cvatix. 

t-b 1 1. Marque que ie chevil trace fut le w 
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rein oii ii pafe; & on dit au il travaille , (fu'il ma- 
■te de deux piAe* , quand » en inar<{ue une par lo 
oaiii de devant, & lint lotre par le train deder* 
fiire. Cavalier qnî obferve la pifle , qui t'atrache 

i fuivrela pille, c'ert i dire qui fuit régulièrement 
ibo terrein, fans i'élargir m le ferrer, lans le 
mverfer ni s'entabler. Cjieval qui manie bien de 
deux piâei , qui travaille bien d'une piiie. Pirouette 
d'une piDc, firavxnt de deux pilivs. /''fX'C 

■OUETTC. 

PLAT. Un cheval plat eft un cheval dont les 
c&tet font fenécitiesépMilefffbces. f. Epaules. 

PLIER lut jartct»* «a temede manège, fe dit 
cheval (fin dnm» fnr le» tia«che«. iKier les 
hinchcf. ^ey^i hanCHe. Plier iin cheval à droite 
ou à gauche , c'eli l'accoutumer atoumcr fans peine 
à ces deux mains. Plier le col d'un cheval , c'efl le 
leadre foujilc afin qaei« «heval obtiOè plus Bnmip- 
tenem qaaad on vhm I« «Hivner , im$ reft imc 
trei-itiaiivailê amimc fi an a* ftit pas fnîvr» Ici 
épaulei. 

PLUMES , donner des plumes à un cheval , c^eft 
•ne hofa éet remède ou d'apéncian. 
POIGNÉE.' Voyti Lance. 

POINÇON. Pcrit bout de bois rond, lon^'de cinq 
i ftx pouces , poiniu par k bouc , quelquefois armé 
& terminé par une pointe de fer , ferrant au ma- 
à exciier les chevaux 4 fauter entre les piliers. 
L'eceller, poor cet effet , prend le poinçon de fa 
main droite ; & pananictM; iii.un derrière fon dos, 
il fait fentir la pointe du poinç«n au cheval en l'ap- 
poyaot fnr !• mot de fa croupe. Appuyer le poin- 
çon. ^eye{ Api>VTEiLpoîii^n,eft auiB un inftru- 
nent que chaque palfrenier dirit -avoir au htm èt 
foo couteau » pourperçer des trons fuand le cas le 

re^icrr. 

POING de la bride. Quelques-uns difent poig- 
net de la bride. Le premier cft 1« plus en ufage 
dtoi le manige. Cefl le poignet de la main gau- 
che du cavalier. Le poing U bride doit toujours 
ftre fort droit. Le poiog & le coude du cavalier 
doivent dtrc ègalenent élevés , le premier é(M 
àredcox oo trois doigts aH-delius du pommean 
delà (elle. Il faut que le poing droit refte toujotirs 
envirr)n rjuatre ou cinq doigts près du guichc ; de 
celui-ci le cavaiicr tient la bride , de r;i urc la 
Iwufline. Cheval qui fuit le poing de la br:de, <\u\ 
ne refufe pas le poing de la bride, c'eft-i'dire , qui 
obéît â la main. Poiir conduire un cheval de la 
main à h main , c'cA-à-dir-; , pour changer de main 
d'une piftc , îl n'y a qu'à totirnîr le poign;:c du 
cAté qu'on veut porter la tête du chevul fan» avan- 
cer la m.iin. SilechevalsVtéte, il faut fe fervir 
des deux jambes. 

POIN'TE. Un clieval fnit une po-mc , lorfqu'en 
maniant fur les voltcs, il ne fuit p** régulièrement 
le rond , & que for»ant un peu <fc fon terrein or- 
dinaire , il fa:i une efpèce d'aoete ou de pointe à 
ft pifte circulaire. Pocr empMher on'ua cheval 
fcflc d«» pointes , le faire en forte qu'a s'airoodiiS» 



fajcrt, il fijut avoir fain de hâter ia main. 

PONT-LEVIS fe dit du défordre & de la défo- 
bèiiTance du cheval , quand il fe cabre plufieun 
fois 6c fedreffefi hamfur les jambes de derrière , 

qu':' c'I en danger de fe renvcifcr & de rcnvcrfLr 
le cavalier. Ce ciieval tÙ. dangereux à monter à 
caufe des ponts-levis qu'il fait fouvent. Il faut ren- 
dre la main au cheval qui fait dcs-jponts icvîî. Les 
chevaux ramingue^font fujcts i cfoubler des reins 

& à f.irc des p(sri:'>-!r_N i^. 

POIU Ell figaitie dans le manège poufTcr on 
chev.a , le faire marcher en avantd*uncùté 8c d'au- 
tre , d'un tdoo fur l'antre. Le perter de côté . c'eft 
le faire inarcber fur deux piftes, dont l'une e;> mar- 
quée p;ir les ép. nks & l'ai tr? p.r les l ancli.-s. 
Porter un cheval d'un côté fit d autre fur dcu.v li- 
gnes parallèles , le porter d'nn wlon fur I niitre. 
Perter, chaâër un cheval en avant. Ou dit »t)(S 
«ptW cheval porte beau , en en beau lieu , lorfqu'il 
-1 une encolure belle , h-iiire , tournée en ar: à la 
ta», n do, cygnes ; & lorfqu'il tient la te:e haiitO 
fans contrainte , terme , bîc» pbcw'C. On du quSl 
porte bas» quand il a l'encolure molle, mal tour- 
née , 8t qu'il bailTe la téte. Tout cheval qui »'arme 
porte bas, m.iis il pjut porter b,;5 fins s'jrmer. 
Luriqu \\ $ arme , il a l'enculure trop fouple & veut 
fuir la fnjettion (le la bride ; & <^|uand il porte bas, 
il a l'eocoinre mal plaoée& nul tournée. La bran- 
die françolAs on la gigoire relèvent bien quelque 
peu un cheval qui porte b.is ; mi<% elles n'y remé- 
dient pas entièrement. On du qu'il porte au vem , 
qtiand il lève le nex auflTi haut que les orcilla, flc 
ne perte pas en bean lien. La différence de porter 
an ventât débattre ils main, eft que le cheval 
(.;ui bât à h ni.iin , fec Jue 1j tête à rélîilc à la 
bfide , & celui qui porte au vent , levé la tète fans 
la fecouer , 6c quelquefois il bat à la m^in. Le 
contraire deponer au vent eft de s'armer & de por« 
ter bas. La afiartlngale ramène quelquefois des 
chevaux qui portent au vent. Les chevaux angloiSf 
turcs & autres font fujets â poner au vent. 

POSADE , ou ptfade , c'eft le meu^'ernsnt du 
cheval lorfqu'il lève les pieds de devant en fc te« 
naat ferme fur cens de ilerrièrfc On le dit auÂi de 
fon arrêt quand il temûne foo galop. V, Pcsadi. 

Position di l'homme a catVAt» 

(La GuLKlNiLRE ). 

l a grice eft un fi grand ornement pour un ca- 
v.il.er, dit ia Cuènnière , S: en même temps un û 
grand achem n-ment à la fcience, que touts ceux 
qui veulent devenir bonnes de dicval , doivent 
avant toutets chofes , employer le temps nécellaire 
peur acquérir cette qualité. Tentends par grâce, un 
aird'aifancc & de liberté qi;'il fiut confervcr dans 
une poAure droite & libre , foit pour fe tenir & 
s'affermir à cbeval quand il le faut, foit pour fe re- 
lâcher à propos, en gardant autant qu'on le peut , 
dans touts les mouvements que fait un cheval, ce 
juile équUibfe qm dépend dsicomro'pGids du corps 
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bienobfervé}&<(Be les monrements 4a caTalier 

foient fi fubtils , qu'ils fervent plus i emhellir (on 
afllette qu'à paroitrc aider Ion cheval. Cette belle 
partie ayant été négligée , 6c h nonchalance jointe 
a un cenain air de mollciTe , ayant fuccédé à i'at< 
tention qu'on avoir autrefois pour acquérir & pour 
cnnfc'vcr tctcc hcV.c i\'Jiiiic , qui charme les vrux 
dci Ipci^laieurs , bc relevé intiimnent le mente li un 
beau cheval , il n'eA point étonnant que la Civalc» 
tic ait tant perdu de fou andeo luftre. 

Avant que de monter on cheval , il fiine vifiter 
d'nn roi:p-il'ocil tout fon équipage : cette artentioi , 
qui cïi Tatiairc d'un moment, ett abfolumcnt ué- 
ceflaire pour éviter les inconvénients aui peuvent 
arriver a ceux oui négligent ce petit lein. Il faut 
d'abord voir fi lafeugor^e nc(\ point trop ferrée , 
ce qui empêcheroit Ij relpirarion du cheva!; fi la 
mufcrole n'ed point trop Lâche ; car ii faut , au con- 
traire* qu'elle fott un peu ferrée , tant pour la pro- 

Sreié que pour empêcher certains chevaux d'ouvrir 
I bouche, & pour piîvenir dans d'antre! le dé- 
faut qu'ils ont de mordre à la botte. Il faut enfuite 
voir il le mors n'eft point trop haut , ce qui feroit 
froncer les Uvres , ou trop bas , ce nui le feroit 
porter fur les crochets » fi la Telle o'eit point trop 
avant ; car outre le danj^ d'eflropier un cheval 
fur le garor, on lui cmpecheroit le mouvement des 
épaules ; fi les fangles ne font point trop lâches, ce 
qui feroit tourner la feile ; ou ù elles ne font point 
«en<|lues , d'où il arrive feuvent de âcheux acci- 
dents. Il y a, par exemple I certains chevaux qui 
s'enflent tellement le ventre par malice , cr, rc c- 
nant leur haleine lorfqu'on veut les fangier^qu'à 
gnade peine les fangles peuvent approcher des 
contrc-fanglotsi il y en a d'autres qui, fi on les 
monte des qu'ils font fangMs • ont là daogerettfe 
habitude d'ciT^yer , en fautant , de caiTer leurs fan- 
gles , ik quelquefois même de fe renverfer. Peur 
corriger ces défauts, on les tient fanglét dans l'é- 
curie quelque temps avant de les monter, & on 
les fait trotter en main quelques pas. Il faut aufii 
voir Ci le poitrail efl au'defliis de la jointure des 
épaules ; car s'il étoii trop bas , il en empécheroit 
le inouvemeiit; & enfin fi la croupière eA d'une 
tufte mcfure } ni trop lâche , ce qui feroit tomber 
la felleen avant ; ni trop cotute « ce qui écorche- 
roit le cheval fous la queue, & lut feroit 6lie des 
fauts & des malles très-incommodes. 

Après avoir fait ce petit examen , il faut^s'appro- 
c! cr près de l'épaule ewche du choral ,non< feule* 
rnc u pour être à portfc de momerftcilement def- 
fus , mais pour éviter de recevoir un coup de 

r cd , foit avec b jambe de devant , fi on étott vis- 
vis de l'encolure, foit ayec celle de derrière, fi 
on éîoit placé vis-à-vis du venpre. Il fiiut enfuite 
prendre le bout des rênes avec la main droite * 
pourvoira elles ne font point à l'envers ni dé- 
tournées ; & en ce cas , il faudroit les remettre 
fw leur plat, en tournant le touret du bas de la 

tniKhc. Jl £ui( ipJurUsai|l«Up<MA»ei>Jb4S(ha» 
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la maing»cfie,<tdela même ndÉH fV«(iére Itf 

rênes un peu longues âc peur d'accident , avec une 
pojgnéc de crin près du garot, & bien ferrer cet 
trois cliofes. Il faut enfuite avec la nuin draiie 
prendre le bas de l'éiriviérepièf del'teier, teoiw 
ner l'étrivière du cM du pfatt du cuir, cd'we «a 
rrct le pied ^itiche A l'étrier, on porte la anio 
droite iijf l it»,on de derrière, on s'élève au-deflus 
de la felle , en paflànt la jambe dioiw^due jul^ 
qu'a la pointe du pied & enfin on entre dam la 
(elle en fe lenant le oorpt droit. To«»e cene fiiiH 
d'aâion , qui eft plus longue à décrire qu'à exécu* 
ter , doit fc faire avec beaucoup de grâce , èe 
promptitude &L de Icgcreté, afin de ne pas tomher 
dans le cas de certains cavaliers , qui affeâem uti 
air de fuffifimce dans la pratique de diofcsqvi, 
quand on les filt fa:re une fois, fOBttril»>£ÎdlGI& 
trèi-fimples , mais ncceilaires. 

Lorfqu'on eften felle, il faut paiTer la gaule dans 
la main droite], la pointe en haut s avec la mkoê 
main , prendre le bout des rênes pmtr les lenr 
égales , enfuite les ajuAcr dans la main gauche ,c[\ 
lesfcpa.'int avec le petit doigt de la même maio t 
renfermer le bout des doigts daos le creux de la 
main , & étendre le pouce pai^defliis les rênes, afin 
de les affiner & de Tes empédier de eonler de h 

La main de la bride gouverne l'avant-main. El!» 
doit être placée au-deflus du col du cheval , ni ea 
dedans ni en dehors , à la hauteur du coude, deux 
doigts au-de#us , & plus avant que le pommeau de 
la iellc. r.fîi) qu'il n'empcchc pas l'effet de» rènes{ 
elle doit être par conféquent détachée du corps 
& éloignée de l'eAomac , avec les ongles un peu 
tournés en defliis , vis-à-vis du veatre » & le po»> 
gnetunpeu arrondi. Nous parleraoi dans Fanh 
cle fuivant t^cs cCets de la main de la brîdetl*^ 
quelle mérite une explication particulière. 

La main droite doit être placée à la hauteur & 
prés de la maio fauche, quand on mène un cberal 
les rênes égales ; mais lorWon <e Art delà lêoe 

droite pour le plier avec la msîn droite, il fsut 
qu'elle foit plus baffe tnie la main gauche , âc plus 
près de la bite de la felle. 

Immédiatement aprèsavoir plaidé UoMindc k 
bride , il faut s'aAoir juÂe dans le naîlieu de la 
felle, !a ccinturf 8c le* fefl'es avancées , afin de 
n'être point ailis près de l'arçon de derrière ; à 
faut tenir fes reins pliés fitfêmes » pour réfiftcras 
monremeot du cheval. 

M. le duc deNewcaftle dit qu'un cavalier doft 
avoir deux panies mobiles & une immobile. Les 
premières font le corps jusqu'au défaut de la cei<i> 
ture , & les jambes , depuis les genoux jufqu'aus 
fueds} l'autre eft ilepuis la ceinture îufifa'anx ce* 
nottx. Suivant ce principe , les partiet mobum 
d'cn-haut font rctc . les épaules & les bras. La 
tète doit être placée droite libre au-deilus des 
épules, en regardant entre les oreilles du cheval; 
> Ici épatûes dmvcot tue atifitfimlibm &Hnj 
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reaverOtt en toriére; car fi la tète & le» iftaim 
ttoieni en avant , le dcrnVi* forr^roit du fond do 
]a Telle, ce qui, outre 1^ ma uvùife grâce , tcroit 
aller un cheval fur les épaules , Se lui donaeroit 
«ocaiiofl de ruer par le moiodre mouvement. Les 
tm tkMveot ttre pliéi «u contre » & joints au 
con» làiit Marfaime , en wniiaiit natureUenent 
firr lef hanciics. 

A î'éeard des Jambes, qui font les parties mo- 
biles d'en bas , elles fervent à conduire & a tenir 
CD wfpef} le corps & rarrière mam du clicval ; 
Imr vraie pofition cft d être droites & libres du 
fenod en bas , près du cheval fans le toucher, les 
cuiffes & les jarrets foiirnés en dcdati'. , afin qii - 
le plat de la cuitîc foit pour ainfi dire collé le long 
da quartier de la feUcw U faut pouriaiu que les jam 
kcs foient aâurées , auci^ue libres , car fi elles 
inNent incenaines , elles touch.roicnt inceiïani 
ment le ventre; ce qui ti.adroir le cheval dans 
ua contioUi.-! défordrc ; fi illes croient trop élo;- 
^oéetf on ne leroîtpiL<: i tfmps d'.ndtroii de el.à- 
IKT Ufl cheval i propos , c'ell-j-dire , dans le temps 
^■11 commet la faute ; fi elles étoient trop avan- 
cées, on ne pourro [ j ..s s'en Icrvir pour le ventre, 
doot les aides font le» jamhes ; û au cootrai c ciics 
. ^HMoi irop co arrive, les aides viendroieut dans 
l0nuies« qui font une partie trop chaiouiUcutc Hl 
tim> lenfibte pour y appliquer les éperons; & li 
enfin les îamb: s t-f>i'_ iu trop raccourcies , lor(qii un 
peferoit lur les é;r»crs , on feroii hors de U felle. 

Le talon doit être an peu pltn bas que la pointe 
dapied» nais pas trop , parce que cela tiendroit 
M iambe roide ; il doit être tourné tant foit peu 
pius en dedans qu'en dehors , afin de pouvoir con- 
«iuirc 1 éperon facilement fk fans coucrainie à la 
partie du ventre , qui eA à quatre doigts derrière 
l« (angles. La pointe du pied doit déborder i'étrier 
dun pouce ou deux feulement , fuivanr la largeur 
"îï la grille; fi elle étoit trop en dehors, le taion 
k trouvcroit trop prés du ventre , 6c l'éperon cha- 
rouilleroic continuellement le poil ; ù au contraire 
cU^étotc trop en dedans , alors le talon étant trop 
csddion , la jambe feroit eftropiée. A proprcmeni 
prier , ce ne font point les jambes qu'il faut tour- 
ner à cheval , mats le haut de la cuilTe.c eA-à dire , 
la hioche , & alors les jambes oe (ont point trop 
tournées . & le font autant 91'eUes le doivent itrc 
aaffi bietî que le pied. 

Il ne furtït pas de favoir prccifèmcnt corame il 
h-Ji fe placer à cheval , fuivanr les règles que nous 
VetJons de donner; le plus difficile cft de eoolêr- 
ver cette poâure lorfquc le cheval eA en mouve- 
ment ;c*ell pour cela qu'un habile maître a cou- 
turtiî de faire beaucoup trotter les coaitTiL-nçans , 
jfrn de leur faire prendr; le fond de la felle. Rien 
"cft au deflus du trot pour donner de la fermeté 
iua cavalier. On fe trouve à fon aifc après cet 
eierciçc dans les autres allures , qui font moins 
rodes. La méthode de trotter cinq ou fix mois 
bat étriers eft encore çxcelJemc^jpar-ia aéccl- 
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iâtrasieat les jambes tombent prèî d« cheval, ek 

un cavalier pretij de lafTiette & de l'équilibre. 
Une erreur dans Isqueiie on tombe trop ordinai* 
rement , c'efl de donner des làuteart auzcommen- 
çans f avant qu ils aient atttappé a« trot cet équilt< 
bre , qui eft au-deflus de la force des jarrets , pour 
febien tenir à cheval. Ceux qui ont l'ambition de 
monter trop iùt des fauteurs , prennent la mau> 
vaife habitude de fe tenir avec les 'latom ; au 
fortir de l'académie, ils ne taisent pas , avec leur 
prétendue fermeté, de fe trouver ifés-emfaarrafles 
lur de jeunes chevaux. C'cft en alinnt par rîcçrês 
t^u'ou ac^iuiert cette fermeté, qui doit venir dc 
I e^;n:libre , & non de fes jarrets de fer, qu'il fiint 
lailfer aux calTecqus des mamiignooi. It faut pour- 
tant dans de cemines oecafions , fê fervir de fes 
jarrets , & même vigoureufement , fur^ont dans 
des contre temj>s qui font C rudes & fi fubits , qu'on 
ne peut s'cmpcthcr dc perdre fon afiiette ; mais il 
iaui fe remettre en felle , & fe relâcher d'abord 
après labourafque, autrement le cheval recoin- 
menccroit .î fc tfcfcndre Je plus belle. 

Dans une école bien réglcc, on devroit, après 
le trot, mettre un cavalier au piaffer dans les pi- 
liers ; il apprendroit dans cette occaiîon , qui eft 
tfès-aifee ,a fe tenir de bonne grâce. Après le pat 
fer , il faudroit \in clicva! qui allât à demi-cour« 
be.te ; enfuite un à courbette ; un autre à ballotade 
ou a cioupjde ; & enfin un à cabriole. 

Infenftblement & fans s'en appercevoir , m Cli' 
valier prendroh avec le temps rbabîtade de fete- 
nirfcrinc & droit, fans '--"r roide ni qcné ; il dc- 
vicndroit libre & aiie Isns molltiie ni nonctia< 
Ijulc; iSc (ur tout ne feroit /.«mais penchèj ce qui 
eûle plus grand de (ouis Us défauts; parce que 
les chevaux fenûbles vont bien 00 mal , fiiîvane 
que le contre-poids du corps eAr^uliércnenc obs 
fcrvé ou uoo. 

Théorie. (Dupatt). 

Le but Je l'écjiiitation eft Tufage thi dtevaL Cet 
ufage, qui doit être aulli facile à I homme que ccUii 
de lés propres membres , s'ds font fams & bien con- 
formas , ne peut cxifler fans l'.K'iion & la résâioil 
réciproques des deux individus l'un fitr l'autre 
trentent il feroit impoffiUe qu'il y tât communica*; 
tion dc mouvement. 

L'homme , par le moyen de fes mciniircs, com* 
me par autant dinftrumcr.is , agi: lur le cheval , l é- 
branle &lf dirige. Le cheval , en dcployam fes . 
membres pour ooétr , réagit fer l'homme , l'èbranlc 
& le met en mouvement par l'effet du tranfporr. 
Le chan(;cmenf dans la puûore de I homme cft 
fenii par le cheval les mouvements du cheval 
font refleniis par i homme. Cette réciprocité de 
fenfation e<l le rcfiiltat de l'aâion & de la réaâton* 

L a^lion dc l'homme fur le cheval , & la réac- 
tion du cheval fur l'homme, font fubordonnées à 
certains principes, à ccti incs caufes qui le trou- 
vcoi daoi l'un daj» l'autre > mais qu'on oe doit. 

Hh 
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pas laiflerdivelopper par le hafard , ê oA Retire 

exccuter avec funclTc. Li pre(r'''r- Inî c'c c^re 
iiincHc cft l'un on iniiisie de* deux individus ; union 
cui exige , <ie h parr du cavalier, une peficion & 
écs aâions convciMbles , & de U prt de ranimai , 
une fi}b«T«tiiuKlon fans bomea » une ob^flance 
prompte &avcng!i;, cl umoins autant que les lois 
de Ci conflr^clion ne iom pas violées. 

Comm-j la conflriiiition d'une machine quelcon- 

2UC doit ^cre déterminée (ur Tiifage qu'on veut en 
rite, de mime la poritîoa de l'homme fe réglera 
fur l'empl i; j Tes membres à cheval. Le corps 
humain cii dehme à donner un mouvement au che' 
val , en compofaot les forces de difi^renis mem- 
bres de manière qu'il ('coruive » de ta pan de 
l'homme, une direflion fixe, &de la part dnche* 
val, une vitcfTc connue; car l'équitation rdfulte 
d une quantiié de puirtiticcs compofces enfemble. 
Ce fera donc relativement à ce but , que nous po- 
ferons le corpj de l'homme fur le cheval. 

Principe fit !j bjmt pofitio.idt l'homme fur Icchevdl. 

En confultant les propriétés de* deux individus 
relativement à leurs mouvements & à leurs facul- 
tés mkhaniques , nous voyoof que l'homme ne 
peut communiiner an cheval on mouvement dont 
il foit le principe jufqu'à un certain poinr , s'il ni 
fe prête à la cnmbinaifon naturelle des mouvc- 
Si-izr'.'.s du cheval ; car il doit cxifter daos l'équira- 
t'ion uo ordre général qui fubordouM tontes les 
parties de rhomme &dn dieval one détermina- 
tion covnmiine. 

L'action lie l'homme fur le clicval paflede U cir- 
COnférenc<; au centre du cheval. 

La réaâioa du cheval fur l'homme part du cen- 
tre dn cheval , 6e fe communique à l'hommeàpro- 

ponioi q-ic ('•: rn~rr,hr:-s f;int .s! m prc5 du ciïcval j 
Car plus on cit prei, i» jjluii la rtaiiiion fe fait feotir. 

Laréaâion de l'animal commence auflitôt que 
le monvemeot lui cd donné , & dans un d^ré pro- 
portionnel Il ce mou vement. 

L'animal en r^çi'Tanr cherche S reprendre fa 
d'^fpofition première , putt'qu'il eft éiaAiquc ; fi 
l'homme n'exerce pas une aâion continue , j'ani- 
snal ne lut fera fubordonné qu'un îoAant, de ea- 
fgite il fe livrera li «nm fet caprices. 

Il faut donc que 1^ co'n% humain foit tîifpofô fit 
agiflê de telle forte , que la réattion du cheval ne 
le dérange pas, & même tende à le difpoferi agir 
dans un Tcnsdétermtoè, ou du moins ne déimife 
pat le principe de la pofition ; Se que le movve^ 
ment étant un; fols d i-md- , fe pcrpctuc tant que 
l'homme le veut , &i vjuj les forces de l'animal le 
permettent; par là il y aura une quantité de mou- 
vements qtie l'homme & le cheval fe renverront 
l'un i l'autre tant que fuUiftera le principe de ce 
iruMivemjnt. 

La portion de mr.uvcment que 1 homme corn- 
Siunique au cheval , cO proportionnelle i la qitan- 
ttiè de forces que l'hoauu emploie: hiea cotefidu 
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qne eM forret foiitrelativcf i l'état de ranhnal. 

La qiuniiiil- de mouvements rendue par le cht- 
val, e;] jirop >rtionnelle à la caufe première U à 
l élarticltc de l'homme : obfervant que la roidtur 
de I homme eA plnsfuiieeptibîe de réaâiaa que le 
liant fie la foapieHèb 

Tout mouvement qui ne rcnco-ifr pas le corps 
de l'homme n'eû point répercute ; & U répercuf* 
fion ne fe ftitqM ibii» ladireâî*> dclafiMem* 
trice. 

Llwnme dt le cheval feniîeat blemét l&paiis, 

fi les deux individus ne fe fixoieni ii un degré com* 
mun de mouvement, la quantité bi la qualité de 
leurs aâions faifam centre-poids l'une à l'autre. 

Si le degré de mouvement ne devenoit pas coai* 
iiran , le corps te plos en mouvement ^écaititeif 
de l'autre ,& le fyfléme n'"T!r ir plv^ lieu. 

L'homme agit fur l'appm qii il a lur le clieval.en 
raifon de fa pefanteur prqpre ; mais cène fone 
d'aâion peut être augmentée par la dircâioa de 
cette force. 

L'.inimal doit toujours être en état de recevoît 
fans peine & fans inconvénient le réfnitat dei for> 
ces de l'homme }& il doit obéir fans être cotutaîu 
par la violence. C'cft ce qu'on doit defirer. 

Ce petit nombre de propofi ions nous fait voit 
les conditions que doit avoir la pofition de l'hom» 
me à cheval pour ttre bonne. Elle doit poncrle 
mouvement primitif au point central du chevn! ; 
elle ne do'» point être déraiwéc par la réiâinn , fou 
que le cheval me» foit qu'il fe cabre, ou fe jene 
dj cô;é . rllc (fo't être, pour ainf» dire , le foyer 
d'une action continue , & capab e de fottmir le 

J>lus grand principe de mouvement ; maio enr 
ans ceffs l'homme en état de réfifter i l'ébraale- 
ment du cheval , fit domeri «wti le» mcmbrcsde 
l'homme la plus grande fiicîlité d'agif. 

L'homme ne peut porter tout le mouvement pof* 
fible tn point centrai du cheval , s'il n'eft pofë fur 
ce point central i fil il ne peut être dit pefé defliiSi 
iî la ÂrcÀon de la pviflànce de fon corps n'eft oa 
axe d'ériuilibre du point cnr-^i! de l'animal ; iî n* 
peut remkr à la réaâion du cneval , fi la lijne de 
direâion de fon centre de gravité ne rencontre li 
ligne de direâioodu centre de gravité du cheval; 
enfin ils rte penvent av^r une d&eâion conmonci 
fi leurs force? ne fe compofcnr rr-rinière qos 
leur réfuUante foit dirigée vers 1.: but deliri. 
Expliqiloilsceett fit dètaîlItNia néa priadpai. 

Dtsttntrti de f^'jv'ttc Jt î'horr.'n.- £• du cht9à$ 
Itur f'yliDn l'un fw l'auirt. 

Le cheval mis en équilibre félon les principe» 
que noas e»roferons dans la fuite , a un centr: it 
gravité où tottte (à pefameur fit toutes fe» force* 
font fupp ofées réunies. Ce polo» , invariableajo»! 
le même, rend à décrire tme verticale. Cefî fur 
ce point que l'homme doit fe placer ; c'e/l a f« 
point qoe tontes les aflions de I homme ^^^'^ 
aboitiir, parla laifon bien daire que s'il les aifo* 
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qnoit à wt lotre point , il ne remueroit qu'une ptr- 
ne du dievtl.imeilel forces de raminil n'étant 
pat indifiremmeitt dans roots les points de Ton 

COrp». 

Comme touts les corps ont un centre de gravité, 
l*homme aufli a le fien oui , de méms qut eelui du 
çh«v»l , dicrit os lead à décrire une ligne oferpeti' 
dicolaire; 

Ce font ces deux lignes qu'il s'ag'r de pofcr l'une 
fur rauire,mat$ dcauntére qu'on ne confonde p«s 
la dire«3ion du cedtrcde gravité de l'homme , avec 
h puiâiaee de fon com; car le corps humain n'a- 
gi» pa*fe«de«eat pir fmn poids bien difpofé , mais 
encore par le travail de les mufcles qui excitent 
des reniattoas dans le cheral. D'an même point 
on peut tirer p)afieurs rayons; il n'y a que laCeulc 
pcrpendicniaireàrhorilbn qui foit la diretiion du 
cemre de gravité. Cette diredion doit être in varia - 
b!f r!îni touts les mouvements de, l'homino tant 

Îu'il «il uni au cheval ; mais la putilaJKe du corps 
» rhomw peut varier. 

JQfis fmflÊUti du corps it thùmnt fur k tlitml & 
dê/ééirtSi0ih 

LaputfTance de l'homme eft cette propriété de 
fon corps par laquelle iJ détermine le dicv^ , dont 
raâioneft le réiuitat desiMcei d« I'Immiim. Afin 
de fini* couottre plus particu!!' remmt - ririf 
ÛJiee y dwrclioas à la comporer avec la turection 
du centre de gravké 4» chmU p«ar «n.<bcnier 
une réfukaato. 

Deux puilTancet diArenmM pcav«iitfec«in- 
poilu 6 elles ne forment un angle , en fjrte cjncllej 
foienr obliques l une à l'autre : fi elles ètoienr per- 
pendiculaires Tune fur l'autre , elles ne feroient 
plus deux piiiCance» i ce o'eR fcroit qu'une quiau« 
rottbvaleur des deux féunict. Ainfi fi Vimim de 
IIMHK étoit dirigée perpendicu'nlrc-ncrt fur le 
centre de gravité tTu clieval , cs-Iui c; en rcccvroit 
Mae pefartciir & une inertie plus grande, 8i on 
nunqueroic le but , qui eH de donner de la mobi- 
lité au cheval. Pour cela il faut que la puiffaace de 
l'iMMaiBe décrive une ligne ob!:'; ne, S< forme un 
angle avec !a ligne de dîrcâion du centre de gra- 
vité dv. chcvi . Quelque oblique que foit cette 
puiâânce de 1 tiomme , la prtie inférieure doit ten- 
contrer exaâement le centre de gravité du cheval , 
& CCHe difpofitioo étant bien obfervce , donne les 
denxcdtés contigus d'un parallélogramme. Encoiif- 
truifant la figure , 5^ en t ra nt la diagonale des deux 
aj3gles obtus « on aura la direâion du cheval , & 
on verra qa*eUc ne iSnroic étro pacaMI» à ITiori- 
Ion . ù b figure eû bien conAmii*: alon ranimai 
nnftpMfoff les ^les. 

QurniU ik UfaigkaU du earps dt Vkammt. 

Ln (paottié de la pdl&nee dn corps^de l'homme 
••peut être la mêm: (tir Touts les chevaux, ni fur 
Jcaéine cheval <Iaxu touta les drcpoâvices^ c«r 
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la pefantcur duS parties du cheval à enlever de- 
vient moindre , à proportion que fon éauiLbre tll 

bien tonné. 

Pour avoir une idéep ccifc t' : U forrc Ai non« 
corps fur le cheval , il eita [)ropos d'approchsr te 
dambeau de la mcchaniqae : on conaoltitt par-li 
les détails de cette compoikioa de forces. 

/'ai comparé le corps humain é un levier du fé- 
cond genre. Le haut du corps ou I2 tronc, f rnc 
un des bras de ce levier ; Us cuiilcs & les jambes 
forment l'autre. Le bras fupérieur de ce levier eft 
la pniifance qui doit agir i l'appui fe tronvo aux 
trois points qui fervent de hafe ; les cuiflès & les 
genoux , qui font hés trés-intimein;nt au c>icval , 
forment la réCilancc. J'ai tîonne ailleurs le détail de 
CCS parties & tout ce qui les concerne. 

Plus un bras de levier eA long , plus il a de for- 
ces ; plus fes points font éloignet du point d'ap- 
pui, plus nulîi ot T ('l- force. Nous prouverons 
bientôt que l'i.ujnme ptut augmenter U longueur 
du bras lupéricur de (on levitr: il fuffit de dire à 
prefent que plus il l'augmente , plut la ligne obli^ 
que dont je viens de parler s^éloîgfie , \ nrr extré- 
mité (np^rieitre, de 1.1 lir.nc verticnîe du centre de 
gr^vuj lie Thomme , .1 hquelle on aiiroit .ijouié 
une fublimitc. Lort^ijc cela arrive , l'impu'fion 
donnée au cheval eft bien pins conitdénble i âe on 
doit bien examiner s'il eft en écar dy répondre fans 
il^rir^er fon équilibre, S: funs forcer les ifiem' rcs 
dont lei relîbrts lom le pliii comprimés. Moins cet 
éuuilibre artificiel coûte i l'animal , moins l'homme 
a befoin d'augmeoter la puiâânce. Mais It l'animal 
éprouve de grandsobfttcles â combiner fon éqd» 
libre avec l'homme, il ne f;tut pas pour cela que 
le cavalier redouble fon acllun ; car J'animai , trop 
contraint , réagiroit avec trop de forces , & 



les reports poorroient fo détruire , de quelqne ma- 
nière que ce foit. On voit donc qu'il eft efléntîel 

de modérer la puifTance i!u levier £>£ de la propor- 
tionner aux faiccs du ciieval ^ cependant on ne 
doit pas ce (fer de la faire agir. L'expMence an* 
prendra le degré convenable , qu'on ne peut In- 
diquer par écrit* non plus que cnut ce qiû cft 
fenmni au lafi: 

Du Cortre-pci./s, 

Plus le centre de gravité deTbomme fera coof^ 
tamment dirigé fur cehtt dn cheval , plus anfi h 

puiflancc du cavïlicr C:r:^ continue, & plus l'ac* 
tion fera fulvic. Mais il leioit impoflfible que cefa 
tût, fi l'homme oe devoit Ton maintien qu'à l'ef- 
péce d'éauilibre que ion tronc conferve, /e dis 
efpéce d'équilibre , parce qu'il n'exiile que fnr m( 
cheval fi K)uple & u bien mis ,que les plut petits 
avertiâemenu fufRfcnt pour le dôtcrraincr; car 
pour £ure agir tout autre cheval , l'homme du» 
ploie nae pente de fes forces plus que l'autre , of 
qui détmtt l'émdlihre; en outre l'idée d'équilibre 
annihileroit l'aftion qiî'on t'orne j l'homme fur 1(S 
cheralf Cependant je crois qu a U ngueur on peut 

H hif 
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a;::7icttrâ letefiM d'équilibre quant au poids, mais 
:f>on quant aux forces t parce aue. le poids du tronc 
doit être tonjonrs le nènie, lorfqu une fiiîs il «fi 
bien (lî.Ke fur \c cciurc de gr ivii j cîu cîicv.il ; m;iis 
les forces vaiieiit (.la quaauic ; a:nlt l'cquilibre n'ci^ 
^ne ifiomentané, & ces moments font fuub» fax 
bconrervatioQ d« rcqailibre de ranimai. 
• . Cependant comme la rèaâion 6c la dtrefBon du 
clicval peuvent varier malgré les foins de l'homme , 
ft te cheval eft encore ignorant , on s'il a des ca- 
prices , il faut chercher un contre-poids qui , com- 
me VM balancier, iitainti«uac la fureti de 1 bomme , 
j0t le mette à l'abri dei chûtes. Les cuiflès nom 
offrent ce fccours : elles ont un p vdi & un - force 
propre , qii'on peut lugmcnier ca van-int leur prcf 
ijon. L'habitude donne à rbonimc la faculté de les 
iaire a^r fie de lea faire contribuer à fa fureté. Eiles 
lervem ctonc de contrepoids ; 6c ta Itsufon qui pro- 
vient de î'applicaiion de leurs mxifcles' fur le ciic- 
v<<l , matiutent l'homine contre les fecouffes trop 
violentes. L'emploi raifonné & biea approprié de 
«es deux membres , fixe la bafc du corps hutnain. 

Etudions afiuellement (on BédMoifiiie; difpo- 
Xons fes membres conformément k ces principes ; 
& n'oublions proais les différentes lignes que nous 
avoue ttidlf|uees , comme les règles qui doivent 
nous faire juger de la bonté & delà vateiur de pO' 
m pofitiaoà dieval* 

Dt U pefitimt éufMilà fiSdesde FàMim» 

Cette théorie une fois bien connue , doit être 
appliquée le plus exa^meat poifibleàk po£Boo 
dht corps luimaîn* 

Tout corps animal efl compolè-de parties folides 
fit de parties molles. Les partie» fulidei* (oai les os ; 
Cclet parties molles font les mufclet , les* liga- 
ment», &c. ie fuppofe mon leâeur aflca tnftruit de 
Tanatomie pour wamit pas befoio qu'on lui donne 
ici les premiers iMt -i' ^ . 

Les os font Uns ciouie ia partie U plus e^ca- 
^lle à bien placer , puifque s'ils le font une (bis , 
Jei parties moUes qui les accoapagaeoi ne fau- 
soient manquer de rétre. Lents monvtment» na« 
inrels doivent certainement être employés daos l'é- 
quitation , mais avec choix, & relativement à l'exé- 
cution la plus conforme k la méchaniqne. Les 
^ufdes qui les font »pr , font aufll aftreints ïux 
lois de la aatiwra. aktfiqn'à cdlit de Van qui exige 
un mélanie'dra^nsfionvenaklesà «m 
,«onnu. 

Noos divifons le corps cxaficment comnw fes 
.aaaiomiftes, afin de coofenrerle pJu»dc lappon 
nfible avee les fdeoeesdonr nous nous aidons. 

Le fqiielene doit èut: bien connu de réci:yer, 
& plutôt par l'étude de 1,^ nr^titrc .;ue par les livres , 
qui fouvent développent rn^l des idée* qpw VmC' 
^eâion des objets rend crès-fenribles. 

Poftt'wa du Tronc, ( Fii'. 8 '). 

, L'cpioc du (loi , dii^i iQfl atutude Qjuureiiç^ ne 
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peut être tellement placée , que chaque vertèbre 
ait pour bafe toute iafurface delà vcttébrequilui 
eft imie rnfétieuremeDt.' Comme le total ferme tine 
double S , il eft impolfiblc que la ligi;; de crivitc, 
cette vcnicale dont nous avous parle , palis par Us 
mêmes points de chaque venèbre , &L métne touia 
ne feront pas touchées par cette ligne. Cependut 
on doit cnercher à en approcher les venèbtcs toiw 
baires le plus qu'il eft polTib'L' L'extrémité infé- 
rieure de cette ligne dott ai^uutir au coccu ; foa 
extrémité fuperieure doit toucher au nez de Ihora. 
me.. Si on applique tue ligog oblique k l'occiput , & 
qu'on l'amàie juftpi'au cocdx , on aura ladiieC' 
tion de la puiiTance. Le poids de la tète cA contiSr 
balancé par celui des intcltms ik. du ventre. 

La bafc la plus large, eft celle qui rend le plut 
Axe & k plus Aable le corps qui s'appuie defliu. 
Trms os «ans le fqucletie, le coceta « ks dcu 
tubérofités de rifehium , font les points d'appui du 
corps humain. La iiéceflité de diriger obliquement 
la puiflance du corps , nous détermine à peCer ua 
peu plus fur le «occix } mais il fe trouve un obfia* 
de , qoe fart & lliabitMie deivoni Anmoaier : m 
trois points d'appui ne font pas dans le mémepIiTi; 
le coccix eft plus haut , ÔL pour certaine fujets il 
feroit triS'dimcile d'appuyer deflus. Cependant la 
nawr» nous ofire un nuiyen aùr de remédier ica 
inconvénient , & & celui de pofèr for une paiiie fi 
délicate : les mufcles fctliers doivent hiL fervir tîe 
coulfin. La vraie place de ces mufcics eft dans l u- 
tervalle vuide qui fe «reuveroit entre la fclle & le 
coccix . fi on pofûit fur les tubérofités i & CMune 
ces parties ponrroîent varier por le mouvemest 

tniifcuiairc , on eft oblii^é , pour les alTurcr , d» 
(aire enforte que l'appui porte un peu plus fur In 
feâès que fur les tubérolités. Cela même foulage 
les parties inférieures dn bas ventre » fi cflibiiielic* 
à ménager. lyaillcnrs , «Mnme la réaÂion de» 100* 

ches pourroit poner 1: pile!'; vers les Oreilles da 
cheval , cette difpoiuion tavorife le maintien dv 
corps dans Tanitade la plus propre à conOruire les 
forces- qw doivent aùx fur le chevaL Par cet et* 
pédient anffi Tèpiae tltt dos nTatm. i|n*tnin nbfioiiil 
convenable. La réfutante de ces trois poiWS aSp 
puij fera doac elle-même oblique le corps w 
main fera renfermé dans un pkrat]ékl|ismniedoDt 
la diagonale fora la venicale du ttamàtffnià 
du cnrps humain, (^y.fig.^ ), 

^ql&ion dir U The & As Epmtb$, 

La téte ne devroit pas avoir d'amrc pofjtioo qi>( 
d'être bien droite fur les dena épaules « pensot bics 
égateinemfnr raïUs, eofone qu'elle Âr en ént*M 

fe redrelTant & en s'enleva a: un peu , d'aogaiceur 
la puift'ance du levier forme par la colonne vent" 
brale. Ceux qui exécutent bien fe permetteat quel- 
que i>%ligence là dcflîis. Mais if me fomblM°^ 
▼aùc flîiettx obforver la grande régie fonsawbf 
tion, i 
JUg* ^uies iaot fuif eoducA dutièic la potoiss 
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nriqnenwiK |Mir des mtitctes , eofone qne leur p.o- 

ùi'.on naiiirelii; cfl cI'ùrchalTcs Si bien é^i'lv»;. Leur 
pnids ne contribue p^s peu à déterminer i obii- 
qii:[i: du haut du corps, & i maintenir les teil'cs 
dans leur véritable poriiioo. Leur inclinafian me- 
mt donne à U ceinture lafiicilité de fepouiTcr en 

La cuiflé de l'homme cû compof^e d'un feul os 
nommé fémur, fufpetidu à la cavité cotiloïde par 
UQ ligament court & fort , appellé ligament rond« 
& par tes capfulet. Cet os donae attache à un nom- 
bre confiffMl>le de muCdes qui le font agir. Le pro- 
pre poîcis de l'os devroit le p'actr ; msis cula ne 
peut s'exécuter qu'après un temps confiderahlc de 
pnràfue, torique fe> aâions convenables à l'art ne 
coûtent plfM aueuat peine. La groATearâc la forme 
de plufieufs ainfcIfS s'oppofent à la pofiiion des 
cuiiïes , ainfi <|ue Tcuiploi AkiymI ual ordonné de 
M9 oiufcles.. 

Lec deux ffimn font placés obliquement l'un 
vers l'autre , enforte qu'ils font plus écartés par en 
haut que par en bas » & forment ainû une cfpiice 
àc trapèse* Cclôm' ce» deUKO* qui cmbruAnc le 
cheval. 

Si la nature feule dirigeottla pofitloadet euiflea, 
fl aniveroit qu'elles tendroiem à iê &rrer on i s'tm* 
VTÎr exceffivement. Cet deux încoavétnenta fout 
éga'emont à éviter. Dans le premier c.is l'exrrémîfé 
iiifèricurc des cuilTes feroit feule unie au cheval, & 
le mouvement qu'elle en reccvroit la feroit remon- 
ter 8c dépbceroit ùat ceSc la ceiotute : il en rè> 
fdieroic rel&t d*nn corps rond & gtiffant, preflî 
obliquement par deux autres ; le cheva! s'échappe- 
roit, & les oeux individus feroient déhinis. Dans 
le fecood cas , l'ouvenure dans laquelle le cheval 
doit fe placer , devieodroit trop grande ; alors l'ot' 
irÂnîté inArienre des eoiflès ne tooeheroït que très- 
pci\ , \î cheval ne reccvroit plus d'aâion fuivie, 
parce qne le corps de l'homme feroit iiKertain» & 
comme fur un ^vot. U Ant donc » pour tirer parti 
de ces membres , angnemer fcfpaceau! iè trouve 
cnrre les genoux , en les teurrtam eu dedans 8c en 
ne forçant pas le mouvement d'aduflîon des cuifTcs : 
par-là* le grand trocanter reviendra un peu plus 
en devant; le cheval pourra fe loger aifément ; & 
£ on abandonne à leur propre poids les cniflie» 
aiofi tournées, on l«i aura furementilapdSiion 
la plus convenable a l'an. 

Quelqneibis les deux cuifliss n'ont p» la même 
ficiiîtè à 6 toomer j 11 &udra que letraiwl fup- 
plée ï ce que le amure refofc ; & on parviendra 
cn6n à appliquer fur la IVlle la partie de la cuiflTe 
qui préfeme le plus de mufcies : c'eft ce qu'on 
appelle euijff touraét fmt fm flM, L'habitude bien 
dirigée procure noe (bne de ditfecmion , qui eft 
nêccd/tre, mwl 4 l»TldU| M M 4ok «fnTWfnC 
Ijirwf inrufc 
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Dif Genoux , dts Jambes & dts PUJi. 

Les genoux feront étendus, enforte que les uisf- 

des crnijloyjs à l'articulation aient le moin, d'ac- 
tiun pollibie. bi on étoii fans ceiTe oblige à les faire 
agir, cela occafionneroit une variété d'opérations âc 
de forces qui brouiUeroient le cheval, & rendroienc 
l'exécution confufe. Le genou étant trop plié , dte* 
ro;t à l'atlion de l'homme la faculté de s'étendre lo 
plus loin poiliblc l'ur le corps du cheval , & de trou>. 
ver ainfi le plus grand nombre de points de coiv' 
taâ, ce qui contrediroii un des premiers otînci* 
pes de pofition. De plus, il ferou i craîndre que 
1 i . ij t'aflioii de ces mufcies ne donnât de l.i durcis 
a la tinlîc, &c ne ia rendit plus rufceptiblc de réac- 
tion : car devenant plus éUnii^ue , elle feroit plus 
portée i fe détacher du corps de l'animal par le 
mouvemem. On cil au eoinraire oblige , par le re- 
lâchement raifoiinable des mufcies , (îe rompra 
l'aâion du clicval : oppofez un corps mou à l'ac- 
tion d'un corps dur , M mouvement do ce dernier 
fe perdra pour lui» 

La jambe doit fuivre la pofition que lui Indique 
la cuifl'e, en tournant avec elle i». en ftr laifTant 
tomber par fon propre poids. Si la cuitTe ctVhabi- 
tuée à conferver la meilleure pofirion polTible , la 
iambe le fera aufll ; car les mufcies formant pre^ 
que toute la cuifTe , a'iront acqub le degré de cou* 
traâion néceflaire pour cela. 

Les mnfdes qui compofent la jambe , font mou- 
voir les pieds : ils doivent être fort relâchés, en- 
fone que ceux-ci n'aient d'autre pofitioo que celle 
que la nature leur donne , en oblervanr cependant 
qu'ils foient affurés & ne remuent pas fans ccfTc. 
Le travail bien dirigé donne une pofrtion fymétri- 
que aux membres : fi on travaille fans «triers , la 

[lotnte du pied baiffe un peu ; mais avec des étrier» 
e talon doit être un peu plus bas , 9i )esdoi|!e 
poftrfMr les grilles. 

Pttfriitit éà U ftJÊiitm iu C»ifis, 

L'boîuffle qid a leqids une Bofiikm tttte qu» 
nous venons de la décrire, a nus doute de lato» 

niiL- , de la lialfon , de l'étendue , & de l'envelop- 
pe , car il tient fur l'animal autant qu'il ie peut ; 6t 
il y eft lté par le plus de points de contaâ pofli- 
blet : lits membres font dans un beau dcploio- 
ment ; 8c il femble qu'il efl maître de tomes l«f 
parties de fnn n'u val. C'eA Va l'objet qif 00 lé pf0> 
pofe dans la politioti des cuiifes. 

Lorfque l'homme aura tiré parti delôo coros 8ç 
de fa tatlle , au point d'avoir acquis cef propriétés * 
fans dome il aura difpofé fe» membres d*uae ma» 
mère convenable pour exécuter ; & il fera bien 
près d'opérer , & de pénétrer dai}s les ânelTcs de 
cet art : mais c'eft le Ihtk d'un grand nembif 
d'années. 

p0filion du Bras £• Je la Matrt, 

jU am c# 4ci|u|ée I iaiie a^r les rtaesi fi 
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comme le premier effet des rènet cA 4e itonner la 
poiition à la tête du cheval & de Ty OMiatenir, on 
dl obligé de la placer daas l'eadroit oii elle dl à 
.portée oc tout contenir. 

LorTqu'on connoitra bien le inécluniriae du 
mors & Tes opérations , ainfi qu'e la bonne attitude 
du cheval, on chcifirj a.fëment la place qui con- 
vient à la main. La r^fultante des opérations du 
mors formée par les deux rines,&'le$ deux 
rênes réuuies donnent un angle dont le fommet 
doit nèceiTairement panager le cheval. Il eft donc 
viftble qi:c pour dirpofer'ainn cet anglOt la mjin 
doit être placée, dans la direâion qu*aura le l'oiu- 
met de l'angle des deux rênes. CeA U pofition la 

S lus cetuine , parce que raoïmal variant d'aiiitu- 
es , ft fou corps s'amngeant dtfflbemmeiit au- 
toiir de Ton centre de t^r.iviti , on ne peut fixcT 
toutes les variations que ia main doit éprouver. Je 
conviens que fi le cheval eA bien droit & bien 
ajuAé t & qu'il travaille fur le droit « fe conviens , 
dis-je , qu'alors la nain doit être bien vis-à-vts du 
point milieu de l'intervalle des oreilles , du col & 
des épaules du cheval ; & que ce point doit ré- 

EDdre & la ligne blanche du nombril dellioflime. 
naîo feraplacée ainfi devant lui ; plut bante , fi 
l!kainal baiflè la téte ; & plus baâe , fi ranimil eft 
lelevé dans Ton encolure^ 

Les dotg^ de la main feront placés fur un ligne 
pcrpendictthtrtt parla raifon que* dairt cette atti- 
tude , moins de mufcles feront employés , Sc qu'il 
y aura moins de forces en aâion.*On ne peut Oeaa- 
moins donner ced comme nn« régie inviolable .* 
il efl desoccaftons oii oa ùk tfft plas fortement la 
véne de dehors; alors on toonMon peu le poigncr, 
enforte que les ongles foient en haut : dans d'auirrs 
inftants on porte un peu la main en dehors pour 
élarurle cheval. Sien fe fouvient toujours truc la 
llit«âioa des épaules & du col du cheval fuit la ré - 
iultame des rfnes , on pourra ne jamus demer à 
la nain une duffc pofmon. 

L^mn^bras doit être plié fur le bras » 6c foute- 
nain de naniire que odie-cî ne firit jamais 

tombante. Le poij^nct ne doit pas s'arrondir; car 
pour cet effet il faut (aire agir des mufcles , & cela 
cft tamiie pour la pofitiou oe la main. Le bras, fuf- 
vendu daiu la cavité glenoide de l'onoplaie , rom- 
Mia'de fon prepre poids Autt Tendroitoli ce poids 
inême le placera. 

Tels font les principes les plus vrais de la por- 
tion. Plus on cMnolira Tutilité , l'ufage , la cenf- 
truâion 8c Ici mouvements des membres de Phom- 
me, plus on fera canvaincu que c'c(k d'après la 
nature bien connue , que nous forames obligés de 
nous conduire. Le principal but au'oo fe propofe, 
cft de mettre diaqoe membre dans l'atiitiwe la 
moins pénible , & d'où il Toit ^cile de le poficrl^ 
plus promplement où le befoin i'eiige. 

1^ cAMbrM Inai pincéf, Ufim les finie ajir. 
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Hw JU!pitvainr«r/, m gMrJt 

Le noavenent d'an'nenbre (àia & bien cooftl. 
tué, cft, iantancuiidnKc»fcwnisàlavolo(u£de 
1 homme t nais ce noovenent ne peut être biea 

réglé & bien appliqué, s'il n'eH bien connu, Il s'en- 
futt que l'homme a befoin d'étudier la nature de fcs 
aâions , atîo de ne pas les confondre. 

Osas le corps humain, certaines parties teçsi* 
vent le nouvenent, d'autres le donnent : les oi 
font mus par les mufcles. Ce n'cA que parl Mn on 
de ces deux parties, qu: le mouvemcni cxille. 
l^ans une machine bien compofée, fi les pièces ne 
font d'accord, on ne peut s'aiïiirer d'un bon effet. 

Il eft donc important de connoitre les os , rebd^ 
vement à leurs rroiivemenis , Sc les mufcles/ehlii 
vemcnt à leur propnét; de aiouvoir les OJ. 

Du Oi , rtliuivcmtnt i leurs mouvemtiui. 

La forme , la coni^ruclloo 8c l'attache de chaque 
OS font telles, qu'ils peuvent aifément & fans au- 
cun inconvénient fe mouvoir dans cenains fens,& 
qu'ils ont une répugnance à fe prêter aux adioas 
contraires , répugnance qu'on ne fanroît vaiscic 
fans détruire leurorganifation. 

Le changement de pofiiion des os .cetétstpar 
lequtl ils lorient du repos, fe fait par tloxionou 
par révolution. La flexion convient aux parties con* 
poiécs d'un nombre d'os reunis , comme la colonne 
vertébrale. La révolution eft le mouvemem propre 
d'un os long , obl^ pmrft flKNivoir depreodie 
un appui tixe. 

Les os qui font deftinés i fe mouvoir les nnifBt 
les autres , font unis de deux manières. La premiéie 
eft telle qu'une extrémité fphérique a fon attache iB 
fond d'une cavité par le moyen d'un fort ligamenr. 
Dans la féconde articulation, les deuxos (ecoUcot 
l'un fur l'autre, de manière qu'Hafc ùxnM» 
tut-'llement de bafc. 

On obfervera avec attention le centre du moov^ 
ment de l'os, & la ligne que décrit ce mouvemem» 

Le centre du mouvement des os de la preniérs 
articularion , dl fans dotue nn peint fixe cpi penmt 
ii l'os irobile toutes fortes de mouvements drce» 
laires ou de rotation. Dans le fécond geare le 
contraire , comme les deux os fe touchent dans une 
irés^rande quantité de points , U eft difficile île 
fixer celui qui eft le centre & con^ne l'appui de h 
révolution. 

Nous devons divifer les révolutions des os ta 
fimples & composes, en particulières & en con>- 
nunes. Les finpies ou les pvticalières font ccil^ 
eb nn «s feiil,ob bien une partie dnnembre, agit 
indépendamment de l'autre : les doigts d: h m:in , 
le poignet , ont des mouvements fimples & psti* 
culiers. L*avatai-bru a un monvcnient compofi 
commun , prce iptll catrdoe avec lui la nain. 

Les os feuts dont fattacbe eft au ftmd d'âne 
viié , ont tous leurs mouvements propres , r^riH 
f^uc Us autres pcurcm avoir hjb souvcmeai 
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jnii , fans qu'ils USctu autre choCe que de Tuivre 
k mvuvcmcot firopre d« Tos fupiheor. Dans le 
premier cas l€ mouvement peut «Jécrire des cçrcies 
caus (outs les fens. Dans le fécond , ce ne (oni ouc 
des Dortions 4e cercles , & cela daBSUfl ftul fens. 
I; ca Vf ai que par la difpofuion du tncuvement de 
[os fupérkur , ies os infcricurs oeuvent décrire 
aeffi toutes fortes de figures. C ctt ce mélange û 
rîmirable qui produit tous las ans & HNUC* l«s 
aâ:oas qui les compofent. 

Plus il y a d'os employés dans le fens du mou- 
Tcment de l'os fupérieur , plus le «nouTcment eA 
^rand , & plus fi direâion s etoigm du point d'ap- 
pui. La force motrice efl grande à proponion de 
ieteodue du inouv«mont ; de l'os fupérieur , avec 
petit mo ivemcnt , peut àictirc «ne graode 

ffure n toi:s Iji os iiifcriciirs f::i'. cm f m mouve- 
ment. Lorique taucs tes os , outre leurs OM»uve- 
aenti comimins , peuvent en prendre de panîcu* 
lîcrs , c'cfl ^lurs que la rîvolution cfl très-coinpo- 
{it,&. elle cA fouvent nkellaire pour opérer. Par 
le mottveaient commua on transporte l'extrémité 
du membre dans l'end roi r oïi il doit agir, & alOTS 
cette extrémité fait ion action particulière. 

Quoi qu'il en foit , on doit confidèrer les os 
comme de vraij Icvierj qu'il s'agir de f ire mou- 
voir i ils ont leur appui , Lurpuillance ài leur ré- 
Ttflaiioe. Leurappui efl le puint fur lequel ils font 
[..•r in iiivemetit , !;i puiflTancc eft le mufcle qui les 
Un agir , &c h réhilaace cil le poids de l'os auquel 
on a ajouté un antre poids à loulever. 

Ceft d'après cette afTenion qui! faudra par la 
fuite examiner avec foin touces les forces motrices 
qui font agir les os , & leur font fiûrt cette rétolu- 
tioti dont nous parlons ici. 

Shiiéafdtt, nlativtmtMtÀ Uarpn^riété éU «1041- 
«Mf Us ot. 

Le mufcte cft l'organe par le moyen duquel 

l'amc communi'ju'j !c .'ïioiivcmL-ni s'^x ci'tTorcnis cs 
à mouvoir. Il n'eA que le moyen & non le prin- 
c pe , puifque fatis les nerfi îl leroit Infenfible. 

Le miifc'c cft compefé de fibre< charnues qui 
forment foo tnilieu , & de fibres tendmeufes qui 
ibroMiii les enrftmitéi. Il 7 «des muTcles de tomes 
fones de formes & de routes fortes de longueurs 
& d'épaiiTcurs. lU font élaibques » parce que 1 com- 
primés une fois , ils tendent i reprendre leur place ; 
fufceptib'.ei de ontraflion , parce que le raccour- 
ciiTement e!l t'aftion volontaire de la partie char- 
nue ; tis ont anffi l'atiion tonique qui participe aux 
ceux mouvements , & qui e A prOQuite par dfes can< 
ici étrangères aux mufcies. 

On coofidéiera le muicle comme un levier ; il a 
nn appui , une ptiiflTince & une réfirtance; & cha- 
cun d s b a. de ce levi«r cft fort, proponionnelle- 
Aent j 1 • d.Aancc de fon extrémité au point d'appui. 

La force du mufcle eA en raifon de Jagroflisiir & 
de la quantité de fes fibres. 

La direâiM d« la p«iflMC« des mfcles iéptaé. 
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de ta pofition du laufcle & de la dircâion de fes 
fibres ; enforte que fi elles fe trouvoient <?îrîg*«s 
en (rn'^à iftercn s , la réfuluntc de leur d;rcftion fe- 
ro.t lu tomme torale de lettr puiflance. l es mufcies 
droits ont leurs fibres parallèles , ainfi qtrelenrré- 
fu!tante. Les mufclcS rh 3n:bc i"d,iux,dor.t lis finîtes 
font obliquement difpofées , foat leur effort obli* 
quemenr. Les mufcies penniformes, dont les fibrt^ 
font obliques 6c forment un nn^'e à leur réunion 
ont pour rêfultante la dugonai« qu on pourroit 
conAruire fur cet angle. 

Le mufcle peut fe conrrafler en toot on en par* 
tîe avec plus on moins de vîteffe. 

Pourf.iire açir quelque partie, ou la matntenfr 
dans une fituation déterminée, tours le« m-fclrs 
qui peuvent b nioovoir font employés ; c'eA ce 
qui les fait difiinguer en moteurs principaux , mo* 
dératcurs ou anT:igoniAes,& dircâeurs. Selon que 
ces tmifclesag.ireot pinson moins , ils contribuent 
plus ou mo:ns i ia qualité de 1 aaionrdans les mou- 
vements compofés , ils agiffcni ou dominent les 
uns après les antres. 

Plus il y a de mufdcî qui tncuvent une partie * 
fit plus ces mufcies font contraftés avec force, plus 
le mouvement eA violent. L*liomme peut le varier 
à l'infînî, foit en relâchant cei r qu' fonr bandés 
foit en bandant ceux qui font relâchés. * 

Lorfque le membre eA porté i une place , ou 
dans une attitude , il y reAe , il les anraçonirtes réf. 
pcciifi le maintiennent au niCme dégrè ve contrac- 
tion ; il eA déplacé, fi le degré de conrraAion varie 

Le mufcle, avec peu d effort , fait fouveijt un 
grand effet ; & foiivent avec un grand effort il ne 
produit rien. En fe contradant, le mufcle fe durcit 
& il eA capable pour lors de communiquer beau! 
coup de mouvements. 

Si l'attache d'un mufcle éteit an centre du mmî* 
vement d'un os, jamais cet 0$ n; pourroit c(rc mu. 

Si la d reefien de la puiffance d'un mufcle éioit 
parallèle à l'os à mouvoir, jamais l'os ncfcroir mn 
parce qu'il feroit tiré contre fon an oui . m^is com- 
me elle eft ob&que fur le centre , xl y a du mouve- 
ment. 

Quand les fléchiffeurs aglffcnt , ils font lâches ; 
quoique contraêés , parce qu'ils font fnués daosla 
partie interne de l'angle de !a flexion. 

Les exienfcurs au contraire font étendus. 

Les flMMbnrstHreiitroscomre Ton appui; mais 
la puiflance du mnTcle eft bien fiipèricurei la léûr- 

tance. 

Lorf^u'une articnlatioii eH lUchîe , tes es ont un 

poids ré î , & ce poids i foulcvcr oblige le* mnf- 
clcs Aècliiffeurs à un grand emploi de forces. 

Le mufcle fléchifTeur a moins de fyrce à propor* 
ttOnque Fanj^le de !"articu!n-icn cÂ obtus. 

Ceux quj feront jaloux d'opérer en éiuîtaiion 
avec connoiAânce de caufe, feront ohli«;:s de 
fouvenir de fï>t:rcs ces pênérali:é< fur lts^mu''clcs , 
pour les appliquer au befoio ; & même on fera 
Bico de s'inâtiiire plm i fond de l'anatoale » 9l 
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^'y joindre la mèchaniquc. Sans ces (ecoms , 
rexpéricncc cfl tardive ; avec eux , on découvre 
tout» les jours de nouvelles applications à faire , 
& OB acqiiieit oae plus giaode juAieflè d'opéniioa. 

D*tmtmmiu9UMp*ni€uBer, ntaiivmtMtiFéfid' 

tation. 

"Haut appelions mouvements généraux , ceux 
CMC In ■MQibfd csécwent pour toutes fones dii» 
Ù§ft$i 8c mouvements pariiculiers à l'équiration , 
ceux qui conviennent à notre art, Se qui doivent 

éu9 dioùt&teidiii. . 

. MlWVMKBtt dl U ttlU 

La tète fait un mouvement paniculier : 

En arriére fur la première vertèbre , .par le 
moyen des muCcles grands & petits drPÏV poflé* 
rieurs , & obliaues (upirinirs. 

En devant fur la preniére vertèbre , par les 
grands & petits droha aartricun , & les deiu tianP 
verfaux antérieurs. - ' 

De rotation avec la première v er tèl» » » ptrl* 
moyen des obliques inférieurs. 

Le premier mouvement a lieu en équitation , 
lorftjuc le corps étant d'ailleurs bien placé, la tète 
eft un peu baiïc , & qu'on la relève. Le fécond, 
Iorfi|iic par ncjjli^icnce ou inattention on la laiffc 
aller en avant. £nfin le troyfième , lor(qu oa iait un 
petit nonTcment pour regwder de tlioiie de 
gauche. 

P'Hir que la tite foit bien difpofèe & conftam- 
ment en place, on doit faire agir touts les mufclcs . 
mais dans un degré peu coofidérable » & feulement 
pour que la tête ne vacilk point* ce ftà eft ti^s- 
défi>|r«aible ï voir. 

Mouvements du cou. 

L'attitude naturelle des vertèbres du cou eA fort 
oblique en devant , & «ourbfo de nuiète queb 

COnvexI'é eft en devant. • 

Le cou ainft difpofè , fe baifle en devant par le 
moyen du fcalàne, des longs du coa 6t des «tfif- 
loidiens. 

Le cou ie redreflît par les deux épineux , lc$ 
'deux tranfverfaux, le complexus & le fplcnitis. 

Obfervcz que le fplenîus & le complexus font 
antagonirtes avccks mafioiditns j qu'iU font con- 
génères pour le fûuiicn de la icte, 6c que dans les 
totattons ils agiffent en raifon inverfe. 

Le cou fc porte de cAtiparlei iotervépinens flt 
les derai cpineux. 

Qbfervez auc touts les mufcles fe rèuoifleotpoui- 
tenir le çou ilroii » que dans un degré convempUp, 
le con nVft pat nme * mais nue c eft leur cottno- 
tion forcée qui ie roidit ; fi les murdei d*|UI îèn| 
côté agi<Tent , le cou fc porte de côté. 

Dans Téquitaiion , on doit autant qu'on pew « 
lîûre agir touts les mufcles du cou \ mats lesezien» 
ïéurs agiiTent le plus lorfqu'oo fe grandit du liant 

^ corps, ^ ^u'oa rcw wfpmuw ^ puiAncç 
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fur le cheval , 8c fixer fa pofjiion. En ponant 1î cou 
un peu en arrière, on allonge tour le dos oa 
enlève toutes les Ténèbres inférieures. Ainliccui 
aâion eft très-importante. 

On doit, autant qu'il cftpofTjble, adopter \'m\- 
tudc du cou 6c de la icte dans laquelle les mufdct 
agillent également , fur-tout fur ie droit , parce que 
la réfultante de leurs efforts petit alors eue dans la 
diicâioii du ceouc de gravité dn cbet aL 

Momumuu du ^enitres du dot , & A ccUci dn 

lombet. 

L'épine du dos peut aifément fe courber en d> 
vaut, parce que les vertèbres n'om en dedans au- 
cune apophvfe qui puifle arrêter leur flexion j les 
côtes & le uernum modèrent cette flexion djns le 
haut. L'épine du dos fe fléchit auiTi a ('.roiie& i 
gauche parle côté. Elle fe redrelTe & fe oorie ua 
peu en arrière , mats ce monTeoMiM en modéié 
par les apophyfcs épincufes. 

Le mouvement de rotation 3 lieu feulcBeot 
dans les lombes. 

Ces aâions font exécutées par les lombaires & 
lones docfiuix. S'ils fe lelid'eot , la colonne verié- 
braîc fc courbe en devant ; s'ils fe bandent , clU fe 
foutient. Le plus ou le moins d'aflion de CCS mu^ 
des occafionne ia roideur dans le rein. Lev épi- 
neux, les traafverfaiu, maintiennent, modèrent, 
aident les nMWvemcms d'extcnfion & d iniSjxioa 
latérale; les demi-épineux fortifient, aidcm Tac* 
tion des autres mufcles Ce oue nous avons dit d« 
fplenius, du complexus Se des maflcidiens , a lieu 
ici pour le jieiit mouvement de rotatiou des ver» 
rèbres lombaires. Le qurré des tombes & le poit 
pfoas , ont les mêmes fondions , & de plu» ils» 
pèchent un trop grand renverfement en arriére. 
On obfcrvera que les mufcles droits du vcnrrc fa- 
cilitent la flexion en devant» & que les obliques 
6cilitent celle de edté. 

Si l'homme connoifToît aflfez les propriétés « 
fon corps à cheval , bi Ç\ ce corps étoit aflés KHI* 
pie, on n'auroit pas befoin de U nrem ère flcjiioiî 
en devant ; mais on oeut s'en tervir avec tiwt 
lorfque l'élève a le défaut de trop creufer les rciu» 
ou qu'il les a roides. Comme il eft obligé de re^ 
cher les mufcles qui font faire cette aôion , infei»»" 
blement il perd l'habitude de les mettre dans cne 
forte coofrai^ooi alors on procède à d'autres cjx- 
rations. 

L'homme au contraire qui a de la mollefle dai» 
les reins , eft obligé d'être dans une cxtcnfion éfi» 
diée peur fortifier ces mufcles & leur donnet du 
ton. Ce mouvement mime eft néceffairc loriquc 
l'homme eft obligé de fe grandir : par là il > 
mente de beaucoup la longueur du levier ^fitil* 
une puillance plus grande fur le cheval. 

Le renverfement en atricre eft quelquefois utile 
s'il eft modéré} U (actlite le grandifferoent. U clt 
effeniiel i cent dont les US» font tfès^hatnucs , 
j|ifipi*i ce qvlb ftkai (urvoq» i J«t lof« 
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flace ità Ie> eafeocer. Oo obfcrvera que ce reo* 
▼erfement doit partir du bas îles tombes, & que 
les rertèbres Tupérieures doivent accompagner cet 
aâe progrcflîvemcnt. 

L'tntlejtion latérale a aulH fon utilité. Lorfque 
Tbomme travaille un cheval de côté , il ne doit pas 
quitter le centre de gravité du chevai ; & comme 
ce centre va un peu en dehors , fi l'Iiomme Te te- 
noit droit, il ferou difficile qu'il ne l'uivit pas la 
rcaâion du cheval , qui eft dans une direâion un 
peu oblique. Pour maintenir l'équilibre dans ce 
l^ftéme de force , V'i mme, en jertam fon alTiettC 
Uir le point central , c cft-à dire , alors un peu en 
dehors, porte le haut du corps en dedans , par le 
flioyen de l'inflextoii de côté de la colonne verte 
krale. 

r ai obftrvé que rrnm nvons plus de facilité à 
faire cette inflexion a droite qu'à gauche. J'ai penfé 
lûrgteinps que l'éducation en étott la feule ciui'e : 
nais l étude de Tauiatointe m'a fait obreryer qu'elle 
pourrait dépendre aitffi de rortaniratîon particu- 
lière des mufcles qui font plus forts de ce cô:é , h 
raifon de ce que les vaiireaux qui s'y portent oui 
Vanifenement plus de calibre. 

La rotation eft égalf meot d'une gtaodc utilité , 

Ïiroe que rantoal liinttoujoon fur des portions 
e cercle , il ert néccfTairement un peu arrondi ; 
èc afin que l'homme (k le cheval foient d'accord , 
ils doivent être difpofés fur le même rayon de cer- 
cle. Ce mouvemem doit fe fkii« à partir du bas 
des reins; & il fetroure alors que la rèfiiîtante de 
J'effort des mufcles qui le produîfent , efl d.ins" Ii 
même direâioa que le centre de gravité du thcval. 

Obfcrvasions fur Us mouvtmfnts in vcriètret, 

La direa ion du cheval , comiue on le fuit, étant 
Je rélultat de nos ailions fur lui , on conçoit qu'il 
doit y avoir un grand accord entre la direâion de 
Mft Mrces & la difporttion où l'animal fe trouve 
alors ; fans cela tout iroit à comte (tâê,8th. réac- 
tion feroit confidérable. 

Ce n'cll que par h tendinceau même but qu'on 
Téuflira à maintenir l'hamionie. Si le cheval fuit la 
mcnie direâion , la peine iêra moins grande ; mats 
fi elle change contint:cl!cmrnt, on fera d^ns la né- 
ceffité de va icr la reiultante de fa pUiOance, ahn 
d'accorder le cheval , 6i de ne pas fe fcparer de 
lui. C'efi à quoi fervent ces mouvements obliques 
dans lefquels il n'y a que les fluifidcs d*iiai cdtè qni 

Mouvtmnts des cw^ts. 

Les mouvements propres des cuiflTes , font la 
flexion , l'eiteofion , raddiiâioD, fabdiifiioa & la 
rocation. 

La flexîoo fe (ait par te pfoas . le peâi'née , Pilia- 
goe quelquef ois par le coiiiurier. 

L'exteafion eft produite par le grand feflîer , la 
lon^ portion da bkept, te denii-aefveiui & le 
dbfltt lendineu. 

tfM^m , E{inmt ^ D*nfu 
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L'adduâioo s'opéte pur les trois triceps. 
L'abduâion ie uit par une partie du grand Cef- 
fier , du moyen fefBer âc du petit fefller. 

La rotation eil opérée par les jumeaux , les obtu- 
rateurs interne externe, le fafcialata & le cou- 
turier. 

Les mufcles adduâeon & abduâeurs comrh' 
buent suffi à la rotation , de manière que ce mou- 
vement ert produit par l'aSion confécutivc de touts 
ces niulties. On remarquera que le fdfciaiata n'a 
d'autre fon^ion que de tourner la cuifl'e de devani 
en dedans, tandis que les jumeens , l'obturateur 
interne & Pexterne font l'aétion contraire , & que 
le couturier leur eH congcncrc. 

Touis ces mouvemenis iuui d une grande ncecr* 
lîtédans l'équitation. 

La flexion a lieu jusqu'à nn certain degré , putf- 
que le genou cfl plus en avant que dans U fituation 
de l'homme qui c(l debout. 

L'extenfion fe fait lorlque l'homise bien aiTis & 
bien placé étend fes cuiiTcs & fes jambes de ma* 
nidrei donner de la cbafle au cliev8l»ce qui arrive 
infàttliblemem fi Textenfion fe fait pr degrés , 
moclleufement & fans abforber l'afîion des autre» 
mufcles des cuilTet. Par cette extenfion touts les 
iwfcles longs de la cuiflê preoaem une dttreté ui| 
peu plusnande , & feiîtettètatde comfliuinqiiec 
au cheval nn plus grand degté de vtfeffe. 

Cette aOion ei\ très favante } mais il eft à crain* 
dre qu'en la faifant on ne déplace la cuide : alors 
elle eft plus nuifible qu'utile } les triceps n'agilTaiM 
plus , la communication du mouvement de l'homBie 
au chcval efl interrompue. 

L adduclion cH proprement l'aâion des cuifl'e* 
la pius convenable à l'équitation mais elle fera 
modérée , a tin de donner l'intervalle nécc flaire à I». 
partie du cheval qui doit être lo^ée entre les cuidies 
du cavalier. Cet etpace feroit diminué , (l l'afiion 
étoit tellement forte , qu'il n'y eût que l'extrémité 
inférieure des ciùfles qui ponat ; ce qui aniveroit 
îniàilliblement fi on les laiflbit dans leur dire^ioa 
naturelle , puifquc , comme on Fa déjà dit » les oa 
des cuifles font placés obUquement nin vers l'an- 
trcj & que leur dirtance crt plus petite en bas qu'en 
haut. Le degré convenable de l'adduâion zi\ donc 
celui où toutes les parties pofliblcs du périnée & 
des cuilTes loudiem le cheval » & lui font Jiiea 

unies. . rr • . 

Le mouvement d'abduflion , neceflaire dans 
llnftant où on entburche le cheval, peut modérée 
l'aâion précédente ; mais il efl vicieux lorf^u .1 efl 
affet confidérable pour éloigper les deux cuidetda 
corps du cheval : on fent aSei toots les inconvé» 
nientsqui peuvent en relultcr. On l'emploie quc!- 
queftMS pour faire voir la juAeffe d un cheval ; mais 
cela ne doit durer que quelques inflants. 

Le mouvement de rotation de devant en dedans 
eft bien plus eflcntiel ; c'eft celui qui tourne la 
cuifl'e & qui, en termes de manège, la met fur 

pUt, enibctc que \s* triccf s ioieat pUcet d( 
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appliqués iitit foms IcuK points fur le corps ic 
r^inim»!. C'.ft UPC .les nclions les plus propres à 
bien phizct h cu.ire , mai» cll<î cil fatigaTnte, li l'at- 
13 clic .V 1 1 Iti'pofition d$< cuiflTes ne lui font pat ta- 
vorabies. Ce mouvement (toit audi être §an étu- 
dié , & on ne doit }ainab faire a{;ir les parties baf- 
fes da corps , fans ftlire précéder i'aclion pur cette 
demi-rotation. Celle de devant en dehors eft au 
contraire pw-rnicieufe , pnrce qu'elle cloicne une 
pertie de la cutiTe , & ipi'eUe rétrécir l'erpace où 
doit fe placer le clieval , en ob.igeant les deux 
grands troc.THtfrs à le porter en arrière. Autant 
la première eft bonne a pratiquer, autant celle ci 
doit elle être évitée avec foin. Il s'enfuit aue les 
miikles qui la forment doivent être relâchn: U-s 
principaux (ont les moyens 6c petits feflîers. La ra.- 
fon de la ré.iriion , qui (croit trop grande f'v t:rip 
fcnfiblc s ils ctoicnt durs , oblige de les mollir en 
fiiifut ceiTer leur aâioa. 

JMMWMMfltt du jamhu 

La jambe a trois mouvements, particuliers , Tex- 
tenfion.la flexion & la rotation. S'il en eft quel- 
que autre plus p«:tit & plus caché, comme le pen- 
ieni de célèbres anatoniflci » ils ne font d'aHCttoe 
uulitc pour nous. 

L'extenlton efl produite par les vaftes interne & 
externe , le crural le droit aniérieur. 

La tkxion s'opère par le couturier , le grêle in- 
terne , le demi- membraneux» le demi*n«rveux , le 
biceps. On doit obferver quecesniniclaf qui font 
fléchiflears de la jambe , font evtenfeurs de la 
cuiflê fur le hadin , excepté le couturier , parce 
qu'il» embraftient deux articulations , Tune exté- 
«léuiementAl l'autre intérieurenwnt. Il n'efl donc 

S s contre nature de porter la ciiifTe en arrière, 
ais cela a des bornes , comme nous le prouve- 
rons par la fuite. 

La rotation ne peut fe faire qu'après que la 
jambe eft fléchie, ot point du tout dam fon état 
d'cxtenfion. Leliicept, par fa portion courte . pro- 
duit la rotation de devant en dehors , & le popU- 
tée la tourne de devant en dcdars. 

La flexion de la jambe c(l le iiiruvcment le plus 
©rd.nairc qu elle ait d uis Tei^uitation. Soit qu'on 
en aide le cheval, foie qu'on la laiâe tomber natu- 
rellement , la jambe a toujourt un degré d'inflexion 
pl„s nu moins tnarquéimaitdlen'eft jaonbdans 
un ttat fi exteniion. 

L'cxtrnfion fert cependant quelquefois pour s'al- 
longer & fe raffermir ; mais cette aâton n'cft que 
momentanée ; elle n'aaroit ni grâce ni utilité û elle 
ét^ habituelle. ° 

La rotation de devant en dehors eft très-con- 
traire à la grâce tc à l'exéctition , parce qu'elle 
maintient la jambe dans une flexion qui ôte l'enve- 
loppe & rétendue des panies bï(îes du cavalier, 
& qu'elle laiflc touis les mufcles comme repliés 
fm eu»>iaéB«» & ians aiMUjit aâion. CcA aiiéan* 
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tir la timO des jaiabet, ft» de parmettte «t 

mouvement. 

La rotation de devint en dedans feroit p us 

pardonnable ; mais comme elle ne ptut fe ti re 
fans une véritable tlcxion de la jambe , on doit 
également l'éviter. Cependant il elt des conAruc. 
lions oii la rotation de devant en dehors eA fi 
grande & fi habituelle, qu'on eft obligé d'y rené* 
dicrpar l'.fle oppodi. Mais, excepte ce cjs , oi 
doit relâcher les mufcles rotateurs de la jambe âl 
ancantir leur puiflance. 

La jambe , pour fe bien placer • fuivf» le» f0ts> 
tions de la cuifle 6c y participera. 

Af Mwawitff pied. 

Le p'ed a un mouvement de flexi ' n fur la jambe, 
d';x:cnliua de tlexioa latérale de dchorii cadc- 
d .ns , ainfi que du dedans en dehors. 

Le jambier antérieur & le péronier , fooi la 
flexion fur l'os de la jambe. L'extenfion eft pro- 
duite parLs grande jumeaux, le folcaire, le plan- 
taire , le jimbicr pollcricur, & le péronier polie* 
rieur. Le jambier poflérieur opère le aMniveatcot 
oblique dn pied étendu en dedans, comme le pé- 
ronier poiiéneuroccaftonne par fon adionlaflexioo 
oblique de dedans en dcltoit. 

Pour l'ordinaire on n'a pas beibin de ces nouve* 
ments dans l'équiiation ; le pied n'y a que peu dla* 
flucnce. Cependant il efl dis cas oii ils fentaides:. 
qucK]tiefols on donne une tcnfion égale aux nilf* 
lUs qui meuvent le pied ; le talon baille un peUf 
& le bout du pied fe relevé ; cela facilite la prcf- 
fion de la jambe 8t donne de la chafte. Les mou- 
vemcnts de rotation ne (ont p is en nl. gc de de* 
dan» en dehors ; qucl.juci' :s de dehors en dedaiu, 
pour placer la pointe du p cil , rti.us ceci n'a lit" 

Îue pour reâifier la conitruéiton de cette partit, 
e mieux eft , fi hi conformation le permet « de 
làiiTcr le pied dans la pofition t|ui gène le moiM. 

Nous ne j!arli)iis point ici des mouvemewS 
fourds des petits os du tarfe tk du métataife: ib 
n'ont aucune fondion à remplir daus l'equitatioa* 

Mouvenunis dt CipauU, 
L'épaule fe mem en devant, en arriére* en h«« 

&'cn bai. Le ttapé.c fait liaufTer la fomff itè et 
l'épaule , aufTi-bien que l'angulaire ; le deniclil** 
iiiïvc & la porte en devant ; le rhomboidc la vrccn 
arrière i le petit peâoral la baiftê. 

il 6ur Mderver dans tonts ces mouvemen» t 
qu'on ne peut porter l'épaule en devai t fans t'** 
ver l'acroroion , ni la porter en arriére fans le l'î'f' 
fer. Ainfi on doit en conclure que le premier <!« 
ces mouvements eft contraire aux rét^les de l'éqw* 
tation & inutile; contraire, parce qu^il emploieot* 
mufcles mal r-propos , & (|\i'il gine les nioi.v«' 
mcnts du bras; inutile, parce que l'aâion de CM 
mufcles n'a qu'une influence indtrefle furl'aein'd. 
Les motifs qui me font défapprouver cette aâion» 
me font admettre celle qui lui eft oppofèe , pat I* 
raifon des contraires. U y a cependant des ttx^ 
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oontila règle: quelques perfonnes ont les bras 
ficourts* que leur main ne peut parvenir ,iu point 
ûk eMe doit être placte pour opérer jufte* D«fu ce 
as on pourrs violer It loi générale. 

Remarquez aue l'omoplate donnant l'appiii au 
bm , le moindre mouvement auquel elle partici- 
pera, peut donner bien de l'étendue à celui de 
toiit ce meabre. Il tû. quelquefois expédieiu de 
reaiplojrcr, 

MtmvwuMs du tn*. 

Le bras s'élève, s'abaiflTe, fe porte en avant, 
en arrière , le rupi^ro^-hc du corps , â( a un mouve- 
Vcnt de circondui^ion. 

Le bras Te lève par le deltoïde fie le fui^épineux , 
I s'abailTe par le grand dor&l (c le grand rond. Il 
tii porté en avant p <r le cor.icobr-icn.al, L gr^uu! 
fià^ t^'k &. le fous-fcapulaire i St tn arrière, j>jf 
le Tous épineux & le petit rond. Il fc rapproclie par 
Je grji]d peâoral. L'aâion iucceifive de <ouu ces 
Bufcles produit h circondufton. 

On doit obftrver que touts ces mufcles ont des 
fondions irévmuhiplices , & fclon que le bras crt 
placé & d fpofé : car alors ils agiiTent de concert , 
&raaitudeles £ûtagjr avec plus ou moins de li- 
berté. 

Le bras t'abailTc par fon propre poids , fî les 
mufcles rclevcurs font ro!àchés. Mais comme le 
levier qu'il forme avec les autres os qui lui fiMt 
madiès ell-trét-loREt <i (zut un grand effort pour 
klever. Aufli ledeuôîde eft-il itès-puiflânt Nous 
n'fn r-pre ions p|f de détailler toutes les avions 
p<#bles cl; cesmufcles, il fuffit pour nous de 
COnnoitre leur (l|iitcipalt; fonction. 
^ Touts tes nouvcnents décries plus «haut fc pra' 
tiquent dans rè^utntion. L^élèvarion du brat eft 
«lui qui ert le plus b:<rri. L'abaiflcmcnt a fouvcnt 
I'i:u, par exemple » lor^^{uc le cheval c(ï bien mis , 
& que la main ett pbcée , le bras tombe de lui- 
aàne. Le poit eit avapt s'emploie dan$ le reporter 
denaio. Le port en arriére fe pratique en petit 
•"lires !es fois qiii; l'îioniMie (jorrc les cpnnlws en 
■Ticre , Ôc qa'U élargu la reuc de dedans ou celle 
de dehors. 

Ces Blo«iV«Beiiit ùun très-bons ; & pir la fuite 
M aura Ueu de voir combien U efl a pr«pos de s'en 
^:r \ ir pour uaJiipOfier les forces agiffaotes de la 

mam. 

L'avant-bras fc tlécliir & s',;tend. Le biceps 8f le 
brachial procurent le premier moarenent : les 
quatre anconés produiiciit l'autre. 

On ne peur pa? ignorer que ces deux adÏMns 
font fréquentes d ins l't'quicauon. L'avunt-bias dont 
!i iTi.A n tient la bride ed toujours fléchi ; l'tHtte 
> étcad pour travailler la réne de dedans. 

Oatre ces inouvenems communs , «l^avsnt bras 
étant compofé de deux p< différemment ait ulés , 
il a encore la pronation , ia ûiptnation , & une atiî- 
Nule de Boyeaae entre ces deiu > d«Q» iaquelift 
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les doigts font placés biuii pcr,.eniii.i4Îa ieineui ics j 
uns fur les autres. 

La pronatioo eA l'attitude dans Ia<juel!e ta paume ! 
de la main eft tournée en dedans , & regarde la 

terre. La fupinati«n ert l',<>;i;on opj:o<'cc : pour l'cxé- 

cuccr , la paume de la ni^iiu eil tournée vers le ciel ■ 

& en dehors. 

Le pronatcur rond & le pronateur qnarré « font 
congénères pour effeâuer la proaation } comme 

les iLipirnietjr^ longs .& COttriS fooi COUgénirei 
pour ia lupination. 

On a trcs-fouvent befoin de la pronaiîon pour j 
écarter une réne. Ce mouvemeot éloigne un peu 
la réne du coti du cheval, & donne une dtreâioi^ 
plus nbli.juj à l.» puifTancc t!c la rêise. La l'iipina» 
tiun ne s'opère gucic en totàl î ntais on s'en fcrt , 
en partie pour fcntirun peu pius la réne de debOf* 
& la reponer en dedens. Ce ne font que des ac* 
rions momentanées ; car fi cela étoii babiiiMl « l'a- 
vant-b::^s fer i; d uu une attitude qui cmplotCroit * 
des mulcks inutilement. 

Mouwtmtnu du foïgniu 

Le poignet fe fléchh , s'étend , s*é1éve & fe 

bailïe. 

Il fc lléclii: ou s'arrondit par le radial int^imc âc < 
le cubual interne. Il s'cteud par le cubital externe 
<k par les radiaujt externes, il s'cléve pr les ra- 
diaux externes St par le Radial Interne ; il s*abai(Iê 
par le cubital interne & par l'externe. Dans fa fmia- 
tion naturelle , le poignet tient un juAe milieu en- 
tre touts ces mouvements. 

Le premier de ces mouvements e(l tré$*inutile 
en équitation, pa.- la tailbn qu'il emploie des mtif- 
cles nul-j-propo;. L.- fc-ond crt afFcz défagrcai ie. ' 
Le trotlitiHC s emuioie quciquckii pour enlever 
un peu les réne<b fans dcpinccr le bras. Le dernier 
eft tiés-fort à éviter; car il ne fcrt é rien , fie donne 
un air de nonchalance qui choque la vue. 

Les mouvements de l.i miin dépendent \iTc^?^iQ 
toujours, en cavalerie , des allions da l'avani-bias : 
ils en ont phis de ^nfie* de l'exécution en eil plus 
facile. 

Les doigts de !a main n'ont que Textenlion fie la 

flexion qui foîent d'ufage en cqi.iration. Le» flechif- 
feurs & les extenfeurs font les mufcles qui y fer- 
vent* 

Dts forets mufculdîres de Phomint , 6" Je fcat eu 
doivtiu ctrt l€t mufUti f«ur opèu coavtnabtf, 
ment. 

Tours les mufcles du conpi humain ont une £i 
reâion fie un effet différent n>o moins qui varie 
félon certaines circonftances. Commetit accorder 
cette miihipliciic d'aflions diflcrentes avec cette 
imprciTion que chaque membre doit faire i com- 
ment concilier le mouvtinent unique 6c déd- 
fit d'un membre avec i'a^n combinée de ton» 
ces mufcles , dont le» efforts font oppofés i Ceft 
fans douce un probUne poar cent qni n'ont aucune 
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teinture de méchanîmic ni d'anatomie. Ceux qiit 
Ibitt initiés du» c« wieiieei, toieat({ue touis les 
iDitdcte* qui meoveni an meoibre » qooiqu'avec des 
Il jHons difFèrenies , ont cependant une réfultantc 

génirale ;"i laquelle iU contribuent h proporiton de 
leur ctiort *, 6^ que le mufcle qui en emploie le 
plus , donne la qualification au mouvement. Si 
toats la «lofde» liutoientiplement les uascMUTe 
les autres, le membre ftroit dans un 'état indécis 
& r*ide , & par conréquent l'effet ne fcroit pas 
net & précis. Rien de fi iiaogcreux que la rondeur ; 
lorfqu'elle eA gi^néralc , l'homme fc fatigue beau- 
coup & n'opère rien ; lorfqii'eile n'eft que locale , 
elle occafîonne beaucoup de défordre.On ne peut 
iciîiodicr à ce mal qu'en dlvifantlcs forces , & en 
•bl;]^cant les parties de (e âéchir beaucoup. 

Quelque) aâions font produites par la feale pe- 

fantwUr , y?,: r.ib.indori d'un menibn; , fans que les 
mufclc^ agilFcnt ; mm cëU iic peut erre de cfurée , 
car la communication du mouvement a bientôt dé- 
]>lacé un membre mobile en tout fens , & nui ne 
lauroit oppofer nuUe réfiftance. D*autrei attiont 
ibnt opérées par le reflort , par !e clioc ou impul- 
fion externe d'une partie mobile : quelle que foir 
cette aâion » elle àùt toujouis avoir une direâion 
4éienmnée. 

Lorfqu'un membre htt un mouvemenr pour fe 

porter à un endroit quelconque afin d'v rpcrer, il 
faut un emploi de forces de la parc des mulcles : 
41 ne peut refter dans cet état fi la même force ne 
continue pour l'y maintenir; fie cette fi»rce n'eA 
comptée pour rien dans la pntflànce que le membre 
aîn(î placé emploie fur le cheval. P.ir exemple, je 
porte en avant mon bras droit cteadu pour faire 
agir la réne droite ; fi j'ai mis 6 livres de forces 
]»our porter mon bras en avant, & que je n'en 
mette que 2 pour l'appliquer au dieval , de ces 8 
livres il n'y t n a réellement que 2 pour le cheval. 

Lorfque pluûeurs articulations contribuent pour 
faire une opération fur le cheval , la force réful- 
lante eft bien plus confidérable que ^'^1 n'\ ci i 
qu'une , parce qu'alors un grand nonibi i. Je iiua- 
clcs entrent en contradioo , ik que le cheval drelTé 
£c fen(i!)lc diùingue & obéit à toutes les puiOiinces 
qui fotu deflinées ï les déterminer. Le trop grand 
emploi de forces motrices efl prefque toujoitis le 
défaut de ceux qui travaillent dei chevaux. Lani- 
liTal obéit en raifon de la quantité d'atlion qui lui 
cft communiquée. Si elle ef\ trop fone, on fe plaint 
de fon obciftance qui contredit quelquefois notre 
idée , & on fe plaint à tort : on bat le cberals or a 
/oi-mcme commis la faUle. 

Les muCdes font des corder c^ne force éton* 
maie: nût« aaieré l'attention la plus grande pour 
connoitre leur valeur réelle St eflèflSve , on ne peut 

y parvenir. Borcîli a donné des idées très-bonne* 
fur cette matière, mais il n'a pas cavé au plus fort 
dans fe» calculs ; car il n'a examiné les mufcles 
jp'iad^nduMMfls Ici nai d«anii«i^fiCA'»f«» 
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ieatcnlé fangniMnitîon de leurlbnM; ecafiMotl 

par leur réunion. 

Cette réunion même n'eft pas lefenl furcrwde 
aot forces elTeâives : la fermeté de rappuiqm ks 
os prennent les uns fur les antres» aupuoiiede 
beaucoup la force mufeulairew Un honme dootle 
rein eA mou , n'emploie cer»inement pas autant 
forces que celui dont le rein eA foutenu : cependant 
fi ce dernier n'eft difpofé méchaniquement fur le 
cheval , il fera bien moins en force , & il aura fur 
l'animal beaucoup moins de poifTance , que edni 
dont le rein eft mou, mais dont la pofmon feroit 
parfaite. C'eA ce qui fait dire que l'affiette eAle 
moyen le plus déterminant qu'on emploie écbevdt 
Effed^vcmcni» dans la véritable affiette • tout cft en 
place , & touts tes fflulctes font difpofés leptus coo- 
venablemcnt poiTible pour agir A propos. L'affiate 
même la plus belle , eft bien plus nAtvc fur un che- 
val bien dreffé , par la raifon que la difporKionde 
l'animal indue beaucoup fur les forces de l'boaoKT 
la cheval bien difpofe'eft remué avec des forces 
moindres. On ne peut donc -fixer la quantité des 
forces mufculaires dont l'homme fait remploi : on 
ne peut que c'onnoîire leiir ra|^R avec ladifpoilt- 
tien aéhielle du cheval. 

On coo nott cependant Tétat coitHant ob dehwat 
fc trouver les mufcles pour être 5 portée d'opérer 
& jie contenir les parties en fituation fans donner 
un ébranlement feafible k l'animal , & le Doini où 
ils doivent être pour qu'on puilTe raifoonableaieac 
agir. Ce point eft celui où touts les mufcles foet 
étendus & fe contrebalancent de manière q"|Jf 
membre foit difpofé i touts les mouvements, uris 
en avoir aucun. Touts les anngoniAcs réciproque- 
ment doivent agir lans qu'aucun d'eus l'eiapone: 
c'eA-li le rrai fontîen ; car ft l'un veut déternnter 
le mouvement iralgré les autres, ilyadelaroi- 
deur ; s'ils font touts relâchés , les membres ^uot 
mous & fans fnuation. L'état que j'indique efl dooc 
mitoyen : le jpeu de force que les mufcles en* 
ploient pour le contrebalancer n*eft pas pénible. 
6c n'a fur le cheval d'autre puiffancc que ciltc Qt'« 
peut avoir la bonne «pofiticM) de 1 homme auqud 
cet état contribue. Les membres & lesmufcle<, 
ainfi difpofés, paient fucceffivemenc & iofenlible* 
ment de. cet état à celui de la fSftre* cflnvt naWe 
pour opérer, cnforte que l'iiommc ncdoîiavoîs 
aucune vitciîc de mouvement : fans oda ile'CXpO* 
feroit à une réaâion a laquelle il ne réflte f ait|i eni r 
être pas. Comme il lui eft aile d'augnacaierpio* 
greffivement le degré de fes forces , il reneenuc 
celui qui a'Ie plus de rapport «Tac la vkcfle ^d 
defire imprinser au cheval. 

Une grande attention à avoir fera de n'employé^ 
que les membres indifpeniables à l'opération^^ 
les mouvements du poignet fuffifenr , pourquoi 
employer ceux de l'avant bras ? Ce défaut de ré- 
flexion caufe encore de grands dèfordres. Comme 
on doit partir de ce point d'étetidue dcS mulcics 
fOur ag^ra dcnéaie c'cftilm q;a*oarevi«a<i «• 
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Terte qti\i cù. une bafe & tin principe dont il eft 
rfaogcreut de s'écarter. 

Avec ces obrervations » la pofiùon fera conf- 
tame & fixe : fans elles , !«• vrais moyens d'opéfer 

jufle feront (liificilenient connus , & on n'y pourra 
parvenir que par une longue étude que la réâexion 

Pratique, 

Un ho-nmc sût-il fouts les principes que nous 
venons d cxpofcr , eût-il lu touts les livres de ca- 
valerie , & connût-il les penfccs des excellents 
écayeis , il prètendreit envain exécuter , fi un ne 
hri» flimnié*le6lre,&fioanelttiaenfeigné les 
' procédés 1rs p!m propres à flwme eo ptati^iie les 

meilleures inl^rut^iuns. 

Nos corptf font tellement conftruits , que malgré 
b poffilnlîié phy^ue de toms noc mouvements , 
nous ne les esécvtons i propoi^ par lialMnide& 

par des ctur^cs particulières : nos membres , poor 
acquérir la (ouplcflc convenable , ont befoin d'être 
exercés ; & un bon maître doit nous diriger, môme 
des travaux ùit lefquels noiu avons des con- 
nolffimcei. Le coup-d^œil & rexpérience du maître 
lui font choifir le procédé le plus prompt ; il remé« 
die à des dctauts dont nous ne nous doutons pas : 
tm feul mot de là boncbe nous «hr^ des jour» 
■écs de peioe. 

Les anîciilitiam d« nos neiiibres font renfer- 
mées dan; les ligaments capfulaires qui bornent 
leurs mouvements : la répétition fréquente de ces 
MOVemcnts , qui conftitne vrait i : i t i il iîude, 
Iff rend fevU aifés 9c libres : l'homme fubit donc 
me efpéce de diflocadon svsai «me de pouvoir tue 
bien plaeé & opérer coni enshiemeot. 

Les fibres de nos rouulijs le tiennent ferrés & 
«a feifceaux compaâs 6: inhabiles ;i recevoir les 
«fprits ViniUffi nocre volonté , fouvent agilFante , 
ne porte ces efprin dans nos mufclcs, U n'accou- 
tume ceux-ci à les recevoir fans peine &fJans h 
^lantitè qu'il lui plait de les y envoyer. L'honiine 
fl doDC befoifl d'acquérir cette liberté ; 6l ce n'cA 
me par U pratiane même qu'il peut y parvenir. 
lijcNif femmes mal fetvif d'abord par nos membres ; 
b fujétion dans laquelle nous Iftienomiks rend 
plus Peuples & plus dociles. 

Premiers Prineiptt. 

Va ienne homme bien fait , d'une bonne conflî- 
tmîoa f d'un âge où les épiphyfesfont à peine de- 
venues apophyfes , bien élevé, ayant de b péné- 
tration , Se joignant à cela des idecS furlesdift- 

rentcs fcicnces qi;i peuvent être avantagcitfes au 
cavalier, fcroit aflurément l'élève que je choifirois 
de préfiîrence. Je me plairois à l'inAruire ea lui 
faifant comprendre les raifons des principes que je 
lui donnerois , leur ufape , letir étendue ; je règle- 
rois fes mouvetnents ; i: lui ferois connoitrc leurs 

tjb» 6c b muûit9 de If» former ^ en ua mot t j« 
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travaitterals fo» intdiigeiiee m notas autant que 

fon corps. 

Cette méthode fcroit , à ce que je crois , la plus 
courte. Mais-, [ r u' ] , mettre en uI",iijl- , il ne f";ui- 
droit qu'un petit nombre d'eièvcs. tiis ne peut 
donc convenir aux écoles publiques , oii le grand 
nombre de fujets empêche qu'on ne les fuive avec 
cette exaâitude. On fe borne h leur faire exécuter 
fimplement des principes que le tein;is leur déve- 
loppe ; & on aueod que le raifonnement naiiîc des 
fenlaiions qu'ils ont éorouvées! Oll exige d'eux une 
obéiflance entière. Heureux ceux que le fort fait 
tomjber en bonne main, & qui ne s'égcrcnt pas 
avant que d'avoir fu marcher. 

On trouve dans la Guérinière la manière de sV 
prendre pour monter à cheval : elle eft bien dé- 
crite. Dans prefque toutes les écoles on dnr:ne cette 
première leçon aux élèves; on la leur tait rci^ier 
jiîli pour qu'ils la fâchent bien. Li e n'efl pas i 
négliger : dans beaucoup d'occaGons U sûreté en 
dépend. Cela fait , on les impofc aflèz ordinairement 
fur l'aninul fans leur rien dire; puis on les hit 
trotter à la longe, en les reprenant fur les toutes 
qu'ils commettent contre c'ts priiiciiies qu'on ne 
leur a pas expliques. Tantôt oo Ics/ait notter fur 
des chevaux très-durs , tantât on emploie des che- 
vaux bien doux & très-fagcs. 

Je ne faùrois blâmer la longe ; c'eil une bonne 
leçon affurémunt ; ma. s il y n bien des obfervatioiis 
à faire. Le travail fur des cercles eft très- difficile 
pour l'homme & pour le cheval ; Taccord entre les 
deux individus n cxiP.e qu'av tc peine : c. pendut 
c'cft par-là qu'on commente. Le cheviil clicrche 
toujours à luivre la ligne droite , que fuit toutcoipe 
en mouvement ; on veut néanmoins le maintenir 
fans cefle fur le cercle : l'homme n'eA pas aflcz ha« 
bile pour l'y remettre; le cheval eft donc de tra- 
vers , & l'homme aufFi par conl'èquent. Ainfi on 
donne une leçon faulTc , pour parvenir à mettre 
1 homme de travers. Si le cheval va vite» rbomme, 
roide & fans aucune teinture de Tart, craint de 
tomber, fe roidit encore plus, & quelquefois tom- 
be réellement, patte ,ue la rc-iucn crt confn!éra- 
ble dans deux coips cLniques. Lorfque l'élève eft 
roide , il fe roidit davantaee ; s'il eft mon il ne 
fauroit réfifter à la quantité de mouvements qu'il 
reçoit. On lui crie en vain , relâchez-vous , foute- 
nei-vous. Ce font des termes inconnus pour lui j 
il craint , & il cherche fa fureté comme il peut. 
On a même pouâe ceit^ leçon plus loin : on a fait 
trotter des demi-hcures entières i toutes jambes. 
Qiirlle^ douleurs n'occafionne-t-on pas h l'hom- 
me 1 q^uellc incommodité ! La foiblefle , inféparable 
de la fatigue, l'oblige à fe rnidir; la dureté du trot 
le fait fauter continuellement fur la feile . les in* 
teAins même font fecoués avec violence ; les pnu« 
TTicn'; f int rn roiiflr.ince ; l'homme éprouve de 
gr.-inds maux de icte ; il gagne quelquefois des 
defcentes. 

|^expirico€« mlbcHreiife it ce* acciibiuf 4» 
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doi^dlc pas faire choilir de prcfétcnce la leçon de 
lonee donnée fur no cbeval tré»-(age, très-bien 
itetti « 6c i une allure des plus tranquilles. On ne 

caufe aucune inquiétude à l'clève, en lui parle , on 
l'inflruit; il comprend. On lut fait ctécuicr la 
opérations primitives : il peut l'entreprendre avec 
fuccés. La fagefle & l'obéifTance du cheval le fatis- 
font ; il prend goût ; il voit qu'il rcufTit ; il acquiert 
de rén ibJiion. On c<itn;ru-eroit c.f.c leçon très- 
loae-tcmps fi oa vouloit avancer un élève. 

Aprèilui avoir appris finr le premier cheval fes 
opérations , lorfqu'il comnienceroit à les compren- 
dre on hit donneroit un cheval un peu plus difficile , 
6i pjr degrés on le meitroi: en é;.i: iï.,'] rù.n 
longe, après l'avoir mis iur des chc\-aux dont le 
liant éc la fa;;efle font proportionnés à Ta roidtfur & 
à fon inexp^itiîncc. On teroit bien encore de le 
mCttie li^r tics pi.iffcurs entre les piiicr* ; 1 j on 
chercheroit à accorder ia ];('iiri,)n , ,i le ict'r-: cr , .i 
lui faire fentir quand fun ciicval eft droit. Infen- 
itblemenc on le condniroit à des mouvements un 
p;ii plus vifs 5 il s'y feroit , & s'accoirnimero^r à ff 
tenir d'aifancc, & non de force : le corps animai 
s'aiTouplit p!iit(^t €c pin» aiftmenc en fe aolliflânt , 
qu'en ié roidiilant. 

Pluftears écnyert très-habiles pratiquent eette 
nièfh'ide r c!* " : - ii'fe l écolier ; & , -i cc;nps l'jjal , 
celui q{U a etc ud\'ai:!j ninfi à L li)in;e cil y>liis 
avancé que celui qui a été fur le droit et) liberté. 
Les élèves nit auUi à la longo pendant trots mois , 
font en état de fnivre une reprtfe an trèt làns la dé- 
ranger. J'en ai vu l'expérience afTcz fouveni pour 
affirmer les bons effets qui en rélultcnt. 

On doit tenir longtemps l'écolier à la leçon de 
la pofition avant queofe i'infttuice fur les autres par* 
ties de Tart. La pofition eft bien difficile è acquérir. 
S' le p\-i';rir ile travailler !'cmpo::e fur h pa'ieticî 
nécelTaire pour parvenir j bien faire , un (egite, & 
on s'éloigne du vrai travail. Que l'élève foit donc 
patient , Ce n'ambittonne pas des progrés incertains 
t*ilf font trop rapides. On oublie alMinent ce qu'on 
s jprenJ ailement : il fini de la pdne & du temps 
pour bien ûvoir. 

De la Pojîtion. 
Je fflc cardent Ken d'attaquer en même temps 

tnuts les oêfants de mou élëvc. Outre que for. at- 
tention ne pourrolt fulhrc à tout, fon corps ne l'aii- 
roit exécuter à la fokionice qtt'ilfcroKà «tefircr 
qu'il pût &ir«. 

Aprds avoir étndiè la eonflmâlon 8t les qualités, 
du corps de l'écolier, ;c me conduirois félon ce 
aue j'y apperccvrois, en cherchant avant tout à 
1 alTouplir & à le dilpofcr i recevoir une bonne 
pofition. S'il eft roide , je l'avertirai de fe mollir ; 
f*tl eft mou , je l'engagerai à fe f^ntenir. Pour qu'il 
fe molIiUe , je lui plier les articuhtions . & 

jjour qu il fe k-mienne , ce fera le contraire. J'évi- 
terai nir-tm:t que l'envie d'avancer ne lui rende 
comme »bfuides Us leçons (oo^adiâoir«» qu'il 
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reeem diaqiie jour. Un fujet a befbirt d'une lei 

r qui efl dangereufe à un autre : fi h miv.k 
l'imitation prend un élève , il fc gâte & it- ac- 
goûte. 

En fuivant chacun de fes membres , on fe fecvira 
de termes convenable! « & qui expriment ynimeat 
l'aâion que l'homme doit faire, il cû. dangereux 
de lervir de termes faux : il en réfuhe toujouit 
des doutes & de l'équivoque. Nous allons indiquer 
les icrmes les plus ufibés & les plus convenables 
aux dîflêreoces aâioaft» 

Ttma nUtifi À U pcfition. 

La tcre des élèves eft ordinairement baffe; îl| 
tendent le menton* & penchent U téte dec^ée« 
d'autre. On leur dit donc î £nv{ tm thttU tttt 
àm u. Reurc^ U mtnmn. AV penche:;^ pji u tia I 
tluelU fou portée éfjleineni /ur (es deux épouitt. 
Le premier coramandemeni s'exécute par imade* 
xiun CI) arrière ; le fecond»enfe.rei^orgeant}te 
troifièmie , par un mouvement de la tête vers le | 
côté oppofe à celui qu'elle penche. 

Si le cf>u ell fOide,on dit, reiâcheivoirt ccu; 
point de laideur djitt le ctfu. 

Si Us épaules font hautes, on dit, iaijferltt 

les épau-'ts. 

Tout élève coni|irend & peut exécuter ces pré- 
ceptes. Aletie^ %vi (pj.uiis en arrière f jppla:iljt[Ut 
<pduies , fi^nitie qu'elles font trop rondes , & vieih 
nent trop en .devant, quainâ il faut ^e le cou* i 
traire. Si l'élève ne concevoit pas , il feràit bon de 
lui placer foi n^ime les épnulrs. Et on fuim 
cette méthode avec truit pour toutes les auacs i 
poftiions. 

Souvent l'écolier roidit fon bras & le feue COi* 
(re le corps ; on loi dit ators : Uciki tt ha$i 

mvinf!.:^ le h'as ; ne mettes point dt dareti dans le 
/ i da^Jic^ U bras du corps ; ne ferre[ pat Ut irau 
A t- il l'avant-bras obliquement par rapport au btaSt 
on lui dit : faiUtiu^ favaat'èrst à ta iaattur d» cm» 
éê. A'^il l'aniailttion étendue, pliti ta l>r*i ttl le 

ternie en ulage. 

i>i ic poigtiet fe déchit , on lui dit , n"jrrondife[ 
pas li potgaet : s'il s'étend trop , ims ciiropie^le 
poignet ; nuitt[ votit ÊÊMtJur /« tignt du beat : $ »l 
ic bairte , fouiene^-le : $11 fettléve trop , vorrr peir 
gnci ejl trop haut. 

Rarement la main conferve fa pofition. Le$ 
«iojgts s'eilropient , font à moitié ouverts ; leponce 
cH racroclié ; les rénei gfaifent des mains i on dit 
alors, pLce{^ la moM devant vous; feime^ tontsltl 
doigts; fenie^ vos réncs ; iil'on'^r^ U pcuce dejfiss. 
Quand la main cft iuccriaiue, on mt , ajfii'i{ la 
main ; yotre m^iin tit place : fi elle cft trop dutC, 
m«lli£tl le pùffuê , U mMn i pwei ir diu«ti 4é»ttê 
main. 

Le rein cfl-il trop mou , le dos courbé , la poî* 
irine courbée , dites à Icléve : /outen:{ vofe ni»', 
ftd/tdiJ^^'VOUS du haut du corpt ; foutenei-vout. ÏA' 

«entraire roide, 1$ reia aeiia« les fefodé* 
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torlim'k fdie , «n Tavertît pir eei taeu ! MclRf- 

ft[ vous ; fOLlf^i vlU fjfci fmt v<nis ; poniïit:; h cein- 
ture tn avJit ; ne ir,uu-i ras lu rtint. Si les tciîc* 
s'e èvent, & que leco-ps s'en aii:c en avant , on 
iui dit : ajfeyei'votti i Uifft^'Wau pMtr igaltmiat fur 
Ut ftjfts ; mtiici le htut du etft tn êrrwu 

On le corrige de fbn incc'ifitiitîe en hlidilàot: 
R.ijjj[urc^-\ oui ; emplMye^ plus dt ntrf. 

Lorfque la cuUTe eft trop en avant , qu'elle n'ef^ 

Elt étendue le plus qull eft polfiDle , l'écolier doit 
re averti par rcs mots î EinHte^-vOMt , Itifff^ lom- 
he- vos cu'Jfes. Si elles font cl.ms un érat de trop 
grande adduâion , /^r/ieAr^ vot cttijjtt , molUfft^-Us , 
fbot les letiMs ttniés* 

Let gMOltt trop plies, ttop onrer» i la jambe en 
s*am trop roule , trop écanee An cheval , font des 
dofauts dont on tdtt ap;)crccvi>ir l'élcvc , en lui 
dilant : Et*nét[ vos genoux ; twnt^ voj (u^jîes ; 
LUh<^ vos jémtttf isi£i^4ea tuMgt lutiitMmeitt ^ 

Les pieds font-ïls mal pbcés , roides, & la pointe 
haute, on peut dire , p'.act^ vos pieds , Uchci ies : 
font-ils trop mous , on avertit de k» raliurer. 

L'affieite ii*eft-dle pu filt le centre, on dit, 
f«tte{ votre ajjîtltt en dthon ou en dedam. Si le corps 
eft mal tourné, on dit, avaneeil* tôié, à partir du 
èeu des reins. 

Portei le poids du corps tn dedans , avertit l'élève 
ev'il ait è contrebalancer l'atton qui le porte en 
dehors par le poids de foo corps en de.^ans. 

Tels (ont à- peu- près tout! les termes de la leçon 
donnée co:ifcqucmmcni aux principes que nous 
avons adaptes i la conAruâioo du corps humain. Us 
font hientôt expofés; il eflalfè de les concevoir. 
Mats rcxlcution de touts ces préceptes eA longue , 
& i'cléve travaille plufieurs années avant que fa 
pofition foit prife & bien formée. Lorfqu enfin il 
aura acquis la facilité de fe placer Si d accorder Tes 
membres jufqu'à un certain point , on commencera 
à les faire agir, 6i à lui faire connoitrefes opéra- 
tions , toujuurs fur des chevaux mis* 

J>êi (^inàmu 4$ tiamm dam f£^ùui*m, 

Prefqiie tentes les opirtt!ons de l'homme dans 

réquitarion . font cortipôr.'c5 (ui mêla n ;é<rs du mou- 
vement de ptuiieurs membres. Les principales font 
celtes des bras & des eniiléi , Sl de ioums les par- 
tics qui les compofenr. k 

Opérât ion 1 des i'ds des mainf. 

Je fuppofe ici que l'on connoît les effets du mors 
& k» propriétés de ce double levier. Il s'iq^c kî 
des mouvements du bras qui ie fait agir. 

La main de dedans |^te le cheval, elle s'éearte 

iM cou du cheval , s'élève poi;r enlever le pli ; fe 
baiflc pour le fixer , s'il eft difficile à conferver. Ce 
font là les adions les plus ordinaires de la main de 
dedans* Celle de dehors s'enlève, fe reporte fur le 
toa dn cheval en dedans, élargit la rêne de dehors 
6as qadque» eccafiops. Tel m Tufage, des aiaii» 
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loiff<pi6 les rênes font féparées. SI elles font ténote* 
dans une main, la main qui [c- ri-nt Te ptjrte en 
dedans , quelquefois en deliors , s enlevé: on rend 
l.i K^Kin , on l'alTurc, on fent HOC tétte pllM qtM 
1 auuc. Entrons dans le détail. 

La main de dedans plie te cheval 6t éeartt la 
rêne d j cou. Po r exécuter cette aflion . l'cpaule fc 
bailîc P..II.C qu ^ile va un peu en arrière i le bras 
s'écarte du corps ; î'artituLttion du brjs & de l'a^ 
vant-bras eft tendue, ou du moins dans un état 
mine, l'avant bras, nnfi que la main, dansune 

attitude nicyeiinc cnirc la pronatton S: la fupina» 
lioi), La maiii , poriie par te oiouvement de cir» 
conduction au point où elle eft nvccftî.'t^e d'agir pour 
s'éloigner du cou du cheval & £tîre agir b rêne dm 
dedanf , ûifit cette rêne, & par là tenbon & h» re* 
lâchement alternatif qu'elle lui OCCafionoe , elle 
opère ijL produit le pli. 

Quelquefois la m^in & le poignet fuflîiont; d'au* 
très (ois audi il y a de petits mouvements de l'a» 
vaut bras; ce font alors de petits mouvements da 
ticxivin 6c dextenfion. L afîion eft très douce file 
poignet ùul agit:fi l'uvant Uas travaille, elle fera 
plus forte ; de même lorfque le bras fe mêle d« 
cett« afiion « eUe a «ne puiftiuvce fouvcnt trop 
grande Mads on doit fe méfier des fecours que 
.'ôpacle pojrroi: donner; fon unique fun^ion .il 
d appuyer l'os du bras: ainfi toutes les fois que fcs 
mwKles entrent en contra^ftion pour les mouve» 
raents de ce membre , il y a d« la rouleur i &-cene 
roideiir augmeme a proportion de la eontraâioa 
des mufcles qui .tenant à lout le haut du COrps g 
lui communiquent leur force. 

L'opération tosie Impie qiw nous venons de dé* 
crire , n'eâ pas tonjoars bien conçue par récolîer< 
Ce qui lut coAte le pins eft de ikHachvr le haut du 

bras des cùijs. 1' fc paffc cîic/. Km un il.-bat cniro 
cette aCtiuii celle qui éloigne la main , en forte 

3ue le haut de fun bras fe tient collé au ccrps, tan- 
is qu'il veut détacher la partie inférieiire. On dois 
veiller avec (bîn à ce qu'il exécute ces mouve* 
nicnts faiis gûne, fans roideur , ëc en emplovant 
le moins de iotce puiVible La parité du membre 
qui en ex ge le plus, eft celle par laquelle le bra* 
eft Axé dans fon eloigncment du corps ; la partie 
fupérieure fSc Icxtcricure du deltoïde futrifcnt. St>u- 
vent l'homme emploie touts les autres mufcles; 8e 
alors il n'eft pas rare que le cheval defobéifte à une 
pnlflance qui lui -occafionne de la douleur : car il 
cfl utile de n'oublier juniais que plus l'animal fouf- 
tre , tîio.ns il fe prête au defu de rhmtme. Il met 
en uûge , pour éviter la douleur , le relie de fcs 
forces» dont une partie eft détruite par i'exccftive 
puiflânce de l'homme. 

La main agit elle pour enlever )c pli d'un che- 
val qui s'atterre & s'appuie fur le mors ,ellc donne 
de petites lecouiTos L^érts à la rènc de dedans, 
en la prenant en deUoos. Voici le mélange des 
mouvciiiMt* néceffairea k cette opération. Après 
ivmr piatiqné ce 911 eft dit ct*deliii«, le pouce ét 
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le d<Mgt index faiMent la réae force & ie 
poignet s'élève&fe IniflSe aliemativeaient, fus 

que le rcfte du bras agifTe. Alors le mouvement 
eù. opéré par une puiflance petite. Si elle ne Aiffi* 
foit pas, l'homme feroit agir ^ava1l^bras en le flè- 
chilTant & l'étendant alternativement , & répétant 
plufieurs fois cette afiion avec une vivacité plus 
dû noios grande. On agit ainft par une ivaâioaqai 
certainement détermine le pli à la lengue. 

On obfervera ici (|ue le bras doit fe détacher 
idtt corps dans les pentes iecoutTes données à la 
Tcrrc par Pa^'ant-Tin»; , nfii rie hyoriCcr h dirriflion 
que doit avoir cette puifiance de tradion , ar aa 
doit Ce rappeller un axiome inconteflable en cava* 
lerie ,qui eAque le cheval obéit à une puiflance 
de tnaion félon la dircAion de cette puiflaiice. 

Le cheval fe plie quelquefois aifément , mais fon 
xiex eA au vent. Alors on fe trouve obligé de baif> 
fer tout le bras étenda , de le fixer en place , & de 
^)roporîionncr fa force & la tenfion de l'es inufcles 
a la rélînance de l'animal & à fa difficulté à obéir. 
Dans cett« opération , le bras étant difpoft con- 

venabtemc:: , !' ;iïurancc du pOÎgOCt filffin pOttT 
vaincre Us eiForts de l'animal. 

Dans tes «ecafioiis où la rêne de dehors cft en* 
levée, on exécute les mêmes aôîons qu'on em- 
ploie lorfqu'oa enlève le pli j avec cette dififé- 
rence que le bras ne fera pas détaché du corps. 
Après s'être porté à la hauteur convenable, il s'y 
maintient ; mais le poignet ou l'avant-bras , agit 

rr retenir 9l rendre , par de petites flexions & 
,>etite( ofrcnflons aircrrntivcs. Pour reporter la 
rêne , il cil ncccùairc que i cpaule vienne un peu 
en avant» &que le bras le porte veti le milieu 
4u corps ; pou r l'élargir , an contnùre , ou exécute 
JesaéKons opposes. 

Lorfque la même main tient les deux rênes , 
cette maio doit conferver fa pofitioo moyenne « 
ainfS que Tavant bras ; & dans le cas où l'adion des 
deux rëncs ert égale , elle le tient dans la po/ition 
()ue nous avons indiquée. Mats s'il faut reporter 
les rênes en dedans , l'épaule vient eti devant , le 
bras s'y porte miTi , °< l'avant-bras n'a point 
4'aâion paniculièrc. Le bras n'éprouvera pas d'op - 
pofitîonàcctteaéHon par la contraêHen des oiuf- 
cles antagoniftcs ; car fi cela arrivoit , il y aurait 
de la gêne , & on doit l'éviter fur-tout en ceci. 
Quelquefois on fait le mouvement contraire, & 
on porte les deux rênes en rlchc!^; ; on fe contente 
de détacher le bras du corps & de le porter à l'en- 
drtMt convenable , fans changer rien ik la difpofî» 
rîon dg l'avant-bras 8t du poignet. Cette aâion 
qui , en apparence , paroît contraire aux vrais prin- 
cipes, ne l'eft réellement que relativement aux cir- 
conAances. S'il s'agit de fenrir tm peu plus la rêne 
de dehori , l'avant-bras ^ le bras &. ia main étant 
dans leur pofuion prtmiuve)ie mettra dans l'atti- 
tude de fupioation proporrionncUement nu degré 
àe puifl&oce qu'on veut employer, fans que le 
polfoa ail mmmtanam fwgn, Qa m ntf 
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fent guère la rêne de dedans lorff ue la main feuii 
tient ks deux rênes. On fuppofe^ lorft^u'on en cA 

venu là , que le cheval fe plie pour 1 accord de» 
mains & des jambes. Si cependant il étoit nece(- 
faire de la ftntir , il fitudroit fe fccvir de la aiaio 

de dcdnns. 

Dans toutes les aâions du bras , une légère 
flexion dans fon articulation avec l'avant - bras , 
donne du mocU jitif ët de t'aifince à ratîson. Des 
mouvements ùî. des opérations inleniiblc» font 
d'accord avec la ièillation du cheval : des aâions 
brufques y font oppofées. Souvent le relâchement 
& la contnâion fuccefllve des mufcles cft un 
moyen fuffifant pour opérer far le cheval, fans 
déplacer ni £iire agir auaine partie du bra$« Oa 
s'en cenvaincra aifément lorfqu'oo aura monté des 
chevaux bien mis. 

Quels <iue foient les moyens employés peut 
réumr , n'oublions pas que la réfoltante des nwf* 
des mis en œuvre , cft la ligne dans laquelle tfi 
cheval obéit i & que le degré de force que ces 
in'urcles acquièrent , eft cehii de robéiflance de 
l'animal. 

Toutes ces aâions fi compoiées ne font compri- 
fes aifément d'un élève que par l'explicaiioa cbtie 

6c précife , & fur-tout par l'exécution que le mairrs 
en tait devant lui. L'efprit prévenu s'appliquera 
plus aifément à difcernerce^ele maître exécute» 
i>c l'écolier faifira plus promptement. Sans cela on 
tâtonne longtemps , ôc la tardive expérience tm 
trouver fous la main ce qui ne s'en étoit jamais 
écané , mats tiu'on croyoit bien éloigné: f.-îrrt rl î!Î 
vrai que les diofes les plus faciles font louven) 
celles dont on fe doute le moins» 

Opirétim As tuîj^ & du jémieu 

Les ctiiffes une fois bien placées n'ont , ou da 

moins ne doivent avoir» aucun mouvement à che- 
val pour opérer , puifqu'on exige d'elles une grande 
immobilité. Tout leur effet eft produit parla ten- 
fion & la dureté plus ou moins gtande de leuis 
mufcles. On ne peut fixer le peint cOnveiuÛei 
chatjue opération : le tafl feiil peut l'apprendre pif 
le moyen d'un long ufage <k d'e0ais réitérés. Oa 
doit confulter peur cela tour ce c|ui concerne Ici 
fcnfations du cheval , & le réfultat des eiTcts c'î 
r^^ttouchemeot fur les diâéreotes panies de foQ 

*.orpS| 

La ïambe étant placée , n'a rl'mrre aflion qu« 
celle de fe porter un peu en arrière , pour exciter 
par Ion con tables mouvemems des mttfctes qu'cUs 
va touciier. C eft par une Ample flexion du prrft, 
qu'elle agit alur». Opération unique qui n'a toute u 
valeur que lorfqu'cUe eft employée é propos 6t 
dans les înftanisjuAes» comme 00 le verra dansU 

fuite. 

Le pied ne doit point avoir de mouvement qû» 

par lui-même & tout fctil , irfl.îc (vr i'-in;mil : ce* 
pendant >l concourt avec ics jioxa^ ^ ici 6uii!ès 

^ ^mcff t'aide filivame» 
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Dt taidtJiimitparrMeord du euiffit, du jamkti 
€f dtt pudt» 

toats les inmnreinenM des 

cuilTcs , des jambes & des pieds, qui produit la 
plus belle, la plus Vivante, & I2 plus aâlve des 
aides : elle fe donne ainfi. 

Après a voir p«rfeâtonoé Coq a/Hette 8e toute & 
pofifion , on 1f« iDoënaifement les cuises en' tes 
ic;i'n,int; on étend le jarret fans trop éloigner I.i 
jimbe du corps du cheval ; on baiàe inlcafible- 
aieat le talon en pefanr fur Tétrier , & on fe gran- 
dit un peu du haut du corps. Alors on font eue le 
dieval redouble de vigueur, & que le poios de 
fon cavalier lui efl moins pénible. 

Cette aidii favante ne peut âtre cm^\ûyhç que 
par un hominebieB exerce : ceux qui ne 'lé ibnt 
pas fuffiTamnieflt , fe roidiffent trà-airémeot en 
voulant la donner; & par-là ils produifent un ef- 
fet trè'.-raux. 

D'après ce qui vient d'&tre dit » on concevra fans 
peine qu'il eft facile de dé(Mr les aâions des 
aatos , & de les faire comprendre , mais que celles 
detcatffiw& des jambes s'apprennent (eulement 
par la pratique. 

D» ymONtlRS ÉLéMEVTS DE L'iQVtTATtON. 

( Thiroux ). 

Je vais expoCer les proporùons & les qualités 
indifpenfables pour tout homme aabiiiettx du titre 

tfécuyer. Mais avant que d'entrer en matière , je 
crois devoir inviter ceux qui trouveront le mot 
indifpen ,i j'o u ! pcufévère, d'obferver que > de 
tows les exercices du corps , l'équitation exige 
peut'itre le concours le plus abfcNU des tpialites 
phyfiqu:;s & morales. Fn ;t^'-r, la pratique de no- 
ire art ayant toujours iicu lur des individus dont 
la volonté contre-carre quelquefois celle du cava- 
lier, ce feroit inutilement que ce dernier épui(e- 
fetrksrelTourcesdeU jdIus ejcaâe théorie, fi h 
nature avare l'avoit fruftré des moyens pliyfi ides 
^i feuls donnent la puiffance de rcfirtcr aux im- 
pulfions inattendues d'un cheval rebelle. Or, ces 
ttoyens dépendent uniquement d'une ^liié par» 
frite entre les deux longueurs du haut « du bas 
4u corps ; c'ed-à-dire que , fans aucun égard pour 
la taille d'un élève , on a raifon d'augurer avanta- 
ceufement de celui ; li fe préfeme avec le reioab- 
lolument placé au milieu ou corps , puifouet d'à» 
près cette proportion , chaque exnémiti ferme un 
lei^., dont les forces , arrivant en même raifon 
an centre commun , fe balancent nécefliiirement 
par leur propre poids. 

O vous ! qu'un amour effréné tyrannife pour 
l'équitation , jeunes amateurs , réfiAceaa penchant 

malheureux qui vous entraîne, pour peu que votre 
conformation s'écarte des dimcnfions que je viens 
t!; V .IN donner, S «yez d'une taille avantageufe OU 
non, fi la partie fuuérieurede votre corps escède 
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en longueur l'i^tenduc de vos cui^Tes & île vos 
jaml cs, renoncez au cheval qu'il vous eA alors 
phyiiquemest impoflibled-embrail'er allez, & pour 
aflurer l'aifîette du milieu ilu corps , & pour s'op* 

Koferaufoucttement involontairedn hailt du corps, 
['allez pas non plus prendre une confiance avéu« 
gle dans la loiigneur*exceffivtf dd bas de votre 
corps; car jamais l'enveloppe outrée qui réfulteddi 
jassbes trop longues , ne pen( dédommager de le 
erte irréparable d'une main mr-ëMeufe , inivita- 
kment rotdic par cette dernière imperfcflioti , & 
nonobAant touis les efforts du cavalier dont le cen- 
tre , éctafé plutôt qu'alhs fur celui du chev»! ( ea 
fuît violemment lurqu'au» moindres vibrations. On 
peut donc établir, com:ne le premier principe in- 
contefiablc, que la dniXc proportion du rein eA le 
sage affuré aune entière réuinti; en équitationp 
fur-toiK lorfqu'à cette heureufe divifion du corps , 
on joint une douceur à toute épreuve , une pa- 
tience inaltérable , une attention férieiifc ; qu'oit 
cA doué du plus grand fang-froid , qu'on a de 
l'intelligence , de la mémoire , & qu'on poffèdo 
une certaine hneffe de fentiment oaos le taà ; 
fioeffe qu'aucun maître ne peut communiquer , 
mais que des leçons réirérécs & prifcs avec fruit 
confirment ou perfsdioniient ( N. B. L'arrêt du 
maitre qui vient de parler n'eA-il pas trop févère i 
U eft boa de coolîdeier dans touts les arts le der* 
nier terme de la perfeâion : mais il tie faut pat 
oublier que ce terme efl toujours idéal, qu'anoui 
artifte ne l'atreint , & que le plus parfait eA celui 

3ui en approche davantage. Les autres le fuiveatî 
ifférenu intervalles » foivans le talent & les qui» 
lités qu'ils ont reçus de la nature; on ne pttit pas 
raifonnablcment leur dire , renoncez à l'arc , parce 
que vous n'atteindrez jamais le premier degré de 
la perfeâion. Faut-il que touts les danfeurs rcnoiH 
cent à leur art % patce qu'ils ne fbot pas faits com- 
me Vcllris t & n exécment pas comme Int ? Faet-il 

qu'il n'y ait point de K;îonièfre , parce qu'ils ne 
peuvent pas être desEukt f £t ne peut-il pas ar- 
river dans un compoféphyfique & moral tel (juo 
l'homme , itne cooipenution de défauts & de qua- 
lités ? Celui dont le corps aura la proportion ri- 
goureufe qu'on exige ici , peut manquer de ia 
fineffe du taèl , & être inférieur à l'homme, qui « 
proportionné moins parfaitement , aura cette fineflè 
a un d^rè fopérteur. N'outrons rien \ eflayons 
nos forces ; 8cfi ellet ne peuvent ikm» fievér an 

premier rang , foyoas COOMUIS de cdui ob OMIS 

pouvons arriver ). 

Avant que de permettre atn élèves de monter 

fur un cheval , i! cA , j- c"';* , à propos noti-fcn- 
Icment de leur taire examiner avec attention la 
Aruâure de l'animal qu'ils deGrcnt enfourcher , 
mats encore qu'ils jettent un coup-d'oeil rapide fiiir 
la leur. En coniéqtience , voiU les détaiU préfi- 
minaires i r ari cudo» dc h première le^oB dët 
éléments. 
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Kciîont ,in:tom'icuCi de rkomm: & r'u chevj!. 

L^ionime ofSit un corps perpendicuUiieACUt 
«levé. 

. La lotaliti du cbeval prc-fcnte une Aipetâcie cif 
cvlaîrs horifoimlemeot appuyée fur quatre bafef . 

Ti rî dvwt fe Hivifi rt en trois p.irties qui font , 
|>our 1 homme , k iiaut , le milieu « le i>as <lu 
^orps; pour le -.cheval, ravanrania » 1« 

haut «In ooq^c eomoMoce i la téie , & fioii 

aux hanches. Les hanches, la ceinture, le haurJcs 
cuilFcs , le rain , le cuccix comporeni le milieu du 
-corps. Lis/cHe de la cuiiïc, la jambe «noire, le 
pt«a dono«mUb#s^di|cor{M; 
' A Vé(;ard du cheval , l av'anMnain contprcyid 

(^epui^ k b jii! du lîez. )iifV|u'aH garrot. Le corps ert 
cniièrcment couvert par u Icllc. Le furptus tormc 
l'arrière-main. 

Chacune de ee$ trois parties de rhoiame & du 
cheval a bien la faculté de mouvoir indépen- 
tl. .n ment l'une de l'aQtre; mais la mnirc artreint 
autant rhomnie que le cheval à ne jouir cùi mou- 
vement avec Airctc , qu'au moyen (in (cmpuleux 
entretien de Icurt perpendiculaires. Or, i homme 
a deux per[ien(licufiiires qai (è tirent de fef clavi> 
eules aux cheville'; du (?c'! 'ni ffe fe$ pieds. Celles 
du cheval , quadruplas en r^ilon de Tes quatre 
jamhcs . partent , dans l'avant-main , de ta pointe 
des épaules pour arriver au milieu des pieds de 
4ev»nt , tanois qu'à rarriére-main , elles s*attachent 
à rcxrrcmité des felTes , & viennent tomber entre 
les talons des pie«l« de derrière. La julicne de ces 
lignes fiâivet dépend entièrement de la direâion 
du centre .d'où réAilie l'aplombi La poitrine eft 
le centre de Hiomme ; aufli voyons-nous le porte* 
faix avancer machinalement le haut du corps , 
tandis que la femme enceinte recule le Tien , tou« 
4eox avec l'intention de maintenir leurs perpeiMS> 
cnlaires entre le poids qu'ils portent ât leur centre 
ét gravité , & ce, dans la vue de conferver leur 
aplomb. La nature a placé le centre du cheval , vu 
ii poriiion horilontaic , dans la divifion que nous 
nommons le corps , eafone que cette pornon du 
cheval itn de foyer commun aux forces combi- 
nées de l'avant & de l'aniére^am. 

Cédons aâuellement à Timpatience du nouvel 
académiAe; plaçons l'homme perpendiculaire fur 
le cheval horifontal : donnons eniuité au cavalier 
les moyens de rèfiAer à la vibration fucceflive des 
monvetnents de l'animal fournis jina lois de l'équi- 
iniion ; & traçons la méthode propre î gouverner 
ces mcmes mouvements. 

Acoa dtmoiu*r /iu-m$ cAcmL 

On aborde te cheval fans s'expofer an dati^er 

d'en être frappé, lorfqu'on évirc Je pafTcr derrière 
lui pour approcher ils fon épaule j^Authc, nommée 
vulgairement l épaule ou le côté du montoir. Prcf- 
fut co face de cette épaule , le pied gauche entre 
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la mair ^airl^n , la gaule dont la pointe «ftcn bis, 
on prend , avec la niain droite , le bouiun litsié- 
ncs de la bride. On élève ce bouton perpendicu- 
lairement é l'encolure du cheval, a&o de icadre 
égales les rênes qu'on paiTe enfoiie de h ma 
droite dans la main g;iuche , en les fépiam avec 
Is pcnt doigt,, maiï de telle r<>ric que la léne 
droite pofe defliis, & que la rénegauciie fuit dcf- 
fous. Ou n'afTujettit déhnitivemeoi les rénca nifes 
dans la main gauche, qu'après avoir éprouvé II It 
chev,.! tes fent; puis on eu rejette !• bouiliir l'é- 
paule droite du cheval. 

De la main droite , dtvenue Vacame pr l'a» 
bandoD du bout des r^nes , on prend luie poigoée 
de crins ^fli trop haut , ni trop bas de renconire. 
On met ces crins dans h um n j^^nche , & on fîr,it 
par en entourer le doigt appelle l indcx , dont on 
ic fait un point d'appuL Énfuite , avec la même 
main droite , on prend l'étriviére qui fouiient Te- 
trier dans lequel on apporte U pointe du pied gau* 
chc , en obfe.-vaiit de lever la jambe f ins hulTit 
le coi pt. A la précaution de tenir la poiuic du picd 
perpendiculaire au genou , quoique direde au ven< 
tre du cheval, il £tut ajouter le plus grand foin 
d'éviter qu'elle ne le touche, de peur que lecbe* 
va! ne fe porte du côti oppoie. 

Dans cette iituation , on al>onge le bras droit fur 
le derrière de h fclle , dont on empoigne l'arçon 
avec ia main droite autant avancée qu'il eft pou* 
blé. On s'élance enfuite , foutenanr toujours le 
corps droit ; s'étayam de la main gnrcV.e , qvï t 
pour apput la poignée de crins ; s'attirai^t avec u 
main droite qui cîi cramponnée à l'arçon de der< 
rière de h Telle i & s'eolevani fur le pied gauche » 
dont la pointe abfoloment deflbns le genou de c»> 
vaiier, & Jroite au ventre du cheval , fait rcfTort, 
& conféquemment prête beaucoup à l'élaiiicué. 

Elevé a la hauteur de la fclle , après avoir lacbé 
l'arfon de derrière tenu avec la main droite , m 
étend bi jambe droite de façon que , fans érre trop 
haute , elle puiffe pafTcr au-dciïiis de la croupe, & 
cependant ne touche point au cheval. Ce palTage 
de la jambe droite fe fait avec grâce , aifance & 
fureté, tomes les fois qu'on al'atteatioa de ■«•• 
tenir f e corps droit , de poner les hanches ea 

avant . de crcitfer le rein , & de tendre la pouffe 
du pied. Cette dernière précaution regarde ceux 

3 ut portent des éperons , parce qu'alors , nicbé 
ans le creux du lalon , l'épcroA droit ne pcnt 
pas inquiéter le cheval. Enfin on f*alRed en wl» 
Four n'y pas tomber lourdement , on pofe la Buio 
droite, qui a quitté l'atçon de derrière , fur U bitte 
droite de l'arçon de devant } & afin de rendre p!»* 
folide le nouveau point d'appui qu'elle forme , oa 
réunit tel folies de l'avam^bras , du poignet , 
la main & des Hoiçts , en ferrant le coude contre 
la hanche, en bomhaïute dedans du poignet. & 
en inforant les doigrs entre la batte*& la cuiife , de 
maniése que le pouce fe noiurc ftui en 4«li0'** 
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Pofitian du kéat im Mr/tf. 

L(Hfqii*ODeft affif ea i^le, la min droîte re> 

prend . p;tr-deflbus la gauche , & In gaule qu'elle 
piiTe deâus l'encolure du cheval , 6c le bout des 
rênes de la bride ^ai flotte Air foo épaule droite. 
Prer^ue du aiènii teinpi oa remet les rênes dans 
le plat de la main gauche , qui s>o eft deflaifie , & 
qui iailTc aller le crîii pour les recevoir une fé- 
conde lois. Quand elles îoii'. fëparécs par le petit 
doigt , on appuie le pouce direâemeot deflus , afin 
d'empêcher ({u'elles o'écln|N>ent. Il faut obferver 

Se les réites , hxu être flai^net ni trop tendues , 
Il à leur vr:ii degré lorfque le chevjl marque 
«pi'il les lent. Quant à leur excédent , on i'cn ûi- 
barraiTe en \i tiutLnt retomber fur J'épaule droite 
du cheval , ainii on a fait pendant qu'on iie pré» ■ 
paroit i le aonter.'Le cavalier place enfuiie fa 
main gauche, faifie des réncs comme il vicnr d'être 
du , â ta hauteur & vi^à-vis du nombril , cloign e 
4a Tcotre ainfi que d* la Telle , d'environ quatre 
doigts , les jointures, qui lient la troifiàme pha- 
lange des doigts i la itiain , perpendictthdres iVar- 
çon de la fclle , Si parallcics à l'encolure du cIk- 
val. Par ce moyen , le pouce , diagonakmcnt pulc 
iur b féconde (ointure qui partage l'index , Te 
cnove abrolujueoi au-deUtis du petit doigt & au 
uvean du pli dn eoude , les quatre ongles reg:ir 
dent le ventre , & chaque rëiie , CL;ateincnt diJ- 
lante dâ 1 encolure, corrci'pond en ligne direifle à 
chaque branche dû mors , dont les talons repo- 
feot iamèdiaMinent fur les barres du cheval ; 
codioRt feniibles qui fervent i le diriger. Lescom» 
jnençanrs ont le plu? grani intérêt de vérifier fou- 
vent fi leur main garde la pofition qu'elle a reçue : 
anfi eoofeille-t-on aux éMves de la rapprocher 
fréquemneot de leur ventre , afin de s'amirer que 
les qnatre doigts s'y plaquent i-Ia>fois. Le pouce 
arrivc-t il le premier , la main eft dite couche^; ; & 
reaverice , fi le petit doigt commence a toucher le 
VCOtre. Dans l'un ou l'autre cas, la main déplacée 
entraîne vifiblemeot rinèfatité des réoes* iburce 
ottlinaire de la rêfiAance du cheval inquiet des 
£cofaiions inverfcs qui lui parvicn ;enf. Au lieu 
que toutes les Alifficultés s'évanouiiFcnt devant utic 
Kaiii dont lés doigts , abfolutncnt au-deflfus ks 
uns des aïKres, enlèvent les rênes avec la même 
égalité qu'un fléau de balance attire les plateaux 
q,:" 1 l'uifient. 

Ap'cs avoir ^atuè fur ta pofition de la main 
iiKhc , il eff de fiser Celle tpie doit prendre 
droite. On n'a (urement pas oublié ou aulStùt 
<fa*oa eftaffiten felle, la main droite c eft empa- 
rée de la gaul'- 'n '.lle tient encore la pointe en 
bas Or, comme on emploie cette main à tenir le 
bridon , nonobflant la gaule qui l'occupe , il faut 
fiéc'f'flairement ufer d'un peu dadrefle pour l'aider 
à s'acquitter des deux fonéitons dont elle cH char- 
gée, C.:-.'- qu'elles nuii'cnt réciproqucm':nt. En 
cooÀqueocc , on clcve raveot-bru droit qu'on 
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étend jufqu'à ce que la mkiu droite outre-pafie la 
gauche, afin que la première puifTe prendre le bri* 
do.n par-deflïis les 1«nes de la Kride aflfnietiîes dans 
la féconde , & feulement avec k s premiers doigts 
les ongles en deiious , le detHis du poignet haut âc 
bombé , & le coude médiocrement éloigné de ta 
hanche. 11 eft à propos de faire remarquer qtie 
l'extenrion de t'avant-bnis n*ert régulière qu'au- 
tant qu'elle ne cauTe a-.icun dér.mgement dans le 
haut du corps , ni mCmc dans b fituation de la 
gaule oui , lorfqu'elle ne fert pas , doit conftam- 
meot oemeurcr entre l'épaule du cheval & la cui^Te 
ducavaSer. Lecoofe l que je donne ici , de tenir 
le bridon avechmain droite, paroitra fans doute 
au moins inutile i ceux qui faveni apprécier fon 
ufage en équiiattoil. Mais, avant que tieme juger, 
je les prie dobfervc' que, fi j'engage mes élèves ii 
s'en emparer dés la première leçon , c e/} l eulenie.jt 
afin que les deux mains occupées entretiennent 
les épaules du cavalier égales enir.'eUes, tic parai" 
lélcs 3 celles du cheval, &anifi peur avo«rIaee|h 
titude que le haut du corps pofe intitnemeiit fur te 
milieu du corps. 

La pglitio.'i de l'avant - bras droit irct fur la 
vote pc»ur arriver à celle de l avant bra» gauche j 
c'efl-a-dire, qu'il faut également que le couds (ojt 
à une modique difiance de lahaoche, mais Icpoi- 
gnet, fcrupuleufement au bout de l'avant-bras 
duit un peu crciifcr en deiTus , afin de IMct la 
main au niveau du coude. Quant au refle du bauc 
du corps , la téte haine & placée droite invite le 
cavalier à regarder, ("«ins atfeâation entre les oreil- 
les du cheval , la pifl; qui , en terme de manège , 
cft le chemin ou on veut le mener. D ailleurs , il 
faut avoir les épaules bafTcs & égales ; que l^s bras 
tombants foient alTajettis contre le corps depuis la 
pointe de l'épaule jufqu au coude, & ditachés du 
corps à partir de cette dernière jointure jufqu au 
bout des do i?îs. Ei-fîn Ik poitrine doit être ouvertes 
le ventre goKîli , 6< la ceinture en avant, f 

Pojition du mHieu du corpt. 

Si on confidéré que les préceptes analogues i la 
pofition du m'iieu du corps doivent indilpenf'able- 
ment dériver de la torme que le cheval a reçue de 
la nature , on se regardera pas comme fupcr/lue • 
les rédexions qu'on va lire. La feule infpeâion du 
cheval'apprend que fon corps eft un cercle fur le» 
quelle cavalier cherche à Ce placer. PcrConne ai- 
gnurc qu'un ccrtle eû compolé d'une continuité 
de points arrangés de manière que , de quelque 
côte ^*on les envtlâge, il t'en trouve toujours un 
fupéneuraux autres ; vérité mathématique qui ré- 
duit à un feul point la bafe que préfente un cer- 
cle quelconque. Comme il eil dw-moniré qu'on ne 
peut occuper la fupcrficie d'un point , à moins que 
d'être porté pr trois étaies dedinécs en équerre, 
il eOtres>eflémtelqnela méthode qui conduit îli 
rechcrclic de ces trois poin:s d'appui précétle Cellfl 
c^ui facilite i'ulage qu'on en doit t'air^. 1. 
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En conféqacnce , le cavalier trouve les deux 
premiers point| d'appui parallèles dans le haut de 
l'es cuifTes, & ceft le croupion qui lui procure le 
iroifièine avec lequel i) achève de tracer l'équerre. 
Pour établir aifément ce triangle falutaire , il faut 
avancer la ceinture jufcju'i ce qu't lie touche à l'ar- 
çon de devant ; il faut que les hanclics, portées en 
avam, mettent le haut des cuifles fi près des bar* 
* res , qu'elles y femblcnt collées; il faut tourner 
en dedans les cutiTcs étendues , afin que leur plus 
grande fuperficie s'applique 2i la felle , ce qu'on 
difigne , en èquitation , par avoir la cuiflie pofée 
fur fon phi > il faut reculer les genoux & le) fer- 
mer, ou ce qui revient au même , qu'ils foicnt 
fixii <ar les «mniers de la f«Ue j il hut creufer le 
bas du rein I roppofite de la ceinture ; enfin il 
f.iut couler les fcnes deïïbus le corps pour obliger 
k croupion à réellement porter (ut la felle. 

En reeapitnlant Tordre qn*on a précédemment 
mis dans les dlffilrentes parties dont le haut du 
corps eft compofé, on voit clairement que l'arran- 
gement de celles <fui ferment le milieu du corps 
en eft une émanation motivée. En effet , depuis la 
nuque du cou jufqu'au croupion , nous fummes 
doués d'une colonne de petits m critrebfl'ésles uns 
dans les autres en forme de chapelet : colonne que 
tout le monde connoii fous le nom d'èpmc du dos. 
•La difpofuion de ces os eft telle que chacun venant 
i preffer ctlui qui le touche, peut lui communi- 
quer un mouvement d'ondulation , foit de haut en 
bas, foit de bas en haut. C'eft à l'aide de cette 
chaîne élaftique que nous avons la faculté de creu- 
fer le rein , ou de le bomber. Dans le preoder 
cas « nousempl' r.^ rnachin.itcmcnt l'ondulation 
4efcendantc , aân de donner à fa colonne oiTeufe 
la tovrnure concave feule convenable à ropèration 
pro*)ettée. Alors la nature nous prefcrît d'ouvrir la 
poitrine » en effaçant & baiffant les épaules , de 
gonAnr lé ventre , 8c de préfenrer taceinmre, pour 

aue rien ne s'oppofe à ce que chaque os pouH'e , 
e haut en bas , l'os qui lui fert de bafe. Lorfqu'au 
contraire on deCre bomber le rein , ce n'cll «ju en 
rentrant la poirrine & le ventre, & fs: "ir.: ditpa- 
roître la ce;nture , qu'on parvient à occationner un 
reflux dans la colonne mouvante qni • de concave 
qu'elle étoit , devient convexe à m^Ture nii:> cb?.- 
que os repouffe , de bas en haut, celui qui le do- 
'anine. Il efl donc anatomiquemeirt prouvé que , fi 
' la tète en arrière efl placée jufle au milien des épn- 
les , fi les épaules égales & baffes font effacées , ù 
les bras tombants accompngncnt le corps , fi la poi- 
trine eft ouverte, A le ventre cA gonflé, enfin û te 
ffeîn crevfé chaffe la ceinture 8c les hanches en 
avant, des ce mofucnr clisquc parTie Qp.u^c cîa 
baut du corps fe tétinit pour former un plan in- 
' diné , d'arrière en avant , donc fa dîreâion pulfa- 
tive , de concert avec l'orrtîulatîon defcend.inie de 
la colonne offcufe, tend a confolider , par prelfion, 
lapofitiondu milieu du corps, & affermit le cava- 
lier AOttVcHcmeaiaâts for Ici trois p<MDO d'appui 
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confervateurs du haut des cuiffes 6r du cronpioiL 

fojit'ion du bas du Corps, 

L'équilibre ne peut jamais avoir lieu fur un cof}» 
mobile, quand même Vaflion prévue de cecom 
n'auroir qu'une feule direflion toujours égale, bn 
vain objeâera-t-on les faii'eurs de tours qui , de* 
bout fur la foperlîde d'un ou de pU Irufs dto> 
vaux, femblenr braver la vibration des diôerentes 
allures qu'ils exigent. Que leur prétendue mag e 
blanchit bientôt devam des yeux connoifînirt ! 
Une légère attention fufitt pour les fitrprettdte htt* 
tanrs à chaque inftant contre des chûtes inévitables, 
malgré l'uniformité du mouvement qu'ils -rtcn» 
dent^ fans le fecours des rênes d'unbridoaqoi» 
d'agens conduAeurs qu'elles font emre maîni da 
plus ignorant palefrenier, prennent p i;r eux II 

fmiâance do trâlancier des danfeun de corde. S 
'équiratioo bannit jnfqu'au nom de féqnilibre, H 
n'en efl pis alnfide l'aplomS que tout le monde 
fait être , pour les corps agti&nis , le réfultat conie- 
quentiTiui équilibrecoadmellenent perdti fierecen' 
vré parle moyen d'une puiffance , tantôt attirante, 
tantôt repouUame. Mais, j'en appelle aux maîtres d« 
notre art, l'aplomb qni les rend n moëllemiiebe«il| 
n'eft-il pas le fruit d'une tenue Ifiro-temps éprou- 
vée? Encore, dans ces mouvements irrtfguliei» 
d*on cheval indocile, oefolt^1ls pas obligés d'en 
revenir à h tenue, quoique les temps favani» 
0 une main confommee travailkni plus à contenir 
l'animal fougueux fous l'écuyer , que ce dernier ne 
cherche \i le fuivre dans Tes boutades. Commest 
donc efpérer de placer les élèves par le f«w 
aplomb? En effet, jufqu'afiuellement lesdifpofi» 
lions cembincca du haut & du mibeo du cortf 
tendent bien i mettre Tliomne en équilibre fur it 
chcvil , mais elles laiffcnt le cavalier toujours à la 
veille de perdre le fruit des Toios qu'il a pti( 
pour s^élever 8t s'affeoir ibr le poittt faillatt dr 
la li'^ne circulaire, prifque le moindre moow* 
ment inattendu du cheval , moteur de ce cercle, 
peut Ten faire gKflêh L'impreffion Acfacnfe q» 
réfulte d'une remarque aufli décourageaiue ne doit 
».as tenir longtemps contre l'obfervation foivante. 
Une Ibis régulièrement aHis fur le fommetdu cer- 
cle , en reu^rclant au dclTousde lui, l'élève app«- 
çoii le corps du cheval , dont la circonférence d** 
borde également de chaque câié. Or, s'il eA dé- 
montré qu'on ne peut saffeoir fur un cercle qu^ 
l'aide de trois points d'appui triangulaires , il 
antantprouvé qu'on ne peut envelopper ce cerc'e» 
moins que de jouir de deux parallèles affcx i'J*' 
bles 8e plates pour Tcufourer ati*deffoua de h» 
diamètre. D'aprè<; cette féconde découvene , » 
au moyen d'un léger pli dans les gênons,'' 
cavalier Iwffe tomber fes deux fimbes perpendiai' 
laircn-.enr au bs^ île ûs cuifle* tournées en «f* 
dans, ou ponées fur leur plat. De plus, il 
fuivre i fet pieds la même direaion, en ^«Bim* 
taloa touniè eo debois fit mis na p«u cm 
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te ifuï donne la pointe du pied fouteftae; ce qt}? place 
Je dedans du molei crûs du cht.al ; c qui (.orfulide 
h cuiffe pofée fur Ign plat i ciitïn , ce qui aiTurc les 
bnches porté» «a avant ; d'où il fuît Que , de 
refpace qai fe trouve entre le bas descuiÔe» & la 
partie latérale du dedans des pieds, on voit fortir 
une muliiiiidc de tana;cntcs qui, toujours au mo- 
meat d'eaibraiFcr , au-detlous du diamètre , lë cer- 
cle Air lequel on eA afljs , mettent l'élève en état 
de rcMer aux diverfes aâioas du chevaL G)m- 
ment , en effet , leur défordre , leur violence , ou 
leur rapiJiic pj.i m ûit-ellc ébranler l'afllettc qu'on 
a pris tant de peine à fe procurer , fur-tout ayant 
foin que le bas du rein ferme St crcuft icpou^ 
iiiéqiieiniiieQt les handics & la ceinture en avant , 
pnifqu'alors c'eft i la partie inférieure de .la capa- 
cité ircme du ckeviil que l'cnvdoppe du bjs du 
•orps du cavaiier fe trouve intiinénvjnt aiia- 
ékcî Perfonne n'ignore qiie plus on embralTcun 
cercle dans fa ponion inférieure, plusl'aâionde 
l'eaveloppe fait remonter ce cercle dans la puif- 
faoce embraflante. Solution qui donne pour pro- 
duit le dieval fans ccffe remonte dans les caifleadc 
nwmie*o«» pour parler plus vrai, llmnaaim- 
nidiatement enfoncé fur le cheval. 

Lorfque des principes adaptés à IHin des exctd- 
cci ilv. corps dérangent la perpendiculaire qui pro- 
tège nos inouvemeots oruiaaires » dcs-lors nous 
■fommes en droit de les fcinitr GOrome radicale- 
ment faux & dangereux. Initiés , ou non , dans 
J'arr dont nous confultons U méthode , nous pof- 
fédcns toiiis la \ rsic pitrrc de touche des confeils 

Îuc les profelTeurs G)rmoaâiques nous donnent, 
ar exemple , dans la dneoullance préfente , une 
légère expérience va démontfcr qa'il eftimpoffible 
de garder à cheval Taplomb que floos avons étant 
& pied, r^iT) d'if[]CiÇcr Ic^ tro^s d;vifions de notre 
corps, cooforinément à ce qui vient d'être dii.Vcut- 
«Q t*eii comiincre ? ( Je fuppefe qu'on fe rappelle 
que la perpcodicnlaire de l'aonine Ce trace de (a 
clavicule à u cheviNe du dedans de fon pied , & 
(jucn n\i pas oublié que Taffiette du cavalier ex iHe 
iur les trois points d'appui triangulaires du haut des 
cuiiîes & du croupion). Il faut d'abord fe placer 
abfoluinenc droit fur lesdeiui janbesiéloioMr «a- 
fuîte également les pieds dont h ptaDteophtoU' 
iours entièrement pofer à terre ; enfin , il faut ou- 
vrir tes jambes, & écarter les cuiiïes comme pour 
recevoir le cercle du cheval. Dans cette fituation , 
il e^l conAant qu'en lai&nt liibiîfter la direâion 
perpendiculaire du ham &dninUieiidu corps, il 
rj;i]]re de l'écanement forcé du bas du corps un 
état de titubation , d'où on ne fort ou'à mefure que 
la ceinture & les hanches avancées creafeiK le 
rein & reculent les ^»aulcs. Ce léger changement, 
qui fait bomber le milieu du corps , n'a pas plutôt 
mis \» pointe des épaules perpendiculaire aux ta- 
lons, (|U*un voit aulTitôt le haut du corps préfenter 
ai* fifperficîe inclinée d'arrière en avant i le bas 
4m coips fomer inplan indioi d'avant ca arriéie» 
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& la ligne de fureté rcparoitre dans toute ion inté* 
grité, partant de la clavicule . traverfant les han- 
ches , îk finiû*ant aux chevilles : confcqueinmett 
l'hcmme dans la difpofition équcftre eft uulTi-bieB 
en force qu'il peut l'ciredans l'ciat péddire. 

Je crains de n'avoir pas fudiumment dcmoiUrè 
q' - '-A pofition du bas du corps, dont on %-tent de 
prendre connoitTance, eA la ùuïs qui puiÛe faire 
parvenir à ce (|u'on appelle le fond tie la felle. 
Convaincu de cette vérité d'après ma propre expé- 
rience , d'après celles uuc me procurent journelleo 
ment des clcvcs de diftérentes conformations, qui 
touts rétiiTifTent par le même procédé, je crois dc< 
voir cflayer encore de rendre palpables les avant»* 
ges émanés de l'enveloppe ; avantages réels puif» 
que , feulement préfentée pendant la bonne vo- 
lonté du che\ al , 1 enveloppe crtreticr.t l'-iplomb 
du haut & du milieu du corps. M.iis i. Ile Ceic d'une 
manière viâorieufe au cavalier mu coile depuis le 
haut de fes cuifTes jufqu'au detlans de fc-s pieds , 
pofitivement comme s il avmt l'ioteniion de faire 
joindre fcs dcuji femelles par deflôus l'eliomac du 
cheval , dans ces inflants cruiques où ce dernier , 
n'écoutant que fa fougue, fe livre à des défenfefe 
réitérées. En effet , loifqu'il s'agit de s'cppofer k la 
violence d'un choc, queleH l'homme aHez ennemi 
de fa fureté pour fe mettre » la merci ti en IluI 
point d'appui , tandis qu'il c(i à portée de s en pio* 
curer une infinité d'autres ? Cependant ceux qui dé» 
daignent Tenveloppe de la capacité même du cbe> 
val avec toute l'étendue dn dedans de leurs jambes, 
& qui pièrércnt la tenue indtfcrette de leurs fculs 
genoux f font encore moins excufablet i car la tan- 
gente unique à laquelle ils fe fient inconfidéré» 
ment ne peut avoir foB effet que fur un point fupé- 
rieur au diamètre du cerde. Or, }e ne ceffe de le 
répéter , chaque fois qu'on veut fixer un corp^ cir- 
culaire entre deux parallèles , il eH indirpcnfable 
que leur point de reunion fe trouve ku muins di- 
reâ au point dîamévaidu cercle qu'elles embiaffenr; 
Si les parallèles ontrepadTcnt le diamètre , elfe* 
prc/Tcnt alors la portion éireite du dritii-cercîe in- 
férieur, & ta totalité du cercle leur échappe en 
remontant ; ( produit de l'enveloppe qui garotie 
rhoflune fur le cheval.) Si au contraire les parai* 
IMes n'atteignent pas le «fixnétre , leur prelTion aait 
fur la partie étroite du derni-cercle fupérieur,&, 
plus elles ferrent, fins le cercle les fuit en deiÏGea- 
dant ( effet de la tenue des genoux qui dèfiiuig 
l'homme d'avec le cheval ), Ainfi fans avoir avcu« 
égard aux vices innoinbrables qui détnrifentMMC 
l'eofemble de la pofition , on fe regnrdc comme 
très-fondé à déclarer la tenue raccrochée des ge- 
noux danigereufe & perfide , par cela même que 
chaque enort qu'elle fait ponr réfiûer aux fceouflee 
dn cheval tend i éloigner dn cercle dont un a !• 
plus grand intérêt de s apptocher. 

Je ne crois pas m'abufcr eu ofant prétendre à fa 
couîtauce de mes élèves , puifqu'ik chaque pas je 
les meta ca éot de vérifier « méioe à pied , la £oVj^ 
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diij c'es ptincipcs que j: leur donne pour être i 
cheval. Ceux qui ii .luruni point oublie l'attitude 
que je confcillc plus haut pour s'a^Turer de la vraie 
pcfition du cavalier , n'ont qu'à la reprendre un 
moment , & ferrer les cui/Tcs comme s'ils vouloietit 
inter la circonférence du cheval dans la tenue ex- 
dufive de leurs Teuls genoux. Auflitôt , ils verront 
Tenfourchure de Hiomine le plus fendu prendre la 
figure d'un compas ouvert ; conféqucmment tours 
les points de cootaâ du dedans des cut/Tes ne pou- 
appuyer Ibr la felle qii'sk mefîire que le l»s 
des jambes évrifj.' handonne la capacité du che 
val: des lors touts k» moHvements combinés de 
l*ntt & d« Ttotre préparer une filpamion proclvdne, 
încvitsble Si toujours funcfle. Faifons plus ; accor- 
dons à la feule tenus des cuifles & des genoux la 
venu prèfervatlve contre les accidents annoncés ; 
mais , en mêrt^c temps , demandons s'il tfl pofi"iblc 
d'éviter que h conuadiun indifpetifable de côs 
jointures, forcées en dedans « ne coupe j par la 
inoi;ié, lo L-vier du bas du corps ; puifqu'il crt re^ 
connu que plus on ferre les cuitiés 6l les genoux , 
plus on élargit les jambes & les pieds. Or, n'eA-ce 
■pas abufcr la jurttfle des proportions , que de con- 
feillerune pofition dont la raufleté des principes 
met 1 homme le mieux fait autant dans t'impollibi» 
}ité de s'oppofcr au balancement involontaire du 
liant dn corps , que s*il avoir I rejetter les vains 
cff.irs qui l'épuifent fur le J'^fr.jr de lonijiieur du 
bas du corps , au lieu qu'en aiTurant feulement par 
^cf tè , d'abord les cntfles , enftiire les genoux , 
enmi fnut du d;dans des jambes , pour refTerrcr 
avec plus d'efficacité le bas du molet ainfi que k-s 
dievilles , on donne à la toialitè du bas du cor >s 
)- vrnic tO'.jrTiiirc d'un? tenaille , qui ne fc fcriiie 
jamais^pour comprimer la circonférerce qu'elle cm- 
braflfe , fans enfoncer l'homme fur la fclle au point 
fl'applatir , pour ni îl dire, les trois poiiiis d'appui 
triangulaires du haut des cuifTes , & fur-tout celui 
ilu croupion ; conféquemment fans faciliter au ca- 
valier l'aifance d'entretenir l'accord parfait qui doit 
Régner entre les dcuxflevicrs du haut & du bas du 
corps , fc balançant réciproquement par leurs pro- 
pres forces* ^e laiiTe aâuellement aux leâeurs, 
tomparatfon faire des denx manières de tenir , 
le tfioiï entre les deux mi'thodts dont je viens de 
leur tracer les rêfultats « & je les invitç à parcourir 
4ms la féERùtt fuhfame les diSlautt qai détfiiifept 
UT pofiiion de Vhommç i cheval. 

PiftutsÀ Mttr imtt la portion; 

Le défaut que l'équitation regarde comme le 
pins auifîble , & qui n*eft malhenreurement que 

trop ordim're aux commençants , provient delà 
roideur qu'ils mettent dans le haut ou dans le bas 
du corps. Il eA difficile de donner une idée bien 
jiirtc du tort qiîc l ir.ncxihil.té de l'une de ces deux 

Êarties peut caufer a l aftictTC du milieu du corps , 
m'f reprendre , p^r titrait , soi) - fc{ilçipeot Içi 
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trois divifions J : riïorrrnie , maîî encore les pr'nc*' 

fes pofés , les précepte» traces pour établir 
exaae correfpondance qui 6it leur fureié com* 
mune. En conléqucncef il faut fe rcpréientcr le 
corps du cavalier divifé par tieis , dont la prtmiérc 
diviiion comprend la téte , les épaules. Us bris , 
la pounoe, IcAomac , k dos, le ventre & la 
ceinture ; dont la féconde contient les hanches , 
le haut des ^uidcs, le rein 6l le croupion: enfin 
dont la tro.ueme renferme le bas des cuiiTes « les 
genoux , les jarrets, les jambes Cit tes pieds. A Pè» 
gard de la pufition parùculière à chacune de ces 
parties , on lé rappche fans doute ciue l'enfemble 
de chaque cUflè a pour but d'accroitte U foliditî 
des trois points d'appui compris dans la leco nde 
fubdivifion , enforte qu'ils parwifîent comme rivés 
fur la felle. Or les hancbes, le haut des coites, te 
rein & le croupion, qui compofent le milieu da 
corps, ne peuvent parvenir à ce degré dimmobi» 
lité , qu'autant qu'ib font aidés par le haut 8i par 
le bas du corps. 

Le haut du corps contribue à rendre fiable le 
milieu du ctM'ps , lorfque la tête droite, hante 9t. 
en arrière, porte également fur les deux épaules ; 
lorfque les deux épaules , égales & baffes , placent 
les bras près du corps; lorfque les bras tombanis 
élargiiîeat la poitrine; lorfque la poitrine, qtxM* 
qu'ouvene» /aille moins que t'eftomac qui, lui- 
même un peu rentré, provoque le gonflement dti 
ventre; lorfque J ondulation defcendante de l'é- 
pine du dos donne k la colonne ofléafe la tOON 
nure concave qui lui convicnr fcii!c pour ihaiTcr 
ventre bL la ceinture ; lorfque le gonflement dtt 
ventre achève d'apporter la ceinture en avam;éna- 
Icmenr, lorfque In ceinture appuie flriiHement con» 
tre l'arçon de devant. Alori, depuis le fommctde 
la téte jufqu'à la ceinture , il n'eft pas aite fibrequi 
ne fe relâche , afin que les mafTes au haut du corps 
entaffées les unes fur les autres , forment un bloc 
afTe? volumineux pour maintenir les hanches por* 
tées en avant , pour affermir le bvi^ du t l- h crciifé , 
& pour comprimer fur la felle le iiaut des cuilles 
poices à plat , ainfi que le croupion. 

Autant la preflîon des parties fupérieures feconrt 
les moyennes , autant l'attradion des parties ii t^ 
Heures leur cfl favorable. On n'a pas oobl.c que 
la puilfance dçccs dern èrcs fe mnnifefîe toutesics 
fois, qu'en raifon du p!i d ^ genoux, les jambes 
tombantes égalenient , & les ta'ons en dehors, en 
arrière , & fur-tout bas , femblent demander pour 
appui la terre foulée par le cheval. D*oii il réhilie 
que , fi le puids du haut c!u corps commence à ;lcrr- 
ner quelque confiflance au milieu du corps, c'efi 
par U grande cxtenfion du bas da corps qu'il te* 
Çoit fon dernier degré de fermeté. 

Tel un portrait le plus rv-llcmblaot devient mk* 
connoifTable au moindre changement , de même 
h plus légère contr2i.9inn dl'figurc la pofiiim rfa 
cavalier le mieux place ; fuppofant que ce fo>t le 
hutt ^11 corps t{ui fe ttk&k, U$ épmlea leiMment 
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jiiceffaîrcinem , le dos devient convexe, les bras 
S^éKvent , la ponrine s'enfonce , re^omac paroit , 
le ventre & la ceinture s'éc'ipfcnt ; confcqi.em- 
jncot , le rein bombe , ie craU|>iun s'enlève , & le 
milieu du corps , privé de ion appui d'iouerre , 
fOu/e parallèlcniciu Airla felle, au point d'enira:- 
tier avec lui le bài du corps dont Tenveloppe , rac- 
courcie par l'élévation du haut du corps , devient 
iflfuffifante pour embra^ ie cercle du cheval, qui 
I échappe à chaaue |«is. Sih contra£Bon preod fû 
fource dans le Bas du corps , les talons hauts di- 
niouent renfibicment l'étendue des jambes re- 
poulTair les genonx qui , flottants pour lors fur tes 

Juariiers tic l.i fclîe , ne pcuvcn: plus s'oppofer au 
éplaccmentdûs cuiiïvstrop ouvertes. Dc-là nait , 
& le dérangement total des deux points d'appui 

Jurallèles , tk rinHabilité du haut du corp^, q-.i; uiit 
breément la dciliuélion de l'enveloppe ; dcfiiuc- 
rionoccalîonnéc par le foulèvement préjudiciable 
du bas du corps. Ce n'cft donc qu'en reîfîc" - ni 
eaiierement le haut du corps , ( qu on iait devoir 
Itie incliné d'arrière en avant ) forçant la poOtion 
avancée des hanches & de la ceinture , qu îl e!t 
pottible d étendre afTez le bas du corps , d'avant en 
atrière » pour en faire fonir cette foule de tangen- 
tes propres à fixer fur la Telle les trots points d'ap- 
pui triangulaires qui foufîenneiitle milieu du corps. 

Il ne raut pas imaginer que le manque de fou- 
plefle foit l'unique écueil qu'on ait à redouter. Des 
négligences , qui paroiflënt an premier abord n'exi- 
ge r qu'une médiocre attention , Aiffireni pour al- 
térer Je âni de la pofiiion * & pour faire reparoiire 
an nifliiit 'uae partie des défordres qu'on vient d'ef- 
«pûBer* Par exemple , lorfque la tête fort de fa 
VIÛC liluacion , le cavalier ne peut la porter qu'en 
avant , ou bafle. Dans l'un & l'autre cas » le poids 
de la tête , hors de fon aplomb , attire de fOttte 
néceffité , les épaules , & gène évidemment l'ondu' 
lation defcendtDte de la colonne ofTeufe. Qu'on 
tî-^de 71 réformer cette irrégularité fi lcj;cre en ap- 
parence , bientôt la poitrine rctrécic s nti';jii]c , le 
iremie , la ceinture 6 les hanches difparoifTent , & 
on fe trouve en butte auiaccidents déjà prévus , 
puifque le rein forcément bombé met dans l'im- 

riltbilitè phyfiqne de fidte potttr le croupion fur 
felie. 

Les mêmes ineonv^ients fe renouvellent lôrf- 

cue, depuis les épaules jufqu'aux coudes, les bras 
dérangés ne quadrent plus avec la poUtion totale 
da haut du corps ; dans cett« conjonSure , lenrdé- 

pi.iccment les éloigne , ou les rapproche trop des 

cotés ; abfolument collés fur les lunches, les cou- 
des contraignent les épatiles à remonter, & fi on 

n'y pren J gnrde , leur contraction gsgic avec ra- 
pidité toutes les parties du haut du corps dont elle 
reproduit la pernicieufe élévation* Ceil aiïez de 
réflécîiir nuY fuites funcftcs qtie peut avoir !c dé- 
faut contraire pour s en abl^cnir avec le plus grand 
loin} car , non-feulement les bras trop ai(i;>nts du 
corp* relierrau la poitnne» écrafent le nmre. 
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reculent la ceinture, mais leur influence dange- 
reufe s'étend fuftpi'aux mains uui en reçoivent unt 
crp cc de mouvement convullif , que i'équitatiOll 
;i ueiigne par le moi Jacadt. 

Il en eA de même des talons bas & en anSére « 
qu'il faut encore fcrupuleufement garder en de- 
hors , fous peine d'être ptivé des lungentcs quj 
fournirent & le plat de la ïambe 6c le dedans de la 
cuifTe f uni^entes d'amant plus ciTeniielles , qu'on 
ne peiit raifonnablement efpcrer de lenir la cir- 
conicrcn.c que donne !c corps du cheval avec le 
leul point du molet , par la ralfon que deux corps 
ronds peuvent bien (e toucher , mais ne s'accro- 
chent jamais. 

D'après des détails auffi fîdcllement gradués, on 
doit être intlmément convaincu que n véritable 
alfiette tire fon cxiflcnce du repos abfoUi des rrois 
pomts d'appui triangulaires formés par. le haut des 
deux cuiKcs & par le croupion \ mais qu'elle doit 
fn cor.f 1 1 vat:on , ainfi que r.-jpJoinb du liaiu du 
corps, à 1 enveloppe des )anibei «.gales tombantes 
perpendiculairement au bas des cuifTes pofées à 
plat. AufTi, quoique les défefluofit jç (!u haut on 
du bas du corps qui occaftonncnt , lou 1 ébranle» 
ment des deux points ptralièles , foit le dérange* 
ment du point d'équerre » fafTent toujours courir 
un danger évident , cependant la confcquenca 
qu'elles entraînent doit plutôt fe calculer fur la pri- 
vation des tangentes , dont la quantité varie fui* 
vam le plus ou le moins d'evtenlion des jambes 
égales du cavalier , que d'après la ;ijrt jre des 
proportions qui conAituent ce qu'on appelle l'a- 
plomb du haut du corps* 

Jiifqu'ici nous avons laîfïS le cheval dans une 
inaiâioii parfaite. Il faut aâucUement ellayer de * 
l'en tirer, afin que le cavalier puiffc unir la prati- 
que à la théorie. Mais avant que d'enfcigner cnm- 
racnt on doit s'y prendre peur mettre le cheval 
en aâion , on croit efTenticl de dévoiler la mécha* 
nique des refTorts qui lui fervent ï fe mouvoir. 

Méc/uuùfik du mmtvmmts du cheval. 

Les notions anatomîques mifesà latéte de cette 
leçon , démontrent le cheval divifepar tiers, l'a- 
vant-main , le corps, l'arriére-main. L'équitation 
emploie te même procédé pour définir le chcvaU 
Nonobftant la place qu'il occupe dans là clafTo 
des quadrupèdes , elle en f,^it deux h pèdes qui re- 
connoiiTent le corps pour leur centre commun , 
ou le foyer réciproque de leurs forces. Ceft e« 
point cc'itral q. l'on rega; Je comme le fommct dit 
cercle fur lequel l'homme s'afïîed. En adoptant 
cette difinilion, ît cftaift d'appercevoir deux co* 
lonnes de vertèbres , qui fortem du point de 
réunion en fens contraire. L'une forme l'encolure, 
& donne le mouvement aux épaules , ainfi qu'aux 
jimbcs de devant , tandis que l'autre, qui iraverfe 
le*» reii;s, in:t en aiiion les ]iaiKiics& les jambes 
de derrière. Au moyen de ce que chaque colonne 
a féparémest la faculté de s'étendre en ligne di* 
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mâe ou point cener.ll à Ton extrémité , ou de fe 
reployer de ton ex!it:mi:>l' far le point central , 
rondu'aiiûn inverfe, auircluUe dece double mou* 
▼ement« permet aa encrai d'exécuter trois fortes 
de combinaifons différentes qui produifent) ou le 
repos , ou le marcher , ou le reculer. Le repos a 
lieu toutes les fois que Us deux colonnes, totale- 
foem déployées t metteat les quatre jamJbes à une 
dîflanee û ands du eentre , que le cheval a plutdt 
Tair d'ctrc rufpcndu au milieu d'elles , que de por 
terdeflus. Pour que le marcher puiffc s'effeâuer , 
il faut qne la colonne de derrière , arrivée la pre- 
mîère au point de réunion, place abfohimcni fous 
le centre les jambes qui la foutiennent , atin que h 
çolonne de devant , forcée de s'en éloigner, em- 
mène avec elle le bipède qu'elle dirige. Aufliiôt 
que cette double combiiuifon a provoqué le jeu 
fuccenfjf des jambes de devant , on voit celles de 
derrière contiprcr trn-rvcrfalement leur marche , 
fit fe remettre loas le centre, à mefurc que l'on- 
dulation de la colonne , qui les fait mouvoir, vient 
remplacer le vuide de la colonne de devant • qui 
s'en échappe. Comme le reculer cft abfoiument 
l'oppofé du marcher, il cil évident que le clieval 
ne peut exécuter cette dernière évolution , qu'en 
reployant la colonne de devant fur le point cen* 
tr;d , d'où la colonne de derrière s'éloigne à fon 
tour : de forte qu'au marcher , les jambes de der- 
rière enlèvent ot pondent le centre qui chalS» de- 
vant lui les jnmbes de devant « tandis qu'au recu- 
ler , ce font les jambes de devant qui reviennent 
Air elles mêmes pour éiayer le centre que les jam> 
tes de derrière fc hâtent alors d'ahando-^n^r. 

Pans l'apprclieonon que les conuouîanccs nou- 
. Tellement acquifes ne portent atteinte aaxaaden» 
nés , on eftime devoir en retarder l'ufagc , encore 
de quelques indants , afin de faire une récapitula- 
tion générale de la pofiliaa d'BQ honUKO r^oliç»- 
ment aflTis à cheval, 

RccapituUtion dt la pofuïon de l'homme i cheval. 

Pour avoir un modèle d'après lequel on puiâe 
fe fbnner me pofirion fute 9l tfrèable « il faut en* 

rhîncr attentivement celle du cavalier' quc nous 
avons taiiïù portant la téte haute , droite « un peu 
ta arrière , & regardant fans affeâation » ^ntre 
les oreilles de fon cheval , la pifle qu'il defire lui 
filtre fuivre» Ayant Içs épaules effacées , baiTcs , 
égales t 1b poitrine ouvtne , lef bras affurés contre 

le corps , les coudes médiocrçmcnr écarfos d*s 
Itanches , les avant-bras fputenu». Tçaaiit dans ia 
main droite « dont les ongles font en deffous, 
& dont le dehors du poignet eft bombé» nop- 
feulcmcnt le bridon qu'il a pris par-deffus les rênes 
de la bride , mais encore la gaule logée la pointe 
en bas entre fa cuiffe & l'épaule du uieval. Ayant 
la main gauche à la bautenr & vts-lk*vis dii nom- 
bril , détachée tla \etitre, ainA qu? de h l'eî'e , à 
la di fiance de qiutre doigts . les ongles tournés 
Tfrs le corps I le {>oigaet un peactvawdl dtfliu i 
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mais abfoiument au bout de l'avant bras ; cettt 
main placée de manière que les derniè:es jointu- 
res qui attachent les doigts foient pcrpcndicuUiiét 
à l'arçon de la felle , & parallèles à l'encoluie du 
chev^ i que celles qui partagent les doigts foient 
à l'oppofé du poignet , & que les premières, d'où 
forcent les ongles , regardent le ventre : empoi* 

f;nant , avec la même main , les rênes féparées pu 
e petit doigt , qui finitient la rdne droite, fit com* 
mande à la rêne gauche , fendis que le pouce, dii- 
gofialement place lur la fccundc jointure de riodcK 
Se abfoiument au niveau du pli du coude , appnie 
direâemeni dcfkis afin d'empèther qu'elles ne glif- 
fent. Ayant en butre le veiutc gontlc, le bas du 
rein creufé» la ceinture & les hanches portées ea 
avant , le croupion pofé fur la fflle , les c; ilTcs fur 
leur plat , étendues 6(tcrmécs, un léger pli d,ins 
les genoux feulement affurés contre les quatùcrs de 
la lelle » les jambes tombantes fur la ligne du 
corps, le dedans du molei près du cheval, bns 
trop le ferrer , égales , de peur que fentanr i;n3 
preffion plus forte d un côté que de l'autre , il ne 
cherche a l'éviter en creufant le cdtë comprimé , 
ou ce qui n'eft pas moins à craindre, qu'd ne re- 
vienne avec fureur fur la jambe qui l'incommode» \ 
fotttenant la pointe des pieds , r e que les talons 
en dehors & en arrière defcendent comme s'il 
avoit intention de le& faue louciier à terre. Bref, 
tous les cercles du devant du corps très ouverts» 
donner nu r;\vr>Hcr l.i ^\z:-'r'2 d une 5, dont la tota- 
lité du haut du corps , incline d'arrière en avant, 
fmrflieUt^.dont lapo(iiion avancée du milieu 
du corps repréfente le ventre , & dont le bat du 
corps très-étendu d'avant en arrière > deillne U 
tjuew. 

De l*obiit d£ l'aut. ( de Bohaii ). 

L'art de monteràcheval eft celui qui nous donne 
& démontre la pofition que nous devons pieodie 
fur nn cheval , pour y fere avec le plus de fureiè 
&: d'.iifjiice ; qui nous fournit en même temps IcJ 
moyens de mener & conduire le chçval avec U 
plus grand* facilité , & obtenir do loi par I«l 
moyens les plus (Impies » & en le fatiguant le 
moins pofftble » l'obéiflaaçe la plus cxaâe & la plos 
parfaite en toat ce que là coiifiru^on * 8c fes lotM 
peuvent lui permettrez 

L'homme de cheval eft donc celui oui ^ folideSt 
aifé fur l'animal , a acquis b connoiffance de ce 
qu'il peut lui demander , & la pratique des tncil* 
leurs moyens pour le foumettre à l'obéiffance. 

Le cheval dfreffë ou mis » eft cçlut qui coonok 1 
les intentions du cavalier au moindre rrrouvcmeoi, 
& y répond aufTttAtavec jufleffc» légèreté & force. 

Ces deux dernières définitions détaillées donoe* 
root un fraité complet de r.irt de monter à cheval. 

Pour donner à la première partie de ce traité 
l'ordre&la véritable fuccefllon des objets à trai- 
ter, je fuppoferai un homme à inflriiire j & je dé* 
«im la le^oas qu'il doh McsfOir. ^ 
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De U portion it Pfiommt fir h ehtvâU 

I? porîtion de rhomme fur le cheval doit être 
•uikc dans U nature , afin que chaque partie de 
fini corps foit dans une atittude aifêe Vt qu'aucune 
n: fatigue. Le ca^'.iiirr Ten pir ccn'';'^ve(it en état 
d'être jjius loni;ieiiipi a cheval Jans le ialFcr , point 
elfentiel pour un homme de |uerre. L'homme 
éM être aui& placé d'une manière feikie , & la 
po&ion U moins gênante pour lui doit itre sufli 
la moins gûnanre pour le chev.il , afio de luiteiflcr 
toutes les facultés de fes forces. 

La première leçon doit (ê donner fur on cheval 
anéié.afin qu'aucun mouvement ne s'oppofe à la 
i^rie, & que l'atteiuioa du cavalier ne foicnul- 
leneitt dirouraée. Il eft tris*tRiitile de le fervir de 
chcifattx de boîs , comme cela s'eft pratiqué nflçz 
gcnéraienient dnns la cavalerie i parce que rare- 
aieni ces chevaux font conftraîn i t'imitstlon des 

chevaux P.lttircls , & le t:a .ilifr rc peut s'y placer 
de même ; c eU d ajiicurs avoir recours à des 
■oven» inutiles. 

On placera le cavalier fur la fclle de manière 
que le point d'appui de fon corps foit réparti éga- 
lement fur fes deux fe^Tes, que le milieu de la fclle 
doit partager ; on lui fera fentir le plus fort de l'ap- 
poî iiir les deux os formant la pointe des fe/Fcs , 
dits ( tubérofités des os Ifcliium ) , & un le mettra 
aflëz en ayant fur U fcUe , pour que fa ceinture 
Ibit collée au pommeau. 

Son corps fera d'aplomb fur cette bsfe , de ma- 
aière que 1« Ijgnc verticale dans laquelle eil fon 
centre de gravité, fe trouve paiTcr par le fommet 
à' \i !c e , & tomber au milieu de fes fcdcs. 

1.4 poiition de fa tète ôt de fon COU fe trouve 
déterminée par le paiTagede cette yeritcale. 

Le bas des reins doit être un peu plié en avant , 
ahn de faire un arc boutant., dont nous explique- 
rons l'atitité par la fuite; ce pli doit être dans les 
deraièfcs Tcnébres dites ( Lombaires ), & doit s'o- 
pérer (bus répaiflèar des épaules, afin de ne p^s 
d'ranger la verticale qui , comme nou$ laVOQS 
dit , doit tomber au milieu des fefiês. 

Les épuRiles feront plates par derrière, fans ce 
qu'on appelle v. 'pircmcnt les crtufer. 

Les bras tomberont naturellement par leur pro- 
pre poids , fulqu^â ce qu'on leur donne une occu- 
pation au bridon on à la bfide» ce que nous dé- 
terminerons. 

Les feflés étant hien au milieu de la fellc, les 
cuiflfes doivent fe trouver égales ; rn 1 s tendra & 
allongera également de chaque côte du cheval , en 
les abandonnant à leur pefanteur fans les ferrer , 
relâchant au contraire les chairs ou mufcles qui les 
entourent , afin qu'elles puiflient s'applatir par le 
Doids des cuiiïes , & leur permevreoe potier dans 
ienr partie inférieure. 

Les plis des gênons feront abfolomem /ans 
fi rcc , ^: i-)n ab.îndonner.i les jambes à leur pro- 
pre pefantçur , afin que leur poids leur failip preo- 
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dre leur véritable pofuion , qui cft entre l'épaule tk 
le ventre du cheval. 

Les ligamcnrï de la jambe avec le pied {<zr/>nt 
pareillement lâchés , atin qu'ils ibient auifi t'^m« 
bans« prefqae parallèles entre eux , & la pointe 
fe trouvera un peu plus baHe que le talon. ( te M* 
valier efl ici fjis ëtrierj ). 

Voilà en général la poHure de llioremc fur le 
cheval; nous allons la détailler partie par partie, 
en fatiânt fur chacune les obfervations nèceflatres , 
& nous p'cndrons pour cet efl'ci l'ordre qui me 
paroit le plus convenable, qui eA de placer d'a- 
bord les parties qui doivent feirir de bafe aux 
autres» 

Division dv corps de l'momme.bii trois 

PARTIES. 

De la partit imaitibllt. 

Nous divifons le corps de l'homme en trois 
parties, fçavoir , deux parties mobiles. & une par- 
tie immobile , cette dernière fe trouve au milieu 
des deux autres , & leur fen de ooiat d'appui , 
c'efl la partie eflentielle; elle prenti depuis leshan- 
ches jufqu'aux genoux inc'iifiv cmcnt ; cette panie 
doit toujours être liée ai: cheval , c'cA-à dire , ne 
former avec lui qu'un feul & même corps , c'efl 
ce qui la fait nommer partie immobile. 

Je dis que cette partie immobile doit être par* 
faitement liée au cheval , puifque fans cela la ma* 
chine entière , à laquelle clic fcrt de bail- , n'auroit 
aucune folidité , car il eâ ciTcntic] pour qu'un 
corps foit lolide , que fa bafe le foit; iJ faut donc 
trouver le moyen délier cette parie , u ch;<'al; 
mais nous n'emploierons pas pour ccia de force 
dam lescuifies , comme bien des gens l'enfc gnenr, 
car premièrement la force dans les mufcles les fai- 
fant raccourcir, fi on ferroit les cui fies , nécefiai-. 
rement elles rcmonteroient. 

&econd^/ment, les mukles du haut des cuiffai 
s^birrondiUâm au lieu de s'applatir, empêdierotent 
la partie inférieure de ta caiile & lesgenomr de po* 
fer furlafeUe. 

Troilièmemem, il eA impoffible d'employer de 
la force dans les cuiffcs , fans qu'elle fe communi- 
que aux jambes , parce que les mufcles des jambes 
ont leurs attaches dans les cuifics ; il s'enfuit auffi 
que, toutes les fois qnc le cavalier emploie de la 
torce dans fes cuifies , il ic laiTc bientôt , 6l on feni 
combien il eft erfentiel que le cavalier uefe fàtsi 
f 1'" point à cheval. *, 

Il cil encore bien des raifons qui démontrent la 
faufleob du principe de feiicr les caîHês, nous lea 
verrons parla fuite. 

U ne faut pas non plus chercher i contenir lc« 
fe(res dans La kllc , en mettant le corps en arricrc , 
parce que dès-lors le poids du corps tait lever les 
genoux, par confeauent les jambes feporteiit 
en avant , ce que je. denonirerai vicieux i l'aniclc 
des jambes. 
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Les partirans «lu principe dont je veux démon* 
trer les inconvénients , me diront que ce que j'a- 
vao^ eft faux , qu'Us imttem le corps en arriére 
fans que les genoux lèvent ; cela peut être , dirai- 
je, m.i^s il taiu, pour que vos genoux ne lèvent 
pas , que vous fa u teniez votre corps » qui tombe 
en arriéré , par beaucrap de force dans les reins 
'o)- ^^^^ ^'''^ r^fTict d'une puifTancc A 
appliquée à un levier, dont le point d'appui D efl 
lur lésfeflès. 

11 cA cncarc un moyen d'empêcher les genoux 
de lever lorfqu'on eA renveifc ,c'eftde les (errer 
avec beaucoup de force ; je n'ai qu'une feule qu<l - 
tion à faire aux partifarrs de tc!s principes ; je leur 
demanderai s'il eft polîible de rcfter long-iemps 
à cheval avec beaucoup de force , foit um les 
reins, ibic (!^n', t:s genottz » (àiit èiie exiraofdi- 
naircHient huigué. 

Je réfute également ws moyens pour en propo- 
ftr-un plusfimple> dontje ferai voir la fuiiifance 
au chapitre de fa tenue, de dans la démunftration 
fliichanique qui le fuivra. 
, Ce moyen conûfte dans une juftefle dt pofiiion 
& VM aeeord d'équilibre qui , fatit avoir les idcon- 
vtnients des autres méthodes» fauffe le cavaKer 
paif^iitcotentà fon aile. 

- nècipiralons d'abord la pofitton ewaAe des par- 

tics qui compofent h panie immobile, fçavoir, 
des fcffes , des hanches , des cuifTes &c genoux. 

Nous avons dit que les feHès dévoient êm bien 
au milieu tic l.i fcUe, & féparées p:ir le milieu du 
iiège, lesdwux os formant le principal pouvc d'ap- 
pui ^ les dinfcles qui les garnifrcm étant lâchés , 
formeront vre bafc d'""rnn: plus l.irgc (|u'tls s'ap- 
platiront davaniage. Les deux cuilles enveloppe- 
ront 6c embrafferom le cheval avec égalité; elles 
n^t litcront d'autant plus la tenue .mretles emhr «f- 
fcjont davantage , oC elles cmbraUcront d'auiara 

Ïhis qu'elles s^iquocheimic d« la perpendiculaire 
lliorifon. 

Il efl impoffiUe de fixer le degré juAe d^tnctinat- 

fon , ou de déterminer l'angle que doit former la 
ligne de la cuifle avec ta verticale du corps , la 
«eikfîon de la eatfle dépendant de h cenfemnfîo» , 

de fon poids, & particulic rcrr'st delà liberté du 
irmirr jans la cavité coiihiJc ; il vaut dose mieux 
laiflar les connaeaçants les genoux nit pett trop 

en avant, que de les obliger ^ crnp!oyer des 
moyens de force & de contrainte pour jetrcr leurs 
CMittes en arrière , ce qui leur feroit néceflâire- 
ment lever les fefl"cs , fit diminueroir Tanpui que 
le corps doi! prendre defliK ; mais quelle que foit 
1,1 facilité qu'ait ou qu'acquière l'homme , il ne doit 
jîmais avoir la prétention d'arriver i la perpendi- 
rnlaire, parce qu'il loi feroit impoflible dans cette 
artituHe d'être nflis ; le véritable principe à donner, 
ert de laiiïer prendre à la cuifl« la renfron c[;il h 

Eropre pe(ân»etiT lui donnera , en reUcham umi 
s '.1 ; iinoiirs. 

Usieâe» poûni biea fut la leik » ies «ulcs 
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éfam Mén lâchées poferont luturellement ifiir 1«nr 

partie latérale interne, à moins que beaucoup de 
roideur dans l'attacbe du £émur ne s'y appofe , ai- 
quel cas U Êint attendre que l'exercice dénoue & 

donne du jeu à ces j :i;:iC5 , i.ms exiger des efforts 
de la part des commençants, en lent donoant le 
principe nnl énoncé tie rvwi»^ vot caijfis « dtAïai , 
car elles ne doivcn: hic ni un dc<î.ins ni en de- 
hors. 11 réfulte des eâorts que l'eieve t'ait pour ks 
touruer , qu'il rai^t les muicles, qui fc gonflciK & 
empêchent la pointe des genoux de poier , ce qui 
irc peut arriver que lorK^ue le haut «ici cuiûes , 
beaucoup plus gros que le bas i s'applatira. 

Les deux hanches le trouveront établies j-crpen- 
diculaireincnt, Ô( ne peuvent varier fans Luw va- 
rier la partie immobile. 

Toutes ces prr-r'c^ . por^c<; fui L TlIIl- de la ma- 
nière la plus coniuntic a la nature, la plus com- 
mode & la inoiusfiitiguantc pour l'homme , feront 
contenues dans cette pofitioa par le concours des 
deux panies mobiles. U eA clair que le corps , placé 
d'.iplomb fur les feiTes, agira fur eU es av«c tout 
l etton de fa pefaoteur* les chafjgeca le pluspoi&' 
ble,& par confèqueftt^ tendra plus diActki^ 
lever, car plus ijHc feront chargées , plus allas s'é» 
craferont tiendront dans la icUe. 

Les jambes abandonnées àlenrpelàmeiir ferota 
deux poids égauï , qui tirant fur les cuiffîs , U» 
tcrc iir d'autant plus pofer , & les affermiront da- 
V. ;i.age fur la iellei il s'eiifuit donc que plus ell^ 
feront lâchées , plus elles tireront , & plusellesti- 
reront, plus elles coopéreront a la loliditcde 1» 
partie immobile. 

C'ell ainll que pnr le moyen des deui pud» 
mobiles » j'aâermis l'immobile. 

De l'ajjîettt. 

Ne confondons point , comme l'ont fait p--»- 
fieurs au'c .ts , l'afll^me avec la partie immobile ; 
c'eft prendre la partie pour le tout. L'alfieite acA 
que les points de cette méuM partio imaobile t 
c'en- à-dirtt des fcflêa&dlescuiflb «lipoftatfsr 
lafeUe. 

On tie peut donc pas augmenter fa partie !«• 

mobile, unis on peut augmenter fou .rX\f'<:, f8 
multipliant le nombre des points des fedcs i«* 
cuiflVs tpiipofemiurlaieHe, & qui font vériu* 
bîement la bafe des deux pnrtl-js mobiles. Coffl- 
nient, dira- t-on , les points des cuifle* qui pofeot 
fur la felk, peuvent-ils lervir de bafe aua pewt» 
immobiles , piùfque le corps doit porter ean^M- 
mcn^ fur les feifes i 

Mais fi on hit attention que les jambes teei 
bien lâchées tirent fur les cuifTcs avec l'effort ce 
leur pefantcur, on s'appercsvra bien que ccpoi^» 
des jambes teud à faire pofer les cuiffes fur la fclje 
r.vcr hL-.tU'oyp plus de force, & que par conft- 
fjtieat les pouns des cuises qui pofent fur la f«!l«| 
le trouvent chargés du poids des jambes ; «""l* !* 
bictt «rat dt dire que les poim» des caiâei « 
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desfeâêt qui pofent fur la fcllc fervent de bafe à 
la machine « àc torment pur coiiféquent ce qu'on 
nomme sfittte, 

Fius un corps a Ac bafc , pliii il a de foli lité , 
ù'oa )c conclus que nous pouvons dire , que plus 
un homme a d'afficne, plus il a de fermeié. Ceci 
CDoâraie encore ce que j'ai dit dans l'article pré- 
cédent (va le Kche de la partie immobile ; car pfus 
les mufclcs tic cette partie immobile feront lâches , 
dus Je poid» de la machine les npplatira, & plus il \ 
Jcsappndn » phistl en fera paâer de poinis fyr la 

Dm corps &it fa pofition. 

Après avoir vu en général la pofltion de l'hom- 
me, nous allons reprendre chacune de Tes parties 
en particulier , c'ef^à-dire, chacnnedes parties qui 
fervent ï compofer les parties mobiles , car nous 
nous fommes aflez étendus fur l'imtnobile. 

rappelle le corps, la panic de l'homme qui 
forme le troflc* U prend depuis le lâte juCqu'aux 
àsnches. 

Neus avons vn dam l'article précédent , qu'en 
le plaçant vetticaleraeoc , il fervoit à affermir l'af- 
fiette & à la contenir dans la felle ; c'efl donc une 
ratfon pour Tavoir toujours d'aplomb & perpen- 
dicabire fur les fcfTcs ; ( remarquez que c'eA la 
Tcf^cale du corps qui doit ^trc perpendiculaire; 
car le corps de l'hos/ime ne peut jamais être dans 
une liene droite ). D'ailleurs cette poiiure lui efl 
aatartile. Tem corps , de quelque cfpèce qu'il 
foit, auquel on veut donner de la fermeté , on le 
JDCt toujours d'aplomb fur fa bafe, car lorfqu'il 
en fort, il faut des forces étrangères pour le fou- 
tenir 8t l'empêcher de tomber du côté de fon in- 
diflaifon ( fig. 1 1 )■ Si on met le corps C D per- 
pentUculaire nir une bafe horifontale A B , de forte 
que C D forme avec A R dc^ix angles droits, il ert 
clair que le corps C D icra en cquilibre. Si au 
contraire , fur la bafe AB horifontale* on élève 
obliqtjemcnt le corps O D , de fone tjoe O D 
forate avec AB deux angles inégaux , il efl évi- 
dent que le corps O D fuivra fon inclinaifon , & 
tondNra fur l'extrémité B de la bafe A B , à moins 
«pi^on n*y mette un foutien P Q , que je compare 
à la forçc que le cavalier fera obligé de mettre 
dans fes reins t fi fon corps efl dans la direâion 
OD. 

Comme nous avons démontré , & que nous dé- 
nuntrerons encore que toute force à cheval ne 
tant rien , cela fuffie pour révoquer toot principe 

oui p?ace le corps autrcmenr que perpendiculaire. 
Il cil etTentiel pour I alignement d'une troupe d'a- 
voir une pofltion de corps égale & unifortne; Ceux 

oui dc-inncfït le principe de mettre le Ii.iut dtt corpï 
tna'fiére, doivent dofjc dctcrtnincr l'angle qu'ils 
vcTïlcnr lui faire former avec la ligne horifontale ; 
fans cela , il n'trt poiïu de règle furc ,car ;! '/ n 
cent miiie obltques il n'y a qu'une perpcndtcu- 
hirc;. 
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Dtt priiuubiw mdt$ éu torpt. 

On peut vo}r , par ee qae fe viens de dire, que 
je regarde comme mauvais toute aiJc mouve- 
ment de corps ; je ne croîs pas ::vo;r h.(^\\\ de dé« 
montrer davantage la fauffcté des prinLi[)es qui les 
ordonnent : mais je reflveie à la féconde pome , au 
chapitre des pas dec^é, ta démolifïratiou de i mu- 
tiiiic tic Ces prétendues aides» quaqd même elles nt 
ferotent pas mauvaifcs. 

Dt la Tice. 

La tâte doit être droite, mais fans gêne , n! aS'ec* 
tafion; e*eft un dé&nt commun à bien de<« gens, 

de trop chercher à faire mettre la tête en arrière ; 
pour lor^ , le cavalier contraâc une roideur dans le 
col dont il a peine aprés(è & déshabituer; il a un air 
gêné, & par «.onfc^iunt mativaife grâce; on ne 
fauroit trop lui recommander d'avoir de l'aifaocc 
dans coûtes fes parties , (ans laquelle nous démon* 
crerons qu'il ne peut exifler de juAefie. 

Du Bréu 

Les bras font partie de la machine , !!>; doivent 
par confisquent être libres & aifési kur pofjtioa 
différente peut concourir ou nuire à l'équdibre du 
corps; faifant l'efTei d'un balancier, celui qui s'é- 
cartera trop du corps le fera nécefTairemcnt pan- 
clier de l'autre côté ; il ne faut 'pas nt n plus les 
(errer , car. toutes les fois qu'on a prétendu les 
coller an corps , on a été contre la nature ; non- 
feulement ils doivent ctre libres, nifés Si lAv'i.s; 
comme dépendaos d'un corps dont toutes les p;ir< 
ties doivent. l'être, afin de former un équilibre 
pa-Tnir , mais encore , comme ils ont dcî fondions , 
il faut qu'ils foienc ;i mémo de les exécuter avec ai- 
(ànce; toute aflion ou !l>u«^tion qui c.'lgéncc ne 
peut produire qu'un effet fansjunc.rc, n! précînon; 
c'cft pourquoi je veux que les bras lombcot natus 
rellement , & le pbceni d'eux-mêmes. 

n eft des maîtres qui ont été jufqu'à faire trotter 
des commençans avec des gaules fous les liras , 
pour les accoutumer à avoir les coudes ferrés» 
prétendant par-la leur donner delà grace; tout ce 
que j'en puis dire, c'efl que les auteurs de ce prin- 
cipe ne connoifient pas la figuincation du w.oi de 
grâce , 6c ne fe doutent pas, qu'en faifant fcrrsr les 
coudes ,ib donnent des entraves ï une partie qu'ils 
doivent cherc'icr à faire mouvoir. 

D'autres , non moins infenfês , font trotter leurs 
cavaliers tes mains derrière le dos , parce qu'ils 
prétendent par là accoutumer le commençm: à 
avoir les épaules eâfacécs , & à ne pas fe tenir à U 
nain ; leur baceft bon , il efl très e(Teuii«l que le 
commençant apprenne à être droit, & a ne p.;ç 
fe tenir à la main, mais en lui nutiant les iiums 
derrié'c le dos , on roidit & rcnvcrfe les épaules , 
ce défaut cfl très-grand , il fe contraélc aifénicnt Sc 
ne s'en vn pas de mêoïc ; on peut habituer le com- 
mençant à avoir les proies plates par dcrricrcp 
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en le lui recommandant Icuv^nt, &: onpeutauflj 
bien l'accoutunier à ne pis fe tem r la main, ayant 
les bras dcyaot lui , que placés derrière le s ; on 
peut k la rigueur lui faire abandonner Uc temps eu 
temps !cs rci:cs. 

Enfin lés bras font faits pour manœuvrer & tra- 
▼ailler, ib ne peuvent le faire avec jufteffe , s'ils 
ne font entièrement libres ; iU tloiveai travailler en 
eniior , & prendre leur point d'appui à l'épaule , 
l&m' lui communiquer la moiadre ioice i non plus 
qn*i aucttoe partie du corps. 

Des Mains. 

Les maîns onr pîvr'^cnrs fondions différentes à 
cheval; fur le tlj.sdl neuf, Ôcqujn'ell pas mis , 
elles font occupées toutes deux ; mais fur le cheval 
caiboucbê & dreffé, la gaucîiL- crt feule occiip«:e 
du maniement de la bride , & la droite peut être 
employée à tout autre ufage , tel que tenir le 
fabre, un pifloletj &c. Nous verrons la pofuion 
ét h main à la bride; ict , je les fuppofe tenant 
toutes deux un bridon ; chaque msin doit ctnpoi- 
|ner imc rénc, les ongles ei>-deirou$, & les pouf- 
tcr fur le plat des rênes , fe regardant , Ici poignets 
bas oi les bras à demi-tendus , s'ils Tétoicnt rout a- 
fait ils feroient roides, & le cheval pourroitd'ua 
coup de tète un peu fort attirer le corps de rhômine 
en avant, s'iU étoient trop plies au coude , lorf- 

3ue" le cavalier auroit befour de faue des temps 
^rrétffes bras fe trouveroient gênés daot^lcttr 
aâion^ &oblig<5s de fe tirer derrière ÂacOfpCk 

De Vephie du dos & des reins. 

L'èptoe du dos eû cooipofêe de pluficurs vertè- 
bres, rangées les unes ftir le« -autres, & attUlc- 
frttnr emloitécs , quoique douétsde beaucoup de 
Êjupleile; cette colonne vertébrale rc^ne tout 
le long du dot de l'homme » & fcrt i foutenJr foo 
corps ; elle peut fe mouvoir en tout Cens, & prin- 
cip Jeirint d ius fon extrémité iilférieure , appellée 
ye ns , fort;) js par les vcrtébres dltcs lombaires. 
Réituifoni la qualité des nîotrvL 'Tientsdoiu elle eft 
fufceptible, & qui font aulii nombreux que lû 
layont qu'on peut tirer d'un cercle i une circen- 
ftrcnce, réduifons les , dis je, à qua:re princi- 
paux ; favoir , en avant , en arrière , ^ droite & à 
gauche, ce qui occafionne quatre moniremcnrs du 
«orps ; favoir, corps en avant , corps en arriire» 
eorps panché ï droite, corps panchc a gauche. 

L'homme à cheval ne doit connoiire que ces 
«uatre foaâton» des reins ; Us deuxvdernicres ne 
doivem èrre même etrployées que dans tes mou- 
vements circulaires , fi le cheval fe panthe. Voici 
cnitt^mçnt le cavalier peur avoir bcloia des deux 
prumières fondions des reins. 

Le cheval crt fufccptibJe de pîufieurs mouve- 
»ici;rs , (ai:;s Ik. contre temps , dans lefquels la po- 
itioii de fbn corps venant à chanter , & ne ref- 
V.it plu» parallèle n ! l or fon , fa ligne verticale 
U, uwiVft changée gar ra^^ori à foa corgs^k.ca? 
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valier doit par conféquent changer U (ienoe, (c 
mettre le corps ,foit en avant, foit en arrière, fui* 
vaut pofuion que prend le cheval , & toui. ms 
chcvcUcr une pohtioo ,daas laquelle la ligne verti' 
cale ik celle du cheval lté ferment qu'une iSndeflt 
m^mc ligne droite , parce que f in? ccli , comir» i? 
le ferai voir , il n'y auroit point d union entre les 
deAx corps. 

Ces mouvements du corps , foit en avant, foit et» 
arriére , doivent être opérés par le moyen d'utsç 
grand.' foupLiTe dans les d.rnicrcs vertèbres lom> 
baires ^ ce pli doit toujours un peu eziAcr,.a6a 
de tenir la ceinture en avant, fie fervird*arC'boQ< 
tant contre quelques mouvements irréguiicrs du 
cheval, qui teudroient à jener le corps en avant , 
tel pr exemple qu'un arrêf fttbit $ mait, comme 
nous l'avons dèj-i remarqué , ce pli doit être fon 
léger , ne s'opérer que fous l'épatueur des épaules» 
& ploa U fe fen bat , nnea» U rempUra, fea cèîct. , 

Dit JmAu*. 

Les famVet fi>rmem la féconde partie moKIe; 

nous avons va qj'éTim lâchées, & rombant naïu- 
rclUincnt, leur poids férvoit à'afliirer la partie im- i 
mobile dans la telle ; je vais démontrer que la po> ' 

firinn qti clîfs prer^nent , étant lâchées , t H cndre 
celle qui ert la plus avaniageufc pour leurs focc- 
lions. 

Les jambes ferrent d'aides , eomme nm« le ver- 
rons , & c'cft par leur attouchement au ventre du 
cheval qu'elles lui font connoitre la volonté da 
cavalier; plut ellet ferontprésde la partie fur la- 
quelle elles fom leuvt fenfiions , mieux elles fe- 
ront placées , puifqu'i! ell des cas où il fas:t quellci 
(oient promptes à fecourir le cheval , & fans i coup : 
étam lâchéet , elles tombent dir eÔ ement contre le 
ventre du ch.-val, & vis-i vis fon centre degn- 
vitè.C etl donc la pofuion qiti leur cil la plus avan- 
tageufe • tant pour rafFermin*ement de I» partie iai* 
mobile , que pour leurs fbncHons. 

Ainfi logées entre i'cjTaule & le ventre du che- 
val , elles U trouveront être daiM la pofitioa bplnt 
commode pour l'efcadron. 

Il doit y avoir une grande liberté dans le pHda 
genou» afin auc les jambes prennent d'eUes-mémcs 
kl position de leur verticale , qu'ellea travaillcm 
plus moëUeufemeot , & qu'elles conferveot ma* 
|ours leuts fenûloot par rapport à la paniA i*^ 
mobile^. 

Btt Phi*. 

Les pieds flo;vL!;r être parallèles entr'eux, flsfe 
troi:veront naiuri Xctnent ainfi placé», fi les cuif- 
fcs les jambes, font fur leur plat ; mais li elks j 
n'y font font pas ,il tA inutile & même dangereux 
de chercher à tourner fcs pieds, parce qu'oone 
peut le faire alors qu'eaeAcopiant la cheville ; c'eil 
pourquoi , fi votre cavalier a les pieds en dehoft* 
re;in!'-v fjs cuilTes & f.s j.iiT;bc$. 
li cil cependant des perionoct ont les pieds 
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M dcboo à cb«val , quoirjue leurs eutfCti & leurs 
janbes foîent totimées ; (c ne dirai p^s nue c'eft 
àtftnt de conrormation , car cth cil trc^ rin: . 

n qu'en dife M. de Jaucourc i l'article MARCHE 
encyclopédie; mm je dirai que c*eftttneinaii> 
viiTe lubliiiue contrariée dès î'cnlance; quand on 
apprend à marcher aux eaf^tns , il arrive louvent 

£00 leur fait tourner les pieds ea debora, fans 
rc attention aux atr.oux, de-li vient cerre mau- 
vaife habiiudc , fi dci.igrcable â la vue, fi perni- 
ci;i;fe à cheval , parce qne,dès-lort, pour p*;ii que 
l.s jarrhcs ie ferment , l'éperon porte , & un hora- 
me les pieds en dehors feroit irci-incoinmudc dans 
l'efcadrOB ; Il faut tâcher de fiformer cette habi- 
tiiie , en recommandant fouvent au cavalier de lâ- 
cher le cul du pied , aBn qu'à torce de temps les 
ligaments éc les araiclcs rcfirciHMm leur atiicnde 
aanreUe» 

Si le pied eft bien lâché , la pointe le noyvsni 
un peu plus baiTe que le lalon , ( noys (ttfpofons 
k Cavakcr toujours fans étricr). 

De la ttnue à chtval. 

Le premier objet qu'on doit aroir en Tue , en 
venant un hoomie à cheval , ou en donnant des 

principes pour l'y mettre , c'efl de lui donner une 

Efiitoa dans laquelle il ait de la tenue de la 
mcté, car toute poAure où on ne peut proQ?er 
h tenue doit être rcpuiOc mauvaife. 

Je dlAingue deux cfpèces de tenue. Tune que 
je nomoie vraie, & l'autre que je nomme f^iuiTe. 

On a vu daos la pofition que je viens de dé- 
crire, l'équilibre du corps de l'homme ; c'efl cet 
aplomb & cet équilibre qui forme la vraie tenue y 
ce o'eA que par U corrcfpoodaoce & l'union de 
Kwtes les parties du corps , que fa machine entiéré 
U maintient dans cette pofition ; donc toutes les 
iois que quelqu'une d'elles n'a plus de fondlions , 
& ne coopère pli» k cet équilibre » il eft bientôt 

Ijcrdu , & alors la vraie tenue cefTe d'extfter ;réqui- 
ihre perdu » la machine tomberoit au moindre 
noHvemeot , fi on nç fubAituoic dct force* de pref- 
fion , & ce font ces forces que je nomme fauffe 
tenue. Je dis fauffe, non parcÂque jecrots qu'avec 
«M telle tenue on ne puilTe relier i cheval , maii 
parce que , dans cctt<* renttc , Iç caraKer n'eft plus 
maitre d'agir « toutes ie^ parties étant en conirac* 
lion , & c'eA poCiivemcnt l'inflant où les opéra- 
r ')"<; fJc fîs bras & de fcs jambes lui fofit le plus 
xi^'^llaircs pour manœuvrer le cheval , s'oppo- 
lèr et» dévé^emeais auaquels ils s'abandonne. 

Voyons un homme dans cette dernière tenue ; 
pour peu que le cheval en Autant enlève le de- 
vant , comme il a la ciurnièrc des reins cxrréme- 
Bcoc rotde , £i»n corps fc porte e» arrière , fitôt que 
le corps éft en arriére, il le tient il» nain, les cni A 
fcs fe ferrent & les jambes fe roidifTent ; fi le che- 
val me en fauunt , comme il a les reint tout d'une 
pièce, il nei le corps en avant» lea felTet derien- 
«çat en Tair , Ici (fsaonslÎB leriMt » ^ 1« corft ve* 
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I naiii en avaot, il faut ncccQairemem qusles ta* 
Ions fe mettent dans le ventre. Tonres rei chf>fe« 
font immanquables , & indifp:n fables à un h mm.-, 
c^ui , pour la tenue , employé de la force, & il efl 
aift de comprendre le mauvais effet que doit pro- 
duire b tenue de la main & les éperons dans le§ 
flancs du cheval , au momment où il faute ; c'eÂ ce 
qui fait que, loin de s'appaîfér, le cheval, qui 
n'auroit fnit qu'une pointe ou une ruade, fe dé- 
fend pendant une heure; ou bat l'animal , on lui 
impute bi faute , & on ne s*apperçoit pas de fou 
ignorance. 

Revenons à la première t;nue,qiie je nomme 
vrais. N'étant qu'é:juilibre, les bras & les jambs» 
confervent leur liberté, travaillent te cheval, &: 
s'of pofent à fes dérèglements ; potir lors , l'animai 
trouvant toui'):irs des obHjcles à fes fottifes , & 
n'ayant rien de la part du cavalier qui l'y excite» 
il n'ell pas douteux que , fous un tel homme, il 
ne peut que fc conij^er , au iicii q.io fous l'aiitre, 
tout l'excitant à fe dcbarraiTcr d uo fardeau qui lo 
gcne par fa ftnffe attttiide, il ne fera fage qoe lori^ 
que les forces hfi manqueront. 

Je fuis bien loin de dire que la vraie tenue eft ' 
aifte à avoir, & qu'il n'y a qu'i fe lâcher poqr 
être ferme , ce n'cft point ce que j'entends ; 1! f .m 
de t'uf^ge en toute chofe , & 1 an du monter à che« 
val a toujours été reconnu piMir en demander beau- 
coup. Il ftiut, pour avoir la vraie tenue, qu'tiii 
\ liomrae ioit partaiiement p!ac>: , que toute crainte 

Ifoit bannie. C'efi pourquoi on ne fjuroit aVQtrtrO|» 
d'attention dans les écoles, à mener les coinmerT' 
çanis peu-à-peu car fi vous donnezà voire cava* 
lier , les premiers jours , un cheval qui faute , vous 
ToUigerex malgré lui à aroir recours à la fauHe 
leiHie, & il eft même certain que f*il vouloir fe 
cher il tombcroif. 11 f.iut artcndre qu'il foit bleit 
placé, avant de lui demander de la tenue. 

Ferfonne ne peutfe flatter de la perlèâion , c*etf 
pourquoi il peut très-hien arriver qu'un excellent 
homme de cheval foit dérangé par un faut inatien» 
du ; une fois réqa%bre de la machine perdue, il 
faut nécelTairement qu'il emploie de la force , mais 
alors )e lui recommande de n'en employer que 
dans tes parties où elle cfl néceiTâtre , & qt?- Is 
qnanti'ê fuffrf"rT<? pru'rff rr:-T, fc relâche aufriit>c 
que la bourraïquc cilt ix qu il fe ient d'apIom'L>, 
Le degré de teaue cf> plus OU moins gland ; ce- 
lui qui en a le plus eil celui qui peut ie paH'er le 
plus ioog-temps de ta faufle; au leûe, cette tenue 
de force eft bien fautive, puifque toiiis left gens qui 
rombeni de dteval s'en fiervcnt» 

Quand on eft une foie en état de monter def 
chevaux qui fautent , 11 fi-t eu monter beaucoup, 
cela donne de U tenue, de la badisile & de Vakf 
fâoce» 

Ou oonme Sufteflé ce parfitit équilibre qui ^ 
9» l'homoM i« lit s foa cheval pas les foid* 4i 



Digrtized by Google 



P O S 

contre-poids de toutes ces parties, ùn& avoir re- 
cours a des forces étrangles aoi le fatigueroient 
trop , & d(;nt il lui fcroU impoffible de faiM ulage» 
lin cetuia cuxiips. 

CeA dans cette judeiTe feule qiie peut Te trouver 
raifancc, c'ell-à*dire, cette liberté dans chat^uc 
partie du corps , qui permet au cavalier d*eil fiire 
i'ufage qu'il dctire. Il y a un principe bien vrai 
connu de toms les fuvants maiiret d'exercice de 
corps , c'cA que la plus grande juftefle pr«dttit la 
plus grande aiiancc; 6t rcciproquemenf , la plus 
^aade aifaace produit U plus grande juûefe.' 

De Lt Grâce. 

Ces deux articles fe luivent , par le grand rapport 
qu'ils ont enfemble; on nomme gmev, uneoer' 
tainc aif.incc qui , (c trouvant dans toutes les par- 
ties du corps t tait qu'elles agitfcat avec un concert 

Î|ui flatw rœil} je ne crois pas quon puifiè définir 
ous un aoire point de vue ce fu'oB nomme 
grâce. 

- Tout le monde ne peut y pritendie; on voit 
toiîts les ]û\u^ 'c*; i^en^ biens faits , & aux'|'!e!s on 
ne tauroit ttuiiver acs déiauts, qui cependant ne 
flattent pas l'oeil autant que d'autres ; cene qualité 
c(l •naturelle à de certaines perfonnes, & fedis 
qu'où ne peut que l'aider par l'art. 

Cet art confiite à donner de l'aifance à toutes les 
parties qui coinporent la machine , car touw pef- 
turc gênée ed défagréable à la vue. 

M. d'Auvergne , lieii:enant-colonel de cavalerie, 
commandant rèqnitatioo de l'^ok rovalc mili- 
taire , sVft rendo célèbre par la foHdtiè (le fes prin- 
cipes , & par l'intelligence fup'ri ure avi^claquelle 
il les eafeigne & les met en exécution. Voici la dè> 
«ttonfliation ou'il donne de la meilleure pofiiîoin de 
rjiJiiîDîL (iir le cheval. 

Le centre de gravité de I bomme eftdans une 
vetticale , qui prend du fommct de la céce & fe 
termine à l'es futis. 

Le centfâ de gravité du cheval cil dans une li- 

fne verticale , qui prend au milieu du 4of de 
animal & fe termine i la pointe du rternum. 
11 faut que l'homme foit place à cheval de ma- 
nière que la ligne verticale , dans laquelle Te ren- 
COntr- Cor. cf rrre de gravit<i , fe trouve directement 
oppofee a ia iigne verticale du cheval , dam la- 
quelle fe rencontre auflî fon centre de gravité , & 
qu'elle» ne forment plus qu'une feule & même 
ligne droite ; les deux corps feront par conféqueu 
en équilibre. 

Dans toMts les mouvements de l'animal • fa li- 
gac verticale changeant, celle de l'homme doit 
changer aufli, & ne former qu'une fji L & metnc 
ligne droite ; fi elles formotdnt un angle , les deux 
corps fs choqueroient à cbaqae loftam , & par con- 
ftquent perdraient de leur K>rce fitàtleurvuefle. 
i axiome), 

■ Ce que nous venons de dire eft pour la polîtion 
^ cofps feDlement } li et corpa n*avoie tîcu qui lt 
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contint en équilibre , il tomberoit au moindre nioa. 
mouvement de l'animal ; les cuifl"cs & les jambe», 
qui cmbralTent le cheval , lui fervent de contre- 
poids, & ces parties unies avec le corps du cheval 
tormtnt l'équilibre de coûte la machitte. 

Les jambes & les ciiiflTes ne peuvent former l'c- 
quilibre avec le corps , qu'au moyen de lenr poids, 
ces parties doivent donc être abfolnment fans force 
ni roideur , pour en obtenir toute la pefantcur. 

Planche 4 (fî^;. 4), nous conildcrons le corp$ 
comme une puiitancc P , qui ure verticaicmcmôc 
avec l'effort de la pe&awur ilu corps. 

Nons confîdcrons les cuiffes comme une autre 
puliTancc Q , c^iu tire fuirint une verticale ptilie tia 
centre de gravité de la cuiflè , & qui fîm Tefende 
la pefantcur de la cuiffe. 

Nous coafidérons de même les ïambes comoie 
une puifTance K , qtri tire vorfeatemeut arce 
relfoit de leur pefantcur. 

Ces trois puiiTances font parallèles , éam toates 
venicatea; il feia aift de leur titmver une téfid* 
tante. 

Qn en trouvera d'abord une de la piniFancedu , 
corps avec celle de la cuiiTe , enfuire une autre 
COmpolce de cette réfulrTiTre nvcc hi puilîance Je 
la jambe; cette dernière r.-Uiitantc auircra luui U 
corps de 1 homme en avant, ce qui doit être pour 
l'empécber de tomber en arriére , quand le cheval 
fe porte en avant. 

La mafle de la machine animale étant portée es 
avant , &. fouienue par le moyen de cet quant ce* 
loiines , le corpa de niommetomberoîrenarfliTei 
s'il n'éîoit attiré en avint par le contre-poids dci 
cnifles & des jambes j mais ce cootrc-poids» oul<* 
puiflâaces des cmOea 6c d«i jamima « dom ne«n* 
nons de parler, HoBt ponéci eu avaiM ivcc la mitt 
de l'antmaU 

La réfttliante qui attire le oorpedelliomaKca 

avant, l'y attirera dans le montent oii l'anima! fî 
porte en avant , & empêchera le corps de tomlKf | 
en arrière ; dotK c'ell la pefantenr des cuiflics & 
des jambes qui contient le corps , & Itmpiche <l< 
faire des raouvcnïçjus irrcgulicrs qui cootnrit» 
roient l'animal. 

La ligne verticrtlc du corp»; de riinmn-;c lepif* 
rageant en deux parties cg^lcs, il iutt de là <]ii< , 
lacni4i»& la jambe droite font équilibre avec la 
partie droite du corps , & que la cuiiTe & la jamN 
gauche font équilibre avec la partie gaiKbe',c'eA 
pourquoi il effenrici pour conferver ces équili- 
bres , d'embraflier également fon cheval avec le* 
deiixcnHIêi. Sf on ne l*cmhieAè paségalemcw* I 

n'y a plus d'équilibre , cela fc fcnt aifément, put* 
que plus de pefantcur dans l'un des deux poidsi^ 
tire l'autre & Cm pencher le machtne. 

Pjr ce que noi "; venons de dire , ofl vcif «W* 
l'homme eli diviié en trois parties , en cerpt , ciii^ 
fes & ïambes. Le corps 9t les jambes (ont émi 
panies qui doÏTcn éiie molnleft» tes «ûAi dp^ 
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viiitàif iwniMAet, & 0e fbruier qu'im leul & 
flrfm corps tene le chevil. 

Le corps de l'homme âr,'t être mobUe , pour 
que Ta ligne verticale puilïe toujourt fe démon* 
ira en ligne droite «vce coUe de IWwisl , & chan • 
nranfiqoeto fiennei chmqiift mouvement qu'il 
m. , 

La partie inoMle des jambes eft faite poor por^ 
tet le cheval en avant , & lui faire exécuter JOIKS 
ks mouveiBents dont il efl rufccptible. 

Dans leais opérations , il faut qu'elles gardent 
leur pefamcur , pour conlervcr leur foniflion d'é- 
quujbie i aiofi elles doivent le fermer ùm rei- 
deur: fi im «n «MploTOit, le corps Ce porteroit 
néceifairemem «n arrière qîiand on fermerott les 
jambes. 

Les bras , ^i ont l'eflet des deux extrémités 
d'tto balancier, doivem loisbcr également pour 
•e pas déranger l'équilibre dn corps. Si dans foirt 

t:''fT';rèn;s rnoLiverrcucs , o;» cH ij'iljj'^c d'en éloi- 
gaer un plus que l'autre , ou d'enn>loycr ulus de 
mot dan 1*011 que éam r«iire« il bot que le corps 
n'ait point de pa rt à leurs mouvements : Cu» ipaoi 

l'équilibre fe perdreit. 

Si toutes les parties dn corps font dans la pofi- 
tîon indiqtièe , la machine cr;;èrc fc'lcra en équi- 
libre , dan^ Tetar de repos «Si dans l'état de mou- 

VC'îii.-nt f'ii clicvn'i 

l'OTENCE. Règle de fir picrl'; rf- hivt , dïvi- 
fit marquée par pieds & pouces. Une autre rc- 
gle qui fait l'équerre avec celle-là, & qui y tient 
de manière qii'cUc coule tout du loog, détermine 
h mefure de la hauteur des chévaux. On pofe b 
règle de fix pieds droite le long de l'épaule , po- 
tMt ik terre près le fabot ; on iait dcfoeudre enfuite 
raime règle jufqu'à ce qu'elle pofe far le garrot , 
puis regardant à l'endroit où ces deux règlcb fc joi- 
gnent , fk comptanfles pieds & pouces de la grande 
Kglc jufqa*i ett endroit t on coiMoir prcciwmem 

la îi.iiutnr '^u cheval. 

POTLNCE efi auifi un bâtis dechaqieme en 
fcme de poteiwe , en bom do hcpieUe «1 hUk 

Eïndre ia bague qcand on veut co-.irrc la bague, 
rtdn la potence » c'eft toucher en courant la ba- 
goeevee n Innce, le htm de h pmeace«iqnel pend 

FOUDRE ou poujfitrt. Bartrc ia poudre ou la 
fNwlBAre « «feft lorfque le chefal no^it pas à cha* 
<7ife temps ou i chaque mouvement, aUcz de che- 
avec Tes jambes de devant ; c'eA lorfqu il poie 
fes pieds de devant tout près de l'endroit d'où U les 
a levés. Un cheval bat la poudre au rerre*i-terre , 
lorfqu'il n'embraHe pas aflfez de terrein avec les 
tpaules , & qu'il fait tours fes temps trop courts, 
ctMnme s'il te« fiiifoit en une j^acc* U ku la pcNidre 
sait coarhettes , lorfqu'il les hâte trop & qifil le* 
' • ' ['Op bafTcs. Il bat la poudre au pas« lorfqu'il 
va un pas coun& qu'il avance peu, loit qu'il aille 
aa |»s par le «lioit on ^nr un tond , 00 qu'il paf- 
%e. ^amlaymid» «nli fOi^lUic > «Il |« ««> 
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ùre d'embrafl'er beaucoup deterreia.On ditauffi 
cheval qui trépigne , qui bat la poudre avec le» 
pieds de devint , «a maniant fana ciràmilêr la 
volte. 

PRÉSENTER la gaule eft nn honneur qi^on 

rend aux pcrfcnnes de tonfidcraiion, lorfqu'ils en- 
trent dans une (.curie pour y voir los chevaux. L'é* 
cuyer ou un des principaux oiiciers lui ptèCentent 
une gaule. 

Promener un cheval fur ou par le droit , po«| 
dire leiaîre marcher fur une ligne droite , le pro- 
mener an p,-5 , au trot , fur les volres entre dcujç 
taians , la ictc & les hanches dcdan-i , pour dire le 
f.nre marcher de cftté entre deux lignes ou ptAes, 
On dit riufli le promener, prendre l'air à cheval;, 
eu CailOÛC. P'oyc^ PASStGtU , VOLTES , ÏALON. 
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QUARRÉ. Volte quarrée & large , de manière 

Î[ue le caVahcr faffe marcher fon cheval de cdté 
or une des lignes dn qw-^rré. Qncîqucfnis les 
écnyers imaginent ce quatre pajjaii, «autres feie 
ils tont un qu.irrà long , & c'eft fur les aoeles de 
CCS quarrés qu'ils inllruifent le cliov.W j tourner 
en faifam eu forte que les pieds de dev ant r ii ne 
«n quart de rond pourgaguor l'autre face du quarié 
fans que les pieds de derrière fortcnt de kur 
place , & qulU faflem un angle prefquc droit. On 
dit travailler en qu,(rré , quand au lieu dç con* 
duire le chcvai en rond ÔC fur une piièe circulaire 
autour du pilier , on le mène par les quatre lignes 
droites & égales qtii forment le quarré, tournant 
la main a chatun dos angles, qu'on fuppore qu'elles 
forment à une égale diOance du ceitire , ou da 
pilier qui le reprélente. 

QUART-LN-QUART. Travailler de quan-en- 
quart.c'eft conduire un cheval trois fois de fnîm 
fur chaque ligne du quarré qu'on fe figure autour 
du pilier, le changer enfuue de main , le faire par* 
tir , le conduire trois fois fur la féconde ligne ,& 
en faire autant Ûur les autres angles à ligne*. 

QUART de volte ou de rond. Pour'^apprcndre 
au chcvai à tourner & à plier fur les voltes , on 
partage la voiic en quatre i on arrête le cheval 
droit & inlle for quatre parties. Lorfqu'il eft inf- 
truit dans cet ufage , il faut chaque fois que Jeca- 
valio: rarrêtera, qu'il le lève et> une place, quatre 
coucbeiMs feulement fans tourner ; puis contiimcr , 
tournant de pu , arrêtant & levant quatre courbet- 
tes en une place, jufqu'i ce qu'il fâche parfaiie- 
ment bien ceue leçon. Lorfque le cheval eft arrivé 
à ce point , au l;cu de faire les quatre courbettes en 
une place , il laut que le cavalier tourne douce- 



ioat la main , & sit aide bien à propos , il obli- 

era le chcvnî n ro.irrer & .î fait* le qua r t de volte^ 
lans diicontinucr les courbettes, f^oycr Qt/ARH£ 
QtfATOE. COINS. Travailler fur le, quarto 
«m £uce l$»(iuafre-«oiM, «»tft dhrîfer la vol» 
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en quatre quans , & faite faire au cheval un rond 
ou deux , 30 trot ow au galop , fur let «quatre quarts , 
oti fur les quatre angles du quarré qu on fe figure 
autour du pilier , au lieu de la volte circulaire. 

QUINTAINE. Poreao fimple , ou rcpréfeiitant 
an homme armé d'un bouclier, au]iii l on jette 
de» dards ou fur lequel on va rompre des lasces 
H cheval ; on appelle luflî cette fieure fiquin. 
C u re h quiatitne ou le » c*eirun exercice 
d'acadcmie. 

QUINTK. Efpèce de fantaîfie qui tient do cite- 
val rétif j car le cheval pendant quelques inAins fc 
défend & ne veut pas avancer* lies mules l'oat fu- 
jeitesii cedéfaiiT. 

QUINTEUX. Ciicval qui a des quintes. 

QUITTER les écriets , c'eft ûter fes pieds de 
dedans de gré ou de (oice. Lorfqu'un cheval em- 
porte fon homme, il doit quitter les étrLrs , ou 
pour fe iewer à terre, eu afin que fi le cheval 
tombe , il n'ait pas les pieds engagés dans les 
étricrs , ce qui cft très dangereux, l e pet» de fer- 
meté du cavalier lui fait fouvent quitter les étriers 
jQu^od (on cheval troue on galope» 

R. 

RABAISSER fe dit en ce feibdaiisle manège : 

fi le cheval n'a pas affczde force pour continuer à 
faire des courbettes , il fe rsbailTcra aiféinent de 
lui-même. 

RABATTRE fe dit d'un cheval qui manie à cour- 
bettes; 8t on dit qu'il les rabat bien , lorfqu'il porte 
àterreles deux jambes de derrière à-!a k :s , 1 irfque 
ces deux jambes touchent terre enfemble, & (juc 
le cheval fuit toots les temps avec la même juf- 
tcfle. Un cheval qui hr.rpc des deux jarrets , Sc qui 
a' les ïambes bafles en maniant , rabat bien fes 
courbettes , les rabat avec beaucoup de trace. On 
dit aulTi qu'un cavjlicr dompte &ialMC Timpétuo- 
iiité d'un cheval fougueux. 

RACCOLT , un pas raccoir. Vieille expreffion 
dont quelques écuyers feront fervis p^ur dire un 
piSj d'école , unpa« raccourci. Ce rcrnie eit formé 
du mor Italien rjicolio , a le mcmc fens. 

RACCOURCIR i:n cheval, c'eft ralieniir fon 
allure en ie tenant dans la main. 

RAGOT fe dit des chevaux qui ont les jambes 
courtes, la taille r^-nforcèe St large du côte de la 
croupe, il diffère du gouffaut , en ce que le gouf- 
fauta l'encolure plus épaiffe * & ^'tla plus d*é- 
pnu'e*. 

RAMASSÉ. Un cheval Tamafl2,e*eft la même 

cliolc que ragot. Voye^ RaGOT ; excepté qull fe 

dit des chevaux de toute forte de taille. 
RAMENER , c'eft faire baifTer le nex h an che- 
' Tal qui porte an vent , qui lève le net aufli haut 
que les oreilles, qui ne porte pas en beau lieu. On 
.met des branches hardies » ou hi «anUigsle $vx 
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RAMINGUE. Cefl un cheval rétif qui rêfifti 
aux épurons & s'y attache, qui nie , qui recale , 
qui f luTc pluftetirs fois de fuite en l'air pour jeitet 
eu bas le cavalier; en quoi il diffère du chatouil* 
leux qui , après y avoir léfiAè quelque teai|» , 
obéit enfuite , & va beaucoup mieux par la fienr 
d'un jarret vigoureux^ loriqu'il ient le cavalier ; 
étendre la jambe , qu'il ne va par le conp même. | 
Les ramingues font dangereux , en ce <|u'ils font _ 
tris-(iif en i doubler des reins & ï faire des pont* | 
levts. 

RAMPIN eft un cheval bouleté des boulets de 
derrière , 6e qui ne marche par confêquent que fnr 
la pince ; c'efl ordinairement Ufl définit qoe \t 
cheval a apporté en luiiTant. 

RASSEMBLER, c'eft tenir le cheval dan* h 
main & dans tes j-.T'-cis , de façon que fes meuve- 
meois foientplus vits 6c moins al lottgés; cffcâive- 
ment , le cheval alors paroit plus court qu'aupara- 
vant. Se raffembler ell l'aftion dn cheval duM 
cette occafion. RaiTembicr fes quatre jambes ea« 
femble , mouvement que fait un chenal ponrûii^ 
ter un (offé , une haie , ficc. 

C£ QVE c'est qu'un CHEVAL RASS£M»Lt 

(Thiroux ). 

Tai dit plus Sam que l'homme 9t le cheval te 

pouvoient jouir du mouvement avec fureté , 
qu'au moyen du fcrupuleux eotrctica de leurs ptr> 
pendiculaires. Je dcns afouter aâuelletiiem qwe 
tout être agidant ne parvient au mouvement , 
qu'autant qu'uoe ûige prcparacion le met en foice. 
'Telles font les Idb de bi nature. Les bipèdes s'y 
foumettent en rapprochant aflez leurs ba fes pour 
qu'une feule, chargée de toute la maffe, éta>e le 
centre , pendant que 1 autre s'en cloi«>ne , aiîn de le 
recevoir. Le ouadntpèdc ufc de Ii même priclU" 
tion ; mais oblige de toigner a-ia-tms les qttUfl 
jambes qui le foutiennent , on le voit doubler <CM 
opération qui caradèrife le rafTembler. 

On juge donc le cheval raiTemblé , lorfque kl 
deux coîonnea vertébrales , également reployéct 
fur le centre, amènent les quatre jambes abieitt* 
ment fous le corps , en fone que (e poim de rhi* 
nion, autant t<.îTerré qu'il peut l'être, s'é^è^c 'î* 
lui-même comme pour contenir l'abondance des 
forces qui y refluent de tomes patts. Ponrapfwe* 
cifr [Miitc l'utilité qu'^n ictirc de CCiie àctTt.ert 
combinatfon, lorfque de l ètat du repos a» vtu» 
Âire paflier le cheval à ceint du mouvement , tl 
fuflit de comparer la difpofition apparente du che- 
val qui , dans une inaâion parfaite ,attend paticin* 
ment que le cavalier foit monté & fiacé^avcc celle 

3ni dérive du rafTembler. Al' on ne doit avoir 
'autre defir que de connoître ia ptéibodc qiu 
montre à tadcmbler un chevaL 

* C&mmeat on ragiwMiMehevA 

Auflîiût qu'on a quelques .idées de la (hiàut 
du €hçv4 t U «ft .9iii d« pfévoir («oatent m 
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lidBt à le niffeaibler , ftur-toui en obferTam qne ; 
ton cdté , \ts rtnet dé la bride, & ét Twnv » la 

piiillTrjLf des ïambes égales maîtrifent Tondulation 
de càaaue colonne fouaiife dé»>10fS k la dircréiion 
du avdier. Cetre remarque fiite , fi on fe retrace 
h po/îtion du ch;v:;l au moment OÙ Hiomme 
achève de prendre la Itcnne , on le trouve dans la 
double impuiflânce de faire un pas en avant ou en 
arrière. La première caufc d'inaf^ion vicm du dé- 

Ëoiement abfolu des deux colonnes vertébrales. 
I fccond lieu , îes rhm, fans erre duras* font 
cependant aflcz fermes pour s'oppofef au moindre 
cflort de la colonne de devant, tandis qu'avec la 
preiTion des jambes égales on a la faculté de for 
mvnne barrière impénétrable à la colonne de dcr- 
fîére. Or , partant de ce point , on voit qu'une lè- 
pre augraentation , & dans la valeur puH'ative des 
jambes égaies , & dans la retenue de la main , fuf' 
fit pour obliger le chévif i reployer , en flwme 
temps, fes dcnv t.i'nnn es fur k centre, & confé- 
quemment pour l'exciter, non-feulement à reculer 
les jambes de devant, mais & lut &ire avancer cel- 
les de derrière. Atnfi , pour raffembler uii cheval , 
il faut que la main rapprochée du corps ajoure à la 
tenfion écale des rênes , & que la prelHon des jam- 
bes du Civi'icr amène & foutienne rarri^rp.tnairî 
du cheval au centre. Dés cet inflant , ic choc 
qu'éprouve mutuellement chaque colunne y re- 
brooiièe ver» le pomt central , produit l'efFet d'un 
nfhn tendu qui n'attend qu'un très-petit moyen 
pour opérer fa plus grande force. 

N'eft-ce pas ici le momenc favorable pour faire 
ippercevoir an Mves le double fecoura qu'ils 
font en droit d'attendre de la prciîîon motivée de 
leurs jambes ? On a vu précédemment le cavalier 
les employer , au moyen de Tenveloppe , à la con- 
fervation de r.^nkne, lorfqnc, toinb.iiit fur la 
ligne du corps , il leur fait embraOTer exa^mem la 
capacité du cneval , pofitivemem à l'etidrolr oîi les 
fanglesafrurentlafefle. II n'eft pas doutent que , 
dam cet état , les jambes les plus étroitement col- 
lées , ne peuvent ni donner, ni doubler l'adiion du 
cheval. Premièrement , les jambes agiiTL-m fur une 
panic oiTeufe, accoutumée de longue-main a fouf- 
iVir la lieattire dct fiiogles , con&quemment peu 
fufceptible d'être mue par la preâîon qui réfuke de 
l'enveloppe des jambes égales. Secondement , les 
jambes enveloppaïues, comprimant le centre même 
du cheval , leuraâion , dès-lors ambiguë, ne doit 
pat avoir plus d*eflet pour le cbafler en avant , que 
pf i:rlc porter en irtitre. Mais auflîlôt qu'il s'agit 
d'caciter , par preifion , l'oodulation de la coloooç 
de derrière , que ee feh ft dcffcin de taffembler lo 
cheval , ou bien avec l'intention de le poner en 
avant , on n'a d'ainre moyen que d'augmenter par 
degrés le pli des fenomr , jufqu'à ce que les jambes 
^%^\e$ , reculées derrière les fanglcs, aillent cher- 
cher rarrière-main , dont la colonne vertébrale ar- 
i^canCMICrc à meûue que les janbwdu cavalier 
viennent , en gliïTant le long du veoundlIfllcVil 
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reprendre fur la ligne du corps la place ordinaire 
& favorable à leur enveloppe. Je m'arrête encore , 

afin d obfervcr qu'il hut auez foiçrrr !<:5 'liv^rfcs 
prcliions que peuvent produire la main uu ics jam- 
bes égales, pvurétre alTuré que leurs puiflances 
ne parviennent au clieval qu'autant qu'on veut lui 
donner ou lui ôter de l'aâion. Dans le premier cas , 
les jambes égales doivent agir fur l'a rncre- main du 
cheval, de manière à lui Éùre femir diAinâemeoK 
dans leur prefiioa nd commencement (|ui l'invite 
à Ce porter en avant , un milieu jiii !l- détermine , 
& une fin qui l'y force ; comme dans la fccoiule 
cheonflance, la retenue de la nain (tiitponébel- 
lement la réAflance ou rubéiflTaoce du cheval, en 
payant d« la main légère à la main douce , Je la 
main douce à la main ferme; qualités de U initia 
qui confluent à ne lui donner que le degré de fer- 
meté néceiTaire pour qu'elle prime toujours le 
point de réùûiace de l'appui du cheval. Cette dou- 
ble précTiîTion évite au chci',"!! !.i furprifc de l'à- 
coup qu il ic(jOit immanquabiL [1:1:11; des jambes fu- 
bitement approchées, ou cnipcche qu'il ne foit 
douloureufement aâfeâé de la faccade émanée d'une 
main brufquement retenue. 

RECHERCHER un cheval , c'efl lui donner 
toute la geniillcfle & les agrèmems dont ilcû ca* 
pable. 

REINS. Les reins du cheval commencent vcr< 
le miUeu du dus jufau'à la croupe. Les reins bien 
fâiia font ceux i|uis*elèvent un peu en dos d'âne ; 
quand ils «'élèvent trop , on dit que le cheval eft 
boflu. Autre bonne qualité du cheval, c'cll d'avoir 
\e$ reins larges ;^e qu'on appelle le rein double ; 
les reins courts , marquent la force. Les mriuvsifes 
qualités des reins font d'ctrc longs &. d'être bas , 
ce qui s'appelle un cheval enfell On entend en 
difant qu'un cheval a du rein, que la force de fes 
reins fe fait fentir trot fit au galop, aux reins 
du cavalier. 

RELAIS, RELAYER. Les chevaux deVelais font 
ceux qu'un grand feigneur qui voyage envoie de- 
vant, ou qu'il ordonne de tenir prêts , pour pou- 
voir en chanMT quand il veut taire pUis de dili- 
gence. BelaisTe dn auffi du lieu ob 00 envde , Ml 
bien oîj on tient prêts à partir des chevaux fiab» 
deiUnès à foulager ceux qui font laiigucs. 

RELAYER, c'eftmonier ouvftirc atteler Ih & 

voiture des iAév»iis Mf» qnToa appelle chevaox 

de relais. . . 

RELEVER. C'eft obliger le cheval à porter en 

beau beufitlui faire bien placer fa tête , lorfqu'il 
porte bas ou qu'il s'arme pour avoir l'encolure trop 
molle» Il y a de certains mords propres à releV«r 
lin cheval. On appelle aulli les aifS* felcvés , les 
roouvements d un cheval qui s'élève pins ban que 
le terre-à-terre , quand il manie à courbettes , a ba» 
loiades , à croupades fcà cabrioles. On dit auffi un 
pas relevé , des paflTades relevées. 

REMIS. Unclievil bien remis , terme de ma- 
p^e , «pi von dire l'écuycr a-ipptis l'exercice 
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(kl mancge à un chevat à (^ui on l'avoit biflë oU' | 
Miér on par négligence, Ott poar avoir été nlenè 

par (les cav.il eri i^norans. 

RENDRE la main, c'eft faire eniortc que les 
rênes pour le cavalier &les guides pour le cocher 
d :v;-_-nncut moins tendues, afin de foulagcr la bou- 
che des chevaux. Il y a deux façons de rendre la 
main pour le cavalier, & il n'y en a qu'une pour 
lé cocher. La première , i]ui eft la mime pour le 
cocher, cft d'avâncer fa main q«î ttenrles rené* on • 
les guides. Li féconde , qui y>ciu regarder que 
le cavalier, eft de prendre le bout des roncs de la 
«datn droîie , puis la maîo tanche les q^iirte pour 
i:n moment. Rendre toute u bride , t'cfl prendre 
le hout des rênes , comme je viens de dtre , tk 
après lés avoir quittées de la main gauche , avan- 
cer la main droite jufqucs fur le cou du cheval. 
Tout cela fait à propos , donne une grande atfance 
à la kottche du cheval ; Se par conféqueiitle cava- 
lier s'en rrotTVS ai'fTi p ii^ h fon nifc. 

RÊMES. Deux loHijcs de cuir qui font attachées 
d'un côté à h branche de la bride , & qui font de 
l'antre dans h main du cavalier , font agir l'embou- 
chure , 6c tiennent la tête du cheval a{ru|ett!e. A'iuf- 
ter les rênes, prendre, tenir U-s rcnc> en main. 
Un cavalier doit tenir les rênes égales, enforte 
<{uele pouce foi: appuyé for toutes les dent, Se 
^te le petit rir.:;t les tienne feparjcs. N.\r:;trt!c 
donne le nom de rênes au< deux longes tlu cavc- 
çon r,u'il fitifo:t attacher atia f.mg'ci ou au pom- 
meau de la fellc ,& que le cavalier tiroit avrc h 
main pour plier &L aflbuplir le cou du cheval- Faufre 
rêne eft une longe de cuir qu'on pafle quelquefois 
di\rs ViTc (lu banquet , pour faîre donner un che- 
val da:^^ la m lin, ou pour loi faire plier l'enco- 
lure. Ne^rcafHe en condamne tVfaget & prétend. 
(^u'iM< - ! ufTe rénc acû p*its que COflUBe 1111 btidon 
qui n .1 point de gourmette. 

PE LA MAIN D£ LA BhIUE , IT DE SES EFFETS. 

. (.La Gu^uNiàaE). 

Lîs mouvements de la main de la bride, fer- 
vent à avertir le cheval de la volonté du cavalier ; 
èt Talion que produit la bride dans la bouche du 

cheval , eft l'effet des clîfT.rrnfs mouvements de la 
main. Comme nc;us avons do.nnè dans la^remière 
partie lAe cet ouvrage , feif ptication ' d e s -| * iTties qui 
compofent la bride, & la ma-iière de l ordonncr , 
fuivant la différence des bouches , nous n'en par* 
léroos point ici. 

M; de la Broue, & après !nî M. de Newcnfl!e , 
difentque pour avoir la main bonne, il faut qu'elle 
Ibitléi^re, douce 8t ferme. Cette pcrfeâioniie 
vient pas fcnhmijot de l'avion de la main , mais 
encore de l a lictte du cavalier ; lorfque le corps 
cft ébranlé , ou en d^fordre , la main fort de la fi- 
tuation où elle doit être , & le cavalier n'eft plus 
occupé qu à fc tenir : il faut encore que les jambe» 
t'accordent ave^ la maltr, autrement l'cflet delà 

muA ue feiou jamui iufle » cela $'a^cUe en ler- 
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mes de Tart , accorder ta main & les talons , n 
' qui eft la fierMbon de tomes les aide».' 

La mijin doit touji urs commercer !c prcmi*» 
effet, & les jambesdoiventaccoi^ip'igrserce inw.* 
vemeni ; car c*efi «n principe gcncral , t^ue riaRt 
toutes les allures, tan; naturelles qu'ïutihci'.'ki , 
la téte & les épaules du cheval doivent marcher les 
premières ; & comme le cheval a quatre principales 
allures , qui font , aller en avant , a!!er en arriére, 
aller à droite & aller à gauche j la main de la bride 
doit âtîffi produire qi:atre effets, qui font , rcnrfie 
h ffîaiu, foutcnir la miin, touriierunauiàdtoit^ 
&i tourner la main k gauche. 

Le premier efièt, qui efl de rendre la niato » pet» 

aller en a%*ant , eA un mouvement qui fe fsit en 
baifTant la main, £c en la loutnaut un peu les ca- 
gles en deflbus : ta féconde aâlon , qui en d e fou-.c- 
n'r la itiain , fe fait en approch.tnr la main de l'cfto- 
mac, fk en la levant les ongles un peu en haut. 
Celte dernière aide pour arrêter un cheval , ou 
marquer un demi airét , ou Lien po':r le reculer : 
il ne tant pa4 dans cette aélion , peftr ::ûp mt les 
ctriers , & il faut eh imurquaUt le temps de la main , 
mettre les t^aules un pzu en arri lre , afin que le 
chcvàl artwtc ou recule fur les iuuches. Lcitoi* 
fiime câct de la main , eÀ détourner k droite , ta 
ponani la m^in de ce côiè , ayant les ongles un 
peu en haut, afin que la rêtie de dehirs, qui cft 
la rêne gauclie, Ir.qucV.e do't faire aflion, puiSTe 
3gir plus promptcment. Le quatrième eilet , cft de 
tourner à^aiirae, en y ponant la main, loumant 
un i)eii les ongles en dcf oiis , afin de faire agir 
la rcue de dehors , ^ui cil U rénc droite à cette 
nuin. 

Suivant ce que non? venons de dire , il eft .i:- 
fé de remarquer qu'un chcvil ubéuTam i la oiaio ♦ 
eft celui qui la fuit dans touis fcs mouveincms. 
Si que fur FciTet de la main, eA fo«dé<clui dcl 
rênes , qui font agir l'embouchure. 

Il y a trois manièna dfe leftir lea Whiea ; ftpaiées 
dans les deux mains ; égales dans la main gauche; 
où l'une plus courte que l'autre « fuivant la imm 
où on travaille un dicvaL 

On appelle rênes féparées, lorftju'on tient fa 
. rêne droite dans la main droite , & la rêne gauch: 
< dans la m»iiV|i«inehe. 

On fe fcri des rênes féparées pour les chevaux , 
qui ne font poim encore accoutumés à obéir a ia 
' matn de la Mde; on s*«d fett auffi pour tcf 
v.aiy oui fe défendent i It qui tefafent dt (MmcT 

a une main. 

Pour bien fe lènrir des rênes féparées , il f>ot 
baiflcr la main ganrhc , lorfqu'on tire b rèite 
droite, pour tourner à droite; Sc demênieeon* 
rani la rêne gauche , pour faire tourner wrcberil 
à gauche, il faut baiflcrla ré ne droite r aotrewcnt 
le cheval ne fauroit k quelle rcne obéir : fi oo*^ 

batdbit pM celle qai cft oppofée à la min «b obk 
vtttt foar«tr. 
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les téaei égales dans la nutn gauche » fervent , 
un cbeval obéiffuit'à b iMÙa^le b biide, 

uni pour les chevaux de c:i:npagne » que po ir ceux 
4e chaâc& de guerre , mais lorCqu'on travatlie un 
«bcval dans un manège , pour le dreiTer Se lui doo- 
nrr k'ij'îJO, il faui que la rOriE dcl.ins (u't isn peu 
Nccourcie dans la mam de la orjde , arui de lui 
placer la tête du côté où il va : qur un cHeval qiyi 
ai'efi 'point plià» n'a point de grâce dans un tna- 
négc; nais la f^e de dedans ne doit point être 
irop raccourcie ; cela donneroit un faux appui, & il 
ù» loujour» feotir dans la nain do la brifie, l'eflât 
éet deuil rénc*. Le plu< difficile eft de plier un 
theval à droite, hdh fjulerdL-ni parce que la plu- 
part des chevaux loat naturciiemcQt^i^.roide» à 
«cm JBtIn. qu'à gai*dit,iaaicceti»dWM!tikêyjem 
encore de la fiiustiun di^s rOnef dans U niain fau- 
che : cooiine elles doivcot éue (èpar^es piu ie p^ut 
doigt 4 il fe troiiv« i|ae la téaé gaucb», qui cA par- 
ét^llous ic petit doigi, agit^plus que la réne droite, 
qui eù. par-deilus ; enforte que lojrftju'qn travaille 
va cbeval k droite , i* ne fuifit pas d accourcir la 
réne droite pour le plier, on cft fotivcnt obligi de 
fe fervir de la riuit droite» en là rirani avcç iv\pctit 
ém^ de la nain droite» qui fait la toné^iQu dn 
pem doigt de la main 'gawbe, lorfqu'pn travaille 
a gauche, (t y a très-peu de perfonnes qui fâchent 
b'Cn le fervir de la rcne droite : la plupart ba:frent ia 
najn gauche ea la tirant , & alprs ils ne tirent que 
le bouc du nez da cheval , fMH-ce qne la tèae de de* 
hors n'en fouticnt pas l'aflion : il faut donc lorf- 
qu'on tire la réoe (Ir.oàç pour plier un cheval à 
droite , que le feattoienr de la tint de dehors refte 
dins la main gauche , afîn que le pli vienne du 
g^roc nun du bout du açi , qui eii une vilaine 
a£ion. 

U n'en eft pas de môme pour la maïn gauclic* 
La fituation de la rêne de dedans , oui cil au delfous 
dupeth doigt, dontic beaucoup aefiidliiii plier 
un cheval à cette m tin , ioint àce que prcfqtie mus 
les chevaux y ont plus de uirpofnion. Il laut remar- 
qucr <|tie kirfqu'un cheval eA bien drctTé , il ne faut 
nccotvcir ^ae ti^a^ieu la réne de dedans , ni fe fer- 
vir que rarement tie la main droite pour le plier à 
droite; parce qu'il doit alors fe plier par Taccord de 
la oaaia tic des jambes; mais avant qu'il foit parvenu 
àce tlegrè éb perfiiâio'fi« il hm ncceffiâtea^cm fe 
fervir des rtecs dftk iMilièit qÉ» ooui Teaoaa «le 
Vexpltqpkier. 

ui bnntciir delà nain régie ordSnairetteRr celle 

de la tète du cheval ; c'efl pi ir j::o; il faut la tenir 
"plus haute que dans la fituaKOu ordmairc.pour lo. 
chevaux qui ponent bas , aAn de ies relever; tk 
dlc doit être plus bafL 6l plus prés de l'enomac, 
pour ceux qui ponent le neiauvent ,aha de les 
ïamcner & de leurïaire bajflerlatéte* 

Lorfqu'on porte la main en avant , cette aâion 
iKrhe la gourmette & diminue par coitrcqucot 
l'e&t du mors. On fe fert de cette aide pour <;luf- 
ea a«nm uasbcfal qi4.'/«tM{WW; |4rf4u'«*. 
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coatrare^i ,on retient la mata près de l'eftonuc» 
alors b gourmette fait plus d^ettet, tk la morsaf* 

ptiie plu; Terme fur les barres, ce qui eli boa |MNir 
les clicvaux qui tirent à la main. . . 

Nous avons dit ci de(rus , que la main bonna 
rcntlrmoit trois qualités, qui lOM d'^ltt légère » 
douce Qc férue. 

La oaih Ueère , eAxette qui ne fcat ptiiK Kip- 

,piii du raofs fur les barres. '< ■. 

La nain douce , eA celle qui feiir un ben l'eflèt 
du ntors fai» donner trop d*appm. ' 

Et la main fcr.^:, c:^ celle qui liem lécherai 
dans un appui à pleine mnm. 

C'eft un grand art que de favoir accorder ces 
'ti'oi.^ dîU'érenis mouveni^nts de la ma rs , fulvant ta 
nature de la bouche de chaqiie cheval, iaosr.M,. 
tratodre trop & fans abandonner à coup le vcrna- 
ble appui de la bouche ^ cen à-dire , qu'après 
avoir rendu la main , ce qui eft l'aâion de la main 
légère, il 6urla retenir doucement , pour cher- 
cher & feniir peu à peu dans la main l'appui du 
mors , c'eft ce qu'on appelle avoir la main douce ; 
on rcfifte enfUîte de plus en plus en tenant 1c che- 
val d^ns un appui p!us fort , ce qui provient de la 
main ferme ; & alors on adoucit <i( on diiniouo. 
dans la main le fentimcnt du mors , avant de paiV ' 
Ter à 1 ! m lin légère ^car i! Tsut qi:e la main douce, 
precjiac U fuive tou|uurs I cifet tic la aiaiu ferme « 
& on ne doit jamais rendre la main à conp ni la 
tenir ferme d'un feul temps , 00 offcnfcroit la bou- 
che du cheval, & on lui ic:ait donner des. coups 
de ùtc. 

Il y a deux manières de rendre la main. La pre- 
mière , qui cR U plus ordinaire & la plus en uiàge, 
eft de batfler la main de la bride , comme nous 
l'avons dit; !a d^-ux-L-i-ne mnniL-'C cft prendre 
les rencs avccia niam droue au-deiius de Ja maia 
gauche, Ae ea lâchant un peu les rênes dans h. 
■nain gauche , on fait paiïcr le fentimcnt du mors 
dans la main droite , ik eaûn en quittant tout-à-faic 
les rênes qui étoient dans la main gauche , on baiiTe 
la main «Itoite fur .le cou 4u cheval , & alors le che- 
val fe trouve tout-â>'ait libre , fans bride. Cette 
dernière façon de ren " e l i niiin appelle de/ceaie 
it mata ; on la liait auiii en prenant le bout des rê- 
nes avec la nialadnMie«b mata i bi hauteur de la 
tête du cavalier, & le bras droit en avait & libre ;> 
mais il faut être bien lur de la bouche d'un cbeval 
6c de fonoStéilTance , pour entreprendre de le me- 
ner de cette dernière façon. Il faut bien fe donner 
de: g.irde de rendre la main , oi de faire la de£centc 
de main, lorfque le cheval eft -fur les ipanles; kl 
vrai temps de taire ce mo'.fvrment ri propos, c'eft 
après avoir m^r^fuc un demi arrêt , lorfqu'oa 
fent que le cheval pUe les hanches , de lui rendre 
fubtilernent la bride, ou bien on /air la descente de 
;main Ce temps, qu'tl faut prend r<; bien jufle , âc 
jqu'il eft diflitilc d - (.ufir a propos , crt'unc a'idc deS 

ipiu» fabcilcs 6t des plus uuies de la cavalciie » 

Mmij 
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parce que le cheval pliant les hanches dans le 
-tMi|M qu'on abandonne ratoput i il faut néce/Taire- 
ment qu'il demeure léger àu ania» a'ayam point 
de quoi appuyer ia tête. 

ITyli encore une autre manière defe fervirdes 
ffêncs* mais elle eft peu ufitée ; c'eft d'attacher 
chaque rêne è Tare du banquet . & alors b eour- 
mettCAC fait aucun effet. Cieue façon de fe fervir 
des rèoes t'tffell^travaUitr mvk de fiufftt rintê i 
•n s*en feit encore quelquefois pqur nccootiinier 

les jeunes ctiL-vaiix à !'appui du moit Inffiiu'OiIlCOm- 
meace à leur mettre une bride. 
M. le doc de NewcafUe fàk une dtflémtîon fttr 
. les riacs de la bride , oit il paroît quelque vr?.\(?m- 
blance dan& la fpéculatiop j mais qui , ielon moi , 
fe détruit dans 1 exécution. « Il dit que de quelque 
» côré qiîc les réncs foient tirjcs , l'etnboiichure 
» va toujours du côté oppoic a la branche ; que 
lorfqne la branche vient en dedans , Tembou- 
» chure va en dehors , enforte , continue>-t-il , que 
M les rênes étant féparées » lorsqu'on tire la rdine 
i> droite , l'embouchure fort dehors de l'autre côté , 
» & oblige le cheval de rq^rder bon de la volte , 
I* on prcfle aiiifi la gourmette dii cSté de de< 

' Ce principe eft détruit par l ufage ■ qui nous 
jprottve que le dieval eA déterminé A obéir au mou- 
vement de ta main du côté qu'on tire la rêne. En 
tirant , par exemple > la rêne droite , le cheval cil 
obligé décéder à ce mouvement » & de porter la 
tète (le ce côié. Je conviens qu'en tirant lîmpic- 
m£nt la rcnc « fans ramener en mérhe temps la 
vain prés de foi , coromeoo le doit , l'appui fera 
plus fort du côté oppofè ; mais cela n'empêchera 

Îas le cheval d'obéir ï la main & de porter la téte 
e ce c6té * pvce qu'il eft obligé de iuivre la plus 
forte impremon , laquelle ne viest pas feulement 
de l'appui qui fe (ait du côté de debon , mais de h 
véne qui fiit a^ir toi;re remboucJiLff , li tire , & 
par conféauent la téte du cheval auiB , du côté oit 
on vem aUcr. D^cm en fe fervent de fa mal» k 
propos , on accourcit un peu l;i rêne de dedans, & 
alors le mors appuie fur ia partie ^'on veut tlé* 
teminer. 

il fam encore remarquer que lorfqn'on fc» fert 
de la réne de dehors en ponant la main en de- 
dans , cette aâion détermine l'épauk de defems en 
dedans , 8t fait psflirr \% pmbe dc dehors par-def- 
lus celle de dedans , bt lor^u'on fe f«ri de U rêne 
die dedtnxs pemnt lamaioen dehors, ce mou- 
vement élargit fépaulc de dedans , c eft-à-dire , 
fait croifer la jambe de dedans par-defliis celle de 
dehors. On voir par ces diffèrent» effets de la réne 
de dehors & de celle de dedim , qiw c'e^ le port 
de h main qui &it aller le» parties de l'âvant-main 
du cheval , & que loiit ci^alier qui ne connoît pas 
l'afage des réoes de la bride, tnvaiUe faos r(i^les 
fC Cuu principei» 
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Pknalu comoiMiUf Cl 91S itÉifts( Dvfatt): 

Jufqu'ici j'ai tourné mon chcval comme-ji pou» 
voit & fans le contraindre , parce qu'il ne diffia- 
guoit pas aflez bien les'deux rênes ; mais il âuKca» 
lin les lui faire connoître fuffifàmmem poer qa'ee 
puifle s'en fervir. ! 

Je commence par lui faire fcotic la réne de itp 
: dans un peu plus que celle de deiiors , que je 
lîche même s'il faut , afin qoe l'anîmjl cumprennt 
mieux. Averti par la fenfation fur une leulc buts, j 
9 donne la tête & plie un peu le eoo. Cene ofé» 
' r^îrlon fc fait en trottant toujours fur le droit. Les 
deux jambes de 1 homme le portent toujours es 
avant dans le même train. Lorsqu'il a fait quelques 
pas ainfi à une main , je le; met? à l'îurre tJ: lî 
même manière, & je tâche qu i! réponde égale- | 
ment des deux côtés , ce qui eft diflicile & rirti 
Aufli il eft à propos de travailler davaanfB le | 
côté qui fe prête le moins à cette le^n. 

Parvenu a fe plier volontiers pour la rêne de 
dedans qui , dans ce travail doit primer , on coa* 
mencera à feotir un peu la rêne' de debon , afin 
que le cheval puifle être cnfcmblc ; ;1 n'y fcroil 
jamais , ù une feule rêne agiflcrii. A mefure qu'il 
obéttanx deo» rênes ,frion leur vtfeur , ie *c i 
drefTe, & je tâche de lui fixer la téte fans force, I 
en l'alignant auunt qu'il fe peut avec le bridon, I 
& en hii demandam un petit pli. 

On pourroit à la rigueur tourner le clieva! avec 
une feule réne ; mais ce feroit un travail ians goût, 
fans jufteflë, & qui farïgueroit le cheval fur 1 1 . r- 
tie de dedrîn^. En effet cette partie auroit bieildeS i 
cflofis à taire pour fouteRir la maflTe qin fe pone* 
roic lome Air les f ambes de dedans: il ci\ doaci 
propotque tios jambes viennem au fecours» 

PftmurtcotnoiJJance dfi j'J'nf'e), ' 

Apids avoir plié le cheval delà r^e de dedaa», 
avoir arrêté le degré de pli qu'on "veui lin faAibr , | 

il faut ranger un peu les iunchcs en dehors , ra , 
lui ùiiiiot ieotir fe jambe de dedans un peu plus 
que celle de dehors. 

Qnand il commencera à répondre facilement i 
ce travail , on pourra penlcr a le tourner , & oa 
n'aura autre cbofe i faire qu'à feotir 1» fambe de 
dehors & h rêne de dedans; mrJ? on ne lâchera 
pas les opérations oppolees qui doi\ ent tooteoiri* j 
cheval; la pmbe dc dedans empêche le cncv ^ le i 
rrop céder à l'aéHon ée celle de dehors , fie k 
porte en .ivant ; & la rêne de dehors l'empéciie de ' | 
fejener fur l'épaule de dedans. 

Lorfqttc le chcv>l a plus d'inftniâioa » on toams 
d'unt manière plus analogue an vrai drmt; ad» 
dans les commenceMenis WH M p«il p«» «àfj^ 
tant de iufUtflc. ' 

Ilyadesclievam tpitemttne grandn dilSiÉW 

pour [ir,ir:ifr . Jv' rpsi iiièrne rcfiiftnt <!c fODrnrr J 

UM main i c'eii gu'Us sie ù>m gu encoie aâea tea- 
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dcf. Il faol les remettre aux leçoos précédentes « 
K Ici y temv loa^tc m ps . 

Qnclqucfoi! nuffi on veut les tourner pour la 
rèoc de dedans & la jambe du même cô:é i alors il 
leur en coûte trop d*obéir » parce qu'ils ne peuvent 
toiifefver de force après nvn'ir dérangé la direc- 
itoa naturelle des vertèbres da rems Hc du dos. Il 
cA à propos de leur Êiire fentir beaucoup la jambe 
de dehors qui fixe les hanches » & «ionnc parlà les 
inovens au cheval de fe mettre en fince. 

Il y a d'autres chevaux qui , au lien de fe plier 
du côté où il s'agitde tourner , fe plient de l'au» 
tre , èc tournent en fe jettsm for la jambe de de- 
c,;!i'. A ceux-là il faut éviter de leur faire fentir 
ente jambe > mais on doit leur Ucn faire conooi- 
•w fit craindre 1i janhe oppofie , & ne les tourner 
que lo rqu'ih fc pticnc&nuifaK Ici huicbcs con- 
Vcaabkmeot. 

■ Si on t'apMfeavoIc que !• dml nfnsât de tour- 

ler par maiicc , comme cela arrive f^uclquefois , 
& qu'il reculât pour éviter la lu|Ction qu'exige 
cette aâtoa • il In^roit alot» le placer vertemeiit 
le jerrer en :ivant ; par ce moyen , on le corri- 

j géra de tes caprices , & on le décidera à faire do* 

I cilement ce ou'on exige de lui. 

En général, c'eft uaeescelleme méthode. lorf- 
qu'un cheval refufe à une leçon , de reprenore la 
précédente; car c'efl une piiuve que l'animal n'y 
eA pas encore bim cooàrmé , & qu'il a befoia 
qu'on l'y teaette^ 

Du TOtmKn(TRiiiolrx> 

LorfqQ*te» cheval trouve dans la coarfe quelque 

obflade qui le force à ff détourner, il y parvient 
en prenant la tournure d'un demi-cercle ouvert , 
foitde gauche à droite ( ce qui conftitue Ui tour- 
ner 3 droire ) ,'fo:r de droite à gailcbeCc^ qilî Ca- 
lacteiiie le tournera gauche ). 

Le tourner de gaue/ie À imtt, 

Suppofons pour un moinent fobftacte d'en an- 

Îleà gauche, il efl évident , qu'^i :noiiis de recu- 
ir, le cheval ne peut l'éviter qu'en fe port^of à 
droite. Or , la première Opération nanirelfe au cfie> 
v .l en liberté , opération qui nous cfl commune S: 
à tout être mouvant » lorfque nous croyons devoir 
noue défoorocrd*!» objet que nous apperoevons i 
gauche , c'eft de regarder à droite, pour reconnoî- 
ire la nouvelle carrière dans laquelle nous allons 
dwtcber imiÂri. En Ttféduffiuit fiirks fuites de 
ce premier mouvement, on trouve f]u il produit 
le double effet , & d'alTurer à l'animal qu il ne court 
snamtirque de s'engager dans la nouvelle corne 
qu'il veut fuivre , & de laiiTer fous le centre la 
jambe fur iaaucile il va tourner; conféquemment 
Qu'il facilite l'évolution du tourner dans toute la 
lécurité phyfiquc & paonle. Quant au dernier ef- 
fet tiu port de la tète , rien de plus aifè que «Ten 
vérifier le réfultat , puifqiie touts les indivdui qui 

tpapoifeat le ièsffc.aauiul,tcotreat £orcépcji{|a 
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partie du corps qu'ils regardent. Le dieval com» 
mencc donc par tourner la tête à droite. Ce porc 
de tête , qui attire la jambe ■ abfolument fous le 
bipède de devant, entame 4*abord Touvertme du 

demi-cercle figuré de gauche à droite , & la pente , 
que l'avant main en rc^it , difpofe enfuiie tout le 
retfe du corps à prendre fBecdfivement la même 
forme. La colonne de devant , ainfi balancée de 
gauche à droite , alourdit vifiblement la jambe i. 
çlus que la jambe a ; enforie que cette jambe i « 
hxéc a terre , fcrt de pivrit indiîpcnfabic à fa com- 
pagne la jambe 2, juiqu aceque les épaules du 
cheval foicnt direâes à la nouvelle pifle qu'il eft 
:i l.i veille de parcourir. Auflltôt après le pa^Tage 
de la Jambe z fur la jambe i , le cheval avance 
iranfvcrfitlement fous le centre la jambe 3 ; muni 
d'un fecours aulE nécedaire, il retire la Umbe i de 
delTous la jambe a , & après avoir po»& fes denr 
jambes de devant à côté l'une de l'auti c , il f-: 'r l'é- 
volution du tourner à droite par le ieu de la jambe 
4 qui achève d*el&éer la figure clemi-cinirée de 
gauche ï droite , en plaçant le cheval clans la nou* 
velle pifte droit d'épaules & de hanches » tel qull 
éipit avam que de quitter celle dont il eft foid pat 
le tourner de gauche à droite. 

Is têurntr de droite â gauoAt. 

Les moyens que le cheval emploie pour le toar- 
ncr de droite à gauc'ie , font exa61ement pareils 1 
ceux dont on vient de donner les détails , u ce n'eft 
qu'ils foot îoverfement combinés ; c'ed-à-dire , 
que le cheval commence par rc^^arder à gauche. La 
colonne de devant chargée fur la jambe 2 que le 
cheval approche en la regardant , aide au palTage 
de la jambe 1 , qui fait prendre an Cheval la tour* 
nurc du demi-cercle ouvert de droite à gauche i 
enfuite la jambe 4 s'avance tranfvcrfatement pour 
étayer le poids du corps , & afin que la jambe a , 
retirée de deHous la jambe i , permette a la jambs 
3 de terminer l'évolution du tourner de droite à 
gauche. 

Calquons aflucllcnient !cs temp< des mains ; 
créateurs des prcflfions du morS » fur les 'combinai- 
fans naturelles au cheval pour tourner à droite 8é 
à gauche , 6l enfeignons au cavalier l'art de tendre 
à fon gré les relTons dont il vient de prendre cod- 
noilTance , de manière que l'exécution du cheval 
femble moins tenir de robétffaoce, <P*^dtre le,fê? 
fuliat d'une volonté détemdaéedeupan. • 

Comment on taumt ws cAevji d!» gauth» à J^e, 

Pour fe conformer en tout point aux lèix diâées 
par la nature , lorfqu'on veut tourner un cheval de 
gauche à droite, il but, d'après le principe ci-de- 
vant pofé , que les-deua rênes font dem narriêree 

mobiles dans lefquellcs h prefTion des jambes éga- 
les du cavalier fait continuellem;ot palier le che« 
val, il faut, di$-je, s'ocaiperdn foin de rétrécir 
\-i barrière droite , & d'au^menr:r rcfnacc que 
jieut donner 1^ barrière gauche. On n'a donc rien 
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<lc mieux à faire, en pareille circonAance* ( le 
demi-arr^ préatablemeitt marqué ^ que d'arrondir 

la main , en bombant le dehors du poignet, jiif- 
qii'à ce (]tie les jointures qui partaient les doigts 
aient pris la place de celles a où (orrent 'les on- 
gle». Les rênes, qu'on entretenoit dans Fa plus 

Srandc égalité , reçoivetit à la minute une valeur 
ifférentc , vu que l'arrondiTeinent de la main rac- 
courcit L rë.ic dr '-f , I:^che la rêne gauche. I! 
l'audtoi: avoir e;i : rcmcnt Oublié que les rênes 
correrpondent en ! gne direâe aux branches du 
mors , dont les talons pofent à-plomb fur les bar» 
rcs du cheval , pour ne pas s'apperccvoir que fa 
réne droite tendue prefTe la barre droite, & confé- 

Stemment produit i'efiet d'attirer à elle la tête du 
eval , tandis que le relâchement de ta rèns gaa- 
clu' permet le port Je li tire à droite , & forme im 
vuidâ propre à recevoir la convexité de i'entolure. 
jLs cheval confomme de loi - même cette double 
coinlj^iuifon Je l'avant-main , en rctcn .iir ptés de 
)ui la jambe i « pour qu'elle fcrve de pivot au bi- 
pède de devant , pendant le tourner de gauche i 
droite. Auflitôtque le cheval rcs^arde à droite , on 
porte 1.1 main & raiftcttc du milieu du corps du 
même côté , en obfervant de conferver le dehors 
du poignet bombé. Parce moyen la rine gauche . 

2ui recouvre toute l.i tenfion dont l'arrondiileniem 
c la m:iin l'avoit fruftrée, mait tâni ce foit 
«u détriment cfe la rê ic droite , contrarie une puif- 
fancc pulfstive qu'elle exerce d'afcord fur l'enco' 
îlii«& enfiiitc fur l épaule gauche du cheval. La 
ôouvelle prelTîoo de la rêne gaiicha , agifTam fur 
ces deux parties avant que de fe faire icntîr i la 
tune gauche * redrefTe l'cncolDte , p^uiTe la co- 
lonne de devant auirée par la réne droite , & dé- 
termine enfin le cheval a palTer la jambe i fur fa 
jambe i reftée fous l\iv,i iit-main. Ceft à cepa/Tage 
d'ujie i^mbe fur l'autre , que l'équiution tJtpporte 
îjB mot cberaier. La jambe % • étendue Tnr la fâmbe 
I , n'en pas phiïft remifc à terre, qu'on 'cnd la 
mais. Alors le cheval iiirujetti à la combitiaifon 
traafverTale d-deflbs démontrée , cédant en Mtre à 
la prcCfion des iambes égales du cavalier , avance la 
jambe 3 qui vient naturellement étaycr le poids des 
deux corps inclinés k droite. Puis on le voit retirer 
la j.^mbe I pour la [)l3ccr à c*>t(i de la jaaihc 2 , & 
tiiùn il étend la jambe 4 nu A pofe auprès de la 
jambe 3. On ne doit pas être étonné de voir les 
jnmbes de derrière travaill'T i î'infiar de celles de 
devant , quoique le cheval ie meuve obliquement, 
&c ce p.irla puiffance de h main , aidée de la pref-> 
fmn des jambes égales ,du moment qu'on fait que 
lu loi iranfverfaic dirige autant les deux bipèdes du 
cheval , qu'elle préiîtle au jeu de fes quatre bafe^ ; 
c'cfl à-dirc, que fila jambe gauche de derrière fuit 
conA.-imment la jambe droite de devant , les épau- 
Us d.tcrminces , par fu^^porition , à droite, don- 
nent toujours les hanches babccécs à gauche, C'eft 
alnfi que le cheval qui fç prépare au tonmcr k 
droite, pone un temps fur les'jàmbci' » 0c ) , alo* 
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de placer la jaiobe 1 ddTous le bipède de iam; 
& la jambe 4 deflbiis celui de dercére , conféque» 
ment Tavsn' -mriin Incliri; h ^-''Ucl^e , pendant qns 
l 'arriére-main pendie à droite , de raéaie querexè" 
cutioa de cette évtdwdon exige qu'il contre bt- 
Unce inverfemcnt fes deux bipèdes , pottès i\on 
furies jambes i & 4 , contre poikton qui lui donne 
la faculté de faire agir les jambes a & I principa- 
les aarices dans Tivoluimi du tonrasc de gfwdM 
à droite. 

Comment •« tourne un chiv^l Je Jrcite â gauche. 

Comme on ne peut pas raii'onnablemeni efp4ier 
ne jamais rencontrer que des angles ouverts à 
gauche « U«û ayant de 1 intérêt du cavalier d'ap* 
prendre i tonmer un cheval de droiee à gauche , 
que de fçavoir le détourner de gauche adroite. 

Puifque le cheval , abfoUiment libre dcfcsmott- 
vemeats , emploie an tmtnwr à gauche les mèeics 
procédés qui le font tourner à droite , ciceptc que 
leur comt^naifon efi inverfct de même la R>e- 
thode relative A cette pnnîi»e,opèftiioa , quoique 
conforme pour les réfirlrats à celle qui vunt de 
produire la dernière , doit ceoendam être loverie- 
ment combinée. En partant de cette teflnavqnet 6t 
finis !:^ VII- de mettre les élèves en étaf de trouver, 
par ccniparailun , les moyens propres a touraetle 
cheval de droite à gauche , on eilioie devoir re- 
prendre encore le f!-Tjil des pr^'ccprcs qi:: vien- 
nent d'être donnes pour dj-icnuiucr ic biicv.ii i iç 

porter de gauche k droite. 

D. LoHqu'onveut exécuter la leçon du tourner 
à droite, quelles font les fenfadom que le ch(^^a! 
doit éprouver ? 

H* Preilion fur la baire droite i prd&oo fur l'c< 
paole droite ; preflîon far H partie de Tencolaia 

bombée à gauche ; f-i^iTirin fur i'cpaule ca'.-cI;C , 

aidée de Tattra^ion de l'cpaule drouei ^0^° Ubeitê 
dans h colonne de devant , & preffioa fur b 

lonnc de dcrricr?. 

l>. Quels font aéluellemem Ict nMyeaa ctta* 
teurs de ces diverfes preflions f 

A*. L'arrondi iTement de la msin ; le port df 'l 
main à droite; ta deiccntcde la maui, & la preC* 
fion des jambes égales. 

D. Comment cnfuite les différentes combinai* 
fons de la main des jambes du cavalier opèrent- 
elles fur le cberal i 

R. Prcmièremenr, rarrondiifTcmcnt de la ttaio» 
qui raccourci: la rènc druiic 6i ailuage la réae gta- 
che , fait appuyer le mors plus fur la barre droite 
que Air 1| barre gauche^ Secondeneot , la main por- 
tée i droite éloigne du cheval la rénc drMic , qd 
ramène avec elle la colonne de devant, pendant 
que la réne uucHe, rapprocfaée du cbeval fêt le 
même pofr de la main à droite , prefl^e FeacofaRf 
qu'elle rcdrcflfe , d( poulFe léj^aule gauche funa- 

Suelle fa nouvelle tcnûon a lieu. Atou le (cul temps 
e la main 'portie i droAtt -«lire îPua ^kt b ce* 
l0oat de devant , I» pottfle de Vmm9 6t MM^ 
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i'coeoJiirc» Trolfièmcmcm & enfin , !a main ren- 
Aie détend aflèz les.deux rênes pour que le cheval 

pà'Jc k- porter en »ysat , lorfque la prcfiion des 
jasks é|^les du cavalier fait résrogratlcr au cea- 
nerondMwiQD de b colonne de derrière , à ne* 

Cure que Je$ jambe* 3 S< -i , qu'elle diriï; : (c dé- 
acheat de terre pour fuivre uaoiVerfalcuteot cel- 

D. Enfui quelle efl la Rgare que prend le cheval 
à cluque nouvellt; opcratiun du cavaiier i 
A CMfiquemment à rarrondiiremeat de la 

«lin , morçiT de h prcmi''rc fenfarion que !c clic- 
éprouve liir ia barre droite , apre^ avojr lournè 
b tétc à droite , en donnant à fon encolure la 
forme d'un arc tendu à gauclte , il rentre l'cnsi^le 
droite, & auflitôt la jambe 1 arrive i'om l avaiii- 
miin incliné à gauche , pendant que la j.imbe 4 
s'avance fous l'arrière^iiato ponée a droite ; ainfi 
heoodittonpfefctîte pour ie tourner k droite (c 
ircJiive cin 'L -iicr.t remplie , puifique L* cheval prè- 
leste latieurc d'un deini>cercie. ouvert d« puiche 
à droite. Eiifuife » d'après le port de h maîn à 
droite, qui produit l'a traélinn d;; la réne droite & 
U prefiion de la réne gatiche , le cheval fiaiTc la 
jambe a Air la jambe i , & du même teoipi , la 
tC';e Se l'encolure fe troirveat direflcs au* cp.mles , 
quoique l'cpjiile gaucijc domine eacorc ia droite. 
tnân,chaflé dans les jambes égales du cavalier, 
dont I3 m.-.in h iiiT'c pe'm:T l'extcnfio:! ds la co- 
lonne de devant , le ciicvai avance la j.imbe -j , il 
retire cnfuite la jambe 1 de deiTout la jambe 2 , ce 
^ 9*1 ""C' 'es deux épauler de niveau , & termine le 
tenmer à droite par le jeu de la jaml>« 4, qui rend 
K* cheval droit de tJte, d'encolure, d'èpaoles 8c 
de haocbes comme il étoit pendam la préparation 
dodetni^arrêt. 

D'après tijiu', ces éclaîrci/Tements , on ne do:t 
toe eokbarrafô ni fur b nature dea fenfattons qui 
«citent le cberal k fe porter A gaache , ni fnr la 
va'cur des moyens qui les occifinn-err , ni fur l.i 
mantère dont les dilFérentcs combtnaiidns de la 
main Si dcsfambes parviennem an efaeMl, ni fiir 
forme qu'il en reçoit, ni même fur la tonrnitre 
<]uM convient <le donner i lu main pour que les 
wncs puiiTent opirer relativement à la nouvelle 
ccmbinaifon du cheval. En effet , lorfqu'on an- 
nonce que le tourner a droite le tourner à gau- 
che font redevables de leur exiftance k des procé- 
«<ï femblables , mai<; invprfement c,4!-ir.<;, n'cfVce 
pas dire qu'à cette demicrc évolution , il tant dun- 

^er à la main tinc tmnmre abfolumcnt contraire à 
teile <|ui commence ta première ? Or , J'oppoié fie 
l> aiaio arrondie e A fans contredit la main cam- 
^'és. U faut donc aâuellement , au lieu de chér- 
ir à remplacerles jointures d'où forrent les on- 
|Im par cellea qui partagent les doigts, en bom- 
bant le dehors du poignet , s'attacher j fiibftituer 
ces .derniiires jointures à celles qui tiennent les 
doigts k ht main , & qui font parallclea i Teocolure 
ducberal» pour Ion IrddMndnfoigaficMiiftt 
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> comme fi on vouloit faire toucher le defTus de la 
I main 4 ravant4)ra5. ^nfi, quand il cft qucrtion de 
j tourner un cheval de droite <! gauche , on carabte 
la maiu » aiin que la teniîou de la l«ule réue gai^ 
che avertiffe le cheval , préparé par le demi arrcr , 
qu'il ert temps de laiiTcr all^r fa tite à gauche , & 
de mettre prés de lui les jambes a & } deAioéea 
au fouticn de la malTc pendant que le feu tranfver- 
fal des jaiiibcs i & 4 cffcâue l'évolution projetiée, 
A I cgdrd di.i auiics «;ouibij)aiioas émanées du 
port de la main 6t de l'afiietie , de la defcente de 
la main de Li preiuon des jam^cî égales, Icims 
tilcu oJidUi , puur le louriicr ^ ^ouche , des rc* 
fultats en tout pareils à ceux du tourner i droite « 
on laide aux élèves U fatisfaâion de fuivre fci:!« 
le cheval , pour aiaii dire à la piftc , pendant qu il 
répond à la leçon du tourner à gauche. On Ce coitr 
teote d jiIftUier <|u auâi:(*( que l'une uu l'autre de 
ces évolutiotîs et) confotfamée , il faut lur-le chatnp 
replacer !a iiuin telle qu'cl'c doit être en dirige:iat 
le cheval fur le droit, & ne plus aflujettir les jam* 
be:i égales fur la circonfircoce de fon corps , qu'atif 
tant qu'on ellimc leur puiliartj ckcibiic pour 
alimenter , par ^ircHion , le centre de gnviu; da 
cheval , & leur enveloppe utile k Tentrcrien <l« 
raiil .tte du cavalier. J tnûiie feuleme.nt d•^Ilt;l^c 
plus lur U ncceiiité de fa.rc précéder le port de 14 
main par rarrondiâTement ou le cambrer , afin d a* 
voir le bout du nez du cheval prélimihairement 
amen* lur le cô c ou on veut qu'il tourne , qu'il 
e^l d'expérience journalière que Ta ré^tHancc au 
tourntr s'enrame toujours par le pcrt de la ilVc 
fur le cô:é oppofé. Lorfqu'on vient 4 dewompofcr 
le réfuitatde ce procédé, commun atouts les cfaér 
vaux , on trouve que la tête , par fuppo/ïtion , por- 
tée i gnuche , en déterminant les épaules du même 
côt* , poufl'e 1-^ il i.;^!ics à droite , conléqucinmcn; 
facilite la défenie du cheval, puift^ue, diagooaile- 
mem campé de gauche i droite , (a jambe droite 
de cierrièrc , qui d.'pafTe le centre, lui fert d'un .irc- 
boutant contre lequel écl^ouent toutes les tentai.'- 
ves du ciivalier qw délire ïp tourner à droite. C'eft 
à cctto remarque , puifèe dans les éléments, qu'efl 
due la précaution prife dans U travail d'exiger le 
pli fur le dedans , afin d avoir la certitude ph yliqu9 
de faire clieva'cr 1 (on t^ré le» dcux iambeadtt M* 
hors Tur celles du dedans, 

RENFERMER un cheval çmreles cuidcs, Vei^ 
la même chofc qirnïï"ii;.tT!r. 

REPARTIR. Faire repartir un cheval, c'eft le 
laitier échapper de la main une féconde ou tfoi. 
fième fiiis , le faire revenir fur fa pirte. Ce terme 
cil uûié dans ces phrafes : après avoir arrêté un 
cheval , U flaire repartir droit. Quand il ferme la 
demi vohe de cinq temps , il doit fu trouver fur la 
ligne de la paffade , droit & prêt à repartir. Il faut , 
après avoir marqué un demi arrêt aux pad.idcs hi- 
tteufes , qu il iaûe la demi-volie eu troés temps , tk, 
f|u*att troiiïème » il fe trouve droit fur la ligne pr£t 
à repartir su petit gatop. Repattir ji la paffi^f tm 
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ftiroucrte , après avoir, d'un feul temps des épau- 
es , fait le demi-tour. 

REPUER , fe replier foi même, fc rfîr du clie- 
Tal qui tourne rubiicment de la tête à la queue 
dans le moment qu'il a peur, ou par fantaific. 

RE PRENDRE. On appelle reprendre, lorfqu'a- 
pres avoir tau un demi-arrèt , oo fait repartir le 
cheval 

REPRISE fe dit quand oa recommence une le 
çon , un manège , « qu'on le fait d'une haleine. 11 

a fait manier fon cheval fur les quatre coins de ]j 
VoIie tout d'une reprife» fans s'arritcr ni reprendre 
haleine; finir une reprife» commencer une reprife , 
donner baleine à un cheval entre les rcprifcs. 
- RETENU. Cheval retenu , pour dire cheval 
èconteui. Qieval qui faute aâ Ken d'aller en avant , 
qui ne part pas franchement àc in mn-n , qui eft 
• trop retenu , & fe fait trop ioUiciter pour aller en 
avant. 

RÉTIF , <|ui s'arrête ou recule 2u lien d'avancer. 
11 fc dit proprement des chevaux 6l des mulets. U» 
cheval rétif , une mule rétive; On appelle au ma* 
nège un cheval tétif, celui qui «ft malicieux, re-- 
belle , qui veut aller où il lui plait & quand il lui 
plair. Le cheval rétif approche forr du ramingue. 

RbPOSTE fe dit de l'aAion du cheval qui rue 
<|ttand il fenr l'ipcron , qui répond à l'iperon d'un 
eu (le plufieurs coups de pieds. 

ROND. C'cft la nifte circulaire qu'on nppclle 
autrement la volte. Couper le rond ou la volte , 
c'eft faire un changcmenc de inain loriqu'un che- 
val tra\Milte fur les voltes d'une pille, enforte que 
diviiant U vwltc en deux, on change de main, fie 
le cheval part fur une ligne droite, pour recom- 
mencer une autre voke. Dans cette lorye de ma- 
nège, le» ticiiyers ont »K<»utumi*de dirt t coupez , 
ou coupez le rond. ff*y*i Volte. 

ROUSSîN. Cheval ép-'s S: entier , coma^çeUX 
qui vieançnt d'Allem^^iic 5s d Hollande, 

S. 

SACCADE eft une fecouffe violente que le ca- 
valier donne au cheval en tirant tout<à>coup les 
rénc<; de la bride qv'p.d le cheval pèfe à la main ; 
f c qui eft uae espèce de ciiàrinient qui l'oblige à 
porter en beau lien , mais dont il hw ufer rare- 
menr , de penr de gâter la bouche du cbeveL 

SACCADER , c'eft mener fon cheval en lui 
donnantperpetuellemcnt des fsccscJes, 

SAUT. Un pas & un faut fe dit d'un air relevé 
do cheval qui manie par haut, qui mar^ iinf 
courbette entre deux fauts ou cabrioles , en telle 
(one ou'il lève le devant & rue des pieds de der- 
fière. Deux pas & on 6ttt eft «n manège compofé 
de deux courbettes terminées: par une cabriole. On 
dît aufli qu'un cheval va par bonds & par fauts , 
quand il vaàMurbettes & à cabrioles. 11 fimiiV^r 
ftslii kl «pnnki dn <|icv»l ^ (^^F^cf $ wfi 
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que de l'accoommer aux lâuts. Le galop , le tene> 
à-terre , les courbettec nelbm pas miles au nm- 

bre des hvx^ , parce que le cheval ne s'y élève pj 
extraordiiiairemeot. Chaque faut d'un cheval ne 
doit jamii gagner plut d^nn pied &dcai de m- 
rein en avant. 

6AUT de mouton. Dans cette efpèce de ûut ie 
cheval s'élaneefta'cnMvedes quatre jatabes pref* 
oneen mène tempe e»si«oodUbmkdM,&iim 
détacher de ruade. 

SAUTER , ccft filtre des fauts. Aller par bonds 
&. par fauts , en terme de manque, c'w aller à | 
courbettes^ It cabriolet. Samer entre tes piKcts « 
terme de mantt;e , fe dit du cheval qu'on a accou- 
tumé à faire des fauts , étant atucbé aux deux pi< I 
liera du manège fam avancer tâ reculer. Sauter de 
ferme à ferme fe dit au ni;inègc qi;:5nd on faitfatt- 
ter un cheval fans qu'il bouge de fa place. Satnet 
en felle , c*eA famer ou fe jetter fur un chetal 
lellé fans mettre le pied à rètrifr. 

SAUTEUR. C'eft «n cheval qui maniç ajjx airs 
relevés , qui fait des fauts avec ordre & obêilTan^ 
entre deux pilirrs , qui va à cabrit lîs ,à croupadcs. 
On dti , ce lauicur tau des lauis bien hauts Se bieo 
foutcnus avec )ia8eflè& de natale cadence. On i-ti 
des trouflo>queues aux /auteurs pour leur tenir la 
quetie en état 6c l'empêcher de jouer , & de 6ife 
paroiire le fauieur large âc de croupe. ' 

SENTIR un cbcvai dans la main . c'eA itmw 
quer qu'on dmit b volumè du chefrak ém b onb, 
qu'il goûte b bikb, qu'il t un bon apfépetf 
obéir au mort, 

SENTIR un cheval fitr let hanchflt »c*«A ««w 

qucr'qu il les plie ; ce oui cil le COOinlie d» A*, 
bandonner fur les épaules. > 
SÉPARER les réiies. PaktaGEK. 
SERPEGER. Ccrt conduire un cheval en fer* 
pentant , & tracer une piAe tournée en ondes , 
comme les replis d'un ferpcnt. Ce mot a vieilli. 
^ SKRRER fe dit d'un cheval qui fc réi rcc.t & ne | 
s'étend pas aHez à une main ou à l'auuc , qvioe i 
prend pas aâez de terreto. Quelquefois un cheval 
marche trop large , & quelquefois trop ferré. Uri* i 
qu'un cheval fc ferre trop, pour l'élargir il6« I 
l aider de la réne de dedans } c'cft ^ire , porter a 
dehor» , & le cbalTeren avant fur des lignes dfof 
tc« avec le gras des jambes. H faut auffi non fcalli' 

ment ftrtcr en tournsnt un che\ a! qui marche rrOp 

large , mais encore le tenir foja» & s'il fe fenc iro^ 
il tant Tatder du gras des faflÉbes . te pincer aéat 

s il ne répond pas, fit appuyer enfuite îc talon îJ« 
dehors. Serrer U demi^oue , c'cft £airc rereoir ie 
cheval furie aaêuie tenda ob il n lemMnrrM : 

demi'Volte^ ^ 

SIGUETTE. C'eft un caveçon . une eipèce * | 
dcmi-cerçle de fer creux 6c voûté , fit avec 
dents de fer comme celles d'une fcie 11 ert tPMf* 
en demi-cercle , 6c quelquefois compoic de pli^ 
fleurs pièces qui fe joignent par des chainièfefcl» 
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i^pter les chevaux fouguciu. U y a une autre 
Ibneoe figuette , qui eft un fer rond êt d'une feule 

Cèce, & qni cH coufue fous la muferoUc de la 
idei aân qu'elle ne paroifle pas. On fait agir cette 
tumt par une martingale » quand le cheval bat 
lia main. 

SOUFFRIR réperon fc dit d'un cheval qui n'y 
cft peint fenfiblc. Souffrir l'étalon fe dit de b ju* 

nenc quand elle cA bien en chaleur. 

SOULAGER. Se foulager fur une jambe i'<: dit 
du chiv:il qui , ayant let iambei de devant fati- 

douloureufes, av:ince tnntftt l'une & tan- 1 
toc 1 autre , quand il eft arrête pour les rcpofcr. 

SOUPÇONNEUX. Cheval nédiocreBeatpeu 
•cnt. 

SOUS-LUI. Cheval qui eft bien fous^lui , qui eft 
lien cnfcmble , qui fc met bien fur les l.anches , 
c'câlorfou'eo cheminant, il approche les pieds de 
dmière ae cens de devant , oc dont Ica hancheÂ 
Ibnâennent en quelque manière les épaules. 

SOUTENIR la main on foutenir an cheval , 
c*eft tenir la bride ferme & haute. Arrêter un che- 
val pour peu qu'on foutienne la main . avec le 
moindre ioutien de la main. On dit auflî fuutenir 
nn cheval de la jambe de dedans , ou du talon de 
dedans, lorfqu'U s'cntablc , lorfqu'cn mjniant fur 
les volt es , fa croupe va avant fes épaules. On dit 
encore foutenir un cheval , quand on l'empêche 
de fc travcrfcr, quand on îc conduit également , 
le tenant toujours fujet fans ^ue la croupe puiâe 
échapper, fans qu'il perde m & cadence, ni fou 
terrein , en lui faitànt marquer fes temps égaux 

SUJET , cheval fujet. Tenir un cheval lujet , 
c'eA le foutenir quand il fe traverfe. Cette expref- 
ùon c& coaùetic auK voltes , & fignifie tenir la 
croupe d'un cheval dans le rond ; enforte qu'elle 
ri'éi.happc pas , aii'il ne fe traverfepoint , & qu'en 
«larauant tous ies temps éutuc iaas perdre Ton 
tcrreiti , il manie b eraupe dedaot. 

SUKMENER. Faire travailler un cheval ou une 
bête de fomme au-delà de fes forces > (bit en lui 
fiifiat 6ire de trop grandes journées , foii eu le 
pouflânt trop à îa courfe. Un loueur de chevaux a 
aâioa pour fe f^ire payer uo cheval quand on l'a 
fimaeué. Surmener un cheval , c'efl l'expofer à de- 
venir courbattu. I! b3T alors des flancs , & fait des 
mouvements paretls à ceux que caufe la f cvre. La 
diHcrence entre un cheval furmené & un cheval 
eftrapa(n- , ef^ qu'on a fait travailler le premier à 
pcne dhalcme 6c au-delà de fes forces dans un 
voyage , 9t qu'on a exceffivemeiit ^gué l'autre à 
farce d» lyilitre &ir« un man^t violent & dé- 
réglé. 

SURPRENDRE un cheval, c'eA fe fcr%ir des 
aide* trop hnifquement ; c'eft au0l approcher de 
lui quanti tl eft i (a place daaa rêcorte lânslui par- 
ler avant , ce qui lui fait peur, & aloit BU MVp 
^ pied de fa p?rt e(l tort à aaiodrfb 

Â^uiMM f E/cnmt 4> Danft, 
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TALON fï dit, en pirlanr du eavalifr , Té- 
peron dont il arme les taiuns j & on dit en ce fens 
qu'un cheval entend les talons , obéit , répond aux 
talons, fju'il cft bi-ri dans les talons, pour dire 
qu'il cft Icnfible à 1 cpcron , qu'il y obéit , qu'il le 
craint , qu'il le fuit. Donner à propos les aides du 
talon , lourentr du talon. Donner du talon à un 
cheval ; appuyer , approcher , pincer du droît , 
c'clVa-dire , du lalon droit; pincer du gauche, 
c'eil-à dire du talon ^uche. Ftnccr ou appuyer des 
deux , on fmis-etitend toujours talons ou éperon^* 
Un chev.il qui efl bien d.ms les ts' ■■'s i courbet- 
tes , bien dans les talons à cabrioles. Lui faire iuir 
le talon droit , le talon gauche. Réfifter aux ta- 
lons comme le raminguc ; répondre aux talons par 
des ruades. On dit promener un cheval dans la 
main & dat» les talons , pour dire le gouverner 
avec la bride & l'éperon, lui fiire prendre fine- 
ment les aides de la main fit des talons. On dit aufi 
por;cr uri*cheval d'un talon fur l'autre , pour dir« 
x\:'.\''i fuir t.-fntôt le talon droit , & taniôt le ^ivi^ 
ch£ diiis le même manège^ ie faire aller de coté , 
tantôt d'un talon, tantôt de l'autre. Par exenplet 
ayant fait dix pas de côté en ftjysnt le talon droit t 
le faire aller , fans s'arrêter encore de côté , en 
fuyant le talon gauche, iic ainfi alrernntivement. 
Talon du dedans , talon du dehors ; ces ezpref- 
fions (ont relative I la manière dont le cheval ma- 
n"c. l.c In.:;; d'utic niur.itlle, le talon de dehors 
fera celui qui cft du coté de la muraille ; Si l'autre 
le ttkMi de deÂu». Snr les voltes, fi le eheval ma- 
nie à droite , le talon droit fera le taloir de dcdnns , 
& le talon gauche celui de dehors. Tout le con- 
traife arrive lorfque le cheval manie à gauche. On 
dit aujourd'hui pour plus de facilité , aidez votre 
cheval du talon droit , du ulan gauche , fuivant la 
fituation des talons au refpeâ de la s'olte. Taioci 
dans !e cheval, crt Yj. parric du derrière d:: h.\% du 
pie*i oppoféala pince. Dans ce fcns on dit, ce 
cheval a les talons ferrés \ il eA bas de talon , haut 
de talon , relevé de talon ; marche fur la pince , 
lève le talon comme un cheval rampin. On appelle 
encaftelés , les chevaux qui ont les talons êifoits 
& ferrés, il £uit les ferrer à pantouHe. 
TAPIS. Rafer le tapis , c'eft galoper prés de 

terre , comme font les chevaux anglnis ijui n'':inT 

pas le galop élevé. Loriiiju'un cheval ne lève pas 
zSkzlt devant, qu'il a les allures Iroides & tes 
mouvements trop près de terre , il rafe le tapis. 

TATFTl le pavé , tâter le terrein. Un cheval tât» 
le pave uu le terrein, lorfqu'ayant la jambe fati- 

!|uée ou qeelque douleur au pied ,il n'appuie pas 
ur le pavé ni fur le terrein , & craint de le taire mal 
en marchant. 

TEMPS» Ce mot fignifie quelquefois les meuve' 
mon d'il* chtfd «i muuc avec mefurc & avco 

Nn 
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jiiAîtfe ; qnelqiittuii l uitciv-iic qwi cA entre deux 
de Tes mouvemeii;$. UokoA homme de cheval doie 
être aitemifà touts les temps du cheval , & les (c- 
coiiilcr a point nommé. Il ne doit laiiTcr perdre au- 
cun temps , autrement il latiTe interrompre , faute 
d'aide , la cadence du chevaL Au manque d'un pu 
'îc ttti faut * où le cheval fait alternativement une 
courbette entre deux cabrioles , la courbette cPt un 
temps qui prépare le cheval à la cabriule. Quaod 
on dit tjijll faut que le cheval marque deux ou trots 
temps 3 fon arrôt, on entend par ces deux on trois 
temps I deux ou trois falcadcs. Si on veut obliger 
un cheval retenu à donner quelaues courbettes^ il 
faut le mettre au pitlt galop , Knii lui , & l'aider 
des jambes pour lui faire marquer les temps des 
eourbcnes. En ce dernier ewmple, le mot de 
temnî eft pris pour mouvement. Aux pafTades ou 
demi voUes de cinq temps , le cheval fait au bout 
d'une ligne droite , ttne hanche en dedans , un 
dL-nii tour en cinq tempî de galop fur les hanches , 
tk au cinquième tjmp» le cheval doit avoir fermj 
la demi-volte , & fe trouver fur la ligne de la paf- 
fide , firoit & prêt à repa'tir. Aux p.-iOatfes furieu- 
(ci , après avoir marqué un dcmi-arr«^t à l'extrémité 
de la ligne , on fait la demi-volte en trois temps « 
enforte qu'au troifièiBe temps, le cheval fe trouve 
fur la ligne , droit 8c prêt ^ repanir au petit »alop , 

3u*il celle vers le milieu de la pafTa Je , ccluppaiu 
e vitelTe , marquant au bout de la paflâde le mime 
demi arrêt , & faiânr encore la demi-volte en trois 
t.nips. I.a palTide ou la pirouette d'uo temps cfl 
une demi-volte que le cheval ^it d'un feul temps , 
d?5 éyiaiiles & des hanches i*la-fois , après avoir 
fil Tii : îeux ou trois temps à l'extrémité de I3 li- 
gne de la paiTade. Enfin le mot de temps s'appli- 
que au0i ^ quelques-unes des aides que donne le 
cavalier , & on ait en ce fens , cet écuyer prépare , 
dirpofe fon cheval aux effets du talon , en com- 
mençant par UD temps des faeibes ; famais il ne 
prôcipite (^^ tcmp^. 

TENIR ion cheval danî la main , c'cft taire en- 
forte par la façon de tenir & hride , que le cheval 
mnintienne fa tête & fon cou en belle fituation , 8c 
le tenir en mime temps dans les talons , c'eil le 
relever encore davantage , & empêcher qu'il ne 
s'échappa & qu'il ne fe iraverfe. Tenir fon cheval 
bride en main, c'eft Tempécher d'avancer antant 
qu'il en auroit envie. Tt ,;i (<.n cheval (!ans la fu- 
i^ion des aides , c'câ la même chofe que l'aflit- 
lettir. 

TER.RATGNOL. Cheval terr>ic;no1, c'cfl à-dire, 
extrêmement attaché à terre, qu'on ne ^eiu allege- 
rir, qui a peine i lever le devant & afe meicte 
fn\n lui , en un mot qtii a les mOttVmneBtt trop 
retenus fit trop près de terre. 

TERRÉIN. On dit qu'an cheval garde bien fr-n 
terre n , embraffe bien fcn tcrrein , pour dire qu'il 
marque bien fa piflc , fans fe rtrrcr ni s'élargir. 
Tâter le tcrrein* cefi lorfqne le cheval par fatigue 
OU pv aakKiie » n appab pas i«r !• racrein 9 il 
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6c cruint de le Ijîre mal eu jiuttîjant. Potir (aire 
regagner à un cheval le terrein qu il a quirté , il 
faut l'aider du gras des jnTnhes on Hr '-'on de de- 
hors , c'cft-à-dire , oppoic ;:u icir;.iaqu iiaperdii. 

T£RR£ A TtRRE cA une flûte de faws fort 
bas que le cheval fait en avant , ênnt porté de 
odté ft maniaiu fur deux pifles. Le mouvement du 
terre à-tcrre fe fiiit en levant à-la-toîs les deux jam- 
bes de devant, fit comme elles font prêtes à dcf- 
cendre, celles de derrière les accompagnent par 
une cadence f ride , c'ciTi ('ire , toujours loiitcnue, | 
enforte que les temps ou les mouvcmenu du itaia 
de derrière font courts 8e vîtes ; annfi le cheval i 
étant lou-ours bien enC-mble & bien afTis . les jim- ' 
hes de devant fc lèvent m^diocrepient fur le ter- 1 
rein celles de derrière font fort bafTes prH de | 
terre, fie ne font que couler ; ce qui a donné le nom i 
à cette forte de manège , parce au'cn tflci le cheval 
s'y lève moins haut qu'à courbettes. Le teireè* 
terre cft le premier manège atiouel on dtelTe t;a 
clicval. Les lix vohes fe font terre à-tcrrc , deux» ^ 
droite , deux à gauche , fie deux encore à droite , le 
tout d'une haleine , obfervant le terrein de mcme ' 
cadence , maoiant tride fit avec preflcfle , le de* 
vant en l'air» le cnli terre» la tése & b qeese ' 
fermes. 

TÊTB dedans. On dit aux voltes qu'un die- j 
val a la tête dedans , lorfqu'on le mène de biais fur 
la volte , & qu'on lui bit plier un peu la têtp ea t 
dedans de la volte. ; 

TlROl. On dit qu'un cheval tire à la iniiti, 
quand il réfilèe à la bride , lorfqu il .cft trop ardent, 
qu'i I «0 roîde d'encoltne , qu'il bande h téte coonc 
1 1 m in â\j cavalier, h lui incommode , & s'obftiae . 
àretuler les aides de la main. Un cheval iropcbarei j 
d'encolure péfe ordinairement Ik la main ; rnaisK | 
dêfjiit de tirer à la main vient de trop d'ardeur; ce } 
ui ell pire que s'il pefoit fimplement i la main, 
our appaifer un cheval trop ardenr fit fujet à titer > 
à la main , il faut b faire aller doucement 6f (c ti- 
rer fouvenr en arrière ; mais fi c*eft par cagour» I 
duTement d'ép&ules ou par roideur de cou , il fuit 
tâcher de l'aflouplir avec le caveçon à la Ncwcafllc 
On dit auHi quelquefois qu'un cheval tire lorfju'il 
rue , qu'il donne quelques coups de pieds. (Unt 
eapreflion s'applique proprement au bceof>qu'oi* 
dit tirer, lorfqn'en levant une jambeil dooiiem 
coup de pied ; & on dit d'un cheval qu'il W» « 
vache , lorfqu'il fait Ui même chofe. 

TOURNER lignMie changer de main. On èit. 
ce cheval c^l bi jn dreflè, il tourne à toutes tnaini. 
0 % aflotipht avec le caveçon à la Ncwcaflle»"» 
cheval entier, c'eft-i-dire , qui reAiie de tourner 
au gré 'Jki cavalier. Les écuyers font tourner h 
pointe du pied en dedans. L'aâion de tourner avec 
laflefle , au bom d'une paffade , ou de quelque au* 
rrc manèi^e r{\ de toitrs les mouvements celui qa. j 
coiue le plus a apprendre à la plupart des chcvan*. 
En parlant des aides , le piOt de tntimer eft aufi 
d ufage dans ces phrafes: tourner les cllîfles,to>>^ 
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ief tesjafflbs<t tourner les taloos» On oe (aiirpic 
iv«r le< aides délicates , ni bien ïàattr 1«* OMMive- 

ncats d'un cbeval , lî on ne tourne les cuIfTet en- 
forte que le ded«ns du genou touche la ieile. V. 

Rêves. 

TOUX. Tout cheval qui touffe n'eft pat rott- 
] )un pouiiit uu combattu : ({UOique cet accident 
(bit un fymptôme d« cCf dirax nuiadies , il n'cft 
quelquefois que l'avant- coureur, & n'en eft pas 
toujours fuivi. Si on négligeoit moins la toux , il y 
anroit moins de poulTes de courbatures. La toux 
peut venir d'avoir namté du fom poudreux « une 
plume , 00 d'avoir vnm de la pouifiére en été ; 
c ctl aiiiTi q uclquefoû k conmiiceiBeiit 4*iia nor> 
liMidement' 

TRAIN Ce dît des chevauv & autres bêtes de 

fotninc. C'efl !".il!r. tl- ou licithnarche du cheval. On 
dit , ce cheval a le train 'rompu , il va de train , bon 
traio, ^rand train. Vn bafque» un bon coureur 
fait aifement le train d'un clieval. Le train ou la 
partie de devant du cbeval font les épaules & les 
jambes de devant. Le train de derrière font les 
hanches & les ptnbes de derrière. Ce cîuval n eft 
boti que par le train de devant. Un coup de ca- 
tion a emporté à ce cheval f i ce imilet le tnio de 
derrière. 

TRAQUENARO. Entre-pas qui eft un train ou 
aable rompu , qui ne tient ni du pas , ni du trot , 
anis qui approche de l'amble. Traquenard fe dit 
aiiffi du cheval qui a cette forte d'allure. 

TRAVAILLÉ. Cheval trop travaillé qu'on a 
tn» ùtigMé y fiarmené. Jambes iravailiées , c'eft- 
^«re, ïambe* fatiguées , minées. 

TRAVAILLER un cheval , c'crt le manier , 
■orner dcâus , l'exercer au cas » au galop. On dît j 
onnetravaîllepai auionnl'litii au manège. Ce ca- 
vilier travaille bien un cheval, il le traO'alIie à 
Courbettes , en rond , en quarré , fur les voites. 11 
faut toujours travailler un cheval avec jugement, 
le cnre)T-r lorA^n'd obéit, OC te point rebutcf en 
if travnilla-^t avec excès & trop longtemps. 

TRAVERSÉ. Cheval bientravcra, c'eAqoud 
ileft large & du poitmiî fî: de I.t croupe. 

TRAVERSER fc d.t d un chc val qui coupe la 
pifte de travers , qui jette fa croupe d'un autre côté 
qoe fa tcte. On dit qu'un cheval fetraverfeen re- 
culant , quand il ne recule pas auifi droit qu'il a 
avance. 

TRÉPIGNER. Ua cheval oui trépigne ed celui 
firi ^ la pouflre avec les pieds de devant , en 
maniant fans embraffer la voIîl- , (]ui fait Tes 
nMJBvemetus court* * près de terre , fans être aflïs 
fiir le* hanches. Le* chevan qui n*ont pas les 
épaules fruplcs & libres, & qui avec cela n'ont 
guère de mouvement , ne font que trépigner. Un 
cheval peut trépigner même en allant otoir. 

TRICOTER fe dit d'un cheval qui remue vite 
les Jambes en marchant , 8c qui n'avance pas. 

TRIDE fe dit d'un pas, d in g,alop, d'un mou- 
VUttoi dn dhitKl qui efi court «vîwi Cheval qui 
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a la carrière tride , c'ell-à-dtre , fort vice. Le jm» 
tride câ un pas dont les mouvements font courts 
&promptSt quoiqu'unis & aifés. Cheval qui ma- 
nie fur (les voiles fort tridcs , c'cA à dire , que les 
temps qu'il fait des hanches font fort courts & avec 
prefïfHe. Le mot de tride cfl , ft lon quelques-uns , 
de M. de Labroue, 6i il ne l a employé que pour 
exprimer le mouvement des hanches. 

TROMPER un cheval à la demi-volte t?'uné 
pifte ou de deux pifles. Cela arrive, par exemple, 
fi le cheval mani.-tnt à droite , & n'ayant encore 
fourni que la moitié de la demi-volte , on le porte 
un temps en avant avec la fambe de dedans , 'èc «. n 
rcpreud à main g.iuclic d.qn»; la même cadsnco 
u'on avoit commencé ; par-U on regagne l'en- 
toit oh b demi-volte avoit été commencée i' 
droite, & on fe trouve à gauche. On peut trOiti»' 
per un cheval à aiielquc main qu'il manie. 

TROT. Pa» plus vite que le pas ottlinaire. Le 
trot ert une allure du chcv?.l enrre le pas & le ga. 
lop. Il eft l'allure naturelle des chevaux. Us fe me^ 
tent aisément au trot quand On les prefTc. Les che- 
vaux d^s OTcÛ'jgcrics vmn prefque ioi:jour< !_■ frot. 
Le trot fc fait par les deux jambex qui h»nt en 
croix ou diamétralement oppofées. Elles fe lèvent 
à îa fcr^ , tandis que les deux autres font à ttne: 
ce qui continue al-ernativemcnt dans le méinaor» 
dre. Far exemple, le pied droit de devant & le* 
pied gauche de derrière fe lèvent à-ia fois , tandis 
que le pied gauche de devant & le pied droit de 
derrière font encore à terre prêts à fe lever quand 
les autres defcendront : ce qui efl aufii l'ordre da 
mouvement du pas. Le cheval fe met de lui-même 
au trot , lorfque , cheminant de p j<. , il fe diligente 
& fe hâte ; oc s'il eft un peu aide de lagaule oc dn 
talon , il sV achemine encore aicux. Cheval affuré 
& ferme au pas , au tror , au glk)p. Mettre un che- 
val au trot , le trotter. Ce cheval a le trot libre , il 
ttodTele* ïambes, il plie les bu* eationnt. Ua 
cheval entrouven fauche en inmanc 

De la NécEssiTÉ du Trot pour assouplir lfj 

JEUNES CHEVAUX , ET US L UTILITÉ OU Paj^ 

(LxGvàiumku). 

M. de la Broue ne pouvoit définir plut exaâe- 
ment un cheval bien drelTé , qu'en difant , t|iTr c'efl' 
celui qui a la foupleflc , l'obeilTance & la juilcJîe ; 
car fi un chevet n'i L toi ps entièrement UbteA^ 
iiouple* il ne peut obéir aux volontés de l'homme 
avee facilité St avec grâce , %t la fonple^e produit 
néceflairement la docilité, parce que le cheval alors 
n'a aucune peine à exécuter ce qu'on lui demande : 
ce font donc ce* trois «imKté* efTendelles qui font 
ce qu'on appelle ,un tktval ajujlé. 

La première de ces qi^ilités ne s'acquiert que 
par le trot. Ceft le fentinient général cTe tout* le* 
favants écuyers, ttinr ancien* que modernes, & fi 
parmi ces derniers, queUiues uns ont voulu, fans 
aucun fondeaicm reîetierletroi, en c i crchant dans 
un petit pts nccotuci , cotta ptcmiére fooplefle 
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cette liberté, ils fc font trompé* , car on ne peut 
les donner à un cheval * ^*en jnettint dans un 
grand mouvement touts les reports de fa machine ; 
par ce rafinenent on endort la nature , & robéif- 
iàncc devient molle , languiflànte & tardive , qua- 
lités bien élo^nèet do vrai brUlant qui ùm l'orne- 
mem d'un cheval bien dreflï. 

C'ri} pnr le trot, qui eft l'allure la plus naturelle, 

Su'oa rend un cheval Ic^er a li main (ans lui gâter 
i bottdie , & qu'on lui dégourdit les imnwres « 
fans !rç nffeiifer; parce que dans cette ïâion, qui 
eft h plus relevée de toutes les allures oaturelles » 
le corps du cheval cA également foutena for deux 
jinihcs, l'une devant & rnutre derrière: ce (|ui 
duniic aux deux annrcs , qui font en l'air , la facilité 
lie fe relever, de fe footcnir, de s'iiendre en avant , 
& pnr confcqucnt vn premier degli de fouplefle 
Auin toutes les parties du corps. 

Le trot cft donc iaos conn-edit . la bafe de toutes 
les leçons pour parvenir à rendre un cheval adroit 
& obétilant : mais ^oiqn'une choie Toit excet' 
lente dans Ton principe» il ne faut pasenabufer, 
en kroitaot un cheval des années entières» comme 
•n ftifmt autrefois en Italie, 6e oonme on hk en* 
core aâucllement dans quelques pays , où la cava- 
lerie eft d'ailleurs en grande cèputsuioiu la nxSoa 
«n eft bien foaple , la perfoâen du tiot provenant 
de la force des B>embrcs, cette force & cette vi- 

Jueur naturelle, qu'il faut ablolumcnt coniervcr, 
ans un cheval , Ut perd & s'éteint dins l'accable- 
ment & la laflltudc ^ qui font la fuite d'une leçon 
trop violente, &. trop loni^icmps continuée. Ce 
ilèlordre arrive encore à ceux qui font trotter de 
jeunes chevaiTx dans des lieux raboteux & dans des 
terres labourées , ce qui eil la fource des vcffiéom, 
éa coarb» , des éparvins , & des autres ma ladi es 
des jarrets, accidents qui arrivent à de trés-bravcs 
chevaux , en leur foulant les ner6 & les tendons , 
par l'imprudence de ceux qui fe piauent de domp- 
ter un cheval en peu de temps , c «ft bien fdutôt 
It ruiner que le dompter. 

La longe attachée au caveçon fur le nez che- 
val, & la chambrière « font les premiers & les 
Iculs inftmments dom on doit fe fervir dans tia 
terrein uni, pour apprendre à trotter nux jeunes 
chevaux , qui n'oor point encore été montés , ou i 
ceux qvi font dèfaètè, 8c ipii pèchent par igno- 
fancCt par malice, ou parroideur. 

Lotfqu'on fait trotter un jeune chcvAiila longe , 
U ne faut peint dans les comawn«emeni*lni met- 
tre de bride, nuis un brîdon ; car un mors , quel- 

3ue doux qu'il foit , lui ofeuferou la bouche , 
ans les faux mouvements & les contre- temps que 
font ordinairement les jeunes chevaux , avant qu'ils 
aient acquis la première obéiiTance qu'on leur de- 
in:inde. 

Je fuppoiè donc au'on cbcval foit en âge d'èuc 
monté» èt onVmfatt rendu alTea ^milier&aflês 

docile pour foufîxir l'approche de l'iiomme, la Telle 

i'embouiciutrf ; il kuflia alors lui.ncure ua ca< 
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veçon fur le nez, le placer afl« haut poumeki 
point ôter la refpiration en tfonant, & la oulierole 
du caveçoo afièz ferrée pour ne point vatier fur 
le nez. Il faut encore que le caveçon foit anM 
d'un cuir , afin de conferver la peau dUMiqiicft 
tiès>teodre dans les jeunes chevaux. 

Deux perfonnes a pied doivent condrfre cette 
leçon : Vv.v.c tiendr a la longe ,& l'a utc la chats» 
briére. Celui qui tient la iongei doit occuper le 
ccmre tmam duquel on 6it trotter le cheval; ft 
celui qui tient la chambrière , fuit le cheval par I 
derrière & le chadé en avant avec cet inilnimest, 
en lui donnam lègirement fur la croup« & ftas • 
fouvent par terre j car il faut bien inénageT t« 
diàtiment dans U% commencements , de peur de 
rebuter un cheval qui n*j eft point acconnnaèi 
QnirtiJ il a ohéi trois OU qiutre tours i une nsain, i 
on l'atrèic , 6i. on le flatte; ce qai fe fait CQac> 1 
coorcIfTant peu*à peu la longe, jufqu'à ce qnele \ 
cheval Ibit arrivé au centre , où eft placé oenn mi i 
le conduit; & alors celui cpii tient la chaaibricfe ' 
la cache derrière lui pour l'^er de la vue du che>*j!, 
& vient le flatter conjoinumou avec cehù ^ 
nnnt la longe. 

Après 1 ui avoir la'iiTé rcpren cî re haleine , il fan» , 
dra le faire trotter à l'auue main &.obretverla 
même pratique. Gommo il arrive fouvent qafaa \ 
cheval , foit par trop de gai«è, foit par lacraum ^ 
de la- chambrière > galope au lieu de trotter , ce k 
qui ne vaut rien « il fouda-iâebet de lui rompre le I 
galop eo r.-coiiant légèrement l- caveçon for le 
nez avec la longe , Se en lui ôtant en même tcœpi 
la crainte de la ch.ifflbriére : mais fi au contraire , 
i! s'irrêtc lui-nii-rnc, & rct'jft? d'aller au tfOI , il 
faut lui appliquer cic la cbambnèrc fur la croupe 
& fur les fcdés, ittfqn'âcnqu'îl aille en avant, fans i 
pounafit le battre trop ; car les grands coups Tou* 1 
vent réitérés défefpèrent un cheval , le rende» . 
vicieux, ennemi de l'homme & de l'école, lut 
ôient cette geotiUeilé, qui ne revient jamais i 
quand une fois elle eft perdue. 11 ne faut pas ion 
plus, pui;r la mcnif raiî'in , faire Je lon7,ue$ ri- 
prifes j elles fatiguent & ennuient un cheval; i>»«^ 
il faut le renvoyer àl'ècufîeavecltaêmefttMt 
qu'il en eft forti. 

Quand le cheval coinmerKera à trotter libre* 
ment à chaque ouin < & qu'on l'aura accountnéi ; 
venir finir au ccn;rc , il faudra alors lui spprendfS 
a changer de main ; Ôi pour cela , celui qmtieoi la 
longe, dans le temps que le elieval tretteâane 
imin , doit reculer deux ou trois pas en tirant i ha 
h ictcdu cheval, en rocjnc temp» celui quitteniit 
dunïbriére, doit gagner l'épaule de dehors du ^1 
val pour le faire tourner à 1 autre main en lui mon- 
trant la chambrière , & mime l'en frappant, sli^ 
ftife d'obéir , enfuite le finiv an centre , i'aiiter» 
le datter & le renvo/er. 

Afin que la leçon du mn è I» tooge foit plus pro* 
tir. hic, il faud-a avoir l'attention de tirer !;i réte;'!" 

cheval ta dedans avec U longe , & de lui eiargu ea 
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fll^lK teinpl U crûupc avec la chambrière , c'eR-k' 
fy^, 1* jater dehors , en lui faifant faire un cercle 

E' I grand Que celui des épaules , ce qtit donne la 
à celui qui rient la longe , d'attirer l'cpauie 
4e dehors du cheval en dedans , dont le mouye* 
ment circulaire qu'elle cft obligée de fùnt dam 
cftte poAure , aflouplii un che^. 
Après aToir accoutumé le cheval à Tobéinance 
' de cette première leçon • ce qu'il ciiécmera en peu 
• de jours , fi on **j prend de la manière «pte nom 
venons de l'expliquer i il faudra enriii te le monter, 
en ^nant toutes les précautions néceflaires pour 
fe itndre doux au momoir. Le cavalier ennt en 
f!''e, tâchera de donner au chcvnl les premier? 
priodpes de la connoiffance de I2 mam & des 
ïambes ; ce qui fe lait de cette manière. iPtiendra 
les rênes du bridon fépnrérs dans les deux mains , 
& quand il voudta taire marcher fon cheval , il 
bainen les dcns naîas & en même temps , il ap- 
prochera doucement près .du ventre Itv dcii* gras 
de jambes, fans avoir d'éperons, (car il n'enuut 
point dans ces commencements ). Si le cheval ne 
rèpoad peim à ces premières «des » ce qui ne nun- 
nera pas d'arriver , ne les cennofifant point , il 
faudra alor5 lui faire peur de la chambrière > pour 
hsineUe il cft accoutumé de futr;enfone qoeile 
wy'm de châtiment , lorfque le cfievsl ne Toiidrt 
: pii aller en avint jimir les jambes du cra'alier; 
jBais il ne faudra t'en lervir que dans le temps que 
le cheval reAifera d*obèîr aux flMWvemems des 
jarrets & des grns de jambes. 
De même , lorqu'on veut apprendre au cheval à 
. , tourner pour la main , il faut, dans le temps que 
le cavalier rire la rénc de dedaos du bridon , & que 
ie cheval refiife de tourner, que celui qui tient la 
, longe , tire la tftte • & IWige de tooroer ; eofone 
Qu'elle Cervc de moyen pour l'accoutumer à tour- 
. fier pour la main , comme la chambrière à fuir pour 
tes jambes , jufqu'à ce qu'enfin le cheval foit ac- 
coanunè à ûiivre la main , & à fuir les jambes du 
cavalier; ce qui fe fera en peu de temps , ft on em- 
ploie les premières aides avec le jugement & la dif- 
crétioo qu'il faut avoir en commençant les jeunet 
dwraiDt : car le manoue de précaution dans ces 
commencements, cft la f urcc de la plupart des 
vices 6c des défordres , dam iefqueU lombeat les 
chevaux par la fuite. 

Lorfque le cheval commencera à obéir facile- 
Bieat , oc fe déterminera faïultéfiter, fott -à roumer 
pour la main , foit à aller en «vaut peur les jambes , 
êlàchrîr^cr de main , comme nous venons de l'en 
|<igner j ii îaudra alors examiner de quelle nature 
il eA , pour firopordoajMf fi» trot i la difpoAtioo 
& à fon courage. 

0 y a en général deux fortes de natures de che- 
vaux. Les uns retiennent leurs forces, & font or- 
dinairement légers à la uuin : les autres s'abaneion- 
nem , & font pour la plupart pefants , on tirent à la 

ai "i I n . 

Quai^t à ceux fii redcaneai «y^firelkaciu» 
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il /âutles-mener dans un trot étendu & hardi, pour 
leur dénouf r les épaules & les hanches. A l'égnrd 
des autres , qui font naturellement pefants > ou qui 
tirent à la main en tendant le nex, il faut queleii» 
trot foit plus relevé 8t plus raccourci , afin 'c Iss 
prépaier à fe leoir eofiemble. Mais les uns Ht ks 
aiitref doivent être entretenns dans un trot égal St 
ferme , faas traîner les linnchcs , il faut tjuc la le- 
çon foit foutenue avec la même vigueur du corn* 
mencement jufqai*k b fia , fana pourtant que la tê*. 
prife foit trop longue. 

Ces premières leçons de trot ne doivent avoir 
pour but , ni de filtre la bouche , ni d aHlirer la tste 
du cheval : il faut attendre qu'il foit déj^ourdi , 6c 
qu'il ait acquis la facilité de tourner aif^niem aux 
deux mains ; par ce moyen on lui confcrvera U 
fenfibîlltè de la b/>nclic , & c'eft pour cela quc le 
bndun cil excellent dan!> ces commencements , 
parce qu'il appuie très-peu fur les barres , & poin^ 
du tout fur la barbe, qui eA une panie trèt-déli* 
cate, & oîi réiide, comme le dit fort bien Mie 
Duc de Newciftl* » k YXM featincm d« U toucb* 
du cheval» 

Lorfqu*il commencera à obéir k la main & an« 

jambes , fans le fccours de la longe, ni de h clum- 
brière i il faudra alors , & pas plutôt , le mener en 
libené» c'efl'i-dire £ins longe, & au pas fur une 
ligne droite, en le foi tant du cercle, pour l'aligner, 
ceft-à-dirci lui apprendre i marcher droit, tki 
oonnoîne le terrein, Sit6t qu'il ira bien au pat fiur 
les quatre lignes & dans les quatre coins da 

Jiuarré , fur let^uel on l'aura mtcné , il faudra enfuiie 
ur ces quatre mêmes lignes , le mener au trot* 
toujours les renés du bridon réparées dans les 
deux mains i eafone que de quatre petites repri* 

Îtrifes , qui (bot flliBfantes chaaue jour , & chaque 
bis qu'on monte un cheval , if faut en faire Heux 
au pas , & les deux autres nu trot ahemativcment , 
en ^niffant par le trot, parce qeil n*)ra ijuecetie 
allure qui donne la première fonpleflTe. 

Si le cheval continue d'obéir facilement au p«t 
& au trot avec le bridon , il faudra.commencer à 
lui mettre une bride avec un mors à finqpte canoa 
6t une branche droite, qui eft la première cmboil* 
chure qu'^n d nn j aux jeunes chevaux , comnC 
aoM l'avons expliqué dans la première partie. 

Dl LlirStKVGTMV BV CmvAU (DtWATt )* 

La fonplefièdn cheval eft une fuite de fon obéif- 

fance ; & certr ob^ifl'iin ce dépend beaucoiip des 
bons ou des mauvais traitements qu'il a éprouvés 
dam Ce jetuteffc 8c dans le temps oti les hommes 
commencent àrapororhcr. On ne faitroir alors agir 
avec iroL> de diiULCur pour l'accoutumer à fe Jaiiter 
toucher & manier de toutes façons, ScpOurTe»* 
pécher de s'effravcr de ce qoi l'environne. Comme 
on a beaucoup écrit fur les préparatifs qui cendui- 
fent le cheval à fe fiimiliarifer avec l'homme • je 
a'ea gêtUai fwn icii ie fupp^eni ffn'am a> ùin 
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k imicheval doux , d'une bonne na|itm »& d^MA 
k xecevoir les inftruflions de Part. 

Quoique l'équilibre du clieval Tok U première 
des lcç9n$ dont il ait bcfoin , cependant on ne 
pciiT parvenir à former cet équilibre, qu'après dcî 
opeiaiions préliminaires, parce s|iie cet équilibre , 
qui ConfiAc* comme on i a déjà vu, dan) UjuAe 
répartition delà mafledu devant du cheval fur les 
reflbrts des jarrets que cette ma0e doit comprimer, 
eft fubordonné à la roupleflb que fes reins ac* 
cpuièreai par l'âge à la force de Tes murde» aug« 
inertiée par ' Texercice , & à fa bonne volonté 
qu'on excite par la douceur S: p.ir des leçons peu 
£»tiguaates & qui fe fuccèdem dva l'otâsc. Ut pluf 
ftatnreL 

Le cheval en liberté, & à tour âge, prandde 
hii-méme , il eft vrai , Té^uilibre qui lui cnnvii- nt ; 
& cela ne lui occafionne aucune peine. Mais il 
re fauroic en être de même lorl'qu'il porte l'hom- 
me, dont le poids augmente la charge fur fes 
jarrêts : pour qu'il puifle parveoir à cet équilibre , 
il faut que Ici iBttfde» «oqplièiicnt pli» de foice & 
d'ad-ciTe. 

On cil allez dans Tufagc de conimencer dans 
l'enceinte de quatre murs les poulains qu'on pro- 
jette de former pour l'école. Cependant je croir. 
qu'il feroit plus avantageux de leur donner cclic rji 
les premières inflruâions. On doit demander d'a- 
bord au jeune cheval qu'il fupporte patiemment les 
harnois de toute efpéce, & le poids de l'homme: 
parvenu là , qu'il mardi: en avant fans fe défendre 
9l fans trop de eaieté. Je donnerai les moyens con- 
venables pour rengager à aller en wnau 

Le premier inflrumem eAIe btidon« dont il eft 
bon de (c fervir trés longtemps pour le jeune che- 
val. Comme fon elTet efl doux , il n'occaConne 
point de vives douleurs à l'animal , & ne le con- 
traint pas trop, ce qui efl bien effiiatiel : car dm , 
les commencements , le cheval dépourvu d'adrcuc 
€c d'iatelligeiKe , emploie beaucoup plus de force 
qu'il ne fandreit } & fi dn lui oppofe de grandes 
rélKlances, U a^t avec le plus de. vigueur qu'il 
peut, il s'exiàiiie • raidit ^ le défend, I 

Néanmoiis comme il eft à propos de le conte- 
nir, eaConc qu'U commence de bonne heure à fe 
placer & à fe contraindre, Ott fefert de la martin- 
gale. Son effet eft celui d'un caveftbn trli-douT , 
qui enip£che le cheval de porter la téte trop au 
v«nt. On la tient aifée dans les coomiencemems , 
ann de ne pas forcer les mufdes du cou ni les liea- 
ments. A mefure oue le cheval prend de l'ailreHe , 
on la raccourcit, S: on lui baiiTe siafi le net peu- 
à peu , au point qu'on le delîrc. Il nefàui pas que 
la martingale (bit tiop cmme » car It lêce (troit 
obli(>^^ de bai(lbr»&loeeift pamtfk s*CHhver 
&f« placer, 

L'adreilè dn cheval efl ime qoaBrt qall a reçue 

de h nature, ô\\ qn'.l jcn!:iei ^ piir I.i fouplefTc ; & 

|g (wfl^ «il ïttmgiMi des (iuçe» miUwiititç^ tç\ è 
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letiTcnent aux mouvemdiks tralb dolfent «rien» 

ter, joint àla liberté deç articufaiiens : car un jeuBe 
cheval fe roidit dans les comme ncemeots, parce ' 
que fes raufcles aeiâent avec trop de force i htttt 
c-Tiplni de force eft néccfTité en lui pour prévenir 
\ts tliuics tjui pourroicnt être otcaiioniiecs pa k 
défaut d'équilibre , l'ulâge n*ayant point encore 
donné à fes ariicnîations tou'c j'cr-n^'i v r!-: u- 
vement que la namre leur a accotUec itùua icui 
çttàfoirmûoa» 

Lo cheval équipé convenablement , je croît 
qu'il faudroit d'abord le trotter à la loogc pourabai* 
tre une partie de h gaieté èc pour le dègenidir. 
Mais cette leçfvn, que to-.n L monde fe mêle de 
donner & croit bien connoitre , n'eft pas fi ÉKitei 
exécuter qu'on fe l'imagine. 

Ap'èi 2 voir mis le cavcffon comme il convient, 
on ajuiie Its rènc» du bridon , eoforie qu'Ulcs 
foient af^urées des deux' côtés , mais fiins être trop * 
-tendues. L.; tcil- de dehors fera un peu plus knv.c 
ue celle de dcdaus , atiadc contrebalancer leâ» 
e la longe, 6i d empêcher te cheval de poner ' 
trop le cou dans la volte , comme cela arrive foc- 
vent. Lorfque le cheval fe place de lui-même . »a , 
peut tenir les rênes fort égales , enforte qu'il foit ; 
droit, & que b longe feule lui donne le pli . il tue < 
femble que cette manière eft préférable^ le cbcvil j 
eft mieux aligné. , 

Le cheval auquel on a donné un peu de liberté, 
prend de la gaieté , faute , galope , & veut forw de 
la volte ; </cii ce qu'il faut éviter, non par ds 
grands coups de cavetfon , & moios encore ea tir 
rant la longe , car plus on b tireroit , plus le cfc^ ' 
val rcfiiicrott & tendrait É c*idiapp«r, VoîcicMh : 
me on s'y prendra. | 

Commencez par faire connoitre le terteia I riuii* 
m jl , -n 1 J promenant à la main fur le cercle qu'il 
doit parcourir en liberté. Pour cet effet, prenola 
longe à un pied environ de fon atiadie au cave(> 
fnn , ctcndc/ le bras , é!alpnc7-voii? U !oi>- 

Éucur du cheval que vous conduirez , marchcià la 
awenrde Ton épaule, enforte qu'il aille uo poi 
avant vous ; faites lui faire ntnfi le tour du cercle; 
peu-2-p:u allongez la corde; cntin vous arrirem 
au bout , & alors voire ckeni pourra tromr ftr If .* 
cercle fi vous le voules. | 

Si le cheval va à droite , ou s'il eft à droite, c'câ 
votre main gaucho qui tiendra la longe , a6a que 
vos yeux foient tournés du même cdiè qoc c«ia 
du cheval : paptt votre regard ne Teffralera pent» 
& vous ne vous trouverez point devant lui. Si le 
cheval veut fortirdc foo lerrein , fecouea iégire* 
ment la longe ; le coup de caveflbn qu'il recem 
lui caufcr^ quelque douleur; Si dc% qu il aurj com- 
pris que ces coups augffleotenc lorfqu il s'eafuti ,il 
eeflm de réfifter & il (uivra fa pifte. Si le cheval 
veut galoper , Liiifcz le ûirc ; hû'i du galop, 'I 

^ctt&à le tua de lui-mcaie. S'il t'àttm • o» 
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vent retourner , aidct-U avec !a chambrière , & éh- 
lenhînn-te tn avant en le ftajjpanr fur la croupe. 

Si n defire arriver le clicv^l iSl le faiie cinngcr 
ie ttiMi t on raccourcit infenfiblemeat la lon^e , Se 
lechcva) fe rapprbdw êe l^omme. Là on te ca- 
TCiTe,on le la;ue reprendre. On le met tnfuitc i 
l'suire inain,'& on travaille comme je vams de 
&e A nefnre que le ch^'al s'aflbnplit & prend dâ 
b force, ten:zle$ rcncs du bridon p'us courtÇS^il 
fe placera alo. s & le l'ont icndra bien miet'X. 

Lurfquw je in'apperçois que t'animai commence 
à fc I)ii;it jàcider ilans l'on tror , ]e lui falb faire iuj: 
ptéi Je mui quelques louis au pas,aY.inr atieniion 
à ce qu'il range lui peu le» hanchei. Enfutte ren.int 
h lonpc Ire ma n , je la lecoue un peu , en 
méiRv iciiipj je ic louciii: ;cjerement de U gaule m 
défaut de l'-^paulci afiiKfB*)! aille d« côte en che- 
ViLint. Déî qu'il a compris ce que je demande, il 
Icfiii. je tiens la main légère , & je ï: fuis. De 
Cîîse manier j il va fur une lij^ne oblique, en puf- 
ùn: la jambe de dedans fur celle de dehors. Lorf- 
^ull a fait cinq ou fix ps , je m'arrCte Se rappelle 
de ' 1 ^11 ^ue : l'ani mal fe pune en avant, & je re- 
comme.ice fi je le juge à propos. 

Qti^nd il incêcute bien cette leçon , je lai ga- 
in: tuiiiNS de côt'î en !e menant f r le c-^rclc 
par les mêmes procèdes , avec cetie diiiérence que 
ie range un ocu lea hanches , & que te le matmienf 
plus en ivj t Enfin je le ramène à moi, 8ije m= 
tais fuivre par le cheval » afin qu'il s'accoutume à 
Hminmew Enfin fe <ini« par le faire reculer, en fe- 
couant Iv caveçon , & en bai/Tant la co'de de ma- 
nicrt Qu'il la fente cotre les deux narines. Puis je 
le tire>i mot & le eondttU en avant. Ainiî finit ma 
leçon de longe. 

rar cette le^on donnée avec une grande dou- 
ceur , on parvient aifément à procurer aux jeunet 
dieraux une première fouplefle, &on les difpofe 
ainfi plutôt Cx p! us facilement à obéir en liberté. 

h ne fuis pas d'avis de 6ire monter les {euMt 
chevaux à la longe ; il leur en coûte beaucoup 
lorfqu'ils font fous l'homme. Quelle fetigue ne 
doivent-ils pas éprouver , fi on les obhee de Ce 
captiver à foo poids & à fcs opérations > Pourquoi 
d'ailleurs commencer par ce qu'il y a de pltis pé- 
nible? 

Du nOT ( Thuloux ). 

Le premier axiome de Téquitatton , celui qui 
fert de bafc i la foule des autres vérités dont elle 
bfiUe, prcfsnte la main & les jambes du cavalier 
comme les feuls agcns de la correfpondance éu- 
l^lte entre I homme Ht le cheval. Dans la précédente 
eçoo , qui fixe les fonâiont particulières i cha- 
cune 6-2 CCS puifTancîS , on croir avoir TufFirim- 
Bicn: prouvé que l uttlité des jambes ( abrtrailio.n 
fiite dufecoursque le cavalier tire de leur enve- 
loppe ) fe borne uniqucmenr ^ porter le cIkv.tI 
ta avant, au moyen de l'aliment que leurs prcf- 
fionsKioiivécsfarlcf difliftremes combiiiailbitt die 
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h main fom^ni^Tcnt au courre par T.ipport réitéré 
de la cotonnade dftrrière , taudis ^.uc la main , en 
d1fpofa.1t ia colorine de devant, dirige les di verfe» 
évolutions qu'il cxccwc. Cette phnii'e a pu cho- 
quertouM ceus qui prëtentlent que les jambes du 
cavalier doivent a-ir î>parémem fur rarriére-mairt 
du cheval. Mais pour peu qu'ils veuillent m'enten^ 
drc , l'efpére détnot)ti«r-qifc nos principes font 
rrès-ana1ogue9. EhcfTei , lorfn l'i n c i vc- dit à f«n 
élève, après avovT approché vos deux jambes «p- 
hement , fahss dominer celle qui doit ponflerle* 
hanch« de fotre theval , que vous recevrw en- 
iuue dans la jambe que vous avez mollie ; nèfl-ce 
pas exaétement articuler le précepte que je domio 
dans la première leçon à l'article du tourner, où 
je dispoiitivement j portct la main , foit arrondie , 
loit catnbrèe , & l'ailleit» ihi milieu du corps dtf 
côté où vous defirez tourner vr rrL- chevz] , puifqite 
l'affiette forcée , par fuppoCtion , a droite ncccflito 
la jambe droite du cavalier plus étendue fur le 
corps du cheval , conféquemmçnr plus fentic que 
la jambe gauche , qui ne reçoit la croupe à fon tour 
qu'apr s [ML il cV l évolinion du tournera re- 
, mis k cncvafcdrott d épaules 6t déhanches? Au f i- 
pinson «vu ces ivofntions au nombre de fcpt , 
émaner d'un pirtl nombre de temps de main; 
quj font , la roam placée , pour tenir le cheval aant 
l'inaâion; la main menue , qui produit le raflcm* 
bler ; la mi,n rendue , afin de laiffer former I9 
p..ra,cr pas ; la main reprtfc , d'oit naît le demi- 
arrêt i la niain arrondie , qui porte le cheval à 
droi-^: ; la mim camhrée , qtii le porte à gnuche ; ta 
mam rapprocisce du corps , afin de l'arrêter ; enfin 
le recaler qui fuit la main remonrée le lonç du 

corps. L'cv;.nruion & le dévelop^- rnc i rîc CCS 

principes io.it naitrc le defir de qûmcr les ondula» 
tions douces & uniformes de la première allure <fa 
cheval, pour chercher , dans une f^éanrcfie plus 
agitée , les fréquentes occaftonç d exercer la te- 
nue, & confèquemment les moyens d'ai^rmir i9 
plus en plus la folidité de l'aiiiert.. Or , des trois 
procédés dont le cheval fe feri pour fe mouvoir, 
il fe(nble;qu'il tiejouiffc de l'intermédiaire , connu 
fous la deaOnitoation du trot, qu'afin de coopérer 
i l'exécution d'un projet aufli ûgîm^ru conçu. Ea 
ctfet , la grande habitude de cette alhire , plus ac- 
célérée U plus vibrée que celle du p^s , t'.nilinrifr 
avec les tfijTérents mouvements du chcvr.l à tri 
) i u que, loin de reJouccr la fucccflton raj) de de 
ceux qui lui font ordinairci Js nidefiê des fecouf- 
fest mime les moins attendues, tie caufcnt plus 
jiicun dirangcmciit , ri thrA !a puilTance des jam- 
bes qui cootiouent d'agir , taotdtpar preifion, tan» 
tôt par enveloppe • ni dans raflieite du cavalier 
qu'une tenue feu veut éprouvée rend maître de 
calculer les temps de fa main, fans qu'elle eu re> 
çoive b moindre al^ration. On ne regarde pas 
comme indifTércot de rappeller encore ipic , pnr le 
mot tenue , on entend toujours parler de cette 
omltlnKle 4t csOkgeoie» qui foncflt de l'èccudMrd» 
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coiflei &des jambes égales, 8c dont on forme 
une enveloppe que le cavalier adapte au-de/Tous 
dn fUamétre de la drconférence du cheval qu'il 
vent embrafler. A Tégard de Taifiene « on fait, à 
n'en pouvoir douter , qu'elle n'cxifle qu'autant que 
le haut des deux cuifTes & le croupion pcfent ab- 
îrolumeat fur la felle. Malgré les avantages émanés 
de la tenue , puifque fans elle on ne peut entrete- 
nir la juftefle de ï'aflîene , cepeodaat lorfque l'en* 
veloppe captive Teule rattencion dn cavalier, elle 
occalionne dans !c bas dn corps une roideur iné- 
vitable, qui prive bientôt le milieu du corps de 
Ion point d'appui d'équerre, & nuit indirpenlable- 
mcni à l'aplomb du haut du corps. AinG quiconque 
iacritie rafTiettca la tenue doit renoncer aux ânef- 
îcs de Fart , en perdant l'efpoir d'acquérir les qua- 
lités îneHimables <]ui coimituem la bonté de la 
main ; qualités pr<cieu(ês à cheval, dépendantes, 
à la vérité, de l'accord parfait entre les proportions 
du haut, du milieu & du bas du corps , mais dont 
le cavalier ne f'affurelâ poflèffion que par l'exer^ 
c.ce raifonné des pofitions qu'il vient de prendre. 
Aprés.avoir démontre; comiîien il eii elTcatiel de 
fçavoir aMier Taflfiette avec h tenue., on a rendu 
compte des raifons qui foot donner la prcfércocc 
au troc , lorfau'on a l'aoïbition de parvenir au der- 
nier éêvé de fermeté; aâuellenient lUNisaUont 
ftfler à la défiaiiion de ceue alluiei. 

Ctqate'eft que le trot. 

Dans la première leçon oîi on décrit les procé- 
dés naturels au clicval pour marciier, il ell dit 
qu'il ne réufltt i former un pas en avant ppMt par la 
combinnifon tranCvcrfilc de fcs quatre jambes , 
enlevées 6v rapportées les unes après les autres; 
cnforts qul^ralluie lardiye du pas , le cheval péfe 
alternativement fur trots jambes , une de devant & 
deux de derrière , ou une de derrière & deux de 
devant* Mais l'allare plus diligentée du trot exige 
«|tte le cheval qui veut la prendre , s'appuie feule- 
qient fur deux jambes cranfverfales , ann de pou- 
voir détacher de terre les deux autres enfemblc: 
de façon que pour troiier , 1$ cheval enlève en 
même temps une jambe île devant & la jambe de 
derrière oppofie , qui font à peine retnifes à terre 

3^'il leur tait fuccéder , aulli du même temps , les 
eux autrct obliques , & toujours ainfi. On conçoit 
aifément que fans le repos du corps fnr les deux 
jambes oppofées qui reftent ï terre , il feroit im- 
poiBble au cheval de lancer en l'air les deux jam- 
bes rrnnrvcrfales qui lui font enbnflcr Ip Cfrctto 
relatif a la vitciTe de fon trot. 

Comment on met un chtvtlâmtnt» 

Cefi iC^cL de jctter les yeux fur la pofttion diflS- 
rcmment prife par un cpeval au pas qMc par im 
cheval au tro(*popr appercevoir qife ojMiQbflant 
la combinaifott uniforme 01111 obferve à oe« deux 
allures dans te jeu tranfverf.<l de fcs quatre jambes , 
çtfd^iw la deroi^rc ^oa iç ic jpauvpir rphli|ç 
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à s*en1ever nn peu plus aue la première. En cltt> 
le cheval qui marche n'cH aftreint à lever fes jair 
bes tranfverlalement que les unes après les autres , 
au lieu que le cheval qui crotte , détache , dan» le 
me me ordre , toujours deux jambes à-la-fois. Uw 
différence aulli marquée n'indique-C'elie pas one 
pour déterminer on cheval à fe bmcer au trot, il 
faut néceflairement employer une méthode diflmâe 
de celle qui l'engage a s'ebranlcr au pas i La con- 
fequence, d'après la préparation du rafllenbler, 
préparation qui doit être commune à toutes -le» aU 
lures du ciieval , on rend la main. Alors le relâ- 
chemenc des rênes produit l'cifet qu'il a coi^tume 
de rapporter , fur-tout lorfqu'on a foin de le faire 
accompagner par la preffion des jambes égales, & 
le cheval , qui étend fa colonne de devant ivcc 
l'intention de marcher , fe difpofe à mouvoir , ou U 
jambe I ou U jambe 2. Voilà l'inflant j failir puur 
marquer un demi-arrét , non-feulement afin de ref- 
tiiuer à U colonne de devant le degré d'élaflicitè 
qu'elle péri en s%endanc , mais encore afin que U 
puKTance des jambes , doublement imprimée lur la 
colonne de derrière , pouffe le reflbrt de cette par^ 
tie jufqu*ftf«n dernier période. Lorfque te dean* 
arrêt a réuai, pour la féconde fois , le cheval au cen- 
tre, le cavalier rend définitivement la niaia,£aJtt 
rien diminuer de la preffien de fes jambes égaleii 
Auffitôt le cheval , dont les deux colonnes font tcf< 
ferrées plus que de coutume, profite de la liberté auî 
lui efl offerte une féconde fois dans fon avam^nn, 
& fehâte de lever une de (es Jimbesde devant. Mail 
comme l'appon forcé de I4 colonne de derrière ne 
lui pcnnec ni dlmeqdie que cette jambe en l'air 
foit remife a terre avant que d'en détacher une île 
celles de derrière, cherchant d ailleurs à s atfraodiir 
le plutôt qu'il lui efl pofible de la contrainte q« 
le demi-arrét lui fait éprouver , le cheval èléveen- 
fitmbleitiie jambe de devant Cl celle de derrière 
oppofée. Après avoir rapporté en même temps â 
terre les deux Jambes triwfvetftlcs qui s'en feac 
détachées k-li-mh , il renouvelle h mène opér^ 
rion avec les deux autres , & par ce jeu fucccflif de 
deux jambes toujours obliques , il çnuetieot l'ai* 
lure du trot. 

Si l'élève efl curieux de connoitrc le poior qw 
fépare la métltode du trot d'avec celle du pas . il 
firat l'aider à Iflf comparer* Pour mettre un cheval 
au pas, on commence par le raffembter , enfuite 
on rend la main de on rapproche les jambes. Lorf- 
qu'on a raifemblé le cheval qu'on deftine an trot, 
on rend de même la main , mais on la reprend fur- 
ie-champ en doublant l'approche des jambes ,&oa 
finit par redefcepdre la main. Ainfi le demi-arrêt, 
ajouté i la première defcente de main , edace le 
produit du pas qu'il remplace par le réfubat da 
trot, Au moyen de ce qu'à cette dernière leçon il 
ne hut rien innover i U fuite des temps de ooia 
précédemment adaptés, (bit au raflêmbler, foit>a 
demi-arrêt , Co'.t au tourner , foit à l'arrêt total , fo:t 
au teculcr , le c^v^Uer cil » néfiie de ticct 00'* 
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leur parti des nouvelles fenfation? qu i! c/Tuic , 
puiique rien ite le ài&nit du 
veilicr an liai de fa poûâmu 

Difâat À Mter dont le tnt, 

^ Plus on exige de vîtclTc tie la pnrt du clicval , h 
y'-uî il fautfe rappellcr que le poids de l'homni: 
lui eft abfolumeat étranger. Convatnea de eeite 
vcruc,!c cav.ilier doit femir qu'il ne fuflSt pas de 
, le confurnicr aux loix de la nature pour embarquer 
avecprécifjon un cheval à Tes di^lerentes illures , 
mais qu'il r!jvi-nr indiipcnriMe <Ie Talilcr à les en- 
tretenir avec u même jufleiî'e , en tâchant de répa- 
rer A propos les forces dont il auroit abufé. Par 
exempte , pendant que le tror fubfifte, fi on omet 
de remonter de temps en teaip«, le rcflbrt de la co- 
lonne de devant, l'inégalité dans la progre(Con des 
deux jambes iranfverfales enlevées à h-fois , ([xû 
téfulte éTidemment de ce manque daitennon , 

{)eut avoir des fuites très-danRereufes. En effet , 
orfque la main abandonne le bipède de devant , 
tandis que la preiKon des jambes égales rfîaffe 
toujours vivement le bipède de derrière, l'arrière- 
ni.im du cheval fait fopporier à l'avadt-maiii la to- 
raliié du yoloioe cfui devroit leur être commun ; 
dirpofuiaa vicleurc qu'on djngnc par la pénpfr.iio 
éift/ur lit ipaïUei. Al^rs la charge combinée de 
Tborame & du cheTal , iacoofidirémeot portée fu r 
1 .•ivanr-msln , alourdit Vîfibîcmctu l.i j^mlc de tlc- 
vaiit , doQt le jet raccourci , en raifon de fou peu 
d'élévatioB , ne quadrc plus avec Télan de ta jambe 
de de-rièrr Or , cette dcrnicrc jambe trop je » 
quoiijue u.iigcntèe fuivani Jc> ic^Ics du iiut . 
vjcnt heurter la jambe de devunt^appcfantic , a 
Tijlftam oiiles efiorf; du chevai raiitiifcDr tiji"ii a 
l'arracher de terre. C'eflcc bruit dclagr^'abie , oc- 
cafionné par la pince du pied de derrière « qui 
frappe fur le talon du pted de devant , qu'on nom- 
ne forger. Comme on n'eft pas toujours aifcz heu- 
reux pour que la^iion du for£-r incommode feu- 
lemeoi l'oreille , puifqu'un cfieval trottant furies 
epanlcs cA toujours au moment de s'abaitre , fo»t 
pnrcc que le bipède de devant fiircbargé n'a plus 
i aifance de fraachir les inégalités qu'il rencontre , 
foit parce que les atteintes répétées dn bipède de 
derrière deviennent par trop douloureiifes , Il faut 
pnleigner le moyen d'éviter un detaut auâi préju- 
diciable. On dit le moyen , ear dans Timmenfe 
c'>m!;r!i h' ri f'c5 Temps de main (impies & ccmpo- 
les qui lorvcnr a I cqnitation , le leui demi-arrêt 
Dout s'oppofer aux defordres émanés do trot fur 
les épaules. Ainfi , chaque fois que le cliquetis me- 
naçant des pieds du cheval avertit le cavalier du 
danger cminent qu'il court, ce iteraîer doit cher- 
cher à faire oublier fa négligence çr. marquant 
promprement un demi-arrêt , ahn que le cucval re- 
couvre , avec rélaflicité de l'avant-fflain » h faculté 
de lancer fcs ïambes de devant en raifon pimior- 
ttooBcUe k )a irélodtéde celles de derrière. 
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VAII^. Cheval Vain , c'efl celui qui cft foible 
pir trop de chaleur, ou pour avoir pris quelques 
remèdes , ou }>otir avoir cré mis h l'herbe , enlorte 

qu'il r;c piu; ti.iv::ini.r. 

VAlb:>l:LLl:. Prix au'oa donne enAngletcrté 
pour de Certaines coiiriesde chevaux. 

Vf^NT fe dit d'un cheval qui commence à être 
pouliit. Ce cheval a du veut. On dit aullî qu'il porte 
le nez au vent , eu qu'il porte au vent , quand il ne 
poric pas en Lc.m l;Cii , (pi.intl il ricnt la tcic haute 
comine font les citcvauz croates ou cravates , & la 
plupart des chevaux anglois. La différence entre 
porter au vent fie battrez la m:in, confiftc en ce 
que le ch«v. J qui hn a la main , feeoue la tête Sc 
Tv(^Ùc il la bride ; & celui qui porte au vent , lève 
la t^te fans la letoucr, & quclqiicf is il buta la 
main. Le coiltrairc de porter au vent de s'ar- 
mer bi de porter bas ; 6i ces deux défauts diffè- 
re at encore enti e eux. La martiagale umcac quel* 
q l'cfoîs uo cheva 1 . q u i porte au vent. 

UNIR fe dit d'un cheval quand on le fait ga- 
1)| cr n jurtc , que fon ir.iin de devant wc faflc 
qu uiiC nieme action avec celui de derrière , fauf 
que le cheval change de pied , ou i^alope à faux* 
Ce cheval s'unti. Unir un cheval. Qieval qui mar* 
che unintent. ' 

VOLT£.Ceftttorond ou une piAe cirailafre 

fur iiquc'Ic on manie un cheval. U y a des volres 
de deux piàes ; & c'eil quand un cheval , eu ma- 
liant, marque un cercle plus grand de> pieds de 
cik.'vaiit, ëc un autre plus périt ne ce.ix de v!^.i :ièrc. 
D autres ibnt d'une pille ; Ût c clt qu^iid un che- 
val manie 3 courbettes 6t à cabrioles, cnforte que 
les hanches fuivem les épaules, tic ne font qu un 
rond ou un ovale de côré ou de biais , autour d un 
pilier ou d'un centre réel ou imaginaire. 

YOLTE R£NVIilS£^ Ceû' celle oit le cheval 
maniant de cftré , a fa téte tournée vers le centre , 
&.la croupe vers la circotii jrcni.c , cnflj ie qi:: le 
petit cercle fe forme par les pieds de devstu , & le 

f^rand par ceox de derrière, la iknatton des épau- 
Ci & de la croupe au refpefldu centre dircclemcnt 
oppofée â leur fituation dans la volte ordinaire , lui 
I Rut donner le nom de vo te renverfée. LesvoU 
tes renverfées faites avec méthode 6c pratiquées 
avec jugement, appaifent les chevaux inquiets. On 
dit faire les fix vohes , manier un cheval fur les 
quatre coins de la volte , le mcrtrc fur Li volres , 
le toucher tur les voltes , cmbralfer toute ia volte , 
paû'éger fur les voltes , fcner lavoke, en parlant 
de divers exercices qu'on fait au manège. Lc^ ft< 
voltcs fe font terre à-terre, deux i droite , deux à 

Î gauche > deux autres à dn^ite , Si toutes d'une ha* 
ctne» obfervant le terre m de même cadence , ma* 
itîaot tride & avec prciTe , le devant en Tair , le cul 
à tcrie » U tête & la queue femei. Pour faire le» 
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r\ vnVes , 1! 'a'.it un cheval bien drciïj , trèi-obiif- 
faui à: ucj- vig îiii-e »x. Manier un chcv.il for les 
quatre coin* de la vohc, c'cd le conduire avec tant 
de juJtcire , qu'à chaque coin, à diat[iic angle de 
la vohc , il fÂÎTe une vo!te étroUc . q'.ii n'occupe 
que le quart tic la g-.!: Je voir; , la tctc la queue 
^lcir.ent fermes , fans pcrdtc un icul temp> & 
tout iTune leprife. Me'ife un cheval fur les Toltes ; 
le faire manier, travailler Air Ij. voltcs 5c aux 
airs , fuppoi'e un cheval dreflé. Embralfer toute la 
volte /e*eft faire enfoite qtie les êpiules du cheval 
m3nia:,t fur les volrcs , aillent avec les hinclicj , 
qu il prenne bien tout le tcnein , qu'il filTe à cha- 

3 uc temps un grand ch-.-iiin avec fcs jambes de 
evant , en ;in uf^t qu'il oc b.it:c pa^ ptui î: Le 
cheval fo couche fur les voltct , lorKju il .i le toa 

Îliè en dc'iors , & qu'il porte !a tcre Si la coupe 
.rr'i \:i vc'.'C ; fi en m mWiTjt A mnin dioitc , il a le 
corps plié cojrb; Ciunnu- i il alluit i gauche ,oo 
dit qn'il dl alors coucbsi: fur lc« vulrcs. Faflfcger 
ou promener un cheval fur les voltcs « c'cll le me- 
ner fur d.'ut partes , tk le fiirc ma-cher de coté , 
ènforte que la croupe & la tctc t:acsnt un cbciuin 

f»aral1èle. On Piiïc^e un cheval de U longueur iur 
es voltes , lorfqu'oti le fait marcher de cft:é , 
alentour d un ccnr-c , cnfonc qu il regarde d.ins la 
volte , & que la tii de fes épaules marche avant 
lacfonpe. On pa ■'«: ',« un cheval fur les voIt;s au 
pn^ Se au trot , le mouve :v;nt '?ani Icî dcujt cas cil 
le même, la diit'érsncc ne conûlleque dans ie dif- 
fèrent def ré de lenteur ou de vitefle. On dit élar- 
gir Uf» cli.v..! , lorf-jue maniant fur !c> voltcs , 5c 
•près qu i! a trop ferrées , ou lui fait regagner 
leterrein quMa perdu. Vohc fe ditaufltdes ma- 
nèges iju'on fn t far le cîicv 1 de bois pour appren- 
dre à mo.iiar à cUevai 6i a en defceadre kgùre- 
ment. La demi-volte c(i un demi-rond que le che- 
Va! t F d une PU de dcuxpincs , au bout duquel il 
chiugc de main Ik revient fur la même ligne. Ser- 
rer la demi- volte, terminer ou fermer une paflade 
par une demi volte dans l'ordre , bien ferrée , biea 
arrondie , c'eft lorfque le cheval la finît précifé- 
mcnt fur la même ligne oii il l'avoit commencée , 
&fe trouve en état de repartir juftcment au der- 
nier temps de la demWolre qu'il vient de faire. Les 
tïemi voltes Jt- la loniueur du clicval four 
demi' ronds de deux pliles que le cheval fait en ma- | 

la tà» liante , lonniam fort étroit ^ eafone { 
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qu'ayant fait un demi-rond, il chanje de mia 
■ pour en faire un autre fuivi d un autre tlnngcmsat 
de main &d*un autre demi rond qui fecroiiei^cc 
le premier eo tigure don 8 de chiâre. Cettederai- 
voire de la longueur du cheval eft un manège trci- 
difiicilc. Li dcmi-vo'tc ou paiTade à cinq temps ell 
u;i demi-tour qui fe fait au bout d'une ligne droite, 
une hanche en dedan« , en cinq terni» de galop fur 
le> hs-cli s, & au cinquiè ne temps lechevjldcnt 
avt>ir fermé la demi - volte pour être à repartir. 
Dans les paflkdes Atrienfes la demi-volte fe (ait en 
trois temps ; dans la paiTtdc en piroi:ctte , le che- 
val fait la demi-volte d un feul ten^ps des épauL-s 
&. dus hanches ; mais lorfque les detni-voltes fe 
font à courbettes , on les apptlK; ;jaH"i 'es rclc\ôt!. 
On dit auflî en pariant des vuhe» un d-i d.:.:i- 
voltjs , cheval qui s'accule en naaiant fur les vol- 
tes , cheval oui «i'nrm'e en faifanc des demi voli«. 
Ci t^ui arrive quanii ks cpaulcs n'embrjffant pjs 
a(Tez de tcrrein , la croupe s'approche trop près du 
centre de la volte. Quand en maniant furies vol- 
tcs , ta croupe du cheval va avant les épaules , on 
dit qu'il s'entable; tk on appelle faire une pointe, 
lurf;;u'en maniant fur les mêmes voltcs t il ne fuit 
pas eYaâemeni le mnd. En travaillant fnr les vol* 
tes , on ne doit jaiinîs clianger de niain ,fi ce n'eft 
en portant le cheval en avant 6c en Tarroodiiliat» 
Une demi-volte la cronpe en diedans fie fermée «■ 
cinq temps , s'appelle rc-polon. Il y a pliifieurs au- 
tres cxprcilions confacrées aux voltes, par exem- 
ple , fans que la croupe échappe , ç'eft a-dirc fini 
la croupe force de la voîte. Ce cheval le Ci' 
vuide en montant fur ks voltes , c'eA-a-dire , que 
fes épaules vont trop vhc , & que la croupe ne 
fuit pas. Manier également bien fur les voltes & 
par le droit. Galoper fur les voltes. Tromper un 
cheval à la demi-volte un temps en. avant avec la 
jambe de dedans , & reprendre h main gauche 
dans la même cadence qu'on avoit commence, de 
forte qu'oB regagne en fc trouvant à gauche, I cn- 
droit oîila demi volte avoit été comm--ncéeàdroitei 
VOLTIGER. Faire les exercices fur le chetU 
de bois pour apprendre a monter à cheval 5i à 
cendre làtérement , ou à fiiire divers tours qui 
montrent r^t^ilité & la dextérité d'un cavalier. 

VOLTlfiEUR. Maître qui cnfcignc à volnpcf 
fur le cheval de bois. Le roi a de» othoers vole* 
geurs dans b grande fitdins lapciiicciavkipo* 
cafeiyacr aux pages à T^gcb 
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j\ CÂD^MIE d'armes. Salle où l'on appKnd à 
tirer d«s«riiie$. 

JUgfu ptt r«A doit ohfervtt d*ns in acadimUt 

t. Ne poim jurer le fiint nom de Dieu. 

I. Ne point dire de paroles ni de clunfons în- 

). Ne point badiner, attendu qiie les Alites 
((Mtordinaireatent (Scheufes. 

4, Ne point rallier pci Tonne fur le f.iit desanDCS. 
Ne point tirer l'cpce dans la Talle. 
Ne pt»int tirer des armes fans iire entés. 
7. Ne poinr tirer des armes I ép^e au cote, 
g. Ne point troubler ceux qui tirent des arsnes. 
^ Ne point traîner le bouton du ileuretà terre. 
10. Ne point tirer 4c* ^riacs lotfijttW Te (ent 
ptis de vin. 

it.Ne point boire ni fumer dans la faite d'armes. 

II. Faire politefTe aux perfonncs -fr-r m'i?{.s 
qui Tiennent dans la tallc , & leur oflrir dci tliu- 
los ions l'aerënient du mnicre. 

t|. Les neurets cafiés feront pour le compte def 
iopliers qui les auront préfenics aux ciiangcrs 
pour faire aH'jut. 

14. Le» âeiirets oui feront cafî6s par les écoliers 
dW nème âdle « leroiK payés par celui entre les 
nuin» duquel 1 e tronçon fera reftè. 

If. £0 tirant des armes , lorfque Ton fait tomber 
k fleuret de ibn adverfeire > il faut le mnalTer 
gMiptcnient » & le lui remettre en mata avec po* 

16. Si roalheureufement en tirant des armes , 
on fe frappolt au vilaine , celui qui doniM le GOUp 
doit taire iionnêteté à I autre. 

17. Les écoliers peuvent venir les jours ourriers 
tux heures de la faite, s'iU le jugent à propos ^ 
l'étant p«int ouverte les fêtes &, dimanches. ^ 

18. Il faut que l'écolier prenne fa leçon d'armes 
fias interruption, attendu qu'elle ne dure àfeu- 
prfj que le temps d'une affaire férieufe. 

19. L'écolier doit payer les fleurets qulfc caf- 
^> lorfquUl s'exerce contre le maître ou comre 
kpiivôt de faite. 

10. Et enfin il eft de l'honneur de récolierde 
piycr réeuliérement le prix convenu. 

ALLER ( à l'épée ) ; on dit d'un efcrimeur qu'il 
bit la campagne, qu il va à l'épée , quand il s'é- 
branle fur une attaque , & qu'il fait de trop grands 
noavemenis avec ion épée pour trouver celle de 
Tennemi. C'efl un déduit d.mi ua rfcrimeiîr /dZ/tr 
i l'épée, parce qu'en voulant parer un coie il en 
découvre un autre. 

AI^EL ; attaque qui fe fait d'un (impie batte- 
■cotdn pied droit dans la même place. 
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AR.MES. Ce terme s'emploie de la manière 
fuivantc : on dit tirer dans les orm^/ ,c'eft allonger 
un coup d'épée entre les bras de l'ennemi , ou ce 
qui efl la même chofê , du côtii gauche de l'en 
épée ; tirer hors les .j/ '..cj , c'cft aîlonijer un coup 
d épée hors des bras de l'ennemi, ou ce qui eâ la 
même cholê , du cdtè droit de fen épée. Tirer fnr 
les .:.'«.•)-, t'cîl porter lia ct>ii[) tl'cnocidc ,t l'cii- 
Jiemif dehors ou dnns les arnus ^ en faifant ^«affer 
h lame de Xk\^i.i purdc-irus fon bras. Tirer fous les 
urnxis , c'cfi [jcrtcr unc -.ilocadc à l'ennemi dehors 
on tiins les ni nics ,ca faifaot paiTer la laine de l'é- 
pée par de iTu s fon bras. 

AfT.'VQU. , ell un ou pluHeurs moi'vementa 
mie I on f^it pour ébranler l'eouemi, atin de le 
frapper pendant fon défordre. 

B. 

BATTEMENT d'épée ; attaque qui fc fait en- 
frappant avec la bmc de fon épée celle de l'en- 
nemi. Les bd'.ttmtms d'épées fe font toujours de 
pied ferme, en déi^agcaniott f«nsdég^er,fttr le* 
armes eu f ous les armes. 

BATTEMENT d'épée en dégageant, fe fait 

comme le hantmirit fimplc* excepté qu'^n COffl* 

raencc par d-ij:i|^er. 

BATTEMk.NT d'épée de tierce , fans dégager 
fur les armes ou fous les armes. Il fe fait en frap* 
pant d'un coup fec du fort du hvx. tranchant ïwt 
celui de l'épée de l'ennemi , en faiiant un mouve- 
ment en a\ inr tomme quand on parc ; & su même 
inAant on allonge l'eftocade de tierce ou de fe^ 
coude fans quitter fon épée. 

A l'infant où vous frappez fur l'épée de l'en» 
nemi , il peut dégager ou la forcer ; s'il désageoit , 
alors vous ne lencomreriez pas fon épée. Ceft 
pourquoi en pareil cas , an lieu de poufler l'cflo- 
cade de tierce ou de féconde , vous allongerez une 
eftocade de quarte ou de quarte b a (Te; « slt (bree 

l'épéi? , votis porterez l'crîOM Îe de qnarte Ou de 
quarte balle , en dégageant. Voyez prtmitr déga^ei 
mmt fme. 

BATTFMFNT d'épée de quarte, fans dégager 
fur les armes ou fous les armes. U fe fait en frap< 
pant fur le fort de Tépée de l'ennemi ( on frappe 
ce coup en faiiant un iroii','ernf ht en avant com- 
me quand on pare ), & au oi.:mc inftant on al- 
longe l'eftocade de quarte ou de quarte baffe fiutt 
quitter la lame. 

A Tinftant où vous frappez fur l'épée de l'en- 
nemi , il peut dégager ou la forcer , & alors vous 
ne rencontreriez pas fon épée i c'cft pourquoi en 
pireil cas, au lieu de pouffer reflocade de quarte 

Ooif 
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eu tic quarte biffe , vous alUmgerez votre cHo* . 

catîo 'j^ tierce droite 011 tic '•■;!e ; Si sM t"i»:cc 
l'epée , vous porterez i alocaJc de uerce ou de 
féconde. 

C. 

CONTRE DÉGAGEMENT. Ccrt l'avion de 
dépger en même temps que Tennemi dcgigc^ 
Dégager. D'où il fuit que les ép6cs fomtoujoiirs 
dans la mé:ne pofition. 

CONTRE DU COl^Ri;- DÉGAGEMENT. 

C'ert l'aflinn de dé^-iger récipro(jueTrient. Vous 
dégagez , l'ennemi fiJArrr- dégage j vous contre- 

COULEMENT clï^'o. A;i..:.:c: qui Te fait en 
gUiTam d'un bouc à Tautrc la bme de ion cuée con- 
tre celle de fon ennemi ; on coûte de pied terme & 
en gagn-int la mefurc . fiyc- MrsuKE. On cculc 
en dégageant & fans dégager. La meitieurc de tou- 
tes les attaques e:1 celle-ci , parce qe'etlediterauoe 
abfolumcnt l'ennerni à agir. 

COULËMIINT de pied terme & raesdcgagcr » 
cft celui qui fie fait ea meAtre Cuis quîiier l'épée de 
l>nneini. 

. 11 s'exécute ainfi: i". h\ic% du bras droit tout ce 
oui efi cnlcigné pour pirer quarte OU tierce , êtc. , 
fuivant le côté où hs épées font engagées ; a*. 
glifTez par un frottement vif & icnfiblele tranchant 
de votre lame centre celle de reiinemi , en avan- 

Sant b pointe de l epée droite à l'on corps pour le 
érerminer à parer ; y . s'il pare , dégagez eo allon- 
geant l'cftocade ; 4^. s'il ne pare pas, achevez l'ef- 
locade. 

. On doit sVteodre en foifant un eouttment d*é- 

rjc , que IV-nriemi prendra ce temps pour .l'rir'icr 
ettocnde droite, ou en dégageant; mi'n rcaur- 
qucz qu'au premier Cas il ne peut porter l'eftocade ' 
droite fans forcer votre épce ; c'eli pourquoi , s'il 
U force, vous ferez le premier dégagement forcé. 
F^e{ r II hMlER ui.GAGEMENT FORCÉ; & $ il dé- 
âge-, ilLiatliez iii^oiitincnt l'eftocade de quarte 
roite fi vou^ cuuJez tierce, oul'cAocade de tierce, 
droite fi vous coulez quarte. 

COULEMENTdc pi.<l terme en dôçageant. Il 
s'txêaite comme le couLiiient de pied ferme fans 
dégsçer , cxccats qu'on commence par dépgcr. 

COULEMENT d'épée en encrant en meJiirc f,ins 
dégager , fe fait commc le roniSemcnr de pied ferme 
fans ilè^ t^er, excepté que Ton (cfTt 1» mefure en 
coulant réu<ie. 

COULEMENT d'épêeen ferrant h niefure & 
en dégageant, fe faitcotîimc Je f<)j;/mf/j/ de pied 
ferme 6i en dégageant, excepte qu'on coule répce 
en entrant en mefure. 

COUP d'arm-s. roye[ EsTOCAHE. 11 faut aller 
jénéra'emcnt à tours les mouvements que l'ennemi 
peut vous faire fans en négliger aucun, pour n'é 
tro point rtr-n i', ; c'e'^- i - :l i-e , tic revenir toujours 
à l'épée t lou (ju'ii vous tufi ou que vous tiriez^ & 
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avoir Tépêe bien devant foi. II eft bon auffi de 

voir qt:,; tmus les coups d'armes peuvent fe fsitc 
avniHjânt fur l'ennemi , comme de pied ferme , & 
mcme en rompant la mefure, fim avec des appcli 
du ]iied drc^h ov. fnn^ appels, en obfcryaat' Itt 
ptmcipcs contenus en ce livre. 

Pour revenir à l'oppodrion demain que je (m 
taire à nombre de couys d'armes ex^îi ji :-, ,i .ns es 
livre, & même à la nancannade, ii y a des pcr- 
fnnnes qui nrétendent que cela faîl prifenier l'è- 
(latile gauche ; confèauemment que cette opLofi- 
lion de la main gancne eft périlieufe poitr coix 
qui s'en fervent ; \c leur foutiens hardiment qu'elle 
eA très-utile pour fe garantir* en cas que 1 enaeeii 
vîntà tourner ta main de quatie en tierce, & de 
ticrc: rri qnsrtc far un même cmip> c'eft^à^iei 
eo lijmeon iranfvcrfale. 

COUPER fous le poignet » ^eft dégager pai- 
deftivus le poigtiet de* r«nnemi , au lieu de dégager ' 
par-deffious le t.ilon. fe/^r DÉGAGER. 

COUPER fur pointe t ^eA porter une efiocadc 
à l'ennemi en dégageant par dffTr^ 'n p'^i i;c Jî 
fon èpee au heu de dégager par-dciloui le talon. 
Kf^re^DéCAGlR. 

Sim^ ceupé farfMM 4t fum tu ricree. 

L'ennemi venant à parer de la pointe fur ua 
coup de quarte au dedans des armes , dans le même 
temps je fais retirer te bras à foi , & lever la lame 

droite en la paiTant par-dc^tis la pointe au dchofi 
désarmes, puis relever fubtilement le poignet ea 
baifllànt la pointe, & tirer le coup de tierce Ifotid , 

les oiK^Ics en deiïfius , le poignet foutenu dan^ *: 
principe qu'il eA dit , enfuitc fe retirer en gatde 
l'épie devant foL Voyc^ fi^. 29. 

SimpU coupé fur pointt de tUrtt m fiMfiv. 

Hfott, Les cMpis fur pointe fe font ordinaire* 
ment fur Ici; coups qu'on remarque n'être paiè 

que de la pointe. 

L'épée étant engagée de tierce dehors des ar« 
tnes , je fais fairj tsn nppel le long de la lame, 00 
■ne dcmi-bottc lin» dégager ; fi. l'ennemi venait! 
à parer de la pointe fur la tierce , je fais dans le 
même temps retirer le bras i foi , en relevant II 
lame, la pointe droite, & la paâaoi par-deâiil Is 
pointe au-dcdans des armes , relevant le poignet fit 
rahaifTant la pointe, tirant à fond le coup de quatte. 
Us cngtcs en^delTus , le bras tendu , puis redeoblcr 
du coup repris de liiree au dedans dct armcs tsff 
dégager, cnfnitc faire retraite. 

Coupé fur pointe en trois timps Je titrce ta ^lltrtt. 

L'épée engagée de tierce , je fais faire un apfxl 
de pied ferme , la 'mwn tnnrnèe comme cm ie 

trouve en garde «frappant du pied droit , f'er-frrt 
venant à la parade fur l'appel , en hiitTant la pointe , 
je fais retirer un peu le bras à (oi &: rcleverh lin» 

de r^pée . I": pnÏKinr par-de^iis 'n ]> 'irre crnc'fîe 

au'dedaos des armes * reicvaat U mua , îau'aot 
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fein:c Je ti'rcf «quarte i &c losAju'il rcvicnià la pa» 
ladï au dedans des armes , en mcine-fenip« j j bis 
tltgîger (ubtUement Tous fa garde S: tirer à tond le 
coup de tierce au dehors dcfdiics armes , l.i main 
la première & bien foutenue d-ins le prii^cipc* 
pais redoubler du coup repris & Ce retirer en garde 
upée devant foi. 

dmcva^jwftSm^umsiai^âi ticne ta quatu 
COupée/iwi /irf «nwf, - 

Lcpéc engagée dehors des arrrcs , ce coupe fur 
pointe le fait de la même fa^on que le dernier j & 
au lieu de dégager pour tirer le covp de tierce au 
ticfiors H:s armes , lui fais «ouper b gusncdef' 

U'm îa ligne du bras. 

C< tipii fur pointe , de quarte en tierce , tn trait tempi. 

Lepce engagée de quarte au dedans des arrrcs , 
je fais faire «a appel du pied le long de la la aie en- 
Psrmie, frappant du pi:d droir , 1 1 main har e & la 
pointe plus baffe, comme pour acbevcr ie coup 
tiroii , venant ï la parade en baiflliint la pointe , je 
fais retirer le bras à foi , le corps en arrièrî- , r J - 
Verlahmede l'épée en la paHant par - di,!:u» la 
pointe ennemie en dehors des armes, & relever la 
main, faifaoc feinte de tirer ; & lorfqu'i! revient à 
h parade , dans le même temps dégager la peinte 
fois fa o;irdc , & tirer de viccffe le ccup de quarte 
aa dedans des armes , ta main la première & fou- 
tenue , le bras tendu , pois redoubler da coup re* 
P'is de tierce » enfuiie faire retraite l'épée devant 
foi. 

^turt coupé fur pointe, en UQts temps, de quant tn 
nttct » ptmr iinrdt ftc9ndt fous ht érmet. 

L'épèe engagée au dedans des armes , je fais 

(-''t'c un nnpel tonner la lame p.ir defTiis î.» ^ ( •nr- 
tr icmL-.de quarie en tierce , de la inusic nu- 
nicfc que le (onp/ fur pointe dernier , & au lieu 
de redcgager quarte, tirer de féconde deâbus les 
armes. 

Coupé deux fùi fur pointe , de quaru ea tierce & de 
titrée tm fimru, CëmmettfMtfirMt ^pd du pied. 

Ucpcc cn£;nç!::c d j ni:;;rfe , je fais faire un .nppcl 
du pied , 8c couper la lame par deffiu la pointe c!- 
renitenH en denors désarmer, ou venant à la pa- 
r.idc cri l :i lî,int fa pointe , recouper une fecciuîe 
fois par-dclfus en tirant le coup de ((uaite au-de> 
dans des armes , b main b première dans le prin- 
cipe , & fe retirer en gatde. Cette boue fe fait has 
que je reAime. 

Coupé deiixfù* Jur peinte de tierce en quant & de 
fÊum tu tient , fiûfiut dWerd au appel du pied. 

t'épée engagée de tierce , je fais faire l'appel du 

T^'-'^ Si paflcr au mouvc'nent de l'enncnii , i'épéc 
Uif la poiijte au-dcdans des armc<. ; ou rar.int en 
ba.fTant la pointe, je fais recouper par-dcffus fie 

tirer b coup de tierce en dehors dcsarmci ou de 
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qnarle dcffinles armes, la main la nrcmlère , i< fs 
retirer en garde 1 epéc devant foi, Ladhe boctC fe 
iàit également fuu efiinse. 

D. 

DÉSARMEMENT. Ceft l'aflion d'Ster l'épée 
de l'ennemi lorfqu'il allonge une eilocade de 
quarte. Il s'exécute- aiofi: i". dans l'iuilant que 
vous parez l'eftocade de quarte quel ennenii vous 
porte , faifiiTez de bmain gauche la garde ion 
époc ; a*, faites defccndrc la Lime de vorre épée 
fur le milieu de ia tienne , enione que les deux 
lames Raflent une croix; 3'. tirez à vous ia garde 
que vous avci faifîc , tandis que de la main droite 
TOUS prederez la lame de fon epi^ avec la voire. 
Netu» Exécutez viwmeot âc avec «dreâe. Voyex 
difJrtnu débrmements }4 1 35 # 3^ > 37* 38 • 
39 & 40. 

M.iiiè-f dt faire tomber Cépic de Ij main fur 1j quarte. 

L'ennemi s'a^andonnant en tirant le coup de 
quarte au-ded«ns des armes , je fais parer du cer- 
de, la main tournée quarte élevfe a la hauteur 
de la bottchcavec la pointe b tffc , le cnrps en ar- 
riére; & dans le temps du coup paré, je fats re- 
tourner la main fiihtiLnient de tierce fans la baif- 
fer, en fnpp.uu d un coup ferme le foible de fa 
lame avec le ftjrt du tranchant de l'éoée , toujours 
!i main tournée tierce, ce qtri lui lait OttVrir leS 
cla;^fs 'ik toinbci répéc dj I.4 main. 

Autre m.mii't de f.tire toTtl-^r Pép-e fur !j tttrct. 

L'ennemi tirant à fond de tierce dehors des ar> 
mes , je fais parer de prime la main élevée à la hao* 

tciir d;i iioiu , ii potnre h :iw Se dans le t^-mp» du 
coup pari , je tais iubtilement lever la pointe de 
l'ép je, U frapper avec le fort du tranchant fur le 
foii)le de 1 1 lame eunc nie , un crj .d en.. ) de 
fouet fec court , ce qui ùti ouvrir Ls doigts âc 
tomber répée, 

Défarmement/sr le coup de quarte au»dtdaat des 
uruue* 

L'ennemi s'ninntîonnint en tirant le coop de 

Îuane en-dedans des armes, je f^iis parer fon c Je 
'un coup fec avec le fort du tranchant en !:^ne 
iraverfante , appuyant dcfTiis fa brncen en bas*", la 
main retournée de tierce les ongles eu-dcrtoiis , 
avançant le pied droit dms le même temps , fans 
faire fi:ivre le pied fauche, jcttant brufqiu -.1 la 
maiu gau.Iîc lur fa girdc, la letiant ferme, 1« 
bras étendu , la foutenant en dehors des armes 
lui préfentant la poinrc de i cp'e fi- !c corps ,par- 
'deiTous fon poigna , dircclemtn: fous la ligue du 
bras ; & en cas de ré^t^lance de la part de l en- 
neini, je fais avancer le pied gaucLc auprè, du 
droit dans b force , ou reculer le droit aupfcs du 
gauche > fuivam Toccafioa , de forte qu'il ne pour» 
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Te défendra de céder (on èpé«, ou df conrif tirque 

de perdre la vie. 

Dcfarmcment furie coup dé tUr<têVithors iet arma. 

L'ennemi s'ahandonnant en tirant la tierce au 
dehors des armes, jetais parer d'un coup fcc en 
croifantfa lame par dtfTous en ligne traverfante, la 
relevant en l'air, & dans ie même temps palfer 
briifcjucment le pied gauche derrière ion pied 
droit, en jottanr ds vîteffe la main gatiche fur fa 

f;arde, le braséwntlu , lui renvcrfant entièrement 
e poignet en arriére , les ongles en-defliis , tenant 
toujours ladite garde d'épèe ferme, la pointe en 
en-bas, loi préfenuat la pointe fur l'eftomach, le 
bras droit retiré en irrifare » crainte qu'il ne faifilic 
votre biir-.e. ilc ttt'c tarte que Ton épéc fe trouve 
fous vo.Tc bras gauche fans qu'elle puilTc voii* of- 
fenfer* & il ne pourra fe diTpeoferde vous i'aiun- 

garde ài ï cpit, 

L i nncmi vena:u au rnififfement d'épéfi fur voir» 
étant aba;<tiunné lur lui, <St qu'au lieu fie raillr vo- 
t'C garde il ne faiûlîiB que Ic btj« ou main droite , 
il faut dans ce cas jeiter dans <e même tcic^t brwf- 
qucmem la main g.u lie fur le milieu de votre 
lame , en la quittant aui&ti6t de la main droite , qu'il 
tiendroit faifte , lui prèfemant la pointe fur 1^ corps 
de ladiiemsin gnuche, élevée avec lebns retiré 
ta arriçre , £^ fprmc fur jaœbes. 

Çmut* <mii»>dèiârmement dt ùtret tm Jtàerj dtJ 
4rmit, 

Lorfque vous allez au difarmtmtnt de tierce au 
•^chon des armes , ik cjue vous faififlet l'épée de 
l'ennemi dans ie principe , & qu'il veut dans le 
m'itnt temps f« jctier fur la vôtre , tenea tou- 
jours fa garde ferme de la main gauche , le bras 
étendu , & fans changer fobtilemem ie bras droit 
en arriére , baiffant la pointe de Tcpée & la paffer 
derrière vous en la relevant , de forte qu'appuyant 
le dciïusde la main droite furies reins, leson- 
n dehors , la pointe de Tépée fe trouve fur 
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le flanc de l'ennemi , qui cft forcé d'abandon- 
ner la fieone ou de tifquerde perdre la vie. &ur 
toute chofe U faut être ferme fur fcapieds. 

Pourft dfbarrajpir dt ceux qui voifs fai/îffiat par dtr- 

Quelqu'un venanevAnsfaifi r ies deiix bras par 
derrière , lorfquc vous avez affaire l'épée à la m.iin 
contre un ennemi , dans ce temps il peut facile- 
mctltVOUS^tcr la vie , fi VOM {gBOfCS la manière 
de vous débarraffcr prompremenr. Pour y réufïïr , 
iefais biiifer la lame de l cpéc en pafî'antla pointe 
fttbtilement entre les deux jainl - , 1 relevant 
anflitôt par derrière , rapprochant le p cd droit du 
l^t^e « ^ batil^t W corps br^fquiîmcDt eu dç- 
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vant; celui qui a faifi par derrière fe trouver! l'i- 
pce au travers dn vcrtre« fie ne manquera pas ét 

Îuitter fiir*1e-champ , eufoue il fwn taewa Tépée 
itigemment flevaoc foi pour faire tête k feaneaii. 

SaififftmiM £dpâ après !j pajgé étfitMdt/mUt 



armes. 



Après avoir pafTc de féconde fous les armes Se 
être revenu à l'épés de tierce t «vam de relever le 

ccrpî , je fiis jetter la main ^ai:che britrquemcnrfir 
la garde enn. inte , le bras âteadu , la lam^ oppo- 
fée h la Tienne , Se en repaâkac le pied droit pti» 
feater la pointe fur le corps. 

Sdififftmtnt f c'pée après Isfaffi dt quarte. 

Après avoir paHé de quarte » comme ileft dit; 
le poignet haut , les ongles tournés en-defli» & 
l'épée bien oppoféc à celle de l'ennemi , je fais 
jetrer brufquement la main gauche fur fa garde , la 
tenant ferme , le bras étendu , la malh tournée , les 
orgies en-dtfri;s , en oppafant dans n'ènie r^mps 
le fort du tranchant de la lame en ligne travée 
fante furie foîble de la fienne Ja main tournèe,1<l 
onglet en de^Tous, puis icprcr le pied droit de- 
vant te gauche , afin d'ctre en état de rcfiAer à 
touts fes efibm» 

Satftjftnunt it^éprkilapâffi dt ifCfVe M édm 

des armes. 

Après avoir pafTc de tierce, je fais jetter ca 
mime temps L main gauche fubtilement fur It 
g;irdc de l'ennemi, Ic bras étendu , la laeie biea 
oppofèe à la fr.nne ; puis s'étant aifuré de (on 
épée,lni préfeniant iou|ours la pointe far le corps, 
je fais repafler le pied droit devant le gauche , pour 
avoir plus de force & d'avantage à réwcr lui ef* 
forts que rçnaemi pourroU iairç» 

E. - 

EPÉE I arme de main. On la porte au cdié, eo' 
fermée dans «ra fourreau ; cette arme perce te 

coupe; elle eft en tifage chez prefque tourcslîî 
nattons. Elle eft compolée d'une lame , d'une garde, 
d'une poignée & d'un pommeau ; ^ quoi l'oe peot 
njouttr la tranche de îa ^trâc ,1e fourreau, Ic CKH 
chet ^ le bout, f'êyti Garde , Fourreau. 

La lame cft un morceau de fer ou d'acier qui a 
deux tranchants , den v p'ar? , une pointe & lafoia. 

Le tranchant ( en terme d'cfcrlme le vrai irtf 
chani ) , cft la partie de la lame avec laquelle on 
(c déf'-nd; c'eft celui qui eft du côté gauche de 11 
lame quand on a l'épée placée dans la main. 

Le faux tranchant en celui dont on fait rare* 
ment ufage , & qui eftdtt côçè droit de la Ume. 

Le tranchant fe divtfe en trois parties, qu'oa 
appelle le talon , le foiblc & 1-" fort. 

Le talon eft Je ù^tf, di} tr^Achaat le plus w 
la garde 
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Le foi'jlc eA le tiers du rnudunt qui £iii Textré- 

m -i U lame. 

Li -.on eO le tiers dtt itanclum qui eft entre le 

(Dible & 1: talon. 

Le nia: eft la partie de Li lame qui eft entre les 
dcux tranchants. 

U |Miine dl U partie de 1» lame avec laquelle 
en perce rennemi. 

I r< ;o:;- c!i la rtie tic b lamc qtii ciilile la gar- 
de , li poignée tk le pommeau. 

La garde eft h partie de i'ifcc qui garamit la 
miiin. 

La poignée ell la partie de l'apte avec laquelle 
«0 ia tient. 

Le ponmesii eft \z p-rtie de Tc/vV à l'extré nité 
de laquelle on rive la ioie , 6i ou clie eii uu.ui ùc. 

Les maîtres en fait d'arnies dtvtlem encore fc- 
fie en iioi-; parties, la haute , la moyenne Oc la 
bïîs, tic en t'orj , mi-tort & foible. Le fort <le Ce- 
fit eft la partie la plusprodiede la garde. Le mi- 
tort gii au milieu & aux environs de la lame, 6( le 
foible eâ le reik ([ui va )uhju'à la pointe, ils divi- 
fe;'t de même le corps en trois, la goige ac 1^ 
(p.i.1as ; la moycni)c » la poitrine , 1 cAoniAC ^ le 
veotr^ iiipéiieur; &l la baflè, le ventre inDrieur 
& ail fi-'fitjf jufqUwS veri le milieu des ctntil^. 
£K,&'Mft, û 6g. I ' t repréfcnuuu un homme qui 
an Ftfèt X la main* 

ESCRuVit- Ccft lart de fe défendre ou de ù 
Umt <le i i;|/»îc pOiir bLfler fon iur.. mi , & le ga- 
natir foi<néme de fet conp». V. Epis & Garde. 

\.t{:r:m: .îi un des e;iercicis qu'on ai prend 
daRi les aiadtliOies. Le maiire atjcume s'appelle 
Wdina>reme ut parmi nous , maitre en fait d'armes. 

I.': ; de f'el:':.f'.j s'a. quicri on ûiiant des arjBtS 

ce des tl-uivu appwlks en lutin ruJn i c'ell 
pottrtpioioa appelle l'efcrime j[>/o<^<d/«'« ruiinti. 

On p'éten ! que referme eÀ en û haute cli.me 
daat les (uucs orientales* qu'il n'eâ permis qt/.4ux 

f>'iaces6cafU nobles de s'adonner à ce t exercice. 
U portent tme marqne ou une diilmctton fur leurs 
armes qu'on nomme dans \wt\inf,ue ifaru ^ que 
k$ rois tux mêmes leur donnent avec beaucoup de 
cètémonie , uc même que les marques de diUmc- 
lion de nos ordret de chevalier. 

Monta\:;ne nous appren<l que de Ton tetnpt 
toute la cublelTe évitoit avec foin U réputation de 
'çavoir finre des arme» , comme une cbofe capable 
de corrompre les bonnes mœurs. Vuyex JDêSuo' 
liiirt àt Tièvoux & Cti*mhert, 

Le mot tferimt nons donne en général l'idée de 
combat entre deux perfonnes ; il dé*î?;-^e fnr mut 
le eombat de Icpée.qui ert li jcinUer aux trin- 
(ois, qu'ils en ont fait une fcicricc qui aies prin- 
cipes & fc^ ï c ra-îtrc lefcrime commence 
par romr<r:; ic cor,)S aux dilTérences attitudes qu'il 
doitaâfeâcr, pour rendre Ic^ articitlaiioaftâciks, 
& donner de ta fouDl .'iïa dans les mouvements ; 
Mfuite il apprend à exécuter les mouvements du 
Ma» tt futt'VBm, de U mam f fiii ptneiit Icf conpg 
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à l'orfaimi eut tendent a éloigner les Gens ; les 
premiers fe nomment tottes, l<s féconds parades ; 
il cnfeijj-.ic crû.itc a TTuIcr lcs ir.ouveatcnts pour 
tromper 1 ennemi partie fùuites ataqucs * ce qu on 
nomme ftmtts\ enitn il vous apprcfKlJk vous fcrvir 
à |.iopu4 des teintes & des parades. Cette partie 
de l'an rappelle "Jfaut, tk eft vraiment riiiuge 
d'un combat. Voiei en abr«-géles éléments icftf- 

Dii'S \a première attitude dans laquelle on Ce 
dilpoie a r levf/ir Cm eunsmi ouafc lancer Tut 
11.. , I. '*u!t avOir ( v.fviT / . i i'-t j ) , 

ion j),cu giucne ti-rmcm^nt u\ w iur ia f.rre » 
oc tuuine ue façott.à favorifer ia marche ordinaire, 
k pied droit tourné de f.ç-;» à L.orifcr une m^^- 
chc fur côte; les duix pidis, parce moyen , 
totmc.ii un aiif>l« droit ouvert parles poifues de* 
lbuiicr>, àL ils do;vcnt être k trois, qastrc ou cinq 
f melies l'un c'c l'autie dil poics fur la même ligne j 
de forte ccptr.'i.inr que ft on veut fiire pafler le 
pied droit derrière legaucbe^les deux talons nm 
puiiTent fe choqncr. 

Les lit. v „c.;(<iix doivent être un peu plies, 
cont e le pr iK pcdc plufieurs qui font feulement 
plier ia |amhe gaudieficfom roidtr h droite. 

baliin , dar.i lirutu: c que f adopte, étant fgi- 
lemen: (\ic(ïi fur les d .iix os tcmur, i'equiiibre iem 
garde , tomes les parti.-s feront dans Tétat de fou* 
plelfc convenable, d. tc^ imptrîfions données fe 
comttMniqucrcnc , 6i plus ucilcment & plus rapi- 
dement. 

Le tronc doit tomber ;'i-plomb fur le ba/Tm ; il 
doit être clF.icc & unvre dans fa direâion le pied 
droit; la tête duit f: mouvo-r librement fur le 
tronc fans fe pen,.her d'.uîi.iin cote; h' v: e ^o't 'c 
iixcr au moins autant fur la inouvcmcuis cic i acN 
vcrfaire que lur fes yetix. 

Le bras droit ou le bras armé c?eît être Ctcn^u 
de façon à confetver une l:ber-.é entier? fîuns les 
B ocvcmt nis des anicles ; ce prii cptc eft de la 
dv:rn<e'C conl;.<jucnce « &tbrt oppofé à celui de 
plcficurs maîtres qui fimt roîdir lebr» & le font 
lendre L- plus qu'ils peuvent ; méthode condam- 
n.^ble , car le comluttant exécute fes mouvement» 
pjr les rotations de rhumérus , rotations très*ten* 
tes. Airiittz à cela que ces c. nx^atrants font tou- 
jours partir Je corps le premier» lubitude la plue 
rcprébenfible de toittes cclka que l'on peut co»- 
itaùcr dans les armes; car tkns ce c:!S on eft un 
temps intini a porter ion coup , & fouvent on ne 
dégage pas. Quand le bras eft un peu Aécbi , le 
pn gnct a la ^.tilité d "g'r , fes mouvements font 
fins rap des; vous«vcz ûé)à engagé le fer de votre 
adverf.nre dncâié où il préfente des jours qtiMne 
s'en point apperçu ; le br.is en s'allonqeant 
alors, féconde les mouvements du poignet;^ le 
reftc de h machine développatx rapidement fen 
reilo. , fe porte en avant , 6t donne une forte im- 
pulfioti poignet daiw la direâion qu'il s'eft choi- 
iie i il 6ttt donc que les antculation» d« ce bra» 
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foient libres , fans qu'il foit trop raccourtfï 

Le 1er doit ure dirigé à la hauteur dtt irOnC de 
raUverlàirc , la pointe au corps. 

Le brss gauche doit être ua pen élevé» libre 
dans Tes ir'-Llcs , & pl icc en fotvC d'wc fur la 
jnémc ligne que le uicd droit. 

La féconde anitude eft celle qu'on aSeâe dans 
rextcnfion , c'eû-à-dtre , lorfque l'on fe porte fur 
fon eonemu 

A-t-on choUù on moment favorable pour s'é- 
lancer Air fon advcrTnire, le fer ed'il cni>;!g,c ; ! -. 
t«e de l'os du bras droit t'afiermit dans la cavi:c, 6c 
fe pone vers le creo« de Taffietie , oa appelle cela 
de^ r^fment des êpaulf f ; ci:pcn(]:int cet o5 du bras 
fe dirige vers le corps de t'tnncmi , & s ctend fur 
ravaot-jiras <{w s'aflèrmic dans l'aniculation du 
poigcct ; ctîi;:-ci ett ou en fupination ou en pro- 
nation, iuivuiu les coups porics, afin de foraier 
oppc'fition. 

Pendant que touis ces mouvements s'opèrent 
dans le bms i les mnfcles des autres pantes obéif» 

fant égnicment à la % oiontc , agiiiTciu <S: portent le 
fwps en avant i mais ce mouvement d'cxtcQÛon 
femblc principalement être opéré par les mufcles 
ott-tifsiirs c!es cuitr^s , qui, dins leurs contrac- 
tions , écartent ces deux extrémités l'une de l'au- 
tre. Le baffin & le tronc fe trouvent emportés en 
evart p T ce mouvement d'cxTenfion des cxtrcrni- 
lés i le pied droit s'élève, parcourt, en rafant la 
(erre, l'efpaae qui eft entre lut & le pied de l'en- 
nemi . & va tomber en droite ligne » u ne doit pas 
ttop s dcver de terre. 

Dans Texieafioa le corps doit avoir les attitudes 
fuivants^. 

Prcmtcrtment, les o$ du côté gauche doivent 
(ïrrc: alTerniis dans leurs articles» le pied du même 
côré ne doit point quitter la terre, toute la pUmte 
doit porter à-plomb fur le fol. 

Toute rextremité inférieure gauche doit donc 
être étent^ue , la droite au contraire fléchie dans 
toutes les articulrtinns ; le baffiiï doit porter égale- 
ment fur CCS ut-i x cxrréinius ; le tronc doit tom- 
ber à-plon>b fur le baliin. Ce précepte contrarie 
celui de qii.-lques SMtres , qui , après avoir hk 
dr.iv. la première attitude (jii'on nomme 
garât y le tronc fur la partie gauche , veulent que 
dans l'attitude de rextenfion , le tronc fe porte fur 
la partie droite , il en rèfuîte pluficurs iiicofivc- 
nients «le tronc eA dans une fufpenfiun gênante; 
en outre i) péfe Hir l.i partie qui doit fe relever pour 
fe porter en arriére, & lafiM,pOttr aiflii dire, ea 
avant par fa gravité. 

L:i tête doit refter droite Air te tronc , & libre 
d ;ns fts mouvements ; pour la garanùr il faut dé- 
gager its épauio , élever un peu le poignet , afin 
que tout lebras décrive un arc de cercle impercep- 
tible ; joignez à ceci une bonne oppoûtioa » & U 
tétc fera éloignée & giiramie des coups. 

Quand on a pofti <bii coup, il faut & remettre 
çtt garde. 
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Apr<ès ces attitudes & ces mouvements d'enten» 
fion , vic-riCiit les mouvements pariiculiets du ùoi. 
gnct, comme dé|»ecmens , i)0ttes , &c. , qui lup. 
pofent la connoiHance des mefures , des tempi , 
des oppufitions tk des appels. 

La coonoiû'ance des mefures &des teotu cfl le 
Iruit d'uii long travail tk une feience nèceffiire des 
armes ; il faut un an poi:r ncqiiérir la Icfcreé , U 
fouDU(re& la promptitude des raouveacncs. 

Il faut des années pour apprendre à fe battre ca 
r-efure & à profiter dos rcmps. La mcfure eft uns 
jiiile proportion de d.ihncc entre deux adveriai* 
res de laquelle ils peuvent fe toucBer. fienela 
mefurc en avançant la jambe droite , Ù. en appro- 
chant enfuite la gauche dans ta même proponton , 
de forte qu'on fe trouve dans la même fituation oii 
l'on étoic auparavant ; ce mouvement cinit appro- 
cher de l'ennemi; on ru.-i]pt U melurs quand en 
recule la jambe g^ucfae de la droite , & que d^ns le 
fécond temps on approche In droite de la gauche ; 
ce mouvement doit éloigner de l'cnncnn , oi 
rompt toutes mefures en fautant en arrière. 

On défigne par le mot de ttmp* les moments fa* 
vorables que Ion doit choiflr pour fondre farrefl* 
oemi ; ils varient à l'infini , & il eft impclTîhlc- di 
rien dire de particulier ia-de^Tus i on manque!» 
temps quand on part Ou troptât ou trop tard ; oa 
\i^■x trop tard lorfque l'ennemi ne rôooiid.uit i f'm 
oncoicade feints mouvements qu'on a ûits po;;t 
1 ébrr riler , On s'élance comme s'il y avok té> 
ponJ .! ; on part trop tard , lorî'-jue voulant furpr:n- 
dre un ennemi d^ia) les propres mouveaicocs« oa 
ai tend qu'il les ait exécutés, 8c on ne pan qa'to 

mC'rn'j temps qre lut 

Quand on clt en aielurc, on efigjp it ftr, c'eû- 
à-dirc, que l'on croife fon fer d'un ou d'aune côté 
avec celui de l'ennemi, que l'on tâche toniom d« 
s'alTorvir en oppofant le fort au foibic. Voyei sa 
mot Epi; E ce que c'eil que /* fort 6» ii faiblt. 

Le dcjagemem eû un mouvement proflipt& 
léger , par lequel fant déranger la pointe de fot 
t.-rdc la ligne du corps, on la pafTe p.u ùdTuSjCS 

Î[u'on appelle eouftr fur la poiait , ou par-deiTous 1* 
er de fon ennemi , en obfervant , conne dobi 
venons de le dire , de s'en rendre maître , 
que l'on peut , par le moyen du fort au foib!?- 

L'appel eA un bruit que l'on Ait fiir la Mtre arec 
le pied qui doit partir , dans l'intention de dSrff 
nnircr Ion ennemi à faue quelque faux niourc* 
ment. 

L'oppofition a lieu â7n<^ W bortcs & dans I« 
parades ; on oppofc quand on courbe Ton poignet, 
de façon que la convexité regarde le fer ennemi ; 

fiar ce moyen on éloigne l'epéc de l'adverfiitede 
a ligne de ion corps , fans écarter la pomte ic b 
ficnnc du corps de l'ennemi. 

Quand on tait dénecr & oppofer , on s'exette > 
tirer des bottes , c*ett>a- dire , à porter à reeM*! 
des coups avec certainesjpontions du poigrei 
caraâériieot Ici bottes. Ces polktom du r^P'* 
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foot la Aip'mxtmn Ma pcfition moyenne, entre 
b lupinaiion 6l h pronatioo. Le poignet eft en 
lupination , quand la panne de û fntia regarde le 
CieL II eft en pronation , quand fa paume regarde la 
terre ; dans 1 ctax mayen , la paume de b ma n ne 
regarde ni la terre ni le ciel, «nielle eft laïc r ait 
Pc nt glacé e de façon que te pouce eft en Ivam , 
eeso^omiotts oe peuvent point le luppieer les 
unes aux autres , & oo cft oblifè de Ici eanloyer 
luivam les cas. 

L« bonet 6m h quarte iùnple , la quarte baflc , 
qui fe tirent au-dedans de r<ipé«adTerA» l« poi- 
gnet étant en fupîoation. 

La tierce , la féconde , on tierce baffe , qui fe 
t'ircnr au flcîicrs de l'^pée. 

La prime qui Te tire au-dedaos de l'épée , le poi- 
fMt étant enpronatioii. 

La quarte lur les armes, Toftive. îa flancon- 
tMde. quife tirent an dehors de i'cpée , le poi- 

Éoct étant dans la poiîtton moyefloei TttDtCt ces 
otte^ doivent être foutenues par l'oppolkion la 
pins cxadic. 

Touts CCS coups que feiiDeflii peut porter dans 
leurs fens divers , obligent aux parades. On parc 
les coups de l'ennemi en frappant vivement fit fé- 
chemcnt fon fer avec le fieo , emjrioyMt l'oppofi- 
tion la plus exaâefic les difH^rentf? pofnions du 
poignet, fuivant les cas, obfervant de ne point 
parer de la pointe de l'épée , ma» de la tenir ton- 
joturt dirigée vers l'ennemi. 

La parade de quarte s'exécute en dedans de l'é 

Î»éepjr k poignet qui lOflite en fuplHluibn & qui 
orme oppvlmon. 

La parade 411 deni>cerele inexécuté de m ime , 
mis eft précédée d'un mouvement demi-circulaire 
dttpoignct , nui ramaflc les coupa ponél iias de 
flciiofs en dedana» 

La parade de tierce haute , de rlercc î^afle , s'exé- 
cute par roppofition do poignet qui tombe en Dra« 
«ttion dehors l'épée. • ^ ''"^ 
La prade de quarte fur tes armes d'oflave , fe 
fonne dehors l'epoe par l'oppofition du poignet 
^icfldans une pofitton moyenne. 

La parade de prime exige la pronation da poi» 
foet , mais a lieu en dedans de l'épée. 

Quelques perfonnes prent d'une main & tirent 
de Tauttci o qui paiolt feit natniol le fon avan- 
tageux. 

On peur pbcer ici les voltetqiti ne font' que de 
certaines évolutions do corps, par Icfquellcs on 
«"éloigne , foit à gauche , foit à droite , foit à demi , 
fou en entier de h ligne fur laquelle on attando;f 
l'ennemi. Ces évolutions tiennent lieu de pandc 
cootro tttt adverfaire fuiicna qui s'élance fans régie 
8e fans mefure. On peur mêler fes parades i l'in- 
fini , & déconcerter les deffetos d'un adverfaire i 
qnuid on s'eft exercé é exécoter chaque botte . on 
spprendàles faire fuccWcr à jimpus Ic-s unes :iux 
aittres , c efl-à dire , à former de feintes attaques. 

Les principales font les bottes de qiiarte en 
ffWMfÎM » Mftrim 4f JOanfu 
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tierce , .de tSeree en qtiarte » les coulées fiir Et 

fer , &c. ' 

On ne finiroît pas (i on vouloit détailler tow« 
les feintes qui Varient à llnfini , fuivam ht cir» 

tonffances. 

Lorfque l'aihière fait exécuter toutes les bottes* 
& les faire fuccéder avec vîtei^e , lorfqu'il fait 
former fes parades, les mêler, le niairre d'efcrime 
lui eiifeigne l'art de fe fervir àoropos de ces coups 
& de ces parades , en lui préieniant le» occ ^fîons 
favorables de les mettre en ufage avec preciiion * 
Se par là lui préfente les accidents d\in oonbaê 
dans lequel les coups fe fuccédcnt en rotrt fens 
fuivant les parades , les précédent , &c. Cette 
image du combat s'aupellc ajfjur. 

Voici quelques préceptes généraux d'affaut qu'on 
peut regarda comme des eorolhiitvs de ce qui 
précède. 

1. Corollaire. Il faut fe méfier de reoncmi & no 
pas le craindre. 

IL L'ennemi , hors deaefure, ne peut atttindiv 
fooeâocade. 

m* L'ennemi ne peut entrer en nefiire fans 
avancer le pied gauche. 

IV. L'ennemi en mefure ne peut porter l'cfto- 
cade fans remuer le pied droit. 

V. Quand on rompt la mefure , il cA inutile de 

parer. 

VI. Si l'on n'eft pas flkrde pam l'efloeade, oa . 

rompt la mefure. 

VII. 11 ne f»m jamais entrer en mefure fans être 
prêt à parer, car vous devez vous attendre que 
l'ennemi prendra ce temps pour vous porter une 
^oixt. , • . 

Vin. N'attaque? jamais l'cmnerai par une feinte 
lorfque vous êtes en mefure. Car il pourrott vous 
prendre fur ce temps , foit tTaventure on de def^ 
fein p^ém;Jlt^^^. y^yt^ Temps , Estocade. 

VL Ne confondez pal la retraite avec rompre la 
nefnre. 

X. Quand l'ennemi rompt In mefure fur VOlne 
attaque, pourfuivez-le avec feu avec prudence* 

XL Qiiand 11 lonipi h mefiiie de»loi*aéme , oe 
le pourfuivez pas, car i! veut vous attirer. 

Xil. Les biiltements d cpéc <e font toujours en 
mefure ; car bort de nefnre , ils feroient fans ef* 
fet , puifqu'on ne pourroit fiùfir l'inflani où l'oft 
^roit ébranlé l'ennemi. 

ZIIL En mefure , on n'entreprend jamais une 
anaque en dégageant , fans être prêt à parer l'efio* 
cade que l'ennemi vous pourrmt porter fiir ce 
temps. 

Xi^t Les plus «tads mouvements cxpofeot le 
plus aux coups dei*etnietirf. 

XV. Lorfqii'on s'occupe d'un mouvement , (jnek 
que précipité qu'il foit , on fe met en danger. 

XVI. L^épée de l'ennemi ne pcnt éite ieliers 0B 
dedans les armes enmêine temps. 

XVII. Pour éviter les coups fourrés, on ne dé- 
tache iaoïais reftocadc d'^e premiér- attaque, 

' Pp 
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iaa« lîsatîr Tépée de l'ennemi fans oppoCer. 

XVIU. Quand on ne fcnt pas répée de l'en- 
nemi , on ne détache l'eftocMC que loHqu'il eA 
{branlé par une attaque. 

XIX. La meilleUTe de toutes les attaques eft le 
MMllement d'èpêc ; inrre que le mouvement en eû 
court & fcnliblc , iît il dcicrmiiu ubloiumeot 
feniKnii à a^ir. 

XX. A la luite d'un coulenncnt d'épèe , on peut 
faire une feinte pour mieux ébranicr rcnncmi. 

XXI. Ncdétachrz.pa$ l'eftocade où l'ennemi fc 
feroii découvert «parce qu'il veut vous faire don- 
n;r- dedans ; mais li votre attaque le force i ie ék- 
couvrir, vous pouvez imrdinwm dccicher 1^ botte. 

XXII. Toutes les fois que vous parez ou pouf- 
fez , d&cez. f''o)<i Effacer. 

XKllI. Quand vous parez ou pouflfez , ayez 
toujours la pointe plus baiïe que le poienet. 

XXIV. Quand l ennenti pare le dedans des ar- 
xnss.n découvre le dehors ; & quattd îl pare le 
dehors , il découvre le dedans, &C* 

XXV. On ne peut frapper l'ennemi que dehors 
les irnus on dedans les armes. 

XXVI. Tenez toujours la pointe d« votre épcc 
VÎs-4-vis l'eftomac de l'ennemi. 

XXVTI. Si l'enneni! dé'jwnc vnfe pointe d'un 
côté, ùires-la palier «le l'auire en dcj;agcaQr. 

XXVIII. Que votre épc-e n'aille jamais courir 
après celle dcJ'cnncmi , car il profîtcroit des dé- 
couvertes q'-ie vous lui tericz; mais remarquez ion 
pied droit , & n'allez à h parade que iorlqu'U le 
déischc. t'oyfi AiXER A l'épée. 

XXIX. Après une attaque vive , faîte» retraite. 

XXX. L'ennemi percera toujours te cô;é qui eft 
à découvert ; c'câ pilirquoi il ne faut pas allonger 
l'eûocade fur cet endroir* Mms letudre delà poner 
pour le prendre au dé&nt. 

\. 11 Taut p' >n;r fon écolier en ^ardc. K Garde. 
. IL Le faire ctendrc autant qu'il fcroit poïFible , 
Uii faiCuit tourner la main droite de quarte & de 
tierce , la tCtc , le corps, les bras & les ïambes por- 
tes dans le principe. 

lU. Le faire retirer en garde fans bailler le poi- 
rnet, avant toujour": L' pied gauche fcrmCtàplat» 
a terre v<L U iuucîie droite cavéc. 

IV. Etaiu en garde* lut faire approcher les deux 
talons l'un de l'autre , roidifTmt les jarrets , s'cle- 
vant d:ou lur les pieds, le poignet droit lourné 
les ongles cn-delTous devant le mdieu du corps , la 
pointe de 1 ép^ hiSi £( k bras gauche pendant à 
cet j de foi. _ . 

V. Etant ferme fur fcs pieJs, lui faire laveries 
deux bras, dCPaHer le poignet droit d'abord au- 
dcifas de roreiUe gauche , !es ongles totimés cnsief- 
fous , le h,-\i^ en dcml-cerclj , pullint Ta lame par- 
éeiTus l'ipaulc gauche , faifant le cercle par der- 
rière la leie , étendant en mime temps le bras , la- 
chant te pieJ gaudlic en arrière de la longueur de 
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deux grandes femelles , fafts remuer le pieddrttti 
puis fe remettre dans hi garde quil eA dit. 

VI. Après lut avoir fait plufieurs fois Is mêtic 
chofe , le faire frapper du pied droit , le corps porté 
fur la partie gaudie. 

VII. Etant ferme fur lès jambes , lui'fôreaTan* 
cer le pied droit devant, faifant fuivre le ^ 
gauche, & dégager l'épée , le poignet tourné qnanc 
en tierce , les ongles en-denbus , & de tierce en 
quarte, les ongles en-dcflus , ce qui s'appelle «k* 
gager , marcher de ItCKC \ & dégager , marcher 4e 
quarte. 

VIII. Le faire reculer à grand pas le piet! pif 
che le premier , faifant fuivre le pied droit après ic 
gauche , le corps ferme & porté (ur la parue giuche. 

IX. Liii faire para la tierce & la quarte avecîe 
fort du tranchant de l'épàe du dedans des armes, 
reculant & ftir & h melure qulen avancefor hri en 
dégageant , ce qui s'appelle , 

X. Le faire parer du même tranchant d'épée ia 
tierce & la quarte , retirant le bras a foi en rejet* 
tant les coups de côté en en-bat, c'efl-à dire, p»» 
rer fec en bandolltcrc & de toute l'épée * les épau* 
les effacées , le corps en arrière &la hanche dioite 

cavé'f . 

XI Lui taire lever l'épée pUihturs fols, Stlan^ 
bnifTer pour fe remettre en garde de bonne grâce* 
en frappant du pied droit chaque fois , ayatu 1a 
}.icd gauche ferme Oi à plat parterre , le jarret gif 
che plié , le corps en arrière , & fourenu fur 11 
part e gauche , dans cette attitude le faire tirer & 
parer toiivent au mur. * 

XÎI. Lui faire faire Ic falutd'armes dan^lc prin« 
cipc qu il cA dit. & le faire tirer le long de la lame 
du ibrt ap fotUe fans forcer de quarte » de qmni 
coupée , de tierce , de féconde & de -ilancoeaadsi 
avec les parades defdits coupi. 

XIII. Lui faire faire des retraites & rentrer ca 
mcfure dans le principe qu'il cfldit, & des :p?c!» 
du pied droit , avancer , reculer , & relier de pied 
ferme à propos , avec les parades do cercle , eppi^ 
(ition de la main ganche ik. coiure-dégagcmCBt t 
tentement d'épée bi coulée fur fa lame. 

XIV. Lui faire faire génèralemcni lomes ki 
feintes , firnples double? , en trois temps , bine* 
msnts d'tpéc, coupés fur pointe , d e ni i- botte» , 
coups repris , coups d'épëc perdus , prendre /ut 
les temps, les pafTcs , faiftHemeos d'épée , desK* 
Yultcs , voUes , défarmemens , lorfque l'écrfer 
feroit en état lie répondre à teuts les mouvcme»** 
nécelTaires pour acquérir la perfeflion de» aïOKS» 
& fur-tout revenir toujours a l'épée enncialelch»' 
que mouvement. 

Comme la plus grande partie des iciuies gax 
qui apprennent li tirer des armes , 6 hùftnt <•* 
porter à une bouillante ardeur , fans faire ittcrtv"'fl 
aux bons principi:s qui leur font eofci|;n«« 
maîtres , & veulent napper leoradverfaue fans prc' 
yoirlc danger où ils s^cxpolent d'étieitappà 
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mime rempf , il faudroit confsqnemmcnt vo- 
lumes entiers pour leur démontrer combien U 
prudence cA néceiTaire pour poflsder i'art des ar- 
■cs dans fa perfection ; c'eft ce qui m'a donné 
Ken , pour abréger , de donner les àvh iuivans. 

I. Ne vous roenex point en garde dans la me- 
(att de l'ennemi , pour n'être point furpris. 
• H. Ne foyei point prévenu en votre raveur ; car 
fhabilcté d'un autre peut furpaflcr la vôtre. 

m. Ne faites point-de temps iaïuiles» craiote 
d'être furpris parreirnem». 

IV. Il faut [jindic r'';.ji;)rclicnder un entrepre- 
nant , pour l'ubli^cr à vous doaaer occa&on de le 
fuiprendre. 

V. II faut dans votre garde, que touts les mou- 
Tements foient oppofés à ceux de l'ennemi. 

VI. ^'habileté ctmlMei caelier fou deffiein 6c à 
découvrir celui de t'cnnemi ponr en profiter. 

Vil. Si vous ave%à faire contre un timide, at- 
taquei-le vigoureufcnent , c*eft le noyen 4e le 

mettre en fiéfordr*. 

Vlir. Attachez- vous a refter de pied ferme, à 
•VMcer 6e i leculer k propos. 

IX. Dans vne aflaire TérieufeU parade ert excel- 
' kote , mais les habiles gens combattent plus de t£ie 
que de la main. 

' X. Pour acquérir l'expérience des armes » il £iut 
avoir l'application & la pratique. 

XI. La perfertion des armes confiAe en cinq 
qualités néceiTaites qui font infôparables i fcavoir , 
B connoii&itdte, la vfttffe 9t la fnftrAe d'accord 
avec l'xil & la main. 

XII. Et û vous êtes affez heureux pour podedcr 
l'an des armes dans là perfeAion , que ce un* pour 
être plus fa^e , afin de ne i,!mil^. riicr r'rn-c , 
tomme il eil déjà dit , que pour le fervice du lui , 
k fotttîen de la religion , & pour la défenfe de vo- 

VC vie. 

Lesvoltes , les paflTes , les doubles feintes & les 
ptiics fur le temps , font trop dangereufes dans 
me affaire férieiife ; c'eft pourquoi attachez-vous 
iune bonne parade & une bonne ripofte. 

Coaime les garder b^Ufet 8c les parader de la 
main gauche ne taiflent point que d'etr? embarraf- 
finies, il faut fe tenir hors de mclyre , 6c ne les 
attaquer que par des appels du pied , des demi- 
bottes fie petites feintes courtes , pour faire partir 
leur main gauche ; & dans le même temps qu'ils 
tirent , je fais parer en avançant & oppofant la 
maio , pub l'épée hiÙLt» le tour de leur oras gau* 
ûte tinter à fend fur la poitrine; eofuice leoou- 
bler , toujours Ta flMtn «ppoiie , & Ùi» VCmite 
l'épée devant (oi. 

Il ne tàat fê ferrir daits aneafitreftrleiifé que 
de !j.)niics parades, fL-c!ies&' courtes, dc> ripoftes 
fermes , avec oppofnions de la main gauche dat:) 
le principe qn*u eft expliqué pages 35 , ^7 & 59 , 
étant bien en garde, la hanche droite , c\;riJiTi.'. 
ment cavée , le corps bailfé , les épaules ctfacêes 
aiNaatqnradlpofiUe»Cu«e^lti picdi& 1*6* 
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pée devant foi ; dans cette attitude on cfî en état 
de parer Oc de tirer a tous cvcneniuns , fans quitter 
ia lame ennemie , oppofam toujours la main gair» 
che au devant du corps, comme il eft dit , & lans 
baiflTer le poignet on peut avancer fur l'ennemi , 
foit qu'il t.rc oii non , en tirant ferme fort au 
foible le long de la lame , tierce , quarte , dciliis ou 
deffims les armes , de bons battements d ép :e fecs , . 
des demi-bottes, de petites feintes bien courtes & 
à propos, ce fera le moyen de vaincre & de feu- 
ramir dans le combat. 

Pour c!)nnriirre la façon de combattre de l'en- 
nemi autiuel on aura .î taire , il ^ut , aiuani qu'il 
eft peffiblé , fo tenir hors de mefnre , & ne l'at- 
fiquer rjue par de petites demi br-ttcs . tenant bien " 
1 cpce devant loi, pour le faire partir le premier , 
afin d'être en état de parer & de ripofter à propos. 

Si vous svcz ^ faire contre des gardes hétéro- 
clites , 6c qui vous foient inconnues , tâchez de les 
imiter, &. rerenea néanmoins toujours à la ffli> 
thode d'attacjuer par des demi boites hors de me» 
fure, avec l'epéc devant foi , le corps en arrière. . 

A d;sgardes hautes , attacbcE'VCNis i tirer det 
coups dedeâbus, & revenez toujours à lépce à 
touts les mouvemeou que l'ennemi peut faire f4nc 
en négliger ancttU . afi» de oe poluivoM taii&r 
furprendre. 

A des gardes le poignet bas 6c la pointe haute 
attachez vous à tirer les coups le long de la lame 
du fort au foible , les feintes de tierce & de quarté • 
& aux battements d*èpée fermes & courts coupée 

fur pointe. 

A des gardes baffes -, attachez - vous à tirer les 
coups dedeflîis, &aux lisimcs bafléf pour tirer à 

la découverte. 

A des gardes baftes , tenant l'épée à càté de la 
cuifle droite, parant de la mam gauche; atta* 
chez-vous à irarf^uer de? demi bottes vis-à-vis la 
poitrine, pour f.iir« partir la main; & loriqu'elle 
va a la parade, tirez deflns ou deHbus le bras gau- 
che , faifant faire le tour du bras à la pointe , fui* 
vani ladite main gauche , & oppolant b vôtre à 
l'épée ennemie. 

ESTOCADE nu ^ M-.v. Ccrt un coup de poînt* 
quelconque qu'on allongea l'ennemi. 

On peut ternriner une efiocade de trois (àçons 
dedans lc<. z-m-z^ , Tous le» armcs 9t té flaocoof 
oade. Voyez ces mots. 

R 

FEINTE. Attaque qui a l'apparepce d'une botw i 
& qui détermine rennemi a parer d*ua cÔtè , saur 
dis qu'on le frajipe d'un autre. 

Pour bien faire une febue il faut i*. dé^agcr^ 
f^oyrl DiOAGeMCMT VOLONTAIKE, & blTC le 
mouvement de porter t:ne botte fans ar^nccr !e 
pied droit i a*, dans l'inilant que I tiuiemi pare 
caïC fiîuflé botte • TOUftévitcs b renconci» de (94 
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•pée , vcyt^ l'article Dégagement ronci* & 
ineomiiieat on allonge l'ellocade , pour ftifir le 

temps qt:e fon bras cit occupé àparer. 

(Double feinte); elle fc uit lorlcju'gn atta 
^e l'ennemi par deux feintes. 

Feii«te 4ioiie« c'eftéûie uw Criait iiui» d«- 

Ftinlc ncTct pour dur di iju^ru. 

I. L'épée étant engagée tic quarte au-dedansde$ 
armes , je fais faire un appel ou pied fans avancer 
le corps , & la main comme elle fe trouve en 
garde i ù l'ennemi ne va point à la parade , \e w% 
tirer fans dégager le «oup droit de quarte du fort 
asi foiblc, le poi^et élevé i s'il va à la parade > je 
6f t hht b pinte de tierce dehors les amies , la 
a)ain à la Iiauteur de l'ép^Lilc , & b poi:ite .1 côfi 
dk (a g^rde» avec un appel du pied comme oour 
wdmwtr le coup ; (k lorfqii^il va i la paraoc de 
tierce chercher la lame , je lui fais tirer ftibtilemem 
It coup de quarte au-dedant des armes » la main 
lOwnie t les ongles en-deflfus dans le principe» 

'ptàife retirer en garde l'épéedcvnnt ^oi. 

II. Cette fcuitt (« fait en marchant comme de 

C* id'ferme avec un appel ou fans appel , en levant 
pied droit 1 r-x; He rcrrc . 8f l'avançant de la lon- 
gueur ci'iine itfnclle , taiiatit fuivre le pied gau- 
«hc, le corps en arrière & foutenu fur la partie 
gauche , la tète droite , la fc'tnu faite dans le prin- 
cipe , lorfqu il va ï la parade , lui tirer le coup de 
quarte comme il eft dit / ta main la première , & fe 
retirer en garde» Tipéa devant loi fana beïÂrk 
pokmtt. • 

UU. Cette fe'intt fe fait encore après un appel du 
sied , l'épie éum eogagie de quarte & en meùàtt ; 
fans lonmerlatMriii dctierce i h ftoae , c*eA 

dire , la fiure comme tamain fc trou'. c en ^irdc , 
& qu'elle parte fubtslement dans le même temps 
<l»e le f ied droit pour tirer le coup de quarte ; ce 
qui fc aoxnvEC faite voldntt , ï caufc que le pied 
Si U main P^|^°* ^^^'^^'ammu^"^ adicvé» fc 

f etmt AfBwtiff pmr tîrtr tUrUm 

I. La p rentl ire fiimt de quarte pourttrar tierce , 
Vèiitc étant en^aeée de tierce oc en mcfure, je 
£us taire un appel de pied ferme au lunz de la 
ïame; Scn l'ennemi ne va point à la para& , tirer 
le coup (îe tierce droit du Ton au foihle; & s'il 
vient chercher 1 epée de tierce , jc tau faire la 
feinte de quarte, la pointe a ce t de la garde* avec 
mn appel du pied , le «orps & la tète en arrière , 
irntenue fur la partie gaache , ayant le poignet 
è^ev^ ^ h hauteur de l'épaule & tourné les englea 
en-tfefliis & dans le m^c teoqia qu'il Cs décou- 
w« pour alleri tsi parade de fa fcime de quane , 
je lui f^rùs fubrilcment rircr le coup de tierce an 
dehors les armes , I« maùn la premièredana te piio- 
cipe , puis fcradierM fude rèpée denin foi. 
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E'eU ferme , en levant le pted droiti ru deterttj 
l'avancer de la longueur d'une femelle, «n Cu* 
fnrr (nivrc le picîl gi'jchc, puis crint en rr.efur; , 
iiii taire la Jcinte de quarte dan] \c pitnope 
qu'il eft dit , & tirer le coup de tierce au ddiois 
des arme^ , la main I3 première , puis fe ftnilf CB 
garde lëpée devant Icu , S: taue retraite. 

ULJtùuUin miflî cette feinte cemaie la iw> 
fure fe trouve en garde , & tirer le coup de tierce 
dehors des armes» ou la main tournée de quarte 
bien foutenue , pourvu gue le pied & la ouûa par* 
tent enfemble a cette feinte i ce qui fe nomate 
ftiMe voUm€. Le coup achevé (ÎB ledrer en |ude. 

Feinie à U Ui*» 

I. L'épèe étant engagée de quarte , je fais dégager 
de pied ferme au ilciior^ des armes » Si couler le 
long de la lame , la pointe vis-i-vta TcmI âroit de 
l'ennemi • levant la nmn eomne elle le troovc de 
tierce , le bras tendu en frappant du {Hed drou » 
comme pour achever le coup drou de tierce ; fie 
lorfqu'il lève la main pour parer , )e fait élever le 
poignet &: faire le tour du oras à la poin»? de Vè» 
pée t &L tirer tubtilement le coup dç féconde dtf* 
fous les armes * eu faifant le ploi^eoa , le corps 
bailTéen 1 g"c droite au djiTjs dw genou clroir, 8c 
latéte detiuus ie bras ^ puis reremr en garde rcic* 
vant la pointe de tierce dehors dei annes. 

II. L èpée étant engagée de tierce en dehors des 
armes , je fais lever Ta main en frappant du pied 
droit fans dégager ni qui:ter la lame , coimne 
pour achever le coup d^ tierce droite » & lorfqua 
l'ennemi va à la parade & qp'il lève la main, je 
fais bailTer la pointe de la même fa^on qu'il 
dit , & tirer le coup de féconde fiins Ja hgae dit 
bras , puis redoubler quane ddfiu les ■naM ,&fii 
retirer eo gwnde l'épèe devant loi ûm baiftr k 
poignet. 

nt L'épèe étant eneagée de tpnrrc , je la nil 

dégager &: croifer en ligne traverfantc fou? crile 
de l'eqpemi » la frappant d'un coup ferme fou» i« 
foibleavec le fondu iraocliam , éJevant 6 hm» 
en avançantfur lui ; &d^os le même temps auVVc 
lève , je fais tirer bru(qucmcflt le coup de iec»ai« 
fous les armes , comme il eft dit. 

TV. Etant hors de mefure , je fais avancer fur 
l'eiwiemi l'épée bien devant foi, en degageaat d* 
tierce en quarte, faifant un appel du piedaudediM 
des ames ; ëi lorfqu'il vicm a la parade dequanCt 
je fais paÛer dans le même temps i epée en ligne 
tt«veîftnle 'pa^de4Mll le laoe , & la Irapper bm^ 
gucment en avançam d*an coup ferii»e avec la 
iort du tranchant fous le fbible ; tft lorfqu'eiie 
lève, tirer de féconde à fond fous la Igrc 
bras, le poignet haut, la téle ioM le btm 
cj.-ps baàè au*dcffous du geoeai droic 

DmUt ftinie. . 

L'enneai mk les oomh tnat m U iutt dti 
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dites arme* , rout lui faites une feinit au contre 
de la pande, qui fera le coup double ; & s'il pare 
encore , Touf Ini redoublerez la f€Mt au contre 
de la parade , qui fera le coup double ; 9c s'il pare 
encore, vous lui redoublerez hfc'inu , ^ ftn Is 
<!D«p triple ou botte eo trois temps. 

Pbnr mr^ner h*.fibu€s en trok temps, il les 
6ut marquer cjntraircs aux endroirs où l'ennemi 
paMni,eii ba tant deux fois du pied droit i 6t s'il 
recule firre fnine le pied gaticfae ém e àimê bu» 
tement , a) ant le bras étendu & l'cpée devant foi ; 
s'il Tient à s ébranler dan» 1» pvade , lui tirer à la 
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dècoq^ene , kana la màùèn, StfedettUcr» 
pui* fe retirer en gvde» lepeigMtfoMem» 

Douhlt feinte i* quaru pour tim fMftb 

Cette bnne fe fait dr pied feritte en marcTiant 
flteo reculant , ;ivcc dc^ «ppels du pied & laos ap- 
pela ;aiali q^ic genéraIcmeM IMmta» MOptW- 
nOitCOaHBe il eA déjà dit. 

Douhlt feime ^ quant, 

L'épêe engagée de tierce , je fais faire une /«ÎMe 
êe quarte en frappant du pied droit , la main à la 
hauteur de Tépaulc, tournée les ongles en*dcflus 
&UpoiMècâcidel« faide eiroemie, le corps 
«H amére, piris II fiHim de tierce debors les ar» 

mes , *< lorfqu'il revient i li parade', cirer fubtile* 

aieat de miane au-dcdan» des armes , la main la 
fnoHife dent le priecme, pour 4n« «éindept- 
Mr «I CM 4e i^poAt , «L defipoAer è ppepoe» 

iMkUtwmt A tUrct pour linr tmet dthn Ut 

ûrmtt, 

L'èpée engagée de quarte le corps en arriére , je 
Cùs fiiire une fiSmtt de tierce , frappant du pied 
droit , les ongifs tournés en-dehors, la poinrc à 
côte de la gitdu ennemie , en-dcflbus des armes i 
tufiwe la fente de quartette poignet baut, la 
pmme à c6té de la garde comme il eft dir; & 
torfqu'il revient k la parade de quarte dedans les 
ermcs , lui tirer ticfce dehors defdites armet, h 
mùn U première, Ott de Tome deffus les armes , 
4k tvdmibla' de fiecoode Mut b limie dubrat.puis 
l'dDéedmorM. 
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I/'ApAven^gée de uuMie le corpt en ir riite « ]t 

fcis faire ur.c fcinit de tierce, frippani du pît d 
drott» lesongl^ tournés en-deâbus ,*la pointe à 
«ftié 4e le fèrdt enemie e* delmsdM armes \ 

en<iiitc la ftintt de quarte , le poignet haut , la 
pointe i côté de la garde , comme ii al dit ^ & lorf- 
levîefitè la parade de quarte dedan» les ar> 

mes , lui tirer tierce dehor<. dcjAlitc; armes , la main 
la première , ou dequane defîus les armes , ÔC !«• 
llMlUnr de féconde fous la ligne di feniy piÉÎl §Ê 



Douhle feinte ha^e pour tirer ftcondt fous les aimes. 

L'épée cng:«gèe de tierce i je fats faire une petite 
ftintt fous la garde ennemie « le poignet foutenit., 
en faifant un appel du {ried » enuilte relever la 
pointe le long d%Ja lame . vis'à-vis de reeil droit 
lufqu'au deflttf du pliant du bras ; & lorfqu'il lève 
la main pour revenir à la parndc , lui tirer le cot^p 
de féconde fous b ligne du bras , la main élevée , 
corame il dit dans la première panictan cmigt 
de féconde « avec la téte au long liu biaii. 

DmiAlt feinte à la titt , pour tUtr tierce au deiét* 
d es armes , ou qutirte drjfous les armes, 

L'épec cngâgLe de quarte, /e fais faire une feiitt 
^ la léte le long de la bme * la pointe jufqu'au 
pliant di.1 hTA<, [lroit& viï-à-vis l'œtl , levant le poi- 
gnée en frappant du pied. comme pour achever le 
eeup de tierce ou allant k la parade , je^ii batlTer 
la pointe fous la garde ennemie , le pOTgnet fuB> 
tenu «k tourné de féconde , les oneles cii-deiTous i 
Ac lorfau'il vient rechercher l'épée pour parer » 
relever la pointe & tirer de viteffe , la main hi pre- 
mière de quarte fur les armes , ou tierce bien foa* 
tenue dans le principe ; on. peut ledoubler de fe* 
conde , puis le retirer en nrde l'^ée devant £n. » 
o^ fûn retraite le poigneiliaitf; 

/ToeWeimme t^fft , à ipétptriut , pourânrà 



Cette felnit fe fait ordinairement plutôt eO 
avanont que de pied ferme ^ ik 1 ep:e non enga<» 

Î;ée ; tl 6ni avoir le corps bien en arriére , porté 
ur la partie gauche, la liancbc droite cavee, le 
poignet haut £c la pointe plus bafle » dans cette af* 
titude l'ennemi venant a rompTe Ta mcfure, jefiib 
fiire des appfls dw pied droit pour !>branlcr , en 
avançant iur lui lerrsiit ic pied {(iiuciie , la maia 
foutenue • tenant la pointe dcflous <a garde | dc 
dans le œêrRc temps qu'il va cliercber l'épée ea 
défordre pour parer , je lui fïùs tirer fubtilemenc 
i U déc9uvetie ,,la main la première & tournée 
de quarte, les Oflgies radcITus , le bras étendu « 
puis redoubler du coup repria de tierce au>dedaat 
des armes lâns d^fifw, ««Mm AîMimikt Té* 
pée devant foi. 

Peinte hsfft pom-tirtr ftaru i^ut tu *mu ea fitrcf* 

L'épée en^scée de iieree an dehors des annct 
& en mefure fur Tennemi , jt fais fiiire nn appel 
du pied d^it , en levant la main tournée de fé- 
conde , les onales deiTqua , & baiflâm la peime à 
cftté de la gardé 6t n4iDe»pcii defbvs îoe pet* 
gncr , c( iTiiTîe pour rirer de feconrîc ou pour déga* 
ger quarte -, & lorfqull fait nn mcnivement peur 
ekevclier l'épée 8t venir If la parade flir h Mm, }t 
fais dan» le même trmps rctrmmer la main fubti- 
lemcm, ksoneles en deifus , m relevant la pointe» 
8idi«rAJbnd1tcavpdeqnarte deiTmles arflMt. 
i( MfniH Mdndiltr (Hiifc dBAcoodetei k%M 
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dn hras , puis le retirer en garde I epie devant Coi. 

FLANCONN^DE , c'cd une boite de quarte 
forcée qu'on fonc dans le âanc de J'cnnemi. 

Voiei h façon de l'exécuter : i». du talon du 
tranchant prcflez le foible de l'ip^;e ennemie; 2°. 
entrelacez voire lame de façon avec la ficnne , 
que le talon de votre tranchant foit de quarte fur 
le foible de ia lame , £c l'autre partie de votre lame 



fous Ton bnf '.l*'^* poution allongez l'eiio 
quarte^ 



c: de , coaune 



enfcignê pour rcroode de 



Pour parer h ilancofinade, il fàtit faire tout ce 
qui fera enfeigné pour pa;eren tierce ( vo^r^ Pa- 
BADE£M TIERCE )i mais remarquez que ia pofi- 
•tton de cette parade eA bien difRrente : car l'épée 
de l'ennemi , au lieu de fe trouver du côté du vrai 
tranciiant. le trouve du côtédu faux &au-ded'n& 
du bras^l^tce parade eft appellée dans les faites 

à'^irtncspjrjJe de quinte. ï,e coup de far.cor.n.ue 

fur le flanc droit » le bras & le jarret bien étendus , 
le poignet hatit tourné de «fuxne %l conrbi , le 

corps fbutenu avec la main gauche oppofoe ;i Ton 
•épée, crainte darc iVappé de même temps, en 
'Cas que l'ennemi vint à tourner la inain de tieiee. 
.Le coup achevé fc retirer en garde. 

FLEUR£T. Erpéce d'épée qui ,au lieu de pointe , 
a un bouton. Les élèves des naitres en <âitdVirmes 

s'en fervent pour apprendre l'art ds l'efcrime. On 
^rnjt le bouton avec du c)iir,afia que les^bones 
ne faiTent aucun mal. 

Les meilleures lames de fleuret fe font en A1!e- 
magne, i Solinghcn en Wefiphaiie, au duché de 
''Berg. Elles font plates , cqiiarries par IcS c6tc( 6c 
Vés-daAiqnes. ( voy^fy, 48 

G. 

GANT. Ceux qui apprennent l'art de l'efcrime 
fe couvrent la main droite avec un gant rem- 
bourré, aAn d'éviter les blefTures que les ang'es 
du fleuret pourroient faire à la main ( v. f r 41 ). 

GARDE (être en ), c'eft être dans une attitude 
sufTi av.int.ii;eijfc peur fc défendre que pour atta- 
quer, ()îp. a & 3 ). f0y<t Escrime, 

11 y a deux façons de fe mettre en gjra'e , qui 
font fj or:iinjire eu garde />-7^^' , ô- la garde 

Aam. Mes fc uratiquem tooies deux fuivui 1» 
différentes cceàEona» 

G/nof luuce. C'cfl celle oit Toa ^fliit I0 poi- 
gaet pUlS )iaut que la pointe. 

Fae-}rts Je fe mettre en gnrde, 

i'. Vous placerez le bras gauche , les pieds Se le 
jcnrps , comme il cd enfeigné dans la garde ordi- 
naire ; î". vnt:', lèverez le bras droit. Si meftrcz 
\p poignet a ia hauteur du noeud de l épaulei J°» 
vous pourrez faire dcfcTendre la pointe de votre 
éfic jusqu'au Atycay de |a feimwft fit.jaaaii 
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S lus î mais il eft micuA de »a iciur entre l'épaule 
l la ceinture. 

Garde ordinaire. Ceftcelleoii le poignet cA 

plus bas que la pointe. 

Façon de fe mtttn tn uttt garde. 

t*. Tournez la tête & le pied droit en 6ce de 

l'ennemi ; 2.'. portez le talon gauche à deux lon- 
gueurs de pieds de diftanccduukm dToiti)^lDC^ 
tezle pied gauche perpendicttlaireaii dioitiV-slio 
gncz les pieds de lortc que le droit puiiTe paiTer 
derrière le ulon gauche , fans laiflèr d ituervaUc} 
5°. aligne* les épaules finale pîeddrmt, enceqM 
c{\ lexnémc, mettez les perpendrculaires au pied 
gauche; 6". pliez le jarret gauche en avançant le 
genou , jufqu'à ce quil foit fur l'aplomb do boet 
de foii pi--tl ( m x qui ont le pied petit , peuvent 
un peu paiïcr cet à-plooib )j 7''. poncz tout ie 
corps fur le jarret gauche, & enfencea^lc dans kl 
hancli'"s ; 8'^. ctentle? !c çenoii droit firis le roi* 
dir , au contraire li taut en avoir 1 articu.ation flcii* 
Me i 9*. pofea le tronc du corps hien à-plomb, & 
ne tendez ni le ventre ni le derrière ; 10 . lerale 
bras gauche, & arrondifTezleenforte que U naif- 
f^nce de la main foit au niveatt & vis a vis Is 
noeud dp l'épaule, & la diftance de la naiââoceds 
la nain à ce naud doit être delà longueur éenj!» 
merus ; 1 1". levez le coude à la hauteur de l'oili 
pour dinùapcr le poids du bras ; ix\ avances b 
main dn»lte jufqu'à ce qu . pouce foit rurl'i* 
plomb du hi,ii[ de fan pied, i^". tournez la mia 
droite de façon que le plat <|e la lame biSt un ^' 
glede 45 degrés 'avec iWifon ; I4^ mettez le 
pommeau à hauteur de la ccinnjrc ; i5*. tenez la 
pointe de votre épée à hauteur du nœud de lé* 
paule , & jamais plus. Nns. Que tes joionirai dl 
votre bras foieni fouples , fans être «top pHées. ' 

Garde tjjje,6- parade de UmMugtMeUtBifîff^ 

Ceux qui fc mettent dans cette garde, ont ordt» 
naircment le poignet bas, tenantîeur épée droite 
à côté de la eu iflo, la pointe en avant. préfemM 
tout-à-fait l'épa 11! e çnnclie 8i le corps i dccoiive«» 
négligeant de parer ce leur epee pour parer de î* 
main gpuche , en bai/Tant ^ jettant de c6té les 
coups qu'on leur tire en ripoflant de même K9ft 
que le coup eil paré , la main gauche oppofis» 

Pour combattie cette garde. 

Etant bien en ^arde & entrant en meforei |t 
fais faire une feinte haute, la main tournée qurte, 
ie corps bien en arrière & la hanche droite caveeî 
l'ennemi venant i parer de la main gauche en bn* 
fant le coup pour le jetter à côté M lui , je 6il 
dans le même temps baU&r la pointe, la d^ 
géant fobtilement par • deAs l« hrae fsocfce*» 
tirer ferme droit de ricrce au-dcdars des arircs, 
en retournant les ongles en>dcflou« , le coug Ut^ 
îi>uxenu fur U poiiHaf aa-ddTns dn tuas gauche, 
ea oppoijuit b JBaia à & Isaie Ah» Upàmî^ 
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^'il ell dit , page 39 , crainte d'être frappé de 
néne temps , puis redonblcr iàlll dégager , la 
main gauche tonjours oppofèe. 

G.'rtfe de Tcfct ju fo'i^nari^ avec ^j'.t rr ■rU-.mt 
ifi coups J4 mairt gJUihepar àcjjut i'ipduU , 
frit du poi^afJt^ foit d'une cannt tenue par le mi- 
lieu jOudtia main gauche fans poignard ni cannt. 

Dans cette f<2r</( , ils ont la tierce enricrcment 
effacée , le corps au milieu des deux jambes , les 
jarrets plies > la main droite tournée quarte , le 
bras étendu teoftOl Tépée droite , la poinM eu avant 
te un peu plus baffe que le poignet , ta main ^^au- 
che abaiflce à la luutcur de la ceinture, tcn>int le 

Soignud ta poiotc.p^ncbée fur le pliant du bras 
roir, 00 le bouc aune canne tenue par le mi- 
lieu; & dans cette anitucic, ils ne parent que dc la 
main ga|yche , du poignard ou de la canne, rele- 
vant les coups qu'on leur rire «en les îetcam de 
côté par-deffus 1 ëpaulc gauche » & ripoftcnt de 
leur épée dans le même temps que le coup efi paré. 

Fw «m^ir* U f4réit dt U «e2e puukt tn n- 
levMt* 

Pour combattre la ^ar//e de Tépéc au poignard , 
en entrant en mefurc iur renaeait , je tais taire 
miefeblWOU une demi-borte de quarte haute , le 
COtof en arrière fur la partie gauche ; & lorAjuM 
val la parade pour jener te coup par defTus l'é 
paule , avec h main gauche , le poignard ou la 
canne • & ripoiter , je £us dcgager eu même temps 
la pointe de l'épée , faifant Te tour du bras par- 
delToiis , & tirer ferme dans le milieu de la poitrine 
au'dedaos des armes » la main h première & tour- 
née de tfsane bien feutemie defllnus fon bras gau- 
che, dont il a manqué la parade , en oppormc la 
main gauche comme il eA dit page ^9, en uran^ 
k coup , puis redottbler du corps reptii» 

Garde dt etux fvi tittumt Itur ^jtét à deux mahu. 

Ils ont le genou gauche tendu & le ^enou droit 
p'.ie ; ils Tiennent lj'.;r cpéc à dciiv n.^in'; , 1^^ hras 
en avaot dcti'us uu genou droit, a la hauteur de 
la ceintortde b culoif«*aTec la pointe haute ; 
dans cette attitude ils parent ferme de tierce & de 
quarte, & lorfqu'ils veulent ripofter , ils quittent 
l'épée de la main gauche pour tirer les coups de 
la main droite , comme nous tirons ordinaircmeot» 

Pour combattre cette zp â \ 

Entrant en mefure , je £ais faire une feinte à la 
rète de b pointe de Tépée ou une demi- botte ; 
Se l'ennemi venant à la parade, je fais dégager fnh- 
tilcmeot de ({uarte » le poignet à la hauteur de 
répanle* le corps en amére fiir la partie gau«lie , 
comme pour achever le coup de quarte fur la poi- 
trine , outne manquant pas dc parer ferme des 
deux mains, & même de faire un battement d'épce , 
ca qtûttaai l'épie dc la mata gfittcbe pour ripoflcr 
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de quarte droite dans les ar^ies de U main droite , 
îl faut parer iêc 0t «ptitter fa lame en loi tirant te 
coup de quarte coupé fous la U^ne du bra*; dan% le 
principe , redoubler de tierce a fond , iatiant fui- 
vrc le pied gaïKbe , eoftùte de féconde , puis ftire 
rctfaiie. 

Garde iiulic/uii ordinaire. 

Ils ont le poignet droit élevé à la hauteur des 
épaules, & Tépée tournée demi-quarte avec le bras 
plié, prcfen tant la pointe vis-à vis le bas*ventre , 
les deux genoux plies & le corps droit auf milieu 
de lenrs deux jambes , ils ont les mouvement* 
vires, & titent volontiers fiir les tc:!ip>, & mémo 
fc fervent de U parade de la main gauche » de ibne 
que ce jeu efl fore embarralTant. 

P<mr eomUttnU garde Uêtkiutt, 

• Je fais attaquer cette ^Wc hors de nefiire par 

des appels du pied Si des demi botfes de loin , en 
ierrant le pied gauche derrière le pied droit, le 
corps en arriére & entièrement porté fnr la partie 

g;iiiche , pour être en crar n irer ferme d'une pa- 
rade fècheÔc courte, ixlordjuc l'ennemi vient à 
tirer fL'r les temps» {C fais parer ferme d'une pa- 
rade fèche& courte, & ripo^er du fort au foïL'e 
le long de la lame, la main la première , oppc 
fant la main gauche en avançant dans le rr.e.-r.e 
temps de la parade » ayant le poignet élevé & le 
bras étendu , puis redoubler des coups repris , tant 
au-de !..ns q;; 311 dehors des arnaes» enfuite hiX9 
retraite I cpé:- d-^v uu foi. 

Garde allerr.iinde ofd'inj'ire. 

Les allemands fe uietteot en garde, la main 
tournée les ongles en-dedous 6tu»n élevée, pri* 
l'entant la peinte atl bas-venrrc de l'e.incmi ; l's 
ont le genou droit plié, &.pUifictirs oat te ja-rei 

Sauche tehdut avançant la main gauche au-devanr 
u corps « donc ils pareai & ripofenr en mèmtf^ 
temps. ' 
Pour tomkattre la garde allemandi^ 

Je fais d'abord imiter cen^.irJe hors ''c me- 
fure & engager la pointe de TOi'c au dehors des 
.irmcs, les ongles tournées cn-defTons , faifjnt d0 
petirs appels du pied , ferrant imncrccptiblcmenc 
le pied gauche pour entrer en mefure , fans quct 
l'ennemi s'en apperçoive ; âc lorCqu'il fait .on mou- 
vement pour toucher t'épée dehors des armes, je 
fais d TTi^er vite pT-'Ieflu? fa lame , & tirer ferme 
au-dtidans des armes , du fort au foihie , le poi«- 
gnct tourné quarte 8t fontenu en oppolânr la maiiv 
g unhe , puis .re 'ouMer du «.oup repris de prime 
(ans dégager, toujours la main oppofée, & taire 
retraite en donnant un coup de fouet» 

Garde efpjgtnlt wdiaaire. (fig.43 44 ). 

Les Efpagnols fc rncrtent en gjrJe tout droit fyf 
Icttts pieds» fana i'onirde b mémo place, tb ont 
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des épées fort loBguos , préfentaot U poimc à b 
tcie de rcnnetni ,1e poigiwt luM», oe !««■»» 
coups qu'on leur lire q^i'cn renrttnt le corps en 
trrrière Ôc ©fquivamle pied droit, quMs remettent 
fubtUemcnt* «ôfédu picd gauche, en tirant dam 
le même fctnps droU .uix ncuv , CTcndanr \s braî 
droit. Il y en » aufli qui parent de la main gau- 
dic, & trappem de» coups d eftramaçon fur la 
tète en s'abandonnant', & ils recevroient le coup 
de fe€ondcs'il étoii bien urè vigourcufcmeot dan» 
le principe qu'il dl difc 

Il femétred'abwl ho» de «efttW, i«w la 
mtrde expliquée p.r^.. S , 6 Si 7 ; n'attaquez que 
par des dcmi-botie» »it des appels *iu droit ea fcr- 
nnt b mcftim. 

Je fais attaquer , comme il eft dit , par des demi- 
bottes & des nppeU du pied droit , ^ lorfqu il re- 
tire U pied drou & le corps en arrière étendant 
le bras pour tirer <bo coup aux yeux , dansie 
mime temps je fiis parer d un battement dèpéc 
ùrme fie doun fur le foible de fa « 
fottdtttnacbamen gliflant deffus, & t.rantfub- 
tUcment de quarte <!. i c au dedans de» armes, du 
fonaufoiWe.lepo'gncthautik tourné le$ dngles 
Cflrdcffus.mncerfur lui &opporant la maui gau- 
die en b jeitanr brufquemem fur U jardeenoe- 
wie, redoublant du coup repris de pnme faiw^e- 
^ ti r ^ foutcnu toujours au-dcdans des . 

teuant la garde on la ^»»« J^.ï^l «P^^^ i! 
l9me , dont il ne peut iouir ËMileaWDt à caufe de 

PtfMir ém cmp ^tfirméfM ponifir U iIm. 

Je fnis attaquer l'Efpagnol de la même manière 
m' i dit au coup des yeux , par des appels & 
des demi bottes i&lorfqu il retire le corps en ar- 
fière pour porter les coups d cnrainaçon fur la léte, 
îe tVis d^ns le même temps Ic^icr le poignet haut , 
Liiaat la tèic . iSt oppofer le fon du tranchant de 
Wpé-e, tenue roiJ#depin$ la pointe lufqu A la 
•W*. «n ligne traverfamc- dcrfous le plotjgeon , 
È pointe plus bafle qm le poignet, puis les on- 
.le» tournés en deffnu. , faif.rt le pfongeon . U 
poioie plus baffe que le poignet , puis avancer fur 
lui , «doublant du coup de prime . toujours le 
ion àcXhptco^^oit^ lame, enfuite faire re- 
traite l épàe devant foi pour fc remettre dans la 
earde oediaai«.Oo peut même aller au faifiii*rocni 

€ard» 9léhMHdtt màtUm» tfp^donntun. 
lis cri le corps retiré en arrière, b hanch e 
droite extrêmement cavée . les deux tMBA rwts , 
«•«A-fc-dirc feulcmwtt écanéa d'environ un dcm, 
oied î'un le Vautre, avec les jarrets phes, c bras 
Swt ic«au U «lefé à b hawoî 4cs épaules, U 
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main tournée tierce les ongles en'deflbas , tenmt 
leur epée droite dm» eux , préfemant la pointe 
à la mamelle de l'ennemi ; fie lorfifulls ont i but 
contre des pointeurs , ils tirent Tolotticis les coopi 
de poignet , de jambe , de léte & de ventre, maii 
principalement ceim de petgaet &de jambe. ( V% 
H' 47)* 

Garde dit pointtur poi^tamêêUn t^fÊÊmt 

Le pointeur zfutt %1bàm contre nn efpadonf 

ncur , doit avoir le ccjrps en arriére & !ior. Je rrr- 
fure,répée non engagée , le bras droit retiré à 
foi , la main touroèeiteroe & b pointebdbàcftiè 
du bout du pied droit , fans néanmoins toucher le 
pied ni b terre , tea épaules eiLcces , U hanche 
droite bien cavée , les deux jarrers plié» & les deut 
talons feulement écartés l'un de l'auir. de ta Ion» 

Î;ueur d'une femelle , afin d'être en état jic (aire 
es motmaenn nèceffaires. 

Le pointeur dans cette gàrdt peut encore tenir 
une «anoe de (à main giauche , le bras pendaiu à 
cdtè de fa hanche gau^ > le bout de ladite caniw 
en avanT pot:r psre r le? coups de refpadooneur fiti* 
vant i occifiou arec la tanne , &: ripoller ferme de 
Tepée dans le même temps de la parade , droit an 
corps ou dans levilage, en fuiyant nèanmoiaslct 
[)riiicipe$ ci-après expliqués. 

Liiup de poiffta ItfpadoHatur comhsttu fsrUpoU' 

<e«r« 

Le pointeur dans la /f<in£f qu'il eft dit.lorfqse 
l'efpadonneur vient l'attaquer, dttit rompre lame- 
fure en tournant à fnr 6t i mefure qu il avance, 
ferrant le pied gauvhe aupi^s du droi: f:n^ 
^en apperf oive , tailant des appels du pi^d Ui«u 
& des mouvements d*4paules , let)«n«tt pb^P** 

le faire partir , fans néanmoins avancer Je br« m 
4^ jambe drojtc en avant que trés-peu ,crain:e u 
tre furpris ; & refpadonnew venant b détacher it 
coup de poignet , il faut dans le même temps re» 
rec (ubtUement le bras & la jambe droiie, bvi- 
fimcbmainA côté de foi pour cfquiver le coup» 
puis repaffer auflitôt la jambe & le bras bruhjue- 
memenfemble.& tirer de vîteffc le coup dequîK 
deffus les armes , le poignet partant fîrme le P"^; 
rrier , & le plus élevé qu i! fera poflîble, retour* 
les ongles en-deffus, la pointe an corp« ou danlf 
vifage , & redoubler de féconde ou de pnme , p»t- 
fam la pointe fous b ligne du bras , les ongle* tour- 
nés entdeffeus , en baiflânt la téte,£iifaet le p»f 
geon , b main toujours fort élevée , eofiiite f»ij 
retraite & fe remettre dam la fudt 9ttàmx » 
hors de mefure. 



paûutmt» 



le coup de jambe fe pare de la mêiilb ■"•f^ 
□uc le coup de poignet , en efqidvaflt f^B 9^ 

i«,coa»»acidS, i M ik bftfAeg»^ 
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fèpic à cdté de foi , & rip«fter preUlement , le 
potgDec Ùev6 & feme iur les picda. 

Ohftrfêmn. inmreomhttn Vt^adea. avte P^ie, 

Le pointeur doit être muni d'une bonne lame , 
& iorfqu'ii aura à £ùre contre l'eipadonneur , que 
ce fott dans nn lieu étroit aatam qa*i\ fera podi- 

ble ; s'il ctoit obligé de 11- t. m'iattre dans quelque 
lieu fpacieux , U doit obrerver de ne l'attaquer que 
par des demi-boms , en tournaot autour de lui , 
comtîie il cfldir, piî: 594,98 & 99. Si l'effadon- 
fieur doubloit ou triploit Ces coups en avan(fant , 
le pointeur feroit retraite, loi marquant de petite» 
feintes , S( ripoflera à fond , droit au jour, en fui- 
Vitxt la lame d cfpadon à toutes les occafions. Si 
refpadonneuriiroit des coups de pointe, des coups 
au viOp^ , ;ou (les coups de ventre, le pointeur 
parera de prime tout» lefdits coups dans le prin- 
cipe quIlcA dicpogo 96, &r^flâlcnàfiMuidroit 
de prime. 

Coup dt titt ou couf éCcflramé^n etmhâtm f» U 
pointe. 

ï-c poîtwenr dans fa ^cirJc , l'eTpadonneur vc- 
r^ni j tirer le coup de tête , je fais opnofer dans 
)e même temps le fort du tranchant de l'épée , te- 
nue ferme depuis la pointe jufqu'à la farde en li- 
gne traverf^ ;e dc/Tous fa lame, le poignet haut , 
les ongles en deflbus tournés vis-à-vis lut, avec la 
poiote un peu plu* baffe qtte !e poignet, & le coup 
paré , tirer brurqucmeiK de féconde ou de prime, 
avançant fur lui en faifant le plongeon , la têre 
baffe , pois redoubler &m dégager ni changer de 
fniiation, avançant le pied droit & t'nlnn; le pied 

Îauche , enfuite faire retraite pour fe remettre dans 
I gtifie ordnniro , Tépie non engagée & hoi« de 
meiure. 

^ Ce coup fe pare auifien retirant la tête en ar- 
tUn, cfquîfUK comme 4 b page 

Ctu^ de «mffe , «enij^ de vifjge , & U cou^ de pointe , 
eombsitus , parii ^ ripojlès par U poinuur. 

Le pointeur dans la garde oppofée à l'efpadon & 
en meiure , lorfque l'eipadonneur vientà lui dét^- 
c'. c: Iccoupdu ventre , coup du vifage» ou tirer 
un coup de pointe, dans le nièmj tcmns i: fais 
oppofer lerfort du tranchant de l'cpec , ti uc terme 
dcp\i;i 1,1 pointe jufqu'à la garde ^ le poignet aii- 
detTusdu tront & tourné de prime, les ongles en- 
«lefloHt avec la pointe baffe , le bras étendu , de 
forte que la lame couvre tout le devant du corps 
& du viûge , & foit entièrement oppoÔe à l'efpa- 
don , ayant même la téte penchée fax Tépaule 
droite pour regarder renncml en face. Le coup 
qu'U aura tiré étant paré , lui ripo^cr auflîtôt bruf- 
iiuemeot lèrme le long de la lame, la main droite 
la première comme el!e cfl tournée , & fans à'c- 
gager, redoubler le coup de prime foutenu au- 
dedans des armes , en avançant fur lui , &i&ni fui 
vre le pied gauche après le pied droit , eafiUie U 
£^uitatiM , E/criat ^Vait/t» 
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setîter -en gdrde ^ comme Ù eft dit pagë 93 , & hors 
de mefttre,. 

Autru jeux Jtefpadtn & diferenut gardes ; maniint dë 

Us combattre avec la pointe Jtult. 

Il fe trouve des efpadonoeurs qui fe mettent 
ctigardt la main tournée tierce , avec la poioto 
baUe , le bras droit étendu à b hauteur de l'épattie, 

& droits fur Icuri^ jambes. * 
D'autres fe tiennent la pointe de leur efpadon 

liante, le poignet à h hauteur de la hanche & te 
corps retire en arrière. 

D'autres fe tiennent le corps tout ï découvert t 
tenant leur épcc droite à la hauteur de l'cpanle , la 
pointe en avant , droits fur leurs jambes & la 
tierce toute effacée. 

Et d'autres fe ticn-^on? en '.rri/f , le bras droit 
retire , la main à la luutcur du flanc gauche, la 
pointe de leur efpadon au dehors de l'^aule gau* 
che , la hanche droite cavéc , le jarret gauche 
tendu , le genou droit ulié , & les deux talons écar- 
tes l'un de l'autre delà longueur de deux femelles. 

Les jeux dcfdits efpadonneurs dont les gardes 
font expliquées ci-denos , ibnt de faire rouler à 
(f'Urs de bras leur cfpadon en avançant ou en re- 
culant, faifantde grands mouvements pour avoir 
plus de force à frapper les coups (impies ou coupe 
doublés qu'ils veulent porter , foit du liaS CD huit ^ 
du haut en bas , ou en ligne iraverfante. 

. Garde du pointeur pour eoiutattre ces jeux d^e/padom 

murs. 

Le pointeur doit avoir le bras droit pendant à 

côté de la cuilTe, tenant fon 6pcc droite , la plante 
en avant, le^ ongles en-delfus, les jarrets pliés, 
le corps en arriére porté fur la partie gauche, les 
talons écartés l'un de Tt-'t^e au plus de la îon- 
j^^^r d'une femelle, 6t hors de niciure ; dans 
com attitude je fais attaquer Tefpadonneur comme 
il ell dit , & Iorfqu'ii tire du bas en hatu, le coup 
elquivé , tirer ferme de quarte coupée tlcil'ous les 
armes, de féconde ou de prime, s^l tire de haut 
en bas , tirer brufqueroent le coup de quarte haute , 
droit au corps ou dans le vîfage ; après le coup 
d'efpadon efquivé, & s'il tire en ligne travcrfante^ 
parer commc i la prime & ripoAcr de même prime. 

Le pointeur dans cem tarde & celle de la prime 
peut encore , coinme il cft dit, pnrcr les coups de 
Tefpadonneur avec une canne tenue de h main 
gauche , & lui ripefter <ènne, droît'au eorpi ou k 
la tète dans le même tetnps de la parade, oti du 
coup efquivé , futvant l'occahon. Il n'y a point 
d'cfpadonncur que cette maniera de cominttre 
n'embarraffe fort» 

R^t du poMUur oouM F^pudumumrM eutu^gnei 

Le pointeur ayant affaire en carnp?gne contri; 
un efpadonncur, je fais mouiller un mouchoir 
dans l eau ^ le plier en plufieurs doubles, pms 
le mettre avec un grand dat» le fo'^ l du che- 
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peaa;& rayant mis fur t» tête , je fais retirer le 

bras gaiiclic de la manche de Ion habit , le bras 
droit reliant dans l'autre nuuiche , & l'envelopper 
*e tout le corps dudit habit , â la réferve des baf- 
ques qui refl.nt pendantes, pour Te garar.rlr )c 
ventre & les jarrets ; enfuite le pointeur le met en 
farde , le corps bas , avec la main haut» & tournée 
de prime , tes ongles cn^deilbus , la poiate baflé & 
ferme fur fes pieds. 

Dans cette g^rde , je fais attaquer Terpadonncur 
par des demi-bottes & des appels du pied en tour- 
nant autour de lui , & dans le mime lemps qu'il 
ditache un coup, tirer ferme de prime , la main 
haute, l'ipèe oppnrêc h fa lame , en ferrant la irc- 
ftire,& redoubler plulîeurs coups louienus fans 
degiger, puis fe retirer ea gante dans la même 
attitude. 

JRuft du pointeur contre les fisaux btifa , fléaux à 
iattrc du grain, ^ eontre ht hâtons à dtux bputs ; 
armes trh-iiatffmftt , on nit fiwoh £m H- 

ftnire. 

Les fléaux brifés fotit faits de cinq ou fix bâtons , 
de la longueur d'environ un pied chacun , attaches 
bout à bout avec de petits ch.iir.on". de fer , & y 
ayant au dernier bout une boule d acier de la pe- 
ianteur d'une demi-livre > de forte qu'un homme 
on peut battre dix avec un fléati briftë ; car ctsnt en 
train d'aller, il pare des pierres jettees à tour de 
liras, 

Mêmirt de eomhattre les fiUux tf> bâtone, 

F n en campagne & ayant malheureufcment 
à faite a ces :ortcs d'arme* , il faut s'éloigne r Iiors 
de letir ponée fit éier fon habit, fous pràextc 
qu'i! cmharrafTe , puis le tenir par le milieu du dos 
avec la main gauUïC. toujours reculant l'épée à la 
main , 6c dans le temps que le fléau On le bâton 
fait le inouliiiet rapidement , ttarit à certaincVlT- 
tauce, jeucr de toutes fcs forces l'Jjabir defTus la- 
dite arme, qui arrêtcia le moulinet, & auffitdtfe 
jcttcr bfulquement fur l'ennemi , pour !ui ô:crfon 
arme, en lui prcfeniamia poiate de lepee fur le 
cerps. 

Ces armes fe combatrcnr encore étant hors de 
Jîtcfurc , & que Ion peut avoir un fouct à la 
en allongeant le coup de fouet fur lefdites 
«tmcsjdans.ieiempsmépiedu moulinet,& p.rod- 
lement jettant quelque chofe de lourd bien atta- 
che ail bo..t J ii- c corde fînti-tlaiis Ic moment du 
mouvement dcidites armes. 

Piijuti , halfeliardts , hayonaettes au éout du fufd , 
grandes fourches tfhoties dt fir tomtanuej par ù 
foùuefiuit, 

^ Si on étoit obligé d'avoir afTa're à ces fortes 
d'armes , on fe tiendra dans (à garde ordinaire 
expliquée page 5 & pages fuivantes , en effaçant 

b:cn f.t t! r,- -, lorf'quon vicndr.i A tirer .1 bras 
accoufu lue lui, je le faij dans Iq jncœe t^ap» [ 
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parer en bandoHère avec le fort du tranctiint de 
ri|Kc , d'un coup ferme depuis la pointe jui'iu'i 
la gardt , en raccourci ili^nt un peu le farat, la 
main touruée de quarte , les ongles en-deffus , ict* 
tant le coup de pique de coté en tn-bas, S: c» 
lant brufquemeat auilîtôt le pied gauche par det* 
rîére le (ned droh de la longueur d'une femelle , 
crqulvant le corps en tournant à e,:uic!ie d.iii le 
même temps de la parade, pour avoir plus de force 
à parer le coup, lequel auliîidt paré, }etterrubtt> 
lenieni la main gauche fur ladite arme, le bras 
tendu pour l eloi^ncr de foi , avançant fur Ten- 
nemi, en lui préfentaot la pointe de l'épée fur le 
corps , tenant toiiiour$ ferme ladite arme de la 
num gauche écartée du corps s'il fctrouv^i^ 
folumetu forcé, tirer kctNip de quarte à fontl. 

Lefdits coyps de piques , hallebardes & four* 
ches de fer , peuvent encore fe parer de la païade 
de prime, expliquée , avccla pointe bafTe.cn t(- 
quivantle corps , comme il vient d'être dit , & 
coulant dans le même temps le pied gji:di^ \<ît 
dw'rrière le pied droitde la longueur d'une i'cituIIc, 
oppofant la main gauche dans le principe delduei 
pages 37 3c 39,. tic le coup pare , fetter fiibdle^ 
ment ladite inaiii gauche lur l'arme , le bras éiendui 
puis rcpaller le pied gauche à côte du pied dtoit, 
en préfentant la pointe fur le corps de l'cnneini , 
ou lui tirer le long de ladite arme firoic de prime. 

Pourcomtattre ceux qui n'ont point appris i tinria 

11 fe trouve des perfunnes qui n'ont jamais ap* 
pris i tirer des arflM» .dcqul tiroAi rapideoieni i 

bras raccourci, en avançant toujours fur voustm 
aucuue mefurCjCequi Icroit fort dangereux , (i oa 
ne fçavoit fe garantir ; voici la manière de les com« 
battre : je fais caver la hanche droite extrèmeoMat, 
le corps bien en arrière , & effacer emlérenaot b 
tieice, ayant la main droite à la Iiaircur de le* 
paulc , & tournée demi quarte , préfentant la poiate 
en avant; 6t lorfque Tennemî vient 4 tirer à bus 
raccourci, il faut parer f..rme en batîd;.IIc:e Jtp il 
la hauteur de l'épaule jufques vis-à-vis le botuoa 
de la culotte « du fort de Tépée , tenue roidc 
puis la pointe jufqu'j la ^-^rJt , retirant le brîs à 
foi , oppolaot la main gauche en avançant dans k 
même temps de la parade, un grand pas fur l'en- 
nemi , ladite main oppofce comme à la p. W , « 
tirer ferme de quarte droit au corps , ou aller au 
défarmemem de tiuarte , il faut fur toutes cbofo» 
pr.rcr delà forte Ufdits jeux en avançmt fureui» 
la main gautlie oppofëe , attendu qu ils ne pea* 
vent plus dégager leur épée ( f^ayHM*^ 
la manière de combattre ceux^oi pen«at vm M; 
terne fourdc. 
GARDErSALLC Fejw(PliftvdT. 

• M. 

MAITRE ca fàit d'armts» celai qui.eofci£fl« 
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rm de Icfcriine , & tient faUc oiivcrté , ou »! 
donne des leçons de foo arn 

Lci rr.jhres en tait d'armes comporent une des 
communautés de Paris qui n'ont point de rapport 
«n commerce. EUe a fcs rtatuts que l'on trOQVera 
■:' ^-ionnaire de iiirirptiiiciic* 
MASQUE. Onaquclquciois pouùo la ptècau- 
CiOR fufqu*à porter un mafiiiu pour fe garantir des 
coups qui pen\ e;i[ être portés au vifagc loilqu on 
s'exerce à Tan de l'efcrimc 11 eft vrai que ceux 
qui font encore jieu verfé» dans cet art pcuvi nt 
b'cflcrlciir aclvcif^i.re en liranr mal, ou le UWe 
bicflcr en relevant une hoac mA {i^rce ; cependant 
on n'en fa-t aujourd'liui aucun ufage. ( F.ji£. ('T- )■ 
MESURE ( être en ) , c'cA être a portée de 
frapper l'ennemi d'une eftocade & d*cn être 
itÊO^On-^f^XUltint d'ipccftrmt y lorf^u'oii cle- 
nche UflC fcoite eu mffuretAc (ont que tierce en 
mefiot ou tierce de pîed ferme eft la même cliofe, . 
puifque dans Vvn & l'autre cas , ceft allonger une 
ei^ocade « (kas qu'il Toti jiécellaire de remuer le 
pied gauche* 

Pour connoître fi Ton eft cn mefure , il faut que 
la pointe de votre épéc puiffc toucher la garde de 
celle de 1 ennemi , étant cn g^rdc de part & 
d'autre. 

MfSURfi ( entrer en ) , c'eft approcher de l'cn- 
«eniparun petit pas en avant, il fefati en avan- 
çinr Je pied droit d'environ fa longueur, & cn 
faifanc fuivrc autant le gauche. 

MisvRE (être hors de) , c'cft être trop éloi- 
gné ds rcnnemi pour le frapper & pour en être 
frappé. On connoit fil'on eft hors de meAire, lorf- 
^*étam en garde de part & d'aune & lans allon- 
ger le bras , la pointe de votre épée ne peut pas 
toucher la garde de l'épée de l ennemi. 

MEtVat (rompre la ) , cVli scî^i^ncr de l'en- 
nemi par un petit pas en arrière. Il le tait en re- 
culant le pied gauche d'environ fa longueur, ik 
enfatfam luivre autant le pied df it ; (ni rompt 
ordinaiiemcmem la mtfitrc auand on n'cft pas Igr 
de bien parer & pour attirer 1 ennemi. 

Mesure ( gagaer U) » c*ea avancer for ren* 

Mitmirt dt gagner ta mefure* 

lé Etant en garde de mefurt de l'ennemi , l'épée 
devant ibi* le corpf ferme & en arrière « fe iàis 
avancer le pied droit cn gl iTaist de la longueur 
d'une demi-feroclle fans remuer le pied gauche , 
qui rcAei la même place, ferme & à plat fur la 
terre. Cette manière efl jjoiir vrct de vitcflc le 
long de la lame, lorfque Itnucnii avance , il i^vt 
que la main pane kpicmiAre 8c qnele coup foit 
fcien fnijrenu. 

II. Etant en garde l'épée devant foi & hors de 
mtfure , je fais lever le pied droit à ras de terre , 
& l Avinccren droite ligne de la longueur d'i.nc 
iemellc , faifant fuivielepied gauchie > uropur- 

«ioa 9 te coips feme & ittiri ea atiièr<« la iuw* 
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che dmîte cavée , & les épaules elbcées pour être 

en état de p^rer & de tirtr. 

III. Etant en garde & éloigné d: renoemi , je 
fais palier le pied gauche devant le pied droit de 
h longueur d une l'eniclle , les bras étendus, l'é- 
pée devant foii il faut que le poignet droit foit 
â la hauteur de la bouche & tourné de quarte« les 
ongles en deffus , la pointc plus baffe , le corps 
ferme; & rcpaffer dans le même icmp» It pied 
droit devant le pied gauche de la longueur de deux 
bonnes femelles fur la I.gne dioîtc , vi -à vis l'en- 
nemi i puis ayant re'o.nt i éucc dans la garde or- 
dinaire, l'attaquer vig'iiteuiemcnt. 

IV. Et; nt cn g n ce i.- i s de mijurc , je fais avan* 
cci eji giiiîant te pied gautlie de la longueur d'en» 
vironunc femelle , fans remuer le pied droiiqnî 
refteAablc, toujours le corps bien en arrière 8c 
l'épée devant loi , atin que l'ennemi ne s'apper- 
çoive pac de ta mtCurt qu'on a fur lui j & d 'i'.s le 
mcme temps qu'il fait un mouvement pour avan- 
cer ou pour reculer » lui tirer vigontenfement 1^' 
long dn U lame le coup fouienu. 

Mdniin itmlif** U mefure, 

1. Etant en garde 6c obligé de rompre Is tr.cfure ; 
je iais retirer le corps cn arriére , la main droite la 
dernière , l'épée devant foi , & gliiTer le pied droit 
en rapproch.int du pied gmiclie , fans remuer CO 
dernier pied, reftant tou.ours letmcà terre, 14 
hanche cavée & les genoux pliés , afin , l'en* 
ncmi venanr à tirer , d'être en état de parer en 
lâchant le pied gauche en arrière, ou de tirer s'il 
faifoitun mouvement pour reculer, ayant la lott» 
gueur de plu? d'une femelle de mtjnre fur lui, à foa 
iiifcu^ce qui eft le moyen de le lurprendrc. 

U. Quand renoemi court en avant & qu'il eft 
trop près pour Un tirer , je fais reftcr le pied droit 
Icf me , & glilTer brufquemcnt le pied gauche ea 
irnére de la longueur d'un bon pied, eu tirant Ia 
long de la lame le coup bien loutenu. 

lïl. Si l'ennemi avance avec trop d'impétuofitév 
je fais reculer le pied gauche de la longueur d'une 
femelle , ÎSt fuivre le pied droit en traînant , la 
nuiin la dernière . l'épée devant foî , le corp» 
ferme & pané fur la panle gauche , avec la baft* 
chc droite cavée 6c les épules effacées, 
- 1 V . Après avoir tiré à l'ennemi , fil vous poaN 
fuit , après a%oir paré, je fais faire retraite b main 
U dernière , c'cft à-dire , le corps partant le pre- 
mier en arriére, en paffam le pied droit derrière le 
eaiichc, les bras & les i.imtus tendus , 1 épèe de- 
vant foi , le poignet haut, & bailUnt la pomtc , 
comme îleftdiî , le» ongles en dclTits , avec les 
épaules efr.icces ; piMS ayant rcpaUc le pied gauche 
derrière le droit dans la même anitude , fe remei- 
tredans fa garde ordinaire. 

Ayant le -d devant le<i 5 eua lors d une a&ure 
férieufe, on court rjfque dy f«ccon»bef fi 00 n« 
fçait la manière .de tourner autour de fon ennemi 
pMir Ç"i«wr le tcrrcb avantag^tux. Voici pour ^ 
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rÉuflir : je fais d'abord faire retraite, payant le pied 
droit derrière le gauche , puis le gauche derrière 
le droi' , cicvnin foi , cnfuitc faire un grand 

pas avec le ir.cinc pied gauche à côté du droit , en 
tottrmRtle corpi à gauche , toujours la main fou* 
tenue , préfentant la pointe à i'enoemt , & s'arré- 
tant de temps en temps pour parer lorfqu'il tirera , 
pour être en état de lui ripofter fuivant les occa» 
fions ; en continuant la même chofe vous tourne- 
rez autour de lui & gngneret le terran avaota> 
geux , vous éviici le folcil. . 

MUR ou muraille ; ( tirer à ta , parer à la ) ; terme 
de falle & exercke que les écoliers oratiquent pour 
appi cntire à tirer & à parer quarte & tierce. 

Les efcrimeurs oui veulent tirer au mur obfer* 
vent ce oui fait: i. de fe placer en garde yi»-&'Vis 
l'un de i autre ; 2*. qu'il n'y en ait qu'un qui porte 
le» eAocades ( il n'y en a qu'un qui doit parer ). 
Celui qui efl convenu de poufler y commence par 
oter fon chnpesu , & s'allonge' fur celui qui doit pa- 
rer* comme s'il lui portoit une botte , ahn de con- 
noitre s'il eft en m.-Iure ; en mfime temps Ton ad- 
"vcrfaire^te aulTi fon chnpcau pour lui rendre le 
falut, & déplace lop fleuret de la ii^ne pour lui fa- 
ciliter le moyen de prendre fa meiure } aprèf cette 
cérémonie -'s fc remettent en pirde. 

Etant ainii placci , & les (ieureis engagés dehors 
ou dans les armes , celui qin efi propofé pour tirer 
détache une eftocadc de tierce en déj^sgeant , il !cs 
épées font engagées dans les armes ; delà ti ie re- 
met en garde fans quitter le fleuret de l'ennemi , 
& lui porte une eflocade de quarte en dégageant. 
Ainfi fuccefliTemeiit H porte des cHocadcs de 
tierce & de quarte fans i^uptrtheric , c'eft-à-dire , 
Unf feinte ébranler celui eut pare. Quand il ne 
veut plus porter d^eitoeade , ion adverfaire fe met i 

(à plute fie lui lire au OTur i fon tour. 

Pour tirer au mur, il faut é::e bien en garde , 
comme lia été dit» le corps bas& poné entière- 
ment lur le jarret gauche , avec le pied gauche 
ferme a terre; dans cette attitude je fais avancer 
davantage le pied droit oue dans la garde ordinaire , 
& plier ic genou droit , la main élevée à la hauteur 
> de 1 épaule, & la pointe plus batTe, tant foit peu 
engagée àdUtéde la garde adverfaire , fans la tou- 
cher n^n plirs que la lame, ayant le bras prefque 
à moiue retire d foi , avec le& épaules eiFacécs, puis 
dégager fubtilement & tirer la main la première de 
tierce ou de quarte , fuivant que l'épie fe trouve , 
en ne levant le pied droit qu'a ras de terre , pour 
tirer avec |>tus de vîteiïe , fans branler le pi^d 
( gauche. Le coup étant bien foutenu & ajuflé fur la 
mammelle , la téie à l'oppoUte de l'épée, il faut que 
* k pommeau regfirder«algsiii«lic» OC f« retirer le 
poignet bant» 

O. 

• OPPOSITION. Monveracnt de Ja ^aîn par le- 
^aeloopaie rdlocidc. On nonuae âulli opfo^-^ 



PAN 

tton , TadSon d'oppofer le fort de fa lame au foiUe 
de celle de fon adverftire, foit dans VtAÔcàit, 
foit dans la parade. 

Pour ïoypofaton de num , il faut être bien en 
^arde , comme il eft dit , ièrate fur fes pieds , le 
jarret gauche plié & le corps porté delTus bien en 
arriére » avec la hanche droite cavée. Si lenneml 
tire quarte au- dedans^des armes, ou que vous lui 
tiriez ce même coup , je fais oppofer la maioàfoe 
épée , élevant le coude gauche , avançant la mais 
Celfous le pliant du bras droit , le bon cics dn.grs 
& du pouce pendant en bas » préfentant le dedans 
de la main en dehors ; & dans cette attitude je ftis 
parer de l'épée ladite main oppofée. & ripofler 
droit au-dedans des armes en ienraot la mefure,U 
main bien foutenue tournée de quarte* ha on- 
gles cn-deOus ,puis rcd0iibler& feietifcr eogaidef 
répée devant loi* J 

P./ 

PANIER. Biguette de bois , etutnendiée ém 
un panier allez çrand pour contenir & couvrir la 
ma»n. On s'en lert pour apprendre l'art de l'efpi- 
don , c'eft-à-dire , de manier le fahre. ( V-f^-^-V) )• 

PARADE. Aâion par la pielle on pare une .iV 
cade. 

11 y a autant de parades différentes qnlly a de 
diflérente» façons de terminer une eftocadc. t^oyc;^ 
KsTOCADt. Il y a donc cinq parûdts , qu'on ip- 
pelle en terme d'efcrime, quant , litrct^ ftctiultt 
quant l'jjft & quinte. V. ces mots. 

Parade du cercle en tierce. Elle convient à 
touts les coups de dc/îous les armes* c*cii-ji-dire , 
féconde , quarte coupée& flanconnade. Poiif l'eié» 
cuter , levez le poignet à la hauteur de l'cnsi^. , 
les ongles cn-deûbus tournées tierce * & ii^>P?^ 
ferme avec le fort dn tranchant de Tépée <far le w- 
ble de la lame ennemie , en ba'fT-nt la pointe & 
jcttani le coup hors des armes ; eofuite * laos quit- 
ter b lame , ri poftea droit deiTous lésâmes (j^. 
24 ) , le poignet cavé & tourné en tierce ; enïi-re 
faites le tour^u.bras * & redoublez à fond la quiric 
defTus les armes * pots faites retraite fuivant 1« 
principes. ( t8 ). T' aufli fip ftO & Slt« 
poiu: les ripoftcr fi^ x6 & 27. 

PAlUtkE du cercle en quarte. Elle convient i la 
quarte haute, la quarte coupée , la féconde & i 
fianconnade. Pour parer ces coups * levez le poi- 
gnet à la hautLur delà bouche. & totumé de quarte , 
les ongles en dtiïus , le bras droit tendu , la ooimc 
de l'épéc baiFe , en frappant d'un coup foible fwf 
le foible de la lame de radverlâire , avec le fort d: 
votre tranchant , pour jetter le coup au dehors •«* 



g 



rmes ). Vous pouvez oppofer la «»« 

^auchc a fon épée , de crainte qu'elle m voi srt- 
fcnfc ; & le coup erant paré , lorlqu'il a le picd le** 
pour fc retirer en garde . fipoffea^de quarte dtonc 
dans les ^miiM' *5 )• *y»« ^ 
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uuche oppoCée à fa \»mc; &, fans U quitter» re^ 
iottbiec , la main bien foutemie »'puîs leiirei-VOiis 

dans la garde ordinaire. 

PaRaue de prime, la m.iin haute , le» ongles 
en deiïbus ; contre la quarte haute , Il quane cou- 
pée« la tierce* la féconde &l la flanconnade, avec 
la main gauche oppoféeà l'épée ennemie. 

BaiAex la fXKme de Tépée & levez la main droite 
à hauteur du front , tournez tout-à-fait les ongles 
en-deflbus* le Iras tendu » la tête penchée du côté 
de l'épaule droite; de fone que la lame couvre 
tout le devant du corps , pour pareh le foible de 
l'épée ennemie avec le fort du tranchant , par un 
crup ferme & court, en oppofant la main gauche , 
aân de itrer en avançant ; ou fi renoemi vou» tire , 
de rîpofterbrufquement , toujours la main gauche 
Cj:pLl'cc en avant, le coude clevé, le creux de la 
uuin en dehors , les doigts pendants en bas au- 
deflbus & vis-à-vis te coude plié du bras droit • 
pour écarter de la in^in 5c d« Tépée touts tes 
coups qui lui feront tiré». 

Paradi de quinte , ta naàn tourAée quarte, les 
©ngîes cn-deffus. On pare airifi la tierce , la nuano 
furies armes & la féconde. Il ne faut point d'op- 
pofitioo de main k cette parad», 8c elle »*exécute 
de dctix nianières. 

1''. L'adverfatre venant À tirer tierce ou quarte 
lîir les armcji » oppofcz le poignet roide comme il 
fc trouve en gnrde , fans le 'ff-ner tierce , en 
irappant le toiblc de lun épée avssc le fort de votre 
lame, à la f^rat/e ordinaire. Leooup paré, ripof- 
tez droit de quarte fur les armes ou de féconde ; 
puis retirez- vous en garde. ( J-'ig. ij ). 

2*. Si l'advcrfaire lire féconde fous les armes , 
ievca la main de quarre & bai^Tez la pointe , en 
oppofant le fort du tranchant , & jcitantle coup 
au dehors des armes , puis relever l'épée pour en- 
gager tierce. ( ft^, i8 ). 

FASSE Botte qu*on eaécuie en paiTant le pied 
gauche devant le droit } on t'en fert contte un en- 
ocmi oui recule. 

Onnitainfione botte depafe i*. avffitôt qu'on 
3 dét.iché une eftoc.ide quelconque , fi l'on n'en a 
pas frappé l'ennemi , & qu'il n'ait pas parc, il faut 
pafler le pied gauche devant le droit , « le placer à 
deux longueurs de pied de didance d'un tnlon à 
Tautre ; te pied droit ne doit point bouger , & le 
gauche doit être en dehors, a . Placez le corps & 
L-<s bras dans la pofttion où ils doivent être après 
avoir allongé la première eAocade. Il ne faut ja- 
mais porter l'eAocade de eo dégageant. ( K 

PiIEb dlr fMâftt é»'deiam du ames. 

L'ennemi venant à tirer quarte , avançant le 
corps à découvert au-dedans des armes, enlevant 
le pied dans Je même temps, je fais partir de vî- 
teffe , la main droite la première , fort élevée , & 
tirer droit de quarte » les ongles tournés en-de^Tus , 

pal&nr fnlitilciiiem le pied gauche deng» le dr»it 
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de la longueur de deux grandes femelles, le bra* 
droit étendu . avec le pied gauche ferme à terrt 

& le jarret plié , de forte que le genou foît ao* 
deflTusdu tot t la main gauche oppoléc. 

PalTe de litrce au dehors des armer. ( Fig. 30 ^; 

L'épée étant engagée de quarte , je fais faire ua 
battement d'épée terme & court • for le foible do 

la lame ennemie fans dégager ; 8c lorfqu'il réfifte 
pour parer au-dedans des armes, je fais dégager 
fubtilement au dehors , en tirant le coup de tierce , 
la main laf remièrc& le bras étendu , pnlTa.u dans 
le même temps le pied gauche devant le pied droit 
de la longueur de deux femelles , le corps penchA 
au-dcHiis du genou gauclie , les ongles tournés en- 
deflous , ayant la tète le iong du bras à l'oppofite 
de l'épée , le pied gauche à plat & ferme , le genou 
plié avec le jarret droit tendu , le talon icvé & itn 
dvMteligneviS'à- vis l'ennemi. 

^ Mk de feeêtidt dejfoiu les ameu 

Etant bien en garde & l épée de tierce . ic faU 
faire une feints a la tête le long de la lame enne- 
mie , la forçant un peu , & loriqu'il pare en rcie- 
vant la main & avançant le corps , jcau dans le 
même temps LaiHlr l.i pomie en faiiant le tour du 
bras , & urcr de Ictonde deflous les armes à fond 
la matn partant la première en paldnt bmfquc- 
ment le pied gauche devant le droit de la Ion- ' 
gueur de deux grandes feuieUcs , le poignet h.iut 
les ongles tournés en-deffoi», te bras &. lei?rreî 
droit tendus, le corps baUTil au-dcflu$ du genou 
gauche, avec la tète deiîous le bras. Cette parte 
achevée , relever la pointe & revenir i l épce en 
dehors des armes , avant que de relever le corps. 

PLASTRON. Efpéce de couffin de cuir rem- 
bourré de crin on de laine , en forme de devant de 
cuiraffe. On l'attache avct des COiirroies qiti paffent 
autour du cou & des reins. 

Les maiires en Ait d'armes mettent no plaiiron 
lorfqu'ils donnent leçon , afîn de recevoir fans in- 
commodité toutes les bottes qu'ils fe font porter 
par leursèUves. ( ^.fig. 50 ). • 

PRÉVÔT de falle ; celui qui féconde un mat- ' 
tre en fait d'armes , 6c qui exerce les écoJie» pour 
les foniâer dans l'art de l'efcrimc. 

Q 

QUARTE^ c'eft un coup d'épée qu'on porte à 
l'ennemi dedans & fur les armes. F, tlrtr dam' tu 
armes & fur les armes. ( Fis;. 4 ). 

Cette eftocadc s'exécute ainfi , i faites du bras 
droit tout ce qui a été enfcigné pour paier en 
quarte ; 1". étendez âibtllement le jarret ^nuche 
pour qu'il diaflie ircorpf en avant; 3". poitez le 
pied droit vers l ennemi , qu'il s'élève beau- 
coup de terre, à quatre longueurs de pied de dif. 
lM»ce dSimabn i l'autre i 4". pliez le geuou droit 
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& tenez 1*0$ de la jambâ qu'on appelle ttliia t Pf* 
peodiculaire i Thomon ; 5^*. développer le bras 
gauche avec af^ion , étendez la d 'igrs de cerrc 
main i 6". avajic» le corps jufqu'à ce que ic hom 

ces doigts foit fur l'aplom!» dtt talon gauche ; 
7". tournez le dedans de I2 main gauche du mhnc 
câté nue k dedans de ia droite, mettez le fen- 
dant ae la maitiau niveau de la ceinture ; 8". ic- 
gardez l'ennemi pardefllis l'humérus; 9'. la mj-n 
droite dou fe trouver au niveau des yeux , parce 
que le corps icd batflTé par rallongement du |Hed 
droit ;( il ne faut faire ttucnn mouvement pour 
placer ia main au niveau dciyeux; elle fe trouve 
tMcnreilement en lafoutcnant , à la hauteur oii on 
la met da premi;r tcmpi ) ; i! faut effacer de m^'me 
qu'en para ît ^uara yvn lounuiu l'axe des épaules 
à gauche. i'VffM. Qu'il faut fiirc ces njourementt 
d'un fcul temps tic avec n5î:rtn. 

Quarte ( pirer en ) , c eù détourner du Tni 
tran.hant de fon épée celle de l'ennemi fur un coup 
qu'il porte dedans & fur les armes. (^JFie. 15 } ^ 
tiftr dans Us armts & fur Us trmts. V, aufll PakADF. 

Pour exécuter cette parade , il fiui f^"" va 
ri«r la pointe d'aucun côté , élever le poignet à la 
luuieur du noeud de l'épaule , fans roidtr le bras ; 
2". avancer un peu le h*ut cKi corps vers l'ennemi , 
en touraant Taxe des épaules à gauche. * . Effa- 
Cra. •}•. To^Knez la main de feçon qu; le plat de 
la lamo' foi' ji.n .Hèîc à I horifon , ( 1, faut , en rour- 
nantla m un , ferrer lapoienée de l'épéc avec tous 
lecdoi^ts , pour donner plus d*aâion A ce mouve- 
ment ). 4\ Portez le talon du viai trnnchant du 
côté de l'épéc ennemie, juûiu'.i ce que la garde 
•il pa^ l'alignement du corps (obfervcz de rie pas 
porter le bras plus loin ). 5 '. Tenez le bras foupic 
en toutes les joinuiTCS, 6( obfervez que le coude 
ne regarde pas la terre « au cpmraire qu'il faflî: con- 
«itiueUcment effort pour tourner en dehors. 6". Rc- 

Sardez l'ennemi par-dciius le bras. JVow. Qu'on 
kir tents ces mouyeineots av^ 9âip4» d'im ifnl 
temps & fans remuer les pieds. 

Quarte baflc; c'eftuncoup d'épée qu'on al- 
longe à rennemi dedans & fous 1 es armes. ( Fif; 8). 
yoyt^ tirer itiAM Us armes & fous Us armts. 

Elle s'e«écufe comme l'eftocadc de quarte ; avec 
cette diflerence , que la lan» lie voire ép^e pafTe 
Ions 1^ bras de l'eiuiemii 

KIPOSTE. Bptte pqnéeà TadveHalte dès qu'on 

» paré l'eftocadc. ^ ., ^ 

Pour bien cxècurer la Wj^o/?* , il faut i". que la 
parade foit exSîèmemcnt vive ; i". détacher l erto- 
cadeàrinÂapt qu'on a paré» ($c.que Icnnetni icr- 
nine fa bottç ; 3''> porter k l'ennemi la même boite 
que l'on a parce , c'eft à-dire , que fi l'on a parc l'ef- 
tocadc de quarte balTc , on rif^fle quarte baffe , 
^ g l'on a pari ilcfiocide de tierce • oa 
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tierce, 5cc. £n générai il faut ripoiler la botte d( 
1 laquelle OU t&. le plus pvés dans fa pofiuoai ( K 

S- 

SALUT, te falut d'armes cft une poVitefle réci- 
proque que le tonc d^ux efcrimcurs iivant de coin» 
mciiccr un dlfaui. ( fif,. 10, 11, I2,i3&i4). 

il «exécute ainli, 00 prend tua chapui 
avec la main gauche ; i!*. on étend le bias gau* 
chj , on met ion poij;iiet à hauteur du tiueuade 
i'epaule , ôc 1 on tourne U dedans du chape«u da 
c6<é de 1 ennemt ; 3*. on lève le bras drojt & foa 
poigiec a h.iuteur du nœud de )épaule, ^ 
niciiic (em|is on happe du pied droi( dans la tncois 
pla.c , 4 . on recule deux pas en arrière en cod. 
m^ ..Kj.nt par laire pa'ier le p ed droit derrière le 
gaucne , ùi çi^auc le gauche devam le drou i 
un baifle la pointe de 1 épée pour falucr les Ipcoa* 
tciirb qiu le trouveiit dan* la falle.Ôt on remet !fl 
fji«i uioit dans ;a première potuion j 6". on rcmc; 
. fon chameau lur la léie ; 7". on trappe encore da 
pied droit dans la nienic jjL.oe , en mémcieflipi 
on met les puigneu u iu .icut d^i nœud depiule} 
8 '. on avance ucux pas vers 1 ennemi en commen* 
^ant parle pied gauche «que l'on fait palier devaai 
>e droit , ^ enluite le trou derrière le gauche; 

on fe met en garde. AOi.». Que touts ces mou» 
vements fc font diituKiemeni ex fins le prciier. 

SANDALE. Souhcr qui a a qu une demi cm* 
peigne, avec une force lemelle & poîiu do*'''!^ 
On en attache les r;r,ins lur le cou-de-picd »fec 
des courroies. Un ne le iert dans les acadiOliel 
d'armes quç d'iine feule fandaU \ chaque élevé a 
la fienne & la met au pied droir. ( y. fi^, \ 1 ). 

S£COND£ , ou tierce baffe. Coup d'epée allongé 
dehors & fous les armes. 

On exécute cette eflocade comme la ri^reç , avec 
cette différence que la lame de l'epec patlc loas le 
bras de rennemi. ( Bg» 7 ). 

Parer en srcONOE ou tierce hafle , c'eft détour» 
ner du vrai tranelium de fpn epee celle de l'cS» 
nemi fur un coup qu'il porte dehors fil foMS kl W 
mes. ( F/^. 18 , 19 , 20 & ai ), 

On exécute cette parade comme celle de iteicei 
excepté qu'on doit avoir la pointe de rèpée p!«J 
balle que le poignet,^ 4Ùme 4el'cpae|ni doit 
paftifir î'tfuslebras. 

T. 

TEMPS. Mouvement que fait l'crcrîmeur fans 
lirer. Prendre fur le rrffifj , c'tft^ frapper Icnnemi 
d une botte dans l'iuftant qu'il s'occupe de quç«|W 
mouvement. 

Pour prendre for Iç ttmps lorfqu'on vousforcen 
l'épéc , dégagez la pointe fubrlementt & tîM * 
coup i fond >i$po*fi««lm)l^ ^» fou»»»* 
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Si on voiu ftît de grands dég^geniMU ; tuez 

droit dans le même temps qu'il aura dig^gc pour 
le prendre au pied levé^ û ceil de quanc, oppo- 
Icxla main gauche dans le principe de 1.\ p. gc 39 
en tirant le coup. A Tcgnrd du LOiip de lier cnn 
dehors des armes , l'oppokùon de la main eil mu- 
tile , à moins que vous ne pnriez de prine. 

Que l'ennemi Toit de p.ed f cime ou qu'il avance 
fur vous , lorfquc vous icrcz en niciure tut lui , 
l'épée engagée dedans 00 dehors des armes , tirez 
droit du tort nu fnible le long Je la lame fans dé- 
gager, la main la prcmièri;, que ce Toii dans 
le ttmpt qall a le pied levé en avançant , ce qui 
nomme coup te long de la iamt» 

Etant en mefure , fi l'ennemi fa'it des appels du 
pied , ou s'il marque des derai bottcs Ttuu iger , 
ilhutadievcr .c'«fi'à dire» lut tirer droit au coip<i , 
la nain la première bien foutenue fam dégager , ce 
qui eft légalement coup le long de li "aine. 

Si vous êtes en tnefute fur lui & qu'il dézage , 
tivcx droit , b nain la prenudre bien onpolee & 
fuiKenue , pour VOUS garantir d*être tiâppé de 
même temps* 

SU voua hk dea feintes dedans ou dehors des 
armes dans le tempi même qu'il a dégagé pour 
marquer la feinte , tirez droit « le poignet bien fou- 
itan, lors du pied levé « en prenant fa lame du 
fon au folble , & au ccup de quaite dedans les 
aurmes , oppofez la main gauche. 

L'eaneai dég.igeant de tierce en quarte , tirez 
la quarte coupée dans le principe qu'il eû dit. 

Si l'ennemi tcnoit votre épce engagée en forçant 
au-dcdans des armes , le poignet élevé à deiTein de 
tirer dans le même temps , il faut quitter fa lame 
& lui tirer fubtilement le coup de quarte coupée 
feus la ligne du hr.is , pofantle pied droit en dc- 
liors de la ligne de l'ennemi , puii relever la pointe 
de l'épée , & engager fa lame de tierce àu dehors 
des armes, avant de fefeiircreng^fdeoudeiàire 
retraite. 

S'il 6i(bit «ne fèinre deflns les armes ou feinte 

à la téte , dans le même t(mps vous bailTcrtz I.1 
pointe de votre épée fubtilement , lui faifant faire 
le tour du bras & tirerez de féconde deffous les 

armes , en falHint !e plongeon , la main la première 
& foutenue de la téte > les ongles tourné» cfl-dcf- 
ibus. 

L'ennemi venant à tirer de flanconnade en dé- 
gageant ou en ripoHant fur un coup de quarte , 
<funs le même /^/n;;j il faut fubtilement, la main 
tierce, lo'j onpies en-deffous fans dé'^nger & fou- 
tenue haute , en tirant ferme au-dedans des armes. 

Obfervcz de revMÎr toujotns k Vif ht dans touts 
les mouvements que l'ennemi peut faire ; c'eft le 
moyen de n'être point furpri» & de profiter des 
temps favorables. 

Tl£RC£ i coup d'épée au'on allonge à l'ennemi 
dehors & fur le« armes. ( V» fi^. $ , 6 & 7, tirer 
éehors les armes & fur les armes ). 

Pour exécuter cène ci)«€»de|U iaiu 1"* faire da 
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bras droit & de ia nain droite tout ce qui ^ lIv* en- 
fci^né r'^'!' mrer en r/t-'-vt' ,8c efl'icer demcmei 
2°. étenuie iiibiilcmciu ic jarret gauwhc pour chai- 
fer le corps en avant ; 3°, avancer le pied droit 
vers l'cnncini à quatre longueurs de pied de dit 
tardée d'un lalon à l'autre ; 4". le çcnou droit plié , 
le gauche bien étendu , 6c le tibia perpendiculaire 
àl'horifon ; (°. développer le braséauche avec 
a^ion , la main ouverte, & avancer Te corps jiif- 
qu à ce que le bout des doigts foit Air l' iplc-rh d.i 
t.i!on gauche > 6°> le dedans de la main gauche 
tourné de même côté que le dedans de fa droite, 
le pouce d;i c':c de la (^-tr-,- & à hauteur dî la cein- 
ture } 7\ regarder l'cnacmi par le dedans du bras 
droit ; 8*. faire tout le refte comme à l'eflecade de 
qi aire. T. KsTOrAnp de quarte. 

1 lERCE ( parer en ) , c oft détourner du vrai 
trandiant de Ion épèe celle de fon ennemi fur une 
cllocade qu'il porte dehors & furies armes. ( V.^* 
16 & 17 , tirer h4t» Us d,ms fi» fur les 4rmts ). 

Pour exécuter cette parade , il 6ut i*. fiins varier 
:i |j !;.ie d'aucun côté, élever le poignet à la hau- 
teur du nceiid de l'épaule ; avancer un peu le 
haut du corps vers l'ennemi, en tournant l'axedes 
épaules à droite ( f"^. ErrACFR ) ; 3". tournez la 
main droite de façon que le vrai tranchant foit fur 
l'alignement du coude , & mettre le plat de la lame 
parallèle à I liorifon ; 4". porter le talon du vrai 
tranchant du côté de l'épée ennemie, jufqu'à ce 
que la garde ait pafle l'slignement du corps ; ^\ 
regarder l'ennemi par lededansdu bras ; 6" ferrer 
b poig-.ée d.: l'épée avec toute la main dans l'inf- 
tant qu'on la tourne. On fait lOllts ces mouveneBtf 
d'un (c:i\ temps & avcc aflion. 

TiEACE bafle. f^oye^ SEco^f de. 

V. 

VOLTEi c'cft une botte qu'on porte à l'ennemï 
en tournant for le pied gauche ; elle fê porte dans 

l:s armvs & hors les armes ; on s'en (ert contre 
un etcrimeur qui attaque trop vivement & qui s'a- 
bandonne. 

On dit improprement quarte pour vo^^. 
VoLTE tic quarte ou de quarte bafig. Quand l é» 
pécderenncini eft dedans les armes Se qu'il s*a* 
vancetrop, i", on fait le mouvement de lui porter 
une eftocade de quarte ou de quarte bafle; t". dans 
\'i n .me inAant, au licu d'allonger le pied droit, il 
fiu porter derriirf le gauche, cn le faifant paf- 
fer r ar-devar.i; 3''. on tiendra le pied droit clans 
fon même alignement, & on en placera le bout far 
l'aii ^nement du bout du pied gauche, i ladiUance 
d*ur -• longueur de pied de Ton I Taurre, le raloa 
du y sA droit en l'^iir ; 4 '. le bras ^.luclie placé de* 
van: le coup pour l'oppofcr à l'épée de l'ennemi» 
f^. /:>. 32 & 33. Ceitfveniière figure repréfente I4 
V0ltc mie fttf une ptflé de Tadmlêii^t 
.1 -- 
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AL. Aflefflblée réimle pour danfér; 



Cijninicdans i;n réglé il y a un roi & une 
reine j pour ea fuivre la règle , ce font eux qui 
com m eoccDC A danfer , & lorufiie leur premier me> 
niiet efl fini , la reine convie un autre cavalier de 
venir danfer avec elle , & après qu'ils ont danfé , 
il ▼> reconduire la r«ne,& iiii demander poliment 
qui elle foiihaitc qu'il prenne , & après lui avoir 
fait une révérence , il va en £aire une autre à la 
perfonnc avec qui il doit daolèr, pour b convier 
de venir danfer. 

Mais li ia pertonne que vous conviez parloit à 
anelqu'uti,«c qu'elle ne vienne pas auflitôc finit 
le tranfporter à l'endroit de la lallc oii l'on com- 
mence de danfer & l'attendre , & être attentif lorf* 
qae cette demoifclle vient » de la biffer pafler de- 
vant vous , ce font des anentiont que la vie civile 
veut que l'on obferve ; & lorfque vous avez fini 
votre menuet ou au',re danfe , vous faites de pareil- 
les révérence^ en finiilânt, que celles que vous 
acvez faites avant, mais indépendammenr de celle-là 
le cavalier en fait une autre en arricre , & fe va pla- 
cer, afin de faire place à ceux qui danfem. 

Mais û Von vient vom reprendre lorfque c*efi ï 
vous de prier , il faut aller convier la perfonnc qui 
vous a prie premier lieu ; autrement ce feroit 
un manque de fçavoir vivre des plus gro^Tiers ; 
cette règle cft ^i^.ilemenr pour les dames. 

De mcme que lorfque i uii vous vient prier pour 
danfer, il faut vous tranfporteri Tendroit où l'on 
commence , 8c faire les rtvérenees que l'on fait 
avant dé danfer; mais fi vous ne fçavez pas danfer , 
il fiitu faire vos excufes , foit fur le peu d'ufagc que 
vous en fait*» , ou fur le peu ^-j »cmp5 qu'il y a que 
vous apprenez ; ainfi vos rcv.rcnccsiinies, vous rc- 
conduifez cette dame à fa place, 6c du même temps 
vous allez faire une révérence à une autre dcmoi- 
fclle , pour la convier de venir faire la révérence 
avec vous , aiîn de ne point déranger l'ordre du 
ial i mais fi l'on vous preâbit de ilaufer , quelque 
inflance que l*on vous (Ir , ayant refufé une fois , il 
ne faut pas danfer dans tout le tal^ parce que ce 
feroit offenfer la pcrfoone qui vou» a prié d'abord , 
ce qui doit $*obrerver d'un fere comme de faatre ; 
comme au/Ti ceux qui ont la conduite d'un / -•/ , 
d'être attentifs que chacun danfe à fon tour, afin 
d'éviter la confitfion & le mécontentement ; conn 
meauffi lorfqu'il arrive iI-S mafques , de les faire 
danfer des premiers, ahii qu'ils prennent ceux de 
leur compagnie de fuite. On doit filtre honneur pré- 
ferriMonunt nux malqucs , car très-fouvent ce dè- 
^uitcnicnt cache des perlonnes du premier rang. 

Je ne doute pas que lorfque l'on prendra toutes- 
C<-^ ]r\ r ■'■:'[<) rs , t3m d. i.i part cl-- ceux rjui aflif- 
icui ii^ui, iwi ^au ^ gu lie ceux qui ect luni U voca* 
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lîon , Ils ne fe fafknt diilinguer par les bonnes ma.' 

niéres & la police!- c. 

Quant aux afiemblées qui fe fout dans les £unil^ 
les, & qui ordinairement ne (ont compofècs qoe 

de parens & d'amis , on doit y obfervcr prefquc le 
même cérémonial que dans les iaù , quieH de fa* 
voir inviter une perfonnc pour danfer, co laim- 
fant unclcvérence à propos, is; d\;ire attentif de 
rendre le réciproque lorfque 1 on vous a pritpvuf ' 
danfer, de faire la même honnêteté quelonvoîtt 
a fiuce quand c'efl à vous k prier. g 

Des bals ancitHS modtmes. 

Un tableau de Philoflrare nous rq^rcfentc Comut 
dans un fallon éclairé avec autant de goùi que de 
magnificence^ Un chapeau de rofes orne fa \ht \ 
fcs traits font animés de vives couleurs , la joietft 
dans fes yeux , le fourire efl fur (es lèvres. 

Enivré de plaifir , chancelant fur fes pieds , il 
paroît fe foutenirà peine de la main droite fur uoe 
épine. Il porte à b gauche nn flambeau allumé qu'il 
laitfe pencher oonchalemnem, «lin qull brâleplm 
vite. 

Le parquet du falloo eft jonché de fleurs ; qoeU 

ques perfunnages du tableau font pei;uv 1 ns 
acucudes de danfe : quelques autres font eocoie 
rangés autour d'une Unie proprement fervieimi» 
1« plus grand nombre efl placé avec ordre fous use 
tribune dans laquelle on découvre une foule 
joueurs d'infttnments qu'on croie eniendie« CcA 
un l.t! en forme , auquel Cornus prcfide, LefMI 
moderne ne produit rien de plus cicgant. 

Comus , en effet, efl regardé comme l'inventeur 
de touics les danfes dont les Grecs & les Romain» 
embellirent leurs tcftins. Llles furent d'abord com- 
me les intermède* de ces repas , que la joit u^ i'i- 
mitié ordonnoient dans les ta^^r.lîr?. Bicn:û:!cplai» 
fir, la bonne chère vk le vin donnèrent une plus 
mraode étendue à cet amufement. On quitta la tt* 
ble pour fe livrer entièrement à la danfe. Let fi* 
milles s'unirent pour multiplier les aâeurs & le 
plaifir, mais l'aUemblée en devenant plus nom* 
bicufe «prit un air de féte dont les égards > la bieo' 
féance «rorgueit s'établirent bientôt les arbitres 
fnprémes. Dès-lors les jeux rians de Baccliui,!» 

{(aieié des fefitns , la Ubené qu'infpirent le via k 
a bonne chère ; ce défbrdre aimable qui prèfidsii 
aux danfes inventées par Cornus disparurent , po:if 
taire place au férieux, au bon ordre > à la digmti 
des Mi!f de cérémonie. 

Nous trouvons leur nfage établi dans ïzar'^'"'^ 
la plus reculée; Si il n'ctt point étoonaoi quiife 
foitconfervé jufqu'à nous. La danfe fimple«<c1ie 
qui lie demande fjiic quelques pas , les i;rac:s tf'i* 
donoem la bonne éducatioa & un feoiimcot B«f* 
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ttocfe «le la nefure , fait le foa4 de cetre forte de 

fpc5l.îcle ; Se dans les occifions folcmncllcs , il eft 
d'une relTourcc aifee qui lupplèe au défaut d'ima- 
giiation. Ua M eû ûttt ordenné , fi fadlement 
arrangé; il faut fipcu àt comhiniiifons dans l'ef- 
prit pour le rendre magnitique ; il naittant d'hom- 
mes communs , & on en voit (î peu qui l'oient capa- 
ble* d'inventer des cliofcs nouvelles, qu'il étoit dans ; 
la nature que lesiMs de cérémonie une tois irou- 
vés , fuffent les fêtes de touts les temps. 

Il» fe multiplièront en Grèce, à Rome & dans 
l'Italie. On y (Janfuu froidement des danfes graves. 
On n'y paroiHbit qu'avec la parure la plus recher- 
chée j la rie h ciTe , le luxe y étalotcnc avec dignl:^ 
une magnificence monotone. On n'y trouv oitaiorj, 
comme de nos jours, quebeaucoup de pompe f'<ns 
art , un grand Me fan» invemioa , l'air de dd&pa 
fana gaieté. 

C'eft dans ces occafions que les perfonnages les 
plus rcrpev5>;i[,lcs fe faifMitjnt fionneiir c!'avt)ir cul 
live ia danlc dans leur jtuntfft. î>ocr.ne cA loui 
des philofophes qui ont vécu après lui , de ce qu'il 
danfoit comme un ainre rl.ms les b.ils de cer^no 
flic d'Athènes. Platon , le divin Plator. minia leur 
blâme pour avoir rcfufé de dan fer à un tal que 
donnoit un roi de Syracufe ; & le férére Caton , 
qui avott négligé de s'inftruire dans les premiers ans 
de Ci vie , fi cjii nrt '^iii étoit devenu chez les Ro 
mains un objet fért.ux , crut devoir fe livrer à 5 9 
ant y comme le bon M. Jourdain , aux ridicules 
inAruâions d'un maître à danfer de Rome. 

Le préjuge de digniié &t(e bienféance éfabli en 
faveur de ces aflcmblées , fe conferva dans louic 
l'antiquité. Il palTa enfuite dan« toutes les conquêtes 
des Romain» . & après la deAruâion de l'empire , 
les états qui le formèrent de fes débris retinrent 
tous cette inftiiution ancieniie. Oa donna des ktls 
de cérémonie jufqu'au temps où le génietronva des 
moyens plus ingénieux de fignaleria maf;ni^cence 
ficle goût des fouverains ; ni.iis ces I J . s inven- 
tions n'anéantirent point un uùgc fi connu i les 
èals fublîftèrent fie furent même oonfacrés aux oc> 
cafions de la plus haute cérémonie. 

Lorfque Louis XII voulut môntrer toute la dî- 
nitè de foa rang à la ville de Milan , il ordonna un 
al lulemrel où toute la noblelTe fut invitée. Le 
roi ça iitl'ouvcnurei les cardinaux de Saint-Se vé- 
rin & de Narbonoey.-daji<%rent; les dames les plus 
aimables y firent éclater leurgoûl» Icur ricjioffis, 
leurs grâces. 

Philippe II alla à Trente en iç6i, pendant ia 
tenue du concile. Le cardinal Hercule de Man* 
toue<fRt y .pféiîdoit en aflTembla les pères , pour 
déterminer la manière dont le fils de l'empereur 
Charles-Quint y feroit reçu. Un bal de cérémonie 
iin délibéré^ la pluralité des voix. Le jour fut pris ; 
les dames les plus qualifiées furent invitées , tk. 
après un grand feilin , félon le cardinal Palavicjni , 
4ont j'emprunte ce tiait hidoriquc , çUei danfèrCJU 
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avec amant de modcdie que de dignhéi 

La décence , l'honnêteté, la convemnce de cef 

fortes de fêtes étoient au refte , dans ce temps , fi 
folcmnellemeni établies dans l'opinion des hom- 
mes, que Tamer Fra-Paolo dans fes déclamations 
cruelles contre ce concile , ne cmt pM même ce 
trait fufccptible de critique. 

La reine Catherine de Médicis qui avolt des , 
dcffeins Sf qui n'eut jamais de fcrupules , égaya 
CCS fêtes , & leur donna même une tournure d ef- 
prif qui y rappella le plaifir. Pendant fa rL-gcnce , 
elle mena le roi à Bav mne , o : 1 1 f;i!e reine d'Ef- 
pagne, vint ia joindre avec leducd Albe, que la 
régente vouloit entretenir. Ceft-là qu'elle déploya 
touts les petits refTorts de fa politique vis i- vis d'un 
miniftre qui en connoiObit de plus grande , & les 
reiTourccs de la galanterie vis-à vis d'une ff 1^ tic 
courtifans divir<î*s qu'elle avoit intérêt de diûraire 
deTobjet principal qui Tavoît amenée. 

Les ducs de Savoie & de Lorraine , (ilnfienrs 

attrres princes étrangers ëioient accourus à la cour 
du' France , qui eiou aulli magniaqnc que nom- 
brcufe. La reine qui vouloit donner une haute idée 
de fon adminiilr.iilon , donna le bal deux fois le 
jour , feftins fut felUns , féte fur fête. Voici celle où 
je trouve le plus de variété , de goût & d'invention* 

Dans une petite ifl: fimée dans la rivière de 
Bayonne , 6i qui étoit couverte d'un bois de baute- 
futaye , ia reine fit faire douze grands berceaux qui 
aboun/Toient à un fallon de forme ronde qu'on 
avoii pratiqué dans le milieu, \jnii quantité im- 
ni .nie de luftres de flciiss furent fufpendus aux ar- 
bres , ou plaça une table de douse couverts dans 
chacun des berceaux. 

La table du roi, des reines , des princes Sr des • 
princcflês du fang étoit dreffée dans le milieu du 
fallon , en forte que rien i^e Xt^àf cachoit la vue des 
douze berceaux où étoient le» taUcs ddUnéeiau 
reAe de la cour. 

Plufienrs fymphonîAes difiribués derrière les ber- 
ceaux & cachés par les arbres , fe firent entendre 
dès que le roi parut. Les filles d honneur des deux 
reines , vêtues élégamment , partie en nimpbes , 
psriie en nnyades, fervircnt la table du nn. Des 
faiyres qui ionoient du bois leur apportoient tout 
ce qui étoit néceflaire pour le fervice. 

On avoit à peine ioni qnel ^ues moments de cet 
agréable coup-d'œii , qu on vu fuccetTivement pa- 
roitre pendant la durée de ce feflin , différentes 
troupes de danfeurs 8c de danfeufes rcpréfentant 
les habitants des provinces voifines , qoi daitfSrent 
ies" uns après les autres , les danfes qui leur éroient 
propres, avec les iaûruments &. les habits de leur 

^''Lefeftin fini, les tables disparurent ; des amphi- 
théâtre» de verdure , & un parquet de gazon lu- 
I rcnt mis en place , comme par magie ; le éj/ de 
cérémonie commença ; & la cour s'y diftingua par 
la noble gravité dçs danles léiicufcs y qui ét.>icat 
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alors le fond unique de ces pompeufes aflfenblées. 

Ces fortes d'embelliflements aux bals de céré- 
monie i leur ont donné quelquefois an ton dc^a- 
hnferte & d'efprit , qui a pu leur ôter IHiniformité 
lan^uifLrm; qui lei;r cil propre. 

Ceux de Louis XiV turent magninaiies. Us fe 
reflèiitoieDt de cet air de grandeur qu'il imprimoit 
à tout ce qu'il ordonnoit ; mais il ne fur pas en Ton 
pouvoir de les fauver de la monotonie, il lemble 
que la dignité foit iocompatible avec cette douce 
liberté , qui feule fait naître , enrretlent & fçait va- 
rier le plaifir. En iifant la defcription que je vais 
copier ici du bul que donna Louis XIV pour le ma- 
riage de M. le duc de Bourgogne, on peut croire 
avoir vu la defcription de touts les autres. 

On partagea , ( dit rhiOorien que je ne fais que 
tranfcrire), en trois partira éo-ik-s h g.tlîerie de 
.Ver&illes , par deux baluitrades dorées de quatre 
pieds de hauteur. La partie du milieu faifoit le 
centre du bal. On y avoit placé une eflrade de deux 
marches , couverte des plus beaux tapis des Gobe- 
lins , fur laquelle un rangea dans le tond des fau- 
teuils de velours cramoiû , garnis de g/randes cré- 
pines d*or. Cell-li que nrem phcès le rot & la 
reine d'Angleterre , madame hnildiefTL- f'c Bour- 
gogne » les princes & les princel&f du faog. 

Les trois ancres cdtés étoienc bordés an premier 
rang de fauteuils fort riches pour les ambaflTadcurs , 
les princes & les prince^Tcs étrangères , les ducs , 
les ducheflès & les grands officiers de la couronne. 
D*autres rangs de chaifes derrière ces fauteuils 
étoieni remplis par des perfonnes de conddération 
ée ta cour « de la ville. 

A droite & i g:iuchc du centre du btd ércient 
des amphithéâtres occupés par la foule des ipcda- 
leurs ; maïs pour éviter la conftifion , on n*cmroit 
c[ue par un moulinet l'un après l'autre. 

Il y avoit encore un petit amphithéâtre féparé , 
où étoient placés les vingt-quatre violons du toi « 
avec fix hautbois & fut flûtes douces. 

Toute la gallerie ét^t illuminée par de grands 
luflrcs de criflal & quantité de girandoles garnies 
de groâes bougies. Le roi avoit fait prier par bil- 
lets tout ce qu'il y a de perfonnes lesj>Ins dtilin- 
guées de l'un & de l'autre fexe de la cour & de la 
ville t avec ordre de ne paroiire au bal qu'en habits 
des plus propres & des plus riches ; de forte que 
les moindres habits d'hommes coûioient jmqirà 
trois à quatre cents piftoles. Les «ns étoient de 
velours hro^d d'or & d'argent ,& doublés d'un bro- 
card qui coûroit jufqu'à cinquarte êcus l'aune ; d'au- 
tres étoient vêtus de drap d'or ou d'argenr. Les da- 
mes n'étoienr pas moins parées : l'éclat de leur 
pierreries faifoitaux lumières un cfT.-t admirable. 

Comme j'étois appuyé ( conunue l'auteur que je 
copie ) fur uiie balûftnde vis-à-vis TeHrade où étoit 

Î»lacé le roi « je comptai que cette mngnifique af- 
cmblée pouvoit être compoféc de fept à huit cents I 
pctfonnes , dont les différentes parUTCS forfllfficot 
vn fpc<^cle digne d'admiiaûM. 
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M. it. madame de Bourgi'gne ouvrirent le lA 
par une courante, enfuite madame de Bourgogpc 
prit le roi d'Angleterre, lui la reine d'Angleterre, 
elle le roi , qui prit madame de Bourgogne ; elle 
prit Monfeigneur , il prit Madame, qui prit M. le 
duc de Berri. Ainû fuccefljvemcot touts les pnncct , 
& les princeffes du fang danfèrent cbacim mou (m ! 

rang. | 

M. le duc de Chartres , depuis Régent, ydtiû 
un menuet & une farabande de fi bonne gnce | 

(i) avec inndrtmc la prince/Te de Conri , qn'ib 
s'attiréreot l'admiration de toute la cour. 

Comme les princes A( les princeiTes do fin; 
étoient en grand nombre , cette f?rcm:ere cérémo- 
nie lut alfez longue pour que le bal m une ^auie, 
pendant laquelle des Ibifl'ea précédés des premiers 1 
oflSciersde la bouche, np;)Orît^"rcrH"x tables atslu- ' 
latoires luperberacnt itivits en ambigus , avec Cêi 
buffets chargés de toutes fortes de rafraichilTemeiii, 
qui furent placés dans le milieu du ^j/, oùctacua 
eut ta Itbené d*aI1er manger & boire à difcr^îM 
pendant une demi-hoLire. 

Outre ces tables ambulantes f U y avoit uoe 
grande chambre i cdtéde la gaîlerie oui étoit gv* 
nie fur des gradins d'une infinité de LafTini re.n- 

f|lis de tout ce qu'on peut s'imaeiner pour compo- 
ér une fuperbe cellanon dreflee d*«ne proprcii 
cnchnnrc:: MONStEVR , & plufiturs dnmes 6»: Ut- 
gncurs (le la cour vinrent voir ces appareils & y 
rafraîchir pendam la paufe du M:Jt ie>fuîvisaiifi« 
ils prirent feulement quelques grenades , citrons , 
or.<ngcs , & quelques confitures féches ; mais {m 
qu'ils furent foriis , tout fut abandonné à la difcrc- 
tion d'i [ nblic , & tout cet appareil fut pillé en 
moiHh d un eleini-quart-d'heure , pour ne pas (ine 
dans un moment* 

Il y avoit dans une autre chambre deux grands 
buffets garnis» l'un de toutes fortes de vins, & 
l'autre de toutes fortes de liqueurs & d'eau nfiai* 
chifTante. Les buffets étoient féparés par des batuf- 
trades , & en dedans une infinité d'officiers du go- 
belet avoient le foin de donner , à qui en vouloir, 
tout ce qu'on leur demandoit pour rafraichiilc* 
mens pendant tout le temps do , qui duratepe 
1.1 nuit. Le roi en fortit .n onze heures avec letoi 
d'Angleterre , la reine & les princes du fang, pour 
aller louper. Penchnt tout le temps qu'il y f»t oa 
ne danfa que des danfcs grjx -: faîeufes , oi. '» 
bonne grâce & la bonne nobleffc de la était pâtu- 
rent dans tout dm luftie. 

A cette gravité fi l'on ajoute les embarras do cé- , 
rémonial , la froide répéiition des danfes , les rè- 
gles rigides établies pour le maintien de l'ordre le 
ces fortes d'afTemblées , le filencc , la contnww» 
Tmaélion de tout ce qui ne danfe pas , on trouvera 

Sjue le b*l de cérémonie efl de lOttis les moyens de 
e réjooir , celui qni cft le plu propre à eonuyer. I 



'.!] Bonnet fei avoit UHi foa leAciie de Is éufti 
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Il efl cependant arrivé fouvent que Ta bifarrerîe 

des circonlîancC5 Ta ren fu le plaifir à la mo Jc , au 
point au un menuet dame avec grâce écoit leul ca- 
pable de faire uns grand: réputation. Dom Jùaii 
d'Aiitricbe , vice- roi dci P.iys nn<; , iiartii exprès en 
porte de Bruxelles , &. vint a Fans incoanuo pour 
voir daofer à un tôt de cérémonie avec Klargiieriie 
de Valois , qui paflbitpour la n^illcitre «Unfcuie 
de iEurope* 

DtébiHimaffëi*, 

On sVnouyoit i Rome é»ns les lais de cérémo- 
nie , & on s'amutoit dans la célébration des Ittet 
faturnaks fous mille dcguiTemems difiérenis. Le 
foùt pour le plaifir lit bientôt on feut de ces deux 
vi,'-r,rc$. On garda les !'^!s féricux pour Icsocca- 
lions de grandes reprérentatioas , & on donna des 
M$ mafqués dans les drconflance» ob Ton voulut 
lire. 

Les aventures que le mafque fervoit ou faîfoit 
naître , les caraâères divers de danfe qu'il donnoit 
cccnfion d'imaginer , l'aTiufement des préparatifs , 
le charme de lexécution , les équivoques badiner 
aux(]uclles Vincogaifo donooiÉ lieu* firent & dé- 
voient faire le fuccès de cet amnremcnt , qui rient 
autant ï l'efprit qu'à la jojc. li a ete extrêmement 
à la mode pendant prés de deux cents ans ; on a 
fur-tout donné des hais mafqués magnifiques du- 
rant le régne de Louis XIV. Mais les haU publicv, 
dont je parlerai bientôt , firent tomber touts 4ls 
autrea pendant la régeoce t & la mode des pre- 
mien n eft pas encore rerenue. 

Les Grecs n'onr [ clu eu ce genre, il fcmble 
entièremeot appartenir aux Romains. Mais ces der» 
i^rs t*om connu fort tard « & il parolt furprenanc 

2ue les mafques en ufagc nu e thcâtics des uns & 
es autres n'en aient pas jplutôi donné l'idée. 
La danfe fimple efl le tend du M mafqué auffi 
bien que des hj!.^ de parnde. On l'y emploie fans 
afiion ; mais on lui a donné prefque toujours un 
Caraflère. 

Parmi les moyens d'amufeTîonr fans nombre 
que ce genre procure j il a des inconvénients & il 
a caufé des malheurs. 

Néron mafqué indécemment couroit !m nifs d? 
Rome pendant les nuits, touinuit en ridicule la 
gravité des fenateurs , & déshonoroii ùm fcni- 
pule les plus honnêtes femmes de Rome. 

Dam un bal mafqué que la duche& de Berri 
donna aux Gobelins le 19 Janvier 139)1 le roi 
Charles VI ({ni y émh Tenu mafqui en iauvage , 
fiUlic i être brOle vif par Timprudente curiofite du 
duc d'Oïléans. Lecointc c!c Joui âc le bâtard de 
Foix ypérirent , le jeune NancouiUet ne fe lauva 
qu'en le plongeant dans me cure pleine d*eaii , 
qu'uo heureux hafard lui fit rencontrer. 

Mais les régies au'on a éublies pour maintenir 
Tordre , la paix « la fitieti dsnt ces fortes de 
ptalTirs, en a banni prefque touts les dangers , Se un 
peu de prudence dans le choix dea maiUrades peut 
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aiftmeiit' en préreoir toute ki oallieiin; 

Trois efpèttS de divertiiTements alTez différents 
I 11ns i^c; atttreSf om été connus fous le nom de 

nuicaradc. 

Le prem'er & le phts ancien étoit formé doqva* 
tre , huit , douane & jufqu'à feize perfonnes . qui, 
après être convenues d'un ou de plufieurs déguife- 
menrs , s'arrangoient deux à deux , ou quatre à 
quatre • & ennroienc ainli naTfuées dans le M» 
Telle fut la maftarade en fauvsge du roi Charles VL 
& celle dcsforcitrs du roi lîcnri IV. Les mafques 
n'étoient aflujeitis à aucune loi , & il leur étoit pet» 
mis de faire jouer l^ airs qulU Tontoient danicr « 
pour répondre au caïadère du déguiiènent qu'ib 
avoient choifk 

La féconde efpèce étoit une compofitlon légn* 

lièrc. On prennit un fujct OU de la fable ou de 
1 hiftoire. On tormoit deux ou trois quadrilles qui 
s'arrangeoient fur les caraâères ou lujets cboifis » 
Se qui danfoicnt feus ce déguifemcnt les airs qiû 
étoient rebtUs à leur perl'onnage. On joignoit à 
cette danfe quelques récits qui en donnoicnc les 
explic:itir>ns iiécciTaires. Jodclîe , PafTerat, Baïf» 
Ronfard, Benfcrade , {îgnalérent leurs talents en 
France dîans ce genre , qui n'eâ qu'un abrégé dei 
grands ballets, & qui me paroit avoir pris oaiâiuiCA 
à notre cour. 

Il y en a une troifiéme qu'on imagina en 167^ 
qui tenoit auifi du grand ballet , & oui, en pillon- 
geant la mafcarade déjl connue , ne fit autre chofe 
que d'en changer l'objet prircipi! , en fubilituant 
nul-adroitement le chanta la danfe. Cette efpèce 
de compofitton ehéàtrale retint ttmts les vices de» 
autres , & ii'i t il Tufceptible d'aucun de leurs agré> 
ments. Tel clt le Carnaval , mauvais opéra formé 
des entrées de la mafcarade du même nom, tom» 
po fée par Beufardcen 1668, que LuUy augmenta 
de récits en 1 67 5 , & qui réulfit à ion théâtre » 
parce que tout ce gu il doonoiiakon Mi publie éloit 
reçu avec enthoufiafme. 

Ceft fur-tout à la cour aue la maicaradc a été 
fort enufage. Ce n'étoit qu un petit genre; mais il 
exipceit l'efprit , de la galanterie & du goût. Il 
n'en cû point avec ces parties qui ne (oit dicne 
d'éloges , & qui ne mérite dc trouver place &a§ 
1 hinoire des ans. 
Les mafcarades que les rois Charles IX , Henri III; 
Henri IV & Louis XIII ont dan fées , font fans 
nombre; on en fit une chea le cardinal Mazarin le 
a Janvier 16^5 > dont émit Louis XIV. CeA h 
première que le roi aitdanfde. Lu Carnaval de Ben« 
feradèiquon exécuta le 18 janvier 1668 , Ait I4 
deroièfeLob ce monarque, pcre de» «li, prit |e 
mafi|uei li Ji*aveit pas encore trenle «M. 

Des bals puttics. 

Le nombre multiplié des haU mafquéf pendant 
le règoe de Louis XiV avott mis au commence; 

Rrif 
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mem decefiêde cet amufement à h mode. Les 
princes faifoicnt gloire de Cuivre l'exemple qu'avoir 
donné le Souverain. Oa vit au Palais Royal & à 
SccJitv des hais mafqnès oo régnèrent le goût , l'in- 
ventlon, la liberté , ropulcncc. L'élcâcur de Ba- 
vière , le prince Emmanuel de Portiieal vinrent 
alors en France , & ils prirent le ton qu ils trouvé* 
rcnt ftabli. L'un donna les plus bel'cs ictes à Su- 
renne , l'autre à l'hôtel de BretonviUiers. Uncpro- 
ftifion extraordinaire de rafraichiilfeiiients, tes ilta- 
minntions les plus brillantes , & la libcrt6 la moins 
contrainte tirent l'ornement des tais oufqués qu'ils 
donnèrent. Le public en jouit; mats îetparticu» 
Ihts effrayés df" !t forrpniofité que touis ces prin- 
ces avoient répandue dan* ces tètes fuperbes> ii'o- 
férent plus Te piMurer dans leurs maîfoDi de fem- 
blabics amufements ; ils voyolcnt une trop grande 
«Kflance entre ce que Paris vcnoit d'admirer , 8c 
ce que !cur fortiiiieoii U bicnftance leur permet- 
toit de faire, 

Ceft dans ces circonftances que M. le Régent 
fit un éiabliflement qui fembloit favorable au pro- 

Î^rès de la danfa , & qui lui fut cependant très- 
unefle. Par «ne ordonnance du i décembre 1 71 ç , 
les*..// publics furent permis trots fois la fcmaine 
dans la falle de l'Opéra. Les dircâeurs firent faire 
une machine avec laquelle on élevoit lé parterre 
& l'orchcftrc 311 niveau du ihcâtre. La fille fut 
ornée de lui! res , d'un cabinet de claces dans le 
fond , de deux orcheAres aux deax bouts, &dron 
buffet de rafraîchiflemcns dans le milieu. La nou- 
veauté de ce Ipci^laclc , la commodité de jouir de 
tours les plaifirs du ial fans foins , fans préparatifs , 
fans dépenfe , donnèrent ù cet cr.ibiitTt-ment un tel 
foecès , que dans un excès d indulgs^sîcc que j'ai 
vu durer encore, on poaiTareitihounafme jufqu a 
trouver la falle belle , commode , Se digrc en 
tout du goût, deTinvcntion iSt de la maguiticencc 
irançoife. 

Bientôt après les comédiens obdnrem en faveur 
de le«irthéfttre une pareille permiflion. Leur peu 
tl'j (uccéi les rebuta ; leurs bals ceffèrem , & l'O- 
péra depuis a joui fcul de ce privilège. Mais la 
danfc , qui fut l'objet ou le prétexte de ces èjh pu- 
blics , bi. n kiln d'y gagner pou r ! pr-jercs He l'art 
V a au contraire tout perdu. Je ne parle ici que de 
la danfc fimple , telle que les gens du monde l'ap- 
prennent & l'eiccrcent. Les h^/i étaient une efpccc 
de théâtre pour eux où il leur étoir glorieux de 
lairc briller leur adreflê. Ceux de l Opéra ont fait 
tomber touts ceux des particuliers , & on fçni: qu'il 
n'eAplusdtt bon air d y danfcr. Les deux côtes de 
la falle font occupés par quelques mafques obfcurs 
^Ji fuivem les airs que l'orchertre jour. Tout le 
«fte fe heurte, fc mêle , fe pouiTe. Ce font les 
fiturnales de Rome qu'on renowreUe, Ou lècaRoa- 
val de Vcnifc qu'on copie. 

Que de reflborcef cependant ne fcroi:-iI pas ail'é 
de trouver dans »n ctabî.fTemcnt de cette efpèce , 

& pour ic progrès de la daoTe U gmu Samu^meot 
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du public ! avec un peu de fjin, une îmaginai'.«a 
médiocre , & quelque goût , on rendioii ce tpfc» 
tach le fonds & la rcrfotifoe h p'iis fùrc l'O- 
péra , une école délicieulc de danlc pour nut e 
jeune nobletTe , & un objet d'admiracicn coallanie 

Sour cette foule d'étrangers , qui cherchent en vain 
ansTétat où ils te voyent , le charme qui nous te 
fait trouver fi agréable. 

Oo peut mettre au nombre des kéU pobUcs'cenx 
^ue la ville de Piiris a donnés dans les occafionf 
éclatantes, pour fignaler fon zèle &. fon amoit 
pour nos rois , ou pour célébrer les évèoemeau 
glorieux i'ia France. 

D,-!ns ces circonflances les illuminations, les fîf» 
tins, les feux d'à rtiticcs & les tais ont étc prelciue 
toDjuurs la tablature qu'on a (îiivîe. On ne t'ea cft I 
écarté que lorfque l'hôtel dc-ville a été gouvernJc 
par quelqu'un de ces hommes rares dont lei îiiwi 
s honorent. 

Lorlqiie les SiiifTes furent fur 1s point de venir 
en France pendant le règne de Henri IV , pour rc« , 
nouv^ller leur alliance* le prérdt des marchands tt 
les échevins , qui dans cette occafion roflt daosl'a* 
fage de les recevoir à I hôtel-de-ville 8c de les 7 ré- 
g il-r , trouvèrent fous leur main l'ancienne rubri» 
que , 6c en coafêqueuce Ai délibérèrent un &ilio , 
uné«^. 

Mais ils étoient fans fonds, Sfils demiindèrent 
i Henri IV pour fournir à cette dépenfe la pcrœtf* 
fidif de mettre un impôt fur les robinets MS fea- 
ratnts. Chtrchi^ ijutLjuc dutre m L>yi-/; , leur repondit 
ce bon prince , quinejoit point à charge à » en ftw 
pie,^urkitiiHg4Ur mes attUf', stlt^t Mef'^tvi, 
contini a t-it, U n'affartuM fK*i D$tB dt ekMfft 

Peau en vtn. \ 

Feu M. Turgot fit l'équivalent d'un pareil ni* 
racle , fans furcharger le peuple & fans importuner 
le rui. Ce inagiftrat que la poftérité ,pour l*hor!ncur 
de notre fiècle , mettra de niveau avec les homtne» 
les plus cél.}h-_-; Hii f^cclc lie Louis XIV, fçutbica 
cliaj^^jcr une cour irre^ulicrc _pn une falle de W 
b plus magnifique qu'on eAr vue encore en Europe, 
6c un édifice gothique , en urt palais de Fécs. Tê« 
profpére, tout s'embellit, tout devient admitaMe 
fous la main vivifiante d'un homme de gCnicr. 

BALANCÉ. Le balancé eft im pas qui fe fait U» 
place comme le pirouetté , mais ordiitaireiaeift <n 
prélcnce , quoiqu'on puifTe audî le faire en tour- 
nant. Comme ce n'eA que le corps qui tourne 
qiie cela ne change aucun mouvemem, |e niséé> 
crire la manière de le faire en prèfence. 

UeAcompoféde deux demi coupés» dont lait 
fe fait en avant , & Taotre en trnért ; fçavoirr en 
commençant vous pliez à la première position , ^ 
vous portez le pied a la quatrième, en vous eievaot 
deffus la pointe ; enfulte de cpioi vous pofez tet>- 
lon à terre ; & la jambe qt^efl eu l'air s'étam Jp" 
prochce de celle qui eft devant , & fur bqueile 
vous vous êtes élevé, vous plies fur celle qui atàic 
ce pfCffiierpua&famtre crum pliée ia p«m cq 
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tn'è't à la qiiatiicmc pcfuion , & vous devez dsf- 
fus ; ce aui iînit ce pas. 

Le l'.:iin:t' efl un pai fort grarlcux que Ton pi.icc 
èias toutes Tune» d'airs , (}uoiquâ deux p<<!> 
dont ilcft comporé foicni relevés également l'un 
& Tautrc ; & dtl,î vient ([u'il s'actriminodc à toutes 
fortes de mtlurcs .parce que ce n ci: que Toreille 
qui avertit de poufTer les monveoieius ou de les 
lallentir. f^oye{ Position. 

11 eft fort urttë dans les menuets figurés aufli-bien 
(jac dans les menuets ordinaires , de même qu'au 
paiTe-pied. On le fait k la place d'un pas de menuet y 
«font 11 occupe la même valeur ; c eft pourquoi il 
doit être plus lent , puifque ces deux pas fe font 
dans rétendue des quatro que le pas de menuet 
contient, ruyrç MeNvet. 
Ballet. Aftion exprimée par une danfc. 
La Grèce, fi longtemps flonlfante , vit paifer fa 
fpleiidcur chez les Romains, avec les ans qu'ils 
hA ovlrenr. Rome feuledéSrkMS devint ITobjcc des 
regards de la tenc. 

La plupart des rucce(reurs d'Augufle méritèrent 
à peine le nom d'iiomincs. Rome & l'Italie dégêné- 
lèrt^nt. l a cicpiavation des mœurs, l'orgueil .l'am- 
kitinn , I s j;i!crr(.' plongèrent lOHtS IcS étatsdans la 
confiiri ui Lt.<, tciiobrcs de l'ignorance prévalurent 
fur ia iojLk iuiuier^ des arts. Llîc s'ctiignit. Ilsd.f 
parurent, & l'Europe entière ne fut plus que le 
irifle féjour d'une foule de peuples quelquefois 
guerriers & toujours barbares. 

Je franchis cette lacune immenfe , qui , pour 
l'honneur des hommes , devroit àuc efiacée des an- 
nales du monde , & qui n*eft atix yem de la ratfon 
qu'une hontcuTe & longue lédiargie de l'efprit hu- 
niaui. 11 en fut réveillé par une famille de fimples 
citoyens dignes du crâne. Lliortfon s'édaircit, une 
nouvelle aurore pamt ,ttn jowpnrla fitivît,r£u* 
rope fut éclairée. 

On pourroit peut - être dire des arts & de la 

S1oire,ce que les poëtcs racontent d'Aîphéc & 
'Aréthufe. Ce fleuve amoureux fuit fans celle la 
Nymphe charmante dont rien ne rç.iuroit le fépa- 
f. r. 11 *'iiit fc précipite , fe perd avec elle dans les 
entrailles de ia terre. La Grèce el\ pour jamais pri- 
vée defeseaus fécondes, il s'eft frayé une route 
nouvelle vers les riches campagnes ne la Sicile , 
qu'Aréihufe vient d'embellir. 

Tels font les arts. Ils s'évanouiffent aux yeux 
des natîotis que la gloire abandonne. Ils ne paroif- 
iènt , ils ne revîvenr que dans les climats plus heu- 
reux qu'elle rend floriflants. 

La voix de Médicis les rappella en Italie ,& ils 
y aeeournrcnt. Dés-lorsla fcuiptore, la peinture , 
la pojfic . la mufiquc fleurirent. Les plaifirs de l'cf- 

£rit fuccédérent à une galanterie gothique. Les 
ommes furent inftmiis , ils devinrent polis , fo< 
ctables , humains. 

On éleva des théâtres. Les chefs d'œuvres des 
Grecs & des Romains qni avoienr deja fervi de 
fuide at« pctomi, aux jipëtet» uu fcnlfteius , fu* 
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rcnt les modèles ries -rcliitefits dans I.1 cnnflruâion 
des fallcs de fpevïlaclc. Alors le talent ^; le génie fe 
ràinirertt avec la ir.jpnihccncc , pour faire .^',i.cr 
dim un même enien^hie rilli:fion de la pc niuic* 
le charme de la podie , les grâces de la daniê. 

Suivons l'hillcirc f!e cette dernière depuis cette 
époque jufqu'à ik»s jt uis , examinons fes diffireo- 
tes progreflions , les formes qu'elle a fucceihvement 
reçues , ce qu'elle eft aujourd'hui , ce qu'elle poiur« 
rait fie devrwt Itre. 

Ori^int dts iaUett, 

11 n'y eut peint de théitres eii Italie avant !a fin 

du r il^mc ficclc. Lc Cardinal Camerlingue Rian , 
neveu du pape Sixte IV , avoir tcRté d'infpir<.r à 
ce fouverain pontife du gcût pour les beaux éta- 
bliffemens . mais Si--t. rn,i t avec afTtz de froideur 

autlijues f*pe4?acles ingénieux que K:ari lui avoit 
onnés fur un tttcâtre mobile dans )e châtean S^wt- 
Argc. Ce papeavcit f:.'t dans fa jer-ntlTe d-s vo- 
lumes furie futur Contingent , ilcanoniloît iaint- 
Bonaventure . perfccutoit les Vénitiens , faifoit la 
guerre lux M dicis, & fongcoit bien moins à la 
gloire Ue ion legnc qu'a rtubliffeuicnt de fa fl« 
mille. ' 

Vers Tannée 1480 , un nommé Sifîp'this , qui 
nous a lai fTé de bonnes notes fi r Vitruve, f t des 
cii'urts pour ranimer le zélé du cardinal Neveu 
qui ne lut rèuffirent pas. te préîat s'ttoit d'abord 
refroidi en voyant llnfenfibilité de fon oncle. Un 
ori'. J fpcflaLle qu'il vl noir de donner Au peuple de 
Rome , oii il n'avoit épargné ni foins , ni dépcnfe , 
& qui avoit encore manqué l*e<ret quil s'en étoj 
promis, avrit aLhevé de le d coiiraaer. 

Ce grand ouvrage cependant, que le zèle d'tm 
cardinal tout-puifiant ne putébsncnerdhias Roir.e 
étoit fur le pointde s'.Tccnmp! r drus inc des moins 
confidérables villes d'Italie, & par les foins diin 
fimple particulier. 

B- rgoree d. Botta, gentilhomme dc LomLardie 
fignola ion go. t'par une féte éc'atante qu'il pr^- 
. para dans Tortonne ,pomrGalcas,diic de Milan, 
& pour Ifabellc d'Arr-'gon, fn nouvelle épouie. 

Dans un ma;;nifiqiie r.ilion , entouré d'une aale* 
rie où étoient diflribiios plufieurs joueurs dedmrf 
inftniments, on avoit dreflé une n».!f tout-à fait 
vuide. Au moment que le duc & h duchefle ta» 
nirtrr, on vit /afon & les Aijgonautes s'avancer 
fièrement fur une fymphonie guerrière. Ils por- 
toient la iàmeufe coîfon d'or , dont ils couvrirent 
la table , après avoir danfé une enn-ce noble, qui 
exprimoit leur admiration à la vue d'une princeâe 
fi belle & d*oa prince fi digne de la pofn. de r. 

Catc troupe c'da fa place à Mercure. Il chanta 
un récit , dans lequel il tacootoic l'adrcfTe dont il 
venoit de fefervir pour ravir i Apollon', qni gar- 
doit les troupeaux d'Admctte, un veau gras dont 
il faifoit hommage aux nouveaux maries. Pen- 
dant qu'il le mit lur la table, trois Qu^inllcs qui 
. le finvoient ex^iàreat anc cnnie* 
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Oianc cS; fc; Vymphcs fuccid'jr^nt à Merenre- Lt 
dée^Te failbit fuivre une efpéce d<; brancard doré 
fur lequel on voyoit un cerf. C'étoit , difoit-elle , 
Aâéon cjui étoit trop heureux d'avoir ceiTé ds vi- 
vte,Puiiqu'U«Uoit être offert à une Nymphe 
. aimable « auffi fage qu'Ifabelle. 

Dans ce moment une rymplionic mclodieufe 
attira l'attention des convives. Elle aanoaçoit le 
dnntre de la Thrace. Oo le vit jouant de fa lyre & 
cliannnt \>:% louange* tic l i ■-■^..c ducheflc. 

Je pleurois . dit-il » fur le mont Âppenio , la mort 
de la tendre Euridice. J'ai appris Punion de deux 
amans dignes de vivre l'un pour l' iutre, & j'ai 
ffenti pour la première fois, depuis mon malheur, 
quelques mouvements de joie. Mes chams ont 
changé avec les fcnttments de mon cœur. Une foule 
d'oiltaux a vole pour m'eotcndre. Je les otîre à la 
plus belle prince/le de la tecre» puifque la diar- 
wante Eiir.dîcc n'cfl pii!s. 

Des fons eclataiis interrompirent cette méiodic. 
'Athalante& Théfleconduifantaveceux une troupe 
leAe & brillante , repréfentèrent par des danfes vi* 
1res une chaflTea çrand bruit. Elle fut terminée par 
la mort du fanglier de Calvdon , qu'ils offrirent au 
îeune duc« .en exécutant 4«s ^o/^m de triomphe. 

Un fpeébicle magnifitpje fuccèda à cette entrée 
pittorcfque. On vit, d un côté, Iris fur un char 
traîné par des paons , & fuivie de plufieurs Nym- 
phes vêtues d one ^le légère, qui portoicm det 
plats couverte ces fuperbcs oikaux. 

JLa jeune Hcbé parut de l'autre portant le neâar 
aii*clle verfe ans Dieux. Elle étoit accompagnée 
«es bergers d'Arcadic , chargés de toutes fortes 
(le laitages , de Vertumne de Pomone , qui 
■ iènrireat toutes lesefpécesde fruits. 

Dans le même temps l'ombre du djlicat Appi 
cius fortit de terre. Il venoit préier à ce luperbc 
MSm les fioefles qu'il avoit inventées , & qui lui 
aToit ::r ncquis la réputacioa du plus voluptueux 
des Romains. 

Ce fpeâacle difparut » & i! fe forma un grand 
halUt compofé des Dieux de la mer & de touts les 
fleuves de Lombardie. Ils portoient les tioiûbtis les 

5 lus exquis , & ils les fervirent ea exécutant des 
anfes de diiéreois cataâères. 
Ce repas extraordinaire fut fuîvt d'un fpeâaete 
encore puis i^uHcr. Orphée en fit Couverture. Il 
conduifoit l'hymen & une troupe d'amours : les 
grâces qoi les fiiivoient eaMurpitiii la fin conju- 
gale, (fu'ils préfcntérentàla priaoeflè &^ s'of* 
frit k elle po^r la fervir. 

Dans et moment Séntmnis , Hélène , Mèdée & 
Clcnparre interrompirent le récit de la foi conju- 
^le , enchantant les ^aremens de leurs pa(&ons. 
Celle<i indignée qu'on oAt fouiller par des récits 
auflî coupables l'union pure des nouveaux époux , 
ordonna à ces reines criminelles de 4i^pitoïae. A 
fa voix les aauttits dont elle étoit accompagnée , 
fondirent par une danfe vive Bf npidc fitr elles , !fs ' 
fçnu^mtùi avec Icuxi iUmJiâauiL aii^aé$ , ^ ou- j 
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rent le feu aux voiles de ^ze doetdlet toînt 

cocffles. 

Lucrèce , Pénélope , Thomiris , Judlthu Porcie 
& Sniplicie les remplacèrent , en préfcnhut a ta 
jeune priacelTe les palmes de la pudeur , qu'elles 
avoienr méritées pendant leur vie. Leur danfe no- 
ble &: lu >delle fut adroitement coupée par B<c* 
chus , Silène & les Empans , qui venoient célébrer 
une nôce fi iltuAre ; & la fête fut ainfi tetmioée 
dune m;i!i cre aufH gaie qu'ingénieufe. 
^ C ell cette reprelentation dramatique peu lêga- 
liére , mais remplie cependant deplamerie, d'i- 
magination & de variété , qui a donné danslafuiie 
l'idée des caroulels j des opéra , & des grand» 
ietskmadtànes. 

Le premier de ces fpcflacles étranger i mon 
fujet , & je ne parlerai du fécond qu'auunt qu'il 
fc trouvera lié avec la danfe qui Ait le fond èi 
itoilièmç. 

I 

J}tt diftrentes efpiees dt ballets. 

On peut juger du fuccés écb-^nr q jV-jr la fltc 
magnihque de Bergonce Botta , ta du bruit qu'elle 
fit enital-e. lien parut une defcriptioa qatcwrai 
toute l'Europe , & qui en ât l'admiration. Oiuvï» 
Rînnueeïm'v Giâeomo CorJJî en furent frappes. ' 
leur imagination s'échauffa: ils fe communiqué' , 
rent leurs idées. Le premier étoit poète» lefeceod 
itoh mufiden. Ils appellérent à leurs fecoats G'u» 

mo Clerî &>G'iulio Ocrz/J/ , tous Jeux cxcci'cns mi!- 

très de muliciue , & iU concertèrent enfembie uflC 
efpéce d'opéra des amours d' AppoUon & de Di> 
phné , qui fut repréfcnté dans b maifon ds 
Corfe , en préfence du grand duc & de la grande 
ducheffe de Tofeane » des cardinaux Monte Ic 
Montalte» & de toute la nobleffe de Florence. 

Le charme de ce premier eflâi « Téloge qu'en 
firent touts les fpcâateurs , l'éclat qoll fit ealti« 
lie , engagèrent bi,entôr Rinnuccinî n compofcr l'Eu* 
ridice. Ce nouvel ouvrage eut un fucccs cutore 
plus grari J q J > le premier. 

Claude de Monteverte fit alors l'Ariane fur le 
modèle des deux autres. Appelle cnfuitc à Venife j 
pour y être maître de mufiquc de l'églife de Saim- 
Marc, il v6t connoitre fes belles compoiiàoM. | 
Giovenelfi Teofilo , & touts les autres gran*»»» 
ncs îcs imitcrciu. L'amour de la mufique fe répon- 
dit ainfi avec une rapidité furprenaoïe, &ropen 
fut reçu ealnlieavec cette paffion vive qu'infpi- 
rent aux hoflunei fenfible» tomca 1m uouv^Miés 
dï goût. 

Ce fpeâacle èioit ùm daafe , & on voulut cen» 

ferver îcs g:races théâtrales de cet exercice. Ainfi 
on imagina un fécond genre qui les iwit aux dou« 
cents de la mufique , aux diarmes de la peéfieft 

au merveilleux des machines. 

C'eA alors que parurent ces grands èMUu qu'oa 
employa, dans les cours les plus galantes, pour 

célébrer leî mariaf^cs des rois , Ics niilTjrtcrt iîi 

ptiaçQi & tousilçi évéaemçnts hçureux qw ifit^ 
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tèffo'icnt la |lolieou le repos des nations. Ils for- 
mèrent feu U un fpeâaclc (l'une dépenfe vraiment 
royale , & qai fut poné l'ouvent dans les deux der- 
niers ftèclcs au plus haut point de magnificence & 
éc grandeur. 

InÊt les notions qu'on avoit confenrées de la 
danfe étt anciens , Àc par les idées que fît naître 
\i belle fcte de Bcrgoiicc Bottu, ce genre de fpec- 
lacle parut (ufceptible de U plus heurcufe variété. 

11 pODTOic être la repréfentation des chofes na> 
turellesou merveiUeulus , puifijue la danfe en de- 
voit être le fond, & qu'elle peut alfémcot peindre 
les nnes le let «unes. Il n*e»ftoh rien par confè- 
quent dans U nature , & l'imaginarion brillante 
des poètes ne pouvoit rien inventer qui ne fût de 
Ton reflbrt. Ainft , après avoir décidé le genre , on 
le divifa en hifloriques « fabulein & poéti- 
ques. 

Les premiers furent la repréfenration des Aijets 
connus dans l'hiflo.re , corrn-c 'e fiègede Troye , 
les batailles d'Alexandre , la conjuraiion de Cinna. 

Lesfujets de U fable, tels que le jugement de 
Fàris , les nûces de Péléc, la naiilaase de Venus, 
iurcni la matière des féconds. 

Les poétiques , qui dévoient oéceflairemenr pa- 
roltre les plus ingénieux, tenaient pour la ph pirt 
du fonds des deux autres. On exprima par les uns , 
des chofes purement naturelles, comme la nuit, 
les CuCoQSt les ^cs* Il y en eut qui renfermoient 
nn fens moral ions une allégorie délicate. Tels 
étoitnr les des proverbes , des plaifirs trou- 

blés , de la curiorué.On en fit de pur caprice. De 
ce nombre étoit le i^letée* Pbftares & celui de 
Biceftre. Quelques autres ne furent que Icsexpref- 
fions naïves de certains événerocns commuas , ou 
de chofes ordinaires qa*on crut fitlcewililes do plai- 
fanteric Se de gaieté; comme les ^d/Art« descritde 
Parii , lies pane- temps du carnaval. 

La divifion ordinaire de toutes ces compofîtions 
étoit en cin j aélcs. Chaque aéle étoit compolé de 
trois , îix , Hcuf & quelcjuefois de douie tntrees. 

On appelloit entrie un Ou plufieurs quadrilles 
f^e ujnfcurs qui , par îciirt ps? , leiirsgeAcS , leurs 
attULdcs , rcDrcfentoient la partie de 1 aâiongéné- 
taie dont ils étoient chargés. 

On entendoit par quadrille , non-fet^îcmenr qm- 
tre , mais ûx , huit & juiqu'a liou/L- (l.iniunrs \ «tus 
uniformément , ou même de caraâéres diflércns, 
«ni formoient des troupes paniculières , Icfquelles 
M inccédoient , & faifoient ainfi fucccder le cours 
de l'aiHion. Il n ef! point de genre de danfe, de 
fone dloûrumeat » de caraaère de fyipplionie 
qu'on n'ait eu Tadreflè de ^e entrer dans cette 
grande compofition. 

l«s anciens , qu'un goût exercé guidoit toujours 
d|iis loors rpeâacles , «votent eu une attention fin* 
^nlière à employer des fymphonies 8c des inflni- 
anenn différents à mefure qu ils introduifoient dans 
leurs daofes des caraâèret nouveaus ils s'appli- 
^Qoieni vtic un foin extrême î en fcène. Sans ceite 
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précaution , cette parne auroit été fbujours défec- 
tueufe. A leur exemple , dans les balUts exécutés 
dans les cours d Europe » on enrichie Torcheftre de 
touts les divers inftruments. Lenr variété , leur har^ 
iTionic , leurs fons particuliers psioifi'oient ainfi 
changer U fténe , fit donner à chacun des danfeurs 
la phyfiottomîe du perfonnage qu'il devoii rcprér 
fen:;r, 

Pour faire nattre 4 entretenir , accroître l'ilUifioa 
tkéStrale , on eut recours à Tart des machines. Le 

tdlUt h\o\t fondé furie merveilleux. Les chofes les 
plus extraordinaires , les prodiges éclatants, les 
defcemcs des Dieux , le cours des fleuves , le mon- 

vcment des flr.ts de la mer , toutes les merveilles 
de la fable foumifibient les iujets de ces fpeâaclet. 
Pour tes rendre vndfemblabl» & pour donner un 

charme nouveau à leur repréfentr::on , Tart devoir 
venir au fecuurs de la nature en trouva «dans 
les forces mouvantes , dans la peinture, dans la 

meniMll'rie , dans I,t fciilptiirc , îkc. , rotits les 
moyen» d etenner, de Icduire 6: d'exciter la cu» 
riofité. 

On prit ordinairement la n iiit pour !':>2cution 
de CCS ipectacles. Il fembie que iwr ce point , pius 
heureux que les anciens , les derniers U^cles ot le 
notre aient trouvé le temps qui étoit le plus propre 
aux aâions du théâtre. Le jour des lumières eft un 
premier pas vers l'imitation , qui commence è faire 
naître l'illuiloa théâtrale t& quelles relfourcesne 
peut- il pas fonrntrl l*art, pour donner de la force , 
de l'exprefTion ,de 1;. \ érité à la décoration & au 
furplus de l'enfcmbler Cette partie moins négligée 
rendroît notre opéra le plus furprenant fpeâade de 
l'Europe. Le irur artificiel bien ménagé cfl capa- 
ble de produire les plus étoluiaots eiTetsi mais c'eft 
un art , peut-être un de ceux (pi*on connoît le 
moin<: dans les lieux oii il feroitle plus nécelTaire. 

Telles etoieiic les belles parties de ces fpedades 
fuperbes confacrés à la danfe. Elles furent plus Ott 
moins foignées, félon l« plus ou moinsdegoât 
des compolîteurs de ces grands ouvrages, on dct 
fouverataspourleiipieU ils farenc inriyarés. 

Des balletsfsdriftwr. 

L'opéra en Italie s'empara des fujeis de littlioire 

6c de la fable ,& l'on vil de grands halld^ pure- 
ment hifloriques qui fournilToieni une carrière plus 
vafte à l'imagination des compofiteurs , & furent 
beaucoup plus en ofage. On en corapofa de trois 
fortes ,d'alléf;oriques , de moraux & de bouffons. 

La reine Catherine de Médicis porta ce genre à 
la cour de France , & ne l'y fit fervir qu'à une ef- 
péce de manège domeftique. Accoutumée à jouir 
de la docilité des François, elle ne prévoyeit point 
les difcordes civiles •& fon génie n'étoit pasaffex 
vaife pour preffenrir , comme AnguAe, rotiliié dea 
fpccîacles pu!) le ^, Ses vues rcftèrent reflcrrécs dans 
le e^rcle étroit de la cour. Toute fa vie fe paffa A 
divifer , à brouiller , & par conféqueot à «obardlr 
les cpttciifans » qu'il lut àolt aîTè d'aiTeirir ; à dè- 
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daigner le fnflVage Ide fei peuples , qu*e11e anroit 

fil s'i^ftncher , à diftraite , à abrutir , à craindre fc$ 
cnuiis, qu'il ncfalloitaue bien inftruire. Le luo- 
ncot des beaux am n étoit point encore arrivé 

Î)otir nous. La mufique même, celui de tous qui a 
c dun de réduire le plus vite , ne put cauier alors 
qu'Hne impreÏÏion nwmentanée & légère , ' qui fut 
aiféoient eflacée pu le premier objet de diflra<?^ion 
Jean-Antoine Baii, né à Venife peadani le cours 
de rambaflkde de Lazare Baôf , (on père , & de re- 
tour en France après fa morr , y pour la mufiquc 
les mêmes tentatives que le cardtual Riari avoir 
faites à Rome pour les fpedades en général. Baïf 
éloit fansprotcâeurs , Cjaa foftwic , & vcaifembla- 
bieiBent uns manège. 

On Tçait quelle nu la confiance qu'il oppofa dans 
fa jeuaciTe à ta plui humiliante pauvreté» la difette 
des chofes les plus nècei&ires à la vie ne put Je 
dillraire de fes cf.id.'s. Le (ils d'un ambalTadcur , 
que François V' avoit été déterrer comme un hom- 
me rare , qui , pendant les' loifirs de fon 'emploi , 
avoit componi- des livres cflimés , qui , à fa mon , 
n'avoit rien laitlè qu'une bonne renommée : le fils, 
dis je « d*un pareil ininiâre»n*avotti Paris que la 
no'tié d'un mauvais lit de deux pieds , que Pon- 
f.ird lui partagcotcnt fucccOivement. L'un fe 
couchait quand l'autre i'c levoit. Ils bravoientaind 
dans Icfcln des mufes les rigueufi du fort AcTia- 
juAice de la fortune. 

Baïf avoit reça à Venife fons los yeux de Ton 
père , les commencements d'une bonne éducit'o-i ; 
il y avoit appris la muliquc , qu'il avoit dcpui!> cul- 
tivée. Il aimoit les arts en pbilofophe , il auroit 
voulu les répandre dans fa patrie. Au milieu même 
de l'adverfité il ofa en former le projet. Le goût 
lui tint lieu de crédit c^: do pouvoir. Il établît chez 
lut une efpèce d'académie de mufique , où on exé- 
cuta des compofitîons imitées de celles que Baïf 
avoiî entendues à Venife. Ces fortes de concerts 
firent quelque fenfation dans le public. Les gens de 
la'bonne compagnie , qui fwit toofoors de droit 
connoifTcurs . voulurent en juger par ciiK-mêmes , 
leur jugement fut favorable. La cour où ils fe 
répandirent eut un mouvement de curiofité dont 
on jjrcihij ; elle fe biffa en:rjî:îer à ces concerts & 
confeniit à les entendre. Henri 111 même alla chez 
Balf ; nais les courtifans , le roi, fes mignons ne 
prirent pas plus cî'lriiérCt à cette nnnvciiitc qu'on 
u'cn.preud pour l'ordinaire aux curiofitéi de la foire. 
Biïf eut du p'aifîrfans en donner. Il ne jouit point 
de la douceur dont il êtoii digne, de faire pafTtr 
dans l'ame de fes contemporains un goût uule. Il 
auroit fallu au cardinal Riari un Léon A ; & i fiaïf 
un Louis XIV. 

Pour qu'un bel ^ablifRnnent foît goûté, s'achève , 
fe pcrfeflionne , outre rcfprit , les talents & les 
vues dans le citoyen qui le projetie j on a befoin 
encore d'un conp^'oal juAe , d*uo vif amour pour 
L- grand, d'un penchant invincible pour la giOtfe 
«Uns Iç fouver^jn k ^iù ça le proppfj^ 
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On pent fe paflèr de toutes ces quafités , qtn cm: 

courent rarement enfcnible , pour m crue en créait 
un établtilemeot médiocre. On o'aqu'a fublliranà 
leur place beaucoup de patience, un fonds inc|Kii- 
fable d'inirigue , une ame bien bafle , un from c'.i- 
rain. Les retiources du manège dans les états giéme 
les mieux policés , font bien fupérieures poar te 
fuccès , aux eflbns redoublés de la lééexioa & èt 
génie. 

Dts ballets aUigonfues, 

Nous avons vu que les haiieis poétiques étoieat 
ou allégoriques , ou moraux , ou tN)ttlibas.Cea'eft 
que par des exemples que je crois pouvoir hrt 
Cfnnottre ces trois différentes branches de ce guzÀ 

genre. 

Au martaffc de madame ChriAine de fiance 
avec le duc de Savoye, on donna nn fpeâadede 

la première efpèce. Legris-dc lin en fut le lujct, 
parce qu U étoit la couleur favorite de U priocctie, 
à qui on vouloir plaire. 

Au lever de la tode .l'amour paru; & dlchlra fr i 
bandeau. Libre alors de La conuainte a laquelle la 
yeux avoîentétéaflufetfis, il appella la lentèiei 
6£. l'engagea rszr les plus tendres chants à fe tépan» 
dre fur içi ultres , le ciel , l'jir , la terre £c l'ut, 
afin qu'en leurd«»nnani nidle beautés d;rrcrcntes , 
PjiT h varieié des couleoTS, il luiiuc aifé de 
llr la plus agrcabie. 

Junon entend les vœux de l'ainour & IcJ ren* 
plir. Iris vole par fcS ordres clans Ils airs ; eWe y 
cAc les couleurs le» pius vives i l'aoïoiir Irappé de 
ce brillant fpeâade, après en avoir joui , fe d:c::t 
pour le gris-delin , comme la couleur U plis 
douce & la plus parfaite. 11 veut qu'à l'avenir il foît 
le l'ymbole de l'amour fans fin. Il ordonne q.c 
toutes les campagnes en parent les fleurs , (ju'clic 
brille dans les pierres les plus précieufes , <]ec la 
oifcaux les plus rares en raniment leurs pl;iiri^:.>, 

au'clle fcrvc d'ornecneni aux habiu les pliu 
es mortels. 

Toutes ces chofes foutcnues par les charmes de 
la mufique & par les grâces de la danfe , coibclitci 
par les plus éclatantes décorations & jpor un oM' 
Dre infini de machines furprenantes , formèrent l<* 
parties & l'cnfemble de ce ^u/i^r allégorique» 

Des ballets mo'-aux. 

L'anniverfaire de la naiiïitncc du cardinal iî 
Savoye fut Toccafion d'une féte brillaeie quio^ 
cupa en 1634 la cour de Turin. On y tefxkksA 
un grand ballet ^ dont le fujet étoit la vertu ataks 
délia appartn^ f^Hf^Uû Jat tempo ; ce qui vei:: 
dire , /a vérité taamûë dt* afpannitt fçitttimf i( 
tcmpu 

Après une ouverture d'un Iicau caraflère, <* 
entenilit un grand choeur de fbant & de danli: • 
qui éfoit compofô des faux bruits & des foopçW* 

qui procèdent l'apparcnc: le menfongc. 
Le Çuai di» il^c^trc $'euvrix. Sur un gianda^j; 
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porte: parles vents, on vit l'apparence Yctae de 
couleurs changeantes ; ton corps de jup^ éioit 
fkarfemè déglaces de miroir, elle avoit des ailes 
avec une grande queue de pjnrt , & p-iroiiTuit com- 
me accroupie (ur imeelpc-c de mei, a ou luuirvia 
en foule les menfonges pernicieux , les fraudes , 
les menfonges agréables , les flatteries , les intri- 

{;ues,tcs menfonges bouffons , les plaifauterics , 
es jolis petits contes. 

Ces perfonnages formèrent les premières en> 
trfas , après lefquelles le temps parut. Il ctufla l'ap- 
parence , & ât ouvrir le nuage fur lequel elle s'c- 
toic montrée» On apperçut alors uo horloge im- 
menfe à fable , de laquelle foittrem comme' en 
triomphe les heures & la vérité. Après quelques 
réciu analogues au fujct , elles formèrent les der- 
nières entrées , qui terminèrent ce beau fpedacle. 

Tels étoient les t^llets moraux ; t!s dévoient leur 
nom âla mor^ilit^philorophique , qu*il> repréfcn- 
toieot fous une délicate allcgoric. 

Il cfl aifi d'appercevoir îa vif^c cnrr-èrc que ces 
reprofentatioDs fourniiToicnt a la dan le , puUqu'elle 
enétott l'ame &le fond. Ces fpeâadcs» au fur- 
plus , réuni^Toicnt toutes les parties qui peuvent 
faire éclater le goût & la magtiiticence d'un fouvc- 
nin. ll-i tt geoient des recherches fines pour le 
• che:x des balsas, des idées vives pour raiTortiment 
d:s pjrk'nii.iges , de l'habileté pouf donner aux 
dîr.îc Ktpredion convenable, du génie pour 
l'inveniioa générale ; du talent pour la corapofi- 
rion ries lymphonies ; du goût, de l'ordre, de la 
varif ^ dans l.s décorations, de l'imagination , de 
radrcHe dan-> les nuchines , & une dépenfe im- 
ibeofe > pour mettre ca mouvement une compofi- 
non fi compliquée. 
Plufieurs des perfonnages d'ailleurs écoient rem- 

filîs Ordinairement par les fouverains eux mêmes , 
es dames & les fcîgneurs les plus aimables de leur 
cour. Les rois ajoutolcnt fouvcnt à tout ce qu'on 
vient de rapporter , des préfens pour toutes les 
pcrfonnç^ d:ïV.niniccs qui y reprcd-nroi-^nt des rô- 
les avec eux, ôl cïS prclens ctotêiu oHcrts dune 
manière d'autant plus galante , qu ils paroisToient 
faire partie de l'aâioo tltéâtrale. On nommoît fjp.itc 
cette partie du tatltt. Il y avoit des ballets entiers 
qui portoient ce nom ; c'etoicnt ceux qui n'avoient 
pour objet <{uelei préfen^ qu'on vouloit faire. 

En France, en Angleterre , en Italie, or a re- 
préfenté dans des temps différens , un fort grand 
sombre de ces ^<i//<f.r aîllègoriques & moraux i mais 
la cour de Sevoyefemble Tavoiremportf fur tou- 
tes les autres, parle choix, la galanterie & l'^r- 
rançemcnt qu'elle a fait éclater dans les ^ens. Elle 
avoir au commencement du dernier lïède , le 
comre Philippe d'Agelie , le g^nie peut-être le plus 
f.:co:id qiii ait encore exUlé en inventions théâtra- 
les & gâtantes. Le grand art des fouverains eft de 
fçavoir elioifir ; li lionte ou la gloire d'un règne 
dépendent prcl'qiic toujours d\in homme OUbUà» 
«a d'un homme mis ii (a place. 
Mfûtéùaê , Mftrim & D^fi, 
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Jhs ballets toufiiu. 

Le premier & peut-être le meilleur ouvrage de 
ce genre, ùit repréfenté à Vcnife fur un théâtre 
piibiic , fous le titre de la vinia mmingj ce qui 
veut dire , la vénté vagabonde , qui n'a ni fett ni 
liçu. Le ballet cûlcfcul^ii ait ëte donné au pu- 
blic, comme fpe^de , ailleurs que dans les coins 
des fouvcrruns. Touts les autres ont été des fpec- 
tacles gratuits, qui ne fcrvoicnt qu'aux divertiâ'e- 
mens ti des rois , des princes. 

Le temps en fît l'ouvcrtute par une entrée fans 
ré.u. Elle lut ii bien caraâénfce , qu'on comprit ai* 
fèmeni par fes pas, fes mouvements & fes attitu- 
des , le lujct qu'on avoit projette de rcpréfcnicr. 

Un médecin & un apothicaire qui formèrent la 
ptemière fcéne , s'y rêjouiflbieni de ce que les 
maux du monde £aifoient wut leur bijn , & de ce 
que la terre couvroit toujours leurs tautes. 

Pendant ce dialogue , méJé de danfe & de chant, 
unetemme maltraitée par des nvocats , des pr ocu- 
reurs 6tdes plaideurs , parou couverte de haillons, 
maigre , haralfce, eftxopiée. Elle s'adrefTe au méde- 
cm <ic a i'apotbtcaire pour leur demander quelques 
feconrs. 1^ llmerrogent. Elle a la mal^drclîe de 
dire qu'elle efl la vente, tk ils la fuient. 

Va cavalier qui furvient , toucli ; des cris de 
cette infortunée, s*<»fire4'abord i elle pour la dé- 
tendre. Elle a l'imprudence de fo dèccuviir» 9t il. 
^'abandonne* 

Elle apperçoit alors un vieux capitair qu'elle ef- 
père d énunivoir. Celui ci en lui peignant fes pré- 
leiidus exploits , lui promet de la fccourir. Ule 
qui coanoit la forfanterie du capiiao , ne peut s'em- 
pêcher d'en nre,fcilUfait,ea l'accablant dW 
jures. 

Cette première partie du baiki finit par une en- 
trée vive de viilr^-cts , t};:i virent la vériiè fans ta 
craindre , fans la iuir ûc lans s'intéretlcr a elle. 
Quelle idée ! 

Un négpciant fit le premier réc r de !a féconde 
partie. 11 le réjouilToît fans fcrupu;e, de ce que , 
pour devenir riche , il ne falloit que faire banque- 
toute deux ou trois fois. Cette fccne fut fuivie 
d'une entrée dans laquelle un marchand & un trai- 
ra m cherchoient à fe défaire en faveur l iin de l'au- 
tre d'vne bonne coofcienoe^ qui leur peloit , qu'ils 
regardotenttousdeiu eDajn« un meuble fort in- 
commode , & par malhenr ccMume une marchaa- 
dife d'un très-m.^.uvais débit. 
' La vérité fe préfente h ces deuv hommes , qui ne 
la connurent point. Elle voulut traiter avec etiz. A 
fon atrde pauvreté ils la méprifèrenu 

Alors plufieurs quadrilles de femmes jeunes Oc 
belles parurent. La vérité s'approcha d'elles de la 
manière la plus capable de les intércâfer. Ëllcs cru- 
reat elles-mêmes ètretouehées du tableau intét«f- 
fant qui frappoit leurs yeux. Les fymphonies fur 
leliqucUes cette entrée étoit danfec exprimoieut des 
(«■limeu de leadidfe 6l de pitié, que les attitudes • 
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les pas, les figiiret rendoient avecaffion. La vérité 

laifit ce moment : elle fe nomme. Toiii-î coup !a 
fymphonie & la danfe changent de ciraâère j peu- 
&-peu tes quadrilles fe diOipent ; U vériti rede 
encore trific, rebutée , 'abandonnée. 

Dans cet inftant » la mufe du théâtre arrive. Elle 
voit & reconnoic la vérité ; tout le inonde , lut dit- 
elle, vous fuit, vo'.!s h.lit , vous dcli^ifTe. Je vnis 
vous accueillir ^ loai» foyez docile , ik. lai^Tez vous 
conduire. , 

A voix , accourent alors lc<; Hifîércr"; f Crfun- 
nages que cette in«:fe introduit uir la kunc. lUen- 
tourem par Tes. ordres U vérité , la dcgtiifent d'une 
manière agréable, lui font non-feulement changer 
é'habiis, maïs encore de geAe, de maintien, de 
langage. Ce n'cfl plus une Hgnre trifte , fàcheute , 
dégoûtante j c'cfluo perfonnaKe vif ,^i,amufantt 
ikmtla parure & les difcoim font délormais Toii- 
Vrage .liiuable c'e^gr.ices. 

U«> bouffons ^ui furvi(yinent rendent hommage 
k la vérité, la choiriflTeni pour Jear fouver^nc » & 
lermiiiciu ce fpeélacle par une eatfcie géoérale qui 
exprime la joie la plus folle. 

Les haUets de ce genre ont donné l'idée de ces 
întermècleç qu'on joi:it en Italie aux grands opéra , 
Ol de ces opéra-bouffons qu'on y reprélente lepa- 
ténent fur des théâtres publics. 

On ne compofe gtsérc depuis Ion»; temps ce^ ou- 
vrages que iur des ûijets bas, coauniuis , ^ dans 
le goût de nos farces anciennes ; mais le fontlége 
d'une mufiqye vive & f^illante les rend extrême- 
-ment piquans. On. oublie malgré foi, pendant la 
reprifentation , le mauvais toiids fur lequel ils font 
bâtU , pour fe livrer fan» référée aux détails 8gré.t 
bles t au chanr d'cxprelfion , lOJC traits multi^hc» 
de naturel &deg^nie dontlés iBiiikiei»«xcelieas 
ont l'an de les embellir. ^ 

Les vieilles tragédies de nos bons aïeux forent 

appclîciis de ce nom ; mais les reprjff ntatîons dont 
îl s'agii ici étoi-jnc de» allons très-diilé rentes. Uiie 
imitation dès mœurs , des paflluns ,des aâions fut 
1.1 l'eule caufe de cette dénomination qu'on donna 
à ccttdlastalleis plutôt qu'à d'autres. 

Il ^'cn faut bien qu'ils fuffent des cnmpofiiions 
régulières. Leur £ngularité feule me détermine à les 
faire connoître. On en repréfcnra im de cette 
efpèce, pour colé!jn.r le nurltge du p: ii:-a 'PaLtJ.T 
du Rhin av(c la ^linceffe d'Angleterre. En voici 
la defcriptton telle'qu'on la trouve dans un auteur 
contemporain. 

Un Orphée jouant de fa lyre entra fur le théâtre 
fuîvi d*un chien , d*ttn mouton , d'nn chameau , 
d'un ours & de pliifîears an::nnuï ('.uivngcs , Icf- 
<|uelsavoientdelaiiïé leur nature uiuueiie 6c crueiie 
en Toyant chanter & jouer de fa lyre. Après vint 
Mcrctircqui pria O'phce de co.irii i.cr doux 
airs de fa mufx^ue } i'affuiaot que uou icuicmem 
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les bites bronches, mais les étoOeidu ciel danfe* 

roicni au Ton de fa voix. 

Orphée , pour co^coter Mercure» recommença 
fes cbanfoot. Auffiiot on vit nue les étoiles du 6d 

commencèrent à fe remuer , fauter, danlcr , ce que 
Meiciitc regardant , & voyant JuDitcr dans une 
ntic , il le lupplia de vouloir transranncr aucunes 
de ce» étoiles en des clievaliers , qui cufTcnt é.e 
i cnomuiés en amours pour leur coiiiUnte tidclitè 
envers les dames. 

A l'inflant , on vit pluGeiir; chevaliers tlans le 
ciel tous vêtus d'une couleur de tlammes , tenant 
des lances noires, Icfquels ravis auffide la mufi. 
que d Orphée » lui en tendireoi une îoâouë de 
louanges. 

Mercure alors fupplia Jupiter de transformer aufll 
les autres étoiles en autant de dames , qui tulTeot 
véntes de la même couleur que leurs chevaliets. 

Mercure voyant que Jupiter avoit Ouï iVs pr,crfs, 
le fupplia de permettre que toutes ces ames ce;etlcs 
de chevaliers avec leurs dames defcendidreoi es 

terre pour danfer à ces nôces rova'cs. 

Jupiter lui accorda encore cette requête , & les 
cheva icrs& leurs dames dcfcendant des nues fur 

le t*'.éâtrc au foii de piuficur» inflrumens , danfe- 
rent divcr> ^.x/i^/jr j ce qui lut la iia de cette bclio 
mortalité. 

Q j jl monrtrc qu'une pareille compolîiion IcoH" 
ment ne pas tcgretter les dépenfes eiceiivcs 
qu'elle a du coûter ? Ce n'eff pas cependant pr le 
défaut d imagination qu'elle pèche, il en ialloit» 
• pour la combmer , il y a de refprit & île U gu 
îautcrie dans la manière dont le dcr.ouemtot ed 
tourné vers l'obiet principal de la fete i mais quclk 
barbarie dans le deffein I quel blfarrerie dans les 
ta'oicaux ! (|uellc puérilité dans le» moyens ! quel 
défaut d'agrcmens, de graces , de convenance du» 
tout Touvr ige. 

Sans le goiît , même avec du talent , il ne fuit 
rien entreprendre dans les arts. On fait prefqus 
tout avec cette partie délicate de l'efprit , oc en se 
fait rien fans tl!e. C*eft un fentitneiu v f, r>rompt 
6c fùr , qui met tout à fa place & qui ne peut ricA 
fupportcr dans le lieu oii il ne doit point étie. Il 
ménage les contraries , t vire les contradiâionf » 
écarte les idccs baiics , dcujigne les petits détails , 
rcj.'tte les moyens frivoles ou gigantefqucs, na- 
doptc que les vues finés , les plaiu nobles ,1e» idée» 
juffes. 

Le fouvcraîn qui fçait bien cflioifa* , pour imagi- 
ner , arranger & conduire une fétc d'éclac ,àmout 
qucl4uefois de moitié f« dèpeofi» , & double loi* 
joiits fa glotrfe 

Dê* ballets m^tdatoires» 

Ce n'cfl pas feulement au théâtre que la danfe 
a forme le fond d'un grand fpeétacle. De* ftt^ 
con'*9crées par la piété , auton fées par l'ufage , 41 
rendues aiiguflcs p.irlc nio;!f fjui le fi t ceivbrir, 
l'ont iait employer encore de ia mamcre la plu» I 
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Metinelle dans 1m occafions panicuUèr'es. 

Les PortiigaS im.iginl'rcnt autrefois, 8t ont de- 
puis mislouvent en pratique des b^Ueu arnbuU 
lotres , dont r.ipparcil , la pompe , la magmâcencc 
■e le cèdent en rie n lux fpe'.^.ic'c'i qtte nous ve- 
nons de décrire. La pr-m.ére idie leur en eft venue 
def Tytifiéniens \ & 1 antiquitft a <longè à ce genr j 
le nom de pompe tyrrlKnicnne. 

La mer, le rivage, les rues, les places publi- 
qtie« font 1m théâtre* fur ler<;tteU on fait voir fnc- 
ceflivemem ces reprèfentations. Je crois au'on ne 
fera pas fâché d'en trouver ici une dsttripticn 
exa<Bc, & je vais, pour cette nllba» en appor- 
ter deux des plus c^ébres. i 

Oit donna Piifi de ces htâUtt ambiflatoires Si Toc- 
cafion de la canonifation du cardinal Charles Bor- 
romée , qui , fous le pontiiicat de Pie IV», avoir ae 
prateébur do Portuga 1 . 

A trois milles du port de Lisbonne, fur le pont 
d'un gros vaiiTeau orné de voiles de différentes cou- 
leurs, de banderolles, de cordages de foie, on 
avoir élevé un fupcrbe baldaquin d'àoftc d'or , 
fous lequel on avoh place l'image du cardinal 
teâeur. 

On fuppofoit qu'il venoit , pour la féconde fois , 
prendre la protc£lion du royaume. Ainfi touts les 
vai&aux du port magnifiquement appareillé» vin- 
rem kifqua cet endroit à fa rencontre , lui rendi- 
rent les honneurs de la mer , & toute cette flotte 
▼ogua eofuite en bon ordre jufqu'à la rade de 
Lisbouue , où eUe eoira au bruit de toute l'artille* 
lie de b ville. 

Les chàAes de Saint Vincent & de Saint Antoine 
de Padouc furent portées en pompe jufqu'auport. 
Oo fetgnoit que ces dei« principawx patrons du 
Portugal alloient en recevoir le proteélcur. 

Les cliàiTes de ces deux faims portées par les 
grands de l'état, ètoiem fahriet de touts le* Corps 
eccléfiaftiqucs qui, au moment du dcbarquement , 
reçurent l'image de Charles , avec les tranfports de 
fa plas3riv« f<^ , & au bcmcdu canon de la ville 
& Acs vaiflcatix. 

Limage fut placée tout vde fuite fur un nche 
brancamSc entourée , en des poiîtiont fobalter- 
nes , de toutes les ima{;es des autres fainis panicu- 
lièrement honorés en Portugal ; elles étoient toutes 
portées fur des brancards dorés, ornés de fc/ions , 
do banderolles & de beaucoup de pierreries. 

La nardie alors commence : elfe fut compofée 
des différents corps religieux, des ecclèfianiques , 
de toute la nobkfle & d'une foule innombrable 
de peuple. 

Qu.iTrc cliari d'une e:^nrîcTir cïtraortlinnire 
étoient diûribués entre touts ces diiférents états. Le 

fkremier repiéftnioit le palais de la renommée ; le 
ècond , U ville de Milan ; le troUiéaiC » le Portu- 
gal , le quauième , l'Eglife. 

Aittoiir de chacune de ces machines roulantes , 
dffs rroiipp? de danfeurs exécufoirnr au fon cks 
fiui «xiatantw lymphomes» le» aàiom cddaxcs du 
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faint , Si ceux qui étoient autour du char de la re- 
nommée fembioient par leurs aaitudes aller les ap« 
prendre à touts tes peuples du monde. 

Ce::c j oiiipe paifa du port dans la ville fors 
plusieurs arcs de triomphe. Les rues étoient parées 
des tapiâèries les plus riches; la terre ètoit fonchèe 
de fleurs. Sur des mt.itres élevés eu f lufieurs quar- 
îieri de la ville , on voyoii exécuter des danfes vi- 
ves fur cTes fympbonies qui exprimoieni l'allé* 

l'îj p';b'i.[ue ; dans touts le» détours des rues , 
une louic d wiiirumenis de toutes les efpèces étoient 
répandus fur des cchafauds. On étala dans cette 
f>:ie des ticliLMU ', im-i j-l',";. l/îni^^c fibule du nou- 
veau iuint tiU ejiiieiKc de piu:> u ua million de piet^ 
rerics. 

La bcatiBcation d Ignace de Loyola donna lieu 
au fécond balUt de ce genre , qu'on le prop^fe de 
rappoiter. 

Le 31 janvier 1610, après l'office folemnel du 
matiti iSc du foir , fur les quatre heures après midi , 
deux cciK» arijuebufiers le rcndiicnt à la porte de 
Notre-Dame de Lorette , où il» trouvèrent une ma- 
chine de bois d'une grandeur énorme qui rcpré- 

(cntoit te ci!-J\ ;d t'e Troye. 

Ce citevai cûjnmença dès lors à fe mouvoir par 
des iecrets reiior^s , tandis qu'amour de ce chovat 
fe repréientoient en luîUis les principaux évéoo* 
m«:iu* de la guerre de Troye. 

Ces rcpréienutions durèrent deux bonnes hett<f 
res , après quoi on arri\ i n h plice Siiot Rocb » 
ou efl la maifon proiciie des Jjiliucs. 

Une partie de cette place repréléntoit la vUle do 
Troye avec fcs tours âc fes murailles. Aux appro- 
ches du cheval, une partie des murailles tomba. Les 
foldats Grecs ibrnrcnt de cette machine , & Ici 
Tioyeos de leur ville » armés Hl couverts de feux 
d'artifices avec lefqueb ils firent un combat mer« 

VClll-llX. 

Le cheval jettoit des feux contre la ville , ta villcu- 
contre le cheval i &ron des plus beaux fpeâacles 
fui la décharge de dîx-butt vbroi ibiis diaigéado 
femblablcs feux. 

Le lendemain t d'abord après le dinè, parurent 
fur mer au quartier de P.tmpuglia , quatre brigan- 
tins richement parés , peints 6c dorés , avec quaun 
tité de banderoles & de grands cbe^uts de muuqneb 
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irs , au nom des quatre parties 



du iTioriuc , ayant appris la béaiitication digaace 
de Loyola , pour revonnoître les bienfaits que tou« 
tes les parties du monde avoicnt reçus de lui, ve« 
noient lui faire hommage & lui offrir des préfeos « 
avec le refpeâ des royaumes 9t des provincei de 
chacune de ces parties. 

Toutes les galères 6c les vai/Iêanx du port fa« 
luérent ces briganiins. Etant arrivés à la pl ;ce de 
la marine > les ambaâàdeurs defcendirent , & mon» 
térent en même temps fur des chars roperbemenc 
ornés , St accompagnés de iroi» cents cav iîl .rs. 
s'avancèrent vers le coUc^e, précédés ^e pluûeuc| 
trompettes* 

Ss4 
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Après quoi des peaples de diverfes nations, Tétns 
à la ni-iniére de leurs pays , faifoient un ballet trèi- 
agréabtc , compofant quatre troupes de quadrilles 
pour Us quatre parties dti monde. 

Les royaumes âcles provinces, repréfentés par 
•utant de génies , mircheiem ivee ces nations ; & 
les peuples diftjrcns , devant les chars des ambaf- 
fadeursde ri:.urope , de rAlte,de l'Afrique & de 
V AnMque , dont chaaia ètoic dboné de fdmite- 
dîx cavaliers. 

Lairoapede rAmériqne itoit la première^ & 
entre Tes danles elle en avoitune pUnfante de jeu- 
nes en fans dé^uifés en fitrseî , en j^uenons & en 
perroquets. Devant le char étoient douze nains 
montés fur des haqiieaies ; le char ètoit tiré par 
an dragon. 

La aiveiùcé & la richeffe des habits ne faifoient 
pas le moindre ornement du & de cette t'ète, 
quelques-uns ayant pour plus de deux cents nUle 
écus de pierreries. 

Dtt fiuidtlA C9ur dt France , depuis ij6o juf- 
fifeitfMaét t6i«» 

Les tournois & les carroitfels , ces fStcs guer- 
rières & magnifiques avoient caufè à la cour de 
France en I année 1559 un événement trop traj»i- 
qiic, pour qn'on pût fongcr à les y faire fervir fou- 
vent dans les réjouiflances folcmnelles. Ainfi les 
M» t les mafcaratles , 6t ioMOut les iallets , qui 
n'entrainoient après eux aucun danger, & que la 
reine Catherine de Mt^dicts avoir connus à Fio- 
renee* furent , pendant plus de cinquante ans , la 
reflburce de la gaUnieiie & de h nagnificaice 
françoife. 

L'aîné des enfans de Henri II ne régna que dix- 
fept mois. Il en cnûtri peu ie foins ù f<i mère pour 
le diflraire du gouveniement que fon imbécillité Je 
znettoit hors d'état de lui difpoter | mail le'carac- 
tère de Charles IX , prince fougueux qui joignoit 
à quelque efprit un penchant naturel pour les 
beaux arts , tmt dans un mouvement contiiniel IV 
drcife . les reflourcc» , la politique de la reine. Elle 
imagina fttee fur fttes , \>ow lui faire perdre de 
vue fans ccffe le Ceiû objet dont eUe aurait dû 
toujours l'occuper. 

. Henlri UI dcToit tout i h mire , Se il nV'roit 

point natiircltemcnt ingrat. 11 nvoit la oente la 
plus forte au libertinage, un goût excef&f pour le 
plaifir , l'efprir léger ,1e ceeur gâté , Tame feibte. 
Otherine profta de cette venu & de ces vices 

i>our arriver à l« tins. Elle mit en jeu les feflins, 
es bals , les mafcjrades , les kaJUtt , lesitemmesles 
plus belles , les coiirtifans les plus libenins. Elle 
endormit ainfi ce prince malheureux fnr un trône 
entouré de précipices. Sa vie ne fut qu'un long 
fommeil embelli gnelouefois par des inrages rian- 
tes, & troublé plus fouvent par des fonges fu- 
selles. 

V Pour remplir l'ol^ct que fe me propnfc îci , ic 
CfOiS devoir dieifir parmi le gr&ad oomJsic de ' 
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fêtes qui furent tmaeinées durant ce régne, cellei 

?u on donna en i jsi pour le martage du dac de 
oycufe & de Marguerite de Lorraine, bclle^oor 
du roi. En rctra<,ant l'idée de la ^i"jn::fic de ce 
temps , elles font voir que la danfe tut un in coaau 
desrratiçois avant tous les amiet, CMUue il Fa- 
Voit été autrefois des Grecs &des Romains. Je ne 
fais au relie , que copier d'un hillorien contcnpo* 
rain les dtoils que je vais écrire. 

Le lundi 18 fcptembre 1581 , le duc de Joyeufe 
& Marguerite de Lorraine , hlle de Mico'asde Vatif 
demont, tk fœurde la reine, furent fiancés cala 
chambre de la reine , & le dimanche (uivant furent 
marieii à trois heures après midi ea U paroiiTc ds 
Saint-Germain-l'Auxerrois. 

» Le roi mena la mariée au moufticr fuiviede li 
reine * princelfes & dames tant ncUcmcm vêtues, 

!|Q*il n*eA mém>jire en France d avoir vu chofe fi 
ooy)tueufe. Les habillemens du roi & du inatié 
ètotent femblables , tant couverts de broderies, de 
perles', pierreries , qu'il n'étoit poflîble de leseAi* 
mer i car tel accoutrement y avoit <pit coûtok 
dix mille écat de façon ; 8e toutes fois ans dis-ftpt 
fcrtins qui , de rang Si de jour à autre , par ecdaa» 
nance du roi 1 furent £ùis depuis les nâoes, parles 
princes & iêigneurs parent ne b mariée 0t aancs 
des plus grands de lacour, ton'^ les feigneor*& 
dames chaogjèrem d'accouuemeots , dom la pbf 
part étoicnt de toile & de dnp d'or tt d'arfeat ee- 
richis de broderie» 0c de pitiironMon gnidoM»' 
bre Se de grand pris. 

La dépenfe vfut fi grande, y compris les tour- 
nois , mafcaratles, prélens , devifcs , mufique. li* 
vrccj , que le bruit étoit que le roi n'en o«P» 
quitte pour douze cems tniile écns.Ce qin WfW 
à prés de fcpt millions de notre monnoie. 

Lematdi i8o£iobre,lc cardinal de Bourbon fil 
fon feftin de noces en Thètcl de fon abbaye Sjlrt* 
Germain dcs.Prés , & fit faire à grands frais, ivt 
la rivière de Seine , un grand & fuperbe appareil 
d'un grand bac accqmmodé en forme de cb« 
triomphant, d^aSH^/imÈlt roi, princes , prioce^ 
fes & les mariés devdKnt paffer do Lmurre tas 
Prés-aux- Clercs , en pompe moult folemnclles , 
car ce beau char triompliam devoit éue tiK jfif 
deflbs l'eau par d'aunes beieanx dépiiOs cadi» 
v;^. X 1. tarin s, tritons, dauphins, baleines & auirel 
xnonilres marins en nombre de vingt-quatre, ce 
aucBOsdefqueU éioiOtttponésàeouveMa» naat 
defdits monftres, trompettes, clnirons cornCB» 
violon» , hautbois , & pWieurs muiiciens dcicel* 
lence, mime quelques tireurs de feux anificiei», 
qui, pendanr !? Traj^, devpicnt donner maiotl 
pafle-temps, tant au roi qu'à cinquante mdle P«'* 
fonnes qui étoient fur le riva|^# mais le my!!^ 
ne p is bien , & ne put-on faire marcoer 
Icwnimaui .iiiili (|u'on l'avoit projette, de laÇO» 
que le roi avant attendu depuis quatre heure* du 
foir iufqn'a lept aux thuilleries, le mouvement» 
achvwtncmeQi de ces animaux Éms en appocafe* 
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MCVR effet; dépité, dit, ^u 'tl voyait hhnqm e'i' 
ti icri J, s bètcs qui comnta/iJoicni d J'jutrts bites ; 
ik .étant momë eo loche , s'en alU avec les reines 
tonte kfiiiw, au fefltii qui fut le plut magniA- 
quc de !ou<i ; nommément en ce que ledit cardinal 
fil rcprcicnter un jardin aninciei garoi de tleurs 
& de fruits , «MBiM fi c*eût été en mai, ou ea }iiU> 
let & août. 

Le dimanche i j oâobre , feftin de la reine ttins 
]e louvre , & api<s le Mis le MUt de Citvè & 4e 
les Nymphes. 

Le triomphe de Jupiter & de Minerve étoit ie 
fu jet de ce balUt comique de la reine. Il fut reprè* 
fenté dans la grande falle de Bourbon par la reine, 
les jirinceffes , les princes & les plus grands fei- 
gnetirs de la cour ; il commença a dix heures du 
toir , & M finit qu'à trois heure» apré» mioiiit. 

Balttuiar de Bean'ioyeux fut llmremeur du fu- 
jct , £x ej» difpofa toute l'ordonnance. II en com- 
muniijua le plan à la reine i ^ui l'approuva ; mais 
ie peu de temps qui rdfteit ne lui permettaot point 
de (<s charger des récltt , de la mufique & des dé- 
corations , la reine , à fa prière , commanda à la 
Cbenaye , aumônier du roi , de fiûre le< vers ; 
Beaulteu , muficicn de la reine , eut ordre de com- 
pofer la mulique ; Jacques Pâun , peintre du rui , 
fut chargé des décorations. 

1-c lundi l6 , en h belle îrrnnrfç lice drefTcc & 
iMue au jardin du Luuvrc , le tit un comL>ac de 
quatorze blancs contre qiiaioiiejaiioe»à fauitlieu- 
res du foir aux flambeaiut. 

Le mardi ij» autre combat à la pique , à reAoc , 
auironçuo de la l.<ncc, à pied & à cheval; & le 
jeudi 19, fut 6iit le ^ai^r de» chevaux, auquel les 
chevaux d*£fpagne , conr^rt 8t aurres en com- 
battant s'avançoicnt , fe retournoient, contour- 
soient au fon & à la cadence des trompettes & 
cbii«H t y ayaai été drefflb-dnq mois auparavant. 

Tout cela fut beau & plaifant ; mais la grande 
excellence qui fe vit îe^ jowrs de mardi & |cudi , 
fut la mufique de voix & d'inilrumens la plus hnr- 
raonieufe w la plus déliée qu'on ait jamais oute ( on 
Is étvoit au goût & aux fo'mt de Bat/) ; fbrent aufli 
les feux artifictels qui brillèrent avec effroyable 
épouvantement & contentement de CMMespeclbn- 

ne^, fans qn'auciin en fût offt-nfé. 

La partie ecUiantc de tcitc tétC quî a été (àific 
par l'hiflorien que j'ai copié , n'eft pas celle oui mé- 
ritoit le plus d'éloges. Il y en eut une qui nit irès- 
fupéricurc & qui ne l'apas frappé. 

La xeine &Ies prtneefles qui reprélèateient dans 

le £.;//rr les Nayades & les Ncrcules, terminèrent 
cefpeAacle par des préfens ingénieux qu'elles of- 
frirent aux princes & feigneurs qui, fous la figure 
de tritons , avote-t d^nfe - vec elles, C'étoient des 
médailles d'or gravées avec aflez de Ane0e pour le 
temps. Peutiue ne fera-t-on pas liehé d*ea trou- 
ver ici quCiqiie«-une». 

. Celle quQ la reine «firit an roi repicfcnteit un 



BAL jt) 

dauphin qui nageolt fur les flots} ce* met» dioicnt 
gravés fur le revers : 

Dtiphuwm Ht u'Jphinum repcadau * 
Ce qui veut dire : 

Je vrî-'f donr.c un iLufhia 6» j'en attends un aûtre. 

Madame de Nevcrs en donna une au duc de 
Guife, fitf laquelle éMÀ gravi un cheval maria, 
avec cf» mots : 

AivcT^us fcmper in hofiem. 
Toujours oppolè a l'ennemi. 

Il y avoit lur celle que M. de GenevoU reçut àt 
madame de Gttife, un Arion avec ces paroles : 

Populi fuperat pruJtniia fiudtu. 
Le peuple en vain s'émeut ; la prudence l'appaîr». 

Madame d*AwMle en donna une it M. de Qiauf- 
/in , fur la queUeàoit gravée une baleine, avec oeitt 
bcUc maxime : 

Cui fa ml lUtri, 
Avoir aflcr , c'eft avoir tour. 

UnphiCtès, qui «A une espèce d'orgue eu dt 
baleine , ctoit repréfcnté for la médaille que ma- 
dame de Joyeufe of&it au marquis de Pons, ces 
mots lui fervoient de dcvife « 

Sic famam Iw^fM fmâ* 

Si vous voiilfz Bxer la lenoaunée» occupei tou* 

jours les cent voix. 

Le due d'Aumale reçut un triton tenant un tdr 
dent & voguant fur les tlois irrités» Çaâ iroi» mot» 
étuieot gravés fur le revers : 

L\>rnfr.i>vtl 4* fidot, 

U les trouble & les calme. 

Une branche de corail l'ortantde l'eau étoit gra- 
vée fur la médaille que madame de l'Ardiam pr*- 
Tenu au duc de Joyeui<*£Ue avok ce»mott pour 
devife *, 

Eadcm n.uwa. rcmanjîu 
U change en vain^ il eft ie même. 

Ainb lacoarde France troublée par la maorvalfe 
poUtique de la reine, divifée par l'intrigue, déchi- 
rée par le fanatilme, ne ceiToit point cependant 
ci e;rc eniouée,polte& galante. Trait fiogulier & 
de caraiière , qui fcroit fans doute une forte rîe 
mérae, file gout des plaifirs , fou» un roi eâe> 
miné , n'avott été poulie jufqu'à la tieencc la plus 
effrénée; ce qm dl i micurs une tnche pour le 
fouveiain , uuc lictnliure pour les courtîians , Sc 
une contagion fuoefle pour le peuple. Henri III 
couroitlebal enhabitde ijlle. Il dor^na un feflin 
entr'auiresà fa mère> où les iemuics icrvirent dé> . 
guifées en hommes. La reme lur^endit la pareille 
pat un autre oîi lesdame^ès plus belles firent le 
même ofice la gorge découverte & les die veux 
épars. 

Henri IV avoit àé élevé dans un aws où l'on 
danfe en nalAnc II ne fiif qoefton , dit le duc de 

Sulll d.ins Tes mémoires, pendant tc«ii letenrips du 
féjour de ce prince en Béarn , que de réiouiilaaces 
& de galanteries. Le goftt^de Madame, iocur du loi , 
pour ces divertilTemcns , lui étoit d'tiiîc t cïïource 
iif^pwiable* J'appris auprès de cette princeiHe » 



Digrtized by Google 



3i6 BAL 

continue SuUi , le métier de caurciran , dans fe- 
<[uel féioii fort neuf. Elle eut la bonté de irc met- 
tre do toutes Cei parties ; &. je me (buvieos qu'elle 
voulut bien m'apprendre elle-mijme le pas d'un 
ialUt, qui fat exécuté avec beaucoup de magiùfi- 
ceitee. 

AufTi la danfe fut-elle un des amufcments favo- 
ris de Hepri IV. Ufembloit trouver dans les char> 
mes de cet exercice, forfqu'ilfnt parvenu an trdné, 
le dédommagement d'une parric des trav:;ux qu'il 
•lui avoit coûtés à conquérir. Sulii , le grave Sulli » 
étoirf ordonnateur des fpeâsdesqui amufoientce 
bon prince ; niais il les luiofiriren minière phiio- 
fopbe, 6i Henri IV les recevoir «n grand roi. 

On lui annonça un Jour , pendant une de ces 
fêtes , la prifc d'Amiens par l'armée efpagnole. Ce 
coup ei\ du ciel , dit-il , ccft api fait le roi de 
frM€e\ il efl temps dt faire le rot de Navarre ; & fe 
retournant du côté de la belle GabrlcHe , qui , 
comme lui , portoit les habits de la tète » & qui 
fomkÀ en larmes, lui dit: ma maitr«fe,(il faut 
«quitter nos xrmes , & monter à cheval , pour faire 
une autre guerre. Le jour mémo en cfiet , il raf- 
fembla quelques tron[>es«iBardia à Anicns avfç 
elles , & le premier. . 

Les grands rots donnent toujours leur ton aux 
coûts même des autres rois. On danfa dans tours 
les états de l'Europe , parce que cet exercice étoit 
î la mode i la eour de Henri fV. le trouve dans 
les ircmi irLS de ceton p' , qn'op y exécuta plus 
de quatre-vingt ^«iZ/cfi depuis iufqu'en lAio, 
f>eaticoup de bals magniHquet , & un trcs gr ^id 
nombre (fe mafcarades fort fingulïores. 

Ce bon roi avoir une forte de padton pour ce 
genre d'amufe ment. Peut être eA-cc durant (on 
régne , que les François ont le pins danfé • & ^it'ils 
ic font le qiieux battus. 

On ponrreit comparer l'efpêce particulière 
d'hommes qui peuplent la cour des roi?, rkvx dif- 
férentes parties qui compofentccs beaux cabinets 
de ^ces qu'a inventés le luxe moderne. Ces grands 
trumeaux fi femblables les un« aux autres que l'art 
a divifés 8c qui les réunit , font toujours prêts à 
recevoir & à rendre l'empreinte de la figure qui 
les frappe. Ils en deviennent la copie , la peignent, 
la répètent , ta multiplient. Ils ne font rlén par eux- 
mêmes. Ils n'cxiftent que par elle & pour elle. 

Henri IV joignoit à i|p bon efrric une galanterie 
cavalière Se «ne gaieté Tranche. Tels parurent les 
courtifans qui l'cntouroiciiT. La mauvaife f riré de 
Louif XIU le rendoit ^mbre. Sa cour fut trifte. 
Onit en vtnn des efforts pour la iôrttrde Tereés | 
de langueur &\- s laquelle elle crc-t plnnj^c?, !_e 
mal étoit incurable j parce que k pr'ncipc luMif- 
toii tot^onrs. Il arriva alors ce qui arrive commu- 
nément quand on cherche à fe défaire d'un défaut 
habituel fans en attaquer la caufe. On le déguife 
pour un temps ; on^fiFoii s'en d£bamdêfeen*cA 
jjti'r " 'l't fubflituant un défaut contraire. 

B« cefla-t-oa d'toe ttiâe ï \^ cour de 
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I I.-'uîsXin que pour y defcendre jiifqu'i ene for* 
de joii.' baffe , pire Cc-nt fois que la triftefTe. Prefque 
tout! les grands halUts de ce léropsqui étoicntks 
fculs aniul^mens du roi & des eoimifans,ne fb> 
r?ne (|ue de foid^'s uHadons , des mm. ^ofitions tri- 
viales , des fonds miiciaoics. La pUifatiterie la 
moins noble & du plus mauvais goût s'empiri 
pour lors fans contradiéiion du palais de nos rois. 
On croyoit s'y être bien ri^joui , lorsqu'on y avoir 
cxil'cutê le h.tlltt de maître Galimathtas , peur le 
grand àal de la dou^iriire de BiU^bakMdt fydt^oi 

jfknfmde Sotttville. 

On applaudiffoit au duc de NemourSqui imagi. 
noie de pireils fujets ; & les courtifans touiosn 
perluades que le lieu qu'ils habitent eft te fenitin 
de la lorre 1 la bon goût réfide, rcgardoicnt en 
pitié toutes les nations qui ne partagetnent poiot 
avec eux des divertiffenients auflî délicats. 

La reine avoir propol'é au cirdinal de ^vovt , 
qui étoit pour lors chargé en France des ncgotia- 
tions delà cmtr ^ de donner au roi une féte de ce 
grrrî La noiircllc s'en ré landit , & les courtifans 
en rirent. lU uvuvoieni du tUrnier ridicule (juonsf 
dreffdt à de plats montagnards pour Miwtrtk MMtttV 
au fi polit f V étoit la cour de France, 

On dit au cardinal de Savoie les propos courans. 

II étoit magnifique il avoit auprès de lui le comte 
Pbilippe d'Aeélie , dont j'ai déjà parlé. Il accqmt 
avec refpeâ Ta propoikion de la reine { ftildeam 
à Mouceaux un grand ha'!-.: , fous le titri de |0 
hahitatori di moiui , ou les montagnards. 

Le théâtre repréfentok cinq grandes montagao. 
On hi^croit p ir cette décoration les mon's venteuï, 
les montagnes réfonnantes où habitent les échos, 
les monts ardents * Im monts Innutteuv , êt In 
montagnes ombrageuses . 

Le milieu du théâtre repréfentoit le champ de 1« 
gloire } dont touts les habitants de ces dnf om* 

tannes prcrendotcnt s'emparçr, 

La Innommée ridicule , celle qui tut le» oou* 
vellcs de la canaille» vétnt «a vieille, montée for 
un âne & portant une trompette de buis , fit l'on- 
venure à\x ballet par un récit oui ea espofa le fujctt 

Alors une des montagnes s ouvrit » 9l un tour* 
billon de vents en fortit avec impétpofité.LcsfB* 
drilles qui formoient cette entrée étoient véiusf de 
couleur de cluir ; roins ceux qui les compofoient 
portoicnt des moulins » des foufflets qui » a^ * 
rendotem le iîflkment des vents. 

Li Nv nplic Fchoquifit le récit de la fccomle 
entrée I amena les habitants des monugnes réfoc* 
nanies.Ils ponoîent nn tamboar i la main, m 
cloche pour ornement de tête , & leurs habits 
éfoieot couverts de grelots de différents tons , qui 
formoient enfcmble une harmonie gaie & bruyante. 
Elle s'ajuAoit à la mefure des airs de l'orcheftre y 
en fuivant les mouvements cadancés de U datife. 

Les habitants des montagnes lumineufes firent la 
troifiême entrîe. Ils t^roi^nt vènis de lanternes <1« 
divctfei couleurs & coaduui par le mwiçttffi,^ 
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perfonmge étoic caraâèrilè for anejamh ét hoh ■ 

^ui L- tHiCoit clocher en marcban: , par ur. !:.-Ani 
com^ulé de pluueurs malV|ues a & p^u une lanterne 
lourde qu'il portott à la tnain. 

La t^uar: ièmc entrée éroir compofée du fommc;! , 
^ui conduikoit les habitants des monugnes or.ùra- 
geiiles ; les fonges agréables , les funcftes & les 
plaii..-? le !"mvo;r:ir , \'s dantèreiit des [las ingé* 

Jlieux tic cci divers caractères. 

Dans ce moment , le fou des trompettes & des 
ttmballes Te Ht entendre , & une femme modiflc- 
iTient parée defccndit des Alpes. Elle repréfentoit 
la vériuble renommée. Neut cavaliers richement 
▼itus à la fran^iCc narchoient fur (es pas. lU cbaf- 
ftrent du théAireles qtndritles prècédennqiit s'en 
éioictu emparés , & la renommée leur iÛi&Kbre, 
après Ton récit, le champ de la gloire. 

Des vers Italiens qu'elle fit pleuvoir en sVoto- 
lant fur railcmblee , apprenoicnt que c'ctoità la 
forsuiie 6c i la valeur du roi de France que la 
gtoire étoitdue» & qaê fes ennemis n'en nvoient 
que l'apparence. 

he grand haUet qui fut danfé par la troupe leUe 
qui avoit fttivi la renommée , exprimoit cette vè- 
rire pir un pis de joie noble & vivcqui cerminace 
grand fpcétacle. 

Ceft par cette galanieriu ingénieufe que le cardi- 
nal de Snvoie fe vengea de la fan/Te opinion que 
les courtilans de Louis XIII avoitnt pnic d'une na- 
tion fpirituelle & polie » qui excelloit depuis long* 
temps dans un genre ciue les François avoient gâté. 

Le cardinal die Richelieu portoit dans tout ce 
qu'il faifoit l'amour du grand. Il le cherchoit dans 
les art» , & il auroit trouvé peut-être , s'il n'a- 
gît ras été entômé de talens médiocres , qu'il 
crue uipérieurs, parce qu'ils lui difoicm fans ccffc 

Îtt'il Tétoit lui-même. La balfe plaifanterie , les 
aofes ridicules , les jpas d*on comique groilier qui 
occupaient les ceurtifans dans les tétcs d'éclat, dé- 
voient néceflairemenc lui dt'plairc ; mais c'étoir 
moins par goût pour le bon , que par antipathie 
pour le bas. Il lui auroit ctj impolîîble de prendre 
le ton à U mode ; mais il ne lui étou pas aifu d'en 
donner un meilkur*!! n'aimoit point Corneille , & 
il crtimoit Dcfmarets ; c'eft-à-rfire , qu'avec if>$ 
parties précieufes d'un génie fupérieur pour le 
gouvernement qall poièaoic à un degré éminent , 
il lui auroit fallu encore, pour pouvoir rendre les 
arts floriiTans , cette finede de (Ufcemement , ce 
fcntimcnt délicat du vrai , qui peuvent feuls ap- 

{trécier avec une judeâe pràmpce Sl fûre les a- 
ens des artiftes. 

L'efpri; de ce grand liomrriL- fc rcfufoit au bas , 
& dans le même temps il fe perdoit dans le phé- 
htts. Le goût fauroit arrêté «ns -le mîlien de ces 
deux cjttrcniités cgnlcment vicieufes. On démëfe 
q 1^1 éfoit fon penchant naturel pour le grand , ik 
Ion peu de iuftetfe dUns les chofes de pur agré- 
ricnr pat le éalUt qu'il donnn au roi d.Tns le palais 
cardinal le 7 fevricr kO^i > U eut pour titre la pro/- 



perité des émues de U frana. On en poM's le fu- 

. vec cz: averiilkincnt ampoule. Apres avoir 
icçu laiu de vidoires du ciel, ce n'eft pasaâade 
l'avoir remercié dans les temples pl faut eneort 
que le rclTentiment de nos ccrurj éclate par des 
rejojiriances pubiiuucs. C'cii ainli que l'on célèbre 
les grandes têtes, line partie du jour s'emploie à 
lojttf Oieu ,& l'autre aux pafTe temps honnêtes. 
Cet hiver doit être une longue féte après de longs 
travaux. 

^toa•i'6nlelneat le roi & fon grand minière qui 
om tant veille & travaillé pour TagrandiiTemcnt de 

l'état , & tous ces vaiilans g-jr^rriers qui ont ii va- 
leurcufemem exécute les nobles dcâems > doivent 
prendre du repoi & des divertiflènients ; mais eo> 
core tout le peuple doit fe r jouir » qui , après fes 
inquiétudes dans i'atieutc des grands fuccés , ref- 
fent un pbUîr auA grand des avantages de 
prince, que ceux même qui ont Le plue contribuà 
puur fon fervice«^ pour fa gloire. 

LMiarmonie ht le récit du premier afiê , & Fen* 
fer s'ouvrit. L ( rgutit , rariihcc , le meurtre, le 
deûr de régner , la tyrannie & le défordrc formè- 
rent la première entrée , & Pluton , fuivi de qua- 
tre démons, ât la féconde. La troifième fut com- 
pofée de Proferpine & des trois parques. On vit 
paroitre alors les furies armées de leurs ferpens , 
dans le mctm teo}|>s gu'un aigle defcendoit de* 
nues , & que deux énormes lions fortoient d'une 
horrible caverne. 

Les furies approchent , louchem l'aigle & les 
lions» leur inlpirent les foreurs dont elles font 
animées j l'enter fe referme & la terre rcparoît/ 

Mars & Bellone , la Renommée & U Viâoîre 
damèrent la cinquiémelBi la firiëne entrée. L Hei^* 
culc fran^ois qui parut dans ce moment au inillcu 
de ccÀ (]ua(re personnages , danfa U feptième. Il fit 
difparoiire l'aigU en le touchent d^une flèche, 8e 
il -battit les lions de deux coups de niaiïtie. Le 
ta.Ui devait alors général, & ce pas termina le 
premier aéle. 

Le théâtre au fécond reprérenrcir l^s Alpes cou- 
vertes de neiges , Se 1 iwlie lur une di- ces monta- 
gnes fit le iccit. Après qu'elle fe fut retirée, len 
Alpes s'ouvrirem. On vit dans l'éloignement la 
ville de Caxat , tes retranchcmens des Êfpagnola 
Si. le camp des i i anijOis. 
^ Quatre Heutcs d'iulie qui appelloient ces der- 
niers danftrentla première entrée. Quatre Fran- 
çois qui couroicnt à leur fccours firent la féconde. 
Quatre £tpagnols , après avoir danfé la troifième , 
fe retirèrent dat» leurs retiancltemens , où les 
François Ls attaquent & les forcent. La fortune les 
luit, ponant les armes de la France, & Êiit 1» 
quatriéuic entrée. 

AufTuôj , & fans autre i- propos , le théâtre 
cliangc repréfente Arras. Un voit les Flamand» 
;i vec des pots de bierre, qui^viennent recevoir lee 
François , Se ceux-ci crrrcnt dans h vi!!e , malgré 
leseftoruUcs Lipa^tioii,. Aiots P^Uas , dceffe de 
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la prudence , pnrnît nvec fa fuite ordinaire. Elle 
vient retirer quelques François du parti <i'£fpagne , 
& fon encrée finit le fe cond aôe. 

Le théâtre repréfente la mer environnée de ro- 
diers, & le récit de trois firennes commence le 
troinème a£lc. Il eft compofé de phifieurs entrées 
de néréides & de tritons , après leknieUes rAmért- 
que parok fnivîe de Tes peuples. Hte préftnte Tes 
tréfors à I'E<p.igae , porttie lur de riches gai lions 

Î|ui couvrent la mer. Dans ce moment les gpUUoos 
taaçois fe montrem. Ils voguent Ik pleines voiles 
contre ceux d'Efpagne , les attaquent , les conr- 
J)atteat & les biùlcnc. Le générai françois vi£lo- 
fieux débarque avec fes troupes & les Maures 
^ulta tait efclavcs; Si le tmibèoie aâe finit par 
cette entrée de triomphe. 

Le ciel s'ouvre au cominenceflMfltdc Taâe qiia- 
tricine. *\'ênus , l'amour & les grâces qiii en def- 
cendent t'ofu le recic. Mercure , Apollon , Bac- 
chus & Momus accompagnés de leur corié|;e or- 
dif!:;!r'.' , (! ni^ilî les premières ^r.rri-c^. L'aigle 
alors Cv les iiousdu premier aCte rej)aroilicnt. Her- 
cule fort du fond du théâtre pour les combattre ; 
mais /uptter defcend descieux. 11 touche raigle& 
U% lions , pour lettrôter ta foreur que les Eumé- 
tiides Icitravoient infpirîc ; il remet la malTne fur 
l'épaule d'Hercule , comme pour le prier de fe 
conremer de fes exploits , & il danle cmîine hdtir^ 
rière ertrc c totttes kl dîviniléi dn ciel qui 
VaccooipagQoient. 

La terre ornée de fleurs & de verdure Ibraioît la 
décoration du cini^uième afle. La concDnJe fur 
uçe machine élégante tic riche » entourée de fleurs 
& de fruits , parut dans les airs fie fit le réci& 

L'abondance , les jeux , les pbifirs , la bonne 
citère compofoient la première entrée. Les réjouif- 
fanées" populaires firent la feeonde par des danfes 
ridicule^ & des fauts périlleux. Cardclin , baladin 
ùmeux t y danfa fur la corde que des nuages ca- 
choient aux yeux des fpcâareurs. Sion entrée lot 
fnivic de celles qu'exécutèrent les ndreffcs différcn- 
tes du corps perfoonifiécs > qui firent leurs exer- 
cices fur des RMooceras. 

Plusieurs admirateurs des conquêtes du roi dan- 
fôrentla dernière entrée avec la gloire qui s'en- 
vola & fe perdit dans les airs. C'eft par ce vol que 
Jiit temine ce bifarre fpe^clç. 

Quand je cor1f^t}'c ( dit v;i iirretir qui avoit ap- 
profondi cette matière ) , que le ûijet de ce iaJIti 
«A la profpériii des armes de la. France , je cherche 
ce fu'ct dans les entrées des Tritons , des Ncr fclc; , 
des M ufes, d'Apollon «de Mercure, de Jupiter , de 
Cardelin « des Rhinocéros , ficc 

Cette compoftîion raiTemble en effet tout le dé- 
ford-e d'une imagination auflï grande que dt^rcgiée , 
des idées nobles noyées dans un fatras d'ol)jets 
puérilsk & fans rapport , i:n r^cfir excellir d'attirer 
l'admiration , des recherches déplacées , de i'érudi- 
lioo 1km fticcf » de II potfi inutilt , beaucoup de 



magnifîcence perdue» & pas ie aïoijidie étiaeellt 

de goût. 

On fît fervirà ce fpeâacle les débris des décen> 
tions , des habits , des maclnnf"; fm'on avoit cm- 
pIoyc;s l aïuîee précédente a la reprefcntation deU 
tragédie de Mirame ; ouvrage fi peu £ût pour réuf- 
fir , que tout le pouvoir du premier minière ne fa 
pas alfer grand pour fempécher de tomber , mait 
qui , à le conbdérer philofopliiquement, fut ce» 
pendant le premier fondement de notre théâtre. 

Les foias du miaiftérc, fes dépenfes , la conf- 
tniflion d'une falle nouTcUe dans P.iris , firent 
comprcndreila cour & à la ville que les fpeâi- 
des publ'fcs , vus jufqu'alors avec afles dledifé* 
rence« méritoicnt fans doute quelque confida»- 
tion ; puifqu'ils occupuicnt la prévoyance , ic$ 
foins,. les lollicitudes d'un minidre que, malgré 
toute l fil r haine, ils itoicnr forcés d'admirer. 

C'elt l^ire beaucoup en France pour un art , 
que delui donner aux yeux'de la multitude uaair 
d'importance, & telle ell b ftip^Tldriié dc', hom- 
mes vraiment grands que leurs dciaut» uuinc oat 
prefquc toujours des côtés utiles. 

L'Italie étoit déjà âoriflame : les cours de Savoie 
6c de Floreuce avoient montré dans mille eccafiont 
leur magnificence Se leur galanterie ; Naples & Ve- 
mfe joutilbient des théâites publics de mufique & 
dedanfe; l'Erp.igne étoit en poifeffion de la coiii&' 
die ', latragcilic que Pierre Coriinîle n'àvoit trou- 
vée en France qu'à fon berceau t s'élevoit rapide* 
ment dans fc« mnns jufqu'au fublime; notre cear 
cependant , au milieu de ils triomphes & fous le 
miniliére d'un homme vraiment grand , dont uns 
économie bourgeoife ne borna jamais les dépenies, 
demcuroit plongée dans la barbarie du mauViis 
goût. Avec ie quart des frais itnmcnfcs qu'oa y 
employa pendant le régne de Louis XIII pour ure 
multii'ui'c p-efi^ue innombrnijî j ce fjjcflacl s dont 
elle tic liu pas plus égavce, «Se qui lic jciteis.-!» au- 
cune forte de luHre fur la natioo , on auroit pu U 
rendre l'admiration de l'Europe. Il ne faJloit l|M 
s'y fervir des hommes que le génie & fart met* 
toient en état d'imaginer &. de conduire ces f:tcs 
contiauelies , qu'on avoit vétitabicmcnt coric de 
rAidre éclatantes. 

Lj France Teia toujours un terroir fetiile en ta* 
lens,lorfquonfçaura je ne dis pas les cultiver ^ il 
fuifit dette pas les y étouffer tfés leur naiffaoce. 
L'honneur, qu^on me palTcle terme, ycft l'idole 
de la nation | & c'eft rhooaeur qui fut toujours l'el- 
prit vivifiant des talents en tout genre. 

Entre plufïcurs perfonnages médiocres qui en* 
touroient le cardinal de Richelieu , il s'étoii pris 
de quelque amitié pour Durand , homme tnam* 
tenant tout-à fait incfïnîin , & que je n'arr'chc î'> 
jourd'hui à fun obicunt^ , que pour faire conno>Uv 
combien les préférences ouïes dédains des g^nsca 
place* qui donnent toujours letoM de Kurieinp>t 
influent peu cependant fur l'avenu des arttAes. 
Ce Dnnnd , courdfan f»u lalcnii d uo trèf 

|iaad 
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gnnd mtnîAre fai» gofit « avoît îmacînè il condiiît 

k plus grand nombre des féres oc la cour de 
Louis Xlll. Les François qui avoient du gànlc , 
troovèreat raecês difficile &la place pnié; tk 
fe répandirenr dans les pays étrangers, & ils y 
firent éclater l'imagination , la galanterie , & le 
goût qu'on ne leur avoît pas permis de déployer 
(Uns le fein de i^'ur patrie. 

La gloire qu'ils y acquirent rejaillit cependant 
fur elle; & il fl uceur encore pour nous aujour- 
d'hui ,que les f rcs les plus magnifiques & les plus 
|3ljnt« qu'on au jamais donnéei à la cour d An- 
gleterre , aient été l'ouvrage des François. 

Le mariage de Frédéric , cinquième comte PaKi- 
tîn du Rhin , avec la princeflTc d Angleterre , en fut 
l'occifion &. l'objet. E<lcs commencèrent le pre 
nier jour par des dut d'artifices en aâion fur la 
Taaife. loèe lïoble , ingénieufe 8r nouvelle , qu'on 
a trop nég^ligéc après l'avoir trouvée , & qu'on au- 
to» dû employer toujours à la place de ces dcflins 
iâosîiingination Se fans an« qui ne produîfem que 
qi!i:!tjues étincelles , delà fumée <fu bruit. 

Ces feux furent fuivis d'un feiiin fuperbc > dont 
Mots les Dieux delà fable apportèrent les fervi- 
ces, en danfant des h^Hirs fumés de leurs di- 
vers caraâércs. Un bal cclairé avec beaucoup de 
goût, dans des (allés préparées avec une grande 
œsgnrficcnce , termina certe première nuit. 

La ieconde commença par une mafcarade aux 
flambeaux , compolée de plufleurs troupes de mar- 
ques 3 cheval. Elles précèdoient deux £;r.4nds clia- 
rtots cdairés par un nombre immenfe de lumières 
(acbées arec art aux yeux da peuple , êc qoi ptMv 
Wtent toutes fur pluueursgroupes de pcrfonna^es 
uiyétoient placés en diSerentes pofiiions. Dans 
es coins dirobés à la vue par des toiles peintes en 
nuges, 00 avoir rangé une foule de joueurs d'inf- 
tttmftfls. On jouiflbtt aïoli d« l'effet uins en appèr- 
crv'oir la eau le , & rhannoiye aloffS alcs dianacs 
it l'enchantement. 

les perfon nages qu'on voyoit fiir ces cfiarims 
ttiicnt ceux qui alloient repréfenter un iallcc dc- 
!e roi , èc dont on formoit par cet arrange- 
metit UD premier fpeébcle pour le peuple , dont ta 
foule ne fçauroit à la vérité être admife dans le ji3- 
i:is ; mais oui , dans ces occafions , doit toujours 
éire comptée pour beancoop ptos qu'on ne penfe. 
Toute cette pompe , nprès avoir traverfc ia ville 
Londres , arriva en bon ordre , & le com- 
mença. Le fujet étoit U temple dt thonnetir^ dont 

Le fuperbe conquérant de 1 Inde , le L>ieu des 
richefles , l'ambition , le caprice cherchèrent en 
vain à s'introduire dans ce temple. L'honneur n'y 
b'tfla pénétrer que l'amour & la beauté , pour chan- 
ter l'hymne nuptial des deux nouveaux époux. 
^ Rien n'cA plus ingénieux otie cette compo& 
non, qui relpîroit par-tout la Ufflplicité & la ga- 
lanterie. 

. Deux jours après , troi« cents gemUshommes re* 
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préfcntafft Hmimi les nations do monde & divifés 

par troupes , parurent fur la Tamifc dans des ba- 
teaux ornés avec autant de richeâe ^ue d'ait. Ils 
étoient précédés &-fuivis d'un nombre infini d'inf- 
irumcnts qui jouoicm fans cefle des fanfares, en 
fe répondant les uns ks autres. Après s'être mon- 
trés aiofi à une multitude i n nombrable , iû aiYïyè- 
reiu RU paliiis du roi, oùiU danfèrcat un giuid 

i>.iUci allégorique. 

La religion réunijfant le Grand* Bretagne au refit 
dcUurre, étoit le fujet de ce fpcfïlaclc. 

Le théâtre rcprcfentoit le globe du monde. La 
vérité , fous le nom d'Alithie , ctoit tranquille- 
ment couché'e à un des côtés du théâtre. Après 
l'ouverture, les mufes cxpofèrent le fujet. 

Altas parut avec elles II dit, qu'ayant appris 
d'Arcbimède one (x on trouvoit nn point ferme , it 
feroit aift d'enlever toute la mafle du monde, il ~ 
étoit venu en Angleterre, quictcii cj joint fidi& 
ficileà trouver, ti qu'il fe dédiargeoit déformats' 
du poids qui l'avoit accablé, fur ARthie^ compa- 
gne ittlqnnbtc du'plns ûge & du ptos échirè dcf 

rois. 

. Après ce récit, le vieillard, accompagné det 
trois mnfes , Uranit ^ Tergpcwei^ ili^f s'approcha 

du globe , Cl il s'ouvrit. 

L'Europe , vêtue ea reine , en fortit la première , 
fuivic de fcs f Iles , la France , l'Eficagnc , l'Italie , 
l'Allemagne la Grèce. L'Océan 6c la Méditer- 
ranée 1 accompagnoient, & ils avoient à leur fuite 
1 I r . le Guadal^uivir le Mtn,, le Tibre fie 
I AtlK-loijs.. 

Chacune des fiUes de l'Europe avoir trois pages 
caraâérifés par les habits de leurs provinces. La 
France menoit avec elle un Baf:^nc , un bas iJre- 
ton, un Arragonois ik un Catalan ; UAliemagne» 
un Hongrois , un Bohémien & un Danois ; J'italie , 
un Napolitain, un Vénitien fie un Bereamafqtie ; 
la CrJ-'cc . un Turc, un Albanois & un Bu!^; at^. 

Cene fuite noinbreufe daoCi.un xviVA bdiUi ^ Se . 
des princes de toutes les nations qni fouirent du 
giobe avec un cortège brillant , vinrent danferfuC} 
ceâlvement des entrées de plufieurs caraâ£rçs » 
avec les perfonnages qui étoient déjà fur la fcène. 

Altas fit enfuite fortir dans le même ordre les 
autres parties de la terre, ce ôui forma une divi- 
fion fimple & naturelle du Ad&r , dom chacun dc$ 

afies fut terminé pnr les hommages que toutes ces 
nations rendirent a ia jeune princeiTe d'Aiig^cterref 
& par des préièns magnifiqaes qu'elles lui tirent. 

Q',:'f)n compare cette fête remplie d'(.r)'r-t ^'v• de 
variété, avec la iTcmblaee greffier des parties iib- 
lées & fans choix du kaUet des profpérités du armes 
de la France , & on aura une idée jufte des efFcts 
divers que peut produire dans les beaux arts , le 
difceroement ou le mauvais goût des gens en pl^ce* 
La minorité de Louis XIV fut en France l'au- 
rçre ttu goât fie des beaux arts. Soit que l efprit fe 
fiit développé par la continuité des ('pc61a:Ics pu- 
blics, qui tout toujours l'école la plus io/Uuâtve 

Ta 
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de la multitude, foit qu d torcc de donner des fêtes 
à la cour, l'iinagination s'y fut peu-i'peu échauf- 
fée, foit enHn que le cardinal Maxario , malgré les 
cracaiTeries qu'il eut i foutenir & i détruire , y eût 
porté ce lentimcnt vif des chofes aimables qui cft 
û naturel à fa naden ; il eii certain que les lpcâa« 
des « les amufeneots , les ptaiHrs pendant ion mi* 
nidère , n'eurent plus ni la grorficreté , ni l'enflure , 
qui furent le caraâère de tuutes les fêtes d'éclat du 
règne précédent. 

Le cardinal Mazarin avnir r'o la gaieté dans VcC- 
priti du goût pour le pLilir , 5c dans rimagination 
moiiia de £ifle que de galanterie. On trouve les 
traces de ces trois qualités diftinifllvei dans toms 
les bals & ks grands LiUeis qui furent faits fous ies 
yeux. 

Benferni!? fut chiro'f de l'Invention , de In con- 
duite 6i de i éxecution de prcivjuc louts ce^ amu- 
fcmenis. 

Celui de Caiïandre exécuté au palaîs cardinal le 
ft6 février i6ji , qui étoit de fa compoûtion, fut 
le premier dans leaiiclon vit danfer Lotti» XIV. U 
avoit treize ans. Il continua de s'occuper de cet 
exercice jufqu'en i66p. lU'abandomu alors pour 
tiNijouf5,ftâppédc ces beaux ven ^Briumuau 

Ptm tonte 4iM^m , peut verni finguBèn , 

// excelle â conduire un chjr d.jns Ij carriire , 

dijputtr dci prix indigène s de fes mains ^ 
Jà fe donner lui-me'rnc en fpcfljde aux Romj'ns , 
A vaùr poUgÊtr f» voix fur im thédtrt , 6v. 

Je ne m'étendrai point fur les Rtes trop connues 
de ce régne édaunt. On fçait dans les royaumes 
voifins , comme en France , quil eft Tépoque de 
k grandeur de cet éiat , de lagldtedc» as»U de 
la fplendeur de Tiiuropeé 

Je me borne è rapporter une ctrconftancé qui 
cft de mon fujet , & qui peut fervir à la confcta- 
tion « i l'encouragement à l'inftruâion des gens 
He lettres 6e des arriiles. J'ai dit que Benferade 
étoit chargé d j la c ^mpoftion des grands ialieis de 
la cour. 11 avoit de la fertilité , la méchanique du 
vers fictie , des graees , de la fineffe , un tour ga- 
lant dans l'eforit. Peut être manquoic-il d'élévation ; 
mais il avoit de la judeiic , & s'il avoit eu plus de 
temps à lui pour les compofitions fréquentes qu'on 
Iuidemandott»ilyauroit mis fans doute plus de 
correâion. 

Ce poëte devint bientôt célèbre dans ce genre ; 
mais le P .... de P * * * , hcimme fort aimable , & 
fait en tout pour la bonne compagnie , qui en ce 
temps-là étoit toujours excellente, balança fa ré- 
putation , & fans le vouloir peut être , fut fur le 

f>oint de la lui ravir. Le P .... de P * ' * avoit rétl- 
ement de l'efprit, des connoiflànces & du goût 
autant Qu'il en faut pour fentir les beautés d une 
cootpomion théâtrale , pour édatrer un auteur , 
pour décider même de Ton degré de talent; mais 
ibie# moins que n'en exige linveotion , la diar* 
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fiente ,rafremblage eu un mot d'un grand ouvnje. 
1 s'ctoit trouvé à portée de voir Benferade , d'eia* 
miner fes plans, & quelquefois de faire de petits 
vers pour les gens de qualité qui dévoient ea 
remplir les pcrfonnages. 

11 n'en fallut uas davantage pottr lui donner à la 
cour une conudfratton t^'H méritoit fus dooie 
d'ailleurs, & qui auroit du être ind.fTcrentc à B«o- 
ferade, fi elle ne s'étoit pas établie fur les^ibiii 
de la fienne. 

L'auteur eft difcuté publiquement & i la riguenr. 
L'homme du monde qui travaille » àk-on » pouf 
fon plaiCr , eft toujours jugé à buis clos & ptr da 
juges de faveur. On attend tout du premier; on 
tl'exige prefque rien du feçond. Les ouvrages de 
l'un font comme une ftatue toute nue etpofte ,ai 
fortir des mains de l'artifle, aux regards cniiqueide 
la multitude des connoiâipurs & de fes rivaux. Les 
gentiUeflcs de Tautre reflcmblent à ces fi;mnies plus 
adroites que belles , qui ne fe laifTent voir que fur- 
tivement, & dans des réduits peu écbirts. Tclj 
étuient les avantages des jolis vers' du V — de 
P * * * , f-AT les travaux Hr lorgue haleine de Ben- 
leradc. Quelques quatrains allez ingénieux avoieoi 
plus £iit pour le poète de fociété , que vingt bjHnt 
repréfentés avec f'uccés a'armeat pu faite puât 
le poëte en turc d'office* 

Ce n'éteit pas tout. A mefure que lldce qu'oa 
fe formoit du P . ,. , de P • • ' croinbit dans les ef* 

Srits trop prévenus pour lui , on fe dégoiîioit de 
leniêrade , dans les ouvrages duquel on crçyoit 
voir toinoiirs les mêmes cli^fcs On afpiroit as 
pladir d'are d c dam/nagé pjr un Homme neuf ^ •^"."f" 
jodiesJ'u/i auteur ufé. Ce difcours paAbit de bou- 
che en bouche. Il devint bientôt une rumeur, do 
cri général ; le P ... de P * * * en fut flâné, &$> 
hifla prendre. Il compofale baîUt des amours ii- 
guifés: on fit les plus riabes préparattft pour Ion 
exécution ; le toi voulut y daniêr ; les oainei ks 

Elus aualiRées , les feigneurs les plus di^.rgués y 
riguerent des «luréesi On reeirdoit le luccès 
comme infidlKMe , leP . . . . de P ** * comae b 
refTource unique , & Benferade comme un homme 
médiocre , fans goût • iâns imagination , & prefif ue 
£ins talent. Ctn dans ces difpofitions de toute U 
cour, que l'ouvrage fut rcpréfenté le fevficr 
1664 ; de il tomba de la manière la plus comptes^ 
Benferade triompha ; & la chûte de fon rivdhi 
auroit rendu toute fa gloire, s'il n'avdit ivili fon 
triomphe mr nn premier mouvement impardoo- 
nable. Il m de mechaus vers contre le P* - • • ''5 
P***, qui à fon tour c j[7irncnçi de mériter u 
chûte » en rendant à 1 mjure de Benferade pi' 
une antre. 

Les poètes , les gens de lettres , les artiftes ne 
feront-ils jamais perfuadés, parles exemples écla- 
tants qui ffapfcnt leurs yeux, par l'expérictice ée 
touts les fiècles , par la voix intérieure nui et. c fan* 
cêfie dans le fond de l«ur cceiir , que icnvic , » 
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auligoité, les fureurs de la jalouûc dégradent, avi- 
tiflenct déshonorent ? 

La carrière des arts eft celle delà gloire. U cil 
impoilible qu'on puiflc y courir Uns obAacIes ,fans 
embarras , fans rivaux , il eft de» moments de dc- 
gciir , des occafions d'impatience , des préférences 

iiiquantes , des coups inattendus , des rcv«r$ dou- 
oureux, des injuflices outrageantes. L'ame s'af- 
fcae, l'efprit s'aigrit , b bilc iaUuine, le trait 
échappe , & il nous perd. 

Du flegme, une étude profonde , beaucoup de 
patience , un gnwd fond de terraeté , la certitude 
que les hommes «e font pas toujours injuftes, le 
ïecours du temps, & fur tout des efforts redou- 
blés pour mieux faire ; voilà les moyens Icguiraes 
qu*on doit fe ménager pour les circooftances mal- 
ho u!cu( es , les feules armes avec Icfquclles il faiu 
combattre fes ennemis , les grandes reffoutces qu'il 
eû;glorieia d'employer ca faveur de b bonne 
caufe. 

Les flots de la multitude emportent bien loin de 
yotts un rival tiui vous eft infimenr. Dans ces mo- 
ments d'ivreflcot de délire , que peuvent vos mur- 
mures, vos cris , vos mouvements ? Oppofezune 
tète froide à l'orage, & laiflez couler le torrent; fi 
la fourcc dont il part n'eft oi pure ni féconde ; 
vous le verrez baiffer, fe deflîoier , difparoitre, 
éenelaiiTer après lui qu'une vafe infcif^éc. 

Une cabale puifTante fufcite contre vous une 
foule de juges injuAcs ; vomc«ma<^flêK Tamearde 
votre difgrace. La to!;re vous le peint avec des 
traits qui, rendus au grand jour, peuvent le cou- 
vrir d'un ritfieule éternel Cette cruelle idée vous 
rit & rien ne vous arrête. Votre plume fe trempe 
dans le Hel. Vous efpirez tracer ta hoate & im- 
snortalifer votre vengeance. Quelle erreur l le 
blanc , contre lequel vous t tl7 i bout porrant , eft 
appuyé fur une colonne de marbre. La balle le 
perce fans dome i mais la colonne h repoufle con> 
tre vous: vous tombez l'un & l'autre frappés du 
jnême coup , & vous reftez à terre pour y ctre fou- 
lés aux ^ieds de la multifude , dent vous auriez tôt 
ou tard hxé riHmir jtion , & qui vous méjKÎfe. 

Hommes privilégiés par la nature , aime&vous 
nutuelleflient ; dlimez-vous , encouragez - vous ; 
donnez le ton au public , qui ne demande pas 
mieux que de le prendre. Son penchant le porte à 
vous careffer, à vous chérir, à vous cflimcr. S'il fe 
refroidit quelquefois , s'il vous humilie , s'il vous 
dédaigne, c'eft prefque toujours votre faute», & 
rarement la fienne. Regardez vous comme lc<; cn- 
latu d'une même famille , & concourez de louts 
VM efforts \ fa fpleodeur. Soyea rivaux Ilins ja- 
loufic ; difputez le prix fans aiprcnr ; conrer au 
même but avec amitié. Si vous Voulez vivre heu- 
reux, fi vont afplreai l*eftime publique, fi l'hon- 
neur de votre nom vous întérefTc , employez !e 
ôréfent à mériter les fuffraecs de i avenir. Aimez b 
gkrfre,fic aehstfes quel^nvie ; mais ne la crai 
Jnevpai. X4» auMicbci cntandes ae t'atiadieat 
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qu'an neilteiir Ued , & aux rofes les plus fraio 

c!.L s . . . . Je n'ai rien (bit encoi e e|ui Toit digne d'ef- 
tiœe , difoit Thémillode dans ia jeunefie ^ tout ie 
monde m'accuetUe , 6c perfonoe ne me pone envie. 

Kticts du gmtd ballet. 

Le grand MUt eft' ttn fpeâacle de danfe. Lee 

vers qui expofent le fujet , les machines qui Tem- 
bulliilcnt, dccoratlons qui ctabliflênt le lieu où 
il s'exécute , n'en font que des parties acce0bites* 
La danfe eft l'objet principal. 

Or la danfe théâtrale , ainfi que la poéfie drama- 
tique, doit toujours peindre, retracer , erre elle- 
même uneaâion. Tout ce qui fe pafle au théâtre 
eft Aijet à cette toi immuable Tout ce- qui s*ea 
écartf- cil f oid , monotone, languiiïanT. 

il n'cii donc pas pollïblc de faire du erand t^e/^ 
un fpeâacle fufceptible de Viat^ théâtral .parce 
que ter iinlr r ne peut Ce ftouver que dans fa rër 
préleutation d'une attion fuivie. 

Chaque œuvre dramatique a le fien. Le fpcâa- 
teur eft attacliâ , ou parle co:iir , nu parTeTpr^t à la 
fuite fuccclitve de l'événement qui il- pa/Tc fuus fcs 
yeux. Céftcet attachement que l'art du tliéitreinf- 
pire ; c'eft cette attention fuivie 6c involontaire 
qu il Lit naitre qu'on a nommé intérêt , & il a au- 
tant de caraétères plus ou moi 11s vifs , qu'il y^éù 
genres d'aftion propres au théâtre. 

Dans le grand baiïet , il y a beaoconp de mou- 
vement & point d'aflion, La danfe peut bien y pein- 
dre par les habits , par des pas , par des attitudes , 
dis caraâéres nationaux , quelques perfonnages de 
la fable ou de l'hiftoirc ; mais la peinture rellemble 
alors i la peinture ordinaire , qui ne peut rendre 
qu'un feul moment, 6eletliéâtrc par la nature eft 
fait pour rcpréfent r wne fuite de momens, de 
l'eiiumble dcfouels il rétu'tc un tableau vivant & 
ivco^f qui reuemble à la vie humaine. 

11 étoit aifé de combiner les différentes entrées 
du ^and talUt de manière qu elles concourullent 
tontes * robjet principal qu'on s'y propofoit , & 
d'y procurer niix dnnfcijrs des occalions d'y déve- 
lopper les grâces de 1:î danfe fimple ; mais la danfe 
compofée , celle qui exprime les payons . & par 
conf^^ti^f^' ff-ule digne du théâtre, ne pouvoit y 
entrer qu'eu paiTant. Les Furies , dans «ne entrée 
paiticulière, par exemple , pouvoicnt fans d i.rc 
par des pas rapides, par des faut» précipités , par 
des tourbillons violens , peindre la rage qui le» 
agite; mais ce n'étoit qu'un trait général, un coup 
de pinceau épifodiauc. Il en réfultoit quon avoit 
vu les Furies, Stnende plus. 

Dans uneaâion, au contraire, ou la vengeance 
& les Euménides voudroient infp'u^r les ffarf^ 
ports qu'elle» reffenientàun perfonnage principal, 
tout l'art de la danfe employé à pcind-e ppr 
dation & d'une manière fucceflîve , l'intcfuton de 
ces barbares divinités , le» combats de l'aâcur , le» 
tffcrts des furies, les coisps redoublés de pincc:m , 
toutes IcscirconAiiaccsauimées, en un mot,ci una 
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pareille a£)ion ^ demeurcroiâut gravcos dans l of» 
prit du fpeâateur , échaufferotent Ton ame par de- 
grés , & lui fcroient goûter toi:t le plaifir que pro- 
duit au théâtre le charme de i'ttnit«tlon. 

h» fftnd ialiet qui coûtoit des frais immenfes, 
neprocuroit donc à ia danfe rien de plus que 
bals mafqués. Il falloit qu'on {çût , pour y rcullir , 
déployer Tes bras avec grâce , conferyer Tèquilibre 
dans les portions, former fcs pas avec lé^, rcn; , 
développer les reltorts du corps en mefure , 6t tou- 
tes ces chol'es, tuffîfantes pour le grand ialUt & 
pour la danfe fimptc » oc (ont que lalphabet de la 
daafe théâtrale. 

EtaUifment de f Opéra FrançoU» 

L*opéra françois eft une cempofition dramatique 
qii: , poi r la forme , rclTtinblc en p.irtic aux (pcc- 
ttcles des anciens , & oui , pour le fond , a un c^- 
t^ère particoKer qui la fend line produâien de 
refpritoc du goût t lut-ù fait nouvelle. 

Q'^'"^"'''^" eA i'uiventcur i car Perrin « auteur 
des premiers ouvrages françois en nadque reprc- 
fentésà Paris , n'effkiira pas même le genre que 
Quinauh imagina peu de temps après. 

Les Italiens curent pour guide dans TétibUfle- 
ment de leur opéra, lafctc Je Rcrgoncc de Botta , 
&les belles compontions des anciens poètes tra- 

flques. La forme qu'ils ont adoptée'tient beaucoup 
e h tragédie grecque , en a prclque touts les dé- 
faut :> , (k. n'en a que rarement les beautés. 

Quinauh a bâti un édiâcc à part. Les Grecs S: 
les Latins l'ont aidé dans les idées prvmuivcs cic 
fon dciTcin ; mais Tarrangement , la coinbinaifon , 
Tenfemble font à lui feiil. Ils forment une compo- 
sition fort fupérieurc à celle des Italiens & des La- 
lins , 8c qui n'eft point inférieure à celle m^me des 
.- Grecs. 

Ces proponttons font nouvelles. Pour les êta* 
Wir, il faut de grandes preures. Je -croîs pouvoir 

les fourn r i tcux qui voudront les lire fans pré- 
vention. Remontons aux fources , & fuppoions 

f»our un moment que nous n avons jamais oui par- 
er des fpe^t.icles de France , d'it.ilie , de Ronu c>: 
d'Atiiènes. Dépouillons toute prédileâion pour 
Tune ou pourTautre mufique , queflion tom^jhfait 
étrangère â celle dont il s agir. LaifTons à part la 
vénération , que nous puifons dans la pouffière des 
collèges « pour les ouvrages de l'antiquité. Ou* 
bUoiT. !a chaleur avec laquelle ks Italiens parlent 
de leur opéra , & le ton de dédain dont les cruiques 
du dernier fie de on: écrit en France des ouvrages 
lyriques de Quinault. ExamiiKins , en un mot , 
philorophiquenieDr , ce que ici anciens ont ù\t , 
ceque les Italiens exécutent, & ce que le plan 

S*a tracé Quinault nous fait voir qu il a \ ouin 
rc. lepenie qu'il léfultera de cet examen tine 
démonflranoa eu faveur des propofitiioni que J'ai 
avancées. ^ 

Mon foiet mVmraine jndifpcnfablerocnt dans 
TÈetst dîfcBiBofl. La daafe ià uoave û ta^ tmtnt 
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unie au plan général de Quinault , elle cft nnc fr» 
tion fi euentielle de l'opéra françois,qtie je ne puis 
me flatter de la faite connoltre (Qu'autant que la 
compoûtion dont elle tau partie , icra btcnconauc. 

Les Grecs ont imagine une repréfcnaMm fi* 
vnnre des différentes paflloas des iMaaWttCetlïk 
de gcnie ell fubhme. 

Ils ont expofé fur un théâtre des hères dont 11 
vie merveilleufe étcit conniic ; ils Its ontpelntsett 
aâion , dans des Tnuatiuns qui nailloient de Iccr 
cnraâèreoude leur hiflt^t», & toatcs piopreia 
faire éclater les grands mouvements de l'ame. Par 
cet artifice la poefie & la mufiqup, unies pour for» 
mer une exprefTion complette , ont fait palier mille 
fois dans les cœurs des Grecs la pitié t l'adoinuoD , 
larerreiir. Une pareille invention eft un desploi 
admirables efforts de rcfprit humain. 

Le dtant ajoutoit & dev«it ajouter de la force , 
ua charme nouTeau , nu pathétique jphn t«Kliami 
un ftyle (impie & noble , à un plan tans embarns , 
à des Situations prcfque toujours heureufcmeoi 
amenées , janais forcées , & toutes affextbéâinks 
pour que l'œil, àl'afpeâ des mblcrux qui en réld- 
to ent , lût un moyen aufli fùr que 1 oroilie , de 
faire paHer l'émot on dans Taille des fpcâateius. 

Les Grecs vivoient fous un gouvernement po« 
pulaire. Leurs mœurs, Lurs uiages, leur edua- 
lion avoicnt dû néceffairement faire naitre.d*.iborJ 
à leurs poètes i'idèe de ces aâions qui intéreff:at 
des peuples entiers. L établiflifmCntdes choeurs daes 
leurs tragédies fut uue fuite iadifpcidàble du ptu 
trouvé. 

Us l;s employèrent quelquefois contre la vr»»* 
femblance , |amais avec sffei d'art & toujours cor- 
me une efpèce d'ornement poflicbe t & c'dl-l> 
un des grands défauts de leur exécution, lit te* 
faifoient chanter &t danfer ; mais il n'y avoit aucun 
rapport emre leur chant & leur danfe. Ce vice tut 
d autant plus înexcufàble , que leur danfe èai 
p:,r clle-m.mc turt énergique, & qu'elle aurct 

fu ajouter par confcqucnt une force nouvelle à 
aâion principale, fi eue y avoit été mieux Kèb 

Telle fut la tragédie des Grecs. Voilà le pte* 
mier modèle; voici la manière dont les Italisnt 
l'om fuivi. 

Dans les prc-niers temps , ils ont pris les fuj»» 
des Grecs , out change U diviGon, fie l'ont faite en 
trois aâes. Us ont retenu leurs chœurs , & ne s'en 

(ont point fcrvis. E:i cnn(c'v;în: h muliqu:, il* 
OiJt p;u;tnt U uan!e. licltaiiez vraiiembLble tins 
leur récitatif, relativement à leur déclamation cr- 
diii.i rc, ? l'ic::nr de leur langue Si à leur manier* 
de^a roinà.e ilatu les occaflons éclatantes, e^ ^ 
p:a prcs tel qu'ctoit la Mélopée des Grecs; tnais 
moins ferres dans leur dialogue . furchargeaot l'sc* 
t!on principale d'événements iniuiles flt ronnw 
ques, forçant prefque toutes les fituaiions , cî.^n- 
g' ant de Jicu à chaque fcèue * accumulam ipifodes 
lur épifodcs pour éloigner un dénouement loojoips 
le flkme» ilf ont fardé le ffmtùm Fcabdlir ; 
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l'ont êncrvë fins lui donner tn6tne uo air de galan- 
terie. Rien aulii ne reffemble moins à une tragédie 
de Sophocle ou d'turipidc , quv.n ar.ci i , lia 
italien ; Arlequin n'eft pas plus différeot d un pcr- 
fonnage railonnable. 

Les opéra modernes , dont les dct.iils font fi or- 
nés de fleurs, font peut-être encore plus dilVem- 
blables des tragédies grecque». L'abbé Métai^e , 
ce pot'tc honore à Vi im : , dont les ouvrages dra- 
matiques ont été mis en mufique tant de tois par les 
memeitn e<iinp«feettrs d'Italie , qtii font prefque 
les f i ls ([11 01 ait encore connus dans les cours 
les plus ingcnieufes de l'Europe , & qui ne dé- 
voient petit -être lenr grande réputation qu'à la 
France, où on ne les repréfentc jamais; ce pocrc , 
dis jc , a abandonné la fable , & n'a puiié fes fonds 
que dans lliift^ire. Ce font donc les perfoowges 
les p!\is graves , les plus férieux , & fion l'ofedire, 
les moins chantans de l'antiquité , les Titus , les 
Alenndre , les Didon , les Cyrus, 6tc. , <pii cxé- 
cutem fur les théârrcs d'Italie , non feulement ce 
cham fimpledes Gtccs i mais encore cesmorce.iux 
fer» de compofiiioa, que les Italiens appellent 
aria , prefque toujours agréables , quelquefois 
même raviflans 8c fublimes. En Allemagne , en 
Inlic , à peine parloit on il y a vingt ans de l abbé 
Métaflaze. On n'écoute dans l'opéra italien aue la 
inuriquc. Ce font les François qui , enlifamrabbé 

MilMhae,Ontpubl é les pi.mirr^ dans leurs ccriis 

tout ce que valoiem les poèmes de ce grand poe;e 
moderne. 

L« «harmc d'un pareil chant fait oublier appa- 
remment ce défaut énorme de bienféance. 11 cft 
cependant d'autant plus ioexcufable , que Varia 
neft prefque iamais qu'un morccnu ifolé & coufu 
fans art à la fin de chaque fcènc , qu'on peut l ôtcr 
fans que l'aaioii en fouffre ; 6c que fi on le fnppri- 
inoit, elle y gagneroit prefque toujours. 

£n retenant les chœurs des Grecs , les Italiens 
les ont laîflGh avec encore moins de mouvement 
que ne Uur en avoicni donné leurs modèles. Ils 
n'ont aucun inteiét à raâion;ils ne fervent par 
conftqoent qu'à la refroidir oii à rcmbarrafTcr. On 
leur donne pour l'ordinaire un morceau fyllabique 
ii la fin de l'opéra ; on leur fait faire des marches , 
on les place daos le fonds de quelc^ues-uns des ta- 
bleaux pour parer le théâtre. Voila tout leur em- 
ploi. 

Telle eft la conftitution de l'opéra d'Italie, dont 
rcnferr.V.c dénué de vraifemblance , irré^ulicr , 
long, embrouillé, fans rapport, n'eft qu un mi- 
lange du tliéâtre des Grecs , de la tr.igédie fran- 
çoiie ; & des rapfodies des temps eothiqucsi com- 
me il eft cependant le feul grand fpcaacle d'nne 
jlation vive , délicate & fenflble , il n'efl pas éton 
rant qu'il en faffeles délices i & qu'il y Ibit fuiyi 
avec le plus extrême empreffement. Une parue 
ée la mufique en cft faillante , les chanteurs du 
plus rare talent rexëcuient , & ce (P«^^^ 
fu'ao temps. Dm)» plus graiidMviUailnM» 
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on ae voit l'opcra au plus que pendant trois mois 
de Vannée» & on y fonge à la nnfiqne touts lei 
jours de la vie. 

Nous avions un théâtre tragique repris fouft 
erawte par Corneille , & fondé pour jamais furie 
fublime de fcs compofitions , lotfque l'opéra fran» 
Ç9is fut imagine. L'ItiHoire étoit le champ fertile 
que ce grand poète avoit préféré ; & c'eft là qu'il 
alloit cboifir fcs lujets. La munniif.U tlinfe , les 
chœurs ^totent bannis de ce théâtre ; la rcpréfen- 
tation maie d'une wOUm unique eapofèe, conduite 
d:n iiL -' dmi le court efpace de %*inîît-f|nnTrî; heu- 
res 6c dans un même lieu , c(l la tiche diliicuc que 
Corneille s'étoit impofée. Il devoit tirer IMlufion , 
l'émotion , l'intérêt de fa propre force. Rien d'é- 
tranger ne pouvoit l'aider à frapper , à féduire , à 
captiver le fpeélateur. Oferoit-on le dire ? une des 
bonnes tragédies de cet homme extraordinaii e fup- 
pofe pins d'étendue , de génie que tout le théâtre 
des Grecs enfcmble. 

Quinault coniioiflbit la marche d£. Topéia ita« 
lien , la fimplicité noble , énergique , tondiante de 
la tragédie anciLinie, la vérité , la vigueur, le fu- 
blime de la moderne. D'un coup d'oeil il vit , il 
embraffa , U décompofa tes trois genres , pour en 
former un nouveau qui , fans leur rcffemhlcr , pût 
en réunir toutes les beautés. C'eft fous ce premier, 
afpeâ que s'oflrit h Ion efprit un fpeâacle firançob 
de chant & de danfe. 

D'abord le merveilleux fut la pierre fondamen- 
taie del cditicCf & la fable, où l'imagination lui 
fournirent les fculs mnt t 'iix qu'il crut devott 
employer pour le hliu. 11 en écarta 1 hiiloirc , 
qui avoit defa fon théâtre, & qui comporte une 
vérité trop connue, des perfonnes trop graves , des 
aâions trop rcffemblantes à la vie commtine , pour 
que, dans nos mœurs reçues, le chant, la mufi- 
que & la danfe ne torment pas une difparaie 4'tdi* 
culc avec elles. 

Delà qu'il bâtifToit furie merveUtcux, il ouvroit 
fur fon théâtre à touts les ans la carrière la plus 
étendoe. Le% Dieox , les premiers héros dont la 
fable nous donne des idées fi poétiques & fi éle- 
vées, l'OUmpc ,lcs enfers «l'empire des mers ,lea 
méramorphofes miraeuleufes , ramoitr , la ven* 
çcr.nce , la haine, routes les pafTions perfonnt- 
hées , les éléments en mouvement , la nature en- 
riére animée , fonmiflbient dès-lors au génie du 
poëte & du muficien mille tableaux variés , 8t la 
matière inépuifable du plus brillant fpedacie. 

Le langage roufical fi analogue à la iangitc grec- 
que , bt de nos jours fi éloigné de la vraifem* 
blance, devenoit alors non- feulement fupportabie , 
amis encore tout-à-fait conforme aux opinions re- 
çues. La danfe la plus compofée, te^ mir.icles delà 
peinture, les prodiges de U mèchamquc , l'harmo- 
nie* la peHlîwmVe * l'oprique , tout ce qui , en un 
mot , poiwoit concourir à rendre fenftbies aux 
yeux & à l'oreille les prefiigesdes aru & les char* 
nos delà native » cBttmt t^iibiuublenMot dans tm 
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pareil pua, 6c en deveomt tta acceffoire nécef- 

lairc. 

Les choeurs dont les Grecs n'avoicnc fait qu'un 
trop foible ufage , & dont les Italiens , ainfi que 
je l'ai déjà dit , n'ont pas fçu fe fcrv ir , placés par 
Quinault dans les lieux ou ils devûicni être , lui 
procuroieoe des occafions fréquentes de grand fpec- 
tacle , dcî mouvemcnr*; gèncraiix , des concerta 
raviflans , des coups de uieatre frappant , U (^uci- 
,quefois le pathétique le plus fublime. 

En liant à l'aâion principale la danfe , qu'il con- 
noiflbit bien mieux qu'elle n'a été encore coaoue , 
il fe néiMgeou un nonvetu genre d'adion théâ- 
trale, qui pouvoit douner un feu plus vif à l'en- 
femblc de (a compofition , des fêtes aufll ainaUes 
que galantes » & des tableaux variés à l'infilûydes 
iifages , dtf moeitrf , des fêtes des anciens. 

Ce grand deflein fut balancé fans doute dans 
l'cfprlt de Quinaiilt par quelques diflîcuUés. Le 
jnoyen qu'il ne prévit pas qu'il fe trouveroit tôt ou 
tant des nooinies rigides qui refuferoienr de ie prê- 
ter aux fuppofitions de la fabi- , dci phllofophes 
févéres dont la raifon feroit rcbutcc des preiti^es 
delà magie, desefprits foru pour qui laplusbdle 
machine no feroit qu'un jeu d'enfant ! 

Mais Homère & Virgile , Sophocle & Euripide , 
pâturent à Quînault des autorités fnffilântes en 6- 
Ycur du genre qu'il projetioit de mettre fnr la 
fcène. Il cfpéraque le fyflcme ancien , qui fut la 
bafe de lents ouvrages, & qui fera fOttjonrs l'ame 
delà beMe poéfic , feroit foiiffcrr encore par dts 
fpeâateurs inrtruits , bc iur un théâtre qu'il vou- 
loit confervcr à la plus délicicufe illuCon. Il vit 
dans Arioflc & le Tafle les effets agréables, les 
grande mouvements^ les changements imprévus 
tjue pouvoient produire la magie ; & Us grands 
Lslicis qui cfoient depuis fi longtemps le fpeaade à 
la mode , lui fourninoient trop de preuves journa- 
lières , pour qu'il négligeât les avantages que la 
tfiéchanique ponvoit procurer à fon établiffement. 

Les beaux traits dliilloire ne font pas les fculs 
qui doivent exercer le g^nlç des 'grands peitîtrcs. 
La fable ne leur en fouraii-clle pas qui ne fout ni 
snoins nobles ni moins touchans? Eeomeroit>on li 
critique d'un homme de mauvais goût qui décla- 
nieroit contre une compofjtion de ceue efpéce , 
parce que nons fçairons tous que la &ble n'eft 
qu'une ries fnlic? dcl'sfpritdes premiers temps ? 

Le théâtre u'eA qu'un tableau vivant des pauions. 
Qninânlt ea voyoît un digne de radmlratiott de 
touts les fiècles , où elles pouvoient être peintes 
avec le pinceau le plus vigoureux , & qui s'étoit 
emparé avec raifon de rhiftoire. Il falloit ne point 
empiéter fur un établifl'eoient aufH imporant , & 
donner cependant à celui qu'il fc propofoit , le ca- 
raflére d'imitation que doit avoir toute compolî- 
t ion dramatique. Le merveilleux , qui réfultc du 
fyflême poétique » rempliHoit fon objet, p^rce qu'il 
réunit , avec la vraifemblance fufHfante au théâtre, 
ia poàfict ^ fùanutt 1» omfiquea la danfe, la. 
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mèdunique , 8t que de louts cet nu combitvés i , 

pouvoir réfulter un enfenible ravivant , qui ant» 
ehâc i homme à lui même , pour le tiaaijpotterpea* 
dant le cours d'une repréfeounon aninèe^ à» | 
des régions enchantées. 

Ce beau deilem a'ell point une vaine coajeâore 
imaginée après coup pour fedutre le leâeur. QB'oa j 
fu;vc p^s 2 pnî la marL-hc de Thefée , d'Atys , d'At- 
midc , uc. , un verra i intention de Quiiiauli telle ] 
qu'on vient de l'expliquer, marquée par-toutayec i 
les traits diâtodiits de i'efprii , dn femîmeat & da 
gcnie. 

Ici on s'arrêtera (ans doute pour chercher la caafe j 
fecrctte du peu d'ediet qui réuiite cependanr d<- not I 
jours d un pian ; lui-même Icrcic-il dans l execut lq 
primi ive > n'cft-il qu.- dans 1 exécution aduellc ? 

Il eà certain que le dcffcin de t^uinault ell ua 
e&rtde^éniequon peut mett e à côté de tout ce 
qui a été imaginé de plus uig meux pendant le 
cours fucceliîf des progrès des b^aux ans i mais il 
ii'eft pasiaoins certain que le piaifir , l'émotiofl, 
l'amufement qui en rjfulteut lonttrèyi itàieursiai 
charmes qu'on devroit 6t. qu'on peut en attendre. 

Défauts iU ttxiauun du plan primitif dt toférA 
frangoût 

Ceft un fpeâacle de chant &de danfe que Qai* 

naul: 2 votiia fsirc, c'eft à-dire , que fur le théàtte 
nouveau qu'il tondott, il a voulu parier à l'orcdle 
parlesfottt fnivis Se modulé; deto voix, 6e six 
yeux pnr les ppi$ , les geûes, les jnoinreaeiKiXK- 

furés de la danie. 

Tout ce qui fe fiff ïi)r le théâtre doit être plein 
de vie. Rien n'y doit paroitre dans l'inaâisn. Uti 
ouvrage dramatique n'eft qu'une grande aâioo, 
formée de mille autres qui lui font fubordonnées , 
qui en font les parties edcntielles, qui doivent cor 
courir 3l rbarmonie générale , &aont leconceit 
mutuel peut fiul f rmcr U| beauté , hilufioBi lo 
charme de l eofemble. 

Ilétott doncnéceflTaire, pour remplir Tobjet ée 
Quinault, que la danfe, qui alloit former une pw* 
tiç coniltlérable de . fon nouveau Ipe&iclc , a^ 
conformément à fon defl*ein ; & queTétoit fon w* 
fein ? C'étoit ( n'en doutons point ) de s'aider d« 
Ig danfe pour taire marcher fon adîon, pouri aai- 
mer, pour l'embellir, pour la conduire par éd 
progrès fuccelfifs jufqu'â fou parfait développt* 
ment. En admettant fur fon théâtre le même an 
dont les Grecs St les Romains s'étoietttfibeurenfit* 
ment fcryis, n'auroit-il eu pour objet que de ré» 
duire fon emploi à quelques froids agréments plus 
ijuifibles qu'utiles au cours de l'aâSon ihéàtraie i 

Scroit-;! Tioffiblc qu'il efi! f.rr enr-er la dinicdlIlS 
fa compoiition comme une partie principale , fi die 
n'avoit dû toujours agir , peindre , confervcr en ua 
mot le caraélére d'imitation & de rcpréfçotatioa 
qpe doit avoir néceffairement tout ce qu on itJWK 
duit fur la fcéne. 

41 çft ipdtilpeiiiabl^ de leveair t^ùme k^g»» 
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ii tic fc rjppeller les différeas emplois qu'avait 
remplis la danfe chn les Grecs , ches les Romains 
& dans les derniers fiècles. 

Vive, faïUante, eftimable ik dangereufe tout-à- 
la-fois en Grèce, la danfe y fut un art qui fcrvit 
^galdDcnt au phifir , à la religion, au maintien des 
t met» du corf s , au développement deies grâces , 
à l'éducation cI j la je jiiclte , à l'amufement des 
vieillards , à la coatcrvatioA & à la corrapiion de» 
nakis. 

A Rome , elle devînt partie de l'art dramat- ;;:c , 
& marcha alors d'un i>as ^al avec la poifie , l'é- 
KMiaence & la nufiqiie. Dans les derniers fiècles , 

froide & languiffante , elle ne fut qu'tin diveriifTe- 
meat peu varié âc fans ame. On la réduifit dans 
les gnads Mlets à la peinture momentanée de 
quelques caraftères ; dans les mafcarades elle ne 
pouvoit exprimer par des pas que le j^énérique du 
perfonnage dont elle prenoit les habttt. Oan> les 
ba's de cérémonie , elle n'éroit qu'un mouvement 
iaiis objet , une occaiion toujours la même de nion- 
tftr les gnces de h figate & les belles proportioDs 
du corps. 

Dans cette fuccelTion biftorique des différents 
emplois de la danfe , on voit diitinâement les di- 
vers degrés de beauté que peut lui donner l'art ; 
carcetp!*!! a pu dam un temps , il le peut toujours 
dans un TJtrc. Or tour les compofitions de Qui- 
naitlt nous prouvent qu'il a connu parfaitement 
rhtftoire de la «bafe & toutes fes ^M&bîlités. Il 
£iudroit cependant que ce poëte n'eut eu que des 
idées très-bornées , s'il n'en avoit adopté que la 
Mftie la filus fsSbte, & U feroit tombé dans cette 
lourde bévue, s'il n*avoit voulu l'employer que 
coaime un Ample divertiflement « tandis qu'elle e(i 
capable de fbrner les tableain les pins agnes du 
théâtre. 

Mais en parcourant les compofrtions de ce beau 
génie «on aepenilefoupçonner de cette méprii'e. 

On y voit pnr-Tont rimrfginjtion 6t le gOÙt ni,ir- 
ijiier la place des ans qu'il y a reunis » & faire tou- 
jours naître du fond du fujet chacun de leurs em- 
plois di^rens. En effet , la poéGe, la peinture, la 
danfe , la méchanique n'y font jamais que dans les 
lieux oii elles doivent être , tout ce qu'elles y font, 
devoit fe £itre ; il étoit indifpenfable qu'elles pei* 
gaiiTenttoutce que Quinault a peofé qu'elles de* 
voient exprimer. 

D^s Cadmus , qui doit furmonter les plus 
granits obftacies pour obtenif Hernione » je vois 
ce hcros femer dans le champ de MmS Ics dents 
du draeon qu'il a vaincu. 

Voialeoeffiein que trace Quioault penrcemo- 
mem théâtta'. 

La terre produit des foldats armés qui fe prépa- 
rent d^bo^d àtourner leurs arflMS contre Cadmus i- 
nais il jette au milieu d'eux une manière de gre- 
nade que l'amour lui a apportée , qui le brife en 

Ëulieurs éclats , & qui infpire aux comlntnus une 
irenr qui les a4>l ge i combattre les uns contre les 
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antres, &à s'entr'égorger eux - mêmes. Les der- 
niers , qui demeurent vivans , i^concnt apporter 
hurt armes aux pieds Je Cadnuu, 

le ne puis pas me méprendre fur Pinteniion de 
Quinaulr. Je vois évidemment que fi elle eût été 
remplie, le théâtre m'eût offert dlans ce moment le 
tableau dê danfe le plus noble, le plus vif, le 
mieux lié à l'afllon principale. Rien de tout ccli 
n'^xiile dans l'exécution. Elle n'en offre pas même 
l'ombre. 

Dans ce même poëme à la fin du troirièmeafte» 
lorfque l'inflexible Dieu de la guerre a dit : 

Un vain refpeâ ne peut me plaire : 
On ne fatisfâit Mars que par de grands eaploin % ' 

y eus rj!:.- Pf/ifir a riounies ^ 
f '«n<j;, crucUes furies , 
Vt/ux^hifer Caattltn eau morceaux 4pMis, 

Quinault veut qu'on finiffe cet aâe par l'arrivée 

des f unes qui brifent l'autel , qui s'emparent des 
tifons ardens du facrifice, & qui s'envolent , pen- 
dain que le char de Mars , en tournant rapide- 
ment vers le fond du théâtre , fe perd dans les 
airs , & que les prêtres , les peuples , Cadmus , &c. , 
déiblés , crient , ô iM.irs ! ô Mars f 

Quel coup de pinceau mâle 1 quelle occafioa 
énergique pourla danfe, pour b mufîque , pouris 
méchanique ! je vuis cependant à la re]ir._ fc ntatiOB 
touts ces mêmes ans oiftfs dans ce moment. 

A la place des idées graodes & nobles qui étoïenc 
efTentieîlement du plan de Quinault , on a fubfîitué 
une exécution mngre, de petites. Hgures mal def- 
ftnécs, un coloris miférable , & par malheur cette 
exécution , malgré fa foîhl .(Te, a paru fu^fanto 
dans iCi premiers temps a des fpetflateurs que l'hs/i 
bitude n avoit pas encore inllruits. Elle a été ré* 
pétèe , 1%-lc les mi^in:s vices & avec le même fuc- 
cès , dans prclquc toutes les autres occafions qu'a 
fournies le génie fécond du poëte. Le moyen que - 
ceux qui execnroient ne AifTent pas conteni d'eux- 
mêmes en voyant touts les rpeélaieurs fatisfaiis i 
Mais lemoyeti auili que l'art parvint au de^ré de 

f>erfeâion oii il éioit capable d'atteindre , des qua 
es ariides n'appercevoient pas le par-delà du point 
médiocre où ils fe bornoient ? 

Je trouve , par exemple • un trait d'imagination 
que j'admire , & un défaut d'exècnttoo qui me con- 
fond dans l'épifode de Proièe, cjuc Quinault a lié fi 
luturellement à Topirade Phaeton. 

Ce perfonnaf>e connu dans la (Me par fes tnnf^ 
formations furprcnantes , n'étoit rj\:un d rilcur 
Grec , qui opéroit ces fortes de prodiges par la ra- 
pidité de fes pas , par les formes diverlès qu'il fça* 
voit donner a l'-j ifcmb'c de fes mouvcmcns. Peut- 
être eft'Ce le/und le plus riche que la danfe ihéâ* 
traie , aidée du fecours des machines , ait jamais eU 
pour déployer fouts les plus beaux refTorts de l'art» 
Que rcl'ulie-t il cependaut dans l'exécution , dè 
l'idée admirihle de- Quinault? L'or pur fe change 

en un plomb vili On ne me donne, à la place oc 
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ce que je pouvois attendre , qu'uue froide fym- 
phoaie, des cartons mal peiais, uuelques poi- 
enées d'étoupcs enflammées , & un tfctmuagt grof- 
îicr, qui ne fer t qu'à me faire appcrcevoir com- 
bien j'aurois pu être (ixisUit , A le jeu de la danfe 
& le ttouvemem des machines s^étoîent adroiw 
ment crncertés , pour rendre à mes yeux fitàlBOn 
oreille i intention ingcnieufe du poëte. 

Le même vice me frappe dans prefque touts les 
endroits où l'imagination de Quinault s'rfl m~ni- 
icftée. Je me borne à cxpofer mes conjetiures fur 
deux de ce genre , où , fije ne me trompe , ce beau 
gén-f n été aulii mal entendu que fcrvi. 

La première eft le Hcge de acyros dans Alccfle. 
Loffqu'on connoît ce que peut exécuter ia danfe , 
on ne fauroitêtre iocenain Uir le projet deQuinault. 
il n'en faut point douter ; ce poëte lui avoit dediné 
cette aâlen. 

Qu'on fe rappelle en effet toutes les évolutions 
militaires qui font de rinUttutton primitive de la 
danfe ; qu'on les fuppofe pour un moment exécutées 
iut les chants des chœurs f & fur des fymphonies 
relatives au fujet ; qu'on fe repréfeine les attaques , 
les pourfuitts , les cfforis dirs afîîègcants , la défenfe 
des aiîié^és , leurs fonies , leurs fuites ^ qu'on tma- 

Sine voir att théâtre ta fucceffion rapide de touu ces 
ivers tableaux rendus avec art par des danfes ex- 
prcHIves , on aura alors une idée de l'cfquiflc de 
Qiiinauli, quel*eiécittion ori^naireatoialemcat 
défigurée. 

Pour expliquer mes idées fur la féconde , j'ai 
befoin que le leâeur daigne fiifpendre toute préven- 
tion. Je crois Âvoir noperçu dans un des beaux opè- 
za de QuinauU , un trait fingulier de gi^nie, qui eil 
lie mon fu)Ct,'dans l'endroit même qui , depuis prés 
fie fnixante-dix ans , paflTe pour le plus défeélueux 
lie it.s ouvrages. Je vais expofcr fimpiement mes ré- 
flexions, que je me garde bien de croire infaillibles. 
Mon intention eA de pénétrer l'eforit des arri/les , 
fans avoir le deflêin faflueuxde m'crigcr en juge de 
l'art. Si mes obfcrvations font vraies, il y gngnera, 
& mon ambitiot^ fera tout-à-fait renylie. Si je fuis 
dans l'erreur , je rends grâces d'avance il fa main 
jf€c".:ur:il.:lc qui voî;f!r.i ni'aîderîen for;ir. 

U femble que l'opinion générale ait profcrit fans 
feteur te quatrième aâe dArmide. On le re^rde 
comme très-indigne des quatre autres , & je penfe 
quec'eA fur 1 etFet feul qu'on l a jugé. Le public n'eft 
parti que d'après fon impreffîon . qui , avec raiibn , 
eft toujours la règle ; mais l'cfict tel qu'il ef! produit 
furie fpcâateur peut avoir deux cauies , le dcHeiR 
& l'executitio. 

Or je crois appcrcevoir icile plus beau deiTeîn de 
k p^rt dii Quinault. Si ma découverte n'cft pas une 
chimère , l'efFct ne peut plus tfte imputé «lu^kd ma- 
nière dont il a éii exécuté. 

il uut ici nccclfa rcment que le leâcur me per* 
mette de lui rappcller la marche théâtrale d'Armide. 

L'amour le plus tendre dégulfé fous les traits du 
plus violent dépit, dan« le c«u( <^»fi< ftmm teutct 
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puUTante , crt le premier coup de pinceau qui nous 
frappe dans cette belle compoûtion. Si l'amour l'en» 
port.- fur la gloire* fnrledépit, fur les plus fbnsno* 
tifs i!c vengeance qui balancent le penchant fecrei 
d'Armide, quels moyens n'emploiera pat foo pou* 
voir ( qu'on a en l'adrcffe de no us faireconaoiti«i» 
menic ) pour fotttenûr.lcf iotârtiis d'un fi p«d 
amour ! 

Dans le premier aéle , le cteur d'Armide eft le 

jouet tour à-tour de p!ufiei!rs pafTions qui fe con^^ai- 
tent mutuellement «. qui L déchirent. Dans le fé- 
cond , elle vole à la vengeance : le fer brille , clic 

ef^ pr 'rc i frapper- L'amour l'arrête, & il trioniplic, 
LaniHntc 6c l'amant font tranfporrcs au b&ut de 
l'univers. 

C'e(l-là que la foiblc raifon d'Armide combat en- 
core : c'eft-là qu'elle appelle à fon fecours U ki 'm 
qu'elle avoit cru fuivre» &qnine£;fVQttoepemlaiiit 
que de prétexte à l'amour. 

Les efTons redoublés de cette divinité barbate 
codent encore la viâoire à un penchant auquel rica 
ne peut réûfter : mats la haine menace : outre la 
craintes fi naturelles aux amants . Arratde entend en> 
core un oracle qui , en redoublant fes terreurs , doit 
ranimer fa prévoyance. Tel eft l'état de i'aâioa à U 
fin dn troifieme aâew 

Voilà par conféquent Aimide livrée toute entière 
& (ans retour aux divers mouvements de la plus 
vivetendreffe. Inflruite par fon art de l'état du amp 
de Godefroi , jouiflant des tranfports de Renaud , 
elle n'a que fa fuite à craindre i & cette fuite, dis 
ne peut la redouter, qu'autant qu'il feroit polfibledt 
détruire l'enchantement , dans lequel fon ait 
beauté ont plongé fon heureux amanr. 

Ubalde cependant & le chavalier Danois s'araf>> 
cent i & cet épifode eft tida-bien lié à l'afiien « U 
eft nécefTaire , & forme Wi Mmre-iMaiid eanéaie* 

ment ingénieux. 

Armide, que je ne puis pas croire tranquille, n 

donc déployer ici touts les ciTorts , toute la puidance, 
toutes les refTourcçs de fon art, pour arrêter les fculs 
ennemis qu'elle ait ï craindre. Tel efl le delTeio de 
Quinnuh , & queîdefTein pour unfpefiaclc de ckanti 
de mufjquc Ik de danfe ! Tout ce que lit magie a de 
redounble ou de féduifant : les tableaux de danfe de 
la plus grande force ou de la plus aimah'e volapté : 
des embràferaents , des orages , des trem bi e nuats de 
terre, des ^«tfm légers , des fêtes brillantes , des m* 
c''anrerncnf<; d^'-licic-x ; ':";tl-'i cr: q;îc Quitiafli de- 
mandoit dans ce; aotc : c'cii le plati qu'il avoit iracé, 
que LnUjrntroit dil remplir & terminer en homme ds 

Sénie, par un entr'ade danslequel la magie c&i£m as 
ernier effort terrible. On eût jetté , par cet anificft 
de l'incenitude fur le fuccés des foins d'Ubalde, tt- 
formé un ccïhtrafte admirable avec le ton de volop» 
té qui régne dans la première partie de l'afle ftùWDfc 
Supjicfons un pareil deiTcin exécuté par léchant, 
la danfe, les fympbooica, UdéCOlSMUl» itt^ 
cbiues, & jugeons. 
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PriatIfU pfyjifuej du vice de t exécution frimtivê de 
tofèra fremani. 

En eianlnant les vues de Quînault , le plan de 

fun fpc51ade , les belles combinaifons qui v lont ré- 
pindues» la connoiûâncc profonde des diSereots 
arts qu'il y a raflemblés , & qn*on rnppofe dans ce 
beau génie; je me fuis demandé mi!'c fois, pour- 
quoi au théâtre , la plus grande partie de ce qu'il 
m*eA démontré que Quinault a voulu faire * femble 
«'évaporer , fc perdre, s'nnéantîr; & j'ai cru en voir 
évi iemmenr la caufe dans I cxécution primitive. 

Mais pourquoi cette exécution a-t-elle été fi dé- 
feâucufe ? Quelle c(i la A urce des vices qui s'y 
fotit répandus 7 L'art n'avoit rien i gagner dans 
ma première découverte, fans le le coma de cette 
liNonde; & cette recherche une fois faite avec quel- 
que ruecéa, les remèdes étoient aifés,& les pro- 
grès de l'art infaillibles. 

Or , je crois appercevoir dans la foibleiTe de tous 
les fujets employés pour rcicéetKiondn plandeQm- 
nault , les principes phyjQqttes des diisitiis faïunom- 
bre qui l'ont énervé. 

Ladanfe, la mufique inftnimencale & yoeale* 
l'art de la dccoratîon , celai des machines étoient, 
pour ainfi dire , au berceau i & le deH'ein du poète 
auroiteiig^ des hoaunes eoafbmmds dans touis ces 
différent? genres. 

Le plan étoitcn grand , comme le font touts ceux 
que forme le génie ; & dr,ns la conflrudion de l'édi- 
iice , on crut devoir le refferrer , le rétrécir , le mu- 
tiler , fi je puis mefcrvir deccsexpreffions, pour 
le proportionner à la force des fujets, qui étoient 
déployés à le bâiir, & à l'étendue du lerrein fur le- 
quel oit allolf rélcrer. Toutce peuple d'artiftcs ; qui 
ne vit dans Qui;: mit qu'un pocre peu confïdérable , 
étoit encore à cent ans loin de lui pour la conooif» 
ÛQce de l'art. 

Quinault ncfit qu'une faiu:-, qL.'nn: modeflie 
mai entendue lui fuggéra, dont fes ennemis fe pré- 
nlurent , quia fait méconnoitre le gearv, & qui en 
a rerardé le progrès , beaucoup plus fans doute, 
qu'on ne pourra fe le perfuader. Il donna le titre de 
trvgédie à la compofition nourelie qu'il venait de 
créer. Boileau, Racine & les antres juges de la litté- 
lature firançoife y cherchèrent ciès-lors touts les dif- 
feents traits de phyfiooomie du poëme qu'on nom- 
moit communément tragéiU , & ils l'apprécièrent à 
proportion du plus ou du moins de reffemb lance 
qu'ils lui trouvèrent avec ce penre déjà établi. 

Far ceue fauiTe déaoniinaiioa , Quinault les aida 
ini-fliême i f« bien convaincre , que fa compofition 
n'étoitricn moins qu'un L^cnr: t im-à fait nouveau. 
ii« ne virent dans Thélée même qu'une tragédie 
«anqt}ée ; Us k direm & le pnblHtent; les èeho* du 
parnafle & du monde le répétèrent après eux. De- 
li Paris , la littérature , les provinces , les étrangers 
fe formèrent une idéeÂnflêdn genre i <|«if sVAlMn* 
firvé jufqu'à nos jours , &'que je ne me flatte pas 
de pouvoir détruire. Ce danç;er otoit prévenu , fia la 

place de ce titre, Ouirau'f eût mis iU létcdf fes 
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. poë(neyl3fr!ques , Cadmus , Jhijee^ Atys , opéra 

fciil niût auroit donné à Boileau l'idée d'un genre, 
& cette idée une fois appcrçue , fa fagacité & le de- 
fir qu'il avoir d'être juflc, auroient fait le reftc. D'un 
autre côié , Racine devenu in;!iffiércnt fur les fuc- 
cés heureux ou malheureux de Quinault , n'auroic 
plus vu des tragédies autres que les Sennes occuper 
Paris. Il auroit applaudi fins peine Armide 11 
Ctoit peut être impoflihlc qu'il ne fut pas rcvoUé 
contre Armide tragédie. 

L'opcta rrançois,tc! qvi'on le forma dans fa nou- 
veauté , fut reçu de la nation avec un applaudiile* 
ment prefque unanime ; parce que les lumières. de$ 
fpeâateurs fur le ^enre & fur touts les ans qu'on 
y avoît raflembles , étoient en proportion svcc 
les forces , le talent , & l'art des fujets employé» 
pour l'exécuter, 'fout l'honneur de ce fuccés îui 
pour LuUy. Le public éroir enchanté de la r«pr6- 

fcniation , &: il entendit dnc que les pocmcs de 
Quinault étoient mauvais. Par un méchanifrae fort 
iimple, il crut que tout )e charme étoit dans la mn- 
fique, & Lully le Un laiffa croire. 

Lully fut dés-lors regardé comme un compofi- 
teur , comme un modèle , les kaîlets comme des 
chefs d'œiivrç de la danfc , ks machines comniL- !c 
dernier edort delà méchanique , les décorations 
comme des prodiges de peinture. Au milieu de ce 
mouvement univerfel, Quinault cependant fut i 
peine apperçu. Ou ne vit de fon ouvrag« tjuc les 
endroits défeéhieux que fcs ennemis relevèrent* 
Tout ce qui n'étoit pas du poète en apparence , ft:t 
élevé juiqu'aux nues ;^tout ce qui parut dans le 
poL-me plus foible que la tré^éJie-fran^oifa , fut tout- 
à-fait dédaigné. L'opéra ravilToit la nation » & dans 
le même temps elle nèconnoiiTott ou mépriroit le 
génie fécond qui venoit de le faire nr-lirc. Li:!ly 
fuourut i les traditions de tout ce qu'il avoit fait 
fur (on théitre reftèrent. Ojt crut ne pouvoir mieux 
faire que de fuivre littéralement & fervilemeni ce 
qui avoit été pratiqué fous les yeux d'un homme 
pour lequel on confervoit un enthoufiafme qui a 
manque .r-néaotir l'art. 11 eft arrivé delà que les 
vices primitifs ont fijbfifté dans l'opéra françcis , 
pendant que kf connoîflânces des fpef^atcurs fe 
font accrues. Le charme , itii cachoit les défauts, 
s'cft difiipc pcu-à-peu pai l itabitude , & les défaut» 
font reûés. Il n'y a pas dix ans que la danfc a ofô 

Produire quelques figures différentes de celles que 
ully avoit approuvées , & j'ai VU froitder comme 
des nouveautés pernicieufes , les picjnières aûioii$ 
qu'on a voulu y introduire. 

Sur un théâtre créé par le génie , pour mettre 
dans un exercice continuel la proJigieufe fécon- 
dité des ans, on n'a chanté , on n'a d^nié , on ix'a 
entendu, on n*avii eonflammem que les mêmes 
citofes & de la même manière , pendant le long 
efpace de plus de foixante ans. Les aélcurs , les 
danfeurs , l'orclieftre, le décorateur , le mnchinîOe 
ont crié au fchifme , & prcfquc à l impiéié , lorf- 
qu'il s'efl trouvé par hafarj quelque cfprit anVt 
hardi pour tenter d'agrandir & d'éten^lrs le ceide 

V V 
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étroit dans lequel une forte de rupcrflition les te- 
noit rent'ermès. Aiiifi les défauts aâiieU dérivetii 
srefque tout du vice primitif* L» danfe «toit au 
berceau en France lors de rétabliflément de !*o> 

péra ; rij.L'vmde , Tufage , la tradition , reiilc5 rè- 
gles des im(\çs borni^s , l'y ont depuis retenue 
comme entmaîllotie. CeA-là qu'ils la bercent des 
prétendîtes pcrfcflions de l'exécution ancienne , & 
qu'ils l'endorment dr.ns le fein de la médiocrité. 
Qu'on feroir étonn . ii l'on voyoii ces anciens d.in- 
feiirs avec leur nobleiT.- , leurs grâces , S:c. , à côté 
^ je ne dis pas de Dupré , Ion talcat lupéricur & 
trente ans de fuccès l'ont placé dans ropinioil de» 
Fraoçois au-dcffus de tout ce qtn avoit paru avant 
lui ) , je ne paris que de nos jeunes danfeurs qu'on 
croit (ans doute fort infcritrurs aux danfeurs, tant 
vantes du dernier fiècle. La tradition théâtrale nous 
les peint comme des colofles ; le goût ne nous les 
montrcroi: plus q-.ic comme des p^gmécs. Cette ob- 
fervation ne contredit point mes premières propo- 
ikions. Je erOis lef danfeurs moaernes fort fnpi- 
rleurs '.i ceux du f:èc]c dernier , quoique je fois 
très convaincu (juc la danfe eft très fort au-deiTout 
de ce qu'elle pbnrrcric èm» 

Da ballet moiemt, . 

'Lors de rétabliiTcmcnt de l'opéra èo France . on 
conferva le fonds du grand /-.j^'f.' , dont on fit un 
fptftâacle à part; mais on en changea la forme. 
Qilinault imagina un genre mixte, qui n'en <^toit 
pas un, dans lequel les récits fî'cnr la partie la 
plus conftdérablc du fpcâaclc. La danfe n'^ fut 
qu'en fous^ordre. Ce fut en 1671 qti'on repnefenta 
à Paris les fîtes de Bacchns & de Tamonr ; ( les 
paroles étoient de Quinault 8c ht mufique'de Liilly. 
Cet ouvra:;e fut fait à la harc* , pour remplir le 
théâtre qu'on venoit d'ôter à Cambert pour le don- 
ner à Li:l!y ). Cette fiouveanté pim , & en t68i 
le roi fit toute la cour eyécutèrent à Sain: Gcrmr.in 
le triomphe de l'amour, ouvrage fait dans le même 
goiît t dont le fiiccés anéantit pour jamais le grand 
qui avoit été fi longtemps le fei:l fpcdicie 
de notre cour. Dés-lurs la danic reprit parmi nous 
fur tous nos thiâtre^. , à Texception de celui 
de l'opéra , la place qu'elle avoît ^3ZK:\\^h.c fur 
les théâtres des Grecâ. On ne J'y Ht plus Icrvir que 
d'intermède. Le grand halltt fm pour toujours re- 
légué dans les coUégeSt & à l'opéra même le chant 
prit tout-à fiît le denos. On avoir plus de chanteurs 
que de danfeurs pafTiblcs. Les fpe.'^rielcs de danfe 
avoient été formés jufqu'alors par ks perfonnes 
flualifiées de la cour. L'art , on pour mieux dire , 
fombre da l'art ne s'étoit confervée que parmi les 
gens du monde. En formant un fpeébcle public , 
00 n'eut pour reffources que quelques maîtres à 
danfcr , dont toute In Icicncc confiftoit à montrer 
Icsdanfes néccffairesdans les bals de cérémonie, 
ou un nombre fort borné de pas de caraâère , oui 
entrotent dans la cmpofition des r'-vds l.:Uets. La 
difeue de fujets étoit alors li grande eu Fraoce, 
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que notre opéra fut vx^vut*^ pendant plus deâit 
ans ûns danfeiifes. On faifoit habiller en feomcs 
deux ou quatre danfeurs qui fieuroient fous cate 
mafcar ide dans les fêtes de ceTpeâade. Le nion* 
plie de l'amour fut ïe premier ouvrage en mufujus 
oii quatre véritables femmes danfantes furem i»> 
troduites , & on vanta aloit cet étabiyiêineot,con- 
ri;e on loueroit de nos jours rétabliffement d'une 
i'alle defpeâade bien régulière & proportionnée 
au degré de fplendeur ou nous pouvons notre 
fans orgueil que notre ville capitale efl montée. Tant 
il e(l vrai que dans les fiècles les plus écUirjét, îl 
y a toujours dans les arts quelque pside tioigBèe 
o'i 1,1 hiinière ne perce point encore. 

Le défaut de fujcts tut fans doute le motirtjui 
enga|ea Quinault à défigurer le grand balUt , & ' 
peut-être eft- il la feule excufc qu'on piiilTe dooMt 
d'une partie des vices principaux qui ont énené 
l'exécution primitive de l'opéra françois. Ce beaa 
génie q|ui avoit eu des idées fi vailes , ft nobles , û 
▼raies (ur le genre qu'il avoir créé , n'eut que df» 
Vues fort bornées fur le halhi qu i! u'avoii que de- 
%uré. Il fut imité depuis par touts ceux oui ira- i 
vaillèreot après lui pour le théiire lyrique. Le pie* ' 
prc des talents communs cfl de futvre f.rvilemfnî 
a la piHc la marche des grands talents. Amfi , apr«k 
fa mort , on fit des opéra coupés comme lesfien; 
mais qui n'étoient animés ni des grâces de fo« 
Ay!e,nides charmes du fcnttment , qui eteitfi 
pr.rtie fublime , ni de ces traits brilbnis de fpe&- 
de qu'il répandoit c;i efprit inventeur dans fei bel- 
les compofuions. On pouvoit l'atteindre plus ifft* 
ment dans le halUt où il étoit fort au-dclTous de iui- 
même; ainfi on l'imita dans fa partie défeâue&iitt 
où on l'égala ; mais on ne fit que le copier da» il 
partie fnp^iettte » è& pen^•«t« ne l^alm-MM j 
jamais. 

Telle fut la marche lente des progrés dta diiiiit 

lyrique jufqu'en l'année 1697, que la Mottt, en 
créant un genre tout neuf, acquit l'avantage de 1« 
faire copier à fon tour. , 

Ce poète , dont un de fes amis a dît <{ut fj tt>n j 
même n'avott ritn fait pour j'a eioirt , imagina 
fpeâacle de chant & de danfe formé de pluDcLti 
aflions diffêrenfcs, toutes complertes & fans autre 
liaifon entre elles qu'un rapport vague & iodé- ; 
terminé. j 

L'opéra imaginé par Quinault eft uM gBOM 
aéïion fuivic pendant le cours de cinq a^les. C# j 
un tableau d une compofition valle , tels que ceux 
de Raphaël & de Michel-Ange. Le fDcâacleuoDU 
par la Moire eft nii compoft depfuueiirs aies**» 
fércnrs qui rcpr jfoir.nt chacun une a£lion mel^f 
de divertidemens , de chaut & de danfe. Ce fom 
de jolis vattaUy des mignatures piquantes ■ 
pent toi ;c I.i [ récifion dndc/Tîn, lesgraCCSfffi*' 
ceau , & tout le brillant du coloris. 

Ce genre, dans fa n^uveatné, balança le foc(e< 
dit grat»d opéra , parce que le goût eft cxctufif p»'""* 
nous , & que c'eft un défaut ancien taùosi 
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dont, malgré les lumières que nous adpiiroas 0>il* 
ies jours , nous avons bien d<: la peine ft nous 4é* 
/aire. Cependant , à forte de réflexions <S( de coni- 

Îilaiûnce, on Toiift-it enfin au théâtre lynquedetuc 
brt«* de plaifirs ; niais ce genre trouvé par la Motte* 
dont on n'attribua le fucces , fuivain Tuf-ige, qu'au 
muûcten qu'il avoit intkuit & guidé , nous oé- 
éorraA in UMOvais genre que Quinautt «voit in 
troduit fous le titre de r 

L'Europe galante elHe premier de nos onvragis 
lyriques qui n'a point raffemblé aux opéras de Qui- 
ii tii'r Ce genre appartient toiit-à-fait a la France. 
LoOrrocs, ies Romains n'euieut aucun ipcdacie 
qui puiiTe en avoir donné l'idéci Peut-être quel- 
ques fûics épifediqiies qui m'ont frappé dans Qui- 
nault l'ont-elies fourme a U Motte; quoi qu'il en foir, 
ce fpoâade a*dii eA jias moins une cofflpofition 
OfkuMie qui auroit dû combler de gloire je poëte 
qurr* iraaf^inée. Ses contemporains ontété tn^uf» 
tes. II a vécu fans jouir. La poAérité le vengera 
fans doute , &déja l'envie qnt fe Ceri du mérite des 
JBOfts |)oar éeliprer celui éit vivants, « conmenoé 
de nos jours la réputation rie ce [îoëte philofophe. 

Le théâtre Ivrique qui lui doit ietaUtt moderne , 
lui «Il radevaMe encore de denx genres aima)»lcs , 
ni pouvoient procurer à la mufique des moyens 
e (c varier , & à la danfede^ uccaiions iKureules 
de fe développer, fi ces deux arts avoient fait alors 
en France des pro^rèf proportionnés à ceux de 
toutsles autres. Ce poète à porte à l'opéra la paf- 
torale & lallégorit. il eft galant , tendre , original 
dans les compDfitions qu'iJ n a imaginées que d'a- 
res lui. Il peut marcher alors à côte de Quinault. 
'Europe Galante, liïé , le Carnaval & la Folie ne 
font pas intérieurs aux meilleurs opéras de ce beau 
génie ; mai» Ueft froid , infipide , languiOfant dans 
tpi II s fes autre» ouvrages lyriques, & tel que fes 
ennemis l'oat cm ou l'om voulu ^ire crtMre. Il y 
a des bommes dans la littérature ^nî font 6its pour 
vo!er de leurs propres ailes ; & alors ils s'éîèvcni 
jultjues dans le ciel. Ils retombant dés qu'ils imi- 
Mot. Ce oe font pUu même des nonmes ; Us gri- 

■MCatCMBtrie finges. 

De i'tfeaet du hzWtts. ^ 

La poéfîe « la peinture & la danfe ne font ou ne 
doivent être qu'une copie fîdelle de la belle nature. 
Céfi par la vérité de l'idiitation que les ouvra- 
ges de Racine fit de Raphaël ont paflè à la poflé- 
rité , après avoir ebtenu ( ce qui «si aflex rare ) les 
fuffrages jnûmc de leur Aède. Que ne p nn oris- 
notu lointirs aux noms de cef grands bommes , 
ceiu des mmtm» de MUu mi Ht font lendus célé- 
bres dans leurs temps ! mais a peine les MiiaOtt>eni 
tû-ce la faute de l'art ?eft-ce la leur? 

Vniailtt eftun tableau, ou plutôt une fuite de 
tableaux liés entre eux par raiHion qci fait le fiijet 
du ifuUei ; la fcéoe eft , pour amfi dire , U toile fur 
laquelle le cempofiieur rend fes idées ; le chois de 
iaauifi^uCy laoçcoiatieaf U coflume en font le 
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, jSOloris ; le compQfiteur eft le peintre. Si la natu.'e 
1 lui a diÎMmé ce feu 0c cet enthoufiafffle,aflie de 

routs les arts imitateurs , rimmortnlité ne petit- 
elle pas lui être adurée^ Pourquoi ne connoitfons- 
nous aucuns maîtres és taileu i C cA que les ou^ 
vrages de ce genre ne durt i.t -u'un inAant , & font 
^ ctfaccs |>rcfi|ue aullitôt q^c 1 iuiprciTion qu'ils (>n| 
' produite; c'eft qu'il ne rcfk aucuns veltiges des 
plus fublimes produâions deHaiyle & de Pyladcs. 
A peine conferve-t-on une idée de ces pantomi- 
mes li celùbre* dans le fiècle d'Aiigurte. 

Da moins li ces grands compoiiteurs ne pouvant 
tranfmettre à la poftérité leurs tableaux tugitifs , 
nous ciHÎcnt au moins tranTmis leurs idées , leurs 
principes fur leur art. S'tls euflcnt tracé les règles 
d'un genre dont ils èiblent créateurs , leurs noms 
& leurs écrits auioicrt traverfé l'iiumcnfitc des 
âges, de ils n'auruient pas coaiacrc leurs peines 5;, 
leurs veillck pour la gloire d'un moment, veux qttf 
les ont itiivis ;;i:rcient eu des principes, &. Ton d'au- 
roit pas vu penr l'art de la pantoini;ne IX du gelle , 
portes jadb t un point qui eumne 'encore I*unagjL- 
naiion. 

Depuis la perte de c<;t ^rt , perfonne n'a cherché 
à le retrouver ou à le créèr, pour ainfi dire, une 
i'c coude fois. EiFrayé^s des <fif cultés de cette entrc- 
priic , mes prédécefléiirs y ont retioncé , n'ont 
iiié.n^ fùit j te ^'..tive , ik ont laifTé fubfiHcr 

un divorce qui paroitioit devoir être éternel entre 
la (hnie purement dite 8t la pantominie. ' 

Plus hardi qu'eux , pei t hrc avec moins de ta- 
lens , j'ai ofé deviner Tan de faire des balUts en 
adion , de réunir Taâion-illa danfe , de lui donner 
des caraélères , des idées. J'ai ofé me frayer d;s 
toutes nouvelles. L'indulgence du public m'a en» 
cuuragé , elle m*a Contenu dans ces crifes capables 

de rehiirer l'i mour proprc ; ik mes fuccés fembicnt 
m autoriler a laustaiic ia cunoiite publique fur un 
art que l'on aime , 0ç auquel j'ai contacté (oui* 
mes moments. 

Depuis le règne d'Augude jufqu'i nos jours, les 
ballets n'ont été que de foibles efquifles de ce 
qu'iU peuvent être encore. Cet art, enfant du gé« 
nie & du goût , peut S*embeIUr , fe varier é l'inmti, 
L'hiftoire , la fable, h peinture , to-rs Li 
réunifl'ent pour le tirer de l'obfcunté où il tà enfe» 
veli ; & l'on s*étonne que les com)K>fiteufs atenc 
dédaigné des fecours A puifTans. 

Les programmes ûç^baUtts qui ont été donnés 
il y a un Tiède ou environ , oaiu les diffiremei 
cours de l'Europe, feroienr foupçonncr qne cet art 

qui n'ctoit nen encore ) , loin d avoir fait des pro- 
grès , s'eft de plus en plus afibibli. Ces foirtes de 
traditions , il cft vrai , font fotijours fort fufpeâes. 
Ileneli des tullcts ccmiiu- des fètcs en général; 
rien de fibeau, de fi féduifaut fur le papier, 6c 
fuuvent rien de û nuuHade & de & mai emendu à 
l'exécution. 

Cet art n'cft reflé dans rcnfancc que parce qn o» 
cftabocaé-Iescflisuàcctui de ce» feux d'ariificet 

y Tij 
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laits (IinpUnent pour anafer les veux ; «juoiqu'il 
partage arec les mdileari drames nyantage ain- 

r 'rLiTLT , ci" niouvoir & dc captiver le fpcf^atcur 

Îtar le charme de rimérét & de l'illufioa , on ne 
*a ras foupç«nnè de pAiivotr parler à l'ame. 

Si rios l'jlUis font foibles , monotones , languif- 
fans» s*iU l'uot dénués d'intention, d'exprefTiun tk 
de earaâère , c*eft moins , ie le répète, la faute de 
l'art ^iie celle de l'artifte ; ignore t il que la danfc > 
unie a li pantomime , eA un art d'imitation i Je 
ierois tenté de le croire, puifque le plus ^rand 
r'-'nbre df^ compcriteurs fe borne à copier (ervi- 
Icnient un certain nonabrc dc pas deiîguresdont 
le public eft rebattu depuis des fièdes ; de forte 
que les talUts de Phaéton ou de tour autre opéra , 
remis par un compofiteur moderne, différcntri peu 
de ceux qui avoient été faits dans la nouveauté, que 
Xoa slmagineroit que ce font toujouis les mêmes, 
-En cAer il eft rare, pour ne pas direlmpoflîbfe l 
ds trouver du génie dans les plans , de Tel 'gaticc 
dans les formes, de la lègérciei dans grouppcs , 
èt la prèeifioD & de la netteté daifs' les chemins 
qui conduifcnt aux différentes figures ; à peine 
connoit-«n l'art de déguiferies vieilles chofes, Ôc 
de leur donner un air de nouveauté. 

n faudroit qile les maîtres àc ballets confiiîtaflent 
ics tableaux des grands peintres; cet examen les 
xapproclieroit fans doute de hi nature ; ils évirc- 
rotent alors , le phis fouvent qu'il leur feroit poili- 
ble , cette fyméirie dans les iigures qui , faifant ré- 

fétition d'objets, offire 'fur la méjilc toile deux ta- 
leaux femblables. 

Dire que je blâme gèhéralement toutes les 6gu- 
res fyrnétriqvies , pcnfer que je prétende en abolir 
totaiemenil'ufage, ce fetoic cependant malîmer- 
prêter mes idées. 

L'abus des meilleures chofes eft toujours nuifi- 
ble i \c ae dérapprouve que Tuiage trop fréquent 
& trop répété de ces fortes d'e 'figures ; ufage dont 
mes confrères fenrirort le vice, lorfqii'ils s'attaclie- 
ront à copier fidèlement fa nature & à ceindre fur 
la fcéne les différentes payions , avec le* iinancea 
& le coloris ^eéhaciwc d'elles ei^o en ptuiiai- 
lier. 

Les figures (ymétriques de la droite â la gauche 

ne font fupportablcs , ft?!on moi , que dans les 
corps d'entrée, qui n'ont aucun caraiflcrc d'expref- 
iion , & qui , ne difani rien » font faits uniquement 
pour donner le temps aux premiers danfettrs de re- 
prencire leur refpiratien. Elles peuvent avoir lieu 
dans un général qui termine une fcte ; elles 
peuvent encore palTer dans des pas d'exécution, 
de quarte , de fix , &c. , quoique , à mon fcns ,* il 
foitri !icu! - de facrifier , dans ces (oncs de mor- 
ceaux , l'expreiTion & le femimem à l'adre/Te du 
corps & à l'agilité des jambes'; mais la fymméirie 
doit faire place à b nature dans tes fcèiics d'a^Hion. 
,Un exemple , quelque foible qu'il foit » me rendra 
jmu être plus uuellig^Ue « & luffii» pour toyer 
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Une troupe de Nymphes , \ Pafpeâ imprévu 
à\mt troupe de jeiraes Faunes, prend la fuite avec 

autant de précipitation que de frayeur ; les Faunes, 
au contraire , pourfuivent les Nymphes avec cet 
empcedément que donne orÂuaiitmeot Tappa- 
rence du plaifir ; tantôt jk s'arrêtent pour eximi- 
ner l'imprefTion qu'ils font fur les Nymphes : celles- 
ci fufpendent en même temps leur «omfe ; eUtt 
confidèrcnt les Faunes avcrc craitrre , cherchent à 
démêler leurs de^Teins , & a i^'aifurcr par la ftute un 
afyle qui puifle les garantir du danger qui les me* 
nace ; les deux troupes io:si[ient ; 1rs N'ympîi.^s 
réfident , fc détendent 6i. scdiappem avec une 
adreffe égale à leur légèreté , &c. 

Voilà ce que j'appelle une fcéne d'aâioa, où la 
danfe doit parler avec feu , avec énergie ; où les 
figures fymmétriques SecompaiTées ne peuventétre 
employées fans altérer la vérité» faos dmqocr to 
vtaifembboce , fans ailôiUir f aâfion & rcAoîdir 
l'intérêf. Voilà, dis-jc, une fcène qui doit oîTnr ut 
beau défordre « & ou l'art du componteur ne doit it 
montrer que pour embellir la nature. 

Un maître de tatiets, fans intelligence & Cu» 
goût, traitera ce morceau de danfe macliioaleaKtKi 
6c le privera de fou effet , parce qu'il 0*eo femiiâ 
pas l'cfprit. Il placera fur pluficurs lignes paralifles 
les Nymphes ^Si les Faunes; il exigera fcTupuleufe* 
tnem que toutes les Nymphes foient poftes ànn 
des attitudes imiformes , &^uc les Faunes aient les 
bras élevés à la même hauteur , n le [gardera bien, 
dani fa (l ih ) ition, de mettre cinq hfymphes à 
droite , & fepc Nymphes à gauche ;-çc feroit péchet 
contre les vieilles règles de t'opéra } mais il Kn «• 
exercice froid & co)npafl(& d'unoiMned'afllioatpâ 
doit être pleine de feu* 

Des critiques de mauvaHe bvimenr,& qui ne 
connoiffent point iTfz l'art pour juger de fss dif* 
fcrens effets , diront que cette fcène ne doit oftir 
que deux tableaux ; que ledefirdos Fauuesdoit «• 
cer l'un , &. l:i cvx.we des Nymphes peindre Tj^;'? 
Mais que de nuances différentes à ménager dan» 
cette cminie ée ee delir ! que d'oppofjtioas , (p* 
de gradations ?< dc dégradations à obferver, pôot 
que de ces dcuji feiuimens il en réfiilte uoemulh- 
tude dc tjÂleaux , tous plus •maéfttcs luts que Us 



autres ! 



Les paflîons étant de jnéme chez tours les 
mes, elles ne diffèrem'qut p w po wi on delcm-fen- 
fibilité; elles n^ifft-nt avec plus on moinsdefim* 
lur les uns que lur les autres, & fe maoifèftem • 
dehors avec plus ou moins de véhémence & dln- 
pétuoiké. Ce principe poil» & ane la nature di- 
montre touts les jonrs , on doit inverlifier les atti- 
tudes , répandre des ni anccs dans l'exprefliofi , & 
dès-lo» 1 aâion pantomime de chaque perfonn^ 
cèffe dwe Monotone. 'Ce feroit être aofli M* 
imitatcnr qu'excellent peintre , qitc dc mcfîTC ticlî 
variété dan» l'exprelSen des létes , de donner i 
quelques-uns des finines de faOroclifè, icois-B 
miM tf^ofoncflicat, àcoiveiia «rptai»; 



Dlgitized by Google 



BAL 

dre , aux autres enfin un caraâère de volupté qui 
fut'pendroit ou qui partagcroit la crainte des Nym- 

thes. VedpàSt de ce ubleau dèteroiiiM mmrel- 
;ment la cotnpofitinn de Tautre ; je rois alors 
des Nymphes qtii flottent entre le plaifir & la 
crainte ; j'en apperçois d'autres qui inepeignent par 
le coniraâe de Ictus anitudes , les dittérenu mou- 
vanems dont lenr ame eft agitée ; celles>d font 
lii"; fières que leurs compagnes ; celles là mêlent 
leur frayeur un fentimeni de curiofité, qui rend 
piquant j cette divcrCM eft d'amant 
plus féduifante , qu'elle eft l'image de la nature. 
Convenez donc que la fymmétrie doit toujours 
être bannie de la danfe en aâîon. 

Je demanderai à touts ceux qui ont des préjugés 
d'habitude , s'ils trouveront de la fymmétrie dans 
aniroupeau de brebb tpA ventècmpperila. dent 
meurtrière des loups , ou dans des payrans qui 
abandonnent leurs champs Se leurs hameaux , pour 
éviter b foreur de l'ennemi qui les ponrfuit ? Non 
ÙM» doute ; mais l'art eA de içavoir déguifer l'art. 
7e ne prêche point le défordre & la coofufion ; je 
veux , au contraire , que la régularité fe trouve dans 
l'irrégularîti mime «je denunde des grouppes ingé- 
aiein, des ftnadonf fimes, mah toujours naturel- 
les , une manière de compofcr qui dérobe aux yeux 
toute la peine du conpouteur. Quant aux figures « 
elles ne font en droit de plaire qoe lorfqu'eiles font 
préfentées avec rapidité, 9t dcffinèetaVCC autant 
de goût ^ue d'élégance. 

Dis maîtres Je ballets. 

Je ne puis m'empécher de défapprouver les 
maîtres de qui ont l'entêtement ridicule de 

Vouloir que les fîgurans & les figurantes fe modè> 
lent enaement d'après eux , & compaflTent leurs 
mouvements , leurs geftes & leurs attitudes d'après 
les leurs; cette fineuliére prétention ne dou*elle 
pat a*opporer an développement des grâces natu- 
relies des cxccutans , & étoulTer en etis le felUt* 
ment d'expreHion qui leur eft propre ? 

Ce Drincipe me paro!td*antant plus daneerenx » 

Î[tt*0 eft rare de trouver des maîtres de Mlets qui 
entent ; il y en a fipcn qui foient excellens corné- 
•diens , & qui poflideat l'art de peindre , par les 
geftcs , les mouvements de l'ame ; il eft , dis Je , fi 
difficile de retrouver parmi nous Batyle & Pyla- 
des,que^ ne (ànrob oie difpenfer de conthm- 
ner touts ceux qui , par l'idée qu'ils ont d'eux- 
mêmes , prétendent à fe faire imiter. S'ils fentent 
^iblement , ils exprimeront de même ; leurs geftes 
'iéront froids , leur phyfionomie fans caraéfère , 
lents attitudes fans paillon. N'eft-ce pas induire les 
'«fi^puaiis i erreur » que de leur faire copier dn mi- 
^ocre?a*eft-ce pas perdre fon ouvrage, que de 
le ^e exécuter gauchement ? Peut-on d'ailleurs 
•donner des préceptes Bxes pour l'aâion pantomi- 
mti Lesge^es ne fonhils pas TouTrage de l'ame, 
^ les imc t p r é i c s AMcs de Hé* mourements i 
VàfBÉbedeMftcrftflft dokAiie^dau cote 
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arconflaneé l ce que font la plupart des poètes , 
qui , n'ayant ni les talents , ni les organes propres 
à la déclamation , font lire leur pièce, & s'aban- 
donnent entièrement i l'intelligence des comédiens 
pour la repréfenter. Ils aflîflent , direz-vous , aux 
répétitions , j'en conviens ; mais ils donnent moine 
de préceptes que de confeiU. Cetu /cène me paroh 
rendue foMement ; vous ne meite{ pas affti de JébU 
dans telle autre ; c<llecl ne il pji jauêe avec a£e^ dt 
feu y& le tableau qui rtfultt de cetu fituation mê 
laife quelque chofe à àtfittr\ ^tXà le hngage da 
poète. Le maître de ballets , à fon exemple , doit 
faire recommencer une fcène en aâion , jufqu'i ce 
qu'enfin ceux qui l'c\ccutent aient rencontré cet 
iiiftant de naturel inné clitz touts les hommeS ; inf- 
tant précieux , qutfe montre toujours avec autant 
de force que de Tirité » lorfqu'il eft produit par 
le fentiment. 

Le ballet bien compofè eft une peinture vivame 
des paÛions , des mœurs , des ufages , des cérémo- 
nies & du €^a»m de touts les peuples la terre ; 
conféquemmemil doit être pantomime dans touts 
les genres , & parler à l'anic j)ar les yeux. £ft-il 
dénué d'expreffion , de tableaux frappans, de fitua- 
ttoiH fortes > il n'offre plus alors qa*nn fpeébcle 
froid & monotone. Ce genre de compofition ne 
•peut fouflirir de médiocrité ; à l'exemple de la pein- 
ture, il exige une ocrfcflion d*autant plus difficile 
à atteindre , qu'il e(i fubordonnéà l'imitation fidelle 
de la nature , & qu'il eft mal-aifc , pour ne pas dire 
impoilîble , de faifir cette forte de vérité féduifante 
qui dérobe l illufion au fpeflateur, qui le tranf^ 

fiorte, en un inftant , dans le lieu où la fcène a dû 
è paffer, qui met fon ame dans la même fituation 
oii elle feroit , Vil voyoit l'aélion réelle dont l'art 
ne lui préfente que l'imitation. Quelle précifion ne 
faut il pas encore avoir , pour-n être pas au^effus 
ou au-deftbus de l'objet que l'on veut imiter ? Il 
eft auffi dangereux de trop eml>etlir ion modèle 
que de l'enlaidir; ces deux dériLif, s'oppofent éga* 
lement i la refTemblance > l'un exagère la nature , 
l*atttrela dégrade. 

Les ballets étant des repréfen rations, ils doivent * 
réunir les parties du drame. l.es fujets que l'oa 
traite en ce genre font , pour la plupart , voides de 
fens , & n'offrent qu'un amas confus de fcénes 
auffi mal coufucs que dciagrèablement conduites } 
cependant il eft, en général , indifpenfable de t% ■ 
foumenre à de certaines règles. Tout ftijct de 
lei doit avoir fon expofition , fon noeud ik fon 
dénouement. La réumie de ce genre de fpeÂacte 
dépend en partie du boti chots des filets & de 
leur diftribnrion. 

L'an de la pantomime eft fans doute plus borné 
de nos jours , qu'il ne l'étoit fous le règne d'Au- 
gufte ; il eft quantité de chofes qui ne peuvent le 
rendre intelltgi^!lement par le fecours. des gcftes* 
Tout ce qui s'aupelle dialogue tranquille , oe peut 
trouver place oaus la pamomime. Si lé cofflpo&> 
lew lAipasradtcflêde fenanclierdefoB fiijet ce 
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jqai hii p«roît froid & monotone , £on t*H^i ne feM 
aucun? renfation. Si le fpeébclode M. Scn'jn.iani 
ne réutnflbit pas, ce a'<itoir pat faute de ; les 
bias de fes aaeiwt n'étoien: janais dans i madion ; 
ccpen^lant (çf, rcpr^^Ttritations pantoinlmcs otoieni 
de glace ; à peine une heure Ht demie de uiuuve- 

'.meiits & de geftet fi>Mmifliik>«lU un feiil inflaot 
monture. 

uiane fie Aâéon , Diane & Endimion , Apol- 
lon & Daphnè , Tiion & l'Aurore , Acis fie G»la- 
thée • ne peuvsiu fouroir à l'intrigue d'ua h*Uet 
en tSBsfm , fan« le fecours d*i>n einie vraiment poè» 
iMjue. Téléroaque , dans rifle uc C;.ly[)ro , offre un 
plan plus vaâe , &. fera l.e fujet d'un trés-bcau bul- 
/«r , ft loatefoU le epoipotiteur a i'an «f élaguer du 
poëmc tntit ce qni ne peut fervir au peîntt» } (*il 
9 iadrc/Tc de faire parojtrç Meutorè p.ropc»,& te 
talent i\c l'éloigner de la fcène, dés lltiflaot qu'il 
pourroit la refroidir. 

. Siies Ucenc£S que Ton prend journellement daps 
|v compofittont théâtrales ne peuvent s'étendre 

point de faire danfer Mentor dans le hallet de 
Télémaque t f^'^^ raifon plus que fuilîrnnre 
four que le compofiteur ne fe ferve de ce i n- 
jiage qu'avec beaucoup de ménagerneni. ^e dan- 
fant point , il devient étranger ay balUt , fon ^xpref- 
fion d'ailleurs étant dépourvue des grâces que la 
danfe prête au« gcAes & jiua altitudes , paroîi 
inoîm animée , nmns ehande, conféquemment 
moins intéreflaote. Il eft permis aux grands talents 
/l'innoyer , de forfir des régies ordiisaires « Ô( de 
frayer des routes nouvelles , lorfqif'dlçs petiveot 
(Conduire à la p^rfcitinn leur art. 

Mentor, dans un Ipp^^clç dç danfj?, peut & 
doit agir en danfanc; «eia ne choqiptera ni h vérité 
jii la vraifemblance » pourvu que le componrciTr 
^it l'art de lui cotif^rver un genre de danie bt 
d'expreiCon analogue à fon caraâère , à fon ige & 
à fon eiçplpi* Je crois t^ue je rifquerois l'aventure , 

que de deoir maux i'eviterois le plus grand ; c'eft 
l'ennui, pcrfonnage qni- 9e dc^nit jamais mnwer 
place fur la fcéne. 

Ceft ^n défâiftt capital que celui de vouloir 
sffocter ries genres contraires , & de mêler ,fans 
diftinélion, le férieux avec le conique / le no- 
ble avec le trivial , le galant avec le burlefque. Ces 
fuîtes groflîèrcs, tnaiscomtnuncs dit;?, bcairc^cp 
xsaures , décèlent la médiocrité de l'efurit ; elle» 
aJlidwm te mauvais goût & l'ignorance du compo> 
fiteur. Le caraâère ot le genre d'un ballet doi- 
vent point être défigurés par des épifodes d'un 
genre & d'un caraâère oppofés. Les méiafli»pho. 
le» » le» tiaasfomations & tes changements qui 
a*em]rfoient communément dans les pantomimes 
angloifes des danfeurs de corde , ne peuvent être 
jsinplovés dans des fujets nobles; c'eâ encore un 
«tttte défMt que de doubif r & de tripler tes objets : 
ces répétitions de fcéne lèfioidîfent )*aâKon & ap- 
pauvrirent le fujet. 

. Vm dct patùe» cflêoiiellfs an ^êifct^, ikas 
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contredit , la variété ; les indtCCf 0C ks tablea« 

2ui en rîfuhcnt , doivent fc fuccéderavecrapiditi- 
raétlun ne marche uvec promptitude ,fi Icsfcèocs 
langoi^m» file feu ne fe communique ég^leneot 
par-tout ; que div ;e ' s'il n'acqwier: de l'.oiivuui 
degrés de chaleur a mefure que l'inc-igu* le dé- 
noue , le plan e(l mal conçu , mal combiné i il 
pèche contre les règles do tJità:re, & l'cxécuiioa 
ne produit alors d'autre fenÉation (ur le fpeâateur , 
que celle de l'ennui qu'elle traine après elle. 

J ai vu quatre foèoes fembUbles dans le métne 
fujet ; j'ai vu des meubles faire l'expofuion , le 
nœud Sl le dii.iniement d'un grand èjiUt. J'jivn 
enfin aflbcier des incidents burlefques à l'aâion U 
plus noble & la plus vohipmeufe ; la fcéne fe pjf- 
foit cependant dans un lieu refpcfté de toute i'Afie. 
Pe pareils contre-féos ne cboqucat-tls pas le boa 
goût r En mon particulier , jVn aurais lté foiUf 
ment étonné, ù je n'avois connu le n^érite duconi- 
pofiteur i cela la'i preique perfuadé q|i'ily a plat 
d'indulgence dans la capitale que par>tow aiHmtii 
Tout tariCt çcmpliqué & d:?fu$ qui ne HL' :rs:cn 
pas, avec netteté 6c V.uis embaxris , i'ailion qu'il 
reçréfentc, dont je nç pourrai deviner Tintrigue 
qu'un programme à la main ; tout fa/.Vr dont je 
ne fei)tirai pas le plan, 6c qui ne m'offrira pas une 
expofition un nepud & uii dénouement , ne fera 
plus, fuivantmes idées , «l'uii fimplc divert fTc- 
recnt de danfe , plus ou moins bien exécuté , & 
ne m'aflFeâera que mct!-ocrement , puifqu'il np por- 
tera aucun caraâère» & qu'il fera déaué d'aâioait 
d'intérêt. 

Mais lad.Tnfc de nos jours cf! belle; clic cH, 
dira-t on , en droit de leduire 8t de plaire, 
gée même du fentimçnt &' de l'efprn don; fOW 
roulez qu'elle Ce décore. Je convlcndiai quc J'ftè- 
cutian mcchanique de cet a/i cA portée à un d«gfé 
de perfeâion qui ne laiflfe riei; à defirer ; f'ajoflieial 
même qu'elle a Ibu-v-fnt grâce; , de la nobleffe; 
maij ce neû qu'une païuc Jci i^ugliié* qu'elle doit 
avoir. 

Les pas, l'aifancp & le brillant de leur encllsîn^ 
ment, l'aplomb, la fermeté, la viteHê. la légèreté, la 
précifion, les oppontions des bras avec les laqibes; 
voilà ce que j'appelle |e méchanifnie de la daofe. 
Lorfqoe tomes ces parties ne font pas roifet en tamt 
par 1\ fprit, lorTquc le génie ne tlirige pas touts ces 
n^ouvements , & que le fjputimeot ^ l'eapreffioai» 
Icuc prêtent |>as des foives capable» de nfémouTaîr 
&de m'intérelTer, j'applaudis alors i l'adrelTe, j'ad- 
inirç l'bomme-machine , je rend^ jul^ce à iâ ûtnt • 
à fon agilité; mais il ne me fiiptépniaverâiicnnea|i' 
tation; il ne m'attendrit pas, & ne mecaufc pas plu» 
de fcnfation que l'arrangement dcs mots fuivaao: 
fait. pas. . . le. la. . . home...nOfk..criw«* 
l'écha failli S;. C'pendnnt ces mots arrangés jut 
lepccic, LOiiipoient ec bpa^ vers ducomie S'Ems: 
L( crime fih Lf honte, & OMpOS técMM» 
Il faut concÎLirc de cette comparaison, qi-f !i 
|laufe reutcrcac en elle topt ce ^ui 9A acçcilatfC M 
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beau langage , & qu'il ne AiiBt pas d'en conooitre 
l alpliabct.. Qu'un honine de ginte image les let* 

très , forme & lie les mots ; cl'c ccfTtra d'être muet- 
le , elle parlera avec autant ds torcc que d'énergie } 
tl les ialleis alors pariaeeroof avec les meilleures 
pièces du théâtre, la gu>ire de toiich?r , d'-»iren- 
drir: de faire couler des larotes, d -nnulcr , de ftf- 
diiire, ^ de plaire dans les genres moins Térieux. 
La danfe embellie par ^le lentiment & conduite 
par le talent , recevra enfin «Tec Tes doges , les 
appburfilTc mctîis que toute l'Eifrope accorde à la 
»oiùe6L à la peinture t ks récoinp«iiics ^oiieM- 
îft «km Ctt-lct boaore. 

J>u genre propre ««balkt. 

Si les iramks ptiSons convieniwni à U mgéilîe, 

ne font pas moins nécefTiirci au genre panto- 
Riime. Notre arteftaâujeHt , en quelque façon , aux 
règles de la perfpeâive ; les petits détails fe perdent 
dans réîoigne ncnt. U faut, dans les tableaux de la 
danfe, des traits marqués , degrandcs parties , des 
carafléres vig^eiw , des mafla hardies» des opoo- 
£iioas Se des connafles suffi frappants , qu'aniAe- 
ment ménagés. 

Il eû bien fini^iiIlL-r , que l'oo ait comme ignoré 
lufau'à préfent , que le genre le plus propre aui ex- 
preflions de la danfc , cft le genre tragique ; il four- 
nit de grands tableaux , des ntuations nobles t< des 
coups de théâtre heureux : d'ailleurs les pallions 
étant nitts fortes 6e plus décidées dam les héros que 
dans les hommes ordinaires, l'imitation en de- 
vient plus facile , Si l'adion de la pantomime plus 
chaude, plus vraie & plus intelligible. 

Un h-ih-lf m-;T'e doit prcffentir d'un coup-d'œ-l 
I effet général de toutcla machine ÔC ne jamais facr.- 
fier le tout à la partie. . 

Sans oublier es principaux perfonaages de la re- 
préfentation , i doitpenferau plus grand nombre; 
lîxe-t-il toute (on attention fur les premiers danfeurs 
9t les premières danfeufesi l'aâton devient froide» 
Ja marclie des fcénes fe nllenrit , & Texécuiion eft 
£ins cfTer. 

Les principaux pcrfonnages de ia iragèdiede Mé> 
rope , Ibnr Mérope , Polirome , Egifte , Narbas ; 
mais quoique les autres a£leurs ne foient point char- 
gés de rôles aulli importans , ils ne concaurem pas 
frioint à raâiojl générale & à la marche dttdtuw, 
qui feroit coupée & fufpendiic, fi f un de ccî perfoo- 
saees manquoit à la repréfenration de cette pièce. 

U ne faut point d'intnilitê au théâtre ; conféquem- 
mcnt on doit bannir de h fcènecequî pcttr v jctter 
du froid , Se n'y introduire ujuc le nombre exaéi de 
pcrfonnagcs néceffaires à l'exécution du drame. 

\}n6alle( en a^on doit être une pièce de ce gen- 
rv ; il doit être divifé par fcènes & par aéles ; chaque 
fcène en particulier doit avoir, ainfi que l'a^e, un 
comoacocemcnt , un milieu Se une 6n ; «'cA*à*direy 
fi>n espofition , ion noeud & (on dénouemem. 

J'ai dît que les principaux perfonnnges d'un b.tl!ct 
ne devoicot pas faire oublier les rabalteroes « }« 



BAL ^A^ 

penle mcmc qu'il eft moins ditBcile de faire jouer dcS 
rôles iranicendantsâ Hercule &Omphalet^ Ariane 
& Bacchus , à Ajax & Uly iïe , &c. qu'à vingt quatre 
perrooncs qui feront de leur fuite. S'ils ne dilent 
rien fur la fcènc , ils y font de trop & doivent eh 
être bannii ; s'Hs y parlent , il fnnt qi:c îccr c vive'- 
Tation l'oit toujours analogue u ccilc de* jjiwui.vii 
aâeurs. 

L'embarras n'efl donc pas de donner un caraâére 
dominant & diftinâif ï Ajax & Uiyflfe , puifqu'ils 

l'ont naturellement & qu'ils font les héros de la Icéne, 
La di&culté coniîAe à y introduire les iî^uraiic» 
avee décence ; é leur donner des r61es pins ou moins 
forts ; à les affocier aux actions de nos deux Iiéros; 
à pUcer adroitement des femmes dans ce bjlUt \ k 
faire partager à quelqu'une d'elles la fmiaiion d'Afan;* 
à faire pencher enfin le plus grand nombre en fa- 
veur d OiyfTe. Le triomphe de celui-ci & la mort de . 
fon riva], préfentent à l'artifte une fonfe de rableauy 
plus piquants , plus piuorefqucs les uns que lei au- 
tres , & do;H les coutrafles ôt le colof is doivent pro- 
duire les plus vives fenfations. Il el) aifé de conce- 
voir, d'après mes idées, que le ^.^Z/^r-pantomime doit 
toujours être en aâion > & que les ngurants ne doi- 
vent prendre h ; lacc de l'aaeurqui quitte la fcène, 
que pour la remplir k leur tour , non pas ftmplemcnc 
par des figures lymmétriques & des pas cOmpaflTés , 
mais par une oprcffi, n \ ivc & animée , qui tienne 
le fpeélateur toujours attentif au fujet ^ue le&aâeur» 
précédents lut ont expoft. ^ 

Mais par un malheureux efl''ef de l*!inbi:a J;; OU d# 
l'ignorance, il efl peu de balleti raitoiinéi , ondanft^ 

four danfcr ; on s'imagine que le tout confifle dan« 
a^f^ion des j imbcs , dans les iauts élevés , Z< u'on 
a rempli l'tdce que les gens de goû: le forment d un 
bjUct , iorfqu'on le charge d'exécutants qui n'exé- 
cutent rien ; qui fe mêlent , qui fe heurtent , qui n'of^ 
frent que des tableaui froids & confus , dedinés 
(ans goiir, grouppés fa-'; grâce, privés de toute har> 
monte tk de cet:e expreibon » nlle du fentiment , 
qui feule peur embellir Tart , en lui donnant la vie. 

Il faut Lonvciiir néanmoin'^ , [',ue Vun renconftf 
qucl()ucfuts dans ces forces de cumpofiiions , des 
beautés de détail & quelques étincelles de génie , 
mais il en ei\ très peu oui forment un tout d: un 
enfemble. Le tableau péchera ou par la compofi- 
tion, ou par le coloris ; ou s'il eA del&né correâe* 
ment, il n'en (* ri pc-itêtre pa> flaoÛls fiulS goftt t 
fans grate iar.s imagination. 

Ne concluez pas , de ce (jue j'aidit plus haut ftft 
les h;-iirn-i's Si fur les figurantes , qu'il»; doirenr 
jouer dc-> rôles auill marqués que les premiers fu- 
|ets; mais comme fafiion d'un ^4//er ef) tiède, B 
elle n'efl générale , je fouriens ou*it faut qu*ilsy par- 
ticipent avec autant d'an que de ménag^ent ; car 
il efl important que les (ujcts chargés des princi- 
paux rdles > confcrvent de la force & de la fupcrio- 
litè for les ob)ett qni les environnent. L'art dn corn- 
pofitcur cH donc de ra()p!Oehcr Si de réitnir tontci 

fes i(i'.'c& CQ uQ fcul point , afin ({ue les opération» 
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de rcfpiit & du ^in'ic y aboutirent toutes. Avec ce 

ulenr , les carafieres paroîtront dans un beau jour , 

& ne fsront ni ficrifii"'; , ni «rffscès parles objets qui 
ne font faits que pour leur prêter de la vigueur tk 
des ombres. 

Un mnître de ialUts doit s'attacher à donner à 
KOuts \ci aâeui^ danfanrs une aâion , une exprellion 
8c«n caraâère différents ; ils doivent touts arriver 
BU même but par des routes diverfes , & coacpnrîr 
tAanimenient & de concert è peindre, parla véri- 
té de leurs geôles & de leur i nir.uîon , l'aiHion , que 
le compoliteur a pris foin de leur tracer. Si l'uoifor- 
iniré régne dans un tatUi , fi Ton ne découvre poînt 
cette diverfîté d'cxprefTion , (Je formes, d'attitude 
& de caraâère que l'on rencontre dans la nature; 
ficernuances dâicates , mais vraies* qui peignent 
les mêmes payions avec des traits plus ou moins 
marqués & des couleurs plus ou moins vives, ne 
font point ménagées avec art & d (Iribuées avec 
goût& intelligence, alors le tableau cil à peine une 
copie mcdiocre d'un excellent original j 6t comme 
il ne préfente aucune vérité , il il*4ili la force ni le 
dro t d'en DU voir , ni d'affefter. 

Ce qui me choqua , il y a quelques années , dans 
le Itaikt de Dia r ■ Entlimion , que je v;s exécu- 
ter à Pai is . e^l moins l'exécution méchant^ue , que 
la mauvaife diftrtburion du plan. Quelle idée , de 
fjifir pour l'aélion , Tinilant où Diane eft occupée 
à donner i Endimion des marques de ùt teadreâc i 
}je coBipofitevr éAt« il excufaUe d'a^cier des 

J>ayfans à cette déefTc , & de les rendre témoins de 
a fotbleâe & de fa paifion , & peut-on pécher plus 
croflîéreraent contre la vra'tfemblance ? Diane , 
luivant la fable , ne voyoit Endimion qac lorfqae 
la nuit faifoit fon cours, Oc dans le temps oîj les 
mortel (ont livrés au fommcil : cela ne doit - il 
pas exclure foute fuite ? L'amour feul pouvoi; être 
de la partie ; mais des payfaus , des nymphes , 
lÔîaneft la chaflê : ^elle licence ! quel contre>fens l 
èii , pour m'itvr dir? , quelle ignorance l On voit 
ailémcnt que l'auteur n'avoit qu une idée confufe 8c 
impirfaite de la fable j qu'il a mÔIé celle d'Aftéon , 
où Diane cft dans le bain avec fes nymphes* à celle 
d'Endimion. Le nceud de ce talUt éioit ftngnlîer; 
les nymphes y jouoient le perfonnage de la ciiaOc- 
té ; elles vouioient maflâcrer l'amour & le berger ; 
mais Diane moins vertoeufe qu'elles , & emportée 
^r fa paffion , s'o;)pof<>it à leur fureur & voloit ,ui- 
devam de leurs coups. L'amour, pour les puntr de 
cet excès de vertu , les rendoh fenftbles. De h hai- 
ne , cll--s p.ilToicnt avec r.ijjidiié 'i la tsndreflc, & 
ce dieu les uniffoir au;c pay fans. Vous voyez que ce 
plan efl contre toutes les règles , & que la conduite 
en eH au3i peu ingénicufc qu'elle eft faufle. Jccom- 

S rends que le compofiteur a tout facrilîé à l'effet , 
t que la fcènc des bêches en Pair , prêtes f percer 
l'amour* l'avoit réduit ; mais cette fcènc étoit dé- 

{ lacée. Nulle viaitembîaiice d'ailleurs dans le ta- 
Icau; on avoit prêté auK nymphes le caraflère & 

hfvreyrdes bicçiuQtçs ^ut déçbir^rcacQrpliie} 
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Diane avoit moins l'cxpreiHon d'une amante qcs 
d'une furie ; Endimion peu reconnoiffant & peu 
fenfibieàla fcénequi fe yr^iTmt en fa faveur, piroiC- 
foit moins tendre qu'inuiircreiu ; 1 amour n'étoit 
qu'un enfant craintif, que le bruit intimide & que 
la peur ftit fuir : tels font les caraflèrcs manquès qui 
afioiblill'oient le tableau , le privoient de fSa et- 
feti& atteftoient l'ineptie du compofiteur. 

Que iesmaîqres de balUts qui voudront fe former 
une idée juftc de Içur art , jettent attentivement les 
^ jiiv fur le* batailles d'Alexandre , peintes par I<* 
irun ; fur celles de Louis XIV , peintes par Vandcr- 
Meuleii : ils verront , que ces deux héros , qui font 
les fujef; principaux de chaque n'olcuu, ne lucr.i 
point feuls l'geil admirateur. Cette Quantité proéf 
gieafe de combattants, de vaincus 6r de vainqueurs* 
partage agréablement les regards , & concourt aia» 
nimement à la beauté & a la perfeâion de ces 
chefs-d'œuvre ; chaque téte a fon expreflion & fon 
caraftère particulier ; chaque attitude a de la fofcs 
&L de l'éaer^e ; les grouppes , les terrafliements , les 
renverfements font aufli pittorefques qalngénieus ; 
tout parle, tout intcrcffe , parce que tout eft vrai; 
parce que l'imitation de la nature eft 6delle ; en uq 
mot , parce que tout concourt à l'effet général. Que 
l'on jette enfuite fur ces tableaux un voile qni dé^ 
robe à ta vue les Cègcs , les batailles , les tiop!ùs, 5, 
k-; triomphes ; queî'on ne laiffe voir enfin que les 
deux héros i l'intérêt s'aflToiblira: il ne reAerai|u« 
les portraits des deux grands princes; 

Les tabl ::ti)t tvîgjnt une aflion de détail , u9 
certain nombre de perfonnages, dont les caraâcfc^ 
les artitttdes & les geftes doivent être aul6 vrais flk 
aulTî naturels qu'exprefRfs. Si le fpe«.^atcur éclairé 
ne démclc point au premier coup - d'i^il l'idée du 
peintre; fi le tt«it d'hiltoire, dontll a fiiit choix , ne 
fc retrace pas à rima;;inat!on du fpe^ateur, nv^c 
promptitude , la diftribution eft défcdueufe , j uif* 
tant mal choifi, & la compofitioR obfcttrc & dt 
mauvais ûr. 

Cette difFtrcuce du tabkau au portrait devrait 
être également r<cue dans la danfe. Le com- 
me je le fens 8c tel qu'il doit étn: , C: nomme .î jiiftc 
titre ^d//r/;iccux au contraire qui lont monotones 5t 
fans cxpreflion, qui ne préfcnteat que des copies 
tièJes oc imparfaites de la nature, nt- doivcm s'appe^ 
1er que des diveruffements faftidieux de inanimés. 

Le t.iUct ert l'image d'un tableau bien COnpoU^a 
s'il n'en eft l'original. Vous me direz peut i-rc, 
C|«ri! ne faut qu'un fcyl trait au peintre , qu'un feul 
inftant, pour caraâOrifer le fujer de fon taî ieau ; 
mais aue le bûlUt eft une continuité d'aâion , ua 
enchaînement de drconflances , qui doit en offrir 
une multitude. Nous voilà d'accord , & pour que 
ma compataifon foit jufte , je mctuai le btlUt en ac- 
tion , en parallèle avec h galerie dti Luxemboimt» 
pcintcpar Rubens ; chaque tableau p ^ fl n :c u:u ht' 
ne ; cette fcène conduit naturellement à une auttc; 
de (cène en fcène on arrive an dénonefflcnc* & )'«rI 
iii («ni peiaeStûas eaihanai,rîUflQit«d*un pr^cr. 
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€oni la mémoire cft gravcc par l «àmour & la re- 
.connoi(r.iiice dans le cœur de loms les françois. 

Je crois docid jinciu qu'il n'cil pas moins uilHcile 
à un peintre ^àun maitre de , défaire un 

pocme ou un drame «n peinture & en danfe , qu'il 
Oc ï'ed à un poëie d'en compofer un ; car fi le gd-nie 
manque, on n'arrive à rien ; ce n*eft point avec les 
jambes que l'on peut peindre ; t.int qi;e la tête des 
dinfeurs ne conduira pas leurs pieds» ils s'égareront 
toujours , & leur exécution fera machinate : & 
qii't rt-cc que l'art de la danfe , quand il Ce borne à 
tracer ^ueltjues pas avec une froide r^ularité? 

Del'tffctduhiWet. 

La danfe & \cs^aUets font la folie du jour ; ils 
font fuivis avec une efpèce de fureur , & jamais art 
ne ti:t pUiî criroMr:!^ '- pir !e4 appIaudifTcinenç que 
le notre. iceiie traui,oife, la plus riche de l Eu- 
rope en drame» de l'un & de l'autre genre , & la 
plus fertile en grands talents , â été forcée en quel* 
<jae fiiçon , pour Satisfaire au goût du public & fe 
mettre à la mode % d'aâbcier les daafcs i fcs lepié- 
fentaiions. * 

Le goût vif & déterminé pour les haUtis t(i gé- 
néral ; toiiîs les fouvernins en décorent leurs fpt.c- 
tacles , moins pour fe modeler d'après nos ufages , 
que pour fatitniire Tempreflêment qu'evdtéceiart. 
La p!us pitite troupe de province traîne après elle 
un elfaim de danfeuis ùe danfeufcs , que dis- je » 
les farceurs & les marcliands d'orviéian comptent 
heancoup plus fur la vertu d« leurs ballet* , que 
fur celle de leur beauine ; c'cA avec des entrechats 
qu'ils fafcinent les yewt de ta pepulacc ; & le dé- 
bit de leurs remèJes augmente ou diminue à pro- 
portion que leurs diivu,rtil[emens font plus ou mo^ns 
nombreux. 

L'indulgence avec bquellc le public applaud.tà 
de fimples ébauches , devroit , ce me fcinble, en- 
gager l'artiflc ;i chercher la pcrfc.'lion. Lci élog.s 
doivent encourager non éblouir , au point de 
perfuader qu'on a tout fiit , & qu'on a atte;nf au 
but auquel on peut parvenir. La fs:.'Liirité dj la 
plupart des maltrcâ , le peu de foin qu'ils fc don- 
nent pour aller plus loin , me feroi^fit foupçonner 
fju'ds imaginent qu'il n'efl rien au-delà de ce qu'ils 
fil vent, Ht. qu'ils touchent aux bornes de l'art. 

Le public, dp fon coté, aiint- a fe faire une douce 
îllu'.on , & à fe perfuader- L -oiu & ic-s ralens 
de fon fiècle fvKit fort au ueiius de ceux des fiècles 
précédents; il applaudit avec fureur aux cabrioles 
(le nos danfeurs & aux minauderies de nos dan 
fcufes. Je ne parle point de cette partie du public 

aui en eA l'ams & le refTort , de ces hommes fen- 
te <|tti , dégagés des préjugés de l'habitude , gé- 
tniflent de 1^ dépravation do ^odt , qui écoutent 
avec tranquillité , qui regardent avec attention , 
qui pèfent avant de jUKcr , & qui n'applaudiiTent 
jataais que lorfque les rajets les remuent , les aflFec- 
tent & les traniportent ; ces battements de mains 
prodigués au hafard ou fans oiénagcmeat | pgrdeot 



BAL 

fuuvent les jeunes gens qui fe Uvt cnt au iliéhtc. 
Les applaudilTements font les aliments des arts, je 
le fais ; mais ils cefTent d être falutaircs , s'ils ns 
font diilribués à propos ; une nourriture trop lortc, 
loin de former le tempérammcnt , le dérange 8c 
raâbibiitilescommeaçaas au théâ:re font l'imsge 
cftsenfans que Tamour trop aveugle 8c trop tendre 
de leurs parcns perd fans rcfiburce. On appcr^joit 
les défauts & les imperfeâioas , à mefure que l'ii- 
lufion s'effiice & que Venthonfiafme de la nouveauté 
diminue. 

La peinture & la danfe ont cet avanuge fur les 
autres arts , quils font de touts les pays , de toutes 

les nattons; que leur langage cfl unlverfelîcment en- 
tendu , & qu'ils font pat-iouc une égale fenGtioa. 

Si notre art , tout imparfait qu'il efi , féduit Sc 
cncli^inc le fpeflarenr ; fi lu danfe , dénuée ''des 
! tharines de re^prclhon , caule quelquefois du trou- 
ble . de l'émotion ,& jette notre amc dans un dé- 
fordre agréable , quelle force &quel empire n an- 
rott-ellc pas fur nos fcns, ù fes mouvcmcns ctoient 
dirigés p;<r l'efprit , Se fes tableaux efquilTéspar le 
fentimeat ! il n'cA pas douteux que les ifjlieti ac 
deviennent rivaux de la peinture , lorfque ceux 
qui les exécutent feront moins aiitornares, & quç 
ceux qui les compofent fcrom mieux organifés. 

Un bean tablean n'eft qu'une copie de la nature ; 
un beau halUt eft la nature même, embellie d^^ 
touts les charmes de l'art. Si de ftmpies inuges 
m*entraittent é l'illuCon , fi la magie de la peinture 
me tranfporie ,fi je fuis nitcmlri .i la vue d'un ta- 
bleau , fi mon ame feduiic cû vivcuicnt aileûce 
par le prcHige , fi les couleurs & les pinceaux dane 
les ni:u.:s du peintre habile , f-dit'fjnt me*; fc/is 
au point de me montrer la nature , de l.i l'al r e par- 
Lr, de l'entendre & de lui répondre , quL-,!e t'eta 
ini fenftbilité» que devieodrai-je , & quelle dn. 
fation né prouverai- je pas à la vue d'tinc i.prdcn- 
tation encr»re plus vraie, d'un.' aclion rendue par 
mes femblables i Quel empire n'auront pas fur mon 
iin nation des fanleanv vivants fie variés? Ritn 
n'intéreffe fi fort l'humanité qu.- rininiaaité mêmc^ 
Oui , il ed honteux que la danfe renonce à i'em- 
pire qu'elle peut avoir fur Tame, & qu'elle ne s'at- 
tache qu'à plaire aux yeux. Un beau t>jf!:t ^f! jui'- 
qa'à préfent un être imaginaire > c'cû le phénix. Il 
n; fe trouve point. * 

En vain efpércra t on d<? Inî donner un? forme 
nouvelle , tant qu'on fera clelave des vi.ilîcs mé- 
thodes Se des anciennes maiâmesde l'opéra. Nous 
ne voyons fur nos théâtres que des copies fort 
imparfaites des copies qui le» ont précédées ; 
n'excrt;ons point fimplement des pas ; étudions Je* 
paflîons. En habituant notre ame à les fentir , U 
difficulté de les exprimer s^évanouira ; alors la phy . 
lionomie rccc\ ,1 i unes fcs imprefTîoiis de l'agiea- 
tion du coçur i elle fe caraAérifera de mille maniè- 
res diflirenies ; elle donnent de Ténergie aux mou- 
vements extérieurs, & peindra, avec des traits de 
feu f le déferdre feus « & le tumulte qui régnera 

Xx 
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au-dcdans de nôiîs-mèraes. 

Il ne faut à la danfe qiiNin beau modèle , i:n 
homme de génie , & les baiitts chanftcront de 
citadhe; qu tl paroiife ce reftawateur de la vraie 
(Unie , ce réformateur du faux goûr ?i desImMiii- 
de» vicieufes qui ont appauvri l'art ; mais qu'il p)- 
roiflè dans ta capitale. S'il veut peifuader, au'i! del- 
<î!c les yeux trop fifcini:s des jeunes danuurs , 8c 
qu'il leur difc » enfans de Terpfichore , renoncez 
aux cabrioles , aux emrecliars & aux pas trop com- 
pliqués ; abandonnez la minauderie pour vous li- 
vrer au rentimciu , aux grâces naivtfs 6c a l'expref- 
fton ; appliquez-vous à la pantomime noble} n'ou- 
blier, i-imais qii'c le efl l'ame de votre art ; mcttcr. 
de l'ci-Kit & du railonnement dans vos pas de 
deta ; que la volupté en caraflérift; la marche « & 
que le- goût en distribue toutes lesfituatioas ; quit- 
ter ces maCques froids , copies impartîtes de la 
nature f ils dérobent vos traits ; ils éclipfent , pour 
ainfi dire «votre ame , & vous privent de U partie 
la plus néceflàire k Vexprefliort ; difahef vous de 
ces perrmjucs nui font perdre à Va lête Ics judes 
proportions quelle doit avoir avec le corps; fe- 
conez Tufa^e de ces paniers reidcs & guindé qui 
privent l'cxtcnrinn de fes iharmcs, qui dé-'gureni 
l'élégance des attitudes , 6c Cjui eiTacent la beauté 
des contour» que le bufle doit avoir dan< fes diflK» 
rentes pofîtionî. 

Renoncer a cene routine fervile qui retient l'art 
ï (on berceau ; voyez tout ce qui Ciftrehttf à votre 
n'cnt ; foyeî nrik^ n.-l ; fiitr'-vous tin genre d'après 
les études que vouwurcz tditcs; codiez, mais ne 
copies ^ue h nttivv; c'ell un beau modèle , elle 
n'écara {amais ceux qui l'ont fuivie. 

Et vous , jeunes gens , qui vouiez faire des tal- 
ttts , & qui croyez que « pour y riulfir , il ne s'agit 
que d'avoir Éîguré deux ans fous un homme de ta- 
lent, commencez par en avoir. Sans feu « fans ef- 
prit. fans imagination , fans goût & fansconnoif- 
iauces , ofez • vous vous flatter d'être peintres } 
Vous voulez eompofer d*aprdi TMiloire , & vont 
ne la connoilTcz pas: appliquez-vous ik l'étudier ; 

3ue vos bjUeis {'oient des poèmes ; apprenez l'art 
*en f»re on beau choix. N'entreprenez jamais de 
traiter de grands cUffins fans en avoir fait un plan 
raiionnë , jcttci vos idccs fur la papier , relif«:i-les 
cent fois ; divifcz votre drame par fcènes ; que cha- 
ci!n'_> fl elles foit intércflantc, & conduife fu -cclTi- 
vcmcat fans emaarras , fins inutilités , à un dé- 
nouement heureux ; évitez foigncufemcnt les lon- 
gueurs ; elles rcfroidiflfent l'aâion & en rall.ntif- 
f-ni la marche ; )onç;tz que les raMeaux & les ficua- 
lions font les plus beaux momcns de la compolîtion; 
f^cs danfcr vos ti^uraos &c VOS tifturanies , mais 

ÎyïiU parlent & qu'ils peignent en danfânt ; qu'ils 
oicnt pantomimes, & que les pafllons les méra- 
morphofcnr à chaque inftant. Si leurs geiles & 
leurs phyfionomtes font fans ceflTe d'accord avec 
kur ame , l'exprelTîon qui en réfulrera fer.» ctlf'jJit 
kourocat, & viviiîaa votre ouvrage. N'allez ja. j 
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mais ^ ta répétition la téte pleine de fignrcs & mdc 
de bon fens ; fuyez pénétrés de votre fujet ; nu» 
gioauoo vivement âranpée de l'objet que vous vou< 
drcz peindre , vous fournira les tnrits , les pas & 
les g^Hc. convenables. Vos tableaux auront do 
feu , /le l'énergie ils feront pleins de vérité, lotf. 
que vous ferez affeâérÀ remplis de vos modêitt. 
Portez l'amour de votre art jufqu'à l'erîthoufiafme. 
On ne réullit dans les compofu;ons théitnlcs 
qu'autant que le cœur t(t agité , que l'ame eA vive» 
ment émue , queriroaginarion cf^ emSraf^e. 

Etes-vous tiède au contraire , voire ùng circule* 
til paifiblcmem dans vos veines? votre cccureft' 

il (le g'ncc ' votre nme ert-t-cllc infL-nfiblc? renon- 
cez au th(.atrc , iio^iidonncz un art qui n'e/1 pas 
Ùk pour -vous. Livrez-vous i un métier oîi la 
mouvements de l'ame foient inutiles, où le génie 
n'a rien à faire , & oii il ne faut que des bras & des 
mains. 

Ces avis donnis & fuivis , délivieioiem U foéw 
ê\mt qtnmhé innombrable de mauvais danfcars, 

de mauvais maîtres de ij/.'i M , S: t n i Aliiroient le» 
forges âc les boutiques des artifans d'un très>etaiid 
noofbre d'onvrieis plai miles MX befotnsdebfe> 
ciéié, qolb nd'innediifesamufeBems &i fc» 

plaifirs. 

Des (onnoiffances nictjTairts aux eompojluurs it 
ballets. 

Pour convaincre de la difficulté qu'il y a d'excel- 
ler dans cet art , je vais faire l'-fi^uiffe des corr.oif- 
fancesque nous devrions a vuir , connoiflances qui, 
tour ïndifpeniàbles qu'elles font , ne carai^értfcsi 
cependant pas diAinâement le maître de ^j/»rff ; 
car on pourrott les pofTéder fans être capable de 
compoler le moindre tableau , de créer le moindre 
grouppe , & d'imaginer la moindre fituaiion. 

A en juger par la quantité prodigîenfe des wA^ 
très eu ce genre qui fc trouvent rcpandi.s ujns 
l'Europe* on feroit tenté de croire que cet art tk 
aulfi facile qu*il eft agréable; mats ce qui proure 
clairement qu'il efl mal-aifé d'y rculTir & dcl*: po^ 
ter à la perfeâion , c'ef) que ce titre de maître de 
MUts^ fl légèrement ufarpè , n'eR que trop raie* 
ment mérité. Nul d'entre eux ne ptut exceller, $1 
n eil véritablement favonié par la nature. De quoi 
peut-on être capable fans le feconrs du gfoie, de 
i'imne^nation & du ccût r Comment furmonrerlfS 
obiiacles , applanir les ditlicultcs, 6: franchir 1« 
bornes de la médiocrité , fi l'on n'a reçu en partage 
le germe de fon art, fi l'on n'eft enfin doucoe 
(outs les talents que l'étude ne donne point, qui ne 
peuvent s'acquérir par l'ii.ibiiude, oiqui,inri^ 
dans raniHe, font les forces qui lui pvitaiides 
ailes , & qui l'élèvent d'un vol rapide an phis bot 
point de pcrfc-fiion & au plus liant dcgri^ de fonari? 

Si vous conlultcz Lucien , vous apprendrez de 
lot toutes tes qnalités qui diflitiguent & quictfaâi» 
ri.'crt le grand maître «ir/./'c/i , fc vous vcrrcr 
que l'hiftoirc, la fabic ^les poèmes de l'antifwié 
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bfclince.des temps exigeât tome Ton application. 
CeD*dleii«0et que d'apris d'euâes connoifTan- 
ces dans toutes ces parties, <{ue nous pouvons ef- 
aérer de rèuflir dans nos conipofKlons. Réunirons 
le génie du poète & le génie du peintre « l'im pour 
concevoir • Tautre pour exécuter. 

Une teinrore de géométrie ne peut être encore 
que trèi-avantag^ure ; elle rcpandra de la ncttcié 
dans les ûgures , de l'ordre dans les combinaifons , 
de la prècUion dans les formes. En abrégeant les 
longueurs , clic prêtera de la juflciïi; à l'exécution. 

Le halkt eA une efpéce de machine plus ou 
moins compliquée, dont les dîffiferents e^eis ne 
fmppent & ne furprennent qu'autant qu'ils font 
prompts & multipUé<. Ces Uaifons & ces fuites de 
figures , ces mourenenis qui lé fiiecédent avec ra- 
pidité, ces formes qui tournent dans des fcns con- 
traires, ce melaitge d'enchaînement, cet enfemble 
& cette harmonie qui régnent dans les temps & 
dans les dèveloppemens , tout ne vous peiot'ilpas 
l'image d'iine machine ingcnieufement conftruîte^ 

Les buUcts , au contraire , qui traînent après eux 
le défordre & la coofuûoa » dont la marche cft 
inégale , dont les figrires font brouillées « ne ref- 
fcmblent-its pas à ces ouvrages de mcchanique ma! 
combinés , oui , chargés d'une quaniiié immenfe 
de roues & de réflbrts , trompent l'attente de Tar- 
rine Se refpèrance du public , perce qu'ils pèchent 
également par les proportions & la juile^Tc ? 

NiM produâions tiennent fouvent encore du 
merveilfetir. PUifieurs d'entre elles exigent des 
machines : il eft , par exempte «peu de Aijets dans 
Ovide, cpte l*on puiflb lenare uns y afloctcr les 
changements , les voh , les métamorphofes , &c. ; 
il faut donc qu'un maître de ballets renonce aux 
fujets de ce genre, s'il n'efl machinifle lut-méne. 
On neorottve malbeureufement en province que 
des manoeuvres ou des garçons de théâtre , que la 

Eroteâion comique élève par dcgrct à ce grade ; 
turs talens coniUlent & Ce renferment dans la 
fcience de lever les luflres qu'ils ont mouchés long- 
temps, ou dans celle de faire defcendrc par facca- 
dcs une gloire mal équipée. Les théâtres d'Italie 
ne l»rîllem ptHntpar les roacKines ; ceux de TAIle- 
itiagne, conftruiis fur les mêmes plans , font égale- 
ment prives de cette partie magique du fptâacle ; 
en forte qu'un maître de baUtts fe trouve fort em- 
barraflrcfiir ces théâtres , s'il n'a quelque connoif- 
fancc du niéchanifme , s'il ne peut développer ft-s 
idées avec dané & «mflruire à cet effet de petits 
modèles , qui fervent toujours plus à rintelligence 
des ouvriers quctOlltsles dil cours , quelqU'î clairs 
fie quelque précis qu'ils puiffent être. 

Lns toéilfes de Paris & de Londres font ceux 
eti l'on, trouve dans ce genre les plus grandes ref- 
f ources. Les Anglols font Inj^cnieux ; leurs machi- 
ncs de théâtre font plus ûmplifiées que les nôtres ; 
attflî les effets en fonrils aufîi prompts que fub- 
tils. Cfu-z luv , foius les ouvrages qui concernent 
la manwHvie iom d'un fini & (fuae déUceid&sad' 
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mîrahic ; cet c propîi..e , ce loin Jk cette cxivi....i..c 
qu ils èmj.loient dans les plus petites parties , peu» 
vent comiibucr fans doute à la viteiTe &à la pré:- 
cifioo. Ceft principalement dans leurs pantomi- 
mes , genre trivial , fans goût , fans intérct , d'imi; 
intrigue balTe, que les chefs-d'œuvre du mécha- 
nifme fe déploient. On peur dire que ce fpeâacle , 
Cjui entraîne après lui des dcr -nfes immenfcs, n'cft 
fait que pour des yeux que rien ne peut bleirer,& 
t^u'il rénflîroit méatocrement fur nos théâtres , oà 
1 on n'aime la plaifantcrie qu'aiirant qu'elle eft 
aiTociée â la décence , qu'elle eA Bne & dciicaie , 
& qu'elle ne hleiîe ni les mœurs ni le goîit. 

Un compcfiicur qui veut s'ilever au dcffus dti 
commun, doit étudier les peintres, 6c les fuivre 
dans leurs différentes manières de compofer & de 
faire. Sor^rt a le même objet à remplir que le 
leur, foit pour la rcH'cmblance , le mjl.inge des 
couleurs , le clair obfcur, foit pour la mnirércde 

froupper&de draper les figures, de les poferdant 
es attitudes élégantn , de leur donner enfin du 
cara(3ère,du feu, de l'cxprefîion ; or , le maître 
de ^j/Z^/^pourra-t-U réuilir, s'il ne réuni! les par- 
ties & les Dualités qui conftituent le g-^and pîimre? 

Je psrs (le ce prmclpc , pour ofcr cfoire qi:c IV- 
tude de l'anatomie jettera de la netteté dans les pré- 
ceptes qu'il donnera aux fujets qu'il voudra foi« 
mer ; il démêlera dès lors aifément les vices de 
conformation , & les défauts d'habisude qui s'op- 
pofcnt fi fouvent aux progrès des é'.ëvcs. Connoif* 
tant la caufe du m.al , il y rcmtdiera facilement; 
dirigeant f^s leçon > & ivS prcctpces d'après tn 
examen fage & exad, ils ne porteront |amati à 
faux. C'cfl au peu d'application que les maîtres ap- 
portent à d;:vOiler «a conf jrnianon de leurs écc- 
iîers ( conformation qui varie tout autant que les 
phyfionomies ) , que l'on doit cette nuée de mau- 
vais danfeurs, qui feroft moindre iàos doute, fi on 
avoit eu 1c talent de les p^Ucer dan$ le genre qui 
leur cioit propre. 

M. Boùrpht , écnyer du mi , chef de Pacadé- 
mie de Lycn , aiuli cher aux étrangers qu'à fa na- 
tion . ne s'ell pas borné â exercer des chevaiu une 
grande partie ne fa vie ; il en a foîgncufement re- 
cherché h nnturc ; il en a reconnu jufqu'aux fibres 
les plus déliées. Ne croyez pas que les maladies de 
ces animaux aient été l'unique but de fcs études 
niuromîqt.t', ; ii :i fi ce , pour ainfîdire, la nature 
a lui avouer ce qu clic avoit conflammeot refufé de 
révéler jusqu'à lui ; la conMnffance intime de la 
ficcefTon harmonique des membres du ilievr.l 
dans toutes fes allures & dans touis les airs, ainfi 
que la découverte de ta fource , du principe & des 
moyens de touts les mouvements dont l'animal 
fufceptible , l'ont conduit I une méthode unique , 
fimple, facile , qui te id à i-e jamais rien exiger du 
cheval que dans des temps |uftes , naturels 6c pof- 
fibles ; temps qui font donc 1» feql» oti rexècniio» 
n'en poin: pt.r hie â l'anim»! y & Oti H ne fauroît le 
fouAraire à i'ob«ilIaacc. 

Xxtj 
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Le peî«rre n'étudie point auffi l'anafom'c pour 

Î>£indr(: des fqueicccs, il ne dcUîne point d'après 
VcorclK:: de Michel- Ange poqr placer fes figures 
hideufcs dans fes tahl i:; ccpfndnnr ces études 
lui font abrolutncnt unies pour rendre l'homme 
dans fes proponiont , & pour te deifiner dans fes 
mouvements & dans Tes attitudes. 

Si le nu doit Te faire fentir fotis la draperie , il 
faut encore que les os hiTttn fentir Ions les 
ciiairs. Il eâ eflentiel de difcerncr la place que 
chaque partie doit occuper; Hiointne enfin doit fe 
uoiiver fous !a dr:;pcrtc , rccorclié fous la peau , & 
le(quelcttc fous lc& chairs , pour que la ligure ( <ir 
demnée dans la vérité de la nature & dans les' pi o- 
porttons raiionntics de l'art. 

te dclHo efi trop utile aux baUets , p^u que ceux 
qui les compofenr ne s'y attachent férieuk- 
■lent. 11 contribuera k l'agrément des formes ; il 
.répandia de la nouveauté & de l'élégance danb 
figures , de la volupté dans Ifligrouppes, des grâces 
dans les pofuions du corps , de la précifion & de la 
jurteffc dans les attùudcs. Néglige-t on le deflin , 
on commet des fautes grnflîèret dans la compofi- 
tioti. Les lètes ne fc trouvent plus placées agréa- 
blement , & contraftcnt mal avec les effacements 
du corps; les btas ne (ont plus pof^s dans des fitiia- 
tions aifces ; tout cA lourd , tout annoace la peioe , 
tout eA privé d'enfemble & d'harmonie. 

Le maure de è.i'Jctf qui ignorera la mufiquc , 
phraj'eramii le» airs ; il n'en faiGra pas refprtt îk le 
caraAère; il n^ajuttera pas les mouvements de la 
dànfe à ceux de la mefnre avec cette précîfîon & 
cette âneiTe d'oreille oui font abfolurocnt néceffai- 
res, k moins ciu*il ne toit doué de cette fenfibitité 
«•''o'-Eine rtiL- !:; nature donne p\vs cm-nmiinômcnt 
que 1 .iri , c< qui cA forr au-deffus de teiic que l'on 
peut acquérir par l'application & i'eaercicc. 

Le bon choix des airs cA une partie aufTi eHen- 
tielle h la danfe , que le choix des mots & le tour 
dtS phrafes Teft à l'éloquence. Ce font les mouvc- 
, mems & les traita de La mufique qui fixent Qc dé- 
terminent tonts eemt du danfetnr. Le chant des airs 
cn ihinirorme & f.irs gnùt , le fe fflOtUlera 

i {ur ce chanr ; il fera froid & lan^ui/Tant. 

Par le rapport intime qui fe trouve entre la mu> 
(tque & ta danfe « il n'cfl p^s douteux qu'un maitre 
de kjlUis retirera des avantages certains de la con> 
DOiflance pratique de cet art y il pourra commur.i- 
qucr fes idées au muficien ; 8c s'il joint le tnvn au 
favoir, il compofcra fes airs lui-m;me , ou il iour- 
^ niraau compoOteur les prîncipaux traies qui doi- 

vent carn^^érircr fon aflion ; ces traits étant expref- 
fifs & v-ariés , la danfe ne pourra manquer de l'être 
à fon tour. La mufique'bien faite doit peindre , doit 
^parler ; la danfe , en imitant fes fons ». lêra l'^bo 
qui répétera tOUt ce qu'elle artictdera. Eft - elle 
muette , au contraire , nt dit e'Ie rien au danfeur , 

il ne peut li)t répondre i & dès • lors tout fenti- 
«leot, toute espreffion font bannis de l'exécution. 
Bien tHàxox iadiffèient ao s6aie » rica ne doit 
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l'être au m;ii[re de ballets. Il ne peut fe dirtingoet 
dans ion art , qu'autant qu'il s'appliquera à l'éiuds 
de ceux dont je viens de parler; exiger quilles 
poffcdc to .s dans un degré de fupcrioritçqui n'cft 
reiervc qu'à ceujt qui fe livrent particulièreirentà 
chacun d'eux • ce fcroit demander l'impoflibte \ , 
mai*, s'il n'en a pas la pratique , il doit ea avoir i 
l'elprtr. ' I 

/c no veux (jite des connoiffances générala , ' 
qu une teinture ds dutcune des.fciences qui, pv 
le rapport qtt'elles ont entre elles , peu^nt con*' 
courir à rcmbelliirement & à la gloire de Ta notre. 

Touts tes arts fe tiennent par la main , & ibnt 
l'image d'une famille nomhreufe qui cherche! ^il* 
lv:'li er. L'uiiîiré dont iîs font à la fociccé , excite 
leur cMHilstion ; la gloire cA leur but» ils feprétcDi 
imii u^lietnent des lecour* pour y atteindre. Chacun 
d'tu.x prend des routes oppofées, comme chiciin 
d'eux a des principes différents ; mais on y trouva 
cependant certains traits fnppans, certain air it 
rclTiinblance , qui annonce leur uniwn intim -; 5k \-: ' 
befoin qu'ils ont les uns des autres pour j eicvtt, 
pour s'embellir & pour fe perpétuer. 

De ce rapport des arts , de cette harmonie qni 
régne entre eux , il faut conclure tpte le maître de 
balleif , dont les tonnoiflTances feront le plusèrci* 
dues , & qui aura le plus de génie & d imagination « j 
fera celui qui mettra le plus de feu , de vérité , d'ef | 
piit & d'intérêt dans fes compofitioiu. | 

Dts fujets ^ bailer. \ 

Si les arts s'eetre aident, s'ils offrent desfccoerî 
à h danfe , la nature femble s'emprcller à lui en 
prcfenterà chaque infiant de nouveaux; b ceor 

& le villnge , les clément? , ]c5 (aifons , tout con- 
court a lui fournir Ici uio)^u!» de fe varier Si de 
plaire. 

Un maître de doit donc tout voir, tout 

examiner, puifque tout ce qui cxiAe daus Tuai* 
vers peut lui Icrvir de modèle. 

Que de tablciux diverfinés ne trouveta-Hl jxn 
chez les artifans f chacun d'eux a des attitudes e^ 
férentes , relativement aux pofîtions & aux mor.re- 
ments que leurs travaux eaigent. Cette allure , ce 
maintien , cette façon de fe mouvoir • toujours ma* 
logiie à leur métier , 6c toujours comique , éo't itte 
fctilic par le compofiteur ; elle c(\ d'autant pius 
cile à imiter, qu'elle eft ineffaçaidc chez les gen* 
de métier, euflent ils même fait fortune Si aban* 
donné leurs profeifions , eA'cts ordinaires de l'ba* 
hitudc, lorfqu'clle eA contraâéepar teteapS|& 
fonitiéc parles peines & tes travaux. 

Que de tableaux bifarres & fineuliers ne troo* 
vera t-il pas encore dans la multitude de ces oi^i>^ 
agréables , de ces petia maîtres fubalternes t ^ 
font les finges 8r les caricatures des ridicules <le 
ceux à qui l'âge, le nom ou la fortune femblcnt 
donner des privilèges de frivolité , d'inconféquefl<« 
âtdefiituitél 

Les embarras d« mes i tes ptomenadcs |uUl^ 
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■qties , lc< guinguettes , les amuiements & les tra- 
vaux de la campagne , une noce villaccoife , la 

t'' ii?L', 1.1 pci-'v: , ''.-s ninifions , les vciKTingcs, la 
rriiniCfc rullique u artoicr uni: (leur , (!c la j;réfen- 
icr i fa bereerc » de dénicher des oifeaux , de 
jouer du tlMinmcan , tout lui otTre des tableaux pit- 
Kîrclqucs 6i. vaiics , d'un gcnic 5c d'un coloris dif- 
tcrens. 

Un camp , des évolutions militaires, les excrci> 
CCS , les attaques & lesdéfenfes des places , un port 
de mer, une rade , un cnibirqucmer.t 8i un débar- 
quement i voilà des images qui doivent auircr nos 
regards « 6i porter notre arc i fa perfcdion , fi l'exé* 
curion en eli naturelle. 

Les chefs-d'œuvre de Racine , de Corneille , 
de f^ottJÎre , de Crékillon , ne peuvcnt-îls pas 
ciireicrv-r é: modèle à la danfc d.ïns Icgenrc no- 
ble ? Ceux de Molière , de âtyunJ & de plu- 
fiïurs auteurs célèbres, ne nous prclenreni-ils pas 
<!j5 rnblciiix fl'nn ^cnrc moins clcvc } Je vois le 
peuple d.inlant le rccricr à cct:c proportion ; je 
îcntends qui me traite d'infenfc : mettre des tra- 
gédies & des comédies en danfc , quelle folie ; y 
a til de la poflibtiité? oui (ans doute; relFerrez 
r clion de l avare , retranchez de cette pièce tout 
dialogue trantiuille » rapprochez les incidents , 
réuniHes tom« les tableaux épars de ces drames , ^ 
vous réulîirez. 

Vous rendrez tmelligiblernsnt la Ccéoe de \ \ hn- 
eue , celle oii l'avare touille la Hêche , celle ou 
frofir.e l'entretient de fi maîrreffc ; vous peindrez 
le dttfet'poir & h fureur d'Harpagon , avec des 
cotiieurs auiTt vives que celles que Molière a em- 
ployées , fi foutcfois vous avez une nme. Tout te 
qu» peut lervir a la peinture doit fervir à la danic ; 
<]ue l'on me prouve que les pièces dc$ aniCQrs que 
je vien* de nommer font dépourvues de caraâère , 
dénuées d'inierét , privées de Cniations fones , & 
Boucher & Vantoo ne pourront jamais ima- 

finer , d'après ca chefs • d'oeuvre , que des ta- 
leauY froids & défagréables ; alors je coavîetidrai 
que ce juc avancé n'eft qu'un paradoxe ; mais 
s'il peut léfulter de ces pièces une multitude 
<|*exceilens tableaux , j'ai gain de caufe; ce n'eA 
p'ns rn:i f i^r j fi Ils peintres pantomimes nous man- 

Îiuent « & li le génie ne frate point avec nos dan- 
eors. 

B^tvh , Pi!.i^e , HyUs , ne fiiccédèrcnt ils pas 
aux comédiens > lurfque ceux ci furent bannis de 
Rome? Ne commencèrent-ils pas à repréfenter en 
jfjnto-nime les fcènc; de; meilleures pièces de ce 
temps i tncouragés par leurs fuccès , Us tcntcrent 
de jouer des aétes fèparès , & la réufHie de cette 
entreprife les détermina enBn a donner des pièces 
entières, qui furent reçues avec des applaudifle- 
nients univcrfels. 

Mais ces pièces , dira t-oo , étoient généralement 
eonnues; elles fervoiem, poar ainfi dire, de pro- 
gramme aux fpc'I.Teiirs , qui , les ayant gravccs 
«Laos U mémoire j fu; voie tu i'aâeuc ùlm pe loci & 
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le deviaoient même avant qu'il s'exprimât. N'au- 
rons-noiis pas les mêmes avantages , l-ufauc nous 
mettrons en d.i.-l'c les drames les plu^ cflimjs de 
notre thiàac? berions«nous moios bien ortar.tfis 
qtië les d mfeiirs de Rome ? & ce qui s'eft fait du 
temps d'Augufle, ne peut-il d faire aujourd'hui i 
Ce fero't avilir les hommes que de le penfer , & 
dcprifer le goût tt Vifptu de noiro fiède , que do 
le croire. 

Revenons à mon fujet.Ilfam qii\in tntdtre 'de 

/■.j.'/.-.'f connoiiT;; les beautés Se les i-Tipcrfe^lions de 
la nature. Cette étude le dciermincra toujours ji 
en 6îre un beau choix; ces peintures d'ailleurs» 
pouvant être tmir à-tour hifloriques . poétiques , 
critiques , allégoriques U morales , il ne peut fe 
difpenfer de prendre des modèles dans toois les 
r:»ng5 , d uis iir.its les états , dnn^ toutes les condi- 
tioni. A t->l (le u célébrité, il poiirr.i , par la ma- 
gie & les charmes de fon art, aiiif; fjuc le peintre 
&lepcc:e, r.i,re d^tcftcr Se punir les vices, ré< 
compcnfer & clienr les. vcnu>. 

Si le maître de l'alL-n doit étudier la nature 8e 
en faire un beau choix; ù le choix des fujcss qu'il 
veut traiter en danfe , contribue en partie à U 
reulTire de fon ouvrage , ce n'eft qu'autant qui! 
aura l'art Se le génie de les embellir , de les dtfpo- 
fer & de les diftribuerd*nne manière noble & pit- 
torcfquc. 

Veut-il peindre , par exemple , la jaloufie Se 
routs les mouvements de fureur & de dèfefpoîr 

qui !a fiilvtnt , qu'il prenne pour rnoJèlc Ull 
homme dont la férocité la brutalité naturelle foic 
corrigée par l'éducation; un porte- fiiiv ferok dans 
fon (jenreun modèle aufîï vrai , mais il ne fcroit 
pas 11 beau ; le bâton dans Tes mains fupplécroit au 
défaut d'exprd&oo ; & cette imitation , quoique 
prifi: dans la nature , révoltcroit riiur.n;;it^ , & ne 
tracerou que lo tableau choquant de fcs imperfec- 
tions. D'ailleurs , l'aâion d'un crocheteur jaloux 
fera moins pitiorefque que celle d'un homme dont 
les fentimens feront élevés. Le premier fe vengera 
dans l'inrtant , en faifant Ten ir 1.: poids de £bn 
bras; le fécond , au contraire, luttera contre les 
idées d'une venjçeanceauin balTe que déshonorante; 
ce comîut intcrieiir de la fureur & de Pèlivation de 
l ame , prêtera de la force ÔC de l'énergie à fa dé- 
marche , à fes geftes , & fes «Ktîrvdes , a fa phyiîo* 
nomle, h fes regnrds : tout cara^lérifcra fa pafTioo ; 
tout décèlera la fituation de fon cœur ; les eflbrif 
qu'il fera fur lui-même pour modérer les mouve- 
ments dont il fera tourmenté , ne ferviront qu'à 
les faire éclater avec plus de véh<ïmence & de vt« 
vacité ; plus fa pafTion fera contrainte , plus la ch^* . 
leur fera concentrée, & plus l'efT r fers attachant. 

L'homme greffier & ruftique ne peut fournir au 
peintre qu'un feul inflant ; celui qui fuit fa ven- 
geance, efi toujours celui d'une joie biffe 6c tri- 
viale. L'homme bien né lut en préfente au contraire 
une multitude ; il exprime fa paillon fit fon rroii> 

^ bk.de cent manières différentes, &. Tcspiimc toii* . 
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jours avec aurantdefeu que dé nnblefl'e; auc d'op- 
pofitions & de contraHcs dans fcs geftes 1 qi)'- de 
gradations & de dégradatioas daos Tes çmpone- 
mens ! ane de nuaucci & de tranfirions différentes 
fur fa pliyfionomi ' ' que de vivacité dans Tes -l- 
£ards! quellâ expreOiun^ quelle énergie dtm ion 
ulenee f Vinflamoîi U cft détrompé offre encore des 
tnbleaux plus varies , plus féduifans , S: d'un co- 
loris plus tendre &L plus agréable. C;; fufUtOUtSCeS 
traits que le mairre de biflUtt doit faifir. 

T e? compoTiteurs célèbres , ainfi que les poë e5 & 
ics peintres lUuAres fe dégradent toujouri , loriqu'ils 
cnploîeittleur temps & leur génie à des produâtoos 
d'un genre bas & trivial. Ces grands hommes ne 
doivent créer que de erandes chofes , & abandon- 
ner toutes celles qui font puériles k ces êtres fubal- 
ternes, à ces dcAHaleots , àçtu l'esiâeace oe mar- 
que que par le ridîculet 

Li nature ne nous offre pas toujours des mode 
les parfaits ; il Êiut donc avoir l'art de les corriger, 
lie les placer dans des difpofirfoosi^réables, dans 
des jours avantageux , dans des (ïmations hci-'cufi?, | 
qui, dérobant aux yeux ce qu'ils ont de défeciueux, 
l«ur prêtent encore les grâces St les çhamies qu'ils 
devroient avoir , pour être vraiment beaux. 

Le difljcile, somme je l'ai déjà dit , eft d'embellir 
la na:ure , fans la défigurer ; de fa voir c(>nler>'er 
tours fes trai-s , rl'nvoir le t.ilcnr !.?<; ndoucir ou 
tic leur donner de la force. L'inCunc eu i amc des ta- 
bleaux ; il cû mal-aifi de le faifir, encore plusœa.- 
.nifc de le rendre avec vérité. La nature ! la nature ! 
^ nos compoHcions feront belles : renonçons à l'ait, 
s'il n'emprunte fes traits , s'il ne fe pare de fa Cmpli- 
cité; il n eA fcduifaot qu'autant qu'il fe déguife , & 
line triomphe vérinbleiment , que lorfqu'il efl mé- 
connu & qn* n le prend pour elle. 
■ Je crois qu'un nuître «de èaUets ^ qui ne fait point 
parAhement la danfe « ae peut compofer que mé- 
diocremcnt. J'entends par danfe, le férieux ; il c!\ 
la bafe fondamentale du halUt. En ignone*i-on les 
pdacipes? on a peu de reflbnrces ; il faut dès r lors 
renoncer au grand , abandonner l'hinoirc , la fable , 
les genres nationaûjc , & f e livrer uniquement à ces 
t^tiUtt de payfaas , dont on eft rebattu & ennuyé 
dcpuîs/o^«, cet excellent cîanfeur cnmiquc, qui 
rapporta en France la fureur de lautcr. J c compare la 
belle danféi une mére-Ungne; les ^caras mixtes & 
corrompui qt!! en dérivent , à ces jargons que l'on 
L-ntcnd a peine , 6c qui varientà proportion que l'on 
s^éloigne de la capitale , où régne le Jangape épuré. 

Le mélange des couleurs , loir d^radaiwa & les 
effets qu'elles produifeni i la lumière , doivent fixer 
encore l'attention du maître <lc tj.'A r- ; ce n'eft que 
d'après l'expérience , que j'ai fenti le rj^ief que ces 
vffets donnent aux figures , h netteté qu'ils répan- 
dent dans les formes, &: l'élégance qu'ils prêtent aux 

Srouppes. J'ai fuivi , dans les ialouftet , ou les fêtes 
u ferrait , la dégradation des himiéres que les pein- 
tres obfervent dans leurs tableaux : les couleurs for- 
tes ^ cnti^os ^çnoieu la pre;nière ^laïf^ ^ ^or- 
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oioient les parties avancées de celtU-d ; les cauleutt 

moins vives Si moins éclatantes étoient employées 
enfuite. J'avais réfcrvé les couleurs tendres 6c va- 
poreufes pour les fonds ; la inéoie dégradation étoi» 
ohrervoc encore dans les ts:!lc-;. L'exécution fc rcf- 
Icniic de cette beureufc diÛtibution i tout étoit d'ac- 
cord, tout éloi* tranquille; rien ne fe heurtoit, 
rien ne fe déiruifoit ; cette h m mie fcduifoit l'œil, 
qui embraffoit toutes le* parues fans fc faiigucrj 
moii balUt eut d'autant plus de fuccés , que , daos 
celui que j'ai intitule le bjlUi chinois , & que je re- 
mî^ a Lyon , le mauvais arrangement des couleun 
leur mélange choquant blefloit les yeux ; toutes 
les figures papillotloient & paroiffoient confufes, 
quoique defttnées corrc^ment ; rien enfin ne fai- 
foit l'cfftt qu'il auroit dû faire. Les habits tuirtm, 
pour ainû d^c , l'ouvrage , parce qu'ils ètoiem dans 
les mêmes teintes que la dicennion t toutétoit riche, 
tout étoit brillant en couleurs; tout éclatoitavecl» 
même prétention ; aucune partie a'étoit facriliée, 
& cette égalité dm» les objets privoitle taUem dt 
fon rffcr, parce (juc rien n'ctoit en oppolition. L'oeil 
du ipcciatcur fa igué , ne diflinguoit aucune forme, 
Cette multiiuée de danfcurs , qui trainoient apréi 
eux le brillant de l'oripeau Se l'affemblage bifarre 
des couleurs , éblouiffoient les yeux, fan* les faul- 
faire. La diÂribution des hab:ts étoit telle, que 
l'homme ceffoit de paroiire dés l'rnfhr.t qu'il ceitoit 
de fe mouvoir; cependant ce béHùi l.n rtaduavec 
toute la précilion polîtble. I4 beauté du théâtre Itâ 
doimoit une élégance & une nçtteté , qu'il ne pou- 
voit avoir k Pins , fur celui de M. Monnet ; nuis, 
foit que les luL is & h décoration n'aient pas été 
«l'accord , foif enti^ que le genre que j'ai adopté 
l'emporte fur celui que j'ai quitté , je fuis oblige de 
convenir , que de tous mes bjiigts , ^'eftcdlttiqin* 
fait ici le moios de fenfation. 

La dégradation dam les tailles & dus tel coe* 
lei:rs des vêtements , efl inconnue au diéàtre; ce 
n'cit pasla feule partie qu'on y néglige : mais cens 
négligence n? me paroit pas excufable dam de 
certaines circonûances , ftir-toi.r i rorLiM , ilicàtrs 
de la fiûion ; théâtre ou la peinture pcui déployer 
tous fes trélbrs ; théâtre qui , fouvent dénué d'ae» 
tion forte 6c privé d'imèrci vif, eiuii être riche en 
tableaux de touts le* gc^ires , ou du moiins devtoit 
l'êirc. 

Une décoration , de Quelque elpèce qu'elle foitt 
eft un grand tableau prepaié pour recevoir des li* 

gures. Lci afiriccs & les aâeurs , les danfcurs &. Its 
danfcufes foui les pctfaonages qui doivent l'oiaer 
8c rembelltr ; majs pour que ce tableau plaifeft M 
choque point l.i vue, il faut que de iiifles propor- 
tions brillent ég^mf of dans |es dijfjfrctues pâmes 
qui le compofent. 

Si , â.i::), une décoration rcprérentam un ffmplî 
ou un palais or az.ur, les habillemcais des adcuri 
font blcu& or, ils détruiront r^fitt de la décora» 
tien , & la décoraiîon , à fon tour , priverj lc> hï- 
|}its df^ l'éclat qu'ils aproiept t\t fur )in Ipnil plui 
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innqwlle. Une (elie dtftribudon dans les couleurs 
iclipfera tetaUemî î« tout ne forment qu'ùn ca' 
mstcu, & ce coup-d'wl prèteia ibn voÂfermiié & 
ù Iroideur à l'aâion. 

U$ CMiteiiit des dnperies 8e éê» bebiltements 
doivent trancher fur !a décoration ; je la compaïc à 
on b«au fond : s'il n eA tranauillc , s'il n'eit harmo- 
nieux, fi les couleurs en ^t trop vives &trep 
brillantes , ii détruira le ch.irmc dii labîciu ; il pri- 
vera les iigure s du relief quelles doireni avuir ; nen 
M le détachera , parce que rien ne fera ménagé 
avecart, & le papiUrt -;e qui réfultcra de b niau- 
vaife entente àa cuuicurs , ne préfcncera qu'un 
panneau dedécoupures, tnladûae fam goAt& &fls 
iovlligence. 

Dans lesdécoration* d*Rn beau fimple & peu va- 
rié de couleurs , les lubus riches & éclatants peu- 
vent être admis , ainfi ^u« tout» ceux qui rerom cou- 
pés par des conlénrs vives 9t entières. 

Dans les décorations de goût & d'idée > comioe 
palais chinois» place publique de CooAantioople , 
oraés pour uoe tilie, genre nfàrre « qui ne foumei la 
rofflpoiltion à aucune règle févère , qui laifTe un 
chaoïp libre au génie , 6l dont le mérite augmente 
A proportion delà iîngularité que la peinture y ré- 
prtnd ; dnDs ces fortes de décorotions , dis-je, bril* 
Jantes en cou'curs, chargées d'étoffes rehauffées d'or 
& d'argent, il faut des habits drappésdana le coftn- 
jTie, maisil fuin Cimp\c':, Si dans des r.tmnccs en- 
tièrement oppuiw.-i u celles qui eciaiciit le plus dans 
la décoration. Si l'on n'obierve exaâement cette 
régie, tOBt (e détruira faute d'ombres & d'oppofi 
lions ; tom doit être d'accord , tout doit être harmo- 
nieux au théâtre : lorfcjue la décoration lera faite 
pour les babils , & les habits pour U décoration , le 
charme de la re|»rè(Vnta(îon fera complet. 

Les .irtiile^ ri:r roiit & les t^cns de goût fentiront 
la jufteûe 6c l'importance de cette obiervatioo. 

La dégradation des tailles ne doit pas être oUèr- 
vée moins (crtjpuleufemcnt , dans les inrtants où la 
danfe fait partie de la décoration. L'olympe ou le 
'pamafl'e font du nombre de ces morceaiïx oii le t-tl- 
lit forme 8c compofc les trois quarts du tableau ; 
morceaux qui ne peuvent féduire & plaire, i\ le 
peintre & le maître de tuHers'ne font d'accord fur 
les proportions , b diflribution & les attitudes des 
per i on nages. 

Dans un fpedacle auffi riche en reffource» que ce- 
lui de noire opéra , n'cfl-il pa< choquant & ridicule, 
de ne point trouver de dégradation dans les railles, 
loHqu on s'v attache 6e qu'on s'en occupe dans les 
morceaux de teinture , qur ne fontqu'acceffoires 
au tableati ? ^ptter , par exemple , au haut de l'o- 
lympe , ou Apollon au fommetdu ParnalTe , ne dc- 
vroient-ilspasparoitreplus petits, à raifon de Téloi- 
gnenient , que les divinités & le» Mufes , qui , étant 
au-cîc(Tou$ d'eux , font plus rapprochées du (pcfii- 
icur ? Si , pour faire ilttifion , le peintre fe foum-.-t 
aux régies deja perfpeâive, (Tob Vient qûe le 
maître de ktUits , qui eft peintre Iw-nime , on 
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qui devrait l'être, en fecoue le [oug? Commenc 
tas tableau* plairenfils , sUs ne (ont vraîfemblables, 

s'ils font fans proportion , & s'ils pèchent contre 
les règles que l'art a puUéos dans la nature, par la 
comparaifon desol^^ CeAdans letiableanx Ates 

irarqiuUcs de la danfe , que h rlc^ niianon doit 
avoir iieu } olU eft moins importante dans cei x qui 
varient & qui l« ferment en danfant. J'entends par 
tableaux lises, tout ce qui ftit grouppe dans I ï!oi- 
gnement, tout ce qui ett dCuendant de la décora- 
tion • & qui ^'aoeord avec elle , Ibrme une grande 
machine bien entendue. 

Mais comment, me direz- vous, ohferv'er cette 
dégradation ? Si c'eft yejliis qui lianfe Apollon , 
h.udn t' A priver le balUt de cette rcfTonrce, & fa- 
ctifiertout le charme qu'il y répandra, au charme 
d'un fcul inAani? Non certes ; mais on prendra 
pour le tableau tranquille , un Apollon proportion' 
né attx dtâArentes patrie* de b machine ; un jeune 
homtuc de quinze ans , que l'un habillera de même 
que le véritable Apollon ^ il defcendra du PamaATe, 
bt i l'aide des ailée de la décoiation , on tt/camott» 
tjt , pour ninfi dire , eo fttU&tuaotà ÀtallleéU^ante 
le talent iupéneur. 

C'cft par des épreuves réitérées , que fe me fui» 
corv rincrt des effets admirables que prodnifent les 
dégradat.ons. Le premier edat 911e j'en fis &qui me 
téttffil, AttdaiH un bahet de chalfeurs ; & cette idée 

Peut-être neus'e dans les b.illtts , fur c;;t"-nrée par 
imprelTionquâ me (it une faute groJiierc .'Vl, Ser- 
vandoni ; faute d'inattention , dit qui ne peur dé* 
iruire le mérite de cet article : c'étoit, fe crois , «i^ns 
la repréfentation de la forit tnchântii , fpectacic 
plein de beautés & tiré du Taffe. Un pont rori élot* 
gné étoit placé à la droite du théâtre i un grand nom- 
bre de cavaliers déflloient; chacun d'eux avoir l'air 
& la taille gigantcfque , & paroilToit beaucoup plus 
grand que la Totalité du pont les chevaux poiticbe» 
étoient plus petits queles hommes , & ces défauts 
de proportioii Lhn-;uêrent les yeu^ même les moins 
exerces. Ce pont pouvoit avoir de jiïrtes proportionii 
avec la décoration * mais il n'en avoit pas avec lee 
objets vivants qui dévoient \i p .fTcr: il folloit donc 
ou les fupprimer , ou leur en fubflitucr de plus pe- 
tits j des enfants , par exemple, mnnés fur des che- 
vaux modèles, proportionnes à K i.rs r.-,i!les & an 
poai , qui, dans cette circonflance , croit ta partie 
. qui devoir régler & déterminer le dccorateur , aii- 
roient produit l'efiet le pliis féduifani & le pins vrai. 

J'efTayai donc, dans unechaffe, d'exécuter ce 
que l'avois defiré dans le Tpeflaclc de Servandoai i 
la décoration reprd'entoit une forêt, dont les rou> 
tes étoient parallèles an fbe^teur. Un pont termi- 
noit le tableau ; en laiiTant voir derrière liiî un 
payfage fort éloi&oé. /'avois divtfé cette entrée en 
fix claO'es tontes dégradées ; chaque ctaflTe était com- 
pofée de trois challetirs & de trois chaiTcrefles, ce 
qui formoit en tout te nombre de trente lîx figu- 
rants ou figuAntes : les milles de la première chifle 
traverfoiciy ia rente le plus prodie du fpeâaftnr; 
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ceik<t de la féconde les rcmpbçoient , «n pircou- 
rant la roate (iiivame ; & celles de la troifième leur 
luccédoif^'^t , en pafliiRt à kirr tour fur la troïfiùine 
route jainù du relie » ju(<}u a te c^u enfin la deriùéfc 
claflit, compoféc de petits enfants, termina cette 
courfe en pafTant fur le pont. La dégradation é;oit 
û correâemeni oblervée , que Tceil s'y trempoit ; 
ce<^ui n'éioit qu'un effet de l'art & des proportions, 
avott l'air le plus vrai & h plus naulfel : la ââioo 
étoit telle , que le public n'attribooii cette dégrada* 
lion qu'a réloigncnicnt des objets, & qu'il s'iinagi- 
iiDu que c'îtoit toujours les mêmes chafleurs & les 
mimes cbaffercflès qui pareouroiem les éiS&tmts 
chemins de li ! • :r. Ld mufiquî.- avoit la même 
dégradation dans les ions , 6c devenoit plus douce 
à mefure que la ^iffe s'eofonçoit dans la forfrt , 
qui 6toit varte & peinte de bon goût. 

Je ne faurois dire le plaiùr que me procura cette 
id^ nife eo exécution , dont l'exécution furpalTa 
même mon attente , Si qui tiit gcné-talemcnt fentie. 

Voilà l'tihùion que produit Je thcùtte , lorfque 
toutes les wmie» ea font d'accord , & que les artiues 
•prt nncnt h nnturî pour leur j»i(i(Ie & leur modèle. 

Je trois que jaiirat à-peu-prés rempli l'objet que 
je me fuis propofé , en tiaifani faire encore une ob- 
fervation fur 1 entente des couleurs. Les ja!ouJîes ou 
Us ftet du f( rr.iîlont offert l'efquifle de la diftribu- 
tion qui dcit régner dans Ici quadrilles des ballets ; 
mais comme il eii plus ordinaire d'habiller les dan- 
fenrs %t danfeufes snifennément , j'ai fait une 
épreuve qui m'a réulli , & qui ôtc à Tunifurmité des 
habits le ton dur & monotone qu'ils ont ordinaire- 
ment ; c'eft la dègradati«n e<aâe de la même cou- 
leur , divifée dms tontes Iti nuances , depuis le 
bleu foncé , juiqu'au bleu le plus tendre ^ depuis le 
tt>(ê vif, jufqu au rofe pâle ; depuis ieviolet , fof* 
u'au lilas clair : cette dinribution donne du jeu & 
e la iicitcté aux figures ; tout fe détache fuit dans 
de inftes proportions ; tout enfin a du relief & (s 
découpe agréablement de dtriTus les fonds. 

Si dans une décoration rcprclcnunt yn antre de 
Fenfer , le maître de ballets veut que Ulevée du ri- 
deau lailTc voir & ce lieu tetrible & les tourments 
de» D an.it des , à' {x\on^ de Tantale , dcSil'yphc, 
& les différents emplois des divinités infernales; 
s'il veut enfin offrir «u premier coup - d'œil un ta- 
bleau mouvant & effrayant des fupplices des en- 
lerï , comment rC'uiTïra-c i! dun^ c^ixc coni,jofition 
momenitanéc , s'il n'4 l'art de dillribucr les objets , 
& de les ranger dans la place que chacun d'enx doit 
occi:pcr ; s'ii le talent de lai/îr l'id.'c première 
du peintre , iïk, de labordonner toutes les fteiines au 
Ibnd que celui d lui 1 préparé ^ Ce font des rochers 
obfcurs & li'.rnineux, des parties brillances, des par- 
lies éteintes de leu ; c'ell un-i> horrepr bien cnten- 
dae qai doit régner dans le tableau ; tout doit érrc 
afTrenx ; tout cntin dott irjciiin.L-r le- lien de la fcéne, 
tii annoncer les tourments '!x 1 < doi.lcur de ceux qui 
}a remplirent. Les habitant; d s c if^rs , t^-U qu on 
)»nfttSMm au théâtre, ioa( v^uf de toMies les 
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couleurs qui composent les tlammcs; taniôileûiad 
de leur habit cil notr » tantôt il eft ponceau ou con* 
leur de feu i ils empruntent enfin tau:cs les teir.t;$ 
qui lont employées dans la decaratioa. L'attcnuca 
que doit avoir le maître de bMUts , c'cil de placer 
fur les parties obfcures de la dec jnnon les lulhis 
les plus clairs & les plus bnilains , de dilinbuer 
f ur toutes les maâes de clair les habits les pl^sfonh 
bres & les moins éclatants. De ce bon arrangement 
naîtra tliarinonie ; la décoration fervira , u foie 
m'exprimcr aiiifi , de rtpouflbir au bMlet : ttlui-ti 
à fon tour augmentera le cbarme de la peinture & 
lui prêtera toutes les forces capables de fi«iuiic« 
d'imottroir & de fain tllufioo mu fpeâateiir. 

Dtf danffs nommiet balleiSi » 

Que dire de touts ces titres dont on décore cïj 
mauvais divertilFemens deilmés en quelque laçcm 
à I ennui , que fuirent tou'iiMirs le îroidéc k 

dégoût r On les nomme rous hjllets pantomimes , 
quoique dans le fond ils ne ditau rtcn. La plupart 
des danfcurs eu des compofueurs auroient betoia 
d'adopter " 
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fièclcs d'ignor.ince ^ ils luoaituoiciit d ia place da 
mafque des rouleaux de papier qui fortoient deb 
bouche des perfonnages ; 6i fur ces rouleaux , l'ac 
tion , l'exprclfion 6c I.1 (îtuation que chacun u cui 
devoir reudrc , étoieni ecntes. Cette précaution 
utile , qui mettoit le fpeclatcur au fau de ïiAifi & 
de l'exécution imparfaite du peintre , pourroiti^le 
l'infiruire aujourd'hui de la ii-;nitîcatiou des mou- 
vements méchaniqucs tk indéterminés de nospas- 
tomioes» Le dialogue des pas de deux , ks lé* 
tlexioas des entrées ieulcs , & les converfaiioM 
des rigurans 6( des tiguraotes de nos jours, fffroicAi 
an moins.expUquéet. Un bouquet , unraieao,Bie 
cage, une vitle ou une guitarre ; voilà à-peu prci 
ce qui fournit Tintugue de nos fnperbcs b^tu 't 
voilà les l'ujets grands & vaftes qui naifleot des 
etîarrs de l'ims^r-nation de noï compofitçurs ; 
avouLuib ^i. li tuut avoir un talcut bien émineDi& 
bien iup<:ricur , pour les traiter avec quelque dii> 
tioûion. Un petit pas tricoté mal-adro-rcmeot (irr 
le coup-de pied , fert d'expofttioii , de cœud & de 
dénouement à ces diefs-d'ceuvre ; cela veut dire , 
vtHtk^vihis danftr avec moi , & Ton danfe ; (* 
font la les drames ingénieux dont on nous repu: } 
c'en ce qu'un nomme des MUts d'ifi?cniioa « delà 
danfe pantomime. 

Foffan , le plus agréable & le pfttfi fptrînid ^ 
touts les danlcnrs coni;qucs , a t'.tit tourner u u'fe 
aux élèves de Terptychote j tous ont voulu^le 
pier , mais fans l'avoir vut On a lâcrifié le kat 
genre au trivial ; on a fecoué le joug des princi(>«i 
on a dédaigné Ûc rejctié toutes les règles» on srt) 
livré à des (buts , à des tours d« A>rce ; «ma ccffi 
de danfer , l'on s'cA cru pantomime , toir.iri: â 
Ton po'.ivuK Clic dcclaré tel , lorfqu'on manque 10- 
ulemeuipar rexpreHion , lorfqu'cn nepoiittîeef 
lorfque U dspaff cil {oulfofsu dàkuréé p^r <ie( 
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charges ^oATiéres , lor fqu elle fc borne à des con- 
torfio.is hideufes , lorfque le mafqtie grimace a 
cootre-lcns , enfin lorfque l'aâton qui devoit être 
acoompa|aéc & Ibnieaue par la grâce, eft une 
ftire d'enorts répétés , d'autant plus dcfagréables 
pour le fpeaatcur , qu'il fouflfre lui - racmc du 
travail pénible fie forcé de reiécmtnt. Tel eft ce- 
pendant le genre do ru !f thtâtre eft en poflef- 
£on ; & il faut convenir que nous fommcs riches 
CB fujets de cette efpéce. Otte fureur d'imiter 
cequi n'fft pas imitable , filt & fc-a li pertcd'un 
nombre inhni de danl'eurs Ôc de maures de tai- 
Itti. La parfiiite imitation demande que Ton air 
«n foi le même goût, les mâmes difpofitions , la 
mcmc conformation , la même intelligence &. les 
mêmes organes que l'original qu'on fe propofe d'i- 
miter i or; comme il eft rare de trouver deux êtres 
^tement reflemblaiu en tout , il eft rare aufTi de 
tr n;vcr deux hommes dont les lalens , le genre fit 
la manière foieot eziiâcnieAc femblables. Le mé- 
lange que les danfenrs ont fait de la cabriole avec 
h belle danfc, a altéré Ion caraélàre & déi;r.:Hè Ta 
nobleiïc ; c'eft un alliage qui diminue fa valeur & 
qui s'oppofe, ainfi que je le prouverai dans la 
fuite , à l'exprefTior. vivi S< t l'a^lion animée qu'elle 
pourroit avoir, fi elle fc défiagcoit de toutes les 
iiiuf iliif s qu'elle met au nomBre de fes perfeAiont. 
<.ir n'cft pas d'aujourd'iuii qu'on donne le titre de 
h^iUi a des danfes tîgurées que l'on ne devroit ap- 
pderque du nom de diverti (Tement ; on prodigua 
jadis ce titre à toutes les f^tes éclatantes qui fc 
donnèrent dans les diff.-rentes cours de 1 Europe. 
L'examen quefai fait de toutes ces fétcs , me per- 
fuade que l'on a eu tort de le leur accorder, Je n'y 
ai jamais vu la danfe en aâion ; le* grands réeus 
cioi^nt mis en ufage au difaut de l'expreffion des 
danfeufs, pour avenir le fpeébiteiir de ce qu'on 
alloît reprmnter ; preuve claire & convaincante 
de leur ignorance , ainfi que du filence & de 1:- 
nefficaciti de leurs mouvemens. Dès le troifiéme 
-liieie , OR commençoir & s'j pper cetotr delà mono- 
toni- fie C'jr art & de la neglv,-: ii cits .-Lviifles. 
Saint Aueuftin lui-même, en parlant des ialitu , 
dit qu'on enrit obligé de pheer fur le bord de la 
fcènc un homme qui cxpliquoit à haute voix 
l'aâijon qu'on alloit peindre. Sous le règne de 
Lonie XIV, le* récits, les dialogues & les mono- 
îopi!e«i ne fervoienf ils pas également d'in»crprê- 
tcs a la danfe ? Elle ne faifoit que bégayer. Ses 
Ibos finibles & inarticulés avoient befoin d être fou- 
tenus par !a mt:rujtie Sc d'être expliqués pir la 
poéfie; ce qui équivaut fans doute a 1 ctpecc de 
héraut d'armes du théâtre , au crieur public dont 
je viens de vous parler. II eft en vérité bien éton- 
nanr cpie l'époque glorieufe du triomphe des beaux 
ans, de l'émulation & des progrés des arriftes , 
n'ait pas été celle d'une révolution dans la danfe 
& dans les MUis ; & que nos maîtres , non moins 
^ncouraiîi^'? & non moins cvcités alors parles fuc- 

mi'ils pouvoient fe promettre daag iio âèdç 
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ou tout fembloit élever & féconder le génie , 
fuienr demeurés dans la langueur & dans une bon- 
teufe médiocrité. Vous favez que le laogace de la 
peinture , de la poéfie & de la fcnipture etoit déjà 
celui de l'éloquence & de réner-ic l a mufiquc , 
quoique encore au betceau , commençoit à s'exari- 
mier avec nobleflê; cependant la danfe étoit fans 
vie, fans caraflcrc Se fans aâion. Si le tallcr eft le 
frère des autres arts , ce n'eft qu'autant qu'il en 
réunira les perfeâîoitt; tnats on ne fiuroit lui dé* 
fcrer ce titre glorieux dans l'état pitoyable où il 
fe trouve ; & on eA obligé de convenir que ce 
frère , fait pour fiûre honneur à la famille , eft un 
fujct déplorable , Tsns goijt , fans efprit , fans ima- 
gination, qui mérite a tous égards d'être méconnu. 

Nous connoiftbns parfaitement le nom des hom- . 
rocs illuftrcs qui fc font diningués alors ; nous n'i- 
gnorons pas même ceux des lautcurs qui brilloient 
par leur foupleftie & leur agilité ; & nous n'avons 
qu'une idée irés-imparfaite du nom de ceux qui 
compofotent lethàitets ; quelle fera donc celle que 
nous nous formerons de leurs talons r Je conlldcre 
toutes les produâions de ce genre dans les diffé- 
rentes cours de TEurope , comme des ombres in* 
complettes de ce qu'clUs font aiijourd'îiui & de ce 
qu'elles pourront être un jour. J imagine que c'eft 
à ton que Ton a donné ce nom k des fpeâacles 
fomptnti?T , à des fctes éclatantes qui rduniflbient 
tout a-la-tois la niagniôcence des décorations , le 
merveilleux des machines , la richeiTe des vête- 
mens , la pompe du coftumc , les tliarmts de la 
po.liâ , du la muii^ut. <^ de la dccUmation , le fé- 
duif^pt des voix, le brillant de rartiiîce& de l'il- 
lumination, l'agrément de la danfe & des divei rif- 
fcmcns , l'amufement des fau;$ périlleux & des 
tours de force ; toutes ces parties détachées for- 
ment autant de fpeélaclcs dimérens } ces mêmes 
parties réunies en compofent un digne des plus 
grands rois. Ces fêtes étoient d'autant pltls agréa- 
bles , qu elles étoient divei ûâces , que cbaque TpeC" 
tateur pou voit y favourer ce ifui étoît relatif à fea 
goût & à fon g inii ; mais je ne vois pas dans tout 
cela ce que je dois trouver dans le iaUct.^ Dé^gjk 
des préjugés de mon état & de tout entboufialine , 
je conlidére ce TpcflaClc compliqué comme celui 
de la variété &. de la magnificence , ou comme la 
réunion intime des ans aimables } ils y deonenc 
tous lin rang égal ; ils ont dans les programmes IcS 
mêmes prétentions ; je ne conçois pas néanmoins 
comment la danfe peut donner un titre à ces divcr» 
tiiTemens , puifquelle n'y eft point en aâion , 
qu'elle n'y du rien » & qu'elle n'a nulle tranfcen- 
dancc fur les autres arts , qui concourent unani' 
mement fit de concen aux charmes, à L'élégance 
& au merveilleuit de ces reprêfeniarions. 

LebalUt eft, fuivant Pluiurque , «ne converlà^ 
tion muette I une jieiature parlante & animée, qui 
exprime par les mouvements , les figures & Us gef- 
tes. Ses hgurcs font fans nombre , di: cet auteur , 
parce qu'Uy a une infinité de diofes que \tiâi- 
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lel peut exprimer. Phrynicus , l'un des plus an* 
C1CRS «ineim tragiques , dit que le ballet lui four- 
niH'ott autant de traits & de rigures diffisrentes , 
que la mer de flots aux grandes marées d'hiver. 

Confcquerament un balUt bien fait peut fc pnC- 
fer du fccours des p8r<ries } j'ai même remaraué 

5 [Utiles refi>oidîflbienc l'aâion , qu'elle* iffoibltf- 
oient nn:j:^. Lorfqus les danrcu'S , .in-mc, r.Mr 
le Sentiment» i'e tramfornteront Tous mille toniies 
difierentes avecl!*s rrattsnrtis de$ piffioas;1ori''' 
qu'ils feront des Pr i'Ii;,.s, & que leur phyfioiio- 
me & leurs regards traceront touts les mouvc- 
nentt de leur ame; lorfqne leurs bras fortironr de 
te chemin étroit que l'école leur a prefcrit , que 
parcourant avec autant de grâce que de vérité un 
efpace de« plus confidérableS, ils décriront par des 
poiiiit'fi*; 'tifles les motivsmenfs fi:cc(. iTif> des paf- 
lîons ; i Tlqu'enhii dî afTocieront l eijirit 6c le gé- 
nie à leur art , ils fe diAtngtiefom ; les récils dés- 
lors deviendront inutiles ; tout parlera , chaque 
mouvement fera exprclTif, chaque attitude peindra 
une fuuation , chaque geAe dévoilera une inten- 
tion I chaque regard annoncera ira nouveau (enil- 
mem ; tout Tera fedoifiat, parce quetovr Tera vrai , 
& que l'imitarion fera priTe dans la nature. 

Si |e relule le titre de balUt à toutes ces fêtes , fi 
la plupart des danfes de Topéra . quelque agréa- 
bles qu'elles me pir'>inc;n , ne fe prefentent pas à 
mes yeux avec les traits diHingucs du balUi , c*eft 
moins la faute du célèbre nfaitre qui lesteompore 
que celle de« poètes. 

Le bdlL-t , dans quelque genre qu'il Toit , doit 
avoir , (\\\^int*An^ot* , atnn que la poefie , deux 
pariies liiiT'ji enrcJî , qu'il nomme parth '^r qu.ilnc 
&p rtit Ji fuuntui. Il n'y a rien de (cnlibîe qui 
nVit fa mïtiére , fa forme oc fa figure ; conféquem- 
ment le bail t cefTc d'exirter , s il ne renferme ces 
parties eflfentielles qui caraciérd'ent&qui défignent 
rnis les Otrcs , tant animés qu'inanimés. Sa matière 
«A le fujet que l'on veut repréfenter* Ta forme cft 
le tour tng'n*eHX qu*on lui donne, & là freare fe 
pr !id des d Kir'enti i parties qui le compofent ; la 
forme conAitue donc les parties de qualité, & l'è' 
tendue ce'l':s de ninmlté. Votli , comme vous 
vc>ye;,lcs hjUtts fubordonncs en quel.^ue forte 
aux réaies de h p ;éfie ; cependant ils digèrent des 
ingédies & des comédies , en ce qu'ils ne font 
point afluienis h l'.inité d? lieu , à Tu-iitc de temps 
& à t'uniié d'.'.ûion ; mais ils exigent ahfolument 
unité de defTin , afin que toutes Iw fcène* fe rap- 
prochent Ôt a^outi'Tent au même but. Le bdlid eft 
donc le frère du poëme ; il ne peut fouffrir la con- 
trainte des régies étroites du drame ; ces entraves 
foutcnues des beautés du (lyle , .inéantimiçnt tota- 
lement la compofiiion du ballet , 6l le pnveroient 
é: cette variété qui en ell lecbarmcw 

Il feroitpeut être avantageux aux aiueurs de Cc- 
couer lin peu le joug & de diminuer la gène , fi 
rontcf)is ils avoient la fagefle de ne pas anufer de 
la Ubeité » & d'éviter le» ^gcs qa'cUc tcad à l'i- 
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magîaaribii ; ptiges darrgcreax , dont les paies 

Anglois les plus célèbres n'ont pas tu U fo.tt It 
fe garantir. Ceue différence du poème au driice 
ne eondut rien contre ce que je vous ai dh dan» 
mes autres lettres , puifque ces deux genres de 
poéGe doivent également avoir une expoii-.ion , 
un neend fit un dénouemetn. 

En rapprochant toutes mes idées , en réuniffant 
ce que ics anciens ont dit des baLUtt , en ouvrant 
les yeux (uj ownartten esamtnant U s diiticuli^s, 
en confidérant ce qu'il fut jadis, ce qu'il ei^ au- 
jourd'hui, & ce qu il peut être , n l'efprii victit i 
ùn aide ; je ne puis m'aveugter au point de coo* 
venir quoJa danle Tan» aâion , fans régie > fans cf* 
prit âcians intérêt, forme un iatttt ou un peëaie 
en danfe. Dire qu'il n'y a point de ballets à Ti )>cri, 
feroit une fauflèté. L'acie de» tleurs, l'aûe d£^ 
dans les talens lyriques , le prologue des fh«s 
Grecques Se Romalrcs , l";iiie Turc de l'Europe Ga- 
lante, uo aâe entre autres de CaAor & PoUuz,& 
quantité d*auires où la danfe cAou peut être mifeca 
aâion avec facilita & fans cfTort de génit d; h psn 
du compcfiteur , m'ofîreui véritablement des b^ti 
agréables & très-intére<Tans. Mais cesdanresfigiuêa 
qui ne difcnt rien , qui ' prefentent aucun Icjei, 
qui ne portent aucun caractère , qui ne me tracent 
point une imrigue fuivie & raifonnée ;qniiwioat 
point partie du drame , & qui toinbenr , pour ainfi 
dire , des nues , ne l'ont à mon fens , comme je l'ai 
déjà dit , que de Amples divertiiTemens dedaoie ,& 
qui ne déploient que les mouvemens compaffis & 
les di^cvltés mécnaniques de l'art. Tout cela n'eft 
que de la matière ; c'eA de l'or , fi vous voulez, 
tnn'ii dont la valeur fera toujours bornée, û l'cf- 
pr t ne le met pas en œuvre , & ne lui prête mille 
formes nouvelles. La >iiain habile d'un ariific peut 
attacher un prix»jacAimable aux choies les pli» 
viles , ik d'un trait hardi , donner é Targile fat oioiai 
précieufe le fceaii de l'immortaliié. 

Concluons qu'il eA véritablement peu de 
iets raifonnés ; que la danfe eA une belle Ibiae 
ac^rtablcment deflînée ; qu'tllj brille éga'emtrn 

£ar les contours , les pofuions gracieufes , la rio- 
leilèdeiès attitudes , n!:ai$ qu'il lui manque i^r-t 
ame. Les connoilTeurs Va rcgar;lenr avec les mêmes 
yeux que Pigmaiion lorfqu il coniemploit fon ou- 
vrage ; ils tout les mêmes vœux que lui , & ik dé» 
firent ardemment qne le fenitment l'aniine , <{ix 
le génie l'éclairé , que rciprit lui coidgnc à 
»*«xprinier. 

De la eotnpcfition du ballet. 
La compofition des ballets de fopéri ejtii;< » 
mon gré , une imagination féconde îSc poétiçufc 
Corriger fouvent le poème , lier la danfe à 
tien, imaginer des ûénes analogues aux draiMt, 
les adapter adroitement aux fnjets , fuppléer i ce 
qui eA échappé lu gonie du pc&e , remplir eo6a 
les vuides fci les lacunes qui font languir fiwrew 
leurs produciions jvoil.^ l'ouvrage du cr mpofncu'i 
voilà ce qui doit fixer fou aiceoiioa ^ ce quipoa k 
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tSrer de h foule , & le djft. liguer de ce« maltrej qiii 
croient être au tleffus de leur état , lorfqu'ils ont 
Vnngé des pas , & formé d--; fii^ures dont le def- 
ûa fe borne a des ronds t àes carrés , d«s lignes 
droites , des moulinets & de> clniliei* 

L'opéra o'eA guère ^tt oue ponr let yei» & les 
oreilles; il «A moins lelpeèacfe du coeur Stde la 
ralfon , que celui de la v.irièré & de ramiifemcnr. 
Oa pourroit cependant lui dooner une forme ik 
m cvaâére (dut imértBkm ; mais cette matière 
étant étrangère à tno- .irr S: ui u icrt (|iie je traite , 
je rabajidonne aux auteurs ingénieux qui peuvent 
Koiidieràla nonomie de h fterie« ^ irennui 
que le merveilleux traîne après lui. Je dirai Gmple- 
ment que la danfe dans ce fpeâacle devroit être 

Îiiacée dans un jour plus avantagei» ; ftvancerai 
eiilemcnt que l'opéra eft fon élément, que c'efi 
là que 1 an devroit prendre de nouvelles forcer tk. 

Ktroiireavec le plus d'avantages ; mais par un mal- 
cor qui naît de rcntêTerntrnr des poërcs , ou de l.i 
mal-adrcITe des maîtres de ojiietji , ia «anic a ce 
Aïeâacle ne tient à rien 6c ne dit rien; elle eft 
(uns mille circonflances lî peu analogue au fujet & 
fi indépendante du drame, que lou pourroii la 
fupprimer fans affoiblir l'intérêt, fans interrompre 
la marche des fcéiie» & (ans refroidir l'aâiôn. 
La plupart des poètes modernes fe ferrent des 
iets comme d'un ornement de fantaifie qui ni: prut 
ai fouteoir Touvrage , ni lui prêter de la valeur ; 

dans le fait ils n"om pas tort , parce que te^t 
compofitcurs n'ont pas fcnti qu'il falloit que les 
èalitts (tnfient au fujet , & que les auteurs les ont 
Kurdes comme des hors <r«eiivre imaginés pour 
templir le vuide des entr'aâes ; mais ils nuroient dû 
•ppercevoir que ces acceAToires- £Si ces épiibdes 
çtiângers à l'action , nuifent à l'ouvrage ; ces ob- 
jets cnnmiri^s & foujotir? défunis , ce chaos de 
chofes mal coutucs p;irtagcnt l'attention, & fati 

Îjucnt bien plus l'imagination qu'ils ne la fatis- 
Ont; dès-lors le plan (le l'aïueur difparoif, Ic fil 
échappe, la trame <e bnle, laâion s'évanouit, 
l'intérêt diminue, & te plaifir s'envole. Tant que 
\e%baiUtt de l'opéra ne feront pas étroitement unis 
an drame , Se qu'ils ne concourront pas à fon 
cvporition, ;"j Ton noeud&àfon dénouement, ils 
feront firoids & défajeréables. Chaque è*lkt de- 
iTroit, i mon fens , offrir une fcéne qui endiaînit 
& qui ll.ir iniimément le premier a5;c avec le fé- 
cond , le fécond avec le troîiième . &c Ces Jcè- 
nés ,aUblii«ieiic oèeeflàiies è h marche do drame, 
feroient vives 6t animées ; les danfturs fcroiem 
forcés d'abandonner leur allure , 4k de prendre 
une ame pour les rendre avec vérité & avec pré - 

Ctfîoo ; ils feroienT contraints d'OttbliCr en quelque 
ïbrte leurs pieds 6c leurs jambes» pour penfer à 
leur pbyfionomie â( à leurs geAss; dnque k^lUt 
ferott le complément de l'aQc , & le termineroit 
heureufement ; ces fujets puifés du fonds même 
du drame, feroient écrits par le poète; le muft- 

cicn (enùi chargé de lasaiduiieaTCC fidélisé» & 



les danfeurs de !c> reciîcr parle gcftc, &. dt les 
expliquer avec énergie. Par ce moyen , plus de 
vuide, plus d'inutilité, olus de loflg irur (${ plus de 
froid dans la danfe de 1 opéra ; tout tcroit laillaot 
& animé , tout marcheroit au but & de concert ; 
tout^(éd«troit t parce que tout feroir fpirituel Se 
paroîtfoit dans un jour plus avantageux ; tout enfin 
'LTcit illufion & dcviendroit intcrclfant, parce que 
tout lerott d'accord t &que chaque rartie tenant 
I2 place qu'elle doic oecnpcr mtnreliement , elles 
s'enirc-aideroient & K prttenûem léciproque- 
ment des forces. 

J'ai toujours regretté que Rameuu n'ait pas aflb^ 
cié fon génie à celui de Quinauli.Tous deux créa- 
tcurs & tous deux pleins de génie , ils auroient été 
laits l'un pour l'autre ; mais le préjugé , le langage 
des connoiffeurs yiii corinoi(f.nccs ; de ces dcmi- 
favaus qui ne faveot rien , mm, quj le font fuivre 
de la multitude , tout a dégoûté Rameau & lui a fait 
abandonner les grandes iHces qti'il ,7i-o!r. Ajouter 
à cela les défae rémens que luut auicur cùiiie des 
direâcurs de 1 opéra. On leur paroit fans goût, û 
l'on n'eft auili gothique qu'eux ; ils traitent d'igno- 
rans ceux qui n'adoptent point avec bonhomie les 
vieilles loix de ce fpeébde, & les anciennes rubri- 
ques auxquelles il» font anaché» de pére en fils. A 
peine eft-tl permis i un msirre de tattgtt de faire 
changer le m livcment d'un air ancien ; on a beau 
leur dire que nos prédéceHcurs avoient une exé- 
cution (impie , que les aiis lents s'ajofloienr i h 
tranquillité & au flegme de leur cxécTirion : n'a» 
efforts l ils connoiâeat les anciens mouvements , 
ils favent battre h mefure; mais ils n'ont que des 
oreilles, & ne peuvent céder aux reprèfcnrationi 
ue l'art agmndi peut leur faire ; ils regardent tout 
u but où ils font leAés , & ne peuvent pénétrer 
dan^ Il cnrrière immenfe que les talcn? ont par- 
courue. La danfe cependant, encouragée .applau- 
die & protégée t *cA dégagée depuis quelque 
temps des entraves que la mufioue vouloit lui 
donner. Non-feulement M. Lany fait exécuter les 
airs dans le vrai goût; il en ajoute encore de mo-> 
dernes aux vieux opéras , & fubftiiue aux chants 
flmples & monotones de la mufique de Lully , des 
morceaux pleins d'cxprcHion & de variété. 

Les Italiens ont été à cet ^ard bien plus fagef 
que nous. Moins conAans pour leur atKienne mti- 
fiquc , inais plus fidèles à Métjfî.ifio , ils l'ont & le 
font mettre encore touts les jours en mufique par 
touts les maîtres de chapelle qui ont des talents. 
I-'js cours d'Allemagne , 1 Efpaone, le Portugal Sc 
i Angleterre ont confervé pour ce graitd poète la 
même vénératioa ; b mufique varie à l'infini , & 
les paroles , quoique toujours les mêmes , ont 
toujours le prix de la nouveauté ; chaque maure 
de mufique donne i ce poète une nouvelle expref- 
fîon , une nouvelle ^race ; tel fentiment négligé par 
l'un , ei\ embelli pari autre ; telle penféc aâTaiblie 
par celui-ci , eft rendue avec énergie par celui-là ; 
ml beau vm émivé par Graun , ^ rendu aren 
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chaleur par HaHc. L'avantage ians doute eÛt été 
certaia , noa-ftnleaent pour h danfe « niais en* 

core pour les autres arts qui concourent aUK cW* 
mes & à la p^rfeâion de l'opcra ; fi le célèbre Ra> 
iMatt avoit pu , fans offea(er les NeAors du fiècle , 
& cette foule de gens qui ne voient rien au-dcflus 
de LuUy , mettre en mufit^oe tes cheft-d*ceuvredu 
père & d'J créateur de la poéfie lyrique. Cet hom- 
me > d un génie vafte « embraiToit toutes les parties 
i-1a-fois dans ies compofitions ; tout eft beau , tout 
en grand , tout cft harmonieux ; chaque artifte 
peut y en entrant dans les vues de cet auteur , pro- 
duire des che&d'ceuvre diffifcrens. Maîtres de mu- 
fique & de hj'.Lti , chanteurs & dnnfeurs , diocurs , 
tous également peuvent avoir part à fa glotte. Ce 
n'eft pas que la danfe , dans touts les opéras de 
Quiniuîr , foit généralement bien placée & tou- 
jours eu a6kon ; mais il feroit facile de faire ce que 
lepoëte a négligé, & définir ce qui , de fa part , 
ne peut être envifagé que comme des ébauches. 

Du(ré-ie me faire une multitude d'ennemis fexa- 
génaires ; je dirai que la mufiquc danfiitte de Lully 
eft froide, langonreufe & fans car»âère ; elle fut 
compode ^ h vérité dans un temps oii la danfe 
étoit tranquille , & où les danfeurs ijnoroient to- 
talement ce que c'eft que l'eaprefiîon. Tout étoit 
donc à merveille , la mnfitfue étoît faite pour la 
danfe , 8c la danfe pour la mufiqnc ; mais ce qui 
(c marioit alors , ne peut s'aiUer aujourd'hui ; les 
pas font multipliés ; les mouvements font rapides 
&fe fuccédent avec promptitude ; les encImUie' 
ments & le mélange des temp<i font fans nombre; 
les difficultés , le brillant , la viteflTe , les repçs , les 
indécifions , les attitudes, les pi ftlons varices , 
tout cela, dis- je, ne peut plus sajuiUr avec cette 
mufiQue tranquille & ce chant uniforme qui régnent 
dans la compofition des anciens m-irr ';. Ln danfe 
fur de certains airs de Lully, me tau ur.c imprcf- 
fion femblable i celle que |*êprouve dans la fcène 
des deux dodenrs du mariage forcé de Mol'uit. Ce 
contrafte, d'une volubilité extrême Se d'un Aeeme 
Inébranlable, produit fur moi le même effet. Des 
contraftes auflî choquans ne peuvent en vérité 
trouver place iîir ta tcka^i ib en déiruifeni le 
c 1 r, & l*harmiMMe . & ptiveot ks mbleaiu de 
leur en femble* 

La mufique efl h la danfe ce qne les paroles font 
è la mufique ; ce parallèle nefïçnific autre chofc , 
fi ce n cl^ que la rotifique daiWante efl ou devroit 
être le pocme écrit » qui fixe & détermine tes moa- 
vemems ik W.S.lun du danfeur, celui-ci doit donc 
le réciter die le rendre intelligible par l'énergie & 
la vérité de fes geHes , par l'expreffion vive tk ani- 
mée de fa phyfionomie .• conféquemmcnt la danfe 
«n aîlion eu l'organe qui dcMt rendre & qni doit 
expliquer clairement les idées écrites de la mufique. 

Rien ne feroit ft ridicule qu\m opéra fans paro- 
les ; iugcz-en , )e vous prie, par la fcène dÂntonin 
C.ir.ic.ill.i , dans la petite pièce de la Nouveauté ; 

ians Ifi dialogue ^ui la precick» comp rcndKM'Oii 
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quelque chofe à laâion des chanteurs? B bicnl 
la danfe fans mufique n'eA pas plus expreifîve que 
le chant fans paroles : c'efl anc efpéce de folie , 
touts fes mouvements font extravagants & n'ont 
aucune fignification. JFaire des pas hardis & bnl» 
lanrs ; pat courir le théâtre avec autant de viteâie 
que de légèreté fur un air froid 8t monotone, voitt 
ce que fappelle une danfe fans mufique. Ccft à la 
compoÂtion variée & barmonieufe de Rameau ; 
c'efl aux traits 8t aux converfaiions fpirinidlei ooi 
régnent dans fes airs , qu>' la d.infc doit tous les 

firogrcs. Elle a été rèveiU-ie, elle eil fcrtie de ia 
éthargie où elle étoit plongée ,-dès l'inflaot que ce 
crôateur d'une mufique favaiite , mais t^ri nu-s 
agréable & toujours voluptucufc , a paru lur la 
fcène. Que n'eîit il pas fait , fi l'utagc de fe con- 
fulter muniellcment eût régné à l'opéra , fi le poète 
& le maître de ballets lui avoient communiqué 
leurs idées , fi on avoit eu le foin de lui efquiièr 

r-'.'-tl:-!! d:h âr^nfc , les p:^fTions qu'elledoit pês» 
drc ùiccciin cmciit dans un fujet raifonné , &lei 
tableaux qu'elle doit rendre dans telle ou telle 
fuuDtion ! c'eft pour lors que la mufique aiuoil 
porte U caraflère du poëme, qu'elle amtiti tiaté 
les idées du poëtc , qu'elle auroit ctc parlante & 
exprcifive , & que le daofeur auroit été £orcé d es 
faifir 1« traits , de fe varier Se de peindre * foa 
tour. Cette harmonie qui auroit réuné dans deux 
arts fiiniimes, auroit produit l'eâet le plus fêdui' 
fant 6e le plus admirable ; mais par un malheur , 
effet de l' ^r onr - propre , les artirtes, loin de 
connoitrc ôc de fecoofultcr, s'évitent fcrupulcuic- 
ment. Comment un fpefbclc ra iii compofé que 
celui de l'opéra peut-i! réuffir , fi ceux rjui fontt 
la tète des diflérentes parties qui lui font edfentieW 
les, opèrent fans fe communiquer leurs idées i 

Le p-sëie s'imagine que fon art l'élève au-deffus 
du muficien : celui-ci craindroit de déroger, s'il 
confultoit le maître de ^«//m ; celui-là ne fecon- 
mr.rj r:c point au deffmateur; le peintre-décota* 
leur ne uarle au'aux peintres en fous-ordre; 
mackinifte enfin , fouvent méprifé du vc.rArc , 
commande fouverainement aux maneeuvies du 
théâtre. Pour peu aue le poëte s*hnmaml3t , il don- 
neroit le ton , &. les chofcs changeroicnt lîe fa«; 
mais il n'écoute que fà verve ; dédaignant jesaii- 
très arts , il ne peut en avoir qu'une tmUeiweîit 
ignore l'cfTetque chacun H'etn peut prodiiirccni»'' 
ticuUer, & celui qui peut réfuitcr de leur uBioa Û£ 
de leur hartitmie. Le mofiden , à fon exemple , 
prend les paroles , il les parcourt (ans attention» 
Ôc fe livrant à la fertilité de fon génie, il coœpo« 
de la mnltque qui ne fignifie rien , parce qu'il n» 
pas entendu le fens de ce qu'il r"a hi •l"*^^ 
yeux , ou qu'il facrifie au bnliant de ion * 
l'harmonie qui le flatte , l'expreffion vraie quild^ 
vroii attacher au récitatif. Fait-il one ouvenwt- 
elle n'cft point relative à l'aâion qin va fe pawr? 
qu'importe après tout , n'eft-il p:ii ^'^ r J ^ " 
, fi(e,liclUlvKSi»dimiiijl«aiisdedanleWâ 



Digitized by Google 



BAL 

toujdws cens qui lut coûtent le moins à comporcr ; . 
U Mit à cet ipfâ les vieux modèles ; (es predccef- 
fcursfom Tes guides ; il ne fait aucun en'>rt pour I 
répandre de la variété dans ces fortes de mor- 
ceaux , ât pour leur donner un caraâère neuf ; ce 
cJunt monotone dont il devroit fc défaire , qui af 
fou|>it la danfe & qui endort le fpcâateur ce- 
lui qui le féduit , parce qu'il lui coûte moins de 
peine à faifir, & q-c Timitation fcrvile des airs 
anciens n'exige r.i un goût, ni un talent, ni un 
génie fupéricur. 

Lepetotre-dèconteur»6iKe de cooiioitre par- 
faneoicat te drame , dornie fouvent dans rerreur ; 
il neconfoltc p int l'auteur , mais il fuit fe$ idées, 
qui , fouvent fauffes , s'oppofent à la vraifemblance 
«fuidoit fetnmver dam lesdècoratioiis, i Teffet 
ci'indiqiier le !îeu dc la fcéne. Comment peut-il 
teuifir , s'il ignore l'endroit où elle doit fc pafTcr ? 
Ce n'cH cependant que d'après la connoiHance 
CBâe de i'aâion & des lieux qu'-! devroit agir ; 
laos cela , plus de vérité , p)u<> de coAumc,plu5 
depiitordqiie. 

Chaque peuple a des loix , des coutumes , des 
vfaget , des modes & des cérémonies oppofées ; 
chaque nation diffère dans Tes goûts , dans fon ar- 
chiieâure , dans fa manière de cultiver les arts i 
•elui d*tui habile peintre ell donc Se faifir cette 
variété; fon pinceau doit être fidèle: s'il n'cft de 
roats les pays, il celle d'être vrai & o'eft plus en 
droit de plaire. 

Le deffiniitcur pour les habirs ne confulte per- 
fonne ; il facnfie louvenc le coflume d'un peuple 
ancien à la mode du jour ,on au caprice d'une dan- 
feufe ou d'une chanteufc en réputation. 

Le maître dc ballets n'eft inftruit de rien : on le 
charge d'une partition ; il compofe les danfes fur 
Ja mofique qui loi cft préfeotée ; il difiribue les pas 
pantcnltert , 8t rhaDîtlement tfonne eitfïiite un 

nom & un c:"ir;inC-rc à la c'^.nfc. 

Le machinifle ei\ chargé du foin de prcfentcr 
les oblewx dn peîittie dans le point de perfpec- 
tive & dans les diflPérens jours qui leur coîivicn- 
oent ; fon premier foin eft de ranger les morceaux 
4e décoration avec tant de îufiefTe , qu'ils n'en for- 
menr qu'un rcLil bien entendu Si bien d'icorfl ; 
fon talent cualiftc à les prelenter avec vueiie vx a 
les dérober avec promptitude. S'il n'a pas l'art de 
diilribuer les luioiéres à propos, il aiioiblit l'ou» 
▼rage du peintre & iNétniit TefTet de la décora- 
tion. Telle partie du tamcau qui doit être éclairée, 
devient noUe & obfcure » telle autie qui demande 
ftétrc privée de hiiBière,fe trouve claire 6t bril- 
lante. Ce n'eft pas la grande quantité le lampions 
jcités au hafard ou arrangés fymmétnquement qui 
éclaire bien un théâtre , oc qui fait valoir la fcéne ; 
le talent confifle k favoir didribuerles lumières par 
parties ou par mafTes inégales, afin de forcer les 
«odfOitsqui demandent un grand jour , de ménager 
ceux qui en font moinç (nrceptiMe? ï.ç iriirK'c 
oblige dc mettre des nuances & des àc^udi- 
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tions dans ces tableatn , pour que laperfpeâivc 
s'y rencontre * cehtt qui doit l'éclairer deVrtMt , ce 

me fcmble , le confulter , afin d'obfervcr Ici" m j- 
mes nuances & les mêmes dégradatioiu dans les 
lumières. Rien ne feroit plus mauvais qu'une éSco» 
ration peinte dans le môme ton dc couleur & dans 
les mêmes nuances i il n'y auroit m lointain ni 
perfpeâive ; de même * fi les morceaux de pein* 
ture divifcs pour former un tour , font éclaires 
avec la même force , il n'y aura plus d'entente , 
plus de malTes »pli» d'opporitiou » tfcle uÛetu fera 
fans effet* 

Qa*il me foit pertnîs de faire une dtgrellîoo ; 

Quoique étrangère à moQ4ft« «Ue poum peu^éire 
evcnir utile à l'opéra. 

La danfe avertit en quelque façon le flnchtnifte 

de fe tenir prôr au changement de djcorations ; 
vous ùivez en effet que le divertifTement terminé » 
les lieux changent. Cooimem remplit-on ordtnaa» 
rement l'intervalle des aflts . iritt-rvailc abfolumcnt 
néceflaire à la manœuvre du tlieatre , au repos 
des aâeurs , & au changement d'habits de la danfe 
& ties chœurs i Que fait l'orclieHre ? il détruit les 
idées que la fcéne vient d'imprimer dans mon 
ame; il j( un p.:£e-pteJ ; il reprend un r/^duicq 
ou un tambourin fort gai , lorique je fuis vive» 
ment ému & fortement attendri par l'atiBon férteufe 
qui vient de fe paifer, il fufpend le charme d'ua 
moment délicieux ; il efface de mon cœur les ima- 
ges qui l'intérefToient ; il étouffe & amortit le fen> 
timcnt dans lequel il le plaift it . ce n'ert pas tout 
encore , & vous allez voir le comble de l'inintelii- 
gence : cette aâion touchante n'a été (|tt'ébaucbée ; 
rafle fuivant doit la terminer & me porter les 
derniers coups; or, de cette mufique gàiciic trc 
vinle , on pa<Te fubiiement à une riiournelU trifle 
& lugubre i quel contrafte choquant 1 s'il permet 
encore i l'afieur de me ramener à l'intérêt qu'il 
m'a fait perdre, ce ne fera qu'à pas lents ; mer» 
coeur flottera longtemps entre U diflra^on qu'il 
vient d'éprouver w la douleur & laquelle on terne 
de le rappeler ; le piège que lafiflion me préfente 
une féconde fois me paroît trop groHîer ; je cher- 
che à l'éviter & à m'en défendre macliinalcncnt St 
malgré moi , & il faut alors que l'art faffe des efforts 
inouis pour m'en iiiipofer & pour me faire fuc- 
corober de nouveau. Vous CWivîendKez que cette 
vieille méthode , f> chère encore i nos muCcleos » 
bleffe toute vraifemblance. Ils ne doivent pas fe 
flatter de triompl\er de moi au point d'exciter à 
leur gré & fubitcioent dans mon ame, touts ces 
ébranlements divers. Le premier iaflaot me dif- 
pofuit à céder à l'impreflion qui devoit réfulter des 
objets qui m'étoient offerts ; le fécond détruit to- 
talement ce premier effi», & b nouvelle feolï- 
tîon qu'il produit fur moi cft fi différenre & fj dif- 
tante du celte à laquelle je m'étois d'abord livré , 
que je ne faiirois y revenir iâns une peine eatréme; 

fur-tout torfque m<:% fibres ont nasurereincnt [>Ius 

I de pte^&nfion & plus de tendance a ic déployer 
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dans lé dernier fens où elles viewwot «Titre mues ; 
en un mot , cette chûie foudaiiie , ce drurque par» 
Tage du pathétique à l'enjoué, du diatonique enlur- 
anooique , ou du cbromatique . enharmonique à 
une gavotte , OU à une forte de pom^ncaf » ne ne 
fembic pss moins difcoidint qu'un air qui com- 
menceroit dans un ton Oi qui finiroii dans ua autre. 
Tofe croire qu'une pareille difparate bleflêra tou- 
jours ceux que le pbifir de fcntir conduit au fpec- 
tacle i car elle peut n'être pas apperçue par les ori- 

Îinauz qui n'y vont que par air , & qui « tenant une 
norme lorgnette à la main, préfèrent In riri',t"nc- 
tioa d'étaler leurs ridicules , devoir & d'être vus , 
à cdie de goûter le phifir que les arcs réaiib peu- 
vent procurer. 

• Que les poètes defcendent du iacrc vallon , que 
les artiAes , chargés des dîffércmes panics qui com- 
pofcnt l'opéra , agiffc-nt de concert & fe prêtent 
juuiuelleraent des l'ecours , ce fpe^bcle alors aura 
le plus grand Aiccés. Les talents réunis réufiiront 
toujours. Il n'y a qu*une baHe jaloufie & qu'une 
mésintelligence indigne des tnlents , qui puiH^ent 
tiétrir les arts , avilir ceux qui les profeiTent , & 
s'oppofer i la perfeâioo d'un ouvrage.qui exige au- 
tan^de détails & de beautiés diflftremes que l'opéra. 

Le trio Jes parques d*Hypolite & Aricie , qui 
fl'avoit pu être rendu à l'opéra tel qu'il e& , offre 
m exenple de ce genres Noue en t*ion« nii du 
fécond genre dans le tremblèmem de terre fait 
pour le fécond aâe des Indes Galantes , que l'or- 
dieftre ne put jamais exécuter en 1735 » & dont 
l'eflièt avoir été néanmoins furprenant dans l'é- 
' preuve ou dans l'eflat que des tnuficiens habiles ât 
de bonne volonté en avoiem fait en préfence de 
M- Rameau. Si ces morceaux n'cufient pas été ^u- 
deflus des forces des exécutans , croyez-vous uu'un 
tambottria qui les auroit fuîvis eût été bien placé , 
Se font cntr'afle ne feroir il pas mieux emplové pnr 
le muficicn , s'il iioit le iujct , s'il làchoit de con- 
ferver l'imprefllon faite, & de préparer le fpeàa- 
■ieur à celle à laquelle il veut le conduire. 

J'ai toujours regardé un opéra comme un grand 
tableau qui doit offrir le merveilleux & le fublime 
de b peinture dans touts les genres , dont le fujet 
doit être deffiné par le poëte , & peint enfoite par 
des peintres hsbilss dans des genres oppofés, qui , 
tous animés par Tbonneur & la noble ambition de 
plaire, doivent teminer le chefcTeeovie avec cet 
accord , cette intetligenc: qi ' annoncent Se qui ca- 
raâérifent les vrais talents. C'cA du pcëte premié- 
reaieilt que dépend le foecès . puifque c>ft lui qui 
compofe , qui piacc . qui delTine & qui met à pro- 
portion de fon génie , plus ou moins de beautés , 
plus ou moins ifaâion , & par-conféquent plus ou 
moins d'intcrût dans fon tableau. Les peintres qui 
fécondent fon imagination , font le maître de mu- 
sique , le naUtrt êetallttt , le peintre-dicorareur , 
le deiTmateur pour le cojlime des habits , Se le ma- 
cbiaiile ; tous cinq doivent également concourir à 
1» perfeâiOA&i^ li«aut^ ite l'oHvni^e, çii fiii- 
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vant exactement Pidce primitive du pcête, %ai,i 
fon tour , doit vtiîier loigncufetacnt lur le tout. 
L'œil du niiitreeftun ûoint néccfliaire , il doit en-» 
trer dans touts les détails. Il n'en eû point de peiin 
& de minutieux i Topéra ; les choies qui paroilTcnt 
de la plus foible coniéquence choquet)t , blcllem 
& deplaifcnt lurfqu'cUes ne font où rendues avec 
exaéticude & avec piéctiîon. Ct fpeâade ne peut 
donc roufTiirdc micîiocriti ; 1! ne fédiiit <|u"aiiti.n 
qu'il eA pariait d#ns toutes Tes parties, li but conve- 
nir qu'un auteur qui abandonne fon ouvrage m 
foins de cinq pcrfonncs qu'il ne voit jamais , qui ic 
connoiilsnt à peine ik qui s'cvttent toutes, rciieai-' 
ble iffei k ces pères qui confient l'èdua^n de 
leurs fils à des m.ilns étrangères , & qui , par di(E« 
pation ou par efprit de grandeur, croiroient déro- 
ger s'ils vcilloicnt h leurs progrès. Que réfultc-t il 
d'un préjugéTi fiaix ^ TjI cntinr , né pour plaire, 
dtrvient mauâade âic ennuyeux. Voila l'image du 
poëte dans celui du pére , & Teieaple da Snaw 
dans celui de l'enfant. * 

On me dira peut-être , que je fais d'un poëte trn 
homme univcricl ; non fans doute ; mais un poëte 
doit avoir de l'efprit & du goîtt. Je fuis du leod' 
ment d*un auteur , qui dit, que les grands raoïvanni 
t! peinture, de mufique & de danle , qui ne frap- 
pent pas à un certain point un ignorant bien or|^uu> 
fé , font ou ntauvais ou médiocres. 

Sans être muAcien , un [j ëte ne pcm-il pas (en- 
tir fi tel trait de mufique rend fa penfée ; ii telao' 
tre n'affoiblit pas l'expre/Son;!! oelubd prête de k 
force à la pafTion , & donne des grâces & de réoer* 
gie au fentimcnt ? Sans être peintre-décorateur , ae 
peut-il pas concevoir fi telle décorattim qui dok 
rcpréfcnicr une forer de l'Afrique , n'err'prHTfepiS 
la forme da celle de Fontainebleau ? Si ici autre aià 
doit ofirir une rade de l'Amérique , ne leflîlllllt 
pas à celle de Toulon ? Si celle-ci qui doit mOBttCf 
le palais de quelque empereur du japon, ne feiao* 
proche pas trop de celui de Verfailtes f Sec. Si » 
dernière qui doit tracer les jardins de Sérairamis, 
n'uflVe pas ceux de Marly ? Sans être danfeurtc 
maitre de hAlets , il peut également s'appercevatr 
de la confufion qui y régnera , du peu d exprefiofl 
dA exécutants ; i! peut , dis-je , fentir û fon affioa 
eft rendue avec chaleur , (i les tableaux en font affes 
frappants , f< la pantomime cil vraie , & fi le cata» 
tère delà danfe répond au caradère du peuple At 
de la nation qu'cl'c doit rcjirLfcr^iL-r. Ne peut-il pas 
encore fentu: les détaut & qui le rencontrent dans les 
vêtements , par des négligences OtI no Aux goût 
qui s cloij^nanr du coftume, détruit toute illuiion ? 
A't-il befoin enfin d'être machiniAe, pour s'apper* 
cevoir que telle machine ne marche point avec 
promptitude? Rien de fi Ample que d'en condaa* 
ner la lenteur, ou d'en admirer la précifion Silati* 
telTe. Au rcftc , ç'eft au roachinitlc à remédier à la 
mauvaife conihi:-.aiA>n qui s'oppole à leui* efttSf 
à leur jeu 61 s leur ad<vité. 

y a compoficcur ^ awfiqpe devrait &v«*r b ^ 
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fc, ou du moins connoure le temps & la pofTihiliié 
desmouveinents giri font propres à chaque i>altion, 
pour pouvoir ajurfer des traits convcnaWes à toutes 
les ûtuations que le danfctir peur peindre 
TOnent; mais loin de s'anaclicr nux premiers t.e- 
nenis de C«t art » & d en apprcr.drc la ilicoric . il 
Mt le mante de éaUet^ U t imagine que Ion art l é- 
léve &. lui donne le pai (lir 1 1 du fc .'e ne d lniite- 
nt point avec lui, quoiqu'il n'y ait que la uipcnome 
& noo la oatute du nleot , qiâ puiflé mériter des 
prëféances & des diilinâions. 

La plupan des compofueurs fuivenr,'^c le ré 
pète . les vieillei rubriques de l'opéra ; ils font 
des pafftpieds , parce que mademoilcîie Prcwt ks 
<9ëmt avec élégance i des mujtuts , paice que ma- 
demolfelle SaUi & M. Dumoulin les danfoient 
avec autant de grâce qi!C de voliifuc ; des "«J'""' 
fi/if , parce -que cttoii le genre où niadcmoueUe 
Camargo exeelloit} des ckaconnts enfin & û«s 
yjpcj.ll^s , parce «rue le cc'èbre Dup't icto» 
comme fixé à ce* mouvemenis, qui s'a|u(loicnt 
à f«n goût , à fon f/ean & à la noblcffe de fa 
taille; ma-.$ touts ces excellents fujeis ny iont 
plus ; ils ont été remplacés & au-delà dat» des par- 
t:c5, Si. ne le feront pcur-èfre jamai^i dans les aurrc^. 
Mademoirelle Lany a effacé toutes celles qui bn!- 
loienf par la bciuï* , la pîWfion & la hardi elle de 
leurs exécutions : c'eA la première danfculc de l'u- 
nivers i mais on n'a point oublie rexprdfK'n naïve 
de madcmoifelle Salté; fes grâces font loujonis 
préfentçs , h minauderie des diinleules de ce genre 
n'a pu éclipfer cette noblcffe i ceue fimplicité 
harmonique des mouvements tendres, voluptueux, 
mais toi:jt>urs déccnrs de cette iaimsble danfeufe. 
Perfonne n'a encore fuccédé à M. Duntoulin; il 
daafoit le pas dtdtux avec une fupérioriié que l'on 
3îirrî tir 1.1 peine à atteindre ; toujours tendre , tou- 
jours gracieux , tantôt papillon, tantôt ï,-phîr, un 
inftant inconftant , un autre inftant ficelé , toii)ours 
anime par un femiment nouveau , il rendoit avec 
volupté tÔMWles tableaux de la tendreffe. M. Vef- 
tris a remplacé le célèbre Diipré, c'ert faire Ton 
doge; mais nous avons M. L: ny , dont la fiipeno- 
ri^ excite l'admiration, & lélèvc au -deffus de 
ceux que je pourrois lui prodiguer. Nous avons des 
danfeurs & des danfeufcs qui mé:itcroient ici une 
apolog'e , fi cela ne m'éloignoit pas trop de mon 
but. Nous avons enlîri des jambes & une exécution 
que nos pudecciïeurs n avotcnt pmnt : cette raifon 
devroit dctcrmuïer.ee me fembli , les in.fKieas j 
f . n -r lans leurs mouvem«:nt>t & à ne plusira- 
v^ilicr pour ceux qui n'exifîent que dans la mé- 
moire du public , & don ',-nie eft prerqu'éteint, 
La dnnfe de nos | i ti eA ncuv^ ^ il eft abfoluraem 
néceffairequeli mufiqoe 1« fott atrffi. 

On fe plaint que les danièttrs ont du mouvement 
fans aeïicri , des f,rnce$ fans expreffion ; mais ne 
ponrroit on pas remonter à lafouKC do mal ? Dé- 
T0ilez*en les caufes , v«*J€r«ttaquerezavecavmi»- 



ee , & TOUS emplmcrcsalors les vcmèdcf propreti 

la ftuérifoDt 

Tai dit que la phipart des halUti de ce fpeâada 

éioicnt froids , quoique bien deffinés & bienexé* 
cutés. £ft-ce uniquement la faute du compofiteur i 
Lui feroit-il pOflmW d'imaginer touts les jours de 
nouveaux pl.-n^ , & de mettre la danfe en n^f ^nà 
1.1 <în de touts tes ades de l'opéra? Non fans doiue » 
I l rnche feroittrop pénible à remplir ; un tel projet 
d'ailleurs ne peut s'exécuter fans des conrradiâions 
tQltnies , 'à moins que les puëtcs ne fe prêtent à cet 
arrangement, & ne travaillent de cofloenavecle 
maître de fur touts les proj«i$ qoî auront la 
danfe pour but. 

Voyons ce que fait habit jctlcment le maître de 
balUu à ce fpeâacie , & examinons l'ouvrage qu'on 
lui diflribne. On lui donne une partie de répétition; 
il l'ouvre, & il lit : PlcOI OGl'E ; pjjffipied pour Us 
jtux O Its pWtJirs ; gavotte pour Us ris , & rt^auùon 
pour Us /onget agréables. Au PRKMtlK ACTE : aîr 
manqué fuu: 'es guerriers , fécond .sir pour Us n ( nei ; 
mujttte p0urprttrf£es. Au SECOND ACTE ; toute pour 
Us ptapUt s tM%iounn & ri§auion pour Ut matkfUm 
AU TROISI'evIE acte; air mjrqué pour Us démons ; 
air Vif p.^Lir Uf m:m<s. Au QU/.TRICME KLl^ ; en- 
tré, des Gncs & chaconnt , /a/w compter les V<nis , 
Us Tritons , Us Noyades ^ Ut Heurts ^ les fignu dtt 
ZoJi,t<fue^ Us Baeehmtesy Us Ztphin , tesOnditiM 
& Us fondes fur.ejhi ; car cela ne tîniroif jamais^ 
Voilà le inaitre de b*U<ts bien inftruit ! le voili 
chargé de l'exéaition d'un nlan bien magn'fique èe 
bien ingénieux. Qu'exige le poète ? Quetomsies 

Eerfonnages du balki danfent, & on les fait danfer. 
>e cet anus , naiffent les prétentions ridicules. 
» Moniieur , dit le prcmirr rfinfcur au maître de \ 
ballets , je remplace un tei , tk je dois danfer tel 
air II. Par la même raifon , mademoifelle une tell^ 
fe rèfcrve les paffipitds ; l'autré les mu/erres ; ceilc- 
ci les tambourins; celui-là les loures ; celui-ci !a 
chaconne; & ce droit imaginaire, cette difpuie 
d'emplois & de genres fburniffent à chaque opéra 
vingt entrées feiile* , qui fniitdaniecs avec tfcs ha- 
bits d'un ç^om 8c d'un genre oppoTés , mais qui ne 
diffèrent m par le caractère , nt par Tefprit , ni par 
\es endi^nementsde pas . ni par les attitudes; ceit« 
monotonie prend fi fonrce de l'imiraiion machi- 
nale. M. Vcltris eA le premier danfeur, il ne danfe 
qu au dernier aâe ; c'eft la régie ; el'e eft au refta 
conforme au proverbe , qui anrei.-t a confer-cr les 
mtiiieurcs chofes pour les dernières. Que font les 
auttes danfeurs de ce genre? Ils eibopieiit l'origi- 
nal , ils le chargent & n'en prennent q^e les défauts; ' 
car il cO plus aifé de f.tfir les ridicules , que d'imi- 
ter les perfeâions: tels étoienc les courtifans d'Ale* 
xandre qui , ne pouvant lui reffembler par fa valeur 
& fes vertus héroïques , portoient h lite de cAté , 
pour imiter le défaut naturel de ce prince. Voili 
donc de froides copies qui multipii;nt l'original de 
cent manières diffirremes, & qui le défigurent coati* 
nucUemem. Ceux d'u»aiitr« genre foutauffimauf* 
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îades & au(n ridicules : ils veulent fatfir la préci< 
i\r.:i , ]7! gn etc& la belle formation des cnchaîne- 
niuii. s dcM. Lany , & ils font déteftables. Toutes 
les femmes veulent dittrer conme mademoifelle 
Lany , & toutes les femmes en ce cas ont des pré- 
tentions trés-ridicules. Enfin l'opéra eft , fi j'ofe m'ex- 
primer ainfi , le fpcflacle des finges. L'homme s'ë- 
•Tt^ i il craint de le montrer avec les propres traits i 
iféii emprunte tonjotirs d'étrangers, & il rougi- 
roii d'être lui : aufîî faut-il acheter le plaifir d'admi- 
rer quelques boas originaux , par l'ennui de voir 
line multitude de mauvaiiês copies qui les précè* 
dent. Q 1.- , c alent dire d'ailleurs cette quantité 
d'entrces feules , qui ne tiennent & ne reffemblcnt 
à rien l Que fignifiem touts ces corps hns ame, 
qui fc promènent fans grâces , rjtn Ce déploient 
iansgoût, qui piroueuent fans aplomb , fans fer- 
meté , 6c qui (e fudbédent d'aôe en aQe avec le 
même froid? Pourrons - nous donner le titre c!: 
monologue a ces fortes d'entrées dépourvues d in- 
térêt & d'exprelTion r Non fans doute ««ar le mono- 
logue tient à î'adHon ; il marche de concert avec 
la fccne , il pcmt , il retrace , il inAruit. Mais com- 
itient faire parler une entrée feuk, medirez-vous? 
Rtendefi facile , & je vais le prouver clairement. 
Deux bergers, par exempl;, épris d'une ber- 

Îère , la prencnt de Ce décider 6t de faire un c!:oix : 
'hémire, c'eft le nom de la bergère, héûte, balance, 
elle n'ofe nommer fon vainqueur : follidtèe vive- 
ment , elle cède en lin i l'amour & donne la préfé- 
rence à AriAce : elle fuit dans le bois pour cacher 
fa défaire ; mats Ton ▼aiaqueixr la fuit pour jouir 
de f n tr'ot'iphc. Tircis abandonne , Tircis mépri- 
fé, peint fon trouble & (a douleur : bientôt la ja- 
louiie & la fureur s'emparent de fou ceeur; il s'y li- 
vre tout entier, & il m'avertit par fa retraite qu'il 
court à la vengeance & qu'il veut immoler fon ri- 
val. Celui-ci paroît un inOant après : roots fes mou- 
vements me triceiit l'image du bonlicnr ; fcs geHe»;, 
fes attitudes, fa phyûooom;c , tes regards, tour 
me préfente le tableau du fentiment & de la volup- 
té. 'Tircis au défefpair , cherche fon rival , & il 
l'apperçoit dans le moment où il exprime la joie 
la plus déltcieufe & la plus pure. Voilà des contraf- 
tes fimoles , mai^ naturels : le bonheur de l'un aug* 
mente la peine de Tautre. Tircis défcfpéré n'a d'au* 
Src rciTource que la veniearce ; i! attaque Ariftée 
avec cette fureur & cette impëtuofué qu'enfantent la 
jaloulle & le dépii de fe voir méprile : celui - ei fe 
défend } mai"; foit que l'excès du honlieur énerve 
le courage , foit que lamour fatisfait foit enfant 
de lapant, il eft pr£tà fuccombcr fous les eflToris 
de Tlrciî ; ils fc fervetit pour combattre de leurs 
houlettes ; les fleurs & les guirlandes compofèes 
-par l'amour & dsAinées pour la volupté, devien- 
nent les trophL-es de leur vengennce ; roiit cfl ù- 
crifié dans cet inOant de fureur ] le bouquet même 
dent TA/iiMrradécoré l'Iieureua ArtiAée , ne fauroii 

érh 4Dr>rr n 11 Tire de l'amant Outrage. Crp-riJ'nr 

"î ïiiaiiic pirvit f thç appcr^oii fon amaot eucUAiné 
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avec ta guirlande dont elle Tavoït orné; elle U ! 
voit terradé aux pieds de Tircis ; quel défordre \ 
quelle crainte \ elle frémit du danger de perdre ce 
qu'elle aime ; tout annonce fa frayeur , tout aiac* 
térife fa paiEon. Fatt-elle des efions pour dégsga 
fon amant, c'eft l'amour en courroux qui les lui 
fait faire. Furicufe , elle fe faifit d'un dardégiréà 
la chafTe i elle s'élance fur Tircis & l'en f^psde 
plufieurs coups. A ce tableau toudiam famon 4e* ] 
vient générale ; l'cs bergers & des bergères accou- 
rent de toutes patts. Irbémire déleipérée d'avoii 
commis une aâiou ù noire , veut s'en punir & lé 
percer le cœur ; les bergères s'oppofent à un dcf« 
Icin fi cruel ; AriA«;e partagé entre l'amour &. l'i- 
raillé , vole vers Tiiémire , la prie , la pnffe & la 
conjure de conferver fcs jours ; il coun à Ttrds 
Bc s'cmpre/Tc ii lui donner du fecours ; il invite les 
bergers H en prendre foin. Thémire défaimée, 
nccp.blée de doulcnr , fj'-.' i;n effort pour j'ap* 
procher de Tircis; elle cmbralTc fes genoux & lui 
donne toutes les marques d'an repentir fincérc; 
celui-ci , toujours tendre , toujours amant 
fionné , femble chérir le coup qui va le priver de 
la lumière. Les bergères attendries, arrachent Thî- 
mire de ce lieu , tiiéàtre de la douleur & de la 
plainte; elle tombe évanouie dans leurs bras. Ut 
bergers, Je leur cô.é, entraînent Tircis ; il eft 
près d'expirer , & il peint encore la douleur qu'il 
reffeot d'être féparé de Thémtre , & de ne pou* 
voir mourir dans fcs bras. ArlHée , ami tendre, 
mais amant fidèle , exprime fon trouble 6i (à kuz' 
tion de cent manières différentes ; il éprouve nille 
combats ; il veut fuivre Thémire , mais il ns prut 
p3i quitter Tircis ; il veut confoler l'amante ; m\i 
il veut fccourir l'ami. Cette agitation cA fufp'.'ndue; 
cette indécifion cruelle ce/Te enfin : t'n infantile 
rttlexton fait triompher 1 amitié dai:s fon ca^ur , il 
s'arrache enfin de Thémire pour voler à Tircis. 

Ce plan peur paroitrc mntivt^is à !a lc£^t;re,roili 
Il fvra le plus grand ciict lur la fccnc; il n'offre paJ 
un infiant que le peintre ne puifTe faiCr ; les fuua* 
rions 6i les tableaux multipliés qu'il préfente ont 
un coloris, unca^ion &un intérêt toujours oeu- 
veau ; l'<ntrèe ftuU de Tirc'u & celle d'Âriflée kvi 
pleines de pailion ; elles peignent , elles exprimetjt, 
elles font tie vrais monologues. Les deux pas <î« 
trois font l'image delà fcéne dialoguce dans deux 
genres oppofés ; & le balla en a^iun qui tçfouoe 
ce petit roman , intére(rera toufours tres-vivencitt 
touts ceux qui auront un coeur -& des yc.ii ; " 
toutefois ceux qui l'exécutent ont une ame 6: uo( 
cxpreffion de fentiment aoffi vive qu'animé* 

Il eft facile de concevoir que pour peindre uiif 
aétion où les pafltoos font variées , & oii les inn- 
fitions de ces mêmes paillons font atifli fubîMsq;^ 
d.ins le programme tiue je viens de vous tracei.»' 
Um de tente néccfTité que la mufique aban^on^e 
les mouvements & les modulations pauvres qu'ellî 
err:pioie (laiis les airs defiinês à h dri'ik- .' 
arranges machinalement ^ iaos eiprune fcu>;-i| 

* ! 
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ni fervîr le danfeur , nî convenir à une af^îotrvîve. 
Une s'agit donc point d'afTembL-r fimpisinent des 
nores Anvant les régies de Tccole : la Iticccflîon 
harmonique des tons doit , dans cette circonftanco , 
imiter ceux de la nature , & rinfloxion jtifle des 
foin prèfenter Hmjge du dialogue. 

Je ne blam: poinf gcnéraleinv-nt les entrées feu- 
les de l'opéra ; j'ea admire les beautés fouvcnt dii- 
perfées, mais f'en voudroîi moins. Le trop en 
loiii genre (levicnt cnnii)-ciix ; je dcHrerois cncnrc 
plus de variété dans l'éxecution: car rien n'crt fi 
ffidiaile que de voir danfer les bîreers de Ttmpé , 
comme les divinités de TOlympc. Les habits & les 
caraâ^rës étant fans nombre à ce fpeflacle , je fon- 
haicerois que la danfe ne fut pas toujours la incme; 
cette uniformité choqmnTc dirjjsmi roir r3;;sdoiire , 
fi les danfeurs ctudinicnt le caraâère de 1 homme 
çu'iU doivent reprifcnter , s'ils faififlToient fcs 
nwears, fesufagesik fes coutumes. C? n'eft qu'en 
fe (bbflîtmnt à la |)lace du héros 6i du perfonnage 
^u'on iouc, mic 1 or pcHt parvenir à le rendre & 
à l'imiicr parfaitemenr. Perfonne ne rend plus de 
fulliee cfue moi aui entré* s feules daniî^es par les 
premiers hvas ; ils y déploient toiuc^ b'.r.ntés 
méchaniques des mouvements harmonieux du 
corps ; mais de(irer & fcire des yaaax pour que ces 
rnémes fiiicts fiits pour s'illurtrer , nickn; qaclquc 
ion aux grâces du corps les jnouvcment* de l'ame ; 
ambitionner de les admirer (bus une forme plus 
féduifanre,& de n'être pns horné enfin à K 4 co;] 
teœpler uni>fuemem comme belles macliuic^ 
bien combinées & bien propnr'inrnies , ce n'tft 
pas , je crois , méprilw-r leur exécution , avilir iLnir 
lalentSr déuici leur genre ; c'eft exaflemcni Ici 
engiç ■■ i l'embellir & à l'annob'ir. 

Palïons au vêtement. La variété 8t la vérité dnns 
le coAume y font aullî rates que dtns h mufi' jue , 
rîins 1c< baiiettèc dius la danie fimpL-. L euute- 
«iciit eft égil dans toutes les parties de l'opéra : il 

f>i^ide en ibuverain à ce fpefhcle. Grec , Romain , 
îerf'.er , Chafleur , Cinr icr , Faune . Sylvain , 
Jeux , PlaiArs , Ris , 1 riions , Vciits , Feua» Son- 
ges , ôrand-Prèrre & Sacrificateurs , touts les ha- 
bits de ces perfonnages font c )ii,,Cs furie mjrne 
patron, fie ne diffèrent que par lu couleur ik les 
«tiibelliflcments que L profufion . bien phis que le 

foiJt, jette auhafard. L'oripeau brille p-ir-rout : le 
ayfan , le Matelot & le Héros en font cgiîcment 
chargés. Plus un habit eft garni de colifichets, de 
paillettes , de me & de réfcau , 6l plus il a de mé- 
rite aux yeux de l'aôetir & du fpcAarenr fans g«ût. 
Rien n'eft fi (îcgulier que <Ic voir à l'opéra une 
troupe de guerriers qui vienaent de combattre , de 
dirpoter 6t de temporier la vianire. TrvInentMis 
cii'x l'horreur du carnage ? leur phyfi^>nonîic 
p iroit elle animée ? leurs regards font ils encore 
terribles ? leurs cheveux font-ils épars & déransés? 
Noa , rien de totit celi ; ils font parés avec le der- 
nier fcriipulc , & ils rciT.. niblent plutôt à dey hom- 
mes eflPéminès , fortanr c!:;s mains du frjlgtieiir , 
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hn'à des guerriers échappés à celles de Pennemi. 
Que devient la vérité? oii eft la vraiftmblance ? 
d'où naîtra l'illufiou ? & comment n'être pas cho- 
ué d'une aéiion fi fauffc & fi mal rendue Il faut 
ela décence au tbéânre, j'en conviens; mais il 
ftut , avant tout , de la vérité & du naturel dans 
l'aftion , du nerf & de la vigueur dans les tableaux, 
& im défordre bien entendu dans tout ce qui en 
exige, /e ne voudrois plus de ces tomelets rôties 
qui, dans certaines poficions de I.i d2r.Cc , plac^'n: , 
pour .-linH dire , la hanche à l'épaule» & qui en 
éclipfent touts les contours. Je bannîrob tout ar> 
rnn;;é ment fymmétrique dans les lubirs , arrange- 
mciu froid qui dcligne l'art fans goût & qui n*a 
nulle graee./*aii»eroift mieiix des draperies hmples» 
& légères, contrartée* pir les couleurs, & dillri- 
buées de feçon à me btifer voir la taille du dans^ 
feur. Je les voudrois légères , fans cependant qi;* 
I écoâfefuc ménagée ; de beaux p/û, de belles n-..:/- 
fes , voilà ce que }e demande ; & l'extréniité de 
CCS dr.iperics voltigeant & prenant de nouvelles 
formes, à mefure que l'exécution deviendroit pins 
vive & pins animée • tout anroit Tair fvelte. Un 
élsn , liii p.is vif, «ne fuite , agitcroijnr b cîiapcrîe 
dans des lens diiTérents ; voila ce qui prérerutt de 
l'agrément aux attirodes & de lelégance aux pofi. 
rions ; voilà enfin ce qui donncroit au c'anfi^ur cet 
jif ledc qu'il ne peut avoir fous le harnois gothi- 
que de l'opéra. Je diminuerois d.s trois quarts les 
paniers ridicules de nos dinfenf -s ; ils i'.-.[)i.>funt 
l'gîlcmcnt à la liberté , à la vi.ciTe 6£ à 1 aétion 
prompte & animée de la di^nfc ; ils privent encore 
la tadlede fpn élégance & des juftes proportions 
qu'elle doit avoîr ; ils diminuent l'agrément des 
bras , i's «•/•■'"frj/ , pour a nfî dire , les grâces ; ils 
contraignent Ce gênent !a danfeufe à un tel peint , 
que le mouvement defoti panier roccupsvfijclque- 
fois plus férieufement que celui de fcs brss 6.: d» 
fcs jambes. Tout a^eur au th'^âtre doit être libre i 
il ne doit pas même recevoir des entraves du râle 
& du pcrfrmnajrc qu'il a à rcpi/fcnrcr. Si fon ima- 
gination cil partagée, fi U niudc d un Cùlïumc ridi- 
cule le génc au point d'être accablé par fou habit , 
d'en fentir le poids & d'oublier fon rr 'c . de gémir 
enfin fous le faix qui radommc , pcuc-il avoir de 
l'aifince & de la chaleur ? Il doit dès-lors fe déli> 
vrcr d'une mode qui appauvrit l'art & qui em|^ 
che le talent de fe montrer. Mademoîfelte Clai-cn , 
a*51nce inimitable, faite poin ftcruir i:f.t;:$ 
adoptés par lliabitude, fupprima les paniers 
les lupprima fans prépatation & fans management. 
Le vrai tulentfnit s afTrantlur des lois delà rourine. 
Le mémeguût qui potia l'ai t de cette gra.'jde aâricc 
à un fi haut degré de perfeé^ion, lui fit fentir le ri' 
dicide de cesancicDS coHiimcs du [hJàrre ; & clier- 
chant à rendre, à imiter la nature dans fon jeu, 
elle penfa , avec raifon , qu'il fàltoit la fuivre dans 
les h.i' i'lements. Le caprice ne conduifit point Ma- 
demoiiélle Clairon, loriqu'clle fe dépouilla d'unor^ 
nraifli» auffi ridicule qu enbarrafTant » c'eft qu'elle 
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a\oa titudié toutes la ^urucsde (on art, & cher» 
ché à les rapprocher de la perfeâion. La raifon , 
refprit , le bon fens 6i U nature Tom guidée dans 
cette réforme: elle a coofultè tes anciens, & elle 
f'eft imaginé que Medèt y EUflre & Angine n'a- 
voient point l'air , le ton , lallure & rbabillemcnt 
de nos petites maitreflês ; elle a iemi qu*en s'èlot- 
gnant de nos ufages , elle fc rapprocheroit de ceux 
de raotiquité ; que l'imitation des pêrConoages 
qa*e11e reprèfente feroitplus vraie, plus naturelle ; 
que fon aftion d'à Meurs rrint vive 6c animée, elle 
larendroit avec plus de tcu de vivacité, lori- 
qu'elle Te feroit dèbarraflee du poids & dégagée de 
la çcnc d'un vêtement ridicule; elle s'ef^ inrliudéc 
enbn que le puiilic ne mefureroit pas ics talents 
fat llmmcnfité de fon panier. Il eft certain qu'il 
iTapparticnt qu'au mérite (upérieur d'innover & de 
cbaoger en un inftani la forme des cbofes auxquel- 
les Thabitude bien moins que le goûc&latéflcxion 
nousavoient attachés. 

M. Chafla , aâeur unique , qui •▼©« Tart de 
mettre de i i uéTèt dans des fcénes froides , tk 
d'exprimer par le gei\e les penlées les moins irap- 
pantes , fecona pareillement les tonatUti ou ces pa- 
niers roides . & qui en faifoient , pour ainfi dire , 
«ne machine mal organifée ; les caliques 8t les ha- 
bits fymmitriques turent auiTi prufcrits pa|; lui : il 
fobftitua aux tonn --^ s^inn'Ms des drapL-ries bien 
cntendiie!S , & .mx pnr.achcs anuquc» des plumes 
diÂrib-.iécs avec goût & élégance. Le finple, le 
galant & le pittorefque com^ ofoicnt fa parure. 

M. leKain, excellent tragique, fuivit l'exemple 
ét M. Chafle ;il fit plus encore j il fortit du tom- 
beau de JVÏAiu dans b SémiramU de M. de Vol 
taire , les maticbes rerrouIRes , les bras enfangbn- 
tés , U-;, Liix hiriiT'i 8t les yeux î'garés. Cctic 
peinture forte , mais naturelle, trappa, intéreiFa, 
jetra le trouble 8c l'horreur dans Taule du fpeda- 
teur. La reflexion & refprit de critique fuccédèrcnt 
un inAant après à 1 cniotion , mais il étoit trop 
tard; rimprcflîon éioit faite , le trait étoit lancé, 
r^<fljur avoi: tnncbè le hut , les applaudiîTe- 
^ mens furcm 1^ recompenfc d une adion heurcufe , 
Biais hardie , qui , fans doute , aaroic échoué , fi 
un a£lcur fubalteme & moins accueilli eût tenté de 
l'entreprendre. 

M. Boqiict , chargé des de/Teins & du cojlume des 
habits de l'opéra, a remédié en partie aux défauu 
qui régnent dans cette partie fi eflemieUe à Pillu- 
fion. U efl à def rcr qu'on 'vi lailTe h liberté d'agir, 
4k qu'on ne s'oppofe point à des idées qui tendront 
toiyours h porter les chofes àjeur perfeâîon. 

Quant aux décorations , je ne-veux point en par- 
ler. Elles ne pèchent pas par le goût à l'opéra ; elles 
pourroient même être belles, parce quelesanîÀes 
qui font employas dans cette partie, ont réi-'IL-- 
ment du menti:; mais la cabale tii une éconnrnlo 
ni.il entendue bornent le génte des peintres & 
étouffent leurs talents. D'ailleurs , r - qi'i p^^ri îr en 
ce genre à l opéra , ne porte jamaxi ic uom de 1 au- j 
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teur. Au moyen de cet arrangement, il y a fojt 
peu d'émulation , & par conféquent fort peu d< 
décorations qui ne laiffeot une infinité de ciioia i 
defirer. 

Je finirai par une réflexion qui ne pirOttliin 
rimple.Ladanieàcelpeâacle a trop de caraâëret 
idéaux, trop de perfonnages chimériques & trop 
d'êtres fantafliques à rendre , pour qu d'c puiffcieî 
repréfenter tous avec des traits & des couleurs éii* 
fércnies ; moins de furies , moins de menreillriti, 
plus de vérité , plus de naturel , & la danfc pird- 
[ta dans un plus beau jour.ieferois fort cmbariatiè, 
parcxemple , de donner de l'intention à la danfe 
d'une comète , à celle desfignesduZod aqut?, ia 
heures, &c. Les interprètes de SophccU , a' Euu- 
pide & d' Ariflophant dilent cependant que les dan» 
fes des Egyptiens re^réfentoient les mouveaiens 
célcAes tic rhamtonie de l'univers ; ils danfoient 
en rond autour d'un autel qu'ils regardoieni com- 
me le foleilyâc cette figure qu'ils décrivoieat <a 
fe tenant par les mains , défignoit le Zodiaque ou 
le cercle des figncs ; mais tout cela n'ëioit, ainC 
que bien d autres choies, que des figures & éts 
mouvements de convention auxquels on sttachoit 
une fignification invariable. Je crois donc qu'il 
nous leroit plus facile de peindre nos lemblables; 
que Tinitation en feroit plus naturelle & plus (y 
riLiir^nte ; mais c'eft aux poètes , comme je l'ai dit, 
A clicrchcr les moyens de faire paro'ure des hom- 
mes fur le théâtre de l'opéra. Ou e;i feroit Hb- 
poflibililé i ce qui s'eft fait une fois peut fe rcpéttf 
mille autres avec fuccèr. Il cti l'ùr que les pleits 
cT Andromaque , que l'amour de Janie & de Sriu't' 
nicus ,-que la tendlrcfle de Mérope pour £'ji(î(,qQe 
la foumiifion d'Jphigcn'ie & l'amour maieroelde 
^./>^ffJ/7t)?/^■ toucheront bien d ivantage que toore 
notre magie d'opéra. La Barbe-Bleue & le petit 
Poucet fi*atrendriBent que les enfans s les taUcai» 
de l'humanité font les fculs uiù parlent li uitciTt": 
à l'ame , qui 1 ati&^ent , qui l'ébranleiu 6c iju> a 
tranrportcnr. Onslntérefle foiblement aux divim- 
tés tjlnjleufes, parce qu'un cft perfu ;de que icm 
puihaiicc 6c toute l'intelligence qu'elles montrent, 
leur font prêtées parlepoeie ; on efl muti::llf 
ment inquiet fur 'a réulîite; on fait qu'ils vicotirtwt 
à bout de leur detleiii , leur pouvoir d'iwlit* 
en quelque forte, à mefure que norre.con^incc 
augmcnie. Le caur & refprit ne font jattuis U 
dupe de ce fpeâacle ; il eft rare , pour ne pas 
impolTiblc , que I on forte de l'opéra avecccpou- 
bie , cette émotion & ce défordre cacbanieur que 
l'on éprouve à une tragédie ou à une comédie too- 
cîî^iit'.- ; la fituaticn « ù etîc nous jette no<j» ff " 
vroit longtemps , il les iitMges eaies de nos fonei 
pièces ne calmoiem notre wofiSiUiè& n*e0îiyokBi 
nos tannes. 

Defir^hn de quelques bal!ei« Af. NvPtnt fàU 

par iui-mc'mf. 

On ne peut ni juger d'ua (.aùtinet de peinture^ 
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le catalogue des tableaux qu'il renferme « ni déci- 
der du prix d'nn ouvrage de littérature par la pré- 
face on par h p^ofp(.^iu. V. en eft di: même des i^/- 
itit i il iaut nécelTaircment Je$ voir , fit les voir 
ptuftenrs fois. Un Jiomme «refpnt fera d*«xcetle«KS 
programmes & fournira à un peintre les plus gran- 
des idéwS ; mais le mirite confille dans la dillribu- 
tion & dans l'exécution. Qu'on ouvre /* Ftf^, 
i Ario!h & quantité d'auteur»; fl» m "'me genre , on 
y puifcra des fujcis admirables a U Icâure; rjen 
ne coûtera fur le papier ; les idées ftlBRk^iaom , 
tout fera facile , & quelques mots arrmg|£s «vec 
art prèTemeront à llmagination une foule de cho> 
fes agréables , mais qui ne feront plus telles des 
que I on ciTayera de les rendre } & c'eft alors que 
lariifte connottra rimmenfité de la dtftance du 
projet à Tcifécuiion. 

Je vais néanmoins en donner ici quelques-uns, 
flans la perfuafion où je iuis qnVn 'ne me jugera 
pas fur rcfqinife mal crayonnée de quelques bat- 
t€ts reijUipar le public avec des appUudiflemenis 

J|ui ne m'ont point fait oublier que (on indulgence 
Ut toujours fort au-de/Tus de mes talents. 
Je luit très-éloigné de prétendre que mes pro- 
duâions foicntdes chefs d'œuvrei des fuflVages flat- 
teurs pourroiem me perfuadcr qu'elles ont quelque 
mente, mais je fais encore plus convaincu qu'elles 
ne foiit pas fans défaut. Quoi qu'il en foit,& cepeu 
de mérite & ces défauts m'appartiennent entiere- 
aeat. limais je n'ai eu fous les yeux cet modèles 
excellents qui élèvent & qui inf^ircnt. Si j'cuiTc ctê 
à portée de voir, peut-être auroi$-jC pufaifir. J'au- 
rois du moins étudié l'art d'ajufler 6e d*accomrao* 
der à mes traits les agréments des autres ; & me 
ferois efibrcé de me les rendre propres , ou du 
moins de m'en parer fans devenir ridicâle. Cette 
privation d'obfets inAruflifs a cependant excité en 
«OÎ une émulation v:ve dont je n'aurois pas été 
peut être animé, fi j'avois eu la facilité de n'être 
qu'un imitateur froid & fervile. La nature eftie feul 
«lOdéle que j'aie envifagé , & que je me fois pro- 
pofé de fuivre. Si mon imagination m'égare quel- 
quefois, le ^oùt, OU û l'on veut, une forte dinf- 
tina m'éclaire fur met écarts & me rappelle au 
vrai. Je défruis fans uprct ce que j'ai créé avec le 

{>lus de peine , & mes ouvrages ne m'attachent que 
orfqu'ils m'afl'eâent véritablement. 11 n'en eft point 
ui me fatiguent autant que la compofition des 
tilUts de certains opéras. Les ooffi-pUds & Us mt- 
niuts me nient ; la monotonie de la dutlique m'en- 
gourdit, & je deviens aulfi pauvre qu'elle. Une 
mufique au contraire expredive , harmonieufe 6£ 
variée , telle que celle fur hquelle j'ai travaillé de- 
P^j» «pïeïquc temps, me fuggére mille idées & 
«îlle traits ; elle me tranfporte , elle m'élève , elle 
m'enflamme , & je dois aux difl%rentes imprefTions 

Ju'elle m'a fait éprouver & qui ont pafle juf^ues 
aiMmoname, l'accord, ttnfcmtle^ le failUnt , 
le neuf, le feu , & cette multitude de caraâères 
frappans & iinguUers que des juges impanianx ont 
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cru poav<^ remarquer dans mes hjUtts ; effets na* 
turels de b mufîque fur la danfe , & de ta danfe fiir 

la muHque, lorfque les deux anitles fe concilient, 
ticiorfque les deux arts fe marient, fe réuniiTent, 
& fe prêtent miiruellement des charmes pour fé- 
duire& pour phire. 

Il me ferott inutile fans doute de p:irkr des Mè» 
tamorphofej Chinoijts , des rciou><].in^(s Fljmandts , 
de la M-irièe de village , des fêtes du Faux/uail , dft 
Recruts PruJJiennes y du Bal paré ^ {k d'un nomi>re 
confidérable , peut-écre trop grand , de ballets co- 
miques prefque dénués d'intrigue, deâinés uni* 
quement â l'amufement des yeux , & dont tout le 
mérite confirte dans la nouveaiuê des formes , dans 
la variété & dans le brillant des figures. Je ne me 
propofe point auJli de parler de. ceux que j'ai cm 
devoir traiter dans le grand , tels que les b^Uctt 
que j'ai intitulés U Mi>rt d'yijax , U Jugement d* 
râris , la Defcente- ^Orphie aux enfer t , Renaud 
Armide , &c. Je me tairai même fur ceux de la 
fontaine de Jouvence & Jii caprkes de GaLuhie ^ ^ 
je commence par celui de la teùttiu it Finiu ou 
des Rufes ii'i.- r^mour , b.tllet héroïque pantomime. 

Le thtiàtrc reprcfente uit fallon voliijjtueux, Vé- 
nus eftà fa toilette & dans le déshabillé le plus {a* 
lant ; les jeux & les plaifirs lui préfentent à l'envi 
tout ce qui peut lervir à d parure ; les grâces arran- 
gent fes cheveux , l'amour lace un de fes brode- 
quins ; de jeunes Nymphes font occupées , les 
unes i eompofer on cafque pour l'amour, celles-ci 
à placer des fleurs fur l'habit & fur la mante qui 
doit fervir d'ornement à la mère. La toilette finie , 
Vénus fe retourne du cdté de fon fils , elle fembie 
le confulter : le petit D:c;î apj li id t 3 heauté, il 
le jette arec tra ni port dans les uras ; oc cette pre> 
miére fcéne offre ce que la volupté, la coquctterio 
& les grâces ont de plus féduifant. 

La féconde eA uniquement employée à l'habille- 
ment de Vétius ; les grâces fe clutger.t de fon ajuf- 
tement ; une partie des Nymphes s'occupe à ran- 
ger la toilette, pendant que les autres apportent 
aux Grâces les ajuftemeirs niceffaires j les jeux 8c 
les plailîrs, non moins empreiTcs à fervir la déeiTe, 
tiennent, ceux-ci la boiré a rouge , ceux-Ui la bol^. 
à mouches, le bouquet, le collier , les bracelets, 
&G., l'amour, dans une attitude elégnnte , fe faiiît 
du miroir , & voltige dnli continueilcment autou» 
des Nymphes , qui , pour f? venge: de f . légèreté,' 
lui arrachent fon carquois ion bandeau j il les 
pourfuit, mais il eft arrêté dans fa courfe par trois 
de ces mêmes Nymphes qui lui préfentent fon caf- 
que & un miroir, il fe couvre, il fe mire ; il vole 
dans les bras de fa mère , & il médite en foupiranc 
le driTeindc fe venger de Tefpèce d'oflienfe q^ui lui 
aéie faite i il fupplic, il preflîs Vénus deraider 
dans fon entrepr.fe , en difpofant leur ame à U 
tendrefle par la peinture de totu ce que la volupté 
offre de plus toncham. Vénuf alors déploie touiM 
fes grâces ; Tes mouvements , fes attitudes , fes re- 
niât (ont 1 image des plaiûrs de l'amour même* 
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Les Nymphes vivement cm .ses , s'efforceni de l'î- 
mitcr & de (aiûr toutes les nuance$ -qu'elle em- 
plo e pour les fidutre. L'amour, rèmoin de nnt* 
preifion , profite de l'inflant ; il leur porte le det- 
nier coup ; & dans une entrée générale , il leur tait 

Edoilre tomes les paffions qu'il ïnfpire. Leur troti- 
le accroît & augmente Tans cefle ; de la tendrciTc 
elles patTent à ia jaioufte» de la jaloufieà la fu- 
reur, de 1a fureur à l'abattement, de rabattement 
■ à l'inconflnnce ; elles éprouvenr . en iin mot , fuc- 
ceinvemcnt touts les fentimcn-.s divers dont l'aaic 
l^^^A otrc agitée, & il les rappelle toujours à celui 
du bonheur. Ce Dieu latisfait & content de fa vic- 
toire* cherche à,fe féparer d'elle? ; il les fuit, elles 
le fuîvent avec ardeur; mais il s'échappe & difpa- 
fO!t , ainfi tjue fa mère & les Grâces ; & les Nym- 
l>hes courent & volent apré« le plaifir qui les fuir. 
Ceite fcènc perdrout à la lci5}ure ; votisne voyez 
' Ht la Déeiïe » ni le Dieu, ni leur fuiic , vous ne 
difttngues rien ; & dans l'impolfibiltté où fe fuis de 
rendre ce que les tr:;ir5 , b phyfi onomlu , les re- 
gards 8c les mouvements dts Nympiies cxpri- 
moietlt fi bien , je ne puis donner ici iiuj l'idiie la 
plus imparfaite & la plus foiblc de Taftioa U plus 
rive & la plus varice. 

Celle qui la fuit lie l'intrigue. L'amour paroit 
feu! ; iVun gcftc Si d'un regard il anime ia nature. 
Les lieux ch.ingcr.t ; ils repréfentcnt une torCt 
vartc 8t fmiihre ; les Nyrrphes qui n'ont point 
p ;i ! a le Dieu de vue , entrent précipitamment fur 
la Ucne; mais q\ielle efl leur crainte I elles ne 
voient ni Vénus ni Il'î Gr.-ic;.$; ! '>? fctiriré de'la 
forât , le ûlencc qui y régne les glacent d'etfroi. 
Elles reeulem en tremblant ; l'Amour auflirdt les 
taiTure , il les invite à le fuivre ; les Nymphes s'a- 
bandonnent à lui ; il fe:ui>ic dctier par une 
conrfe légère. Elles courent après lui ; mais à la 
faveur de pluficurs tl'intcs , il leur éihappe tou- 
jours , 8c dans l'iuilant où il paroit être dans i'em- 
1i3rras le plus gnwd 8t vil les Nymphes croient 
î.ir fêter , il fuit comme un trait , & il eA remplacé 
avec promptitude par douze Faunes. Ce change- 
ment fubit& imprévu fait un elTet d'autant plus 
grand , que hen o'eft auiE frappant que le con- 
' trade qui rèfulte de la fitnatton des Nymphes of- 
frant Hms^e dz l'innocence; les Faunes , celle de 
la férocité. Les attitudes de ceux'Ci font pleines 
de fiené 8e de vigueur; les polirions de celles-là 
n'expriment que h frayeur au'infpire le d ir.ger. 
Les Faunes pourfuivent les Nymphes qui fuient 
devant eus, mais ils s'en falfilieat bientôt. Quel- 
ques-unes d'entre elles, protîfnnt cependant d'un 
inilaut de méfintclUgence que l'ardeur de vaincre a 
fetté parmi eux «prennent la fuite St leur échap- 
pent ; il n'exT relie que fw aux donio Faunes ; alor? 
ils s'en difputent la conquite, nul d entre eux ne 
veut confentir au panage,& la fureur fuccéd;)nt 
bientôt 4 la jalonfiet ils luttent & combattent. Ccl 
les«ci tremUaoïes fie effrayées paffent à cliaque 
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très; :ar ils font tour-à-tour vaitiqueurs& vild> 
eus. Cependant au moment où les combatians p. 
roiflênt n'être occupés que de )a défaite de leurs 
rlva.ix , t'.lcs tentent de s'échapper. Six Fannet 
s'élancent après elles & ne peuvent les atièicf , 
parce qu'ib fom eiuc*mèmcs retenus par lenrs ad» 
vt-rC^ires qui les pourfuivent. Leur coltre %"uùi 
aiûrs de plus en plus. Ch.icun court auxarbiesde 
la foréi; tls en arrachent des branches avec forent, 
& ùs (c [jortctit de p-.rt & d'autre des coups ttr- 
ribles. Lcui adrciVe a les parer étant égale , tls jet* 
tem loin d'eux ces iimdles inflrumeots de leur 
vengeance^ de leur rage, & s'clancent avecirr- 
pétuofité les uns fur les autres , ils luttciu av.c 
un acharnement qui tient du délire & du dc(<.{- 
poir i ils le faifdfeat, fe terraifent , acateveni de 
terre , fe ferrent, s'étouffent , fe preffsat & fe 
frappent, ce combat n'offre pas un feul inil»m 
qui ne foit un tableau* Six de ces Faunes fomenûi 
viâoriettt ; ils foulent d'un pted leurs 
terralîés , & lèvent le bras pour leur portsr Icd;r- 
nier coup, torique lix Nymphes conduites par l'A- 
mour les arrêtent , fit leur préfentent une cou* 
ronnc de fleurs. Leurs compagnes, fcnfîbksàia 
Iwnm à l'abattement des vaincus , laiiTent tom- 
ber à leurs piçds celles qu'elles leur dcAinoient; 
ceux-ci , dans une attitude qui peint ce <;uc!a dou- 
leur & l'accablement ont de plus .liiVeux , font im- 
mobiles ; leur tète efl abattue , leurs yeux font 
fixés fur la terre. Vénus fie les Grâces, touchiâ 
de leurs peines , engagem l'Amour h leurêtre pro- 
pice ; ce Dieu V'jliige autour d'eux , & d'un to;<t- 
fie léger il les ranime & les rappelle à la vie} m 
les voit lever infenfiblemem îles bras momm flt 
invoquer le fils de Vénus , qui , par fes attiiiide» & 
fes regards , leur donne , pour ainfi dire , une nou- 
velle exiflence. A peine en jouilTeni-ils , qu'ils a;- 
perçoivent leurs ennemis occupés de leur bû/i'i-ur 
t<. tolàtrant autour des Nympnes. Un nouveau dé- 
pit s'empare d'eux; leurs yeux étîoctileot deftu; 
ils les attaqueot, les coinbaitent , h en triom- 
phent à leur tour; peu contenu ae cette Ttftoi'î 
»'ilsn*en emportent des trophées , ils leur eolevcnt 
& leur arrachent les couronnes de fieuts dMlds 
fe glorifiotent; mais par un charme del'AflMtf, 
ces couronnes (e p;irtugcnt en deux; cet érecc- 
ment rétablit parmi, eux la paix & la Uiaquiikei 
les nouveaux vainqueurs fie les nouveaux Tiinm 
rtJ jf»ivont Cg;ilcrr;ent le prix de la viâotre i liî 
Nymphes prelentent la main à ceux quivieniteot 
de luecombcr, & l'Amourimit enfin les MjnnplKt 
aux Faunes. L i, îc b.j 'let fymmétrlque comnenfî; 
les beautés mcciiauiquws de i'art fc depioieflt iii^ 
yne grtinde chaconne , dans laquelle l'Amour, 
Véntis , les Giaces, les Jeux & les Plaifirs daa- 
fent ic» principaux morceaux. Ici je pouvoij cni»" 
dri! le railentitremem de l'aâion ; mais j'ai f't'> 
1 luisant oii Venus ayant enchaîné l'Arooitf avsc 
des tleurs, le mène en lefie pour l'empéclMt 
tûmn une de» Gncos k Jb^idl^ il s'ancter ^ 
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tendant ce pas plciii d'cxptcifion , Us plalfirt & 
Iss jeux entraînent Us Nymphes dans la torot. Les 
Faunes les Aiivem avec emprefiemânt ; & pour 
fanver les bieofôaoces, & ue pas rendre trop lenfi- 
b!cs Us remarques que l'Amour fait faire àlamè-e 
fur cette (lirparition , je ta s rentrer un inftant 
après ces mêmes Nymphes & ces même s Faunes. 
Ucxprenion de ceux-ci , l'air û;'.sf;iit de celles-là 

S>cignent avec des couleurs mémigccs dans un paf- 
age bien exprimé de la <.haconnc , îts tableaux de 
la v(jli:pté c>>lor- ^ par le fentimcnt (k la décence. 

Ce t'jilet eil d une aâion chaude & toujours ce- 
ntrale. Il a fait , & je puis m'en glonticr , une len- 
fation que la danfe n'avoit pis produite jufqu'alors. 
Ce fuccès m'a engagé à abandonner le genre au- 
quel je m'étois attaché , moins , je ravoiic , par 

Ïoût & par «oonoiâjance, ^e par habitude. Je tne 
«is livTé dès cet inftant à h danfe opreffive & en 
aii.oa ; je me fuis atiac!:é à peindre d:.n5 une ma- 
nière plus grande & moins léchée ; & j ai feati que 
je m'étois trompé groffièremcnt, en ima^uant ifoe 
la danfe n ctoit faite que pour les yeux ,& que cet 
organe étoit la barrière oii fe bor noient fa puilTance 
&fon ércnchic. Pcrfuadé qu'elle peut aller phis 
U in , q VelL- n des drniis inconteftables fur Is cœur 
6c fur lime» je m eriurci.'rai déformais de la faire 
jouir de tours fcs avantages. 

Les Faunes étoient fans tonntUts , & les Nym- 
phes, Vénus & les Grâces fans paniers: J'avois 
profcrit les marquas qin fe (croient oppofés à toute 
expreflion. La méibodc de M. Garrick m'a été 
(l'un grand fecours ; on Kfoit dans les yeux & fur 
la phyfiûnomie de mes Faunei , touts les mouve- 
ments des palDoDS qui les agitoicnt. Une laçure &: 
une efpèce de chauflure imitant de l'écorce d'ar- 
bre , m'avoient fembJc préférables :i Jl- cfci; nins ; 

{joint de bas ni de gants blancs , j'en avuis aiTorti 
a couleur à la teinte de la carnarion de ces habi- 
tants des fnrèts ; une (impie draperie de peau de 
tigre couvroit ime partie île leur corj-'S , tout le refle 
paroilîbit nu ; & pourqtie le coflumc n'eût p s un 
air trop dur , & ne contraflàt pas trop avec l'habil- 
lement élégant des Nymphes , j'avois fait jetter fur 
U^ draperies luiegwrlaade de feuillage mâ^ de 
Beurs. ^ * 

J'avois encore imaginé des filenees dans b mu- 
fique , & ces ftlcntes profîuifoicnt l'effet le plus 
Batteur ; l'oreille du fpeftateur ceiTant tout d un 
coup iTÀre frappée par l'harmonie , fon œil em- 
braflolt avec plus d'attention touts les détails des 
tableaux , la pofitîon & le deffein des grouppa , 
Tespreffion des tètes & les diil'émtcs parties de 
l'tnftmlU ; rien n'échappoit ;i Tes regards. Cette 
fufpenfton dans la muHque & dans les mouvemens 
du corps répand un calme & un beau jour ; elle fait 
fonir avec plus de feu les morceaux qui la fuiveat| 
ce font des ombres qui , ménagées avec art & tiif- 
trîbuèes avec goût, donnent un nouveau prix & 
une valeur réelle à tomes les parties de la compo- 
£ûoni mai» le ulent conPe a le» employer avec 
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^onomle. Elles deviendroieni atiiTi funeftes h la 
daiii'e qu'e.Uï !c font quelqucibis à la peinture toir^ 

qu'on en abulc. ^ 

Fa (Te n s zuxfiies ou aux jahafits du ferrail. Ce 
h.iiUt 8k ce'i.'i (I >nt je viens de pn-l ^r , nr.r p irtaj^é 
le goût du public ; ils foni-uéanmuins dans un 
genre abfolutncnt oppofé,&ne peuvent être mie 
en coniparaifon l'un tk l'autre. 

Le théâtre reprcfente une des parties du ferrail , 
un périftyle orné de caltari.s ix de jets d'eau, 
forme tavaat'Jciae, Le fond du théâtre offre une 
colonnade circnlaîre en charmille ; & les interval- 
U s (ic ct.:te rtcur enrichis de g''o t & de je-s 
d'eau. Le morceau le plus cloiené qui termine U 
décoration » préfente une cafcade de |)t»fi«urs nap> 
pes , qui fe perd dans un baffin , S: cui laide dé- 
couvrir derrière elle un puyfage & au lointain. 
Les femmes du fenail font placées fur de ridics lo- 
phas & fur des cirre:iux ; elles s'occupent à diâe- 
rens ouvrages eu uJajje chez les Turcs. 

Des Eunuques blancs & des F.unuques noirs fil* 
perbement habillés , paroilTcnt tk prcfenrent aux 
Sultanes le forbet , le caf: ; d'autres î'empr;(Teui 
de leur offrir d;,s rieurs , des fruits tk des parfums. 
Une d'entre elles , plus occupée d'elle-même que 
fes compae,ncs,refiife tout pour avoir un miroir ; 
un elvlave lui en prcfentc un. £11: fe ir. re , eUe 
. s'examine avec complaifance ; elle arrange fes 
gcdcs , fes attitttdes K fa démarche. Ses compa- 
gnes, )aloi)fLS (le f.s i^raees, cherchent li imiter 
touts fes mouvements , cc delà naitfent pluileuts > 
entrées, tam générales (|ue particulières , qui w 
peignent que la volupté & le defir ardent que ton- 
tes ont égiilement do plaire à leur maître. 

Aux cnarmes d'une mufique tendre 6< du mur- 
mura des eaux, fuccède un air fier m3r:;ué, 
datilé par des muets, par diis Eunuques nnirs 
des Eunuques blancs qui annoncent l'arrivée du 
Grand Stigiuur. 

Il entre avec précipitation , fuivî de l'Aga , 
d'une toiilc de JanilTaires , dc plufieurs Boft^ngls 
& de quatre Nains. Dans cet indaoc les Ëunuaue» 
8c les Muets tombent à genoux ; tomes les fem- 
mes s'inclinent , &UsN,(ins lui offrent dans J.s 
corbeilles des fleurs & des fruits. 11 choïfit un bou- 
quet , & tl ordonne par un feul gefte à touts les e^ 
claves de difparoître. 

Le Grand-^it^iiiur feul au milieu de fes femmes» 
femble indéterminé fur le choix qu'il doit faire; il 
fe promène autour d'elles nvcc cet air indlcis rjue 
donne la multiplicité des cbjeis aini:i!.U'>. Tuutc» 
ces femmes s'efforcent de captiver f.m cœur , mais 
Zj'irt & Zaide femblent devoir obtenir la préfé- 
rence. U préfente le bouquet à Zaide , tk dans l'inf- 
tant qu'elle l'accepte, un regard d • Z;ire fiifpcnd 
fon choix : il l'examine » il promène de nouveau 
fes regards , il revient enlbite 3k ZaiJc ; mais un 
fourire enchanteur de '/..itrt le décide enii ji >: liicnt. 
Il lui donne le bouquet ; elle l ^^cct^pte avec tranf- 
port. Les autres Sukancs peignent par lenrs attî* 

\ 
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ludes 1« dépit Se U jaloufte. Zaïre jouit maligne- 
méat de h confafion de Tes compagnes & de ra- 
battement de fa rivale. Le Sultan s'appercevant de 
rimprcAton quefon choix vient de taire l'ur l'cl- 
prit des femmes du lerrail, & voulant ajouter au 
triomphe de Zaïre , cjrdonne à F^t'nnc , à Ztma tk 
à ZjtJc d'attacher a la Sultane favuritc h: bouquet 
dont il l'a décorée. Elles obéifTent à regret ; & 
malgré i'Lmpi ciTemcnt avec lequel cUe$ Semblent 
le rendre aux urdres du Sultan , elles laiflent échap* 
per des mouveaients de dépit & de défefpoir , 
qu'elles étouffent ea apparence lorfqu'elles ren- 
contrent les yeux de leur maliie» 

Le fultan danfe un pas-Je-de»x volaptueux avec 
Zaire , & fe retire avec elle. 

Zâtée , à qui le grand • feigneur avok'feilK de 
préfcnter le bouquet , confufc & dérefpcnie , fe li- 
vre , dans une (nttte feule , à la race & au ctopir h 
plus aflTreux. Die tire fon poignartl, elle veut s'ar- 
racfuT la vie ; mais fc* compagnes arrctcnr H n ! ras 
in i'e hâtent de la dctourner de ce dcÛ'cin barbare. 

Z^sJt eft prête à fe rendre , lorfaue Zaïre repa- 
roît avec fierté ; fa préfence rappelle fa rivale à 
un.:c fa fureur ; ceUe-ci s'élance avec précipitation 
fur elle, pour lui porterie coup qu'elle fe dcninuit; 
Zaïre Tclquive adroitement ; elle fe £iiiît de ce 
snéuie poignard , & lève le bras pour en frapper 
Zatde. Les femmes du ferrail fc partagent alors , 
elles accourent i. l'une & ï l'autre ; 2Laïde défar- 
mée profite de HnAant ob fon ennemie a le bras ar- 
rêté , elle fe jette fur le poignard que Zaïre porte à 
fon côté » pour s'en fervir coiur'clle ; nuis les fui- 
tanes attentives h, lenrconlervation , parent le coup. 
- Dans l'îiirtant , les eunuques appellés par le bruit , 
entrent dans le ferrail ; iU voient le combat engagé 
de -façon à leur fa'm: craindre de ne pMVoir réta- 
blir la paix , & ils fortcnt précipitamment pour 
avertir le fultan. Les fultanes , dans ce moment , 
entraînent & féparent les deux rivales, qui font 
des efforts incroyables pour fe dégager; elles y 
reuffiffent. A peine font-elles libres, qu elles s'élan- 
cent l'une fur l'autre avec fureur. Toutes les fem> 
mes efiirayécs volent emr'ellc» pour arrêter leurs 
coups. Dans le moment le fultan iè préfeme : le 
cb.ingcmcnt que produit fon arrivée efl un coup | 
de théâtre frappant. Le plaifir & la tendrefle fucce- > 
dent fur*le-champ à la deHlcQr& à h rage. Zaire . 
loin de fc plaindre , montre, par une générofité 
ordinaire aux belles ames , un air de fércnitc , qui 
faftire le fiiltan , & qui calme les craintes qu'il 
avoit de perdre l'objet de fa tendrefle. Ce câline 
fait renaître la joie dans le ferrail , & le granJ-Jei- 
^neur permet alors aux eunuques de donner ttne 
tétc à Zaïre ; la danfe devient ::c-LTnlf. 

Dans un pas-dc-deux , Zdirt 6c Z^de fe récon* 
cilient. Le grani-feigneur danfe avec elles un pas- 
de 'trois, dans lequel il marque toujours une pré* 
fêrence décidée pour Zaïre. 

Cettefétc cil terminée par une contredanfe noble. 
)La der|ii$rç fi^uK o&c un ^oujfft ^ofé fur ua 
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tr&ne élevé fur des gradins ; il e/1 comporédesfem* 
mes du ferrail & du grand- jeigneur ; £ûre & Zaide 
font afTifes à fes côtés. Ce g^ouppe cft couronné par 
un grand baldaquin , dont les rideaux font fuppor 
tés par des efclaves. Les deux côtés du Ââtiv 
frcnt un autre grouppe de hoflangis , d'eunuque» 
blancs , d eunuques noirs , de muets « de janiAïues 
& de nains proiteroès aux pieds dn tiène du |rW> 
Jiieneur. 

Vodà une defcription bien foible d'un enchaîne* 
ment de fcènes , qui routes intércffcnt réellement. 
L'inAant oii le erand- feigneur fe décide, celui oùtl 
il emmène la (nitanc favorite , le combat des fem- 
mes, le gicuppi miMlc- forment à l'arrivée du 
fultan, ce changement lubit , cette oppofition de 
fentîments , cet amour que tontes les fenunef ont 
pour elles-mêmes & qu'elles expriment toutes d-iH- 
remment » font autant de contraftcs que je oe 
peux taire faifir. Je fuis dans h même impininiKe 
relativement aux fcènes fimultané-es que j'avûis 

{dacécs dans ce ballet. pantomime eli un trait, 
es tableaux r{ui en réfultent font rapides cooinK 
l'éclair ; ils ne di-rcn: nu'un ir.-lant & font auffirôt 
place à d'autres. Or , u.ms un u^lUt bien conçu , il 
faut peu de dialogues & peu de moments ino* 
quilles j le catw aon y être toujours agité. Aiali 
comment décrire l'exprcffion vive du femimci:tflc 
l'aâion animée de !a pantomime? CeÂàl'ancà 
peindre , & c eft à l'ame à faifir le tableau. 

L*aâiOtt étthaUttSf domfe viens de parler, eft 
bien moins longue à l'exécution qu'à la leôure. 
Des lignes extérieurs qui annoncent un lêadoiea* 
deviennent froids & languiffants , slIsaefomiUii' 
temcnt fuivis d'autres figncs indicatifs de quelquet 
nouvelles paâioos qui lui fuccédent j encore eli il 
nèc^&ire de divifer Taâion entre plufieurs perfou' 
nages ; une même altération , les mêmes cffijrtt, 
les mêmes mouvements , une agitation toujonts 
continuelle fatigueroicnt & ennuieroient enâo & 
l'aâeur & le fpeâateur ; il importe donc d'éviter 
les longueurs , fi Ton veut laiffer à l'cxprcffion b 
force qu'elle doit avoir , aux gcftes leur éoergiei 
à la phyfionomie fon ton , aux yeux leur élo- 
quence, aux attitudes & aux pofitions , leurs grâces 
à leur vérité. 

JLe bulUt des fêtes ou des jaloufiu duftnadi^ 
ront peut'étie les cridqncs verfls dans laleànc 
des romars , pèche contre le coflttme & les v(2Zt* 
des Levantins jils trouveront qu'il eA ridicule {iis* 
troduire des janiffaires & des boftangis dans lapa'' 
tie du ferrail , f^cftinée aux femmes du grand -fc- 
gneur, ils objcûeront encore qu'il n'y apoiat(i< 
nmns à ConAantinople , & tpe le frtai'fiff 
ne les aime pas. 

Je conviendrai de la juf^efTe de leurs oblerwiio»* 
& de l'étendue de leurs conrwiiTances ; tt»:» ]' 
leur répoodtat, que (i mes idées ont choqué bré- 
rité, elle n'ont point h\tSk la vrailembhnce; • 
dès-lors j'aurai eu raifon de recourir ï des licerf* 
AéçeiTaircsi que to^its Içs auteurs fe font pctni^ 
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êiai des ownf/» bien plus impomnt» qiie des 

£o s'attachant fcrupuleufement à peindre le ct- 

Mifll'rc , les mœurs fie les ufjges de certaines na- 
tions , les tableaux feroient fouvent d'une compoit> 
ttoQ pxnvre & monotone ; aulli y auroit>41 de rtn- 
juflice cor.damner un peintre , lur les liccnc-s in- 
géaieufes q^u ilauroit Drifes , ù ces mêmes licences 
conmbnoieoc à la perfeâion » i b Tariéié & à réli> 
{ance de Tes tableaux. 

JLorfque les caraélércs funt fbutenus , que celui 
«letanatÎM qnVin repréfente n'eA point -jltér6, & 
^e la nature ne le perd pas fous des cmbeHiiTc- 
Bients qui lui font ctr.ii)gefs &c qui la ucj^radc-nt ; 
lorfqu'enBn l'expreflton du fentiment eft fîdèle , 
4]ue le colorii efl vrai , que le cUir-cbfcur eft ménagé 
avec art , que les pofuions font nobles , que les 

troufptt (ont ingénieux, que les majfts Tont belles 
C que le delTin eft correa , le tableau dès-lors eA 
excellent , & produit fon efiêt. 

Je crois qu'une fetc turque ou cliinoifc ne plaîroit 
oint à notre nation, (i l'on n'avoit l'an de l'cmbel- 
jr; & je fuis perfuadé que la manière de danfer de 
ces peuples ne reroît point en droit de fcduirc : ce 
coflumt exad & cette imitation n'offriroient qu'un 
fpcâacle très-plat ^ peu digne d'un public, qui 
n'appbudit qu'autant que anîrtcs ont l'art d'af- 
focier la délicatefle & le guûi aux diâfaentes pro- 
dnftions qu'on lui préfente. 

Si ceux qui m'ont crir''[n5 f;;r b prf rendue li- 
cence que j'avois prife d introduire des boftangis 
& des janifiatres au ferrail , avoient été témoins de 
rexécution , de la diftribution & de la marche de 
mon baîitt , ils auroient vu que ces perfonnages , 
qui les ont hlefTés h cent lieues d'eloignement , 
n'eatroient point dans la partie du ferrail où ie tien- 
iient les fèmntes ; qu'ils ne paroilTtMenrque dans le 
jardin , & taie je ne les avois aflbciés à cette fcène, 
que pour taire cortège &pour rendre l'arrivée du 
pàna-jtit;ntur plus imporame & ptusmaJeAueufe 

Au refte une critique qui nc; porte qiw fur un 
programme « tombe d'ciie-mênie , parce qu elle 
neft appityée fur rien. On prononce furie mérite 
d'un peintre, d'après fes taMcat:^ & non d'après 
l'on flyic; on doit prononcer de même fur celui du 
inailrede W/eir, d'après l'ctT^t des^r uppts , dis 
fituations , des cuups de tlilâtre , do figuies ingé- 
nieufes.des formes faillanies 6c de Ytnjemblc qui 
régrer.t dans fon ouvrage. Juger de nos produc- 
tions fans les voir, c'eft croire pouvoir décider 
^un objet fans lumières. 

Jepatlcr.it encore de deux h.iUcts , & mon objet 
lera rempli. J'en ai du adcz, pour perfuader de 
tontes les difficultés d'un art , qui n'eA aifé que pour 
ceux qui n'approfondilTenr rien, & qui imaginent 
que l'aâion de s'élever de tetre d'un pouce plus 
Jiaut que les autres , ou Tidée de quelques moaU' 
nets ou de frrclqres r(yrti( , doivent leur attirer 
touts les fuAr.ige$ Dans quelque genre que ce Toit, 

plus oa approfondit, pins les opSadcs le iwilû- 
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lient, & plus le but auquel on s'efforce d arts. ai- 
re , paroit s'élo^ner. Aui£ le travail le plus opi- 
niitre n'offre-f-ilBuz plus grands artiftes qu'une 
lumière fouvent importune , qui les éclaire fur 
leur iofufiîlance, tandis que Tignorant , fatisfait de 
lui-mime, au mUieuttes lénibres les plus épaiflcs , 
croit qu'il n'eft abfotmKBt fîcnaiMlelà dccefttli 
fe flatte de favoir. 
Le Miet dont }e vais parler , a pour titre ; 
I rjmaur corfaire , ou timharqutment p9ur Cythcre, 
La icéne fe pafle fur le bord de la mer, dans l'ifle 
de Milbgyne. Quelques arbres inconnus dans not 
cliinais cDibel'i:-'.-!'! tctl- D'i.n c"té du tdéâire 
on appcf^oii un autci aniique cicve a la divinité 
que Ics habitants adorent; une fiatue repréfentant 
un homme qui plonge un poignard tî;ui!, le fcin 
d'une ftmme , eft élevée au dcilus de 1 ^ual. Les 
habltjntb de ce:tc ific font crn^U & barbares ; leur 
coutume eA d'immoler à leur divinité toutes les 
femmes jettées , malbeureufcment pour elle» , fur 
ces tûtes. Ils impofent la même loi à louts les hom« 
mes QUI éwhappcnt à la fureur des iots. Le fujet de 
la pffmière Icene eft l*admiffion d'un étranger fan* 
vé du njufr.ige. Cet étranger eft conduit à l'autel , 
fur lequel font appuyés deux grands-pretres. Udb 
partie des habitants eft rangée autour de ce même 
;uitcl , tenant dans leurs mains des mallues avec 
Iclquelles ils s'exercent , tandis qu;: les auues infu- 
laires câèbrent par une danfe myftérieufe ! arrivée 
de ce nouveau profé^te. Celui - ci fe voit forcé de 
^omettre fulemnellement d'immoler avec le fer 
lient on va l'armer, la première femme qu'un del^* 
tin trop cruel conduira dans cette iâe. A peine com* 
mence-^^l à proférer Wîtttu* ferment , dont il fré* 
mit lui même , quoiqu'il faiTc le vœu dans fon cosur 
de défobéir au nouveau dieu, dont il embraftela 
culte, que la cérémonie eft interrompue par des 
cris pcr;,ints pouffés à l'afpeâ d'une chaloupe que 
bar une horrible tempête, & par une danfe vis'e 
qui ..:'..oncc la joie barbare , que fait nahre l'efpoir 
dj faifir quelques viéiimes. On apperçoi: dans 
. cette ch.->loupe une femme & un homme qui lèvent 
Ils mains vers le ciel & qui demandent du fccouts* 
Dorvjî ( c'en le nom de l'étranger ) cro r reconoî- 
tre , a l'approciie de cette chaloupe , la lœur 5c fort 
ami. Il regarde attentivement ; fon coeur eft pénétré 
rie plailir ù. de crainte; il les voit enlîn hors de dan- 
ger: il fe livre a re*cè$ d une fatisfaâion , & la 
ta joie qu'elle infpire eft bientôt balancée par le 
fouvenir du lieu terrible qu'il habite , & ce retour 
fiinefle le précipite dans l*abatrement & dans U 
donlcur la plus profonJe. L'emprefiement qu'il a 
d'abord témoigne , a fait prendre le change & en a 
impolé aux Myfo^yn'tt/u\ ils ont Cru voir en loi du 
zè'e l': un air.ichemcnt inviolaMe à leur loi. Ctpen- 
d,<ni Clairville & Conftance (c'eft le nom dcsdeu^ 
ain mts ) abordent enfin; la mort eft peinte fûr leur 
vr i^j;c , :.;:-s yznt s'ouvrc.Tt t r^euic, des cheveux 
hénifés annoncent leur eHr:>i. Un teint pàle & mou- 
lant pCint toute rhorrffur du trépu, qui s^dR pr6- 
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femé mine Ibis à eux & ^ulls redoutent encore ; 

mais quelle eft leur furpnfe , lorf^u'ik Te Tentent, 
étroitement embra lies ! lis reconuoilient Donnai ^ 
Us fe jettent dans tes bras ; leurs yenx croient à 
peine ce qu'ils voient ; touts trots ne peuvent fe fé- 
parer; l'excès de leur bonheur eft exprimé par 
toutes les démonArations de la joie la plus pure ; 
ils s'inondent de leurs lamesi & ces larmes font 
des fignes non équivoques des feotîniems divers 
qui les zgitent. Ici leur fituaticn i:!:jnge. Un fau- 
vage présente à Dorval le poignard qui doit percer 
le coear de Conftaitce, « lut «rrfonae de le lu! 
plonger d:in5 le fcin. Dorval Indigiiii d'un ordre 
aufTi barbare , faifu ce fer Ôc veut en frappir le 
AJi/'f}'nien ; mats Ccnfiance «'échappant des bras 
de fon amant, fufpcnd le coup que fan frère alloit 
poner: le fauvage (aïfu cet iiiilrument, il défarme 
Don'al & veut percer le fcin de celle qui vient de 
lui fiujvcr l;i vi^.ÇLtirvUle arrctc le bras du periîde, 
il lui 3rra;i;c k poignard. Donnai 6c duavilU éga- 
lement ré<-oltés de la férocité fit de l'inhumanué 
des habitants de cette ifle , rerangeot du cAé de 
Confiance \ ils la tiennent itroiteinem ferrie dans 
leurs bras ; leurs corps font un rempart gu'iîs 
oppofent à la barbarie de leurs ennemis , & leurs 
yeux éiîncelantt de colère iembtent défier les Mifo" 
gyniens. Cei'x ci furieux de celte rcfiflatice , oriîon- 
nent aux fauvages eut ont des maiTuec d'arracher 
la TiAime des bras ae ces deox étrangers, & de ta 
traîner à l'autel. Dorval £i Ctyirville encouragés 

{)ar le danger , dcfarmem deux de ces crueU ; ils 
èlîvrent'au combat avec fureur & avec audace , 
f<i viennent à chaque infiant fe rallier auprès de 
Conflancc ; il« ne la perdent pas un moment de 
vue. Celle-ci tremblante & défolée , craigtunt de 
perdre deux objets qui lui font également chers, 
s'abandonne au défefpoir. Kcs facrificateiin aidés 
de plufieurs fauvagt s s clancent fur elle 6: l'entraî- 
nent à l'autel. Datu ce mom:înt «Ue rappsUe tout 
fon courage , elle lutte conrr^eux ; elle re faifit du 
poignard a un (II;. factificuivUts , elle l'en frjppe. 
Jjélivrée pour un inllatit » elle fe jette dans les bras 
de fon amant & de fon frère ; mats elle en eft ar* 
rachée. Elle s'échappe (!e nri;vcau , tk y revoie 
encore. Cef>endart , ne pouvant rcfiftcr au nom 
bre , D >rvil & CUirvilif p-cfaue mourants &ac 
caMés , font ench.ii nés ; Conilince cl cn::u!,iée 
an pied di cet autel , tr6nc tic la bari»ane. Le bras 
«ft prêt à tomber . lorf ju'iin dieu proteâeur des 
amants arrête le bras du facrificateur , en répan- 
dant un charme fur cette ifle , qui en rend touts 
les liaVitan--; immobiKs. Cctre tranfition des plus 
grands mouvements à l'immobiliié , produit un 
effvt étonnant Coiiflaiice évanouie aux pieds du 
f;iCTific?teur , Dorval & C-'.'n'i/.V vnyani .i peine 
Li lumière , font renverf«is dons les bras de quel- 
ques fanvage?. 

Cette f>ènc , en remorrant à l'nrriv'c de Conf- 
iance & de Cbirville, offre une reconnoiffancc 
IMicban»; le coup de théâtre qni la liiit çft iiuf> 
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reflfant. Ce n'eft point un intérêt particulier ifA 
détermine les combattants. Confiance craint moins 
pour fes jours , que pour ceux de ion amant 6c 
de fon frère ; ceux-ci veillent moins à leur cen* 
fervarion qu'à celle de Conftantc. S'ils reço'vent 
un coup, c'cû. pour parer celui que l'on poac à 
l'objet de leur tendrcll'e. Cette fcéne , longue à 
la leâure , eft vive 6l aaimàe à l'exécution ; car 
vous favez qui! faut moins de tetnps pour expri'* 
mer un fenrimcnt par le gefte , m'. il n'en tjut 
pour le peindre par le difcours : ainu lorf<^ue l'inf- 
tant eft bien choifi, Taftion pantomime eft plus 
chaude, plus animée S: pîu.s intércflfante que celle 
qui réluUc d'une fcène dialoguéc. Je crois que 
celle que je viens de vous montrer dans une 
perfpeaive éloignée , porte un carïfitjrc , auquel 
l'humïoité ne peut être infenftble, U qu'elle eû. ' 
eo droit cTtrracher des larmes & de remuer for» 
tcmcnt tours ccvx énrtr 1c cœur eft fufceptible de 
fenumcnt èk de deliciteffe. 

Le jour devient plus beau , les flots irrites s'a- 
baiiTent , le calme fuccède à la tempête , plufieurs 
tritons & plufieurs rayades éulâtrent dans les eaux; 
un vailTcau richement orac p.tr;;î[ fur la mer. 

L'amour , fous la forme d'un corlairc , le com> 
mande; les jetix& les plaifirs*ïb&t employés aux 
diiTérenics monoeuvrcsi une troupe de oymplics 
vêtues en amazones , font les luldats qui fer- 
vent fur ce bord: tout cA élégant, tout anoooce 
6c caraélérife enfin la préfeace de l'eaâat de 

Cytherc. 

Il .ibordc; l'À-nour fait fctter l'ancre, il deC^ 
cend de l'un bord; les nymphci , Its jeu:». Se les 
pbiii.s les fulvcnt i fit en auendant ks ordres oe 
ce dieu, cette ttoupe l^ére fe range en bataille* 
Les Mifogyniens reviennent de l'extafe & de 
l'immçbilite dans la^juclle l'Amour les avor; pion* 
gcs. Un de fes regards rappc-'e a la vie Conf- 
tancc. D9rvai_ (k CiairviUe oc doutant point alors 
que leur libérateur ne foit un dieu , le profter- 
nent il fet uiedk. Les fa;r. :.g;s irrités de voir leur 
culte croiané, lèvent tous les maflues pour mafla- 
crer ce les adorateurs 8c b fuite de reniant de 
Cythère ; ils tournent même leur rage & leur fu- 
reur cuuire lui ; mais que peuvent les mortels 
lorfquc l'amour commande ? un feul de fes re- 
,gards fufpcnd touts les !>r.is armés des Mifogy- 
niens. 11 ordonne que l'on rens crfe leur .lutcl , 
que l'on brife leur infâme divinité les jeux & les 
plaifirs obèinfent à fa voix , l'autel s'ébranle fous 
leurs coups , la Aatue s'écroule & fe rompt par 
morceaux. Un nouvel autel p.iroit & prend la place 
de celui qui vient d'être détruit. Il eft de aarbce 
blanc i des guirlandes de rofes , de jafmin 61c de 
myrte ajoutent à {on élégance ; de;, colonce» 
furteni de la terre pour orner cet autel , & un i>al> 
daquin artiftement enrtciii & porté par un ^rouppe 
d'amours dcfccnd des cieux. Les extrémités ca 
font foutenucs par des zéphirs qui les appuient di> 
reOcinent fiir les ^^pvm eolenoes yai eniourem 

laeidi 
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Fimcl i Ici «1»res amiquet de cette Hh afyanHf' 

foient pour faire place aux myrtes, auxoiangcrs 
ik aux bofcjucts de rofes 6c dt: jafiniiu. 

Les Mifogvniens à l'afjjicâ de leur divinité reil- 
Verfce & de leur culte profané, entrent en fureur ; 
Biais l'amour ne leur permet de tauc éclater leur 
«olcre que par inierralle ; il les arrête toujours 
lorfqa'ib font prés de frapper. Les inflants du 
diarne qui les rend immobiles , offrent une multi- 
tude de tableaux &. de grouppts qui diffèrent t<nis 
par les fofuioas , par la dinribution, par la com- 
polîiîoa, mais qui expriment «également ce que la 
fureur a de plus afT eux. L:s talV eaux que préfcn- 
ictu ios Nymphes font d'un goût & d'un coloris 
tout oppofé. £Ues ne parent lec conps que les 
Mifogyniens tentent de leur porter, qu'avec des 
grâces & des regards pleins de lendrefTe & de vo- 
lupté. Cependant l'amour ordonne à celles ci de 
combattre & de vaincre ces fauvage-; ; ceux ci ne 
fcni plus qu'une foible réfiftance. yUs ont la torcc 
, de lever le bns pour porter un coup, ils n'ont 
pu le courage de le laîffcr tomber. £nfin leurs 
■aflues leur eeliappenr , elles tombent de leurs 
mains. Vaincus & iarq flcil ifl , ils fe jettent aux 
genoux de leurs vainqueurs, qui, natureUemcnt 
tendres , leur accordent leur graee en les enchaî- 
nant avec des guirlandes de fleurs. L'Amour fati' 
fait unit CLirvtUe à Con/lancc , les Mifc^ynicns :ii:r 
Nymphes , & donne à Dorvël Zsnéïde, jeune nytn- 
pbe que ce Dieu a pris foin de formt'r. Une mar- 
die de triomphe forme l'ouverture de ce ballet ; 
les Nymphes mènent en lefle les vaincus }t'amour 
ordonne des fctcs , & le divertifTemeot général 
CMimedce Ce Dieu , CUtnWe 8t Conflanct , Dor- 

v<tl6c ZéaaJ€, \ei jeux & les pîaifirs daiifeni les 
principaux morceaux. La contre-danfe noble de ce 
WZïf fe dégrade infcnfiblemeot de deuit en deux , 
oc tO!!T le monde fe place fticceflivement fur !e 
jaifleau. Ue Dctits gradins pofés dans des fens dif- 
fère ns & à des hauteufs diverfet , fervent, pour 
ainfi dire , de piédeftal à cptr*' troupe amniircufe , 
« oUrent un grand grouppc ajiinbué avec cLgance ; 
on lève l'ancre , les zéphirs enflent les voiles, le 
vaiflTeau prend le large , & pouHé pa^ des vents 
iivorabiet il vogue vers Cythére. 

Ce a été exécuté avec foin & rien n'a été 
épargné. Les Nymphes avoient des habits galaas 
dont les corfèis diffisroîeot peu de ceux des amazo* 
M* vctemens des fauvages éroient d'une forme 
ftnguliére & dans des couleurs entiém } une partie 
delà poitriiie , des bras & des jambes étoientcou* 
leur de cbair. L'amour n'étoit reconnu que par fes 
«les , 6t étoit vêtu dans le goût des corfaires bri- 
gantias. Les Iiabits des jeux & des plaifirs emprun- 
toicnt la forme de ceu» des matelots qui fervent 
fur les b^meati corfidres , avec cette difTcrence 
qu ils èroicnt plus galants. 

CbirviJle , Dorval & Cooftance , fans être nk 
richejnent , étoient vêtus de bon goût & conven»* 
bienent. Un heaii clcfordre compofoit letlT pSirttrtt 
E^uiiMtoa f Ejtuitu 6f Dgnft, 
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Le deflin des habits étoit de M. Boquet « & la mu- 

fique de M. Granicr. Elle imitoit les acccns de la 
nature i lans c:re d'un chaot uniforme, elle étoit 
barmonieufe. 11 avoit mis enfin l'aâion en mufique; 
chaque irait étoit une exprefli'^n qt i pr jro-t des 
forces & de l'énergie aux mouvements de b aanfe, 
& qui en animoit touts lestibleaux. 

Je vais pnflcr adiiellement au Jaloux fans rival » 
bMUt Elpagnol ; & je préviens d'avance qu'il y a 
encore des combats i>< des poignards. Ou appelle 
\c Mijanthrope, l'homme aux rHans verdi i-on me 
nommera peut être tkomme aux poignards. Lorfque 
l'on rcfiecliira cependant fur l'r.rr p.jniomimc , lori» 
qu;: l'on examinera les limites étroites qui lui font 
prefcrites , lorfque l'on confidérera entin Cm in» 
l'ufK'ance dans tf^ti: ce qui ^'nnpellL' di.itog«c tr.in- 
quilie, tii. quei'oti te rappellera jul^u à quel point il 
e(i fubordonné aux règles de la peinture , qui , 
comme la pantomime , ne peut rendre que des inf> 
tans , on ne pourra me blâmer de choiHr touts ceux 
qui peuvent , par leurs liailbns & par leurs fuccef- 
ûons , remuer le caur & afieâer 1 ame. Je ne fais 
fi j'ai bien &it de m*at:acher h ce genre, mais les 
larmes que le public a données à plufieurs fcènes 
de mes ballets , l'émotion vive qu ils ont caufée , 
me perfuadeat ^e fi je n'ai point encore atteint le 
but , du moins ai-je trouvé la route qui peut y con- 
duire. Je ne me flatte point de pouvoir franclùr la 
diflance immenfe qui m'en éloigne & qui m'en fé- 
pare ; ce fuccès n'eft réfervé qu a ceux à qui le gé> 
nie prête des ailes; mais j'aurai do moins la fa- 
tistaJion d'avoir ouvert la voie. Indiquer le chc- 
mii| qui mené à la perfcâion , eft un avantage qui 
fuâitî quiconque n'a pas eu la force d*y arriver. 

Fernande^ amant d'Inès ; Clitandre , pe.it maî- 
tre françots, eft amant de Béatrix , aiitie d inès i 
voilà les perfonnages fur lefqueb roule toute l'in- 
trigue. Clitandre, à propos d'un eoup d'écbec» fe 
brouiiie vivement avec JBéatrix. 

Quelques chofes cu'aient pu dire les pet'ts cri- 
tiques au fujet de la Icéue fimultar.ée de M. Dicîe- 
rot ëc de la partie de trictrac jotiée dans la pre- 
mière fcénedu père de famille ,ce qui la rcn'î p'us 
vraie Se plus uaturelle, j'ai mis ua jeu d'échec dans 
mon taiùt. Le théâtre eft on devroit être le tableati 
fidèle de la vie h^m^lnc ; or rout ce qui fc fsit de 
dccem & de permis daos la foctété , peut être jetté 
fur cette toile ; tut pis pour ceux que le beau fim- 
pic ne réduit point } fi leur cœur eft glacé, & s'il 
eft ifllendble aux images iniéredàmcs que pré^ 
fentetit des n^mrs douces & honnéte$,faut*il qu'un 
auteur nhnn lor -.c fes fentimens & renonce fans 
cefte a lu luiure , pour fe livrer à des féeries & à 
des bambochades f Ou ne peut-on être ému que 
par un fpeâade continuel de dieux & de héros in* 
trodaits fur h fcéite l 

Inès cherche i raccommoder Clitandre & Béa- 
trix: celle-ci naturellement fière fe retire ; Cïit.m- 
dfttdèfelpéiî 1« fuit, ne pouvant obtenir l'on par* 
(km «a fCTÏeatwiiiifta^ii après, & conjure Inès 
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de lui être favorable. C<.'!-.-ci îiti promet de «'îneé- 
f£;Tcr en fa faveur , ma:;» elle lui expofc le danger 
qu'elle court d'itrç feule avec lui ^ cil» craiat la 
jaloaiie de Fernand. Le François rou jours péintant, 
& plus occupé de (on i nour que des in<^uiécudes 
d'Inès , fe jette à fes genoux, pour la preûer de ne 
point ottblier de parfér i Béatrix. Fernand paroît , 
& fjns rien examiner, il s'élance avec fureur fur 
Cliîandrc i il lui faif:î la main ri ms l'ttiftant qu il 
baife celle d'Ints ik cju'cUe fait des efforts pour 
s'en défendre; & fur le champ il tire un poignard 
pour le ffiippcr j mais Inès pare le coup , & Bcatrix 
sniréepar le bruit , couvre de fon corps celui de 
{on amant. L'£fpagaol dés cet inftant interprète le 
fenriment d^Tnès ik fon dîfavantage ; i! prend fa 
Compa!T:on pour de la ter.drciïc , fcs craintes pour 
de r^imour , excité par les images que la Jalouiie 
porte dans ton coeur , il fe dégage d^Inès & court 
lur 'Cliianfîre. La fuite précipiioe de ce!m - ci le 
fauve du danger ; mais l'Etpagnol au defcfpoir de 
n'avoir pti aflfouvir fa rage , fe retourne avec promp- 
titude vers ïnis poùr lui poi t.-r !e coup qu'il defti- 
noit à fon prétendu rival. li veut la frapper , mais 
Je mouvement <pi*eUe 6it pour voler au devant 
du bi^s qui la menace, arrête le tranfport du ja« 
ioux & lui fait tomber le fer de la main. Un geAe 
d'inèi femble reprocher à fon amant fon injuflicc. 
Défefpêrée de furvivre au foupçon au'il a conçu 
de fon îniîditité, elle tombe fur nn tauienîl : Fer- 
r.and toujours jaloux , mais hc t-.;eux de fa barbarie , 
fc jette fur un autre fiége. Les deux amans offrent 
rimagâ du déiefpoir & de l'amoiir en coiirroay. 
Leurs yeux fe cherchent & s'évitent, s'enflamment 
& s^attendriflfent. Inès tire une lettre de fon fein , 
Fernand l'imite ; chacun y lit les feniiments de 
^amour le plus tendre; mais tous doux fccro3'ant 
tfOiiipis , déchirent avec dépitées premiers g;ig:s 
de leur amour. Egalement piqués de ces marques 
de mépris ,ih rcgiardcnt attentivement les portraits 
qu'ils ontrun de l'autre, & n'y voyant plus que 
les iriilis de l'inndéHiè Bc du parjure , ils les jettent 
à leurs uicds. Fernand cxj^rims cependant par Tes 
gcAes K fes regards comUea ce faerifice fui dé- 
chire Te cœur ; c crt par un effort violent qu'il fe 
défait d'un portrait qui lui cft fi cher ; il laifle tom- 
ber , ou pour mieux dire, il le laiffe échapper avec 
peine de fes mains. D.ths cet iiifl uit il fe jertc fur 
ion ficge , & fe livre à la douleur & au dcfcfpoir. 

Bèatrix , témoin de cette fcène , fait alors des ef- 
forts pour les raccomnMKler, & pour les engager 
Tua & l'autre à s'approcher réciproquement. Jr.ès 
fait les prerTiie; '; pas ; .'nais s".i-)|)crccv.-int que Ftr- 
naid ne répond point à Ton empreffemcnt , e!le 

Î»rend la fuite ; B/atrix Tarrête ftir4e>cbamp; & 
'Efpagnnl voynnt qnefa maîtrcffc vent révitcr . 
fim à fan tour avec un air d'accablement & de 
dépit. 

Eésf'ix pcrff^c, ^ veut foTijoiirs les confraindrc 
à fane la .^aix. Puur cet effet elle les oblieeà fe 

donner la aaia j ils f« font cirer l'un 6c nvtre > 
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ma^ç elle parvient enfui a Ls rapprocher Se à le» 
rëuiur. Llle les confidcre cnluite ave: un founr» 
malin. Les deux amans n'ofant encore fe regarder, 
malgré l'invic qu'ils en ont , fe trouvent dos à dos ; 
infenfiblement ils fe retournent. ïnis , par un r> 
gard ,affure le pardon de F«iiund , qui lui baiie It 
main avec tranfport ; & ils fe retirent toos ifdt» 
pL narrés de la joie la plus vive. 

Clitandre paroit fur la fcènc. Son entrée eft wi 
monologue ; elle emprunte fes traits de lacnime 
8t de l'inquiétude. Il cîierche fa maiircfTe ; mils 
appercevant' /V/vt^a./, il fuit avec cékriic. Celui' 
Cl témoigne i Béatrix fa recotmoiflânce ; nais cofli* 
me rien ne reffemble plus à l'amour que ramirié , 
Inès qui le furprend tandis qu'il baife la tn^m a 
Béatrix , en prend occafion pour fe venger de h 
fcéne que la jaloufic de fon am.-,nt lui a fait clTuyer. 
Elle feint d'être )aloufe à Ion tour. L'Efpagnol la 
croyant réellement tffciîlee de cette pafflOO , chef- 
che à la détromper en lui donnant de nouvelles 
alïuranccs de ïa tendreffe ; elle y paroît Infenfible, 
& ne le regardant qu'avec des yeux tioubK'. S: me- 
naçans , eue lui montre un poignard ^ il ùé.7ùt , il 
recule de frayeur ; il $*élance pour le Inî arracber, 
ma. s t'.!c fcint de s'en frapper ; elle chancelé & 
tombe dans le» bras de fcs fuivantes. A ce ipeâa- 
de F<rffa/ii demeure immobile & fans fcnciment , 
Ql n'écoutant foudain que fon défefpoir , il s'y 
livre tout entier ÎSc tente de s'arracher la vie. Tous 
les Efpagnols fe jeitent fur lut & le défament ; 
furieux , il lutte con^'e ^wx & cherche i réfifter ï 
leuri tlTatts ; il en tenuiie ph.l'n.;ir$, maisaccablé 
par le nombre & par fa douleur , fes forces dimi- 
iv.'.cm infcnfil/Icmcnt , fes jambes fe dérobent fot» 
l. i , fts yeux sobfcurciffcnt & fe ferment, f«s 
traits annoncent la mort , Il tombe évanoni daas 
les bras des Efjiagnols. 

Inès qui , dans les commencements de cène 
fcéne, jouilToit du plaiiir d'une vengeance qu'elle 
cro . r it innocente »c dont elle ne prtvo^ oit point 
ics luitcs, sappercevant de fes t rifles efleis , donne 
les marques les plus convaincantes de la ft.icériti 
de fon repentir i elle vole à fon amant, le lerrc 
tendrement dans fes bras , le prend par la miia» 
& s'efforce de le rappeler à la vie. f<rn.jnJ cuvrc 
les yeux j fa vue paroîi troublée , il tourne la tc:c 
ducôtéd'Inés; mais tjuel eft fon étonnemcnt ! il 
croit ;i peine ce qu'il voit ; il ne peut fc perlw 
der qu'Inès vive encore i doutant de foo boa* 
heur, il exprime tour-à-tour fa furprife^fa cramte, 
fa joie , fa tendre/Te &: fon raviffement ; il toroj»* 
aux genoux de fa maitreiTe, qurie reçoit dan* ta 
bras avec les tranfports de ramuit«ia plui F' 
fionnée. 

Les différens événements que cette fcène a pro- 
duits rendent Taâion générale ; le plaiftr $'cm; j ^ 
de touts les cœurs ; il fe mamfefte par '«J^f*^ 
où fernand , inès , Bejtrix 6» Ciiia/tdr< 

Après plttfietti«pas pantcuUen qui peîyicBirca- 
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joneaient & la volupté , le baUei cA tcraiiné par 
nne contre-danfe générale. 

Il eA aiCé de s'appercevoir que ce tailet n'eft 
ou une cofflbinaifon des fcénes les plus faillames 
de Vu'lcurs drames de notre théâtre. Ce font des 
tableaux des meilkurs maître» que j'ai pri» foio de 
réunir. 

Le premier eft pris de M. Diderot; le fécond 
oflreun coup de théâtre de mon imagtDaiion , je 
▼eux parler de l'inAant où Femand lève le bras fur 
Clitandn. Celui qui le fuit eft tiré de Mihomn II 
lorsqu'il veut poignarder hene , & qu'cUc lui dit en 
voiMCMi-defwnduooop: * 

Ton irai ejifufpendu, ^ut*rarréte ? oft tout; 

. Dmî un caur tout à toi Uijfe tomber It coup, 

La fcéne de dépit , les lettres déchirées & les 
ftmrtàu rendus wec mépris , préfentent la fcéne 
du Jèpit amoureux de Molière. Le raccommodement 
de Femand 6» d'Inès n'eft autre choie que celui de 
M^itne & de VaUre du Tartufe , ménagés adroite- 
nent par La feinte jaloufie d'Inès efl tin 
épifodede pure invention. L'cgaremeni de Femaai^ 
fa rage , fa fureur , fon défefpotï & fon accable* 
«ent font Timag*- He^ AircMir-; d'Ortie de VAnirj- 
moque de Raàne, La reconnoiifance enfio cil celle 
de Rhadamifït & Zinobie dt M. Crébillon. Tout ce 

qui lie CCI tableaux pour n'en-foriaer qa'ua Teul 
•ftde mot. ^ 

On voit que ce *j//fr n'eft exaflcment qu'un ef- 
iai que j'ai voulu faire pour fonder le goût du pu- 
blic, & pour me eonvaincre de la pombilité qu'il 

y a H'afTocier legenrc irafrl |LiL- j la i^i.-fe. Tout eut 
ûu luccés dans ce bJlec, lans en excepter même la 
fténe du dépit , jouée partie afTis & partie debout j 
elle parut ntifTi vive , nulTi animée & aiifTi naiurell-' 
que toutes les autres. li y a dix mois que l'on voit 
ccfpeâacle & qu'on le voit avec plaifir ; effet cer- 
tain de la danfe en aflion ; elle piroîr touionrs nou- 
VeHe, parce qu'elle parle à l'ame , 6c qu elle inté- 
reflc également le cœur & les yeux. 

■Tai paffé léeérement furies pentes de détail, 
pour épargner Temntt qu'elles «iroîent pu caufer ; 

& je vais f]"nir p:ir q',iel,]ues réflcvinns fur l'entéte- 
wcnt, la négligence & la parcffc desartifles, & 
flirta facilite du publie à céder auX'iiBprellioiis de 

1 fiabitude. 



Que 1 on confulte touts ceux qui applaudiffent 
lodifléremraent , âe qui croiroleiu avoir perdu l'ar- 
|cnt qu'ils ont donné à la porte, s'îlç n'avoient 
">ppé des pieds ou des nuins ; qu on leur de- 
mande , di$-je , comment ils trouvent la danfe & 
Us baiUtf i Miraculeux , répondront-ils , ils font 
du dernier bien ; & les arts agréables font éton- 
nant Rfp ri fente/. leur qu'il y a des changements k 
jîi're , que i;» danfe cft froide , que les *«/ «« n'ont 
vautre ménte que cdiit du deffin , que l'expref- 
"on y eft négligée , que la paruornime e<l inconnue, 
plans font vuidc* de fena , que l'on s'atta- 
ipcMtt i» fiifeis trop mœm «a trop vaf. 
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teSj& qu'il y auroit une reforme confiât rablc à 
faire au théâtre , ils vous traiteront de rtupide & 
d'itifeofé i ils oepourront s'imaginer que la dm/e 
fie UiMlert ptiînent leur procurer des plaidrs pius 
vifs». Qiij '."j:; ccniinue, ^joiiieronr-ils , à faire 
de belles pirouettes , de beaux eturechats i que l'on 
fe tienne longtemps fur la pointe du pied potir 
nntis .ivertir des diflîcultcs de l'art; qu'on remue 
tuujouri les jâmbcs avec la même viteUé . & nous 
ferotis contens. Nous ne voulons point de change» . 
ment ; rout efl bien . 6'v l'on ne peut rien faire de 
plus agrcable. « Mai& la diafe , pourfuivront les 
gens de goût , ne vous catife que des fenfations 
médiocres, & vous en éprouveriez de bien plus 
vives , fi cet art éioit porté au degré de perfeâioa 
oîi il peut atteindre. 

Nous ne nous foudoiu pas, répoodiont ils , 
que h éinfe & les Mi^s nom atteodriffeat , qu'ils 
nous fartent verfcr des larmes; nous ne voulons 

}>as que cet an nous occupe férieufement^ le rai* 
biioement lui ôteroit fes ebaroies $ c'eA moIns4 
l'eTprit à diriger fes mouvemens qu'à la folie ; le 
bon fcns ranéauurou; nous prétendons rire aux 
iaUtti t caufèr aux tragédies , & parler petites mai* 
fons , petits foupers & équipages à la comédie ». 

Voilà un fyflème aiTez général. £ft il polTiblc que 
le génie créateur foit toujours perfécuté } Soya 
ami de la vériié« c'eftua titre qui révolte touit 
ceux qui la craignent. M. de Cahufje dévoile les 
beautés de notre art , il propofe des embelliffe'» 
mentsnéceffairesi U ne veutr.en ôteràla danfe» 
il ne cherche «au contraire, qn*à tracer un diemia 
fijr dans lequel les danfeurs ne puilTenr s'égarer; 
on dédaigne de le fuivre. M. Diderot , ce pbilofo- 
phe ami de la narure , c'e(l-à-dlre , du vrai dic dtt 
Deau fimple , thL"i.hr é:'-;l';n;Ln[ h enrichir la fcène 
fraoçoife d un gcuic au'ii a moins puife dans foa 
imagination que ihna l'humanité ; il «oudroii fubf- 
tituer la/TMttfntMi^ aux manières ; le ton de la na- 
ture au ton ampoulé de l art , les habits fimples 
aux colifichets & à i'cripc.u; ; le vrai au fabu- 
leux ; Tefprit & k boa feas au jargon emortille* i 
ces petits portraits mal peints ^ font grimacer la 
nature Se qui l'enbidiJeni ; il voudroir , dis-je , 
ue la comédie françotte méritât le titre glorieux 
récob des mœurs ; que les cantraftes fiiflènc 
moins cÎToquans & méniigé*; 3vcc p'ns d'art; que 
les vettus enâo n^uilcot pas belom d are oppofées 
aux vices pourétre aimables^ fit pour fcduire, parce 
que ces ombres trop fortes , lo:n de donner de la 
valeur aux ob;c:s 6c de les éc'airer, lesaffoibliiTenc 
fie les éteigncni i wàm mus fes dfbm ùmt in* 
puiflants. 

Le traité de M. ie Cd^M fur la danfe eft auffi 

nécelTaire aux danfeurs, que l'étude delachrono» 
logîe eft indifpenfable à ceux qui veulent écrira 
I htÀoire ; cependant il a été critiqué des perfonnet 
de Tan • il a ittéme excité les fadi:s plaifanteries de 
ceux qui, par de certaines raifons , ne pouvoient 
ai It lue ni VtmaÀtu Combicale mot PMucmim 
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«'«'«♦'^ pas choqué touu eux qui tÎHnfcnt !c ft- 
Ti(.>!x - Il fcvo t h-.ai> , di'.bisiit-ils , de voir darfcr 
ce gcHrc en pjntoaiimt ! avouez , MonlieHr , quM 
ftni abr<stumcm ignorer la lî^mHcation dn hiot , 
prtur tLi'.ir un tel langage. J'ainicrois auiaru que 
I on me dii , je renonce à Vtti^m \ je ne veux point 
•voir d'âme * je veux être brate toute h vie. 

PluficLirs cîinfcurs qui fc récrient fur l'impcfli- 
bilité il y auroit de joindre la pAntominu à l'cxé» 
cution néchanique « & qui n*ont hn aucune teo» 
taiivt; ni aucun effort pour y réuflîr , atiaquoient 
encore l'ouv/age de M. de Cahufa; avec des ar- 
mes bien ioibles. lU lui reprochoisnt de ne point 
ccnnci;rj hi nîccliatiu.nie èz !':îrt , 8( concluoient 
dcîa que les rajfonncau'îit ; dc portoicut fur au- 
cuns principes. Qufis dikours ! efVii befoin de 
fçavoir faire la gargouiliaJt O Cemreck it , [iotir ju ■ 
g jr fatnement des effets dc ce fpeâacls , pout (t a- 
ttr ce qui lui manque , & pour indiquer ce qui lui 
convient ? Faut-il être danfeur pour s'appercevoir 
du peu d'efprit qui règne dans un pjs ded.ux, des 
contre fcns qui le font haîîifucIic:iiLnt dans des 
bjlittt , du peu d'expreâlon des cxccutans, & de 
la médiocrité dei compoGteurs f Que diroit - on 
d'un auteur qui ne voiidroit pas fc foumcnrc nii 
jugement du parterre , parce que ceux qui le coin- 
pofcm n*onr pas tons le talent dé {aire des vers ? 

Si M. -s/t Cjflufjc s'ctoit attaché aux pas de la 
danfe • aux inouveraents compaffés des bras , aux 
eochaînemèiits & aux mélanges compliqués des 
temr ; , il auroit couru les rifques de s'égarer; mais 
il a abandonné lOutts ces parties groliicresà ceux 
qtii n'ont que des jambes & des bras. Ce ç'eft pas 
pour eux qu'il a prétendu écrire, i! n'a traité que 
Ja poétique de l'arr ; il en a faifj 1 cl jjût le carac- 
tère ; malheur à touts ceu» qui ne peuvent ni le ' 
goùtL-r ni l'entendre i difoos b vérité , le genre 
- qu'il propofe eft difficile , naii eo cA-il moins 
bcviM> C'cA le feiil qui convienne k Utfanfe & 
quipuiiTe l'embeliir. 

Les grands comédiens feront du fentiment de 
M. Diderot ; les médiocres ferom les feuls qui s é- 
léveront contre le genre qu'il indique ; pourquoi } 
C'eft qu'H eft pria dans la narare, c'cfl qu'il faut 
des hommes pour le rendre, & non pas des auto- 
mates; c'eft qu i! exige des perfe^ons qui ne pcu- 
▼eot s'acquérir , fi l'on n'en porte le germe en foi- 
même , Se qu'il n'ef! pis (euUsmeiu queflïon de 
débiter 1 mais qu'il taut leotirvivemeat 0c avoir de 
l'ame. 

Il faudrait jouer, difois-jc un jour à un comé- 
dien, ie Pin de familU & It Fils natweL lis ne fc- 
roiem poim d'effet au théâtre, me répliqua- r- il. 
Avezvou^ hi rc^ deux drames ? oui, me répondit- 
il. Eh bien , n ,i vcz-vous pas été ému , votre ame 
A'»t-el]e point été ailcâée , votre coeur ne s'efï-if 

Ëat' attendri , & vos yeuj^ oitt-ils pu refufcr des 
irmes aux tableaux (impies , mais touchans , que 
riiuCHr % pcinn fi onpiMttcBeac i J'ai éproHté, | 
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ttre dît-il , touts ces moiivcnîeots. Pf wr^tioi dore , ' 
lui répondis je , doutez vous de I ctTt: que ces pie- 
ces produiroient au théâtre, puifqu'cllc» TOtlSOflt 
féduit , quoique dégagées des charmes de l'illofion 
que iciir pré:croit la Icènc , & quoique privées de 
la nouvelle force qu oUesacquerrotent étant joutes 
par de bons aâenrs i Voilà ta difficulté ; il feroit 
rare d'en trouver tin grand nombre , coniiaua-t-il , 
capable de jouer ces pièces ; ces fcénes fimulianèn 
feroient «mbarraiïantes à bien rendre ; cette ac- 
tion pan'cmt'me feroit l'écueil contre lequel la plu- 
part des contédiens écliouet oient. La fcene moene 
eft cpiiieuft, c'tft la pierre de touciie ds l'ameut. 
Ces phrafes coupées , ces fens fufpcodus , cet 
foupirs , ces fons a peine articulés demaaderotent 
iiiic vérité , U!i:_ -'. riv , une cxprciTion & un efprii 
qu'ii n'eft pas permis à tout le iTK>ade d'avoir; 
cette firaplictnlt dans les vètemens dépouillant l'ac- 
teur de rembcHKTe ment de l'art, le laifferoit vmr 
tel qu'il eft i fa taille n'étant plus relevée par l cl^ 
gance de la pimre , il anroit oefoin poiv plaire de 
U belle nature ; rien ne mafqiicroit fes iinptr- 
fcâions, & les yeux du fpeâatcur n'étant pîtis 
éblouis par le clinquant & les coliitchets , fe ht:- 
roient entièrement fur le comédien* Je convient , 
lui dis-je , que Tooi en tout gentes exige de gran- 
des perfedioos ; qu'il ne fwd qu'àU beauté d'^ue 
fimple , & que le dvsbabillé aioute même à fes 
grâces; maisce n*eft ni la faute de M. DUent, û 
telle de M. de Cahufac , fi les grands talcns font 
rares ; ils ne demandent l'un & l'autre qu'une pcr- 
fc^ion que Ton pourroit atteindre avec der&ne> 
laiinn : le genre qu'ils ont tracé eA le genre pir 
excellence ; il n'cmpruote fes traits & fes grâces 
que de la nature. 

Si les avis & les confeits de MM. Didtrot ft k 
Cahufac ne font point fuivis , fi les route» qu*i]s in* 
diquent pour arriver à la perfeâlon font dédaignécSf 
pttis-ic me flatter de reûffir ? JNon fans doute, 
Monfteur , & il y aqrok de la téndriiéi le penftr. 

Je fais que U crainte frivc^c d'innover arrête 
toujours les aniftespufiUanimes i je n'ignore potrit 
encore que PhabinMe attache fortement les talens 
médiocTCî aux vieille; nih if^iie^ de leur profef- 
fion ; je conçois que i imitation en tout genrea des 
charmes qui féduifent tous ceux qui font ùm goût 
& fans génie ; la raifon en eft fimple, c'cû qu'il 
cft moins difficile dc copier que de créer. 

Combien de talens égarés par une fcrvile imiti* 
tion ! combien de dif^ftoons étouâfées & <i'aitif> 
tes ignorés , pour avoir qvitfé le genre & la 
tïiére qui leur ctoient propres , & pour s'être efor* 
ces de failît ce qui n'étoit pas fait pour eux {com- 
bien de comédieiBS lâiin & 4e parodiftcs déicn* 
bles qui ont ahmdonné les accen* de la narwre, 
qui ont renonce à enx-mêmes , à leur voix, a leur 
marche, ilenrsgeAe»&ileHr|rii3rfioiMnte,pour 
emprunter des organes , un jeu, utie pwnoww^ 
tion , une démardie , une exprcllion & «Ict na» 
fui iMdifi^m, 4n aaaiife qu'il» n'ote 
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la eid'ge ridicule des ori^inaiix qvùU cm voijUi 
coiHcrT Combien de danictirs, de peintres & «le 
nufitieiis Te loiu perdus en fi:iv;iiu ceitc rci::c 
hu\e, mais jjcrniciciite , qui mcntroJt inlenfiblc- 
mem i la deftruâion Se à 1 AneannlTement des arts , 
(i l« fiéclsj ne prodiùroieiu toujours quelques 
hommes rares qui , prenant la nature pour mo- 
dèle & le génie poiir guide , s" élèvent d'un vol 
r.ardi & de leurs propres aile» à la pcrtcflion l 

Touts ceux qui loni. fubjugucs pir rimîtanoii 
oublieront toujours la belle naiure , pour ne peii- 
Ùt aoiqaemem qu'au modèle qui les iraupe & qui 
lea Aduû ; modèle fouveot îfaiparfiùt 6c dont la 
copie ne peut plaire. 

QueftionnL'7. les artines; demandez-leur pour- 
quoi iisne s'appliquent point à être originaux, & 
à donner à leur art une forni: pins fimple , une 
cxprelTion plus vraie , un air plus naturel ; ils vous 
féîwndroat pour juftificr leur indolence (k leur pa- 
rclTe , qu'il criignent de Te donner un ridicule, 
qu'il y a du danger à innover, à créer ; que ie pu 
hlie t& accoutumé à telle manière , 6c que s'en 
écarter ce fcroit lui déplaire. Voilà Je» railoni fur 
lerqudles ils fefonderoitt pour afRifettir les aris au 
c.ipriccSi. au ch.Tneemeru . p:.r^;e qu'ils ignoreront 

Siu ils font enfans de la nature , qu'<U ne doiveiu 
ttivre qu'elle, & qu'ils doivent être invariables 
dans les rct^lcs qu'elle prclcrir. Ils s'efforceront 
enJin de voms perluader qu'il cil plus glorieux de 
véfitter Si. de languir à l'ombre des originaux qui 
les éclipfciit Se qui les écraCcnt, que de fc donner 
la peine d'être originaux eux-mêmes. 

M. Didctot n'a eu d'autre but qi'-s celui de \\ per- 
feâion du thcÂtre; il vouloit ramener à la nature 
touts les cotnédiens qui s'en font écartés. M. de 
Cahttfac rappeloit également les daniemsala vé- 
liié » mais tout ce qu'ils ont dit a paru faux , parce 
qne tout cequ^îs ont dit ne préfente que les traiis 
de la fimplicité. On n':i point voulu convenir n^w^l 
ne falloit que de l'efprit pour mettre en pratique 
lent* conlêih. Peut on avouer qu'on en manque ? 
Eft - il poffible de confcfTer que l'on n'a point 
d'expreliion i Ce fcroit convenir que l'on n'a point 
d'ame. On dit bien , je n'ai point de poumons ; 
mni; je n'ai jamais entendu dire, je n'ai point d'en- 
iraiiles. Les danfeurs avouent quelquefois qu'ils 
n*om point de vigueur , mais ils n'ont pas la même 
franchife lorfqu'if eô queflioo de parler de la flèri- 
lité de leur inafioation. En6ii les maîtres de éc/> 
Uts articulent avec naïveté qu'ils ne compofent 
pas vite & que teor métier les ennuie ; nuis ils ne 
«OQVteiinent point qu'ils ennuient I leur tour te 
fpcî^ateur , qu lis font froids , diffus, monotones, 
£c qu'ils n'ont point de génie. T els (ont la plupart 
de* hommes qui fe livrent au théâtre ; iJs feooieat 
tous parfntr'i. AuiTi n'^ft-il pas étonnant que ceux 

3ui fe font etlorccs de leur dclTiUcr les yeux , fe 
écoâtem & fe rapeuent même d'mr tenté leur 
guéri (on. 

L'amour-propre eft dans toutes les coadidoii» & 
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dans touts les états un nul incitraliU'. v^ n 
cherd'C-t on h ramener l'art à îa natur." , )a di'tr- 
tion ell générale ; il n'efl point d'amniAie qui puiilc 
rlécerminer les artiHes ù revenir fous fes étendards , 
& à fe rallier fous les drapeaux de la vérité & de 
la fimplicUé. C'eft un fervice étranger qui leur fc- 
toit trop pénible & trop dur. Il a donc été pin* 
fimpletie dire que M. dt Cuhuf^c parloit en auteur 
& non en danfcur 1 & que le gcntc qu'il propo- 
foit éioit extravagant. On s*eft écrié par la même 
raifon , que le f!s naturel & le pire de firrùlû n'é- 
toicm point des pièces de théâtre , & il a ér^ plus 
flurile de s'en tenir là que d'cflayer de les jouer; 
au moyen f!e quoi les articles oni raifon, & les au- 
teurs pauenr pour des iiTihctillcs. Leurs ouvrages 
ae font que des rêves faits par des ntoraHOes en* 
nuyeux èi de mauvaife humeur , ils font fans prix 
& fans mérite. Eh ! comment poorroient • ils en 
avoir ? Y voit- on touts les petits mots :"i la moJc , 
touts les petits portraits , les petites épigrammcs £c 
les petites faillies i car les hjlntme/tt petits platfènt 
fouvent à P.iris. J'ai Vu un temps où l'on ne parloit 

3ue des petits enfans , que des petits comédiens , que 
es petits violons , que du p*tit anglais 8c que du 
petit cheval de l.i fore. 

Il feroit avaotaEcux pour la plus grande partie 
de cenx qui fe livrent i la danfe 6c qui s*adon« 

nent aux ballets , d'avoir des maîtres hab!!es quî 
leur enfeignaffent toutes les chofes qu'ils ignorent 
& qui font intimement liéesàlevr état. La plupart 
dédaignent & facrificnr tûutcs les connoilTances 

Îm'U leur importoit u avoir , à une oifiveté mépri- 
able, à un genre de vie & de dilTipatioii qui dé> 
gradent l'art & aviliffent l'ariifle. Cette mauvjife 
conduite trop juflement reprochée , efl la baie du 
préjugé fatal qui règne indifféremment contre les 
gens qui fe conCscrent au tbéàue i préjugé qui fe 
d' illperoit biemdt , malgré la cenfure amére du 
très-iHuftre cvnique de ce /îccle, î'ils chcrchoicnt 
à fe diftingucr par les mœurs âc par la fupcriotiié 
des talens. 

BATTEMENT. Mouvements en l'air que l'on 
fait d'une jambe , pendant que le corps eft pofé 
fur l'autre, & qui rendent h danfe trés'brillante » 
fur tout lorfqu'ils font faits avec légèreté-. 

La hanche & le genou forment & difpofent 
ces mouvements : La hanche- conduit la ctunc , 
pour s'écarter ou pour s'approcher ; & le genoti 
par fa flexioa fome le èaaement , ce fc crci- 
fant, foit devawt filit derrière Tautre jambe 
qui porte. 

Suppofé donc , que vous foyez fur le pted 
gauche, la jambe droite en l'air éc bien étendue, 
il faut la croifer devant la gauche, en approckinc 
la cuiflTe & en pliant le genou , & l eccndrc en 
l'ouvrant à côte ; plier du même temps le genou 
en croifant derrière, pu'$ T tL-ndrc a côté, & 
' continuer d'en faire pluûeurs de fuite , tant d'une 
jambe que de rautrc. Oa mtie tes hêntmtats avee 
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d autres jias j ils en rendent la danlc beaucoup plus 
pie. 

Battements fimulcs. On fiait , par exemple , 
un coupé en avant du pied gauche , & la jambe 
droite qui cfl derrière , vient faire un èjitimtnc 
en frappant la jambe g»ucbc » & fe reporte du 
même temps en aniéte , à la quatrième pofiiion. 
Ce bjttemcnt fc fait Ics jambes étendues, parce 

âu'aux demi-coupéf que l'on fait en^ avant, on 
oit être élevé âr la pointe , & les jambes ten- 
dues , c'ert dans ce même temps que vous faî- 
tes ce hjtttmtm ; alors la jambe droite fe ponant 
en arrière, le talon gauche fe pofe à terne # & 
donne la liberté au pied droit de fc porter à la 
Quatrième pofuion , comme on le voit à l'article 
oes coopéi» y. Coupé. 

U y a encore des battements qui fe font dif> 
féremmeof des autres ; ce n*eft que des hanches 
qu'ils (c forincnr , comme les eattS-chns» les 
cabrioles £c autres pas de ballet» 

BOCANE ( d^nfe grave • mad nommée de Bo- 
can, maître à danfer de la reine Anne d'Autri- 
che , qui en fut i'inven;cur. On commença à la 
danfer en 1645. ^^'^ P'"* d'ufage. ( B ) 

BOURRÉE ; cfpcce de danfe. Elle cft gaie, 
&L on (.TOii qu'elle iious vient d'Auvergne : elle 
eû en c0et toujours en ufage dans cette province. 
^Ile eft compofée de trois pas joints cnfemble, 
avec deux mouvements. On la commence par 
line noire en levanr. 

Mouret a £ut de jolies iournu } il a porté ce 
genre d'airs & de danfc dans ballets. 

On l'a peu fuivi , cette danfe ne paroifTant 
pas affez noble pour le théâtre de l'op^ra^jf 

La hmét eft A deux temps • & composée de 
deux p.-trties , dont il faut que chacune ait quatre 
meiurcs , ou un nombre de mefures multiple de 
<|ttatre. EUe dilate pen da rigaudon, f^tjiei Ri- 
gaudon. 

Bourrée ( pas de ) , ce pas eft compofé de 
deux mouvements ; favolr, d'un demi - coupé 
avec un pas marché fur Ja' potute du pied , & 
d'un demi-jetté : je dis d'un demi" jette, parce 
qu'il n'cft fauté qu'à demi ; Sc comme ce pas cft 
coulant. Coa dernier pas ue doit pas être mar» 
que Cl fort. Ou en a adouci Pufage, pirce qu'il 
dcmar Jl beaucoup de force dans le cou-de-pied : 
pn y a donc ajouté le Ûeurct. Voyez h Jefî/mlon 
éecepas. 

Pas Je bounce avec fn^^f dijfus & dcJJ'ous. CcS 

Sas fe font en revenant du côte gauche , le pied 
roit ètantà b prenrièr^ pofition* On plie fur le 
pied gauche, en ouvrant les genoux, & étant 
plié , on croife le pied devant foi jufqu'à la cin- 
quième pr>fiiioii , & l'on s'élcve deffiis. On porte 
enfuiie le pied gaucho à côté de la féconde pofi- 
fion , & le droit fe croife derrière A la cinquième ; 
ce qui Git rétendue du pas. 

Ceux qui fc font dcfTcus & dcflus , ne diflè- 
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croife derrière « & le troifiéme fe croife éenmi 
Quant à ceux qui fe font de côté, ea tSujux. 
Tépaule; le corps étant pofé fur le pied gauche, 
on plie deflfus , ayant le pied droit en Is^ |Kts 
du gauche , & on le porte i CÔfé Cfl s'élevaat 
fur ia pointe, 6c eo retirant l'épaulé Mmt ce 
arriére 1 nais la ïambe gauche fuît fai érohe, & 
fe pofe derrière a la troifiéme pofition , \t<, ge- 
noux étendus fur la pointe ; & pour le troiiiéfflc, 
on laiflê gliflêr le pied droit «fevant * i b qva> 
trièmc pofition, en laiflant pofer le talon à tetrc, 
ce qui 6nit ce pas. Le corps étant pofe fur le 
droit, on peut plier dnfltis , & «a ftirâ naauife 
du gauche. 

dt bourrte Quvtrt. Si on prend ce pu du 
pied droit , l'ayant en l'air k la première pvfittOR, 
on plie fur le gauche , & l'on porte le droit à 
la féconde poûtion > on s'ciève (ur ce pied , ea 
faifant ce pas de la forte : la jambe gaucho fuit 
la droite, en s'approchant à la première pcfition, 
& dans le même temps le droit fe pofe entiè- 
rement , & de fuite le gauche fe pofe à côté, ï 
la fccoade pofition, en laifTant tomba* le taloa 
le premier. Lorfque le corps fe pofe fuf ce pied , 
on s'élève fur la pointe ; par cette opération on 
attire la jambe droite , dont le pied fe £liâê der* 
riére la gauche , jufau'à la trfiùfième pomton , & 
le pas cK terminé. Si l'on en veut faire un 3U- 
tre du pied gauche , il faut porter le talon diOtl 
à terre , plier deflfus , & porter le pied gaucbs 
à côté , en obfervant les mémcï règles. 

Pas dt bouriit tmbmé't ce jpas s'appçUe aiaii, 

Earce qu'il sVrèie att lecond pas ï rcinbohiirct 
I t'aut faire le demi-coupe en arrière, en por- 
tant le pied a la quatrième pofiuon. Le recond 
pas fe porte vite à la troifiéme , & on rcfte ua 
peu dans cette pofition fur la poinrc de^ pieds, 
lc& jambes étendues; pui» on laiile giilTer icpied 
qui e(l devant , jufqu'à la quatrième pofition. Ce 
mouvement fe fait , en laiuant plier Je genou ds 
la jambe de derrière , qiu renvoie par iba plis 
le co:ps fur le pied de deVMt« Ce 
tendue de ce pa!>. 

fiR^S. Rien n'eil plus avantageux à ceat qui 
ont de l'inclination pour la danfe & de la difpo* 
fition po|ir l'exèeuicr , ^e de s'attadier â tes 
conduire leurs bns; c'efl pourquoi ils dmvcatliic 
avec bcauc up d'attention les régies fitivantet. 
Ils comprendront plus facticaient les leçons dt 
lenrs «tanres , fil nvanceiMtt davantage. 

Il eft vrai , que le bon maître fait les placer i 
propos, félon la conftrudioo de^'écolier; comne 
de les faire porter plus haut , fi le fujet a ta t^le 
courre , & s'il a la taille longue , ils doivent ctrî 
à la hauteur des hanches : nuis s'il eft propor' 
tionné , il les tiendra à la hantenr du. mat de 
l'cftomac. 

Les bras qui accompagnent bien le corps ea 
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Ueao : car fi cile h cil ùqon qu'elle puiffe 

coorroir au laMeto , quelque beau qu'il foit , il 
n'eft pas f' P^"nt : ainfi , quelque bien quun 
danfcur tafle le* pas, s'il n'a pa» le* »w doux 
Ce gracieux , ta danie ne paronra p ,s animée, 
& par eonféquent, fera le même etict que le 
tableau hors de <a bOîAwe. Quelques - uns m al- 
Ucneront que c'eft un don particulier ; )e U- 
voae : mai* néanmoins j elpére que je ne laii- 
fcrai pas de donner des moyens pour lei acqué- 
rir , par une nmple Si diftinûe dcmonftration que 
l'en tcrai dans cene partie, & qui ne doit pas 
iBoim contribuer à l'avancemem de la jciKieilc , 
qu'au foiilagement des maîtres , ce eft tout 
ce que je me fuis propofé dans mon Ihrie. 

Comme rorncroent du corps , en danfant , ainfi 
que je viens de le dire, dépend de bien faire les 
iras , on ne peut prendre trop de précaution de 
les fivoir bien pofer d'abord , afin qu'ils puiflcnt 
fe mouvoir (i.ms toute la iiberié néccirairc. Cell 
pourquoi je Itippofe, dans l'élévation <[ue je re- 
préfcnte par cette figure , qu'une perfonne foit 
bien proportionnée : ajnfi il m a paiu luiviint les 
tégles , fpi'il 6ttt les élever à la hauteur du creux 
de l'eftomac , ccirme je le démon* e par cette 
figure. Elle eft rcptctcaue de face, pour que l'on 
puiflTe diftinguer toutes les parties dans leur jiille 
égalité : elle a la té«e droite , k corps pofé fur 
les deux jambes , les pieds* la deuxième pofition; 
ce qui eft relatif avec les i ji , en ce que les jam- 
bes étant ouvertes, & les deux pieds fur une 
même ligne , les *r« doivent être ouverts & éle- 
vés é£;alcmcnt ; car s'ils étoicnt plrs hauts, iU 
ticndrotent du crucifix, outre qu'ils Icroient plus 
portés à la T<»idcàr , fie n'auroient pas la même 
d i;cnr. Néanmoins comme nulle règle n'eft fans 
exception ^ & que l'on eÛ obligé d'aider ou de 
acher les défaut» de la nature , c'eft dans cette 
occafion que les maîtres doivent gouverner leur* 
écoliers : par exemple , fi une perionne a la taille 
«eune, il faut de nécciTjté lui faire lever les hjs 
un peu plus haut, afin de lui dégager la taille, 
ce qui par eonféquent lui donne plus d'agrément ; 
de même , fi 1.^ taille ef^ lon-ue , il faut ne les 
faire lever qu'à la hauteur des hanches , ce^ qui 
diminue en quelque façon cette difproponîon , 
& donne toui l'a'rémenr ciue l'on n'nr^if pas, 
fans ces fortes d'attentions. Je lui ai auili rcprefcn- 
té te» imûo» ni ouverte» ni fermées , pour que 
les mouvements du poignet & du coude fe faflent 
ayec toute la douceur Ht la liberté qu'il faut ob- 
ferverthns leurs mouvemeuts r au lieu que file 
pouce fe joignoit à un des doigts, cela cauferoit 
un retardement dans les autres jointures , qui leur 
ôteroit cette feciliié. 

On compte dans les bras trois mouvements, 
de même que daoa le» jambe» , & qui font rela- 
tifs l'un 3 l'autre; favoir celui de I"6paule : mais 
il faut qii'il» s'accordent avec ceux des jambes , 
en eciiue , fi voui ùifê$ de» deni^coupé» «a de» 
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tempa 6t ouvertures de jambe» , & autres pns qui 

fe prennent plus du cou de-pied que du g:iiou, 
ce funi les poignets qui agiitent ; au lieu que fi 
ce font de» pas fort plié», comme pas de b*ur> 
rée , temps de coiîTinte , pns rfe r.lTiinne , cnn- 
trc-temps & aunes pas qui tlciii in Jc:.[ du con- 
trafte ou de l'oppofuion , pour lors c'efl le coude 
qui agit , ou du moins qui eft le plus apparent 
parce que Ton ne doit pas plier le coude , fans 
que îr n mouvement foii accompagné de celui du 
poignet : ainfi du cou de-pied & du genou, qui 
ne peut finir fon mouvement , fans que Ton (ak 
élevé fur la pointe du pied , qui par COPfilqttBilt 
eft le cou'de-picd qut l achéve. 

Qiuni au mouvemem de l'épaule, il n'eftap» 
paren: que dans les pas tombés , où il fcm'ole par 
ia pente que le corps fait, que les forces vous 
manquent : aufli l'épaule par fon mouvement fait 
comme fi les tomboient ; ce qui fera ci après 
expliqué dans la manière de faire les iras à cha.' 
que pas. 

Ce» mouvements d'iule fe manifeftent et^ 
am dans les oppofitîons , en ce tpie le» trat^ 

étant étendus , Vépaule s'efface en arrière : par 
exemple , fi vous naftin à côté de quelqu'un « 
vous efTaces Tépaufe. 

Mais pour en donner imc faci'e intelligence, 
je vais expliquer dans les chapitres fuivants la 
manière de prendre les mouvements des poignet* 
féparément de ceux des coudes , afin que l'or» 
en cuiinoitTe la diilèrence , & que l'on puitTc par- 
venir à cette précifion de grâce , que la daaf« 
dcm;:nde. 

Quoique les mouvements des poîgflfen» ne fem* 

b'.crt p.iî ('i;:-cilcs , i's nilritenr p'Hitt.int que l'on 

Îr falfe attention ^ co ce qu'ils fe prennent dans 
e» exnrémités des "bras ; oc' c'eft de ces même» 
extrémités qu'il f">rt dcî grâces infinies , quand les 
iras font conduits avec douceur , & en fuivant 
les régies que je vais décrire. 

Comme le mouvement l'.ii po'gnet fe prend de 
deux ni.tuicics , hivoir , ài haut en bas £< de bas 
en haut ; lorfque vous le voulez prendre du haur 
en bas, il faut laiiTer plier le poignet en dedar>s, 
iaifant un rond de la main , qui de ce même mou- 
vement fe remet dans la première fituation oU 
elle étoit. Mais il faut prendre garde de ne point 
trop plier le poignet , car il parohroîi cafie. 

Qi;arir au fécond mouvemtii: rin prcn:! de 
bas en haut , la main étant en defibus ; il faut 
laiiïer plier le poignet , pui» laiflêr retourner la 
main en haut, failant un demi tour , & tiir ce 
mouvement, la main fe trouve à la première pO' 
fition des irai. 

Le cotrde , comme le poigûet , a fon mouve> 
ment de haut en bas & de b.is en haut; avec 
cette diffircnce f tiue lorfque vous piiea le» cou- 
des , les poignet» le» accompagnent ; ce qui em- 
pêche que les hias n» foicm roides , ët leur 
donne beaucoup de gracst Néanmoins il ne fan» 
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pas tant plîer Te poignet , parce qu'il paroWroît 
•utré , & il en cft de même des jambes, quand 
'VOUS pliez le genou ; c'efl le cou - de - pied qui 
achève ie moâvenem , en relevant le pas , & 
aiofi dti coude avec le poignet. 

Ainfi pour les mouvoir de haut en bas, les 
èrms étanc placés , il faut plier le coude 8c le poi- 
gnet : & lorfc^ue les iras font plies , vous ache- 
tez de les étendre. Enfuite ils fe remettent dans 
la fituadon oti ils étoient. De même lorfque vous 

ftrenez un mouvement des poignets , ils doivent 
e plier & c'êrcndre de même que lorfqu'ils fe 
plient avec les coudes. 

Quant au fécond mouvemeot qui fe prend de 
bas en haut, les-matns fe tiouvaat en défions: 
il faut plier les poignets & les coudes , en fai- 
fant feulement un cercle , en obfervant que les 
deux bras fe doivent plier également l'un comme 
l'antre, & revenir à leur première attitude. 

Ce dernier mouvement de bas en haut , n'cA 
pas moins nécefTaire que le premier, parce qu'il 
y a des pss auxquels il faut les prendre de bas 
en haut ; de plus , pour les opjpoluions , ordinai- 
rement le iras qui eft étendu le tourne en déf- 
ions, & il f6 plie en s'oppofani au pied contraire. 

A Pégard des mouvements de 1 épaule , comme 
ils ne (ont guère diflingiiés que dans les pas tom- 
bés: lorfque vos .iras font étendus , il ffiut les 
laîfler baiilèr un peu plus bas- que les hanches , 
iàns plier les coudes ni les poignets ; 8c lorfqu'ils 
ont baiH'é , ils fe remettent à la hauteur d'oîi ils font 
baiffés , ce qoi ne fe ÙU que par le mouvement de 
J'épaule. 

De touts les mouvements qui fe font en dan- 
fant, e'ed l'oppolîtioaou contraAc du bras au pied 
qui nous eft la plus naturelle,^ à laquelle on ùm 
U moins d'attention. 

Par exemple , regardez marcher différentes per- 
ibones, vous verrez que Isrfqu ils portent le pied 
droit en avant, ce fera le bn» ganoïc qui s'oppo- 
fcra n;iturcllenient}ce qui me parait «re uneté- 
gle certaine. 

CTefl for cette même régie qoe les habités dan- 
feurç ont cond Kt leurs brjf , roppofiiion du hras 
au pied, qui eil , que lorique vous avez le pied 
droit devant, c'ed le tras gancbc qui doit être 
oppofé pendant Tétendue de ce pas, je dis Téteo- 
due du pas, parce que pour le temps de courante 
en avant, qui n'a qu'un pas , fi c'eft du pied droit , 
le ira* gauche s'opp^fe de mi me que le pas de 
bourrée ou fleuret en avant , quoiqu'il foit cora» 
p:>f^ de trois pas, il n'oMige pis i fiire trois chan- 
gements de irai , il fuiht de l'oppofer au premier 
pas. 

Il faut qU2 Te corps foit droit , la tète tournée 
du c«*'tè du hrji oppofé, qui eft le droit, 6c qui- 
eft pHé devant vous , la main à la h;^uteur de l'é- 
pa.iîe Se niGin- «îevant ; le irjf gauche étendu 11 
côti & même un p.:u en arrière , mais élevé à la 
bauteur du creux de l'eOomac ; te corpi pofé fur 
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le pied gauche > le talon du pted droit levé & ptk 
I àpartfa*. 

Mais lorlqno VOns voulez changer d*oppofiiioB, 
remarquez que vos deux iras agifTent enfemble, 
& font chacun un mouvement contraire , en ce 
que 11 / jj qui efl étendu fe tourne en de(rous,& 
celui qui eâ oppofé fût un demi cercle ; ce qui Ib 
doit taire dans le même temps, pour queruaft 
l'autre fe trouvent également en-delTous. 

Etant donc tous les deux eu-defTous , le hrai 
gauche, fetonmédlrttfr m haut, le droit du même 
temps ne fait que rctourn.r la main en-deflus; ce 
qui fe Élit par un petit rond du poignet iê$ a 
aaat , & termine le changement d'oppofiiion : 
quoique j'aye fait remarquer que ces mouvements 
le doivent faire enfemble , je répète une féconde 
fois que ces mouvemens fe doivent prendre stcc 
bi'aucoup de douceur & 6: riiire,pour eti rendre 
l'exécution plus facile , ât je conleillerois de (s 
prci'cntcr devantnn miroir là d*]f cmidoirelcs 
irat de la manière qaefe viens de montrer , pour 
peu dedifcernement & de goût que Ton ait , la 
glace ferj d'.i!în <J sppercevoir des fautes qu'ooj 
fera , & par conlequent l'on s'en corrigera. 

Ce font tous les moyens les plus faciles & \tt 
plus courts ouc je puifle fournir pour faire lis 
mouvements oes bras avec la grâce &U précilioa 
que Tart le demande. 

Après aue l'on s*eft mis dans tliabitude de fe 
mouvoir les bras avec touts les agréments qu^iIs 
doivent avoir , fi l'on veut acquérir la facilité de 
les t'airc avec les pas, on n'en peut point choiGr 
de plus aifée que les temps de courante, ou jpis 
grave , qui eft trés-lettt dans b matriére de le faire; 
outre que l'on s'accoutumera aufTi d'accoidcTleS 
mouvements des bras avec les jambes. 

Premièrement , vous devez vous rcnbuvenlr de 
la manière dont fe fait le temps de courante , qui 
efl de plier & de vous relever avant de padlitt le 
fned devant. 

Le corps fera pofé furie pied droit à la qua» 
trième pofition , !e talon du pied gauche levé ; 
n'y ayam'que la pointe du pied qui touche à terre, 

& qui par conféquent eA prête à mnrrl^cT ; \: t-:i 
gauche opDofé au pied droit, &c le irus diû>i 
étendu i eOié , la nain en debors. 

Pour commencer ce temps , il faut approcher le 
pied gauche du droit j & en l'approchant , laiia 
tourner votre coude ea demi eerae de A«rr et 

Alors le corps eft pofé fur le pir-d droit , îe pied 
gauche en l'air, les deux ulons l'un près de l'au* 
tre , les hms en-deflbu* ï b même hauteor. 

Pour vous relever après que vous avez plié ,' 
( ce que l'on peut dire être dans l'équilibre ) , le 
corps doit être fiir h pointe du pied droit , la jante 

fauche é^ndue comme la droite , niaisi<Mifîedca 
air , les mains tournées en dehors. 
Euia VOMI» dere» pieadrc Toppofit^ contraire 

aa 
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ta pied gaacbe qui pafTe devant *6c & mefiire que 

vous 11" glilTezà la quatrième pofition 4 voire hi\is 
droit don tormer (on contraAe ; ce qui termine le 
JM» & la eondaiie des hr»s dans rétendue de ce 
pas. 

Mais comme on ne peut trop avoir d'atrcntion 
pour bien conduire, fei ktss en daofaitt, & que 
tout doKod du comaaeticement , faites att<;ntioa 
que le »nrf droit doit ttreoppofô au pied (;auche , 

qui f; r r^ive devant , iv gauche étendu & 

retiré en arriére de même que l'épnile , ce qui 
lorme roppofitioD jufte dans tonieU rj^uuricé de 
Vin. 

U &ut vous exercer à faire ces pas & ces mou- 
vemems de fuite , d'un p«ed comme de l'autre , & 
en contiî'trcr plufîeurs depuii le bas jufqu'au Iiiut 
dé la ulic , puis il faut revenir en arrière , obfer- 
vant qu'après avoir fini votre dernier temps , vous 
poûez le pied (jui efl d<;rriére k terre Se le corps déf- 
ias» afin de faire des demi-coupés en arrière qui 
fe prennent do la manière fuivante. 

>uppofé que votre dernier tampi fptt du pied 
droit ; c*eft le brat gauche qui fe trouve oppofS de- 
vant ; ainfï vous pliez fur votre pittl paiiche , 
( comme il eft dit dans U manière de taire les demi 
coupés ) . & à raefure que vous prenez votre plié , 
le iras qui étoit oppofé fait fon demi-cercle de h ut 
tntas,St celui qui étoit étendu retourne 4U kascn 
haut , ce qui fait votre oppofitioa. 

Vous devez auffi remarquer que lorfque vous 
allez en arriére , c'eft le même kras 6t le même pied 
qui agirent, parce que cela forme toujours Toppo- 
wiooi par exemple , û c'eA le pied droit qui fait 
ledemi coupé, c'eft aul& Ittivs droit qui vient 
devant Je ba m h^ut. 

Il fe forme p.lufieuit temps diâéren) >\cs tmips 
de coarantea ; yw» avec même des pa; graves qui 
fe forment en allant de c^th ; mais comme ces 
temps t'ont ouverts , eu ce qu'ils fc prennent ordi- 
nairement de la iroifième pofuion à la féconde , 
qui eft iTnc pcT-ron ouverte* &: qui pa- ronféquent 
ne demande pis d'oppofïtion j les inat énnt ou- 
verts dans ce pas , il mut faire un mouvement lé- 
ger des deux , & aulli des poignets dt bat «n haut ; 
par exemple. Vos deux bras ouvens & les mains 
tournées de même qu'ils font repréfentês dans la 
première figure ci-devant » U faut en pliant que 
«01» h&SRtz tavntitt VM ènu en-defRms , & en 
vous relevant & finiffant votre pat, fnirc an petit 
mouveaient des coude* & de* poignets de bas en 
liauti ce qui nmu «tit*Ani# aan leur première 

lituation. 

Après avoir iaiî mes effons pour vous donner 
me int:11tecnce claire fur les diflirents moiive- 
jnents des eroj & fur la manière de les conduire 
luivant les règles, tant du poignet, du coude que 
de Tépaulc , vous ayant fait fentir en même temps 
foppofition ou le cootrafle du picd«u kntf , il ne 
mrefte plus quede vmis conduite dîuit b manière 
fit les conformer à chaque pas , eOTMVÎlftnii&Bt 
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fcnlemem des oppofitioM ou coittraAes tnie voua 

y devez obfcrver , fans néanmoins vous rcpéttr de 
quelle manière ils lé doivent faire* vous en iyiatp 
ce me femble t «flt-s parlé , c*eft poorqiioi je vais 

commencer pat les pas de bourrée en avant. 

Jcd ini donc (jue C vous (diics un pas de bourrée 
en avant du pied diuit , votre changement de irM 
fe doit faire de cette forte ; c'eft que le broj droit 
ui e(i oppofé au pied gauche fe loume eo deflôus 
u même temps pour le plier devant v ous, lorfquc 
le pied droit fe pafTe devant pour s'élever le corps 
deflÎM ; ce qui foie Uoppofition dit bras gauche au 
pied di oit. Quant aux deux pas qui font de fuite, 
& qui font la conflruâion de votre pas de bourrée» 
il ne faut pas changer VOS inu , en ce qu'il n'y • 
qu'une ojvMjfitîon dans ce pm . 

Pour ceiu qui fe font en arriére . c'cA la même 
régie qu'aux demi- coupés , c*ei(>8Hlire > fi voue 
faites votre pas de bouri ce du pied droit, en pte- 
nant votre demi<coupc du même pied en arrure , 
c*eA le tras droit qui (è doit plier , en ce que l'on 
ne re^rde l'oppodrion r-uc de devant: ainfi règle 
générale» lorlque i on tau un pas en arriére d'un 
pied, cVft anfii le iM#du mdne c6iéqttis'«>ppofib 

A l'égard des pas de bcmrrée Aciïrms , fi vous le 
prenez du droit en allant i la gauche , en croifânt 
votre pied droit , c'efl le bras gauche qui s'eppofe 
li If droit qiri s'étend ; mais au recnnc! p^ç Ac vrrrç 
pas de bourrée qui eil du pied droit , ik que VOUS 
portez à côté à la féconde pofjtion , dans le mémo 
temps le Ar4i droit s'ouvre ; & iorfque vous tiret 
le pted gauche derrière Ik la troifième , ce qui fait 
Ictroifième pas de votre pas de boutrée , \c brat 
droit fe plie en formaac l'oppofition au pied gau* 
cbe qui fe trouve devant: ce qui produit deux po* 
filions dans ce pas , miis quelquefois On ne le fait 
pas à caufe de renchaiiiement d'un autre pas qui 
liltt & qui en change la règle ; parce qu'il peut ar- 
river que vous foyez obligé de plier les deux brts 
pour faire ce pas fuivatit , & alors» c'eft l'affaire du 
mainiedcvoue conduire. 

Il s'en fait en tournant , où l'on doit obfenrer* 
les mêmes règles ct^vaat prefcrites. 

Quant au pas de bourrée emboîté , il firat denx 
oppofitions de rii^cefTité , fçavoir , une en commen- 
çant à faire votre demi-coupé , & l'autre au der- 
nier pas que vous (à'itea par exemple * vont co«f 
menct ' \ orre pas du pied droii , & vous le porter 
comme il efl dit, dans la manière de le faire à la 
quatrième pofîiion derrière : ce qui vous oblige de 
plier le *rj> droit pour faire l'oppofition au gauche 
qui e(l devant. Mais à peine êtes- vous élevé fur 
le pied droit , aue la jambe gauche fe porte der- 
rière la droite à la troifième p<>(ilt0U»en reflaoïua 
peu de temps fur les deux potntet des pieds , les 
jambes tendues emboîtées , fans chanj^cr vos b us , 
& lorfquc vous glifTcz le pied droit devant , qui 
eft le deriiierpe* de vore paa de bourrée , le mw 
dvoiif'àeiid «■ ariiérc m dEmi Tépaule , & k 
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hrdi gauche fe pHé dtvani • «« IMâat ton^- | 

naflc nu pied drotr. 

il y a une autre «rpèce de pas de bourrée qui 
fe 6it en place & ett préfence -, miis coome'ce 
pas eft ouvert d'abord , les bru iui ient les pas ; 
par exemple , vous prenez votre dcmi-coujiî du 
pieâ droit à côté à la féconde pofirion » 8c comme 
vo« deux tras font«uvera, vous pliez les deux 
poignets en fjifant on rôo'J emîer «e héut m bat , 
je OIS un rond entier, nnrce que les mains retour- 
nent en haut comme elles ëtoicm i uiais au fécond 
ps que vous porta-à côté, comme il eft ^tdans 
fa man èn; de le faire, en tirant l'autre pied d irriére 

Îiri fait le troiftème pas , vous pliez le mémeiw 
a ptetl que fom ùm derrière ; ce quî hk leçons 
trafte au pied qni fe trduve devant. 

La manière de foire les hras à ce pas eft différente 
^es aufres ; pafce qne voiM oppofcz le hrés in pied 
en commençant , & icdyi-a vous ne Toppofez 
qu'à fon dernier pas. 

ît $*en fiût encore d'une autre forte de côté en 
effaçant répau^^" , dont \\ y en a deux dans le pre- 
mier couplet de l'aimable vainq'jcur , dans !a Bre- 
tagne , dm ; la nouvelle f&rlanne, & dansplufienrs 
autres , (k dont l'oppofition ne fe fait qu'à fin 
du pas : par exemple, vOoî avez le pied gauche de- 
vant , & le irai droit oppofii ; vous faites votre 
denti-coiipé en pliantïurte piedoiudie, tk vous 
vous clevc/: fur Ile iroît, qui dam fémême temps ot» 
le bras s'étend , vous donne h fncllir' d'cfFaccr le 
corps , ou de voiM tourner un peu de côté, & le 
pied pucife s*ètam' porté dftinére , vous reftez fur 
fa po ntc de; dcox ; eofiritc vr.us lailTez ç>liner le 
dtuit devant à la r(ua»rièmc pofitton , le bras gau- 
che (e pKe du même temps , & s'avance auilî de- 
vant , ce qiii fait l'oppolltion au bras droit. 
- Il y en a d'autres au0i que l'on appelle pas de 
Bourrée vîtes* où à deux'monvemëfli ; ce pas fe 
fait en avant & de c?ité : quant au iras , 11 n'y a 
qu'une oppoflti'on ; en ce que fi vous le prenez do 
pied drwt , c'eft le /tjj gaoche qui fe plie en de- 
vant , & lorrfjue vous trirtrs le dernier pas de ce 
même pas , qui eft utt deni-jeitét le hjt guxche 
t*MM iaiilfi les éw hrés foar ottvcm. 

Mnis quand vons le faites de côté , il eft on peu 
diffèrent , en ce que fi v«us faites votre demi-coupi 
dnpied dhoitenlecroilint devant le gauche* c'e/l 
le brJt gauche qui vient s'oppofiîr , 8c s'étenrl tour 
audttdt à ce fécond pas 6c au troiiîéme , lorfque 
vous tires le pied droit 4lcrrièl« , «a' voos jettant 
furie gauche pour fon Quatrième pas (ce qui fait 
«oc efpèce de pas tombé ) i dans ce temps , les 
deux hras qui fontét.*ndus fe baiiTeni un pen & fe 
Kièvem ; ce ipi fiitit t*»âioa que ks àras éokwit 
«bferver dani nm le ebars ia pau 

Comme il fe fait des coupés de plaHeors ^çons. 
félon l'enchaînement des pas dont la danfe cft 
comporte, je vais vous en décrire de plufieurs 
lMM»«afiit4iaevdiif foyesinfiraic 4n uill&dct 
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ancre», fé coaraMocérai par ccn qrf frfcM 

en avant. 

Lorfque vous voulez laire un coupé, fuppoft 
que vous le pr«iies du pied droit en avant , par 
confiiqiiens vous dcve2 avoir le pied gauche de- 
vant & le bras droit oppofé ; c'eft pourquoi en 

Î>)iani votre demi-coupé , v :u]> i iendei ce hra$en 
ui faifant prendre foo comour tU bas tniuut, & 
fans plier le gauche; unit lorfque vous gliiïez le 
pied gauche devant , qui fait la féconde pirilc c's 
votre coupé, ce bras droit fe plie en devant^ ce 
qui ftàt la jofle opposition du braj au pied. 

Il y en a d'autres où l'on ne ta r que poncr la 
pointe dti pied k côté fans pofer le corps dcffus ; 
ptnir Ion ayant étendu un bras à votre demi- 
coupé , vons Iniffcz les deux ouverts COPtew ils 
font repreientei par la première figure Cfideraw, 
qui démontre la hauteur oh les buu doivent ctre; 
d'autant que lorfque vous êtes placé à la féconde 
pofition , il n'y a pas d'oppofjtion , à moins qo« 
vous n'ayez un pas en tournant à faire après ; ce 
qui eft très-rare, en ce aue c'cft de la prcmiércoû 
quatrième pofition que Fon doit tourner. 

D'auires fe terminent p^r une a\n'rrv.nç é'. 
jambe où vous devez obfervcr la même choie au 
dcmi-cotopé , qui eft d'étendre le mîmc bras do 
pied que vons faites le demi - conpc , fansnéan» 
moins que ni l'on ni l'aurte bras ftifTe aucun mou- 
vement pendant Ponvemire de jambe. ^ 

D'autres que vous preneaen avant; c'eflqn^ant 
étendu le bras en prenant votre demî«eoiipé, 
le paflez avec le même pied , fi vous devet tour* 
ner ; parce qnoKe doit être ce bras qui vou» fct 
de guide ou de bdanoief pour vous (àîretoonici» 
ce!i pourquoi , rè;^le ecncralc , fi vous avez à tour- 
ner du côté droit 1, il wnt que \t bras droit fe pliî , 
parce qo'aprte il s*étend & donne per f<m moiire- 
ment la facilité au corps de fc tpwmfr • aiofi de 
mèmi^ quand vous tonrnet du côte ganchc. 

Le coupé en anière différent en ce qo" 
faut faire deux oppnfnions ; fçavoir, uneeopliwt 
votrj demi-coMpé , fiippofé que vous le hmtt m 
pied droit, c'eft le bras droif auflï qui s'oppofe « 
fe remet dans le même temps ^ l'autre oppofiw»" 
eft que le pied gauche fe {raflÎNK 4»^ ^^*° . .a 
gauche , revient auftî devant»tt« tp» hk lOpP"* 
au pied qui eft devant.- " 
- Pour ceux qoi (e fcrte «e'cMf, ft vont let «••• 
mencei du pied droit , votfs pouvez fiire une »?• 
pofition du bras gatiehe , en faifant votre demi- 
eoupé , & rétendfe<d«nt«lé même tempa »/«J** 
pas , parce qu'il eft OOVCR ; c'eû poiwqiioi il 9* 
faut pas de contrafte. 

Pour moi je trouve que Ton peut faire un mou- 
▼emenr des deux poignets en fatfaiu «c coupfci 
cela même m'a paru moins embartiflaiir. 

Il y en a qui fe font devant & fe finiffcnt dcr. 
rièrc , dont la manière eft fmgulicre en ce qoe, n 
vous faites un demi- coupé ^ vnm do P'™<>^ ' 
MTOUifolcvant la jambe gwche ■*appfMaK«tf 
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droite, £tt<aat an bmaMm d«rriére ; & te remet 
■à h même place où elle éioit avinr à la quauième 

poîîtion (Jernc ri- , ce qui fait le coupé etincr dans 
Ce pas ea prenant votre deini coa\>é en avant du 
pied dfoir , c'eA 1» êms gmébe qui s'opir^ie à la 
jambe droite , & pour le mieux diflinguer , l'épaule 
droite s'efface , l'on èrat fort étendu en arrière , 
c«quldégige le corps & loi donne deTigrènienc; 
pour ceux qui fc font en avant & qui tbnt batfus 
an fécond pas , on ne doit iairc aucun mauve» 
snent de 6f4$ AuM l« mnps que vous tbcoMz vqi 

parce que ce y>i^ u'ci} f-f!)'- p->Mr faire 
1a libené de ^tnjbc que vous poiieati. iaiis tour- 
incntcr le haut du corps « ce qui 1« diTMgieroic de 
A» grâce ^u'ii doit toujours confcrvcr. 

Tm ftparft le coupé de mouvement , des autres 
coupés, pour ne le pas confaiidro. & pour taire 
lentir toi^tç Ip ^race qu'il faut lui donner j ce oas 
Je laii,«i infit & d« c^ftié. 

Mais comme je vcux fuivre (^ins tout ce p'an 
ce que je me luis propose, qui cJÛl de commencer 
tou|ours par le plus aifé ,,pour vous donner aoffi 
plus de facilité , je vais comnencer par ceux qui 
fe font en avant. 

C.'eH poar<;^uoi , lorfque vous prenez votre pre- 
'nicr.pm , qui eft un demi coupti fore fout nn dans 
même temps « vous laiHc^ loura .T vos deux 
un peu en dclTous , & vous faites un demî- 
ipouveinem des poignets & des coudes en com- 
mençant de l>as en hantî ce qui doit être accom 
pagné .iu/îi d'une ciltc inclination du corps & de 
la tcte ijnpcrccptd)le & fans paroitrc afleâée ; mais 
lorfque vous prenet votre fécond mouvement , 
qui eft le jetté echappi en commençant votre plié . 
vos iras s'étendent , & d^ns le même moment ils 

Erennent un petit mouvement de l'épaule » en fe 
aiflant&crife rrlevsnr , le corps fe rcdrefle rfc 
môme que la tete, qui don fe retirer en arriére ; ce 
qui lui donne un port iMjellll«ax&&it une iiaifon 

Sarlâiie de tours les mouvements , tant des jamb^ 
t des èrms que de la tète & du corps. 
Quant à ceux que l'on fait de côté, quoique les 
mouvements des tmi fe prennent à-peu*près de 
Bi&ne, il y a cependant quelques petites obferva- 
lions à faire qui forir un peu diff.rentes; fçavoir , 
lorfque voua prenez votre demi coupé ( foit du 

Ïied droit ) . comme il fecrolfe d^nt le gauche 
la cinquième pùfition , cela vous oblige , pour 
vous alTujcitir en quelque façon à la règle de l'op- 

d^n-, d'eflacer un peu l'épaule dr<%e , & de 
cr venir un peu nTi la gauche en devant, qui 
par conféquent fait cetîe iorte d'oppofé au pied 
droit , fans néanmoins vous didrairo de faire ces 
BOUVCOKIMS de bras Ui en haut -y mais les laitfer 
Wi pe» baMBs en prenant votre fécond mouve- 
ment , Se les relever en le finiffant , comme auflî de 
frire une demie inclination du corps & un petit 
baiflêment de léte , en ^fisrvim pourtant que fi 
t'd\ du côté droit que vous amea,laiêi«doit aulTi 
»}r t<uurncr.à dent 
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Toues ces oUervaiioos anTe* ea aiâgefont ub 
«Aêt mervelUoncdans Ja danfe , & lui' donnent la 
v[\ a ; t é & le boa gpftt qu'die n'auroit pas faq» cie» 

agréments. 

Comme )*aî Ait nfledémondraiion du pas tombé 

& du pas de gaillarde , qui ^ im pas conipoTii , 
en ce qu'il retiferme dam ton étendue pluiieuis 
aittiespas& pluiicurs mouvemeiits, je vais expti* 
quer la manière de Ùîtt iss inu cottveaablcs 4 ce^ 
(iiâ^ieni pas. 

P^r exemple , fi c'eA un pas tombé flmpls , tej 
q;^e je l'ai dèjja dit dans la manière de le faiic, il 
faut que vous le commenciez par vous élever lur 
b pointe des pieds , le» ir^Js c:.int .1 la hauteur qud 
le repréfênte la fîguie qui eû au commencement 
de cette féconde p.irtie ; ainfi lorfque vmre pied fe 
tire derrière en tonib.)nc , les b. as quoique étendus 
fe baiti(hit ; ce qui fe (m par le mouvement de 
l'épaule qui fe détend ,eo laiflânt baiffer les tmis , 
& les rc'cvcr dans le moment : vous vcytzpar la 
la conformité de» jambes avec les iras ; puifque 
dans les temptque vous tire» votre fHcd derrière,. 
& que les genoux fc pliant, comme files forces 
vous matu]uoient ( ce qi:i tau votre pas tombé ) , 
les bras-ft bailTcnt auflî & fe relèvent « lorrque 
vous faites votre fécond pas qui termine votre pas 
tombé , qui eft un demi jetté : ainfi potir^e pu ^ . 
les tiras ne (oni que ic bjlfltr& fe relever, ccquf 
eft le mouvement de l'épaule ^ puifque ce n'cft que 
par cette jointure que les irat le meuvent. 

A l'égard dupas de gaillarde, il faut le prendre 
différemment^ , en ce qu'd fe commence par ua 
alTemblè i c'eft pourquoi les i'at fe tournent en- * 
deflbus avant que vous pliez , lorfque vous afTcm- 
bUzlcs iras Si les poignets fe plient à demi eu les 
prenant de bat ta hua ; mais lorfque vous faites 
votfc f'-cond pas que vous portez à côré à 1 1 f.-- 
coniic pofitiyn, vos ^rjj en retournant at h^ui em 
iai , s'étendent dans leur première fituatiott : 
lorfque vous v<m« élev^ iur [e pied que vous avec 
porte k côté pour tiivi- enfuite t atitre derrière, les 
trot font le tncmc mouvement que j ■ ; i-ns de dire 
au pas tombé , qui eft de fe bailler & de fe relever. 

n fe fait enctfre tta autre pas en avanr qui ap- 
procl'.c I I pas de gaillarde , & tjue j'ai ouï nommer 
pas de filfonnc de chaconne ; pour celui-ci» comme 
il fe fiiit en avant, vous pofez i|n ér*s au pied con- 
traire. Mais comme i':!i déjà dit que ce pas fc com- 
roençoit par un aHembié , ainfi fi vous le faites du 
pied droit en avant, c*eA le èfmâ gaadie cpii «loir 
s'nppofer en avant de bas en haut; par exemple, 
en prenant votre mouvement pour aft'embter, 1« 
I>rjs droit qui écoit devant s'étend en-dclious i 8c 
dans le même temps le eancbe fe tourne aulTi en- 
delTous , & vient s'oppoier ati pied droit qui s'af- 
fembîe devant le gauche ; mais à peine cet affcm- 
blé eftotlÊiit» que le pied droit fe glifle à U qua- 
trième pofition , & en gliflitnt, lecorpt 8t la têt» 
font un [tcut mouvement; puis ils fc rcdrclTcnt en 
VOUS ékvam lur ce pied droit» & le irs* gimcbq 
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s'étend , pour lors vos deux èroj reflcnt dans leur 
fituation , fans faire aucun mouvement pendant 
tes deux jettèt-cbaâis qui temuoent l'étendue de^ 
ce pas. 

Quoique le pirouetté foit de ces pns qui fe font 
en place j & qu'il fesible que Ton ne doit pat y 
faire beaucoup de façon, i^nnurias il demande 
autant d'application que les antres pas , & c'cft en 
cela que je trouve l'étendue de la danfe ; puii'que 
de ces pis mêmes oui nous paroifTent les moins 
liifficilet, naiflcnt des grâces infinies , quand on 
Veut s'adonner à bien danfer ; & c'en à quoi 
i'exhortetouts ceux qui vottdront s'y p^rfSeâionner. 

Mais comme ce pas eft ordioairemeot prévenu 
par nn autre pas qui vous prépare ï faire le fui- 
vr.ni: coiii!:;;: un coupé : par exemple , en pofant la 

£ ointe du pied , ou une ouvenure de jambe qui 
t lerurine a fanlie en Tair , ces dil^ns pas vous 
conduifantàfaire te pirouetté , )e vais donc VOUS 
donner la manière d'en faire les hrat. 
* Vous ferez pofé fur le pied droit , ta jambe gau- 
che en l'air , le ^■,'',;r droit c'<*nrîii , le ^ttClte 
f lie a la létc tournée du côte gauche. 
LorfqneTOUsptiesfurle pied droit, & oue le 

Îjaucbe en même temps fe croife , en vous relevant 
ur la poii»te des pieds , le itas s'étend en faifant 
«in ronAitt coude & du poignet ; ce qui accom- 
p.T^ne le corps dans le tour qu'il fait , & le ' rai (q 
tournant doucement ^e bas en haut en un tour en- 
tier , revient dut h atme enfiude qoll avoic au- 
paravant* 

Vous devez suffi obferver que votre tête foit 

fort droite , pour confcrver le corps dans fon équi- 
libre , parce qu'il doit tourner fur un feul pied 
comme fur un pivot, & c*eft ce que j'ai taché 
d'exprimer dans ma figure , en la faifant poncr à 
plomb fur un feul pied , & regarder le gau- 
che pour le conduire avecb jtmedTe & b douceur 
que demande cette aflion. 

Il fe ùk auffi des pirouettés qui font Sautés , ck 
l»trms feeonduifentà peu prés de même ; excepté 

que le mouvement du ' .n iniite celui de la jiinbc , 
en ce que lorfque vous fautez, le mouvement fe 
leléve plus vite I aulTi le bras s*étend vivement ; 
CL> qui facilite le corps à fe tourner du même tôfé 
ou le bras s'étend. 

Ces menvemcme cependant quoique fautés , 

doivent être mcdérès : car ce pas étant fait en 
tournant , & pour ainil dire en place , ft vous le 
fautez trop haut il dérangcreit le corps de fon équi- 
libre par les effons que vous feriez obligé de 
faire pour vous élever. De plus , c'cft que les 
danfes de vîUe oui ne font qne gtecieiiles par 
cUes-mémes , ne demandent que des mottT|mens 
doux & remplis de beaucoup de nobleHe. 

Le balancé eft un des pas les plus ^ciles qui fe 
/"(iTLiit en danfant , & auquel on peur ajouter plus 
d'agrément. Il fc place dans quelque air que l'on 

veiK» ojk il fût coi^om un Oft boa eftt^ maii 
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coiptne j*ai ditqu*on le fait différefflmem, je dofr ' 
nerai aiilfi deux manières d'y faire les bras. 

C'eA pourquoi , lorfque vous oortez votie pu à 
h lèconde pofitioo ( ce pas fe niâot apiês imiik 
trépas, qui vous oMit^e î avoir un oppotc ) , 
le bras qui eft oppofé devant , s'étend é« Juuu u 
tas, il Vvam (rat qui eft étendu fiùt «a petit 
mouvement du poignet haut fn auflî parce 
qull faut que vous tâchiez quand vous faites us 
mouvement d'un brai , que celui que cA éteoèi 
fafTc une petite a£lion qui accompagne ; ainfi c'ed 
jufques dans ces moindres parues que naiifeat cette 
grâce éc cette délkatefledonti'ai patlècidevut 

Quant aux autres balancés que l'on porte end:- 
vaot à ta quatrième polîtion , par exemple , fi vuu$ 
le commencez du pted dtait t le knu droit qui eS 

dcvanr s'étend en prenant Ton mouvement ^< ^Art 
tn bjs , 6c ic bra* gauche ie tournant en-delToui , 
fe plie & s'oppofe au pied droit en revenaot ù 
bat tn àam , ce qui eâ le mouvement contiaire de 
t*un & l*autre ; mais au (econd de«i-co«ip( la tèe 
fc tourne un peu du côté droit , puis fe baifiedou* 
cernent & fe relève dd mémci ce qui accompagne 
ce pas , puilque dans le temps où vous vous re> 
levez fur le pied gauche, la léte fe relève anâl & 
fait voir un accord parfiiit de l'un avec l'autre. 

Vous ayant donné Texplication b pins hak 
pour bien fa rc ce pas , il VOUS refte celledi mou- 
voir les brjs avec cette douceur qui doit accoB- 
pagner les pas,d*autani que ce pas fucoèdeà w 
autre , & que chaque pas a fon oppofition 

Suppofé que vous ayez le pied gauche devant , 
par conféqucnt le droit (è trouve oppofé ; alonea 
prenant votre premier :n .veinent , voue tru 
droit fait auflî du même temps ion mouvement en 
le prenant de haut tnkas,9t le gauche dans le mo- 
ment fc tourne en-deiïous , & fe plie en ùldn 
l'oppoûtion au pied droit qui fe croife devant îc 
gauche , & fur lequel vous faites un fécond faut, 
lans que le è-rjt gancîie change fon oppofitioo» 
puifque ce fccoud faut fe relève deilus le pied 
droit qui cA devant; ce qni fait le contiafe At 
pied au br.is. 

J'ai dit qu'il fe fait d'une autre façon en place , 
& voici éorament : c^eft au premier fa« de to«- 1 
ber fur les deux pieds ; au fécond , vous relerer 
fur le pied de derrière, ce qui ne change pwnt 
pour cela cette manière de tras , en ce que le pira 
droit fe trouve devMC ; aia£ l'oppouiion f ctt I 
conforme. 

Pour ceux qui fe font en tournant, ce doit itrc 
le bras oppofé qui vous iaffe tourner, & v^"^" | 
trouvez plnfieiirs e«fnpies dans les danfes de vim* | 
par exefn|)lc , tl.ins I.i maricei la fin du preiB|er 
couplet ou il fe trouve deux contre-temps , coié 
fur le pied droit , le bras gauche oppofé fl* » | 
s'cenf'jrit , vous fait faire par fon mouveme.ir w 
demi-touc ë gauche» mais comme le picdcirott fe 
«etfe derii3re,c'cAbfc^s«dioiKaii<B qmfepli»* 
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W ce (fcNi tfOOTe oppoft au pied gauche qui eft 

Uae rKie gèoér»ie eft que pour les pas en tour- 
nur, ilmttqoe eefoitle ivaséu côte que vous 
voulez tourner qui vous en donne la facilité , parce 
que par (on mouvement il oblige le corps à fe 
tourner du côic où U s'étend. 

A l'égard de ceux qui fe foAt en arrière , c'eA la 
même régie que celle des autres pas qui s'y font 
ainfi , fçavoir , le même iras & le néoK pied. 

Je coQfeiUetois volomien à ceux qui foot oê- 
riein it faire les h*t vree liberté , lorraulls com* 
raeacent à les faire , d'exercer ^niiTi plur)eur$ de 
ces pas avec les i/as , parce qu'outre que ces pas 
domiemde la légère» an coi|M i ils docuwat aoflî 
aux irjj cette libL-rté. 

LeshrM de ce pa^ (ont les moins embarranans , 
ftlaraifon en cfifeeite à comprendre, comme je 
▼ais vous l'expliquer fcn peu de mots ; ce pas fe fait 
eu place & ne marche pas, il ne Un point non plus 
de grands nMmvefflens qui deuMnderoicm beaucoup 
de force; ce n'eft,à proprement parler, qu'un 
jeu du cou'de-pied qui engage les autres jointures 
à faire aullî quelques mouvemens i ainfi dans les 
trjs ce ne font que les poignets qui fe meuvent ; 
fçavoir, une fois iehas tm éoHt, & Tautre de hsut 

tri ijt. 

Premièrement, lorfque vous pliez fur les deux 
imbes pour lever le pied droit , en prenant ce 
mouvement vous pliez les poignets Je haut en h.is , 
& vous les étendez en vuus relevant j mais lurf- 

n trous plies fm les deux pieds pour faire votre 
ier faut , vous pliez auflî vos deux poignets en 
les relevant de iax en haut ; ce qui fait l accord des 
i'».- avec le pas. 

On doit remarquer dans ce pas la relat on qu'il y 
a des poignets avec L-cou-de- pied , puirqu'il n'y a 

qu'eux qm fe plient. 

Les lettés font encore de ces pas qui fe font par 
Taiticulacion rftt cou-de»pted } cfeft pourquoi il n*y 

a que les poignets qui agifTent ; par exemple , vous 
faites un jette du pied droit Ôc un du gaudie , «n 
ce que l'on en fait deux ée ftme pour la valeur 
tfun autre pris , ks deux rcmpliflTant une mefure i 
deux temps , de forte qu'en les commençant du 
droit , vous prenez feulement un petit mouve- 
ment des poignets de hmt «a ^ » & les htas de- 
meurent étendus dans îe cours du fécond pas ; 

mais comme ces deux pas f- rL:ccèJ'jnt l'irn à l'au- 
tre , & que ce font des mouvements très-légers » 
les kras par coafi&quent m fe doivent pas tonr^ 
menrer. 

Quand vous &iies vos jettés en arrière» c'eft la 
même chofe pour les inu , en dbfervant fur tout 

d'en prf pf^re le? mouvements avec doucctir , pour 
ne point taire perdreau haut du corps cet air gra- 
cieux qn'il ddit avoir. 

Ce pas cA un des principaux que l'on faiTe en 
daofam « mot par fou ancienneté que par les diflfè' 
vtm aaaièraidoai ilfe pcMiquiei caril f« 6it 
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t tahtdt en avant 8c en arrière , tantôt de pluheors 

côtés Si en tournant \ enfin dans quelque mefure 
qu'on le mette , il s y place avec làctlaé , & anime 
la danfe par fon mouvement fauté & là variation. 

Commençons ()ar ceux qui fe font en avant , 
comme les plus taciles à faire. Mais pour fuivre 
toujours le point de fiâion que je me fuis tait d'à- 
bord pnr !e y'\td droit , je !e ftippofe , 8( p:ir confï- 
quent le gauciie eli devant a ia quarncnie pofuion ; 
ainA vous devez avoir le bras droit oppolè ; pour 
lors en pliant fur le pied gauche pour Uuter deiTuf. 
le hrof droit dtt mime temps détend en prenant 
fon contour Je haut en bas , & le poignet du hras 
gauche fe plie auflî de haut ta bas ; mais fes trois ^ 
mouvements fè doivent prendre confointement en- 
femble , c'cft-à-dire , lorfque vous j/Iiez fur le pied 
gauche , les bras par conféquent prennent leuia 
mouvements dans 1 indant. 

Pour !rj5 h\Tc CD arrière» c'cft la même flBanié«e« 

& puur ics btai aufii. 

Quanta ceux de côté , ils fe font diflKremmapt,' • 
tant à l'égard des jambes que des bras. 

Lorfqiie vous avez les pieds à la féconde pofi- 
lion , & le corps pofé fur les deux jamlMS •lesoeux 
Ar<ij font étendus & fe doivent plier. 

Lorfque l'on prend le mouvement du contre» 
temps , le corps fioit être droit fur les deux jam- 
bes , la tète droite, les genoux pliés , & la ceinture 
ferme , mais en vous relevant en fautant » vous 
retomba fur le pied gauche, & vos hés s'éteodeot 
en même temps. 

Les bras doivent être étendus après le faut , & la 
jambe droite s*étend I côté » lorfque vous fautca 

fur !a gauche ; puis vous la croifczde fuite devant 
la gauche à ta cinquième pofition , & vous portez 
le pied gauche à la féconde i mais poidant ces deux 

pas le bras reAe étendu fans faite aucun contrafle. 

Quant à la tète , lorfque vous vous relevez, elle 
fe doit tourner un peu du côté où' vous allet : quoi- 
que ce ne ff«it pas une règle que l'on obicrve tou- 
jours , car fi vous danfez avec une perfonne , H 

3ue vous faflîcz de ces contre-iemps en peJTaml'uit 
evant l'autre , il faut bien que vous vous regar- 
diez tous deux. Lorfque je dis que la tète foit fort 
droite, je n'entends pas non plus qu'elle ne fe doive 
mouvoir que par reiibrts» nais au contraire » il faut 
que ce foit fans gène , fans rokknr & fans aieâa* 
tion . 

Le contre-temps de chacoone fe pretid de la noi- 
lîéme ou quatrième pofition, je Tai flèja die atnfi il de* 

mande une oppofition; c'cfl pourquoi (i vous avez le 
pied gauche devant , c'eA le bras droit qui fe trouve 
Oppb%; & dans cette attitude ayant le corps pofé 
fur le pied g:>uchc , il fai t ]il cr delTus , & fauter 
en éteudiint le bras droit , pui:> porter le pied droit 
à c6tè k lafeconde position en allant à droite , & 
fi vous portes le pied gauche derrière à la troi> 
ftème , qui efl votre fécond pas , dans le même 
temfakiwf gaudiefepti» dkhûê màmi^ 
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fait le eoBtnAe m pied droit qui eft devtiitMab 

lorfque vous ponez le pied g-.uche devant le droit 
à la cinquième pontion , c eti le àrjj: droit qui s'op* 
fcflé ; par oonwquent dans l'étendue de ce pas il 

le ^trouve deux oppofir-ons ditTcrcr-'cs cfnns i:r:c 
feule; ce qui acù cauû que par un liui pas , lou 
devant , foit derrière. 

Pour let àrss , il fni en commtncaqt rotn pas , 
étendre tes trar , & ne fàîre i'oppoMioo ifit»» dof 
nier p^s ; lieu qu'aux «ttrcrpa», U ^uroppo- 
ier en les commençant 

Ce cooire^tetnps eft on ras des plue gais : auflt 
eft-il fort en ufage dans les danf.s de v.W^. La 
manière d'en faire les iras ne(ï pas tort embar- 
ratTante , & on ne doit fkÎM qu'une oppofuion. Il 
«ft vrai qu'il 'n'a qu'un pat; mais dans ce feul 
pas il y a deux mouvements, coinm<f je l'ai déjà 
dit ; ce qui le rend vit" & brillant. 

Si vous le prenez en avant , & que vous ayez 
Je corps pofé furie pied gauche, vous pliez deT- 
fus en levant le droit, & Ictrjs droit dans rinf- 
lant (e contourne dt haut en bat , & le gaticlic 
vient de bas en haut ; ce qui ù.\t le COntraAc à 
la jambe qui le yi'Jc devint : mai"; en vous jet- 
tant lur le droit pour ce tccond uiouvecKiût, il 
ne faut pas changer vos bras. 

Vou» dcve» auifi obfeivcr « en faifant ce pa5 
f» avant « 4 Indr le cMpi ion en arriére , & 
la tète ua pctt tooriiin du cAlè où In cA 

OpDOl^. 

Mais lorfque vous le faitcf en arrière , il faut 
Aîivrr la même règle qu'aux autres pas; c'efl à- 
tlire , qu'en partant'du pied droit en arrière i com- 
me il eft devant Je mms gandie a^eppoTe : ainfî 
dans le temps où vous prenez votre premier 
mouvement, pour pafl'er le pied droit derrière, 
le hr.'.s giLichefe contourne^ haut en bas ^ & le 
bras droit revient ét bas ta ium; cequiÊUi tout 
le changement de hns que vont devês ebferver 
dans ce pas. 

Quant à celni qui fe £ut de côté , U eft diffé» 
ffwnt en ce qu'Q ne fimptt dV»pporitton : parce 

Î|ne fon premier mouvement fe prend de la troi- 
ième ou cinquième poiltion , îx m fécond vous 
vous jcrrcz à la deuxième qui ne demande point 
d'oppoiùion i c'eft powquoi il fufiît de faire un 
Mttttnottvement des émux poignets, Voilà tomes 
les manières les plus cobvimMcs pMir let tnu 
•vcc ces différents pas. 

^ Après veus avoir donné les moyent Im plus 

ainb pour faire touts les chafles qui Te fnnt d^ns 
les danfes de ville , il eft aéccflkire audt que le 
vous expfiqnein IMMÎ^ dy Ikimhs Ivim de pin- 
(icnrs façons. 

Je vais donc commencer par ceux qui (c pra- 
tiq lient dans Ij m;<ricL- , parce qu'outre qu'elle eft 
«connue de topt le monde , c'eft qu'elle eft jufte 
titre une des plna lielkf danfet que l'on ait ja- 
ynais danfées. 

Çcf çl^aâj^ s'pr trouvent au commepcenim du 
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fi^filme couplet , où ils font pfécédét d'un i 

pé: ainfi dans ce coupe v j;is [ i c? les deux tru, 
àc vous les éteodez au preouer mouveoieai da 
chaiTe ; mais au fécond mouvement qin fe idivt 
fur k' p:,A contraire à la jambe qui (e lève , il fe 
piic , pa.^c qu'urdiaairement à la iuite decepa 
c'eft un pas en tournant ; & comme jÛ dit cî-ee* 
vaot dans le chapitré des pirouettes , que c'cll I: 
be*s qiii donne au corps la facilité de fc tourner 
du côté oii U s ctcnd ; ccA pour cela que l'oa fihl 
ceae oppoiùion : car û c'étoie comme à l'allciiaB- 
de , oii il s*en fait plufienre de fuite , il n'y fw- 
droit pas d'oppoûiion , il cû vr i -t:, l'on neUi 
pas de bras daus les châtie» de cette daalè , à au(t 
qu'elle cB parfument caiaftèiifèe. 

Il y a une autre manicre de clufiîs dan$ I'ïI- 
inablc vainqueur, qui ne lont que d.s jetiis-cha^ 
fés , dont on «n bit trois de lui cw- , ^ui ne rakf 
ment d in'i \:ur'. rr:>is mo:u c titnts que le tCflipi 
(i uu leul pas ; m.iis ii lutiii j te pas une leuieop» 
pofuion qui fe commence dès le promet nome» 
ment & qui fe contient dans les deux jutrcs pa?. 

On en fait encore de côté, comme jelesainu^ 
qucs dans ma première partie , desquels il y a dent 
ngures qui en exprimeo: les mouvcmenuj à ce pss 
il fuffit d'avoir les ^r^r étendus : par exemole, Ii 
vous le prenez en revenant <bl cdté gaucM, ti 
jambe droite doit fe lever pour cbai&r b gaudnt 
c*eft pourquoi te ^rar & l'épaule droite doivent être 
levés plus que le bras & l'épaule gauthc, qiioiq;;'è- 
tendus les uns & les autres i parce que les brus ae 
fervent dans ce pas que de balancier. Us ne iiif' 
ft-nt ; a<; néi-moirts de faire une petite aâion dM 
poignets au nremier mouvement , & c'eft pour évi- 
ter een^gnioenr ch Us paiwttokm, ails n'cnbi' 
foi eut aucun. 

J'ai dit aufti qu'il j avoit d'antres cfaaflés i mail 
mmeje n'en ai point trouvé de cette ibrtc dans 
aucune danfe de ville, je ne pntiênipasde 11 
manière d y iaire ks tras. 

Cette forte de pas eft paitf cn3idf« dsns 6 an«é> 

re , il tient pour ainfi dire du pas tombé , es ce 
qu'il faut être levé fur ia pointe du pied pour le 
commencer ; mais comme j'ai donné l'intelli- 
gence pour le faire, & qn'il ne me rtf}z plus 

Îue de vous inftruire fur la manière à) faire 
:s bras ; je vous dirai feulement , que , lorfipie 
ypHS le commencez ayant les pieds l'un devut 
Taiim à la quatrième poiîtion , par cooféquest 
un bras oppoli qu'il faut faire dans votre p.'f- 
mier mouvement : alors ce bras qui dl oppo^ 
doit sVieadre dt kattt en é»#, & ranti* «as k 
même temps vient de bus en fiant , mais oc ch:"?* 
pas au fécond faut : mifuite en £uiam le poiùtac 
qncftun aft'emblé, ^«M biffes tomber tmàm 
bras i côté de vous ; puis vous faites uo poil 
mouvement de la tàe en la baidant, & vous h 
relevez de même que les bras , lorfque vous laite» 
un autre pasfompc de^minno , ou^lé^l* 4*"^ 
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1« demande. C«tte petite aâion , qnantf elle eft 
laite à propos, donne beaucoup d'a^réneot » 
nais fur<t«nt point d*affeâatîoii. 

Je n'ai pas parlC- de la ninn'.cre de faire les bras 
avec les tours de jambe &. avec les ouvertures 
de jambe parce que ce font de ces aâions oiï les 
bras couurn k corps doivent obferver de la nan- 
^uilliti, 

C. • 

CABRIOLE, faut léger & agite, après Tequcl 
Cil ne retombe que iui un pied. Les danfcurs U 
font ordinairement à la fin des cadences. 

f ri fer Lx cabriole , cYA agiter ies pieds 8VeC 
lefTc tandis qu'en eù en l'air. 

CADENCE, dans nos Jjifis modernes ^ fignt- 
fi; 1.1 cont' M ;nire du pas des danfeurs avec la mc- 
fure marijuce par l'inArument : mais il faut ob- 
ùrver que la cadence ne fe marque pas toujours 
comme fe bat la mcfure. Ainfi le otaiire de mu 
fiqoe marque le mouvement du menuet en frap- 
pant au commencemciu de cha'jue mefure ; au 
lieu que le maître à danfcr ne bat que de deux 
en deux mefares , parce qu'il en faut amant pour 
former les quatre pss de menuet. (S) 

Cadence , dans U daafe , fe prend datM le 
même fens que mefure & mourement en mufi^ue ; 
c'cft fentir la mefure & Aiivre le mouvcmeni 
d'un air. Sortir dt cadtnct » c'eft cefler d accorder 
fe» pes avec la mefure & le mouvement d*ane 

pièce de iriifiquc. Les danfeiirs difl-ni^ucnt deux 
fones de melurcs , une vraie & une fauile , tU, 
eoofctraemincnt deux fortes de cedlM«e'« Ttioe 
vrai* & l'autre fiuj[fc. Exem^U : dans le menuet 
la mefure vraie efl la première mefure , & U fe> 
conde efl la fauflfe ; & comme les couplets du me- 
nuet font de huit ou de douze mcfnres, ]i v^u 
€*denet cft- en commençant 6i lu f''u£e en finif- 
lant. La première fe maroue en frappant de la 
vain droite dans* la gattcoe , & la (ecende ou 
fMi^t caitnce en levant , ce que l'on continue par 
deu% temps égaux. 

Le piea fait tout le contraire de la naiiL £n 
effet , dans le temps que IVm «élève Air la potme 
du pied droit , c'eft dans le même temps que vous 
frappez ; ainfi on doit plier fur la fin de la der- 
nière mefure , pour fe trouver à portée de ftlo' 

ver dans le remps que l'on fra; pc. 

La cadence s'exprime de deux manières en dan- 
fant 1 1*. les pas qui ne font que plies &i élevés 
font relevés en eaétnce : i°. cru^ qui font fautes 
doivent tomber en eadtncc II latit donc toujours 
qve les mouvements la préviennent , & plier fur 
la dn de la dcn^ère mefuce, afin de fe relever 
lorfqu'clle fe doit marquer. 

CHASSÉ ; c'cft un pas qni cft ordinairement 
précédé d'un coupé, ou d'un autre pas qui coo- 
doit è la dctttièffic pofition d^ob il fe prend. Il fe 
Bit en aUaoi de c^é, £^ i droîieiott ji gnichft 
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Si Ton vent , par exemple , faire ce pas du côté 
£aucl)e, il faut plier fur lc« deux iambca&fe re- 
lever en 6unnt4l demi ; en prenant ce mouvement 

fur les dcuxpieds , la jambe droite s'approche âv la 
gauche poiir retomber à fa place , & la chafle par 
conféquent , en l'obligeant de fe porter plus loin 
à la deuxième pofiiion. Comme on en fait deux de 
fuiic , au premi«;r faut Ton retombe Ôt f on plie , & 
du même temps on rcflaute en portant le corps fur 
le drnu ou fur le gaitciie» feloa que le paa qui 
luit le demande. 

Muslorfqu'on en a plufieurs dtibfoe, connne 

dans l'aîlemnrdr . nn f ;r les faiits de fuite, (ans fo 
relever fur un ùul pied , comme il fe pratique 
quand il n'y en t qae dem. 

Ce p"s fe C:i't c3c même en arrière, en changeant 
feulement les portions : étant à la quatrième pofi- 
tion, h Jambe droite devant i on plteêeonfere» 
lève en (autant 6i en reculant , & la jamhc droite 
s'approche de la gauche en retombant à Ca place , 
ce tpli la chafli» en arrière à la quatrième pofition : 
mais comme nn tomb* pli? fîcond faut qui fe 
fait de fuite , on ic relevé loit it-r ie droit foit lur le 
gaacli«t'f<|lon le pas qui fuit ; en obfervam touiour» 
au premier faut , que ce foit la jambe qui eft devanr 
qni chafle l'autre , & fe pofe la première en re« 
tombant. 

CIÎORÉGRAPFHE. Jr> ^ccrhe la danft. Le« 
anciens ont ignore cet art , ou il n'a pas été tranf^ 
mis îuiqu'i nous. Aucun auteur connu n'en fait 
TT'ention avant le diâioiHiaire de Furetière : il y eft 
parlé d'un traité curieux fait par Thoinot Arbeau à 
imprimèà Langres en 1 588 , intitulé Orehifographie, 
Thoinot Arbeau eft le premier & peut-être le feni 
qui ait penfS 11 traufmeitre tes pas tfe la danfe aver 
les notes do chant : mais il n's p n cié fort loin. Son 
idée eft la chofe qui mérite le plus d'éloge. 11 por« 
toitl*air liir des liROCS de mufique & Tordmaire , èe 
il écrivoît au - deluis de chaque note \c% pas qifil 
croyoit qu'on dcvoit exécuter ; quant au cherafn 
qu'il convcnoit de fuivre , & fur lequel ces pas dé- 
voie m «re exécutés fucceflfîvement . ou îl ntn dit 
rien, ou il l'explique à-peu prés en difcours. Il ne 
lui vient point en penfee d'en faire la figure avec 
des lignes , de divifer ces lignes par des portioca 
égales , correfpondatnes aux mefures , attx temps , 
aux notes de chaque temps ; de dén ier des caraât* 
res diftinâifii i cbaaue mouvement , & de placer 
ces caïaâètca fur cnaqne dîvtfion correfpondanre 
des lignes dn chemin, comme on a fait depuis, 
comme l'a fait Bcauchamps , qu'un arrêt du parlin- 
ment a déclaré inventeur de cet art. Feuillet a tn^ 
vaillé acffî à !c pcrTcf^Ionner* filalaifll qaelqM» 
Ottvnges fur cette matière. 

Uenrdre que nmt fiii^hms dans cet anîcfe, eft 
donc déterminé par rexpofition m'-me de l'.irt II 
Awt cooimencci: par l'énumération de» mouve* 
ffcnBfl paflcrà beoaaoiince des cataâdresqes 
diCgfftu cet aMNtnmenna &&iir par l*onpleidt 
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ces canâères , relatif au bm qu'on fc prapoTe » la 

confervation de la danfe. 

Dans la danfe , on fe fen de pas , de pliés , d e- 
levés , de fauts , de cabrioles , de tombes , de glii- 
fés , de tQjuraemena de corps » de cadeoces , de &- 
gurei , &c. 

La pofttîon eft ce oui mrqoe tes difi&reiites û- 
tuaùoos des pteds.poiés à terre» 
Le pas eft un monvemem d'un pied d'im lieu i 

on autre. 
Le plié e(l rinflexion des genoux. 
L'éievi eft Textenfion des genoux pltés ; ces deux 
moiirenien» doivent toujours éue précédé l'un 
. jdel*fiwre. 

Le fautéeA l'aâion rl • s'cbnccr en l'Ar , enforte 
^e les deux pieds quittent la turre ; 00 commence 
par un plié « 00 étend en fui te avec vitefle les deux 
jambes; ce qui fjit élever le corps» qui entreine 
après lui le» lazn be s. 

La ^cabriole le battement des janbcs que Ton 
lait en faucani , lorf<{oe le corps cû en Pair. 
. Le monbi eft la chôte du corps , forcée pr fon 
propre poids. 

Le guflë eft raâioo de mouvoir le pied à terre 
&ns la quitter. * 

I.e tourne efl VaSSm deoMMnTOÎr le eocpe d'un 

CÔré ou d'uu autre. ^ 

La. cadence eft la connoiffiince des diffcrentes 
fflcf' rrs endroits de vonvenieni les plus 

inar>]ue» dan^ ks airs. 

La figure clï le cherrinque Ton fuit endanfant. 

La laUe ou le tbiâtre cil le lieu où Ion danfe : il 
Cft ordinairetnent quarré , ou parallélogramme , 
comme on volt ^ B C D , fg. premièrt Je chorégrJ' 
ghit. A B ell le devant , Ou le vis-à-vis des fpeâa- 
teurs placés en M; B D ^ le côté droit, & ^ C , le 
r6ré gauche : C eft le Ibnd du théânc on le bas 
de la talle. 

La piéfirace du corps , qui a quatre combinaifons 
différentes pampDortaux quatre côtés de la falle, 
cA di^lïgnée dans la chortgrjphie par les caraâéres 
qu'on voit d^ns la méine hgure : d cfl le devant du 
corps , i< le dos , « le bras t^oit , & ^ le bras gauche. 
Dans la preniiéte de ees quatre fônes de préfence , 
le corps cA vis-è-Visle haut yé S ùeli falle j ! ns 
la féconde , il r^trde le bas C i? ; dans la iroifiemc 
ileft wurné du coté droit B D ; Ht dans la quairié- 
SDC, il rcgarf'e I0 côté gauche j1 C. 

Le chemin \i ligne qu'on fuit : cette ligne peut 
être droite » courbe , & doit orendte toutes les 
inflexions imaf^nables & correipoodantes aux diîf< 
lerentsdeflettts d'un eompoSteur de ballet. 

Des pofitïons 11 y a dix fortes de pofitionsen ufa- 
on les divife en bonnes & en (aufles. Dans les 

ooes pofnions , qui font aU nombre de cinq , les 
deux pieds font placés régulièrement, c'eft à-dirc, 
que les pointes des pieds i'om tournées en dehors. 
* Lesmuivaifes fe divifeni en règldîèrcs dien irré- 
gnltéres; elles diflférent des bonne», en ce que les 
pointes des pieds font > ou toutes deux eo dedans, 
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on que sH yen • une en ddioti • rmMcftmqMi 

en dedans. 

Cette figure ) marquera celle du pied. 

La parne faite comme un O repréfente le talon*, 
le commcncemeiu de la queue joigmot le léro, k 
cheville , 6c fon extrémité , la potme du pied. 

D ns la première des bonnes pofitions , 1m 
deux ptcds (ont joints enlemble , les dcuxtiloot 
l'un contre l'autre. V.U fip % % ^ Â ^ït ^itii 
gauche, ZT , le pied droit ; r>n connoîrn c? piîë 
par le petit ciociiet m , fie,. 4, qui cU tiRitiieà 
droite; & l'autre, par un peut crochet femblible 
oui e(i tourné à gauche ; cell la pofiiioo de h 
lerame qu on diflinguera par un aoite denkeidc 
concentrique au premier , comme on le voit fj.y 

Dans la féconde , les deux pieds font ouvem 
fur une même t^ne » eofone que la diflanee ckk 
les deux mIous eft de la loagnew d'un ^ V* 

h- î« 

Dans la tioifième » le talon d*nn pied eu coam 
la cheville de l'autre. Vi>ye[ fig. 6. 

Dans la quatrième , les deux pieds font l'un de* 

vant l'autre , éloignés de la diftance du pied «wre 
les deux talons qui font fur une même ligoe. 

fie-7' . „ . . 

Dans la c.nquicme , les deux pieds font croilà 

l'un devant 1 autre ; enforte que le talon d'un pied 

eft direâement r'a-k^ii b pointe de Fanue. K 

Dans la première des fjuH^es pofinons , quifiM 
de même au nombre de cinq, les deux pointes des 
pieds fe touchent & les talons fooi ouvem 
même ligne. F. fig. 9. 

Dans la féconde , les pied s fo d t ouverts de b 
diUance de la longueur du pied enue les deU 
pointes , qui font toittes dewc tournées eo dedans • 
tSL les deux talons-lbntottvtnt iîir une fléoelfsc» 
r.fig. 10. 

Dans la troifiémo « la pointe d*un pied en loo^ 
née en dehors & l'atitre en dedans ; enforte qs< 
les deux pieds foicot parallèles l'un à l'autre, f «J'I 
fig. II. 

Dans la quatrième , le: H?iix poinrçs «^fî ^Htb 
font tournées en dedans; mais la pointe duo pied 
eft proche de la cheville de l'autre. K m* 

Dans la cinquième , les deux pointes des p'f'* 
font tournées en dedans mais le talon d uo p«^ 
eft vis4<vis la pointe de Vautre. F. fig. ty 

Du pas. Quoique le noni'^re des pas c'oni on 
fert dans b daofc foit prefque iolîai , on les réduit 
néanmoine i cinq, qui peuvent démontrer tcoK* 
les diflférentes figures que la jambe peut faire etl 
marchant ces cinq pas font le pa» droit , k 
ouvert, le puraaa.lepasiotriBéftl lepeik>^ 

Les traits de lifipj'f 7 4 défigncront le pi$;'* 
téie A indiquera oii eft le pied avant que de nu^ 
cher; la ligne A B, la grandeur & la f-^^'t ^ 
pas , & h !;c;ne B C , b pofition du pied à 1* • 
du pas ; 00 dikuigucta qu'il s'agit du pied ii^^ 
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éo iDed nuche , félon que la ligne B Ç (en în« 

dinée à droite ou :i giuche de la ligne du chemin. 

On connoîtra à U icic Â du pas fa durée : ù elle 
eA blanche , elle équivaudra à une blanche de l'air 
fur lequel on duife ; fi elle cft noire , elle équi- 
vaudra à une noire du mime air ; ii c'el) une cro- 
che . la tète ne fera <n«6e qn'i moitié ea forme 

Dans le fks droit , le pied nfarefae fur ane ligne 
droite : il y en a deux fortes , Tua cn avaot » 
l'autre en arrière. f^.Jig, 15 & i6. 

pans le pas ouvert la jambe t'ouvret il 7 en a de 
tiois fortes, l'un en dehors , l'autre en dedans ea 
arc de cercle, & le troifième à côté , qu'on p«it 
tMtâi^pts dn'u , ]MTce que fa figure eft droite. 
V. les fig. 17 , 18 , 19. 

Dans le pas rond , le (lieJ cn marchant tair une 
figure ronde : il y en a de deux fortes, l'un cn 
dehor» , l'autre en dedans. V. Us fia, 20 & 11. 

Dans le pas tortillé , le pied en marchant fe 
tourne etf dedans 8c en dehors alternativement; il 
y eo a de crois fortes « l'un ea avant , l'autre en ar- 
rière » le trolAème \ eftié. Itsh- ' ■> ^4' 

Dans le pas b.ittu , la Jambe ou le pied vient bat- 
tre contre l'autre ^ il y en 2 de trois fortes , l'un en 
ayam, l'antre en arriére, & le traifièiae de côté. 

Il A- J if ". ; ç , 26 , 17. 

On pratique en faifant les pas piuficurs agré- 
mens , comme plié , {levé , fauté , cabrtoli , tombé , 
fliffé t avoir le pied en Fair ,piffer la pointe Jv piiJ , 
poftr le talon , tourner un quart de tour , tourner un 
licmi-tour, tourner tftit fUnt iâ ttmt, tûomer le 
ttttr ta entitr , Oc. 

liO pCer fe marque fur le pas par un petit tiret 
penché dtt cÂià de la léte da pas » comaae m voit 

H' »?• 

'L'élever h marque furie pas par un petit tiret 

penché perpendiculaire. V. L fg. 29. 

Le fauter par deux tirets perpendiculaires, f^* la 

Le cabrioler par rrniç. f^. U fi^. 3 1. 

Le tomber car un autre tiret placé au bout du 
premier , parallèle à la direâtOB an pas , fctonmé 
▼ers la pointé du pied. r. fig. 3 a. » 

Le gliflfer par une petite ligne parallèle à di' 
rcélion du pas , & coupée par le tiret en deux par- 
ties , dont l'une va vert la téte & l'autre vers le 
pied. y. fig. 33. 

Dans le pied cit Tatr, le pas eft tnndié eoome 

dans la fig. 34. 

Dans le pofer de la pointe du pied fans que le 
corps y foit porté , il y a un point direâement au 
bout de la ligue qui repréfeme 1« pied comme dans 
la//. 3 s. 

Dans le pofer du talon fans que le eorps j foîc 

porté , il y a un point direâement derrière fCOqui 
repréfente le talon, f . la fig. 36. 

ItO tourner un quart détour fe marque par un 

4||Uin de cercle, f^. U fi^x. 37. 
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Le teWMrnB demi-tour parêa deed^eeide. f^Z 

fis- 38- 

Le tourner trois quarts de tour , par les trois, 
quans de la cîreonfifcreitce d'un ccrelo» y- fig. 39. 
Le tourner na tour enner » par nn cercle enàer, 

y.fip 40. 

Lorfqu'il y a plofieurs {igncs fur an pas , on 
exécute les mouvements qu'ils repréfentcnc les uns 
après les autres dam le même ordre oii Us iW- 

placés , à commeilcer par ceux qui (ont les plus 
prés de la téte du pas , qu'il faut confidérer divifés 
eo trois parties ou temps. On fait dans le premier 

temps les mouvements qui font marqués (iu ta pre- 
mière partie du pas ; dans le fécond « ceux qui 
font placés fur le milieu , & dans le troifième , ceux' 

fn-f pl:icé) ft 'ti ^.n, Airfi f:it-rrl il y a un llc'ri? 
qu'il taui ^>.t<rr avant de Kutciiur , de même de&au- 
tret. 

Les fautf fe peuvent exécuter en deux manié* 
res : où Ton faore des detir pieds i<la-fois, où l'on 
faiite en marchant d'un pied feulement. Les fauts 
qui fe font des deux pieds à- la-fois , feront maraués 
fur les politîons , comme il fera dènwmrè ans 
l'exemple ci-après; au lieu que les fautS qui iê font 
cn marchant fe marquent fur les pas. 

Le pas fauté fe fait de deux manières.: où l'ea 
faute 8c retombe fur la jambe qui mardiet <M l'OII- 
fau(c«& retombe fur l'autre jainbe» 

S'il y a un figne fauté far un pas, & point de 
fiRne cn l'ail iprés, c'cft uge marque que le faut fe 
fait fur la jambe même qui marche j^'il y a un figne 
en l'air, c'cft une marque que le Tant fe ftàttlU 
l'autre jambe que celle qui marche. 

La danfe, oe même ^ipM la mufique, eft fant 
agrément t fi Is mefare n'eft i^oivcafemeifc ob- 
fervée. 

Les mefures font marquées dans b daefe par de 

petites lignes qui coupent le chemin ; les in'ter\ al- 
les du chemin compris entre ces lignes font occupés 
par le pas , dont la durée fe connoit parles tttes 

blanches , noir? ^ , •croche; , &'c, , qni rroitrcnt que 
les pas doivent durer autant de temps que les notes 
de la mufique placées aa-defTus delà figure de la 
danfe. V. L exxmple. Ainfi un pas dont la tête eft 
blanche, doit durer autant qu'une blanche de l'air 
fur lequel on danfe ; & un pas dont la tète eft 
noire , doit durer autant qu'une noire du même 
air. Les pofilions marquent de même par lewt 
têtes , les temps qu*elles doivent tenir. 

Il y a trois fortes de mefures dans la danfe : la 
mefure à deux temps , la mefars b iroir temps , Sc 
la mefure à quatre temps. 

La mef ;rc n t\^v.\ tcm^s comprend les airs de 
gavotte, gaillarde , bourrée , tigodon , gigue, ca« 
natie * &Ci 

La rrcfiircà trois temps comprend les airs de 
couraate , farabande , paÛk^Ulc , chacoane, me*. 
nuet,pafli>pied,&c. 

La nofiire à qiiMie temps comprend les ûm 

Ccc 
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tenu , ccHiifm , par exemple, Tentrée (TAponon, 
de Topira du triomphe de l'amour, & les avi de 
loure. 

Quand il faudra laîfler pTi^er q'-icl^rcs mefurî» 
de rair CuttdanfiBr tibic au commcncemeat ou au 
milteu d*nne dan(c , on les marquera pr une petite 
llF;nc qui coupera le chemin obliquement i il y 
aura autant de ces petites lignes que de mefutes : 
une dcmî^mefine fera marquée parune>demMigne 
oblique; ainfi le repos marqué fif.. 41 cA de trois 
mefures & demie. Lorfiiu'on aura un plus grand 
nombre de mefures de repos , comme par exem- 
ple dix , on les déniTner.! par des bâcons qui en 
vaudront chacun quatre. K U fi£. 42. Les temps , 
demi^temps & ouarts de temps , te marqueront par 
un foupir , un demi- foopir^ua quart de ibupir , 
comme dans la muGqoe. 

Aux airs qui ne commencent pas en frnpp:ini , 
c'eft- à-dire «où il y a des notes dans la première 
meûire fur lefquettes on ne danfi» ptrittt ordinaire- 
rrcat , comme aux airs de gavotte, chaconne, gt- 

Jue , bure « bourrée , && on marquera la valeur 
e CCS ooicf m eemmeficemeat. V«yti tt*fUe*tion 

dt texcmpie ci .Trrh. 

Les figures des dant'cs Te diviient Naturellement 
en deux efpèces , que les maîtres appellcm r^fêiU- 

Les figures régulières font celles où leschegilns 
des deux danfeurs font fymménrie enfemble ; & les 
inégulières font celles o\| CCS mêmes cliemiiis ne 
font pas de fymmétrie. 

H y a encor 0 3 ^ n s 1 2 J j n fc des mouvemom des 
^as oc des mains ménages avec art. 

Les mains font marquées par ces caraâères rc' 
prèfcntt^ j^Ç. 43. Lc premier eft peur h msin %^\\- 
che » & le fécond pour la main droite ; on place 
ceint qui repréfeate la main droite , à droite du 
chemin, & îc fccond à gauche. On obTcrvern , 
quaixl on aura donné une main ou les deux, de 
ne point quitter qu'on ne trouve les mêmes fignes 
tranchés. V. la fie. 44. A repréfente la £raime , B , 
Thomme , auquel la femme A donne la main gau* 
che t qu'il reçoit dans (â droite ; ils marchent en- 
^femble toutle chemîaADBC, à b fin duquel 
''ils fe quittent ; ce qid eft marqué par les matn» qui 
" font tranch<^cs. 

Les difiérents ports de bras & lenrs mouve- 
ments foot merqués per hes fignes futvam : A , B , 
C , fis- 45 > marque le bias droit ; le même figne , 
£^46, tourné de l'autre cétè, marque le bnsgan» 
A marque l'épaule, B le coude , & C le poi- 
gnet. Pour placer les bras (ur le chemin , nn diilio- 
euera les endroiu ou on va en avant & en arrière , 
Sscenxoii Tonvade côté ; i ceux 011 on va en 
avant & en arrière , on marquera les bras aux deux 
côtés du chemin , le bras droit du côcé droit , & le 
bras gauche du côté gauche ; i ceux où l'on va de 
c6té , on les mar(^neraéefiÏM& deflbus , obfcrvant 
toujours que cehii qidcfli droiieeft lo bras droit . 
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Extmpîts des iigirenttt attitudes du buti 

4f & 46. Le bras étendu. 

47. Le poignet plié* 

48. L« bras pUé. 

49. Le bras oevantfoi en hamcur. 

<; j. Les fîeiix hra". ouverts. 

5 1 . Le bras ^uche ouvert , & le droit plié ati 
coude. • 

52- Lebnspvcheoufertt&ledioii toaiè'M 
fermé. 

^3. Les detut bras onvcns* 

H- LebiMfaucbe ouvert le droit £tnië èi 

coude. 

55. Le bras droit ouvert, 5éle gaodmtedtriFâii 

fiermé. 

Exempta d<s moiivimcnts dis hriU, 

^5. Mouvement du poignet de bas en haut» 
5 7. Monvemcnt du coude de bas en haw. 

^8. îîlouvemcnt de l'épaule de bas en h^ur, 

59. Mouvement du poignet de haut en ba». 

60. Mouvement du coude de haut en bai. 

61. Mouvement de l'épaule dehaur en bal» 

62. Rond du poignet ue bas en haut. 

63. Rond du coude de bas en haut. 

64. Rond ée l'épaule de bas en haut. 

65. Rond du poignet de haut en bas. 

66. Rond du coude de haut en bas. 

67. Rond de l'épaule de haut en bas» 

68. Rond du poignet de bas en haut. 

69. Rond du coude de bas en Imur. 

70. RAod de l'épaule de bas en haut. 

71 . Deoble mo oveu nat du poignet dt bi» et 
haut & de haut en bas, 

7a. Double mouvement du coude. 

7). Double mouvement de l'épaule. 

Les bras peuvent agir tous deux en même femp» 
ou Tun apra l'autre. On connottra quand lesdeu» 
bras agifleni tous deux en même temps par une 
liaifon alla m de l'un à l aiure. K U fif(. 74 t 
marque que les deux bras agiflenten niéaietefflp», 
nuis par mouvement contraire. 

Si kî deux bras n'ont ps de Fiaifon - c'eft «»« 
marque qu'ils doivent a^ir Kun apris rtunt. W 
premier eft celui qui précttic : ainii dans rcxfmp-e 
fig. 76. Le bras droit , qui eû plus près de U 
tion , agit Iç premier. 

ExpBattion êu cinq pnmiin* wfmts du fv 
itux luttturs , danfi far MM. Dnr-: 6- hvtbtu 
dms t«miMk du fHtt Gntqius & Roamnts , 
ffifMéii iêMs U dtrmbt pimekt i* cha^* 
f^apbie. 

On a obfer;'é (fins cet exemple b vaîeot des 
temps que Us pas tieiment i cette valeur e^^""'' 
quèe par les têtes des mêmes pas, ainfi quM çft 
cxpliqu-^ cl-deffu$ ; on y a joint h tabbnire v 
l'air fur lequel ce pas de deux a été «iIcMè t eoa 
jaarqjBi les jocibreipar l« eUAcs •) a,) rV^' 
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a£n de pouvoir les défigner plus fàcIttfiMeiit. CeUes 
de la chorégraphie font de même marquées par des 
chiffres placés vis-à-vis des lit;rt;5 qui fepsrcnt lej 
cnefure» ; ainfi depuis o juic^u au tluflre i , c'ell la 
première mefure ; depuis le chiffre I jufqu'au 
cliiffre X , c'cft la féconde , aioiî des auires. 

U firot avili obfenrer que « daos Vexeniple pit>- 
pofé, les chemins des deux danfenrs font fymmé- 
trie dans plufteurs parties ; siod ayant cspliqué 
pour un , oe fera dan i«a psnies co««e lî on l a* 
voii fait pott- rnus les deux. Dans les iutrc« parties 
où les chemins des deux danfeurs ne font point 
f^mméirie, fit où leurs nowranem ne iont point 
lemblables & co ejdnans , nous les expliquerons 
fèparément, défignant l'un des danfeurs par ia kt- 
lieAt&raUtre par la lettre B. 

Avant toutes chmcs, il r,u;t ex[iliquer parnn 
exemple ce que nous entendons par des ehtmins 
fymmitri^uts. Soient donc les deux lettres pp, elles 
iem femblables » mais elles ne font point iymmé» 
irie ; retournons une de ces lettres en cette fone 
^ p ou p (j , elles feront fymmétrie & une refTetn- 
blance de pofltion. B £T eft femblableà bst , 
nais fyrainétriqne avecT S B;il Aiffit de Ie« mettre 
vis-à-vis Tun de l'autre BïT-xz;? p'i s'en .^p 

Eercevoir. Enân, û oa fouhaite un autre exemple , 
1 contre-épreuve d'une eflampe » ou la planche 
<juiafcrvi à l'imprimer , font fymmètrle cnfjm- 
blc; ainû que la (orme de caraâères qui a fervi à 
Miprimer certi; feuille, faifoît fyflimèirie avec la 
feuiiie que le lecieur a pTeff rer^ent fous les yeux. 
Ceci bien entendu , il eft las.iie de comprendre 
que fi le danfeur A , planche II , fig. première ^ placé 
Vis-à-vis de celui <pii eft en B , part du pied eau- 
cfie , ce dernier doit panir du pied droit ; c'eft en 
cfT r Cl- que l'on obfervc dans cet exemple. Ainfi, 
comme nous n'expliquerons pour les parties (ym- 
métriques que la tablature do danfeur A , U hit- 
dra pour avoir celle du danfeur B , changer les 
mots droit en gauche , Sc gtucht en droit» 

Les deux danfeurs commencent par la quatrième 
pofition ; !c danfeur À fait du pied gauche un pas 
«iroit en avant i ce pas doit durer une noire ou 
Onuttde raefure ; U eft fuivi d'un femblable pas 
lait par le pied droit , qui v.-^irr ai:(Ti n-ic noire , 
comme on le connoit par fa lete qui cft noirc ; le 
«roifièrae pas eft du pied gauche, & ilnre feule- 
ment une croche , ainfi qu'on le connoit par fa téte 
croche; il eft chargé d« deuxfignes, & l'élevé à 
fin ; le qu.^trième qui eft dii pied droit, vaut aulîi 
une croche , & le fuivam une noire ; ce tpiî fiut en 
«out quatre noires , & époi<ê la premîére mefure 
cîe l'airàdcux temps notéi au-dcfTus. Tous les pas 
lie cette mtfure font des pas droits en avant. 

La Iceonde mefure i , i , eft occupée dans. Tair 
■par les notes re fa • fol ; la première eft une 
blanche pointue, & les deux dernières des croches ; 
& dans la daniê elle eft occupée par des pofîtions 
6t des pas. La première pciiliinn n-; on srrive-àla 
fia de la première mcfuie , ia uoiftemc ^ elle eft 
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affedée des ftgnes piie & cabriolé , 6c de Celui de 
touftteriHi quart de tour ; rc qui met la préfence 
du corps vis-à-vis le haut de b hWn de cerrc poft- 
tion, qui vaut une noirc j on retombe a la qua- 
trièfoe le pied droit en l'air : ce pied fthenfuite un 
pas ouvert de côté , qui dure auflî une noire ; le 
pas fuivam qui eft du pied gauche, d'une croche ; 
il cfl aiTcâé du figne plié au commencement» flkd« 
iignc en i air, fuivi de celui de tourner ttn quart 
de tour à gauche , qui teaet la préfence du corpé 
comme elle étoit au commcnc . msnt ; & enfuite 
du fauté, à la fin duquel on retombe à la quatrième 
poGtion, le pied droit en l'air, qui fait un pas on* 
vert Je côté, lequel n'eft point compté dans la 
raefure, parce que (a téte fe confond avec celle de 
b pofition , & qu'il n'eft qu'une fuite du fauté. Le 
pied reftaiu en i'air ainfi , le corps eft porté fur 
l'autre jambe ; elle ne pourra marcher que le pre- 
mier ne foit.pofé à terre en tout ou en partie , c eft- 
à-dire 9 feulement fur le talon ou la pointe du pied; 
dans ta figure , c'eft la poime du pied qui porte à 
terre. Le pic J iche iait un pas droit en avant « 
lequel vaut une croche i il eft i'uivi du figne de re- 
pos ou quart de foupir , qui , avec les pas que nous 
avons expliqués , achève de remplir la mefure. 

La mefure fuivanie 2 , ) , eft remplie par trots 
pas qui valent chacun une noire. Le premier qui 
cû cftt pied droit , a le figne en l'air au commence» 
ment j il eft fuivi de la première pofition aftiâée 
du figne plié 6i fauté fur le fMcd gauche, pour mv 
quer L]ue le faut fe fait fur cène ïambe, l'autre 
étant en l'air; enfuite eft un ioupir qui vaut une * 
noiie de repos, après iequel eft un pas ouvert de 
côtctaitparle pied gauche; ce pas eft chargé de 
deux fignerqui marquent le premier qu'il (âui plier 
au commence iTiL-.:r du pas, Ôt le fécond qu'il fau| 
élever à la fin. Le pas fuivant qui eft du pied droit , 
eft un pas dioii du même lèn* qni ramène la jambe 
droite près de la gauche. 

U faut remarquer qu'après le foupir de cette 
mefure , les chemins des dînilciirs ceflem de Aîte , 
fymmétrie ; car l'un avance vers le hsut i?c la falie, 
&. l'autre s'en élowiei cette diverfué de monver 
ment comtnne infqu'att noiiidaw cempe de h mt> 
fure fuivante. 

Le premier pas de la mefure }, 4 , eft un pas 
ouven de côté du pied droit ; avec les fignes p&i6 
& élei^» le premier au commencemem du pas«, 
Qe le fécond i la ftn ; il eft fuivi d'un pas ouvert de 

côté fait par le pied gauche , n In fin duquel le pied 

refte en l'air pendant un quart de mefure. Le pat 
ftthrantquî eftnd pas oorcfr de côu», efl afTeâé 

du figne de tourner un quart de tour. On voit au- 
près, de ce pas la main droite que le «danfeur A 
donne à la main gauche de l'autre danfenrt'Aiftat 
l'efTort fimulé quedeulmieiirsIiMlt poiirnnm> 
fet leur advcrfaire. 
Au commaiKeaeiit delenefnfe futvame , les 

danfeurs fonr revenu* à la première poftsion , où 
iU tcfieni pcadanc une deou-mefure ; ce que l'on 

Cceil 
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coiiDOÎt par la tète noire de la pofuion & ie foupir 
i|mlj{iiit. Le premier pasfuhrant cft un pas ou- 
vert en de<lans qui dure une noire; on voit au 
cotnmencemcnt de ce pas le figne en l'air , fuivi de 
celui de tourner un quart de tour ; ce qui fait con- 
jioiira que ce pas doit être fait fans que le fitd pofe 
à terre î il cft fait parie pied droit, qui revteot fe 
pkicer à la pofitlon. Le pas fuivant eft encore af- 
icâi du figne de tourner un quart de tour i ce qui 
lemet les aaitfeufs Tun de Tantre. On y 

trouve aulTi le fignc dss mains rranchl- ; ce qui fsit 
connoiire qu a la ûn de ce pas les danfcurs doivent 
fe quitter. 

Ce que nous avons dit jurqu'à préfent , fufHt 
pour entendre comment on dechiflre les danfes 
écrites. Nous laifTons au le^eur muni des principes 
établis ci-devant, les dernières mcfures de l'exem- 
ple pour s'cxsrcer, en l'avertiflâm cependantd'une 
chofc c::entii;l!tj a (çavoir ; ccù. que lorlque Ton 
trouve pluûeurs poikions de fuite * comme dans 
la iBefure 7,8, les mouvements que les portions 
rcprifcntcnt fe font tous en m:rn . j-bcc; il n'y 
a que les pas qui traofporient le corp» du danfeur 
d'un lieu en ua autre , oc que Ut durée de la fomme 
de ces mouvements qui doit ètse feuferdiée dans 
celle du pas précédent. 

Si la tête d'une pofuion ef noire « ou fi elle èA 
blanche , Se qu"il fonc de f.i tète un pas ; alors on 
cofflptc le icnip:> qu'elle m;iirque. il y a un exemple 
de l'un & de l'autre d«i» b nierure 7» 8 • le 'elle 
«ft fans difficulté. 

Un manufcrit du fienr Favter m'étant tomb& en- 
tre Ijs maiiis , j'ai en; faire plaifir au public de lui 
expliquer le (yâèmc de cât auteur , d'autapi plus 
que Ion livre ne fera proiNd>lemeot*iamais im« 
primj-. Mais nvant toutes chofcs, je vais rapporter 
îon jugement fur les méthodes de chorégraphie , 
Ibr le^ucllcsil prctcud que In ficnne doit préva- 
loir : ce qve r'*!:T i; 1 L-,:i'_"ir^ r!^n? !a fuïie. 

Les uns , du-ii y prétendent ct:rire la danfc en fe 
■icrvant des lettres dé Talphabet , ayant réduit , à 
ce qu'ils difcw , tous les pas qui fe peuvent faire 
au nombre de vingt-quatre, qui eft le même que 
celui des lettres ; d'autres ont ajouté des chiffres ù 
cette invention littérale , & donnent pour marque 
A chaque pas la première lettre du nom qu'il porte , 
comme :i celui de boïir.éo un B, à celui de n;tnuct 
un M, à celui de gaillarde un G, &c Ces deux 
nianléres (ont à la vérité très-frivoles ; mais il y en 

s une foifièmc ( celle du llcur Fcu^Itt q;;e nous 
avons fuivie ci-dsvant en y inùnt quelque* amé- 
liorations), qui paroir «voir plus de folidité ; elle 
fe fait parties lii^ar^ qui m''«nrrent la tîgiire ou le 
chemin qv-*^ iw'' Cwlmqui danfc , liir Icl'quclles li- 
gnes on ajoute tout ce que les dcbx pieds peuvent 
Rgur.r , 6lC. Mais que'qiies fi!ccès qu'elle puiffo 
avoir, je ne latfTerai p:is de prop^fer ce que j'ai 
trouvé fur le nicme fu;ct , & peur-étre que mon 
travail fera auni favorableraeot reçu qu-.- ie fien , 
Xiias p^umoi rien dittuuer de la gloire que ce 
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fameux génie s*eft acquife par les belles dobf 
qu'il nous a données. 

Cet auteur repréfente la falle où l'on danfe par I 
des divifions faites fur les cinq lignes d'une parue 
de muliquc ( vojtila.fig. 3 ) ; les côtés portent 1( 
même nom que datis la pii- l , pl- ^< ch»rifaski$t 
qui repréAfntelethéfttre , chaque fèpaniton «ca 
cinq portées repréfente la falle, quelque Urgcur 
qu'elle au ; c'eÀ dans ces (ailes que l'on place Its 
caraâères oui repréfeuieot tout ce que Toa peut 
faire dans U daiue,foit du corps, des fcnooi M 
des pieds. 

Le cara*^lère de prlfcnc.; du COrps eft le wèffll 
dans les deux cf:c-cc,r^yhics ( voyt^ Ij yîf. 4 ) , nuis 
celle-ci marque iur les préfences du corps le côté 
où il doit tourner ; ainfi la fig. 5 fait vo'ir qut 
le corps doit tourner du côté droit , & la fiuvante 
qu'il doit tourner du côté gauche. Par cet itat 
fortes de mouvemens le corps ayat;t divcri al' j 
peâs , c'eû-à>dire , étant tourné vers les défèrent 
cdtésdtf la falle, on peut les marquer par lesy^. 
4 , 7 , S , 9. La première (4) repréfente le corps 
tourné du cùté dm rpecliteur!i , ou vers le haut de 
la falle ; la féconde (7) repréfente le corps touraè , 
enfortc que le côté ^.uehe eft vers les fpeâaicurs; 
li iroifièiutf (8), que le dus tft tourné vers les , 
fpeâateurs j & la quarrième (9) , que le c&tédrtMt 
les regarde. Mais comme la futile a quatre angles, j 
& que le corps peut être tourné vets les qwatte ! 
coins , on en marque la pofuion en c-t:c mamcre, 
( voyn la Jig. lO ) } le COto 1 à gauche des fpeâi* j 
teurs s*appe1le le fremtr coin ^ les fécond , ti«i« 
fième , quatrième , foUI Olk l'on a placé les SOIS* 
bres 2,3,4. 

Outre ces huit afpeâs, on en peut encore ima- 
giner huii autres entre «eux-ci t comme U)if« nie 

Mit vo:r. 

Ces fdie afpeâs font les principales narfUt 

dont on fe fcrt ; elles fe apportent toute» au coqXi 
niais comiTie tl faut mirqi.er t. uts les mcuremeiW 
que 1 on peut faire dans une entrée de ba'lct cohi- 
pofée de plufieurs danfcurs , foit qu'elle &l de 
belle danfe ou de pcfture, comme font les eflttéts 
de gladiateurs , de d^Ains , d'arlequin, foit que Ici 1 
mouvements foieot (caiblablcs ou différent , (bu 
que qtietqucs-nnsdes danfeurs demeurent en nt 
même pUcc pendant que les autres avancent; ces I 
différens états feront marqués par les caraflèrcs fui* 
vans ; b Jfg, 4 repréfente le corps droit & debout ; 
\^fig. 12 le corps penché en avant comme (?am la 
révérence à la manière de l'homme , ce que lo" ^ 
eoonoit par la ligne qui repréfente !e dtvart d4 
corps qui ed convexe . la fuivante (13) repiéftoit 
le coijji penché du loi!: droit , ce que Ion «W 
noit par la ligne de ce côté, ce qui cH concave ; 
la y7ç. 14 fait voir que le corps penche en arriére, 
ce que l'on conooit pwr !a lî^nc du dos qui eû £0û« 
cave ; enfin la fig, 15 ÊMt wif que le corpspeadie 
du côté gauche. 
L*idée démarquer les ttmps des pas parbiMM 
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hn coulmt de Icnr léie » Mit venue i tetmntw ; 

mais elîe nous avoit été communiquée par M. 
Oiipré , ii: noui l'avons introduite dans la dure- 
g^épkie tlu fleur Feuillet où elle manque » la diflh 
reoce principale de cei deux ivimèrcs, eft que 
danscelle-ci on marque la valeur il.s pas fur les 
caraflères des préfences , voyt[ /a i6 , qui fait 
voir les diffivMtes formes du caraâcre de pré» 
fençe , & latr valeur Mi^deflus marquée par des 
notes de mufique. 

Ces marques à la vérité feroieot d'une «rande 
utilité ; imns cependant Taiiteur ne conreilTe pas 
de s'en fe'rvir qu'on ne Toit tt^-lubtle dam la 
chofif^raphit & la mufique. * 

La fig. 17 , qui eA une licne inclinée de fauche 
i droîfo , marque qu'il fu t plier les genoux. 

La /ï^. 18 marque au coiuraire qu'il taut les 
élever. 

La ligne horifontale 19 ) marque qu'il faut 
marcher. 

La /j,'. 20, qui cft une ligne courbe convexe 
en-deflust mar<}ue qu'il faut marcher en avançant 
d'abord le pied dans le commencement du pas , 
& continuer en ligne courbe jufqtt*à la 'fin de fon 
aâion. 

La)^. «f , qufeft la même ligne cooriie convexe 

en def'ous , marque qu'il faut marcher en reculant 
d'abord le pied dans le commeocemeat du pas , & 
cdorînuer en ligne courbe jufqu'à la fin de fon ac- 
tion. 

La û^. 22 marque ie mouvefnsnt qu'on appelle 
lire r de jambe tn dehors. 

La ûf^. t\ luaraue le mouvement qu'on appelle 
tour it jMWi en etdans, 

La /g'. 24 , qui une ligne ponfluée' en cette 
forte . . . .» marque que le pied (ait quetauc mou- 
Yemem * fan» fortir cependant du lieu qu'il occupe. 

La fi'^. 15 , qui ert un d , indique le picJ droir. 
La luivante ( a6 ) qui cil un ^ , indique le ptcd 
gauche. 

, Ccsdeux mêmes lettres ( f^. 27 > , dont h qrcî;c 
eft un peu courbe , fi^m tient qu il faut poler la 

rkinie des pieds , & laiflcreofuiie tomber le talon 
terre. 

Les deux mêmes lettres (/j^. 28 ) r dont la 
qneue eft ponâuée , fignilîent qu il faut pofer les 
pieds fur la pointe fans appuyer le talon. 

Les deux mêmes lettres ( //r* 29 ) « dont la queue 

cA réparée de la tcre , fign.hL-nt qu'il faut poler le 
talon , & appuyer cofuiie la pointe du pied ii terre. 

Les deuv mêmes lettres (/t^. ')o) , dont la queue 
eft difcontinuéiî dans le milieu , marquent qu'il 
faut poCer les pied!> fur le ulon , fans appuyer la 
pointe à terre. 

î '-s deux mêmes lettres ( fig. 31 ), dont les 
tjui ucs font droites comme celles du t/ & du ^ , 
marquent qu'il faut pofer le talon & la pointe du 
|ùei en même temps , ce qu'on appelle poftrà plat. 

Après les marques qui font voir tooiei les dif- 
iétences manières de poièr les pieds k icrie yBons*, 
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allons expofer celles qui rcpréfcntent en l'air. 

LjjÎJ. 32 fr,riirîc que Ic"^ ;::c'' 1" "rci; l'.iir. c« 
que l'en conr.oit par icur tjutuc, ijui ci^ rcci/iirb»e 
du ^oté de ta tctc. 

Les deui mêmes lettres C 33 Vi| dont la 
quviie eA difcontinuiedansle milieu & recourbée 
vers la tête , marquent que les pieds foftt en l'air 
la pointe haute. 

Ces deux mêmes lettres ( Z^. 34 ) , dont \% 
queue cA dlTcoritinuée & recourbée vers la icte 
comme dans les précC^dentcs , la partie de la queue 
depuis la tête fuiqu'à la rupture élevée pisrpendi- 
cu! i rerrent comme à la fi^. 31 , marquent que la 
poincc 6i le talon font également élotgniis de terre, 

Dans'tout ce que nous venons de dire on doit 
entendre que les pieds font tourtiés en dcho-s , • 
comme dans les cinq bonnes pofiiions expliquées 
ci-devjnr. 11 faut prércntement les marques qui 
font connottre (j^u ils font tournés en dedans , 
comme dans les cinq faufTcs poûtîont. Cefl encore 
les deuic mêmes lei: es - ^ tPS- 3f » naU retour* 
nées en cette forte ; f. * 

On peut dentier i ces deux dernières lettres tou« 
tes les variétés que nous avons in i.trées ci-devnnt, 
& faire autant de fituations des pieds cn-dedatis 
comme nous en avons fait en dehors, foiri terre, 
(oit en l'air, l'exemple fuivanr, {îp. -^f- , fi't voir 
que les pieds font tournés en dedans ik en l'air , ce 
tjn'on connoît par le </&le |r retournés , & par* • 
leurs queues qui regards rt Is tCte de ces lettres. 

Ces diflfercntes lortes de pofitions des piedS 
étant quelquefois des diftances que l'auteur appelle 
naturelles »c'eft-à-d ire, élo^nés l'un de l'autre de 
la diftance d*nn des pieds ou enfemble , comme 
lo'fnïi'îls fc touchent , ou ec:irtês , Uirfque la dif- 
tance d'un pied à l'auir; eft plus grande que .celle 
d'un pied , il marque la première par des lettrés ig 
jointes au canâère de préfcacs , f„ns y rien ajou- 
ter , vojr{ 37 ; pour la fecçndc il met un 
point, cnforie que la lettre du pied fcit entre le 
carailKrede préfence&le point, v^yr^lj fi^. j§ j 
6c pour la troifième , une petite ligne vetttcate 
placée entre le cataâère du pied 5e celui de prè^ 
fcnce. y. U Jî^. 39. 

Lajî^. 40, qui efl un 0 , indlq ie qu'il Lut pi- 
rouetter. 

Le faut fe connoît lorfque la Wgnc élevé pincée 
fur In I igné mraché, ert plus granrfe que la ligne 
plie placée fur 1.1 mênie ligne manhJ; on conn(»it 
audî à quelle partie du pas les agrémcns doivent 
ctre fiitts, par le lieu que les lignes de ces agré' - ■ 
mens occupant fii» ta lîgne marché \ fi ces lignes 
font au comnienccnent de la ligne marché^ c'eU au 
commencement du pas ; s'ils font au milieu, CO 
fera nu milieu du pus i;u'on doit les exécuter; nu 
s'ils font à la f.n de I i ligne , ce ne doit ëtrç qu'à la 
fin du pas qii'oii doit les exécuter* 

« Voili touis les différents cara^<^rc< avec lef- 
quels on peut décrire les mouvements , allons , 
pofilioas qtte l'on feutûire dans U daafe ^ il ne 
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TaHc plus qtt'iln «flènbler; tuais c'eft ce qui Te 

fait en tonr de manières, que fi je puis y réuirir , 
cotnrae je l'efpère , j'aurai lien iTitte ùmiùt de 
mes réfle^dODs , dit l'aïKcar ». 

Nous aïïons voir comment l'auteur y rénfnt. 

Ce» dei|x ligne» indiquent que le pied droit 
conmence St achève fon mouvement , & que le 
pied gauche commence & finit !c ficn après ; ce 
quieft marqué par la ligne de dclTus qui eft pour 
le pied droit , laquelle précède l'autre feion notre 
nunière d'écrire de gauche à droite; la ligne de 
deflottseftpod/ le pied eauche ; elle n'eft tracée 
qu après que l'ainrç a ftnt fon mouvemem. 

Ces deux autres lignes font conooitre que 
le pied gauche commence & finit fou aottvemcat , 
& que le pied droit ccHwa^ice & wAèfù le fieo 
après. 

Ces deux mtres Hgiws^^'^ ittdîqiteiit que le 

pied droit commence fon mouvement , & que 
dans le milieu de celui-ci le pjcd gauche com- 
mence le ficn , au'tU continncnt eofemble« ^pie 
le pied eauche achèveaprès. 

Ces deux lignes _ (6m eonnonre que le pied 
droit & le pied g-niclic commencent enfcmbie , fit 

aue le pied droit ânit (on mouvement »ptés celui 
Il pied ganclie^ * 
Ccsd jiix autres lignes _footconnoî(re que le 
pied droit commence le premier fon mouvemeot « 
ft que le pied eauche commence après, qu'ils COn" 
tinucm enfemble, & finiflfent en même temps. 

Ces deux autres lignes"^ tont connoicre que 
le pied droit & le pied gwiclieGOiiuiieneent& finir* 
iènt eafemble. 

Aînfi de toutes les conBinalfont poiTiblet deux 
à deux des lignes rcprcfcniées , fig. , , , 
3z , 2 ; , 24 , dpnt il feroit trop long de faire l'éQu- 
fncration. 

Lcs/f. 37 , 38 , 39, ont déjà fait connoîire trois 
fjtuatloiis ; les trois (uivantes en repréfenrent en- 
core d'autres : ainû par la Jig. 40 , on verra te pied 
droit devant le corps , & k pied gauclie derrière. 

Par la fig. 41 , on verra le pied droit devant 8c 
de côté , & par eonftquentle pied gnchedcriiére 
& de côté. 

Par la fig. 4^ * on verni ta finiatîmt qu'on appelle 

cro'fée , le pied droit devant la partie gauche du 
corps , & le pied g^che devant U partie droite; & 
de toutes les cnmbinaiibnsdontcesarran* 
gements font fnfc^ptihîes, 

Ces trois derniers exemples qui montrent les fi- 
tuations ou pofitions naturelles . peuvent encore 
être enfemble ou écartés t en jf^ajoutant le point ou 
la petite ligne. 

Toi!tc<. ces f. uations pourront être un pied en 
l'air , en donnant à la lettre qui reprèfenie pied 
la marque de cette eiroonftance » qui a é(6 d-dc- 
vant expliquée. Kcij^ allons paÂr tiii cien|de8 
de l'emploi de la U^ne mardi. 

tMfig. 43 , reprefente la rituatk» OU p<»fition qui 
cft le pied giuclie à terre devant , & k pied droii 
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I en Fiîr derrière. On connoitra ia pormon, eDC( 
qu'c'lL- ftn [ûiijours la première de chaque «faafe 
«eqtul ny aura point au^deiTous de ligne nu,chc, \^ 
différentes pontiom des pieds qui pourroient y fcrt 
étant afltï démontrées précédemment pour les a»n- 
noitre. Cette pofuion tient dans la daoie lieu de 
clé , dont Tufage en nrafique eft dk^6ife coanoinf 
letton & le mode da chaque air , & le premier fon 
par lequel il commence ; de même celle-ci moam 
le lieu de la falle 6U h danfe doit conuBeneer, «a 
Te la repréfenrant toujours comme renfermée dac» 
les reflangles formés par les lignes verticales & les 
portées de muficjuc fur lefquelles on ecni la djnfr. 

De cette £tuaiion on parfera à la féconde {ji^. 
44 ) OÙ l'on remarquera qu'il faut marcher ce qui 
eftmarauépar la ligne qui rc préfente ce motite- 
ment, laquelle eft décrite au - defiousde hfiom 
qm repréfcnte ta falle. Mais comme cette fipe 
marche fuppofe quc Tun des deux pic îs ^1: î.,re 
un mouvement » on conomira que c'eA le pied 
droit , puifque la lettre d efl feule dans b falle, & 
au o5té droit du corps. M?.)s comme cette Icurc À 
décrite la queue retournée à la tétc , le pied droit 
fc portera en l'air, & cette fituation depiedfiaiia 
cette première aâioa , & (drvira de po&ion pour 
pafTeriUfiiiTame^ 



V/l^4f repréfcnte qu'il fimt marcher le piei 
droit a terre de côté : après ce mouvement on fw- 
tira de terre le pied gauche , qui doit tertcr en l'air 
au dc iTi s l'endroit où il éioit pofé. OnueOM* 
que rien pour cette aâion du pied gauche , parce 
qu'elle cR'kiécei&tre pour achever le pas. Lorfqi « 
les mouvements qui fe fuivent fe font par des picèi 
différents, la fin dejcette aâion eA une fmaiioa 
naturelle. Celle des pieds enfemUe on écanéi, 
fera marc^i ée par un caraâère particulier. 

La figure fuivante (46} repréfente qu'il fint le 
pied gauche eroift devant forrant de terre, le pied 
droit joignant au derrière du a on du pied gawhî. 
Cette fituatian enfemble étam marquée par yo 
point qui eft au derrière du corps » ce poiat fe 
place â côté du corps , fj gn fiaii ctlieiËMkt 
pieds enfemble de cote. ' 

La fig. 47 repréfente qu'il hut marcher le jkA 

droit à terre de c^ité , &. que le pied gauche fontrs 
de terre & fe portera écané en Kair au côiégauclst 
du corps : cette dernière cireonlIaBce «ftnnri^ 
par la leitre g féparée ffu corps par une ligne verti- 
cale , qui fîgniSc , ainii qu'il a été dit , que le pied 
efl éloigné dncorps. 

La fig. 4?, que l'on ne regardera que comm» 
l'explication de la 47 , repréfentera par cofll2i}ueat 
la même cbofe : elle indiquera de pim par lesdcsi 
lignes qui y font décrite? , que le pic ? Jroit irar- 
chera le premier, le piL-d |;auchc marchera et- 
fuite i la ligne de dciïbus, a nfl qu'il a été dit, 
éaot pour celui-ci , & itantpoOéfkurepariaiifM 
ieeUe de l'autre pied. 

Aptèi «voir doniii cfR eiemplci pew b 
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àâfdi. Air laquelle on place les (igaes dei agri' 
metus t comme plié , élevé , fauté , cabriolé , occ. 
U «A boa 4'enminer ces mêmes iiarqnci , pour 

connoîcr? roures le; p!uceS4|UOl6 COrpf pCOCOOCU» 
per iur la ligne de front. 

Par la fig. 43 , on verra qac le corps efl pofé au 
milieu, du côté gauche de lafalle ; c'eâ la pofitton 
ians laquelle la jf^. 43 le reprèfente au même lieu , 
puifquc l'aâion qui y eft marquée n'oblige point le 
corp» à faire aucun chaog^meu i le pied eu l'air 
q« darri^ h pofidon le porte en Tair de cdié i le 
fig. 44 , liifTaiu toujours le poids du corps fur le 
pied gauche : le$>îr. 44, 45 , 46, 47, le repréfen- 
tcoi un peu plus éloigné d'e ce cdié , ce qui Te peut 
encore en amant d'autres places que l'on jugera à 
propos , félon le nombre de pas qui peuvent èirc 
nits en largeur d'une falle ; les iîtuatioos fur lalon- 

{;ueur font marquées par les lignes de pOftécs & 
es intervalles des mêmes lignes. 

En donnant à toutes les places les felze afpcâs 
dont il eft parlé ci - defliis , & qui font repréTcotés 
fig. 1 1 ; il eft cenaln qu'U n'y a pas un feul endroit 
d'une falle , oii l'on ne puiffe marquer tcHc pofition 
des pieds & fituatîon du corps que Ton voudra -, ce 
qui eft tout ce que Ton fe propotie de faire quand on 
veut écrire une danfe fur le papier. 

On écrie auflt dans ce nouveau fyftême l'air au- 
deflus de la danfe, ét le tout fur du papier de mufi- 
que ordinaire , enforie qu'au premier coup - d'œil 
une datife écrite en cene manière paroit un duo ou 
un Tiio , &c. fi deux on plufieni* daafeandaniiBnt 

enfeniblc. 

Nous avons piVmis de comparer enfemble ces 
deux manières , nous tenons parole : nous croyons, 
qtioique Tinvention de cet auteur Cak iogénicufe , 

?ue l'on doit cependam s'en renîr à celle du fienr 
euillet, où la ngurc des chemins eft reprcfeniée , 
fur- tout depuis que nous y avons fait le change- 
meotcoaiiauniqué par M. Dupré , au moyen du- 
quel on connoît la valeur des pas par U couleur de 
kur téte, aioli qu'il a été expUquc dans la première 
parrie de cet «rticle , nncoavénient de ae point 
marquer les chemins eft bien plus importait que 
celui qui réfulic de ne point écrire la mufique fur 
le^lSgnes & dans les intervalles , comme quelques 
auteurs l'ar/oient propofé.Fuyr^ t'artideMuSiQUE* 
cù les chofes font difcutées. ( D ) 

Apfês rexpofition de cet art , nous alloni placer 
ce que M. Noverre, gpnd juge eu ««t^panie* 
penie de fes avantages. 

La cAn.'c'^rj^'Atf , dit il , en l'art cî'.'cr'rc la danfe 
à l'aide de dlfiereos %oes, comme on écrit la 
suttlîqoe à l*aîde de figuiei on de caraâères défi» 
cnès par h cîénominarion des notcs , avec cette 
ditfereoce qu'un boa muficien tira deux cents mc- 
fium dane un inftant , & qu'un cxeeUenc choré» 

Sraphe ne déchiffrera pas deux cents mefures de 
anfe en deux heures. Ces ftgnes repréfentatifs fe 
con(^oivent aifcment ; 00 les apprend vite , on les 
«MibUci d« n^jBW. Ce genre d'éciiuue particulier à 
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notre art , Se que les anciens ont peut-être Ignoré 
pouvoit être néceifaire dans les premiers montens 
ob la danfe a été afiervle à des principes. |.es mal* 
très s'envoyo'cn; T-^ci[>i-oqi!emcnt de petites con- 
trcdanfes & des morceaux bnlians & difficiles , tels 
que le menuet ét Anjou , U Bretape , la mariée , U 
paffe-vied , fans compter encore Us foUts d'Ejpa- 
gne , U pavoane , la covftate ; la bourrée Achille &> 
l' iillar.jndt. Les chemins ou la figure de ces danfea 
étoient tracés j les pas étoiem enfuite indiqués fur 
eet chemins par des traits & des iîgnes démonftra- 
tifs & de convention , la cailence ou la mcfure 
étoit marquée par de petites barres pofées tranf» 
▼erlàicmçnt , qui divifoient les pas (Sc fixotent les 
temps ; l'air fur lequel ce* pas étoient compofis fe 
nocoii au-deftiis de la page , de forte que huit me* 
fures de chorégr^Ue equhraloient i nuit mefares 
de mufiqiic. Moj-erînint cet arrangement , on par- 
vcnoità epclcr Ja danie , pourvu que l'on eût la 
précaution de ne jamais changer la uofiiion du U. 

,vret& de le tenir toujours dans le même fens. 
Voili 'ce qu'étoit jadis la thorigraphit, La danfe 
étoit fimple & peu compofée, la manièrv de l'é- 
crire étoit pat çonféquem facile, & on apprenoir 
i h Ure Fort aiftmem. 'Mais aujourtiliui les pas 
font compliqués , iU fi nt doubles & triplés; leur 
mclaaee eft immenfe: il eft donc très-difficile de 
les décbif&cr. Cet art au refle eft tr^s-imparfait ; il 
n'indique exaâemcnt que Taflion des pieds ;& s'il 
nous défignt les mouvements des btas 1 il n'or- 
donne ni les pofitîom ni les contours qu'ils doi- 
vent avoir; il ne nous montre encore m les arti- 
tudes du corps , ni fes ej^aciments , ni les oppjjùiônt 
de la tète , ni les finnâons différentes , nobles âc 
aifées, nécelTaires dans cette partie, & je le regarde 
comme un art inutile , puifqu'il ne peut rien pout 
]j ; LtrcSion du notre. 

Je demanderoisàceux qui Ce font gloire d'être 
in^oUlbtenieiir attadiés i la ^rigraphie , & que 
peut-être je fcandalife , à quoi cette fcicnce leur a 
îérvi ? quel luilre elle a donné à leurs talents^ 
quel vernis elle a répandu fur leur réputation f Ils 
me répondront , s'ils font fincères, que cet art n'a 
pu les élever au- deffus de ce qu'ils étoient, mais 
qu'ils opt en revanche tout ce qui a été £Îtt de beav ' 
en marièriî de danfe depuis dnquante ans. « C^n- 
n fervez, leur dirai je , ce recueil précieux ; votre 
n cabinet renferme tout ce que les Dupré , les 
» CéMuu-go , les Laay & peut-être même les JHondi 
» om imaginé d'enchainemeiM 6c de teizips fubtils, 
X hardis ou ingénieux ; & cette colleâion eft fins 
M doute irès-bcUe; mai» je vois avec regret <jvc 
» toutes CCS ricnefles réunies n*Oftt pu vous lau- 
» ver de l'indigence dans laquelle vous êtes dee 
» biens que vons auriez rira de votre propre 
» fends. ÈttuSn tant qu'il vons plaira , ces foibles 
w monumen; de h gloire de no<. dcinfc-iirs célé* 

^» bres , je n'y voiS & i on n'y verra que le pre- 
N mier trait on b première penfi^ de lenis triens } 
m je n'y diâiiifficn*4.ue da Jkaméi^^ee, te 
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n cnfimhl: , fu» eâîf)r!s ; les gnnds iraîts feront 
*» cflacés ; les proportions , les contours atiréables 
» ne frapperont point mes yeux ; j'appcrccvrai 
» Teulcment des vcftiges & des traces d'une aâion 
m dant Us pieds , que n'accompagneront ni les 
I» atthndet da corps , ni les pofitioos des bras , ni 
V l'exprclfion des tètes ; en un mot , vous ne ni'of- 
» frirez qu'une toile f»ir laquelle vous aur«'z coa- 
» ferVê quelques traits cpjts de diflférens naitres *>. 

J'ai appris la chor^yj!,!/.,. ^ ^ l'ai oubliée ; Ti 
)e la croyois utile à mes prOR:è> , je l'apprendrois 
de nouveau. Les meilleurs thnfeurs Scies niaiiret 
de ballets les plus cclcbres la dédr.igncnt , pajc; 
qu'elle n'cft pour cmx d'aucun fecouts réel. Elle 
pounoit cupcndant acquérir un degri^ d'uitlité , & 
je me propofe d'en entretenir le public, après lui 
avoir fait part d'un projet né de quelques réflexions 
fur l'rîcacîémic cJc danfl* , dont l'étab'ifTcmcnt n'a 
eu vraifembUblement d'autre objet que celui de 
parer & la dècadenqs de notie m & d^en hiterles 
progrès. 

' La danfe & les ballets premlroient fans doute 
line nouvelle vie ,fi des ufages établis par un ef- 
prit de crainte & de jaloufie , ne fermoient en 
qtielque forte le chemin de la gloire à touts ceux 
oui pourroient fe montrer avec quelque avantage 
nvle théâtre de la capitale, & convaincre par U 
nooreamé de leur genre , aue le génie eA de touis 
les pays , & qu'il croit & s'élève en province âVCC 
autant de facilité que par- tout ailleurs. 

Je ne veux point déprimer les danfeun que la 
faveur, cil fi ^ 0U5 le v()u!î7 , trnt! croîle favorable 
a conduits a une place à laqueiie de vrais talens les 
■jppeloîent: Tanour de mon art , & non l'anmir de 
moi- même. ~cft lefeul qui m'anime :& je meper- 
fnade tfETe (ans bleifer quelqu'un , ifm'eft permis 
de fouhaii r h \a d.mfc les prérogatives dont jouit 
la comédie. Or les comédiens de orovince |) 'ont- 
ils ps la liberté de débuter il Vzrîiét d'y )ou<r trots 
rôles différent &3 Imr choix ? Oui , /ans doute , 
anedira-t on ; mais ils ne font pas toujours reçus. 
£1l-l qu^mpor^te Cftlui quireiif?lt& qui phii géné- 
mlement, d'être rtfçu o» de ne le pas être ? Tout 
auteur qui triomplie par Tes talents de la cabale 
comique, & qui s'titiîre fans baflette les fuffrages 
luianimes d'un public éclairé» doit être plus que 
dédommagé de U prtvetkMi d*nne place qu'il doit 
miMns regretter lorfquH ûîc qu'il le inéiSte lé|gt> 
timement. 

La peinture n'auroîr certainement pas produit 
tant d'hommes illuflrcs dans tmit> les genres qu'elle 
embra^Te , fans cette émulation qui rcgnc dans fon 
académie. C*eft-li que le vrai mérite peut fe mon- 
trer fans crainte ; il place chacun dans le rang qui 
lui convient : & la faveur fiit toujours plus rotblc 
à la galerie du louviVi qu'uB be^u pioceait qui la 
force au lileoce. ' 

Si les balleu font des tableaux irivaDs, s^ite doi- 
vent réun'r touts les clurmes de la pcinnire, poiir- 

guoi u'pft-il ^ïs peroais à nos maîtres d'c^pofer fur ] 
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le tfi!ltre de l'opéra trois morceaux de ce pM\ 
l'un tiré de l'hifloire , l'autre d : '. : i^h[■i , S: I- 
nier d»; leur propre imagination ; isi cts m.v.rci 
rèulCnibient , on Us recevroit membres de l'acadè* 
mie « ou on les aeréfproîi i cette fociàté. De cet» 
marque de dlffinoEon dt de cet arrangemeai, oit* 
troit , à coup fur , l'émulation ( aliment précieux 
des arts ) ; & la daofe encouragée par cette récon< 
penfe , <(uelque chimérique qu'elle ptiilTe être , k 
placeroit d'un vol rapide à côté des autres. Cene 
académie devenant d'ailleurs plus notuirreui^e , fe 
diflingucroît peut-être davantage ; les cflbrts des 
provinciaux exciteroient les (jens ; les danfeutt 
qui y fcroient agrégés , ferviroicnt d'aiguillon à fei 
pnnc.paux membres ; Ja vie tranquille cie la pro- 
vince faciliieroit à ceux oui y font répandus » les 
moyens de penfer , de fénéehir 6c d*écnte lîir lear 
art ; ils adrcfleroient à la fociété des mémoires fou- 
vent inftructifs ; l'académie » à fon tour , feroit for- 
cée d'y repondre ; & ce commerce littéraire , tn 
répandant fur non*; lîti Tr>ur nouveau , ooustireroil 
peu à peu de notre langueur 6c de notre obrcurité. 
Les jeunes gens qui livrent à la danfe machina* 
lemeiK &lans principes, s'inâruiroiemencofe in- 
failliblement ; ils apprendroient à connoitre ks 
difficulrcs , ils s'eiTorccr o cnt de les furnonter, & 
la vue des routes fùres les einpédietoii de fepei*. 
dre6c de s'égarer. " 

On a prétendu que notre académie eftle féitrar 
dufilence, & le tombeau des talents de ceux qui 
la eompofent. On s'efl plaint de n'en voir fordr 
a!ic(!n écrit r.i bor , ni mai;vais , ni médiocre, ai 
faiistaiiant , ni ennuyeux j on lui reproche de s'être 
entièrement écanée de & pifianére inilitution, de 
ne s'afferabler qii« raremem ou pai* hafard , de ae 
s'occuper en aucune manière des progrés de Fart 
qui en ell rot ict, ni c!l; foin d'inliruire les daa* 
leurs & de former des élèves. Le moyen que je 
propofe lerett inévitablement taire b caloainie oa 
la médtiance , & rendroità cette fociété la conf^c^f- 
ration & la nom que plufieurs perfonaes Un retu- 
fent peut être injuftement. J'ajouterai que fes fuc» 
cés ,fi eHc fe détcrm noit .i prrndrc des difo^Ul» 
feroient infiniment plus aiTtiràs ; elle ôteroit du 
moins à une multitude de maîtres avides d'une ré- 
putation qu'ils n'ont pas méritée , la rcâÂurce (te 
s'aRribner les progrés des élèves , & la liberté it» 
rejcttcr les défauts fur ceux dont ils ont reçu les 
premières levons. Ce d^nfeur , difent«ils ,MTtfB^ 
m^vfmttft de pumwùs principes ; /il « âu d^att » 
et n'tflpji ma faute ; fai rente rimpoffhle. Ltt fS' 
iies dans lejqutiies il fe difiingue m'appéfiitfuitia , 
elles font non ouvrage. CeA atsfi qu'on fe ménage 
adroitement , en fe rcfufiiDt ai T peines de l'et*» 
une rcponfc courte en cas decntique , & une font 
de crédit & de confiance en cas d applaudilTetncnr. 
Vous conviendreE cependant que là perfcâion de 
rouvragc dépend en partie delà beanfédefrfl*^ 
che ; mais un écolier qi:e l'on préfente au public tft 

comme m tableau qu'im peiatre cxpol'e wj^'i 
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lamteuMMdele voit; tour l« monde l*tdaiâi« & 

l'appljiicJlt , ou tout le monde le b'ame tk le cen- 
furc. Figurez-vous donc l'avjtntage cjuc l'on a d'être 
conAammeiu à l'affût des fujcts agréables fonnis 
dans province j clo^ qu'on peut ie faire honneur 
éci uicna qu'on ne leur a pis donnés. Il ne s'agit 
4|ue de débiter d'abord que l'élève a été indlgne- 
meat enfcigné , que le maître l'a totalement perdu , 
que l'on a eu une peine inconcevable à détruire 
cette mauvaire</<>/T/r campagne , à remédier à 
4e$ défauts itoimans. il faut euluiie ajouter que 
l'élève a du sfle, qnll lépond ai» foin» ou'oa fe 
donne, qu'il travaille nuit & jour, & le taire dé- 
kaier uo mois après. Alhns voir ( ditoo ) , Janfct 
te ftum homme ; e'ejf Péeoikr ttM ttl ; U Hoit dittf- 

tJjh- :! y il un mois. Oui , répond celui-ei , U était 
înjouteajMe & du dernier mauvais. L'élève fe pré- 
/bnte, on l'applaudit avant qu'il dat>fe. Cependant 
il fe déploie avec price , il fedeffïnc nvecélégancei 
- fes attitudes font belles, fss pas bien tciits\ il eft 
brillant en l'air , il eft vif & précis terre-à-ierre. 
Quelle furphfel oo crie miracle. Le maître tft éton- 
»Mt i avoir formé uâ Janfairgi^ v'mgi Uioiu 1 ctU 
ne s'tfi jamais fait. E» kottOtUTt Ut utoÊU iâ mUt 
fiècU font ftuprenans* 

Le maitre reçoit ces lottances avecmie oodeAie 
qui réduit , tandis que l'écolier , ébloui du fuccés 
6c étourdi des applaudiflemens , fe voue a i'ingra 
stude la plus noire ; il oublie iufqu'au nom dt 
celuiàqiii 11 .ÎDittoui; toiitf-jntimc i: <!.• r.connoil" 
fance cil pour jamais eâ'acécie loii .itnc , u avoue . 
il pruteAe efFrontémcnt qu'il ne fsvc t i su , comme 
s'il ctoit en. état de fe juger lui-mimt- , & ! ■jr.zc"i\\- 
ic charlatan ifme par leauei il imagina que l.s élo- 
Jjps lui ont cté prodigués. 

Cen'eft pas tout: ce même éiéve fait un nou- 
veau plaifir tomes les fois qu'il paroit ; bientôt il 
donne de la jaloufie& de l'ombrage 3 Ton mnitrc ; 
celu»-ci lui relufe alors dei leçons , parce que Ton 
fenre eft le ménOt & qu'il craint que fon écolier 
ne le furpaiTe & ne !c tifTc oublier. Quelle peti- 
feffe ! peut-on fe pcsuiAder qu'il n'y ait point de 
gloire i un habile liommc d'en faire un plus habile 
que lut ? E(l ce avilir Ton n jriic S: fUtrir fa réputa- 
tion ,qiie de faire revivre ies taicuisdans ceux d'un 
écolier ? Eh ! le public pourroit il fçavoir mauvais 

{>ré à JèiitHti s'ileûtiormé un bonme oui l'é^a- 
àr ? en feroii-il moins Jittott ? Non fans doute ; de 
pareilles craintes ne troublent point le vrai mérite 
& n'alarmeat que les demi-taleats« 

Mais rerenons ft Tacadémie de danfe: que de 
mémoire excellens , que d'obfervations neuves , 
& combien de traités inftmâifs fortiroient de la 
foctétc, fi l'émulation des membres étoit aiguiilon- 
sée & réveillée par les mva» qui leur lêrotent 
oflens ! 

Il eût été i fouhaîter que les acailémicieiw & le 
corps même de l'académie eufTent fourni à l'ency- 
clopédie touu les articles qui concernent l'art de 
le ttinfe. Cet objet eût été mieux naaplî par des 
£quttêtion, Efciime 6> Dotift, 
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art'iftesjklaîrêsqttepar M. ée Cokofoc, ta ptrtie 

hiftorique appartenoit à ce dernier i mais la partie 
méchanique devroit, ce me femblc , appartenir de 
droit aux danfeurs. Ib auroient éclairé le public 
leurs confrères ; & en illurtrani 1 art, ils fe fcroient 
illu^lrés eux-mêmes. Les produâions inginieufes 
que la danfe enfante fi fouvent à Paria, & dont* ils 
auroicîu pu donner au moins quelques exemples , 
aorotem été confacrées dans des planches di^en- 
tcs de CCS lable^ cliori j^^np'iiqucs , qui , comme je 
l'ai dit » n'appreoneot rien , ou n'apprennent que 
très'peu de ^ofe. Je Ibppofe en effet que raeadi> 
mie eût afTociè à fes travaux deux grands hommes , 
Boucher & M. Cochin \ au'utt académicien chari' 
graphe eût été charfré du ioin de tracer les cbemim 
&de detTnfr l-s pas; que celui qui étoit en état 
d'écrire avec plus de netteté, eût expliqué tout ce 
que le plan géométral n'auroîc pu préfetner diftinc» 
tement; qu'il eût rendu comf<te des efTrts que cha- 
que tableau mouvant auroit produits , 6c de celui 
qui réfultoit de telle ou telle fituaiion; au'en6n il 
eût analysé les pas , leurs eochsinemens luccenifs ; 
qu'il eût parlé des pofidoflsdn corps , des anirudes , 
« qu'il n'eût rien omis de ce qui peut expliquer Se 
faire entendre le jeu muet , l'cxprelfion pantomime 
& les fenrimens variée de Tame par les canAÎres 
varias la phyfionomie ; alors Boucher ^ d'une 
main habiic, eût de/Tiné touts le$ groupes & toutes 
les iltuarions vraiment intéreflaïues ; Se M. Cochin^ 
d'un bunn h.irdi, auroit multiplié les cfquiires de 
ficticftir. Avec le fecours de ces deux iionmies cé- 
lèbres , nos académiciens aitru:cnt fait pafTer à la 
^oitériré le mérite des maîtres de ballets & des 
danfeurs habiles dont le nom eft à peine confervé 
parrni uouï , & qui ne nous IruiTent, après qu'ils 
ont abandonné le thédtre , qu'un fouvenir coofiis 
des nlenis q[Ut nous Torçoieot i les adasirier. La 
chorégraphie dcviendroit alors intéreâanre. Plan 
géomttral , plan d'élévation , description âdelle de 
ces plans , tout fe préfimteroit à l'oeil , tout inArai- 
roit des attitudes du corp^ . !'exprtfri"n tê- 
tes , des contours des bras , delà polinon dwS jam- 
bes , de réU^Dce da vélcflieoc « de la vérité du 
eoflume;en un mot, un tel ouvrage fmitenu du 
crayon & du burin de ces deux illuftres arti/les , fe* 
roit une fource où l'on pourroit puifer. Si Ut 
regardero'ts comme ies archives de tout ce que no- 
tre art peut offrir de luminetut ^ d'intérefl'ant fie de 
beau. 

Quel projet , me direz-vous ! quelle dépenfo im- 
roenfe ! quel livre volumineux 1 11 me fera 6ci]e de 
vous répondre. i°. Je ne propofe pas deux merce- 
naires, mais deux artiûcs qui traiteront 1 académie 
avec ce défimérenement cpii eft la marque & la 
preuve des vrais talents, a". Je ne leur deilinc qt:e 
des chofes abfolument dignes deux & de leurs 
foins , e'eft-à-dire , des chofes exceltemes j pleines 
de feu &deg&nie, de ces morceaux rares exaftc- 
mem neufs & qui tnfpiien nr etut-némes. A mil 
vwtt ies ékftmn ép ett n ées « lurcment des psao- > 
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cbes en très-petit nomlirc. Pint feniSbIe que qui 

que ce ftit à l.t gloire d'une acndé mie ^11:^5 véi !•.» 
blemcm uiilc j que ne piiis-je voir dèja ce projet 
mis à exécution l Â quel moyen plasftir pour elle 
& pour les danfeur? qu'elle croiroit devDÏr célé- 
brer , Je voler à l ittimomlui , qii«î celui dcni- 
prunier les aites de deux artiHcs faits pour graver 
a jiBi . s au tcrrple de mémoire & leurs not»<; , & 
celui lits pcrtoniiagcs qu'ils vouc'rom illutlrer ? 
Vne telle cntreprile fcmbloit leur Ctre réfervcc ; & 
î'ofe croire que ao$ académiciens irouveroient en 
eux lotnesleireÂiMTrees qu'ils ponrrotem defir.T , 
lorfqu'ils leur rcprJTcnt.roicnt <!cs iroJèlc^ t!ont 
la capitale, qui cÂ le centre & le puiot de réui.ion 
.ût touis lec alcnti» fourmitle ûii»» daiite » & que 
jen'Saim la hardiéfle m btémèriié és leur indi- 
quer. 

Voit^kcequi me paroî:roit dcvcirétfe fiibflitué 
à la c-ioric:rjfih:e 6e w "i joi r^i , à cet ;<rt aujourd'hui 
•fi compliqué , eu; les yeux & l'cfpiit s'y perdent ; 
;cnr ce qui n'éioit que le rudiment de la danfe , en 
e:l devenu infcnriMement le grimoire. La perfedllon 
niéme que l'on a voulu donner aux figncs qui défi- 
gneat l^s pas & les n>oii\ ciixi ts . n a f-.rviqu'i 
les cmbrouilier & les rendre indirchiCfrablef. Plus 
la danlê s'embellira , plus tes catadères fe omlri- 
plierc-Qt , 8c plus cenc (cicnce fera inintel!igible. 
i/ugez-en, je vous prie , par l'article chiré^rrjphte 
inWrédaiH l'encydopidie ; vous regarderez ("ûre- 
jnent cet art comme Tj^t hre des danfeurs , & je 
crains tort que les planches ne répandent pas un 
jour plus clair for le» endroit» obCcurs de cette dif- 
fenation. 

Je conviens , me rcpliqiiera t on peut être , que le 
làmeui.Blondy'lui-meme interdifoit cette étude à Tes 
iléve» i maiftil lain avouer ^e la ckorégrapkit eA né- 
ceflaireaux mattrès; e'eft une erreur qite de pen- 
fer qu'un bon maitre de bnl!ct> puiue tr.iccr dJt 
compofer (on ouvrage au coin de fon feu. Je répon- 
drai que ceux qui travaîUeitt atnfi ne parvrtendront 
jrfT^nis qu'à des combinaifons misérables. G; n'cfl 
pas U phime â la main que Ton fait mat cher les 
figurans. Le théltre efl le parnaflTe des compofi- 
tcurs ingcnietix ; c'eft T' n<}^ , f:^"'; chercher , ils 
icKContrent uaie mulMudc «ic ciiok'S neuves; tout 
•*y lie» tout y e(l plein d ame , tout y e.1 defli.'Ti 
avtcdes traits de fea. Un tableau ou unefituarion 
le conduit natureUement à line amre ; les figures 

s'cncli.ii:)Cnt avec nntr.nt d'ailinc': qu.' de g ^'c.: ; 
l'e^^^t général k fait fenrir fur.lc-champ^ car tdle 
ligure élégante fur le papier , celTe de 1 être à l*exé> 
Ci '.ioti; te!!c amrc f;.ui le fera pour le fpe«ÎUircur 
qui la verra en vue tfoifeau, ne le fera point pOur 
les premières loges & le panerrc. C'ert donc pour 
les places les moins élevées qui I on dcir printjpn- 
ietnent travaiiier , puitqiie telle fornie , tel s^rouppt 
<Sl tel tableau • dont Tcifet eH fenf bte pour lc par- 
terre . rc peut manquer de l'être dans quelque en- 
droit de b fal'e que I on fc place. Vous obfcrvez 
lîaas ks balle» étt mmhts , ée* emn-marciis , dit 
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repos , des ftiriâttt , itt éuohttons , dct poatftt « 

d:i pelotom. Or , fi le maîrre n'a p-is !e la'.cn di 
faire voir la grande machine dans des fens juttes , 
s'il ne démêle au premier coup-d'eeil les incooTè^ 
n »ns -vi peuvent réfnlter de telle opération, jH 
n A i art protiscr dn terrein , s'il ne proportionne 
pas les manœuvres à l'étendue plus ou moins vafie 
ël plus ou moins limitée du thîâtrc , fi fcsdifpo- 
fitioRs font mal conçues, fi les mouvements qu'il 
veut împr mtr font faux 00 impo(Bbles , fi les liiir* 
ches font ou trop vive», ou- trop lemcs, ou mal 
dirigées , fila mefure & FenftmUr ne régnent païf 
que tai -je r fi l'infant cft mal choifi , on n'apper- 
çoit queconfuiion ^ qu'embarras , que lumuit;.*} 
tottt te choque , teitt le heurte » il n*y a & il ne 
peut y avo r ni netteté , ni accord, ni cxaûitude , 
ni précifioii ; Se les huées & les fiillcrs font h juftç 
récompenfe d'un travail auffi monflnî«tx 8t auffi 
mal cnrcniJi!. La conduite & fa marche d'un çrird 
ballet bien deflîné exiçs des coonoiflances , de l'cf- 
prît, dugoût,d(le finefTc , un tad fur, uns pré- 
voyance fage, un coup d'ccil infainiblei& toutes 
CCS qualités ne s'acquièrent pas en déchîÂrr3m& en 
écrivant la danfe ihorér-'.-^phinutnc'-j ; le moment 
fcul détermine la compolition \ l'babiletè cooluk à 
le faifir & ) en profiter beureiifemem. 

Il crt cependant de prétendus n-;ii'res qui crttnpo- 
fent leurs bailcr» après avoir mutilé ceux des an- 
tres , à 1 aide dit cahier 6e de certains fignes qu'il* 
adoptent, & qui forment pour eux une chsn^S' 
phte particulière; ( car la fdçon tic ccluner les che- 
mins eil toujours la même à ne varie que parles 
couleurs); mais rien de plus infiplde & de plut 
languiiTant qu'un ouvrage médité fur le pipict; il 
fe reflent totijours de la contention & de l:i p:inf. 
Il feroit plaifam de Toir uo maître de ballets de 
l'cpcra , nn in-folio à fa màn , fe cafTer la t£te 
pcMir reniL'rttc les ballets âc^ inJes ;- . 'j-,-ff ou de 
quelque autre opéra chargé de danfes. Que dech^ 
min» dîfTéren» ne faudroiHl pa« écrire pour an 
b:1ic: nombreux ! ajoutez cnfuite fur vingt qtiife 
chemins, tantôt réguliers, tantôt irréguhetî, tous 
les pas compliqués à faire ; & vous aurez, fi vous 
le voulez . un écrit tnès-favant , fnat<; chargé d'at» 
Il grande abondance & d'un mélange fi informe de 
ligne», de trait», de f'gncs &de caraflèrcs, q»e 
vos yeux en feront omifqués , & que toutes l« 
lumières que vous tfp^ricz d'en tirer feront, pttts* 
ainfi dire , aMorbécs pnr le noir dont fera nli'i ^' 
répertoire. Ne croyez pas au furplus qu'un nuttrc 
de ballets . après avoir conpole ceux d*no opéra 
à la fst''faflion du public, foit obligé néccflaire* 
ment d'en confcrver l'idée précifc , pour f** 
mettre cinq ou iixaos après, b'il dédaigne an p»« 
fccours , il ne les compofera de nonvcsu qu'afSC 
plus de gntJt ; il réparera même les f.iures qui po»* 
voient y régner, ( car le fouvcnir de nos fiu«e<eft 
celui qt i >'> ^^^ce le moins ) ; fie s'il prend le «ajWi 
ce ne <«ra mie pour jettcr fur le papier le thwJJ 
gécffiétral des f»rme« principales & de» 
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plus riilboMI ; a D^ligera rûremeitt de tneer teu- 

ws les routes divrrfes qisl conduifoienr à ce^ 
mes & qui eochainoieot ces âguret ; & tl ne perdra 
pu (on temps à écrire le* pas ni 1m attitudes diver- 
les qui embelliflbient ces tableaux. Oui , la choré- 

Îrjphie atnorttt l'imaginittion ; elle afibiblit « elle 
icint le coût du compofiteiir qui en fait iiùgc ; il 
cil lourd Qf. firoid « il eft incapable d 'iavcotion i de 
crhrcurqu*tl èioic ou qu*ilattroU ^ê,il devient 
ou il n'efl plus qu'un plagiaire ; il ne produit rien 
de neuf, & [OUI fon Inèrite (e botrc;: à ci Ifi^urer les 
prodiiflions des autres. Tel eft l'effet de l'etigour- 
oifTcmcnt & de l'efpcce de ÎJiliargic dans lefquel- 
les ccuc mèîhijdc jette I cfprit, que j ji vu plu- 
/jeurs maîtres de ballets obligés de quitter la rcpé- 
tiiioo , parce qu'ils «voient égaré lettr cahier , & 

Ijulb ne ponvoieiw fiiire mouvoir ienrs (îgurans 
ans avoir fous les yc;ix le mjmi r"il de ce (juc 
les autres avoient compolé. Je le répète de je le 
ibatiens^ rien de plus pernicieux qu'une méthode 
qui rcrrccit DOS idees , ou qui ne nous en pernicr 
aucunes , à moins qu'on ne Tache fe garantir du 
danger que Von cour en s'y livnni* un feu , du 
goût « de l'inagioarioB « des cornioiffances , voil^ 
ce qui eA prifiraMe à la ckwègraph 'u \ voilà ce qui 
fuggérc une multitude de pas , de figures , de ta- 
bleaux âc d'attitudes nouvelles ; voiià les Tourccs 
inépuifables de cette variété immcaTe qui diftinguc 
le véritable artinc du tioriin^fhe* 

CONTilEDANSL Danfe qui sVxécute à qua- 
tre fin & à huit pcrfonnes. L'invention en eû 
inodert?e- e!'; cft compoi jj! de pas d?f!^rcns, fdon 
la nature des airs fur lefqucls on danfe. Au bal de 
l'opéra on danfe dans les deux bouts de la falie des 
<9ntredanfet dtfiercmes. On n'exécute guère d.(ns 
les bals ni dans fes aflèmblées h hretagne , l'a^c- 
m.Tn;îe , l.i niartèe , &c. , qoi étoient autrefois ii la 
mode. La coittT€(UnJe e(l plus gaie ; clic occupe plus 
de monde »& l'exécution en eA aifôe ; il n'eA pas 
ét 1 nn int qu'elle ait prévalu furtotucs les autres. On 
Un des contrtdanfts {ut touis les airs nouveaux oui 
ont de la gaieté. Celle des fêtes de Polimnic , ballet 
de M.'Raineau,repréfcniées en 1745 » ^' goiitée , 
qu'on n'a guère fait depuis de batlet fans tontre- 
djnfe \ c'cft par-là qu'on tertnine pour l'ordinaire !e 
dernier diveniffemeat, aân de renvoyer le fpeâa- 
«evr fur un mmccan de gaieté. 

Les airs des eontrtdanfis font le plus fouvent à 
deux remps}iU doivent are bien cadences, bril- 
lans & gaw , avoir cependant beaucoup de fim« 
pliciic ; car comme on les reprend très louvent , 
ils dcv)cndroicnt inTupportables s'iis étoieoi char- 
gés. En tout genre les chofes les plus finipteil'om 
celle» donc on fe laflc le moins. (S ). 

On peut varier ï l'infini les nntrtiMfet : 1*. 
parce qu'elles admettent prcfque toute efpèce de 
nae ; a", parce que l'on y peut former une quantité 
éconitante d'évolutions agréables. Les contrtJanfet 
commencent i". par la rcvjr^n:e ; î". enfi^Te on 
i»k le ^nuà cercle }' . les hoaunc» prci>;Qiciu u 
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nain ; 4°. les detutiMÎns ; 5*. les femmes circulent 
en croix j 6". les quatre hommes circulent Cn croix; 
7". on fait la promenade cn cercle, chaque homir.e 
cooduifaot la femme avec !it|iit.lii^' il d,u.k ; 8". on 
fait la cbainc, 6(c. Voila engrcs les ftgutcs que l'on 
peut fiitmooies les fois que l*on reprend la pre- 
mière partiede l'air. A l'cgard de la fcc<^nHe par- 
tie, elle eA coit.pofce pour chaque e(pecc dec«m- 
tredanfcy d'une, de deux on de trois des figure* 
dont on vient de (k>nncr un détail , & t'e <lc:\x ou 
iroiii fortes de p.as , c'ell».T dire , des n£,i\,\- 
don , des pas balancés , &c. Il feroit à fouhaiter 
4|iteron imprimit à ce fu jet un recueil; a", une 
infiniâion pour combiner & varier les formes ; y. 
que l'on ia\cnût des notes fimplcs pour i ..i.idl.ri- 
fer 1 évolution dans l'iniprelTiGa fous la tscfure de 
chaque air. Les caraâères ordinaires de la choré* 
graphie f Mit trop co:np!.qL:è$ ; l'on ne peut les rc- 
prclcntor que par h gravure, fit non pas f^ar la 
^i npleimpredlon. Onpt^urtoit cependant (;étit;[;er 
le cercle par un O , le demi cercle par un ( : ) , la 
croix par -f- , la double croix = | z=: i = | , la 
chaine o-oo-oo o, t>.c. (^ommc les contrejjnjesfti* 
tigueot par les évolutions & par la variété des pas , 
1*00 a imroduic tiepuis peu en France une danfe 
que l'on appelle ral!em:îndc. Cet.e danfe n'jjnitt 
qu'une feule efpèce de pas de botieitie , formé par 
un plié 6i det}x pas marchés ; l'on a varié cette 
daofe par les entrel.nfTemens des mnins Sc par la dif- 
férente poi'uiou de la litc 6t des yeux. Mais cetxc 
daiife , peu décente , n'.iura pas cours pendant long* 
temps , les con-redan/et , au contraire , plairont 
toujours aux peuples qui font nattireUeinent gais. 
(V. A. L.). 

CONTRE -T£MPS. Saut joint i des pas do 

danfe. 

On place le co.itn-r^rr '^s cn trois occnfions : Ix 
première» avant le pas , la féconde « après le pas, 
6c la tfoifième ca mlànt le pas. Soit le menuet pour 

exemple- 

La première manière s'exécute après avoir fini 
le pas de menuet ; on pone entiéreneiu le corps 

fur le pied gauche, auprès duquel on approche le 
droit a la première poûtion , enfuite on plie dcilus 
U gauche , & l'on fe relève en fautant. Ceft ce 
qu'on appeUe/êweri doche-pici 9f famtr evMW U 

pas. 

La feeotidefis fait ayant le corps fur le pied gau- 
che ; on repKe une féconde fois deffus» puis ct.nnt 
pltè , on gliife le pied droit devant foi a la qua> 
trieme pufition , & l'on fe relève défit» en fxutanc» 
Ceft fauter apra U pas. 

La troifiéme, c'eft plier defTus le pied droit fur le- 
quel le corps eft pofé ,en approch A lt te gauche tout 
auprès i puis en s'élevaufr 03 le paâe devant doib> 
cernent , & on le laifie tomber defius en fautanc 
CcA fattier es fjifaai le pjs. 

Contre timps de gavote , ou cttitu-ttmpj en 
4vam t rrr^e d€ danfeur , pour cxprijiier des pas 

Dddii ' 
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i qui animent la daofe par Ics dHftfenwi tU' 

oicie» «le les f.ùrc 
Si on l«s liit du pied droit , i! faut avoir le corps 

pofé fin le gaucli; a la quairicir^e pofition, le pied 
droit derrière le talon levé , plier earuite Air 1« gau- 
che , & fe relever en (âiitant deffi». Alor« la jambe 
droîrc ffi'i érok prête à parrir, palTe du même icmps 

Ear ûcv ant , 6i le porte à la quatrième pofition fur 
i pDîoie du pied , & les dei» fambec foBt fenéien- 
dues ; on fait cnfuire i!n svfc pai du pied gauche 
en avant & ù U quatrième poluion , ce qui fait Ic 
sontre- temps complet» 

11 fe fait de la même manière en arrière ; par 
exemple , le pied gauche éwnt derrière à ia ciua- 
tnème pofuion , le corps pofédeflus , il faut plier 
fur le même pied , & du même temps lever la 
jamb« droite , la tenir fort étendue , & fe porter 
derrière à la quatrième pofition. On fait cnfuite un 
aiitrc pas eu arrière du pied gauche âc fur la pointe 
(ics pieds ; miis à ce dernier pas il faut pofer le la- 
1 , ce qui met le corps en (on rcpos. Ce pas fe 
tju uai» l'étendue d'une niefure à deux lempf lé- 
ger», ottd*nneàtT(ûs temps ; il occupe le aèâie 
temps d'un pas de bourrée or Juin ire. 

Contretemps de côxt. ii te r.iit diflfoemment 
du contre • temps en avant , fur-tout lorfqu'il eft 
croifè. La différence qu'il y a , c cfl qu'il faut plier 
fur un pied pour le eoittrt-temps en avant , & fur 
les deux pieds dans celui-ci. Si l'on doit faire un 
contre-temps en avant du côté gauche , ce doit être 
du pied droit , ayant le< deux piedt à la féconde po- 
fition & le corps droit dans fon à-plomb; f; [ I-r , 
puis fe relever en fautant. Comme le mouvement 
que l'on prend pour fauter eft plus fbreè que ce- 
lui qv? • ! on prend pour s'élever au demi-coupe , 
cl:.i cii cziilc qui; la jambe droite , lorsqu'on s'clévc» 
rejette le corps fur le pied gauche , & rede tn l'air 
fortétcndue à côté, & tout de fuite on f.iit un 
'de cette même jambe , en la croifaxu jufqu ;i ia 
c miuième pofition , en pofant le corps dcffus ; puis 
on fait de fuite un autre pas du pied gauche, en le 
portant à c6tèi la féconde pofition. 

COUPÉ ; pas compofô de deux autres , fçavoir , 
d'un àtitai-cvupé & d'un pas glifllé i ce dernier doit 
être plié & propos , élevi en cadence , foutenn gra- 
cicufemenr. Si l'un commence le coupi du pied 
droit, il f.iut, ayant le pied gauche devant fit le 
ccrps po c deiTiis , approcher le pied droit auprès k 
la picmiC-rc pofition , puis plier les deux genoux 
également, >k étant plié on paiTc le pied droit de- 
vant jufqu'à la quatrième pofition ; on s'élève def- 
fus la pointe en étendant les genoux , & du même 
t<:mps le talon droit té pofe & le genou fe plie ; 
mats la jambe gauche fe glilTe devant jufqu'à la 
quatrième poiiiion , & le corps fe pofant deflus ter- 
mine rètcndoe da pas. 

Il y a encore une autre façon de faire le f : 
le àt\'n-cûupt fiit , éunt élevé fur la pointe, on 
gliflc k pi«d d.^ns le même temps qu'U s'élève, juf- 
1» ^aaitième pofiii«as en le paflantg la peinte 



COU 

doit être ëaffe & la jambe biei^étenAie ; I n» 

furc que la jambe gnurhepafTe devant, le gt.-oy 
droit le plie, & renvoie par ce mouvement le corps 
lur le pied gavcbe. 

^Ces-deux man^è-rç font bonnes, maislapre- 
n^éreeft plus aifec , parce aue le corps eft plus 
alTuré pai le talon droit qui e\ appuyé. 

Il fe fait auffi en arrière & de côté aux pofitlons 
prcs , qui font différentes félon le chemin que Ign 
doit tenir. 

Coupis ( demi ) , ce font des pas de daafcqM 
ton n exécute bien qu'avec la eonnoifincc de» 
mouvement» du con^dcpied , dn genou & de» 

hanches. 

Ces pas ont quatre attitudes , foit qu*on tes Mit 

du pied droit , foit qu'on les exécut; de gmche 

1". En fuppofant qu'on veuille les faire du pied 
droit , on mettra le gauche devant à la qattrième 
pufttion , & le corps fera pofé de^Tu": en :iva-t ,V 
pied droit à partir. Se fa ponîtc potée fcuieraent a 
terre. 

a'. On apportera le pied droit contre le gauche 
à la première pofjtton, 8c l'on pliera également les 

deux genoux , ayam t i jours le corps pofé fur le 
pied gauche , la ceinture non pUée , 0c la tète fbti 
en arrière. 

3". En demeurant plié , on ^ffera le pied droit 
devant (tu fans fe relever à la quatrième poCtion , 
& Ton apportera le corps deffus en s'èlevant fut ta 
pointe du pied droit. 

4". En même temps on apportera le corps fur le 
pied droit en s'élcvant fur la pointe du pied; on 
aurn foin en s'élevant d'étendre le genou , & Âp* 
proclicr incontinent la jambe gauche, éa preaiH 
garde que les deux jambes foient bien èieodocs 
loiTqu'on fera élevé fur ia pointe du pied. Er.tia 
on laiiTera pofer le talon à terre pour terminer k 
pas , & pour avoir la facilité d'en fitire amant de 
l'autre pied en cbfcrvant les mêmes xcz^.c''. C:s 
pas font ablolument néceflâires. On luivra tes 
mêmes régies pour les faire en arriére & de côiè i 
mais on ne partî^ra le pied qu'après qu"? Von 
plié ; autrement ou prendroit fon mouvemcm 1 
faux , & l'on ne fe reléveroic paa avee la afaae 
facilité. 

Coupés du mouvement. Ce pas cA nn «les 
plii» gracieux & des plus gais que l'on aitiaveaib, 

par rapport à la vn-iété de les mouvenieai» q^ 
font niudéiès. Vuici ia manière de le Éùre. 

Lorfque vous prene» votre de mi -<eay ^ en «wai , 
par exemple, vous le pliez irès-douccmenr, 8: 
vous élevez de même fur le pied qui a paflé do'aot 
les jambes bien étendues, parce que le corps 
portant fur le pied d? devant , arrirc îa jsmhe d? 
devant qui »'c£ci)il égaieiucm ; d^us le mvmc too- 
ment le talon du pied de devant fe pofe, ktgeem 
fe plie , la jambe qui eft en l'air s'ouvre uopsK 
à côté \ Se le genou qui eft plié, en s'étendaat le* 
ieiie cette jambe en devant en vona JaiAW 
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ber deffi» ; 9t en ne Antim «pA Mi ctf 

qu'on appelle dtmi-jetii. 

Ce «Ottp< o'eft compoTc que de deax pax , & ces 
demi pis renferment deoi mouvements difT^rens : 
1^ P'tniier plier fur un pied , pa.tTer l'auire en 
» clivant dclius , 6c le fécond plier fur ce pied, & 
l'élçvcr avec plus de vivacité pour retomber fur 
l'autre en ùmat à demij c'ctt ce qui rend ce 
pAi gai. 

Quant à ceux qui fe fnnt cîe côté , ce font le« 
ir.émei règles , à l'cxceptioa que l'on porte le pied 
i U dm{oié»e pofinoa poar le deiiii*e<Mipè , & à 

iafcconJe pour le demi jetié. D'autres fe prennent 
de la première , & l'on porte le pied à cdté à la fe* 
coude poririon en s'ètevant demis , Se du même 

tcmp»; on pofcleralon h lerr^ ponr plier , & pour 
lors r n t'jjt le demi-jetté en croiuiu i la cinquième 
pofinon. 

COURANTE. Ancienne efpèce de danfe dont 
Tair efl lent , tk fe note ordinairement en viple de 
blanches avec deux reprifes. 
' La courant* eft compofée d'un teiuBs » d'un pas , 
d*un balancement 8e d*un coupé. On fa danlê i 
dcrx. 

Ceft par cette danfe qu'on commençott les bals 
ancieimemem. Elle eft pnremem françoife. Lee 
menuet; ont pris la place de cette dtnfe , qu'on 

n exécu:e prefqite p'u». 

Il y a le pas de courante qu'on fait entrer d«ot 
h compofition de plufierr? HinTes. 

Dans les premiers temps qu'on trouva la cou' 
r.t-.te , on en itiitoitle pas j dam U firitc on ne la 
danfa que terre»!- terre. ^ 

Pjf de courante. Ses •noiivemems , quoique la 
tour.znte nc foit plus en ufigcfont fi elTentiels , 
qu'iU donnent une grande facilité pour Incn cxé* 
enter tes autres danfes, 

On nomme ce pas temps, parce qu'il eft ren- 
fermé dans un feul pas & un feul mouvement, & 
qi^il tient la oiéme valeur que l'on emploie à faire 
un autre pas compofé de plufteurs nOUTCBMais. 
Voici comment ce pas s'exécute. 

On place le pied gauche devant , & le corps eft 
po(è defltis. F e pied droit efl derrière^ la quanrtène 
pofition , le talon levé prèr à partir. Delà on pl'ie 
en ouvrant le pied droit à côté ; & lorfque l'on eft 
élevé & les genoux étendus , on gli^Te le pied droit 
devant jtifqu'à la quatrième pofition , & le corps 
fe p TTC dclTus enti jrcmcr;!. Mais à mefure Que le 

pied droit feelifie devant, le ^enou gauche te dé- 
fend 8e le talon fé lève, eeqoi renvoie avec 6ci- 
Kté le corps fur le pied droit , & du môme temps 
Ton s'élève fur la pointe. On baiâe eafuice le talon 
en appuyant tout le pied ik terre , ce qui termine le 
f:^'- , corps étant ttnefoB fcpos par le pied qui 
polc cmièremcnt. 

On en peot faire tra atiti% du pied fnidic * en 
•Wcrran les mimes pvécmiofis* 
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Sij//* de pas €' de faut s fSits en tadence, ' 

Tours les arts en général ont pour objet l'imira» 
tion de la nature. La mufiquc rend fes traits par Tar* 
rangement fuccefttf des Ions ; la peinnire , par le 
mélange adroit des couleurs i la poéûe , pxr le fea 
varié du dilcours ; l i danfe , par une fuite cadencée 
de geftes. Ceâ- U l'inflitution primitive. La inufi' 
que qui n'exprimeroit pas ; la peinture , qui ne ie- 
roit qu'un vain aflemblage de couleurs ; la poéfie, 
qui n'oifrirmc qu'un arrangement tàéchanique de 
mot« , la émk, de laquelle il ne rèfnireroit au- 
cune image , nt? pnnrroicfu é're regardées que 
eomme des productions bifartos , fans an, fans vie 
& de mauvais goût. 

Ces principes font încouteHakles ponr route forte 
de mufique, pour quelfjue peinture que ce putiTe 
être , pour touts les différents genres de danfe. 

L'imitation cooftitue donc l eflencc de chacun 
de cce ara ; la danfe en particulier , qui eft dès 
fon origine une cxprcflion naiivedes Teofations de 
l'homme , péclieroit contre fa propre natHie û elle 
cefibit d'être une imitafion. 

Ainft toute danfe dcir exprimer , peindre , retra- 
cer aux yeux quelque afteaion de l'amc Sans cette 
condition, elle perd leearaAëre de fon ïnflitutîort 
primitive. Elle nef> pins qu'un abus ;lt- IV rr. 

Mais ce que la daiille doit toujours être, devient 
encore d'une ofaKgatton plus étroite lorfqti*elle eft 
portée an théâtre, parce que la repréfenration faîc 
le caractère eiTcniiel & diftioâif de l'an dramatique 
dont elle fiui alon parri*. 

Nous avons vu qtje le déf.TUt d'aâton étoît le 
vice conihint du grand ballet. Quinault , h qui rien 
n'échappoit , Tavoit apperçu , & en partant de cette 
expérience, il n'eut garde de laifler la danfe oifive 
dans le plan ingénieux & raifonné de fon fpeâacl& 

Je trouve , dans Tes compofitions, ITodieadOii 
évidente de deux objets qu'il a crq que la danfe 
dcv( it y remplir, & ces ob)e» font tcIs » que la 
connoiifance défait 8t celle de fa nature a paftuto 
les lui fuggérer. 

Dans les premiers temps , avant la naiflànce 
même des autres ans , la danfe fut une vive expref- 
fion de joie. Tows les peuples l'ont fait fervir de- 
pais , dans les t^foniflânces publiques , à U démoni- 
tration cî-Icur [iî'cgrefT»-. Ccticjoiefc varie, picâd 
des nuances différentes , des couleurs , des tons 
dhpers , lùivam b naisre dis érétiemcms , le carac- 
tère des nnttons,]» qualité «ridiicaiioB , iei mmart 
des peuple*. 

VoiU la danfe (împle & un des objets de Qnî- 
naulr Le théâtre lui oflroit mille occifions brilTan- 
tes de la placer avec touts fes avarrrages. Les nations 
intéreflées aux différentes parties de fon aflion , les 
triomphes de fes héros, Ie<; fL-res gér>éralcs intro- 
duites avec goût dans fes denouemens, oflroient 
alofsks moTcoi fiéqiiMs 4efwicr, dTcmMBi^ 
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de peindre les mouvements de )oîe populaire « dont 
chacun dei înftams peut foornir à ta daafe ftue fuite 
•ntmèe des plus grands taUcaux. 

Mais la danfe compofée , celle qui par elle- 
raimfi forme une aâioo fuivie , la leule qiit ne 
peut être qu'au théâtre « & qui entre pouR mokié 
dans le g'and dciTein de Quinmslt , fut un des pi- 
vots jur Icfqucls il voulut faire rouler une des par- 
ties eneoùell^s lie fon cnfecnble. 

.Tout ce qui eft faiis a^ion eil indigne du théâ- 
tre; tout ce qui n'eft pas relatir à l'aclion devieist 
un ornement fans goût& fans chaleur. Qui a fçu 
jnieux que Quioault ces loia foodamenutes de l'an 
dnnutiqtie^ Le combat des foldm fortis du fetn 
de la terre dans Cadmiis , devoit être, fclon fcs 
vues , une aâidn de danfe. Son idée n'a pas été 
luivîe. Ce morceau qui auroit été tr^s-theâlral , 
r'ci'^ qu'une fituation froide 8t pul-nle. Dnus l'en 
çliantemcr.t d'Âmadis par la t»uùe Onaue, il a été 
9lieux entendu , & cette adion épifodtque paraîtra 
toujours, lorfqu'ellti fera bien Qendue« nm des 
beautés piquantes du théâtre lyrique. 

Letli' àtrc comjorte donc d^iix cfpèces diAinâi- 
yes de djnfc , la fimple & b coinipolée ; 6i ces deux 
«fpèces les raffembleorteutes. î\ n*en eft ptrinc , de 
||Uelque genre qu'elle puLiTc être , qui ne ibit cnm- 
prife dans l'une ou l'autre de ces deux doioniina- 
tions. Il n'eft donc point de danC: qui ne pui/Te être 
admife au théâtre ; mais elle n'y ft^auroit produire 
un agr.cmcnt réel , qu'autant qu'on aura l'habileté 
^elm donner le c»ra£lére d'imitation qui lui eA 
commun avec toucs les beaux jrts, celid d'cxpief- 
lion qui lui eft particulier dans ■l'iimitntîoii primi- 
tive & celui de repréfemilioii qui eonfiitue feul 
l'art dramatique 

La règle eft oenflame , parce au'ellc eft puUie 
dans la nature , que l'expérience ae touts les fiècles 
la confirme , qti'cn l'ccanant , la danfe n'eA plut 
qttW ornement fans objets qu'un vain étalage de 
pas , qu'un froid coiQpiîtft de figures iamelpritt 
i'aos goût & fans vie. 

Ën fuivaot , au furplvis , cette règle avec fcrupule , 
«njûclçf de l'arc. Avec de l'imagination , île Vi- 
tode 6t du difcernement , on peut iè iatter de le 
porter bientôt à fon plus haut point de gloire ;mais 
( cû Oir-tqut dans les opéras de Quinault qu'il au- 
roit pu atteindre ra|ndemeiu à la plus éminente per- 
fcv^ion , parce que ce poète n'en a point fait dins - 
lequel il n'ait trace , avec le crayon du gcr.ie , des 
«Monsde danfe les plus nobles , les mieux liées au 
fu}et y les moins difficiles à rendre. J'y yfii% par* 
tout le feu , le pittorcfquc , la fertilité des beau^ 
cartons de Raphaël. Ne verrons nnus jamais pin- 
ceau aflez iubtle pour pa taire des tableaux dignes 
dutbHrte? 

Ce qu'on dit ici des opéras de Quinault au fu- 
jct de la danfe, eft vrai a la lettre, il n'cft pouit 
^ouvrage de cet efprit créateur dans lequel on 
ne voie , fi I n fait voir, l'uidication marquée de 
pbafiCHrs b«.llcts d'jiâioji ttés-ir.^eoieux ^ tous Uç> 
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au fujet principal. Il eu eft de même de la dècoitf 
tion Ctcde la machine. Dans chacun de fes opéras i 
oa trouve des moyens de IpeCUcle dont jufqu'id 
il femble qu'on ne fe foit point apperçu , & ({à 
feuls feraient capables de produire iei plusgtsui 

On commence à revenir des préjugés cenfnréi 
dans cet article: mais comme ils ne font point en- 
core entièrement détraits , nous croyons que la 
réflexions contenues dans cet article ne featpaÔK 
encore devenues iauiilcs» La danfe» qui ne peint 
rien , ne produit fins doute qu*uii plainr très- fugitif 
qui lailTe l'elprlt Sc le cœur à froid. Mais direauilî 
que la danfe ptùils tout exprimer , c'eft le langue 
de l'enthoufiafme. 

Les gens à talents forment , dans les art? , iet 
efjiètes de republique* dilicrenies cnu'elles par des 
Utages particuliers , & tOUMs reffiuBblantes par na 
fanatifme d'indépendance que des caprices liiccef" | 
fi£i enuretieoaenr, & que la raifon n'eft guéres a> 
pablede re&oidif. 

Ils n'ont point de loix ^ites , de riglcf confiai» i 
tes, de pciodpes fiieti Us fe gonreraeiR du des 
traditions qu'ils croyent certaines. Ils fuivent des 
pratiques que l'infuâifance a adoptées , & qu'ils 
imminent être la perfeâion de l'art. Usf'abandMH | 
nent à des routines qu'ils ont trouvées in^oduitcs* 
fans examiner (telles font utiles ou nuifibles. 

Or , pour ne parler qtpe de h danlê du théàité, 
je trouva daw C«s inconvéaknts généraux de 
grands obftades au progrès de Tart , puifqii'il M 
, rèlulte !e m.i'heur Certain de ne volj- jamais tiire à 
nos danfeurs modernes que ce qui a été prati(]ué 
par les danfeurs qui les oitt précédés , & je aiHS 
avoir déjà prouvé que la danfe n'a fait jufqu'ici for | 
notre thcà:r^ que U moindre paxiie de ce qu'elle | 
aurait dû faire. 

M.ais pour feocir tout le danger des abus funeflei 
ifart qui (e font gl.fTés parmi nos danfeurs de 
théâtre , pour leur faire coni)uîirc à eu i - mènes 
la/iécelTué de le» r^'ormer ,>DOur engager pcst* 
être le publie i les y oonn^intl'e , je penfe qntl 
eft néce^aire de les développer fans ménage- 
ment. C'eft le plaifirde la multitude, c'eft lagiotre 
' de la multitude , c'eft la gloire d'un art agréable > 
r c'eft l'honneur d'un fpeélaclc national que ;e folli* 
cite. Ce font les^bus qui arrêtent fes progrés, eue 
je défère i la fig«ciiA^ uuff^m éi£<c tm emum 
Irançois. 

i'. Tonte aâion dté^trale eft afuipatiqve va 

d.infeurs modernes, parla feule raifon qoc le» ac- 
tions de danfe n'ont pas été oratinuées f>f 
grands danfeurs , ou crueielsi dont ils eem p lifa t 
au théâtre les emploi* ; comme fi le vrai taleiu if 
vujt fc donner Uu tnémc des entraves ; comfflc sd 
n'êroit pas fait pour s'élever toujours par foA iflK 
vité au delTus des modèles qu'il s'eft choifis. 
2% L'ojunioa çommuue câ que U danfe doiiA 
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tèfcife I mf développement des treîleî proportions 
du corps , ;i une grande précifian dnns iVx'jcutiun 
des airs , 4 beaucoup de grâce dans le déployement 
des bns , i ont légèreté txtrème dans la formation 
des p3<. Quelrfues connotfleurs penfênt le con- 
traire. Le général dct fpef^ateiirs , touts les dan- 
feur$ fubatternes , le peuple de l'opéra n'ont de la 
daofe qu'ils appellent ncHe, que !'id<.'-e qU', \c rap- 
porte. Aucun des auteurs oui depuis Quiri.iuli ont 
travaillé pouf le théiers iyriqoe , fans excepter 
aiiéaela Motte, ne paroh avéir connu la danfecn 
afiioft. Fufclier eft le feul qui , d.ins fes ballets , ait 
tcnt-'de l'introduire, & avec raîfo:'. Qui [)i;n;e. 
roit on d'un craveur qui , ayant afiicz de ulent pour 
rendre & multiplier à Ton gré \et tableaux de Mi» 
chcl Angc, du Correge, de Vanio , n'employcroit 
cependant (op burin qy'à répéter raéchauiqucrncnt 
un nombre borné de folies rlgnettes on quelques 
ctdt'dt-lBmpt monorones ? 

y". Chacun des danseurs Te croit un être à part & 
privilégié. Il veut avoir le droit de paroître feol 
«eux fois dans quelque opéra qii'on mette au 
théâtre. Il penreroit n avoir pas danl'é , s'il n'avoit 
f« deax entrées particulières. Il les ajufle tonjours 
i fa mode , & fans .nuaine relation direâe ou indi- 
reâe au plan général qu'il ignore , 8f qnll ne sVm» 
barilifle guèrcs de connciirc , lc fcul inc Tivê- 
nient jtanc aa'on le laifTera fubûiier , fera un ob(la- 
cle invincible II la perfeAion. En vôiei les preuves. 

1°. Si !c plnn général de l'opéra ert bien fait, co-n- 
ir.c le frnt, par exemple, toius ceux de Quinault , 
ehncune des p::rtics qui le composent, eft relative ik 
Taftion principale. P.ir conféqixnr pour rjn'il fi. it 
bien exécuté, il faut que chaque danfe prifc Icpa- 
rifflCDt s'y rapporte & falTe ainfi , de manière ou 
d'autre , partie de cette adion. La danfc cependant , 
par l'abus dont je parle , deviendra dans cet en- 
droit une partie oifive , & par cette feule rai'bndé- 
fieâueule. Le plaiûr réîuUant de l'aâion principale 
fera donc néceflàtrement moindre. La multitude 
peut-être applaudira le danfeiir ; parce qu'elle 
ne juge que par ritnpreilion du moment. 11 n'en 
atira pas tnoins fait cependant «n contre^fêns in- 
firrncr-nhîc aut yc::x du peu de fpeâatearS qui 
connoifîent ic pru dt- 1 csifeniblc. 

a'. S'il y a hiiit danicurs ou danfcufes à l'opéra 
qui foient en droit d';;vi)!r ch-ciin deux entrées 
particulières , il faut ^ fi l on veut remplir les loi» 
f rlmitives de Tari )» imaginer fcize allions fcp.i- 
rées qui fe Tient oii fe rapportent à i aéhon pr oci- 
pa'e , & fitppofcr encore que ce» htm fiîjeM fe pré- 
leront à le^ exl-ciiter. Ces deux coi.ditians ft nr ino- 
rilement impo{liblcs.Aiiiri trouve t-on plus court 
de lai^Ter aller les chofes comme elles ot)t été ; 
moyennant quoi , depuis phr. de t[tir.trc virK'r un , 
on eA encore l'on reûeau point d'oii l'on cil 
d*abord parti. 

But ùSutt di II datif* théâtrale *n frmct. 
Le perfomiage -le pk» reconmiandable 4e br 



Oiine elt cenu qiu li,ait une p'u* granie quantité dd 
niotf. L'irudit'.on de ce pays n'tfll.-iire pas même 
les chofes. Un lettré paiTe fa vie à mettre « à aiian* 
ger dans fa téte'ùtT nombre rmifcenfe de parole^ 
ifolées;dc les fçavans de la Chine déclarent qu'il 
eftfçav;int. Je croîs voir un homme qui , ayant 
dans fa main la clef du temple des mufes , con- 
fume fes jours & toute fon adn (Te à la tourner & â 
la retourner (ans ccfTe dans la fetrure , fans ofel* 
jamais toiichcr au feOi»^ Tel cil iKftre mefllear 
({aofear moderne. 

' , • . . . . 1 . . . . 

Pr^^ts «MtnU iMjfia tiàiMt, 

Lada^fe nette ^ ta btBe danfe fe perd , difoh^ott 

à la coiir & à la ville , lors mc:ne qi:c nnus avions , 
au th4.i:rc de l'opéra, les meilleurs danfcurs qui y 
cufTent paru depuis foo établi (Tement. Quelfè étoiP 
donc la perte donr on fe plnignoii ? qu'avoic:it fait 
fur irotre th'âtre cts grands danfeurs qucl'oii" re- 
erettoic tant ? iufi^u'à quel point av<Qtent-ils porté 
lart de la danfe? 

Le» uns marchoienr des menuets avec une no- 
blcfTe qu'on a beaucoup vantée , les autres eréca« 
toient quelques pas de fbries^avec une médiocre 
chaievr*; nul n'éroit encore arrivé jufqu'a la pcr- 
fciiion que nous avons admiKe fi long temps danf 
lios chacoiines. Qu'auroienr été les Prevôft , les^ 
Snbligni à cdtédcMademoirelle Sallé ? Qoelleexé* 
cntion , (in Temps du fu rot , auroit pu é;recolnpa«' 
récàc.Ile de M.idemaifeUe Camargo ? 

Ce difcoitfs ridicule qu'on a tenu conflammeat 
en Fruice depuis la mort de Li lîy , en lappliquanf 
luccjlTivcmci ta tontes les partit, da la vieille ma- 
chine qii'i' a bâtie, & qu'on n^pitcra par habitude 
ou par malignité, de génération en gcntration , juf- 
qu'a ce qu'elle fe foit entièrement écroulée, n't/l 
qu'un pr.YK;é du petit peuple de Topéra , qui s'eft 
glUTé dans 1^ monde , & qui s'y nainrient depuis 
plus de (bixante ans , parce qu'on le trouve fous fa 
main , & qu'il dégrade d'autatn les r.l nis conteiV> 
porains qu'on n'ert jamais fiché de rabaiiVer. 

Mais ce difcoiirs qu'on a tenu pendant vingt antf 
fi;r des Aiicts évidemrrenr fûpéricurs à cc-.ix tju'oiv 
exaltoif à icur prijuùive, ce préjugé qui nous eft 
démontré injufle aoj jiird'hui à tous égards , aurolf 
cependant éré fîineflc à l'art , s'il avolt rcrtnu les 
Ditpré , les Sallé , les Camargo dans les borne» 
étroites de la carrière qu'avoienr parcourue leurs 
ptédéceiTeurs. Que nos ulcfiis niodcrne<; tirent 
être mêmes la conftquence néccfTairc & fans ré- 
pï .uc qui ifnitinnirellemem tie ce nifoimeffleiic 
iimulc. 

Il y a vue très grande dlUïrence entre la fatuité 

qui pcrfuadc un homme à talent cu'il furpafle ou 
qu'il égale le modelé q»"^! a devant les yeux , & la 
noble émulation qri lui fi t efpérer qu'il pourra 
rigaîcr < le fiirpri/Ter un jour. Le premier fenti- 
mcnt cA un mouvement d'orgueil aveugle qui en* 
traiite Farnfte dans te précipice } le fccoad cÂ wr 



Digitized by Google 



400 C .0 U 

amour vlfpcMjr la gloive fui rélère td* dattrd au 
plut haut oegri. 
Mbb comment admettre au théâtre , comment 

croire agréable , comment fuppofer poflibte un 
genre de danfe que les grands maiires n^ont point 
pratiauéc, quils ont peai4ffe dédaignée , & qui 
fansaoute leur a paru au moins un oWljt'.e au dé- 
yeloppemeat des grâces , à la précidon des mouve- 
incnts , à la perfeoion figwçs 

VoiVi les forts arguments ou plutôt les grands 
préjuges contre la danfe en aâion. Il faut les dif- 
cuicr avec ordre & Tun après l'autre. Le propre de 
ces fortes d'erreurs eft de cacher la véritable route 
qu'on doit fuivre. Ccrt un faux jour qui change les 
objets, en leur prêtant des couleurs quils n'ont 

S. D;:triii(c un préjugé qui refroidit la chaleur 
aniftea, eft an én plus udlei Iccours uuon 
DttiSepreMraUft» 



Pnwvt Je U p90hUîti dt U ianft m û&îxu, ■ 

La parole n'eft pas plu* expreiltve que le geAe. 
La peinture qui retrace i nos yeuxlea images les 
plus fortes ou les plus riant«s , ne Icscompofe que 
des anitudes , du mouvement des bras , du jeu des 
traits du Viiâéa , qui font les parti» dont U ^nCe 
cfl compo/ee comme elle. , 

Mais la peinture n a qu'un moment quVtle 
puiflc exprimer. La danfe tht ;tr 11 ,i [o s les mo- 
ments fucceffifs qu'elle veut peindre. Sa marche va 
de tableaux en tableaux , auxquels le mouvement 
lionne la vie. Il n'eil qu'imité dans U peinture. Il 
toujours réel dans la danfe. 

Êle agit toujours par fa nature. Il ne lui manque 
fur notre théâtre que l'intention. Elle n tir i 'c 
& à gauche : elle avance & recule ; elle dcJuic des 
pas. 11 ne dut que rarrai^ment de ces mômes 
chofc; pour rendre aux yeUX quelque «âion théâ- 
trale que ce puid'e être. 

L'hiAoire de l'art prouve que les danfcurs de gé- 
nie n'ont eu que ce fcgl fecours ptour exprimer tou* 
tes les paflïons humaines , & les poffibititéa font 

dans ■.(nji-; '.cî temps les mèifies. 

En if ja , MidemoiCsUc Sallé repréfcnta à Lon- 
dres « STCC le plus grand fnccès , deux aâions dra- 
inatiques complcttcs , l'Ariane S.: le Pl^n il -in. 

Il n'y a pas rr<rn»e ans tiue feu iMaJiiiic la dv 
chcfledu Maine fît compolër des rymphonies( par 
Mourt-r ) fur !.i f.énc Hi; qiîntrième adle dc^ lîora- 
ces, dans laquelle le )eunc Horace tue Camille. Un 
danfeur & une danfeufc repréfentèrent cette aâion 
à Sceaux ; & leur danfe la peignit avec touie la 
force & le pathétique dont elle en (ùfeeptible. 

Nous voyons touts les jours le bas comique 
rendu avec naïveté par la danfe. L'Italie efteppof- 
iéffion de ce genre yOf. il n'e(l potm (fafliott de cette 
efpèce qu'on ne peigne fur Tes tlul-âtres d'une ma- 
niùe iÎQOn parfaite, du moins fatistaifance. Or, ce 
que. la danfe fait par-delà les monts dans le bas , 
tifi JçaqBoât lui etrp UnpoffiUp fn Fpt^ ^an 
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le noMc, puîfquelle y eft très-rupénetire parW.- 
nombre des fujets & par Ja qualité des talents. 

On ne doh fe défier ni de les forces ni de l an, 
lorfqu'on a l amliiiion d'exceller. Ce que Us Ro- 
mains ont vu faire àPyladeâc àBatylleneutencort 
être exécuté par de jeunes gens exercb , qui ou 
touts les mouvements enprc&fs & fadles. La danfe, 
fur noire théâtre , n'a plus hefoin que de guides , 
de bons principes , & d'une lumière qui « coimm 
le feu facré , ne s'èrcii;nc jamais. Qu'on fcpcrfuadî 

3ue le lîéclc qui a produit, dans les leitres^lebra 
es loi* , la Hcnriade , I hifloire natureUe&lW 
cyclopédie, peut aller aufli loin, da«sinyn,aii 
le iiecle même d'Augufte. 

SupiriorUé & avMtagts d* U daiift tu «Sm, 

, La danfe en aflion a fur la danfe ftmple , U ûi- 
périorité qu'a un beau tableau d'hiftoirf fur des de- 
coupures de fleurs. Un arrangemem méchanitiae 
fait tout le mérite de l.i féconde. Le ^énie o d r: ,; , 
diûribuc , compofc la première. Tout le motKi* 
peut faire des découpures, il nV a nul m^te \ Ici 
faire même fupcricuremenr. On marche dans le» 
fentiers difficiles qui conduifent au temple de œè- 
ni^ re à cà:é de MMtfyiM» i lorfqu'oQ pciat 
comme Vaqloo. ' 

Les avantages d'un genre fur un autre, fo.it et» 
proportion des m jycni qu'il procure de développer 
le t.iieat plus fréquemment tL avec moins de diJ&* 
culté. 

Or, le tûlcnt fuppofôdans le danfeur , h danfe 
en aclion lui fournit autant de moyens d'expreâioo 
qu'il y a depaifions dans l'homme; auiantdetl» 
bleaux ".:V. y a Jans la nature de maniérçi d'être; 
autant d occ.Hr«on$ de les varier qu'il y a de façons 
différenies de fenttr ficd'exprimer. 
. Un grand peintre a commencé par aH^jrer fa 
main. L*art du defTein l'a réglée. U a d'abord tracé 
quelque partie d une figure, & fucceflivetuent al- 
lant d'études en études , deprogrès en progrès* il 
a deffiné la figure entière. C«ft la danfe iimpte. 

Son imagination s'cft échai.ffée p.Tr les chefs- 
d'œuvre qui l'ont frapuée i fon raient s'efi déve- 
loppé pari étude confiante 'de 1« nature. Il faift 
alo s le pinceau. Les grands hommes renaiiïem, 
\ti% événements mimorables fe retracent « les cou* 
leurs parlent , ta toile refpire. OdBt la danfe enaci 
tîon. 

JeuQcs talents qui entrez dans la carrière da 
théâtre , étudiez la nature , approlbodiflêt l'am 
Venez. Suivez U multitude qui court en foule daas 
le fallon du louvre ; mais ne regardez pas coauae 
elle fans voir Rc;i cillez vous ; apprenez à peiO" 
drc , ou np prétendez à aucune fone de gloire. 

Vous vous arrêtex au premier pas i En quoi ( di* 
tes-s'ous ) on a donc trouvé le fecret de p-int^r: 
l'efprir 1 je vois dans ces portraits le caraélère , l< 
fentîment , la Vie. Dans l'arrangement jpittoreffM 
des traits du pemtpr, le éefSu^ quf U ^'"^'^ 
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ie ce (fa*S1a entendu le confole de ne plaa enren- 

dre. Je découvre des étincelles de ginie à travers 
l'aiouble gaie:é qi|i me féduic daas le recoud. C'eft 
uD philorophe qui n*e(l iîrieux qii*avec ftê livres. 
Il m, joue, badine daris le monde avec les 
bofliines. . . Uq Ecn nous entrzune. Je vou^ fuis.... 
guette attention ! quel filencc! 

Vous adtnire/ II- pi iccLiu mile qu! met fous vos 
yeux la difputc de Sam: AiiguAiti conrru les Dona- 
tiAes. L'cxprefTion qu'il rcpand dans (outs les traits 
«ie Saiot Charles Borrooiée pafle jusqu'au fond de 
votre coeur. Toamezla ttte: parcoure* ces quatre 
Libleaux , où une allégorie fine Scdifiestevous re- 
trace les arts libéraui. Que pourrroit produire de 
plus aimable h nain mone des Grâces ? 

Voilà les reffources fans nomhie que !âs images 
IsorniiTeat au véritable talent. Plui Iji dant'e , com- 
flM4a peimure, embnftra d'objets, & plus elle 

|>ropottions , de les meure dar.i des jours heureux , 
de leur ÎRiprioier le feul mottvemeatqut peut leur 
«louuer iifle forte de vie. . 

Oa ne içauroît faire qu'uii Ittil tableau de toutes 
les danfes (Impies qu'a exécutées , pendant vingt 
aiUyle meilleur danieur moderne. Voyez que de 
îoltf TVamm naiflcat cbaq«e jour fou la ntatn lè- 
fère de Defaeflc. 

Jtejpjurce unique its datifturs modeines. 

Un maître écrivain eft un expert qui enfei^ne à 
Caire des lettres. Un maître à daafer cil uu ar:iAe 

Îui montre k £ûre des pat. Le premier n eft pas plus 
loigni de ce que nous appelions dans la littéra- 
m'c un écrivain , que le fécond Tefl de ce qui peut 
méi-.tcr au théâtre le nom de danléur. 

Outre les éléments de fou art , U hvx an datv 
feur, cotnmtïfienvaîn , un flyle dont ils A»nr la 
matière première ; Si. ce Hyle cA plus ou moins 
eftimable , félon qu'il rend , qu'il exprime » qu'il 
peint avec élégance une pins grande tpiantite de 
chefcs eftimablcs , as;rè.-tbles , utiles. 

Si i'étots donc chargé de la conduite d'un jeune 
danfenr en qui j'aurois apperçu de TînteUlgence , 
quelque amour pour la gioire , & un véritable ta- 
lent , je lui dirois : commence:^ par avoir un Jlyle ; 
mais prent^^garJe que ce fiyle fait à vous. Soye^ ori' 
maal^fi v»ê$s ^ir({; i itre un jour qutlqut chofe. 
Sian* eetrepremtire condition tfoyci/ÎSr Je n*étre ja- 
mais rie r 

Je pailerois de cette première v6rité à une fé- 
conde. L'art de ia Janfe fimpU i,\ai dtroi%-\c ^ a été 

poujfé de nos jours ,iujp îji'i i/ui! foir pojfible de h 
pûUfir. A^ul /w.ann: ne s'tjl mieux dijjiiti encore que 
Dupré i nul ne fera les pas avec plus d'élégance ; nul 
njju^era Çcs atùmics avec plus de nahlcjfe. N'efpi- 
re^ pas de futpjjfa Us graçes de Mademoifelîe Salle', 
y^ous vous jiutte^ ^ fi vous croye^ arriver jamais À une 
gaieté plus franeie , â une prtetfian pins natnréte , 
me eeltes qui hrtlhieht dans la danfe de MademoU 
ffiL Cl /'jrro. Il f rr.Uc ,^uc ce i irais fujett. 4Ùe/U 
fifMiiétioa g tjeiime 6* Danjt, ^ 
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épui/i ces fortes de rej^onrees de tort*, mais , parioa<; 

heur ^ Ij djnfe en jclion vous rejle. Cefl ui champ 
r ajle , encore en friche : ofe^ le cultiver. Fous trouvè- 
re^ d'abord quelques épines; nt vos s reimt^ pas : 
Of>tn'uir'f:^-vj'jT. Lj m.-iijfon la plus abondante ttC tar» 
dera fjj éivous deJj.timagerde vos peines. Connotffi^ 
votre fticle : il aime lésons. Tout ce quUls tentent pour 
lai plaire eft fur d'être accueilli ; tout ce quia [avan", 
tage d'y réujtrejl fur de la gloire ; 6» il e(l rare qu*BH 
artifte qu'il tê»wau oU Iwtg-temps à ft pUkadre de 
la fortune. 

Des aHions convenahles â Ijî Jjnfe thiStrali. 

Le théâtre lyrique eft en pofîcfiion de pluficurs 
aâions tragique? , de quelques fujcts comiques , de 
la pnCn; 'iIl- , ',: ir!ii»:f , tl? 1" f'crte , du merveil- 
leux de la table , & depuis qucltjuc ttmps de la 
farce de de-là les monts. 

Chacune de ces aâions a des beautés ou des 
agréments qui lui font particuliers , & le cbgrme. 
qui en réfultc dépend de U manière feule de lei 
traiter. 

Or le gefle peut peindiv avec grâce tout ce qnc 

la voix peut exprimer. Toutes les aâions dont le 
théâtre lyrique eft enDoIfelFion peuvent donc étrc 
convenables à la danfc. 

Pyl.ido & Ca y!e ont rendu autrefois fur leurs 
théi.rt s li tragédie la comaiic ; touts les genres 
trouvés depuis ne font que des branches de ccl 
deux tiges principales. 

Rome , pour s'aflbcier en quel que forte i la g;1o!re 
de CCS deux honunes cMcLhi-s , l.onora Itur danfe 
d'une dénomination nationale. Lorfqu'il s'élèvera 
parmi nous quelque grand talent afliss .inflruil des ' 
poflibilités de l'art , pour fc les rendre propres , h 
place , n*en doutons point , lui fera marquée dans 
l'hiftoirc des artiHes fanaeux , à côté des Pyladcs 6e 
dc^Batyles; &: fa danfe, digne fci:lc deceflom, 
fera déformais appcUée la danfij iranijOUe. 

Des aQiorts principales en d4itfe, • 

Notre tragédie & notre comédie ont nne étendue 

& une durée qui font foutcnues par les charmes 
du difcours» par la fineffe de» détails, par la va- 
riété des faillies de refprit. L'aâion fe divife eii 
afles: chaque a^le crt partagé en fcénes ; les fcéncs 
amènent fucceflivemcnt les fituations ; les fitua- 
tions, à leur tour, entretiennent la chaleur, for- 
ment le noeud , conduifcnt an dénouement , & Is 

préparent. , 

Tellesdoîvent être, mais avec plus de prcciiîPti 
encore, les tragédies & les comédies en danfe i je 
dj> avec plus de précifion , parce que le geftectt 
plus précis que le difcours. Il faut plufieurs mot» 
pour exprimer une penfce ; un feul mouvement 
peut peindre plufieurs pcnftes , 6t quelquefois la 
plus forte fituation. Il faut donc que l'aflion théâ*' 
traie marche toujours avec la plus grande rapi- 
dité , qu'il n'y a'it point d'entrée , de figure , de pa» 
inutiles. Ûoeboaae pièce de ihéàuc en I mfe d«i( 

L c c 
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éac un extrait Ceirc a une excellente pièce drama- 
tique écrite. 

La danfe , comme ^ peinture « ne retrace à nos 
yeux que les limattOiis ; & tonte fituatioii véritable» 
neot tJiéâirale n*eft autre chofe qu'un tableau vi- 
vaof. 

S*il arrive doue un jour que quelque danfeor de 

gtnii.' entreprenne de rcprcfcntcr fur notre théâtre 
lyrique une grande adion , qu il commence par en 
extraire 'toutus les fuuations propres à fournir des 
tableaux à h peinture. Il n'y a que ces prtrties qui 
tloivttcn entrer dai>s ion dutleui ; toutes les autres 
font défeâueufcs ou inutiles ; elles ne ferolent que 
Tembrafler » le rendre confus, froid & de mauvais 
goût. 

Si ces fituations font en grand nombre , fi elles 
fe fuccédent naturellement i ù leur enchainement 
les conduit avec rapidité i une dernière qui dé* 
no^ie facilement & fortement l'aî^ion , le clioix cft 
(ur. A ces marauds infaillibles de l'effet théâtral , 
on ne fçauroit le méprendre. 

Mais clans rcxécurioa , m ne doit point s'écarter 
de cet objet unique. Ce ne i^ont que des tableaux 
fuccciTifs qu'on a à peindre , & qu'il faut an'itnerde 
toute l'cxprciTion qui peut réfulter des mottvemens 
pafllonnes de la danfe. 

Cétoit-là fans doute le grand fecret de Pylade ; 
& peut-être ed-U , pour touts les genres , la bouf- 
ible la plus fure de 1 art du théâtre. 

Des atàons ipifodiqucs en danfe, 

Uemèantetnentde la fauflè'Oriane dans l'opéra 

d'Amidls , cft une aftion de danfe épifodique. Elle 
forme par eUe-méme une ^diun complette j mais 
le fujet principal auquel elle efl liée, 6C doue elle 
devient une partie par l'art H : pocte , pouvoir ab- 
folumcnt fubljikr lans clli. C clt un moyen ingé- 
nteux que Quinault a trouvé pour nouer foa intri- 
gue. Itanroic pu iat en fubliiruer un autre, fnns 
Siiiraà la marcne théâtrale ; & oo nomme ci'ifodi- 
fji< touies les aélions de c<:tte efpèce. 

il n'y a poiot d'opéra de Qtnnault qui ne puiffe 
fournir à la danfe lui grand nombre de ces aâions 
toutes nobîcs , théàttâlcs , fufceptibles de la plus 
aimable exprelTion, & toutes capables par coofc- 
«ment de récbauflr«r 1 cxécu.ioo générale » dont 
l'expérience a dérîioatré la foiblc.Tc prjuiiive. 

La Mothe n'a connu que la danie iîiuple. Il la 
variée dans les opétas» en lui donnant quelaucs ca- 
raf^ércs nationaux; mais elle y eft amenée uns au- 
cune aûion ncccffairc. Ce ne (ont par-toui que des 
divertiiïemens dans lefqucls on ne danfe que pour 
danfer. Les habits ibnc di^eos* L'intention e/1 
toujours la même. 

Mademoifclle Snllé cepencfanr qu^ raifonnoit tout 
ce qu'elle avoir à faire , avoit eu l'adrcAc de placer 
une aftion épifodique fort ingénieufe dans la paflâ- 
caiîle (iel'turojpe Galante. 

: Cette danlcuk patoiiîbit au oùiieu de fes ri v,^1e$ , 1 

avec les.graces&les deCn dW jeune Od^^il^uc 1 
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qui a des dclTeins iur ic cœur de fon martre. Sa 
danfe étoit formî e de toutes les jolies attitudes qui 
peuvent peindre une pareille paffioo. Elle raninoit 
par degrés : on Hfoit , dans fes exprellions , une 
fuite de Icntinicns ; on la voyoit flon^nit lOtr i* 
tour entre la crainte & rcfpërance^ mais au mo- 
ment où le fnliao donne le mouchoir & la fiihane 
favorite , fc >n vifage, fes rcgnrds > tout fon main- 
tien prcfioicnt rapidement une forme couvclie. 
Elle s'arrachoitdtt théâtre avec cette erp4èce d«: dé- 
fefpoir des nmes vives & tendres , qui nes'cxpci» 
ment que par un excès d'accabicinent. 

Ce tabUau plein d'art & de paflion étoit entière- 
ment de l'mvention de la danicufe. i: lie avoit es»* 
bc41i le de^Ttin du poëte, & dés-tors elle avekfran" 
chi le rang où font placés les (impies anirtes, pour 
s'élever jufqu'à la dafierare des talens crtateurs. 

Jrfçais que noi danfeurt ont fur ce point une 
cxcur^ qui p. roit plauftble. Les occnfions femblert 
leur manquer dans la plupart de nos opéras iotais 
lorfqu'onade llmagination & une noble envie de 
fortir des routas communes , les diffi nl-. s r' j-pla- 
niâ'ent» &lesmoycns fe multiplient. On Uppléc, 
aveedttialentydugnùt & de refprit, aux Ucimcs 
d'un ouvrage. Un danfeur, un maiire de ballets 
quiontdesuléeStfçavent toujours taire oahre les 
occaûons de les bien placer; aufli eA cc tTioms à 
eux qu'aux jeunes poètes qui voudront tenter à 
l'avenir la carrière du théâtre lyiique^ que j'ofe 
adrclTL-r le peu de mots que je vais écrire. 

Dans un opéra , genre foiblcmcnt cftimé, fort 
peu connu , « de touts les genres de poéfw dn* 

inaticjue le plus difîkilc , les plus petites parti?? , 
ainfi que tes plus grandes , doivent être dans un 
mouvement continu. 

On cft dans l'iiabitude de n<" regarder la danfe 
au théâtre lyrique que comme un agrément ifolé. 
Il eft cependant indirpenfable qu'elle/ foil toujoiirt 
in: mcmrnt liée à l'aSion principale , qu'elle n'y 
taiic qvi un ftul tout avec elle, qu'elle Vy entaille 
avec l'expofition, le nœud fii le dénouement. 

Si jufqu'au dernier divertilTement » qui fcul peut 
n'être qu'une féte générale , il y a une entrée de 
danfe, qu'on peut en ùter (ans nuire à l'économie 
totale , elle pèche dtis-lors contrie les premières loix 
dudeuein. * . 

Si quelqu'un des divcrtifTtniens n'cft pa» forme 
de ubleaux d'aétions relatifs a l aétion Driocipàle 
vraiment néceffaircs à fa marche. , u a'ejft plus 

Îiu'un agrément dépîr.eé cunrraire aux pfinc^ 
ondamcntaut de l'ait du thtâtrc. 

Si quelque danfeur entre ou fort fans néceffité, 
fi ks cl Ltufs de danfe occupent la fcéneon la qcif 
icnt, l»nï que l'aéiion qu'on rcpréfcnte l'etige, 
touts leurs niouvemcnis , quelque bien ordonnes 

Îiu'ilsfoient d'ailleurs, ne font que d« contre- 
£:w que la raîfon réprouve, & qui décèlent te 
m.iuvaii g^ût. . 

Aiiilj dans un opéra , quelque briilaiîte en loi 
que pui0è èire une danfe Inutile ,cUe.M touj^wt 
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iat regardée comme ces froids récits de 
di» » ou Taâeiir Teoble difptraltre pour ne laifler 

voir que l'autetir. 

Tel eA toutefois l'attrait de la dafife en aâion , 
que nous l'avons va , il n'y a pas longtemps , char- 
ger la cuar Si U viUe » quoiqu elle (ut évidem- 
ment déplacée. 

Dans ['scie des jeux olymniquc ? 'les fêtes Grec- 
ques â( Romaines, lorfque 1 aâion commence y les 
■ f«iix font finit. Alcibiade ne paroic qu'après avoir 
remporté !c prix qa'AGafie cfl chargée de lui don- 
ner. Un combat de lutteurs tairant partie des jeux 
olympiques déjà terminés , eft cependant alors 
raâion de danfe qu'on reprÎTcaMprua déplace- 
ment inconcevable. 

Qu'il Toit permis de le dire, le charme du mo- 
flient a prévalu cette fois fur la juftefli: ordinaire 
des fpeoateurs ; & tout Paris n*a applaudi dans 
cette occafion , i^u'à un contrc-fens '.^ rcilexinn 
déntontr^ parfaitement abfurde. Tant il câ vrai que 
h danfe eik afiion caufe Que émotien fi vive , lorf- 
qu^elle eA habilement exécutée > que le fpeâateur 
U plus éclairé o'eil plus en état d'exaiuiner , & ne 
peut s'occuper que du plaifir de fentir. 

D-în<; fcène trolfième, dès qu'Alcibilde plp 
roii iur ic théâtre t Amintas lui dit : 

Z>aru vos yeux fat'ufx'us on. lit votre vîSoire : 

Les jeux font donc tout-ii-fait terminés. L'aâe 
rouit en effet filr ce poim qui y eft par-tout très- 
bien établi. 

Ce rfi%'crî; fît- ment compofé des Athlètes qiii 
•voient difputé le prix de la lutte, du cefte , de la 
courfe , dcvejt doue lé réduire I des liommages de 
earaâère au vainqueur. Il ne pouvoit plus être 
queftion de eoabaïue pour le prix , puifqu'il étoit 

Tome repréfentanoo lUItnte doit avoir trois 

parties cflcntielles. 

Par un dialogue vif « ou par quelque événement 
adroitement amené , on fait connoître au fpe^teur 
le fujet qu'on va retracer à fes/eux , le caraâère , 
la qualité , les uMMin des perlimnages quVm va 
faire agir ; c*eft ce qu'on a nommé l'txpofiiion. 

Des circonflances , des obftades qui naiiTent du 
fond du fu)et , l'embrotiillent fit fiifpendent h 

marche fnns l'arrêter. Il fe forme une forte d'em- 
barras dans le jeu des perfonnages qui intrigue la 
Cnri<^tè du fpeâateur , à qui la nanièr? doin OQ 
pourra le débrouiller cA inconOM » c'eft cet cm- 
Barras qu'on appelle U nesud. 

De cet embarras , on voit fucceffivement fortir 
des clartés qu'on n'attenckME peint. Dles dévelop- 
pent l'aAion , 8c h eondalfent par des degrés in- 

fcnfiblos à ii;ic conL-'uTi-in ingéQltilfe | CCA Ce 
^tt'on nomme le dénouement. 

Si >^uclij^u'uaedtG8»Bois parties «ftdéfeânettfe. 
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Tadion théâtrale eA imparfaite. Si elles font toutes 
les trois dans les prop'iriions convenables , l'aâion 
eft complette , tk le diarme de la repréibotatioii 
infaillible. 

I.a clanfc théâtrale , dès lors qu'elle eft une re- 
préfcntation , doit donc être formée de ces trois 
parties » qui ieules la conflituent. Ainfi elle fera 
plu', nxi moins parfaite, félon ^uc fon exposition 
fera plus ou moins précife » Ion nœud plus ou 
m (MUS iogéideux , fon déaoaemcm plus ou motos 

bien nrrçrîc. 

Cette diviiion n eti pas la Icule qu'il t.juf connoî- 
tre & pratiquer. Un ouvrage dramatique eA cooi^ 
poie de cinq aâes, de trois ou d'un feul ; fie un 
aâe eft compofé de fcénes en dialogue ou en mo- 
nologue. Or , chaque afle , chaque Icènc doit avoir 
fon cxpoûtioa « fon nœud & fon dénouement, tooi 
comme Tadioa entière dont ils font les parties. 

îl en efl ainfî de toute rcprèrentatfon de danfc, 
Les trois parties dont on parle font le commence- 
ment , le milieu & la 6n , qui conftitueot tout ci 
ui cfl a^^ion. Sans leur réunion, il n'en eft poiot 
e pariaiie. Le vice ou le défaut de l'une fe répand 
fur les autres. La ch.iine eft rompue ,& le taUeaitt 
quelque beauté qu'ilait d'ailleui», cft ÙUU anciUI 
mérite théâtral. 

Il y avoit donc , dans le pas des lutteurs des 
fttes Grecques 9t Romaines que le public a ficonf- 
tamnènt applaudi, une firate de eompofition bien 
importsDtc, piiiK[u'iI émit r.uis dénouement. Les 
deux Athlètes » en fe déHantj expofoient trèi-biea 
le fujet : leur combat fonaoit le raud de eetie 
belle a£)ion ; mais comment fe dénouoit-elle ? 
quelle en étoit la fia î lequel des deux combattant 
éteit le vainqueur ou le vaincu 

Je faiscerte cririqttc faiis cr.ilr:dre de rabaiff^jr le 
makre des ballets quiacompoic cette entrée j on 
petit relever les difttadions des talens fupérieurs , 
tans craindre de les biefter ni de leur nuire. J'ai 
choifi d'ailleurs * de propos délibéré, cette aâioQ 
de danfe» que fon fuccei doit avoir gravée danslo 
fouvenir du oublie &dansrefprit de nos jeunet, 
danfeurs , ann de donner pins de poids , par ua 
exemple frappant , à une règle qui nelçamoii tau 
trop fcrupuleufement obfervée. 

Outre les loix du théâtre qui deviennent com- 
munes à la danfc , dés qu'elle y eft portée, elle y 
eft aftiijettie encore à des régies paniculi^cs qoi 
dérivent des principes primitin deVart, 

La danfe doit peindre par les gelles. Tl o*e(l done 

riLMi de ce qui feroit rejctté par un peintre de bon 
guùt , qu'elle puifle admettre ; & par la raifon des 
contraire;, tout ce qui feroit choifi par ce nième 

Eeintre, doit être faiH , diftribué, placé dans un 
allet en t8Son. 

Voici fur ce point une règleataftî (Tire que fimple. 
/ /.. jt ,jue U nature joit en tout Upûde èu tatt^ 5c 
que 1 art cherche ea tout à Imiter la nature. 

Au furpliM , C*«ft lonioms au talent feul qn^îl 

£eeij 
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apparrcnt de finir dans b pratiqué ce que les pré* 
ceptes de la tbiorie ne peuvent qu'ébaucher. 

Copies monotones des froides copies qui vous 
ont précédé , fujets communs qui n'êtes qu'un 
compofè michanîqiue & fans amc , de pie^ » de 
jambes &. de bras , ]e n'ai point écrit pour vous. 
"On peut fsirc tout ce qne vous avez fait , 8t tout ce 

S 9 vous pouvc7 u rc , fans avoir befoin défça%-oir 
c. CojittOUe2 de tous^ deffiner d'après des modè- 
les qae vont n'atteindrez jamais. Croyez tome vorre 
vie aulîi ouiniâtrc.r.LT.t qu'un P j -. S turc , qu'une 
pirouette bien foutenuc eft le chef-d'œuvre de l'art. 
Vous rempliffez votre vocation , je vous en loue. 

Mais vous que !a nniure a comhîé de fes dons , 
jeuntHlB vive & btillanie qui êtes i'ornement du 
théâtre T Tamour du public &refpoir de Tart, ou- 
vrez les yeux & liiez. Apprener ce que le graod 
talent peut produire. Sçaviez-vous que Pylade eût 
cxtfté ^ Vous avott'Oo parlé de Tymele & ^Bw 
pafe? • 

On ne vous a montré jufqu'ici que d'anciennes 
rubriques , de vieilles routines qui ne font pas di- 
gues Qs vous. Un champ plus va/le & moins ftérile 
roffre aujourd'huî i vos regards. Ofez y fuivre b 
route que le goût voirs indique. Ecoutez la voix 
de la glgirc qui vous appelle. La carrière eft ou- 
verte t courez au but que l'art VOUS propofe. Confi> 
dérezlcprix ineftimable qui vous atT-'T:!. 

Anoblillez vos travaux. Etudiez les pallions , 
eonnoiflTex leurs effets , les métamorphofes qu'elles 
opèrent dans les caraâères,les impreflions qu'elles 
font fur les traits , les mouvements extérieurs 
I|u'c1!es excitent. 

Habituez votre ame à fentir ; vos geftes feront 
Vemôr d'accord avec elle ponrexpnmêr. Pèn£> 
trcz-vous alors iufqu'à renthoufiafme du fujet que 
vous aurez à repréfenter. Votre imagination échauf- 
fiie vous en retracera les dtffèreDtes'fituations par 
des tableaux de feu. Deflinez- voi!s ; J^iTmez-les 
d'après elle : on petit vous répondre d'avance qu'ils 
feront une imitation de la belle nature. 

Après ces principes fur la danfe en général , & 
fuMout la danfe théâtrale , écoutoas M. Noverre 
donner de» leçons fut fon an. 

.ZXr /caR^iiffen. 

T.a danfe efl trop comppfSe , & Je mo-vcment 
fymmètrique des bras trop uniforme, pour que les 
tableaux qu'elle repréfente pui/Tent avoir de la va- 1 
liétc, ét l'expremon & du naturel; il faudroit 
donc,fi nous voulons rapprocher notre art de la 
vérité * donner moins d'attention aux jambes & 
plus de foin aux bras abandonner les cabrioles 
pour llntérèt des geftes ; faire moins de pas diffici- 
les &i jouer davantage de la pliyfionomie ; ne pas 
mettre tant de force dans l'exécution , mais y mê- 
ler plus d^ef|>'^it ; s'écarter avec grâce des règles 
étroites de l'école , pour fûivre les imprefTions de 
la nature & donner à ia danfe l'ame & l'aâion 
^nltile doit avoir pouc iotdrailçr* U s'cMcmli. 
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int au refle par le mot d'aSion, celle qui oecoV 
e qu'à fe remuer , à le donner de la peine , à 

faire des efforts & à fe tourmenter comme un for» 
cené , pour fauter ou pour montrer une anie que 
l'on n'a pas. 
L'affi >n en matière de danfe eft Fart de fure pf- 
y fer par l'exprcirion vraie de nos mouvements, de 
' nos ge fies & de la phyfionoraie, nos fentinens & 
nos payons dans lame des fpeâateun. l'aâm 
n'eft donc autre chofe que la pannmme. Tout doit 
peindre , tout doit parler chez !c (],m(t i;r ; chique 
geâe, chaque attitude , chaque port de bras doit 
avoir une expreffion dil^reoto. La vraie fanteniiM 
fuît la nature dans toutes fes nuances; s'en écanc- 
t-elle un iailant, elle iaiigue , elle révolte. Que 
les daofcurs qui commencent , ne confondent pat 
cette pantoT^rrf n b:e dont je parle , avec cejtè 
exprelTion bailc ùc (nv.aie que les boufibns d'Ita- 
lie ont apponée en France , & que le mauvais goâl 
femble avoir adoptée. 

Je croîs que l'art du geffe eft refferrè en desbei^ 
fies trop éiroires pi.'ur produire clc grands eiTcis , la 
feule aâion du bras droit que l'on porte en avant 
pour décrireun quart de cercle, penoant que le hm 
gauche , qui étoit dans cette pofirion , rétrograde 
par la même route pour s'étendre de iu>uveau & 
toroser l'opffofttioR avec la jambe* o*eft pas fiA* 

firirt" pour exnri.Tii-r î!cs ]5::i5iOlf$ ; tant qu'on ne 
variera pas davantage les mouvements des bras, ils 
n'auront jamais la fotco dTémouvoir & d'affeâer. 
Les anciens étoient nos maîtres i cet égard , ils 
connoiiToient mieux que notis l'art du ^elle ; 8c 
c'eft dans cette partie feule de la danfe qu ds l'ein- 
portoienc fur les modernes. Je leur accorde avec 
plaMïr ce qui nous manque 6t ce que noua poffiMe* 
rons, lor(c;i;'il plaira aux danfeurs de fecouerde* 
règles qui s oppolént à la beauté & à l'efprit de 
leur art. 

Le port des bras devant ^tre aufli varie q-e les 
différens fentimens que la danfe peut exprimer, 
les règles reçues deviennent prefque inutiles ; il 
6iudro:t les enfreindre & s'en écarter à ckaque inf* 
unt , ou s'oppofer , en les fnivant exaâemcm , aut 
mouvements de l'ame, qui ne peuvent (t liaiKV 
par un nombre déterminé de gcAes. 

Les paffions varient & fe divifent à llniiid ; <l 
fil il roit donc autant de | i 'ceptes qu'il y a chfi 
elles de modiâcations. Ou elt le maiire qui voulut 
entreprendre un tel ouvrage l 

Le gefte eft un trait qui p.irt rfc l'nn^e ; ■! tio-» 
faire un prompt effet &. toucher au but lorlquiieii 
vr:ii. 

Inftruit des principes foiïdamentaux de notre 
art , fuivons les mouvements de notre ame , die 
ne peut nous trahir lorfqu'elle fent viverrcnt : & 
fi dans ces inflants elle entraîne le bras à lel on tel 
geflc, il eft toujours atdffi juiie que coi leHeneM 
defCné ,& fon effet cfl (\\r. Les pi; ifi r);:s for:- If s 
reflSim .qui font jouer la mach:ne> quels qaetoien» 
, ]» awiîvemcus qui e» itfuliMt, ils no peHwai 
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d'être CTpreflîfs. 11 (ànt eofichne d*après j 

ce'a que les préceptes rtcnlcs «le l'école doivent 
dirparoitre dans la danfe en zŒon , pour ùire 
place au iennraent de la nature. 

Rien n'eft fi difficile à ménager que ce qu'on ap- 
|)elle boone grâce > c'eft au goût à remployer. Ht 
C*eA un défaut qn« te courir après e!!e& d'en ré- 
pandre ëgalemenc par-tout. Ptb de prétcn^inn h en 
montrer « une négligence bien entendue <i la déro- 
ber quelquefois , ne la rend que ^lus piquante & 
loi prttc un nouvel attrait. Le gout en eu le dillri- 
btiteur , c'eft lui qui donne aux grâces de la valeur 
& qui les rend aimables ; marclient-elles fans li:i , 
elles perdent leur nom , leurs charmes & leur ef- 
iftr; ce n'eft pUit que de hi miitaitderie dont la fa- 
deur devient infupportable. 

Il n'appartient pas à tout le monde d'avoir du 
goût. La nature feule le donne; l'éducation le raf 
^ne !v le perfectionne ; toutes les règles que Ton 
cul^liroit pour en donner feroient inutiles. Il eA né 
avec nous , ou il ne l'efl pas } t'U Feft , il Te mani- 
feAcra de lui même ; s'il neî'cft pas » le daafeur 
fera toujours médiocre. 

^1 en c{ï de même des mouvements des bras ; la 
bonne ff^ce eAà ces derniers , ce <}ue ic goût <& à 
b bonne grâce ; on ne peut rènffir dana Fsëhn 
fftatvmîme fans être également fervl par la nature ; 
lorfqu'elk nous donne les premières leçons » les 
proerés font toujours rapides. 

Concluons que l'aâion de la danfe eft trop ref- 
freinte ; que l'agrément & l'efprit ne peuvent fe 
cofflmuntcpicr ^lementii «ma les êtres ; que le 
goût Se les grâces ne fe donnent point. En vain 
cherche-t-on à en prêter à ceux qui ne font point 
nés pour en avoir , c'eA femer fon grain fur un ter- 
fcin pierreux ; quantité de charlatans en vendent ; 
une plus grande quantité de dupes en Mbéient ; 
mais le profit eft an vendenr »&ln fottifo k Tsche* 
teur. 

LcsKonains «virent cependant des écoles ob 

l'on errfeignoit l'art de la filfjiion , ou , fi vous le 
voulez , celui du gefte 6c de la bonne grâce i mais 
les maîtres étoîent-ils contents de leurs écoliers ? 

Rofcius ne le fut que fl'un <eul , la nnriirc fn-s 
doute avoil fcrvi ; encore y trouvou il toujours 
quelque chofe à reprendre. 

Que les maîtres de ballets fe perfuadent que 
feniends par gefles les mouvemens expreflifs des 
bras foutenus par les caraiSèrcs frnppans 6c variés 
de la phyilonoroie. Les bras d'un danfeur auront 
])eao ^iter, fifon vifage ne joue point, fi l'altéra* 
tïont|ue ?cipa0îons impriment fur les traits n'cH 
pas tenfible , fi Tes yeux ne déclament point & <ie 
décèlent pas la fîtuation de fon cœur. Ion expref- 
fion dés-lors eft faulTe , Ton jeu eft machinal , 8i 
l'effet qui en réfuite pèche par le défagrenient 6( 
par le d^tdeTérite6c dSTiaifemblance. 

Je iiéj)oit nùenx te comparer qu'à ce que l'on 
yph dans des bals mafqués où il y a des jeux pu- 
^lîcs f nu it prindpalcaieitt à V«aiU! petuhni U car; 
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iu%a].- Fif|(frck » vons amont d'une table Immenfo 

une quantité de joueurs portant tous des rrafques 
plus ou moins grotcfqucs . mais eu géïKral tous 
rians. En ne regardant que ^hyOonomtes * tous 
les joiietirsont i'air contens 6t fa: sfaits ; on diroit 

ijue tous gagnent ; mais que vos rcgardN le fixent 
ur leurs bras , leurs attitudes & leurs gcdcs , vous 
voyez d'nn côté l'attcnticn immobile de l'incerti- 
tude ,de la crainte ou de refpérance ; de fautre, 
le mouvement impétueux de la forenr & du dépit ; 
là y une bouche qui fourit & un poing fermé qui 
menace le ciel ; ici , vous entendez fortir d'une 
bouche qui femble rire aux éclats , des impréca- 
tions terribles ; enhn cette oppofitioa de, la %uro 
avec le gefte produit on effet étonnant , plus facita 
à concevoir qu'à décrire. Tel eft le danfeur dont la 
%ure ne dit rien, tandis que fesgeftesou fes pas 
expriment le fentimcnt vif dont ilcft agité. 

On ne peut f.- diningucr au ihùar- ijiic lorf- 
qu'on eft aidé par h nature ; c'étoit le fcutiraent 
de Rûfcius, Selon lui , dit Quintiliea^ Van du pan- 
tomime confifle dans la bonne grâce & dans 
l'expreffion naïve des aifeâions de l'aroe ; elle eft 
au-dcilus des règles Si ne f« peut enfcigncr} b 
nature feule la donne. 

Pour hftter les progrès de notre art & le rapprd- 
chcr de la vérité, il faut faire unfacrifice de trus les 
pas trop compliqués; ce que l'on perdra du càtéde» 
jambes fe ren cuvera du côté des bras. Plus les pas 
feront fimplcs , & plus il fera facile de leur a^Tocier 
de l'cxprcmon & des grâces. Le goût fuit tuujours 
les dilTicultés , il ne fe trouve jamais avec elles i 
que les artillcs les réfcrvent pour l'étude, ui.iii 
qu'ils apprennent à les bannir de l'exécution ; clL-s 
ne plaiient point au public , elles ne font même 
qu'un plaiûr médiocre à ceux qui en fentent le 
prix. Je regarde les difficultés multipliées delà mu- 
îique fitdc la danfe comme un jargon qui leur eft 
abfulument étranger ; leurs voix doivent être tou- 
chantes , c'eft toujours au coeur qu'elles doivent 
parler ; le langage qui leur eA propre e:1 ccîui dit 
fentimcnt ; il fcduit univerfelleinent , parce qu il 
eft entendu univcrfellementde toutes les nations. 

Tel violon cft admirable , me dir.i t on ; cela fe 
peut, mais il ne me faitaiKun plaiiîr ,.il ne me 
datte point , & il ne ncc caufe aucune fen(âtion* 
C'ett qu'il» uolnngagc, me répondis l'amateur , 
que vous n'ei|tende2 point; c'eft une converfaiior» 
qui ii'efl pas 3 la jjortl'c <!c tout le monde , conti- 
nuera-tnl, mais elle efl lublime pour quiconque peut 
la comprendre & la femîr iSt f«i Tons font auaiis 
de fcrti liens qui (>!duirent& qui affcâonc lotfqitft 
l'on conçoit ton langage. 

Tant pis pour ce grand vIo/m, lui dirai-fe^fi 
fon mérite ne fe borne ur.:qt?emcnr qu'à plaire au 
petit nombre. Lcf arts funt de totus les pays ; qu'ils 
emprumeotla voix qui leur eft propre , iU n'auronr 
pas befoin d'interprète, & ils ancreront également 
& le connotflisur' & Henorant ; leur effet ne ik 
bcractU an comn^ qvrà ftappct les yetii fim* 
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toucher le corur, fans remuer les pallionf , fans 
ébtanlerrametUs.cdrent dèS'tors dètre aimables 

& de plaire; la voix de la nature 8t l'exprcflior 
fidelie du feotiineat porreron» toujours l'émotion 
damlei'ames IctaioiiN fenlNitttis le plaifir eA un 
tribt:* que le cccur ne peut refnfêr aut chofea ^ Je 
flattent Si oui l'intcreircnt. 

Un grand vio/oa d'Italie arrive-t-il à Paris, tout 
le inonde le court St perfoaoe oe renteod i cepca- 
dant on crie au miracle. Les oreilles ii*oar pomr éfi 
flattées de fon je 1 , Cc^ (ors n'ont point touché, 
mais les yeux fe font amufé^; il a démanché avec 
adreflê , fes doigts ont pareonm le manche avec 
légirctè ; que d.s je , il a été jufqu'au chevalet ; il a 
accompagné ces dit&culiés de pluficurs contorfions 

3 ni étoiei»t autant ëlovitadons , & qui vouloient 
ire: Mejpturs , rtf;ardt^-moi , nuis ne m'écoutei 
pas ; ce pttff^^t cjl diabolique ^ il ne flattera pas votn 
CrtÛie , quoiqu'il fj ffe grand bruit ; mMS il y a vingt 
an que !( r étudie. L'applaudiflement part; les bras 
ti ic^ doigts méritent des éloges ; & on accorde à 
l'homme-machine & fans tête , ce que Ton refufera 
conûamment de donner à an violon fhinçois qui 
léunira au brillant de îa maîn Texpreffion , l'efprit , 
le génie Se les grâces tic fou r^ri. 

Les danfeun Italiens ont pris depuis quelque 
temps lecomre>pied des miliciens. Ne pouvant 
occuper agréablement la vue , & n'ayant pu hériter 
de la gentilleffe de Fo/Ein , ils font beaucoup de 
bruit avec les pieds en manjuant toutes les notes ; 
de forte qu'on voit jouer avec admiration les via- 
lans de cette nation , 6c qu'on écoute danlVr avec 
pbifir leurs ptmemâmu. Ce n'eftpnint là le but 

3ue les beaux arts fe propofent ; ils doivent pein- 
te, ils doivent imiter , mais avec des moyens na- 
turels .fimples, ingénieux Le goût n'eft pas clans 
les dHficultés \ il tient de la nature fes agrémens. 
Tant que Ton facrifiera te goilt au« d'rflîcultcs , 

que l'on ne raifonncra pas , qoc l'on fer;' cr r^rifri t 
la danfe en tours de force , en voltiger , Ton fera un 
métier vtl d'un an agréable ; ta danie , loin de faire 
des progrès, dégénérera & rentrera dans l'obfcu- 
TÏté , 6( j'ofe dire dans le mépris où cUc étoit il n'y 
«pasttnfièclc. 

Ce rcroit pas m'entendre que de penfer que 

1*e cherche a abolir les mouvements ordinaires des 
>ras t toitts les pas difficiles & britlans , & toutes 
les poiîitons étantes de la danfe \ je demande 
plus de variété & #expreffioa dans les bras , je 
voudrois les voir parler avec plus d'cnergis ; ils 
peignent le femimcot Se la volupté, matsceo'cA 
s aiTez; il faut encore qu'ils peignent h lîireur , 
jaloufie, le dépit, rinconflance , ladoulenr, la 
vengeance , l'ironie , toutes les pafllotts de l'hom- 
me , & que , d'accord avec les ycUX » la phyfiuno- 
mie&les geftcs , ils m,; raffcnt enrenrfre le fcntt- 
ment de la nature. Je veux encore que les pas Soient 
placés avec autant d'efpiit ipie-d'art, & onlls ré- 
pondent à l'aâion & aux mouvements de f'ame du 
d^ofeuri j'exige que daus uoc cxprd&oa vive en 
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ne forme |^int de pas Icnu ; que dans uns feèsd I 
gnveeu n en fafle point de légen \ que dans da i 

moTiverTien?<; de dcipit on fâche éviter touis ceux 
qui , a^ant de la légèreté , rrouveroienc place daas 1 
un tnouvement d loconftance ; je voudrtiis cnfis 
quel'on ccflât, pourainfi dire , d'en faire dsn' h^ 
inflants de défefpoir & d accablement ; c eit au vi- 
fage feul h peindré; c'eft anx yeux à parler; les 
bras môme doivent être immobiles ; & ledanfeur, 
dansées fortes de fcènes , ne fera jamais aufli cxceU 
lent que lorfqu'il ne danfera pas, ou que la danfe 
n 'aura pas l'air d'en êure uoe. CeO-là oit l'art & IL 
magittadon du maître de ballets dohrem agir . qu'il 
fiiive toutes mes vues , toutes mes idées , qu'il (e 
falTe un genre nei|f ^ il verra alors que tout ce que 
j'avance peut fe mettre en pratique réunir foott 
les fuiTraçe^. 

Quant aux pofitions , tout le monde fait qu'il v 
en a cinq ; on prétend même quHyenadiXf lOvi» 
fées affez ftnguliérement en bonnes ou en msuvii. 
fes, en fiuifes ou en vraies. Le compte ny fait nen , 
& je ne !e contefterai point ; je dirai fimplement 
que ces poûtioos font bonnes i fçavoir , & oieil* 
leuies encore i oublier, & tju'il tA de l'an du grand | 
Jnm'curdes'en écarter agréablement. Au rertc.tou» 
tes celles où le corps eft tiermc & bien deffioc (bot î 
excellentes ; je n'en etmneis de mwrraiiès qoc letf» 
qiTc !e corps efî mal gronppt , qu'il chancelé ,& que j 
les jambes ne peuvent le foutenir. Ceux qai foot \ 
attachés À l'alpbabet de leur profefion , me naiie* ! 
ront d'innovaretir & de f.iaatique ; raais je les ren- | 
verrai à l'école de peinture & de fculpture , & je 
leur demanderai enfuiie s'ils approuvent ou s'ils I 
coodamnem Ja oolmoo du beau GUdiatcur & celle 
de rHercule ? fei défapprouveot-ils ? j'ai gain de 
ca-jfc , ce fcni des aveugles; les approwent-ils? ils ! 
ont perdu , puifque je leur prouverai ^uelespofi- , 
rions de ces deux datu«t, dwl»-d'muvi« it rtm^ 
quité , ne font pas des pditiotts «dopiiee dan» les 
principes de la danfe. ' ■ 

La plus grande partfe de ceux qui lé Ihrrent ai ' 
théâtre-, croient qu'il ne faut avoir que des jambes 
pour être daofeur, de la mémoire pour être corné- 
dien , & de la voix pour être chametir. Eo pattam 
d'un principe aufli faux , les uns ne «s'spn'i .-jfnt 
qu'à remuer les jambes , les autres qo'rt faire uc$ 
efforts <le mémoire , 8c les derniers qu'à pou^Ter 
des cris ou des fons i ils s'étonnent , avec pluficof» 
anntes d'ua travail péniMe , d'én-c jugés détefla* 
bîes ; niais il n'trfl pî5 fioffible de roufCr ds; s i i 
art fans en étudier les principes , fans en conooiire 
l'efprit 6e fans en ftntir les eneti« Un bon logèniem 
ne s'emparera pas des ouvrages les plus foibles 
d'une place , s'ils font comroamiés par des hameurs 
capables de les défendre & de l'en déloger. L'uni- j 
qtic moyeu d'a/Torer fa conquête, cA de fe ren ire ' 
maître des principaux ouvrages & de les^^poticr ; 
parce que ceux qui leur font infttieor» n^ feront 
plus alors qu'une foiblc réfiflaoce , ou fe rcndrtNit 
d'cHx némes. 11 en cd de» ans cooubc du pUccs » 
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ic toanMeS comme des ingénieurs; il ne s'agit 

p,-,s iJV-ff^e-irer , i! fnu! approfondir ; ce v'cÛ pris 
iiiiz que às connoitre ics difHculùs , il bue ic^ 
comlttitre & les vaincre. Ne s*atuche-t-on qu'aux 
petites oarties , ne faiût on que U foperâcie des 
chofes } Oa knguit dans la médîocrhi 8c daos' 
robfcurité. 

Je fierai d'un homme ordinaire un daafeur corn* 
flie il y en a /nilie , pourvu qu*il foit paflâblemeat 

bien HÏi ; je II i . n (Vi^ncrai à tepiuer les bras & les 
jambes & à tourner la téce ; je lui donnerai de la 
lèrmeté , du brillant & de la viteflë ; mais fe ne 
Hpurrsi.le douer de ce feu, de cet cfprir, 'Jt ces 

fracei &i de cette exprefTiofl de fentimcnt qui etï 
urne de la vraie pa.itomime ; la nature fut toujours 
au-dedus de l'art ^ il n'appanient q;tt'ik cUe de £ùre. 
des miracles. 

Le d;^faut de lumîéres& de goût qui règne parmi 
la plupan des danfeurs , prend fa fourceec la mau- 
ynft éducation «qu'ils reçoivent ordinairement. Ils 
fe livrent au tlità re , mui/.s pour s'y diftingucr 
ffte pour fecouer le joug de la dépendance ; moins 
pourfe dérober à une profeffion plus tranquille que 
' pour jouir des plaiHrs qu'ils croient rencontrer à 
chaque inltaiK dans celle qu'ils embratlent ; ils ne 
voient , dans ce premier moment d'enthoufiafme , 
que lesrofcs du talent qu'ils veulent acquérir, lis 
apprennent la dame avec fureur ; leur goût le ral- 
leniit à mefure que les difHcultés fe font fentir & 
qu'elles fe nmltiplient ; ils ne faififfei^ que la partie 
^iSèrede l'art i ils fautent plus ou moins haut ; 
i's s'attachent à former machinalement une multi- 
tude de pas ; & femblables à ces enfaos qui difent 
beaucoup de mois 6ns idées &ftns fuite , ils font 
beaucoup de pas fans meiift « iana goût (k fins 
grâces. 

Ce mébnge innombrable de pas enchaiii^s plus 

ou moins niai , c^rto' cxccv.-ic.n d'.'Ticile ,ces mou- 
vements conip.,i^ui.i , uteni , pour ajnfi dire, la pa- 
role à la danfe. Plus de fimpUcilé » plus 4e dMl> 
ccur & de moelleux dans les mouvemenrs pro* 
curerott au danfeurla facilité de peindre & d'expri- 
Bier. I! poiirroit fi panaf^er entre le méchanilme 
des pas 6c les^uvemeats qui font propres k ren- 
dre les paffioos ; la daafe. alors délivrée des petites 
chôfcs , pou rroif fe livrer aux plus grandes. îl cA 
coniiai.t que l'ciïoufflement qui rérulte'd'un tra- 
vail fi pénible , ôte les moyens aa danfeur ; que les 
entrechats & les cabrioles ahcrjiit U cara£î<îre de 
la bâiic cUnfcy &qu'il c(l moralcoient impoifibic 
de mettre de l'ame, de la vérité & l'expreHlon 
d lis les mouvements, lorfque le corps efl fans 
celle ébranle par d;s recoii/Tcs vk>lenics ôt réité- 
rées , & que l'efprit n'eft ex aâemeni occupé qu'à 
le priferver des accidents « des chiîtei qui le me- 
nacent chaque inflant. 

On ne doit pas i'jioaner de trouver plus d'intel- 
ligence ^ de fiiici.ité à reodae le lënùmi^nt par nt 
les comédiens qoe parmi tes dasifcuts. La plupart 
^s preqûcrs t^goivctti conmiioéjiieiu fim d'edi^ 
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«uion gu» les derniers. Lciur état d'ailleurs les 

porte à un genre d'étude propre à donner , avec 
l'ufage du jmonde & le ton de la bonne compa» 
gnic , l'envie de s'inrtruire &. d'étendre leurs con- 
noiiTances au-delà des l^ornes du théâtre ; ils s'atta,* 
cbent è ta littérature; tb connoiffèot les poètes y 
IeshiAoriens;& pluficnrs d'entre eux ont prouvé , 

ear leurs ouvrages, qu'ils joignolent au talent de 
ien dire , ceraî de compoier agréablement. Si 
toutes CCS connoiflances ne font pas exaéiement 
analogues à leur profelfion, elles ne laiflTcni pas de 
contribuera la pcrfcâion à kqt] et le ils parviennent» 
De deux aéîcurs également fcrvis par la nature, 
celui qui fera le plus éclairé fera , fans contredit , 
celui qui ncun ieplns d'cfprit 8( de légèreté dan* 
Ton jeup 

Les danfenrs devroient s*attacher , ainfi que les 

comédiens, à peindre & à fentir , puilqu'ils ont le 
même objet a remplir. S'ils ne font vivement af- 
feâés de leurs rdies » slls n'en faififfentle caraâére 

avec vérité , ils ne peuvent fe flairer de réufîîr & de 
plaire f ils doivent également enchaîner le public 

f)ar la force de TiUufion , & lui faire éprouver toîits 
es mouvements dort i!. fonr animés. Cette vé- 
rité , cet cnthoufialme qui earadcrife le grand ac- 
teur & qui eA l'amc des beaux arts , eA , fî j'ofe 
m'exprimer aiofi , l'image du cou|i éleArîque ; c'eA 
un feu qui fe communique avec rapidité , qui tm- 
brafc dans un inliant l'imagination des fpeflatcurs, 

Îlui ébranle leur ame & qui ouvre leur cetur à le 
enfibtfiiè. 

Le cri de la nature , ou les mouvements vrais de 
l'action pantomimt , doivent également toucher ; le 
premier attaque le coeur par Tooie, le dernier pir la 
vue > ils feront l'un & l'autre une împrefTîon aufîî 
forte , fi cependant les images de la pantomimt font 
auin vives , auffi frappantes dt aum animées que 
celles du difcour$. 

Il n'eA pas puiTible d'imprimer cet intérêt en 
récitant machinalement de beaux vers & en faisant 
tout fimplement de beaux pas } il iàui que l'ame, 
la phyfionomie , le geAe & les attitudes parlent 
toutes à-Ia-foib , & qu'elles partent avec autam d'é- 
nergie que de vérité. Le fpeâateur fe mettra-t-il 4 
la place de Taâeur, fi celui-ci ne fe met à celle dtt 
héros qu'il rcpréfente r Peut-il efpérer d'attendrir 8c 
de faire verier des larmes , l'il n'en répand lui- 
même ? Sa fituation touchcra-t-elle , s*il ne la renit 
touchante , & s'il n'en c\\ ^ivcIn^^^ atTrfîc ? 

Voui me diîiz peut ctre que les corT:f?di,'ni ont 
fur les danfeurs l'avantage de la parole , la f rce Se 
l'énergie du difcours. Auis ces derniers n'ont-ila 
pas les geHes, Us attitudes , les pas & la mufîque, 
que I on doit regarder comme l'organe & l'iotef^ 
prête des mouvements fucccflifs du danfeur l 

Peur qoe Wi:ri art parvienne à ce degré de fn» 
b'in-.ité que je --ande & que je lu. foulialie,») 
eA itid.fpeofiîblcmenc néceiTaire. q^e les. daofeucs 
partagent leur temps & leurs études entre )*elbrîl 
& le corps » & qm tout»' les àtm îAu» eiCuB^li 
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l'objet de leur application ; mais on donne mal- 
heiircufement lout au dernier, (k IV i rjk.fe tout 
à l'autre. La tète conduit rarement les jambes ; & 
comme Tetîprit & le goût ne réfident pas dans les 
pieds , on s'égare fouvcnt ; l'hoaime intelligent dif- 

Jtaroiti il n'en reOe qu'une machine mai combinée 
'wrèek b ftérile admintion des Tocs & an jafte mé- 
pris des connoiflcurs. _ 

Etudions donc ; ceffons de renfembler à ces nta- 
tîonnettes , dont les mouvements dirigés par des 
fîls grofïïers n'amufcnt & ne font illufîon qu'au 
peiipU*. S) notre ame détermine le jeu & l'aâionde 
nos reflbrts, dès-lors les pieds , les jambes, !e 
corps, la phyfîonomie & les yeux feront mus dans 
des fens jufVcs , & les eiiKsrifiilnms deonte hav* 
inonlc 8< (Je cette intelligeaeet ixuéi^Suomé^t- 
P)eat le cœur & rtfprit. * 

Dtf tjijjlius yhyjîjues du danfetir. 

Il eft rare , pour ne pas dire impoiTibte , de trou- 
ver des hommes exaâemencbten Giiis ; & par cette 

raiCon , il tft trés-commijn de rencontrer utie foule 
de danfeurs cunArutts d^fagréablcmcat , & |dans 
Icfqiielson n'apperçoit que trop fouvent des dé- 
fauts de conformation que toutes les rdSburccs de 
Vart ont peine à dégUifer. Seroit ce par tine fàtaiité 
att.ichce.i la n.iturt: humaine , 'ju .- ncii5 nous éloi- 
gnons toujours de ce qui convient , & que nous 
pous propofons fi coramimémem de xourir vne 
carrière dans laquelle nous ne pouvons, ni marcher 
|)i nous fouienir ; C'ed cet aveuglement , c'eft cette 
ignoianee dans laquelle nous fommes de nous- 
mêmes, qui produit la foule immcnfe de mauvais 
pcctes , lie peintres médiocres, de plats comé- 
diens , dz muficicns bruyans , de danfeurs ou de 
baladins dcieHables , que fais-je , d'hommes iofup- 
pof tables dans touts les genres. Ces mêmes hom- 
mes placés où ils devroient êirc , auroienrèic uti- 
les ; mais hors du lieu & du rana qui leur étoient 
ailigRcs , leur véritable talent «ft enfoui, &celpi 
d'è:reà l'en vi plus ndicttle$ les ttos que les autres 
lut eft fubditné. 

La première confidération à faire lorfqu'on fe 
dcfline à la danfe dans un âge du moms c'i l'on efl 
papabJe de réfléchir , cft celle de fa conllruâion. 
Ou les vices n^raiek qu'on obferre en fm font tels 
que rien ne peut y remédier ; en ce cas il faut per- 
dre fur-lc champ & totalement de vue l'idée que 
J'on s'étoit formée de l'avantage de concourir aux 
plaifirs des autres ; ou ces vices peuvent être réfor- 
inés par une application , par une étude çonflame , 
& par les confcils &: l 's jvI"; d'un msitre inrtruit & 
éclairé; & dèsrlorsil importe eiTentiellemcnt de ne 
liégligcr aucûfides efforts qui peuvent remédier ï 
tl'.s imperfeâions dont on triomphera , fi on pré- 
vient le temps oïj Içs pac:ic<> ont acquis leur dernier 
4egfé de force & dé confidancc , oii l i nature a pris 
fon pli, & on le défaut àvnincte '" jl- *"-''-:tî'j par 
une nabitude trop longue 6c trop u:vciaec pour 
j^iivoir êtrç d^iÔ4tp " 
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Malheureufement il eft peu de danfeurs npabUi 
de ce retour (ur eux-méme». Les uns, aveuglés par 
l'amour propre , imaginent être fans défauts ; Ici i 
autres forment , pour aîafi dire , les yeux fur ccui ' 
que l'examen le plus léger leur feroit tlÊcauvrir ; 
or , dés qu'ils ignorent ce que tout bqnme oui a 
quelques lumières eft en droit de teurieprocber, 
il n :fl ui<;cronnnnr qu'ils manquent leur but. L'ir- 
rangement duproportionné des panies s'oppofe 
fans ceflc en eux au |en des reflbrts . & à l'harmo* 
niequi devroii former un enfen-l ^- ; rli;"; d : = .if'ia | 
dans les pas; plus de moelleux dans ici niouse- | 
ments ; plus d'élégance dans les attitudes & dans lij 1 
oppofitionsi plus de proportion dans les ^/oic 
mens , 6c par coodbquent plus de formeté ni d'a- 
plomb. Voilà où fe réduit l'exécution des danfeurs 
qui s'aveuglent fur leur conformation , & qui aai- 
gnent de s'çnvifager eux-mêmes dam le moflMflt 
de leurs études & de leurs exercices. Nous pouvont 
fans les offenfer, & en leur rendant la juhicc qui 
leur ell due , les nommer mauvais danfeurs. 

Vraifembiablement il les bons maîtres étoicnl • 
plus communs , les élevés ne feroient pas fi rares j 
mais les maîtres qui font en état d'enfeigner ne don- 
nent Doint de leçons » & ceux qui en IdevroieDi 
prendre ont toujours la foreur d'en donner aux au- 
tres. Que dirons-nous de leur négligence & de l'u- 
niformité avec laquelle ils enfeignotu i ù. vëritÂ 
n'eft qu'une * s*éeriera-t-on. J'en conTÎens ; ni»e 
n'eft il qu'une manière de la démontrer & de l» 
faire paOer aux écoliers auxquels OR s'attache, & 
ne doit -on pas néceflairement les conduire au 
même but par des chemins dilTéreas ? J'avoue qu» 
pour y parvenir il laut une ûgacité réelle ; car ûo( 
réflexion & fans étude , il a'efi pas poflfible d'appU» 

Î guéries principes félonies genres divers de con< 
ormation& tes degrés diffère ns d'apritude; on ne 
peut faifir d'un coup-d'œil ce qui convient à l'un, 
ce qui ne faurott convenir à l'autre, & l'on ne varie 
point enfin fos leçons à proponfon des diverfités 
que la nature ou que l'habitude, fouvent plus rCr 
belle que la nature même , nous offre & nous pré^ 
fente. 

C'cft donc enentiellement au maître que le fofl 
de placer chaque élève daqs le genre qiti lui ell pri>- I 
pre eA réfi^pré. |I ne s'agit pas à cet effet de poiTé- 1 
der feulement les connoiflances les plus exaâes de 
l'art. Il faut encore fe défendre fotgoeufement de | 
ce \ orgueil qui perfuade à chacun que fa ma- 
nière d'exécuter eft l'unique & la feule qui puifis 
plaire ; car un nuiitre qui fe propofe toujours eoia* 
me un modèle de pericclit'n , & qui ne s'.itinc'ic i 
f<iire de ic% écolier; qu'une copie dont il eft le boa 
ou le mauvais original, ne rèuffifa è eu former de 
paflahles quo lortqu'il en rencontrera qui feront 
doués des m .nnes difpofiiions que lui , & qui auroflt 
U mémetaille, la même conformation & la drfSM 
intelligence , enfin la même apritu Je. 

Parmi les défauts de coiUirui.tiun , j'en reimr^ 
que conuBqpàneot deiu priocipaujc : Va» eft d être 
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eirtti, & l'autre d'être arqui. Ce* deux vices de 
coofermation font prefque généraux , & ne diffè- 
tem que du plus au moins ; auifi voyons-noUS tris- 
peii oedanfêiirs qui en foient cxcfnpts. 

Nous dilons qu'un homme efl lan-eii , lorfque 
fes hanches ibnt ciroites & en d<^dans , Tes cuises 
npprochées l'une de Tautre , (a genoux gros Se fi 
ferres qu'ils retouchent tk fe colrcr.t éiru-rement, 
quoique fes pieds foient dirtans l'un de l'auire, ce 
qui Arme à-pcu-près la figure d'un triangle depuis 
Icj genou >c )iirqu'.TJx pi'.-ds ; j'obferve encore un 
volume énorme dans la p^riie intérieure de fes 
chevilles , une forte élévation dans le cou-de-picd , 
BLÏttenJon tf Achille cft non feulement en lui grêle 
& mince , mais il eA fort éloigne de l'articulation. 

Le danfeur oryHç eft celui en qui en remarque le 
défaut contraire. Ce dèâin régne également depuis 
h hanche }urqu*aux pieds ; car ce< parties décri- 
vent une lipne qui fia me en quelque forte la fij;ure 
d'un arc ; en effet , les hanches font érafées t ^ les 
cuiffics & les genoux font ouverts « de manière tpie 
I; jour qui doit fc rencontrer naturellemenr entre 
quelques unes de ces portions des cxtremiré-; infé- 
rieures lorlqu*elies font fOintes , peice dans la (O- 
tllité & parott heaucottp plus cniiri(lérr.h'iC (|u')! ne 
devroti l'être. Les perlonncs ainil coniiruucs ont 
d'ailleurs le pied long & plat, la cheville extè ieure 
Allante , & le ttndon d AekilU gros & rapproché 
de rartîeviarien. Ces deux défauts, diamétrafemenr 
Oppofés l'un ^ l'autre , prouvent avec plus tîe force 
que touts les difcours , que les leçons qui convien- 
nent an peemter fomient nutfibles an focond , & 
que rêtuae de deux dnnfcurs auflî différens par la 
taille & par la forme, ne peut être la même. Celui 
qui eft /«tfrei/ doit s*appiiqucr cont'inuellementi 
éloigner les pa^-t-es trop rclfcrrces ; le premier 
moyen pour y reuliir cit de tourner les cui^Tcs en 
dehors, 6( de les mouveir dans ce fena , en profi- 
tant de U liberté du mouvement de rotntion du fè- 
mur dans ta cavité cotyloiJe des os des hanches. 
Aidé^ pT- cet exercice, les ;;enoux fuivront h même 
dircâion & rentreront , pour ainfi dire . dans leur 
place. La ntmU , qui fonible deflinéeè limiter te 
rejet du genou trop en arrière de l'^rriciîlarion , 
tombera perpendiculairement fur la pointe du pied; 
âc la cuine & la jambe ne fortant plus de ta ligne, 
en décriront alors une droite qui affiirera b ÙSX' 
meté & la (labilité du tronc. 
■ Le focond remède à employer eft de conferver 
une flexion continuelle dans rarii4:u1ation des ge- 
noux , & de jiaroître extrêmement rendu fans l'être 
en effet ; c'eft-là rouvr.-i^e du temps & de l'habi- 
tude i lorfqu'elle eft fortement contraâée • il eft 
comme im^Mtffible de reprendre fa pofition natu- 
relle & vicieufe fins t!es efforts qu' cncfent d.ins 
ce« f;artics un engourduiement 6i une douleur in- 
fuppertable. J'ai connu des danfeiirs qui onttroavè 
l'art de dérober ce défaut à tel point qn'on ne s'en 
faroit jamais apperçu , fi l'entrechat droit & les 
temps tropfom ne les avoicnt docelès. Ell>V<9iia la 
MfuitMian , E/trimt & Daaft, 



COU 409 

raifon r la contraction des mufcles dans les cflbrts 
du faut roidir les ;irticuIaiions ,& force chaque par« 
tie à rentrer dans fa place & à revenir •! fa forme 
naturelle ; les genoux ainfi forcés fc portent donc 
Cm c'e ians ,ils reprennent leur volume ;cc volume 
net un obftade aux hnttcmeots de l'entrechat ; plus 
CCS parties fe joignent , plus celles qui leur font 
inférieures s'éloignent ; les ' r.' s ne pouvant ni 
iatire ni croj/'er , rcftent comme immobiles au mo- 
ment déraâion des genoux qui roulent dèfagi^a» 

m- nr 1 un fur l'autre, & l'entrechat n'étant ni 
ctiufc , m battu y ni cro'ifé par le bas , ne fauroit 
avoir la vitefle & le brillant qui en font le mérttr. 
Rien n'eft fi difficile à mon fers que Je ni.ifqticr les 
défauts, fur-tout dans les inftanrs d'une exécution 
forte, où toute la machine eft ébranlée, où clic 
reçoit des fccouifes violentes & réitérées , Se cù 
elle fe livre ides mow-emems coniraires & à des 
cfTcrt». conM.nicls & variés. Si T.irr peut alors l'em- 
p;>rrer fur la nature, de quels éloges ledanfour nt 
fe rend<U pas dignes ? ' 

Celui qui fcin ninfî corftruîr renoncera ^.,\ cn- 
trcch.)!S , aux câbrioies 6c à tous temps durs & 
compliqués , avec d'autant plus de rjifon qull fora ' 
infailliblement r(ji!i!e ; car fes Inircbcs étint étroi- 
tes, ou pour parler le langage dts anatomirtes , les 
os du haflin étant en lui mons év.ifés , ils fourni<^ 
fent moins de jeu aux mufcles qui s'y anacbent, 
& dont dépendent en parrte les mouvements da ' 
tronc; mouvcinenrs 8t int1e.\i?rs beaucoup plus 
aifcs , lorfque ces mêmes os ont beaucoup plus de 
largeur, parce qu'alors les mufoles abontif^nt ou 
partent d'un point p'us cK-igné tlu centre de gra- 
vité. Quoi qu'il en Ibit , la clanfe nr ble Sf tcrre-â- 
Irerreeil la leule qui convienne à de pareils dan- 
fcurs. Au ref ? , ce que les danfeurs jarrerJ-s perdent 
du cû:é de la lorce , ils fcmblent le regagner du 
côté de l'adrefTe. J'ai remarqué qu'ils étoient rnoèl» 
lenx , brilians dans Us chofes les plus fimples , aifés . 
dans les difficultés qui ne demandent point d'ef- 
forts propres dans leur exécution, & que \eur pcr- 
eugion cft toujours opérée avec grâce , parce qu'ils 
fe fervent & qu'ils profitent 6e des peintes & des 
refTorrs qui f">ut m<niv'oir le cou de-ptcd ; ces dua- 
lités les dédommagent de la force qui leur manque. ' 

Ceux qui (omar^és .ne doivent s'attacher qu'i 
rapprocher les parties trop diflaHies , pour dimi- 
nuer le vuide q'ji le rencontte principMement en- 
tre les genoux ; ils n'ont pas moins befoin que les * 
autres de l'exercice qui meut les cuiflcs en dehors , 
& il leur eft ftfême moins facile de déguifer leurs 
défauts. Communément ils font forts fit vigoureux; 
ils ont par conl^ïquent moins de foupleffe daris les 
mufcles , 6c \tw% artienfaKkms ionem avec moins 
d'aifance. On comprend aufurpU:s que fî ce vice' 
de conformation provcnoît de la difformité des os 
tout travail feroit inutile & les efforts de rirtim^* 
puiffans. J'ai dit nue ic>- d.infcurs jartetèt doivcnr 
conferver une petuc fiexion dans l'exécution y 
ceitt-ô . pat Unifon c^attaire^iloivent être exta*' 

Fff 
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temeat tendiit, & croif«r leurs temps , bkn plus 

itrp'uement, ufin que la rimiion des parues puiiTe 
diminuer le jour ou l'intervalle qui les ûpare natu> 
rdlemcnr. ils font nerveux, vifs &brilUns dans 
les choTeç qui tiennen: plus de !.i force que de l'a- 
étcffe; nerveux & Icgers, a«-;ndu b ctireâion de 
Itunf'tifc-y* mufcu eux, & vu la confiAiace & 
\è riuftance de leurs ligamtat arMuUirtt ; vifs , 
parce qu'ils croifent plus du bas que du haut , & 
qu'nysnt, par C!.tte rj'ifon , peu de chemin à faire 
pour battre ks temps , ils les pafftiu avec plus de 
^Irefle ; brillans , parce que le jour perce entre les 
parties qui (c colfcn; S: fc d:.foifcnt Ce jour cfl 
exitâeincnt le dair-objcur de la danfe ; car ft les 
temps Ai. l'entrechat ne font ni coupis ni hdiins , & 
qu'il» foi^nr nu corTtratrc frottés & roulés l'un fur 
} autre, il n'y auM point de cl.iir qui faifc valoir 
les ombres, & les jnmijcs trop rtiunies n'oflffirtMR 
ou'unc maflTe indtftinâe & fan» effet. Us ont peu 
d'adrcîTe , parce qu'ils comptent trop fur leurs for- 
ces , Ê>: 41. c cette mcmi force s'oppofe en eux à la 
foupleJTc & à l'aifance. X<eur vigueur les ahan- 
dotine'»-e1le vn inftam , ils font gauches ; ih igno- 
rent Tan de dérober leurs fiiuations p.ir des temps 
limples qui , n'exigeant aucune force , donnent 
toujoi.r; le temps (Ten reprendre de no^ivclles; ils 
ont i\c p*us très-peu d'ilaftkité & percuteot rare- 
jnent lic la pointe. 

Je cru, s en découvrir la véritable raifon lorÇqut 

i't confiJere U forint & plate de I cttr"; p od*. 

'e compare cette partie à un Uvitr dans icquel le 
poids eft entre / apfui & U puiffance , taud.s que 
fjfjpM & U pviffunec font à fes extiémit^'s. Ici le 
point fixe <Ni 1 appui fè trouve & rexrrioifré du 

{>ied , la rLf"iflancc ou le poids du corps porte fur 
e coude pied, & la puiuauce qui éïéve & fuuticnt 
ce p«>ds,eft appliquée au talon |nr le moyen du 
tenJon d Achille ; or , comme le Uvitr eft plus grand 
dans un pied long & plar , le poids du corps efl 
plut éloigné du;H;".'r fJ\ipfmi & plusprÂsdela piitÂ 
fancc ; dîne la pefantcurciu rrrp»; doit augmenter, 
& la force du union S /)cA<//f diminuer en propor- 
tion égale. Je dis donc que cette pefanteur n'étant 
MS dans une propoinoa auflî cxa<He dans les dm- 
leurs jarretés qui ont ett.'^ordinairement le coude- 
pied clcvé & fort , CL s premiers ont nécefTàire- 
mot moias de facilité à fe haulTcr fur l'extrénité 
despotewt. 

J'ai obfcrvé encore que les défauts qui fe ren- 
contrent depuis les hanclies jufqu'aux pieds, fe font 
fcntir dt^puis 1 épaule jufqu'a la main ; le plus fou- 
^vent l'épaule fuit la conformation des hanches; le 
coude, celle du peoou;le poignet, celle du pied. 
Une légèfvaiMikiidn vous convaincra de cette vé- 
tité , & vous verrez qu'en général les défauts de 
conformation provenant de l'arrang.^inent vicieux 
de quelques ar.iculations , s'étendent à toutes. Ce 
principe pofé, l'anifie doit fuggérer, relativement 
tuix bras « des mouvtmeius proportima£s à leur 
Icif^ur j ka bras loogt ne pcvvem perdre d« l«ur | 
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I éteadne que par les ronitun qii*» kvr douai. 

L'an confjtlc à tirer parti de ces impcrfcSions , Se 
je cottooi» des danfcur» qui , par ie moyen des tf- 
facemeni du corps , dérohent haUlemeai b Wtf 
gtieur de leur bras ^ ib en fomifuir une pinieduis 
i ombre. 

J ai dit que les dan''eur$ jarrtih étoiem foibtet, 
i!s font minces & déU:s; les duifeurso'fiiiff plm 
vigoureux , luui gros & nerveux Ou penfe wa 
COinnuiii'::n;eiit cjj'u;! lionunc gros & trapu doit 
être lourd i ce pnnciue eft viai quant au yoiài téel 
du corps , mars il en hmi en ce qui concerne k 
danfe i car U Ijgirc.é ne naît que de la force d« 
mufcles. Tout homme qui n'en Icra aidé que toi* 
blement tombera toujours avec pefaueur. La raifon 
en eA fi'uplc : lesparti£<; f nblcs ne pouvant r-ii'*LT 
dans 1 tniUiu du la chù.e aux plus tunes, t\n i- 
dire au poids du corps , qui Kquierc à propouion 
de la hauteur dont il tombe, un nouveau d^re d« 
pefanteur , cèdent St flichiiTent ; & c'eft dans et 
moment de relâchement &de flexion que le bruit 
de la chiite (e fait entendre , bruit qui diminue coo* 
fidénblentent , & qui peut même bac fenfibie 
quand le corps peut fc maintenir dans une ligne 
exaâemsnt perpendiculaire , âc lorfque les njui- 
cles & les rdTom om la force de s'oppofer a U 
force même , 8c de réGOeraTec vigueur an cboc 
qui pourroit les Lire fuccomber. 

La nature n'a point exempté les femmes des im' 
perfef)ions dont )e vous ai parlé ; mais l'artifice St 
la mod^ do jupes h.uraufemeot viennent au fe- 
cours de nos dahfeufes. Le panter cache une multi* 
tude de défauts , & l'oiil curieux des critiqua aa 
monte pas aTez luut pour décider. Li plupart d'en- 
tre elles danl'cnt les genoux oiivens c oeti me fi elles 
étoient naturellement arquées. Grâce à cet;e maïf 
vair« habitude ît aux jup:s * elles paroiflent pliis 
brillantes rue les hommes , parce que , comme ;e 
l'ai dit , ne baujnt que du bas de la jambe » elia 
pafeai leurs temps avec plus de viteflc que nous , 
qui ne dérobant rien aufpet^nr iir , fomrTTCî pb!i;;« 
de les ùjttrj tendus & de les ta. re pariir pnaioiàa- 
kment de la banebe; & voi» coo^renes qu'il ùai 
ph.s de temps pour remuer un toiu qu'une patlki 
Quant au trilUnt qu'elles ont, la vivacité y contri- 
bue, mais cependant bien moins que les jupes, 
qiii^ en d^robaoi la ioiiguenr des parties , âxeat 
plus attenrivemcnt les regards & tes frappent 
vant.ipe; ioi:t le feu des l>dtieinentj étant , peur 
a'nfi d rC| réuni dans un point , paroît plus vif & 
pUis^fiUafir ; l'oeil l'embradè tout cacicr; il«i 

tf\c\rsYA'\ \~J^ mr^^.■r.^ :!i(lrait A pTOpOflliondttpMI 
d'elpacc qii d a a parcourir. 

D'ailleurs une jolie phyfionomte , 4m bteat 

yeuv , line taille élégante des bras volupruflB* 
font d-s ecucils inh itablcs contre IcfqucU la crin» 

3 ne \ i !c brifer, & des titrespuiiTans afin Jul^ence 
u fpeâatcur , lïont l'imaginât on fubditue su pi>t* 
ùr qu'il n'a pas , celui qu'il pouxroii avoir hoisit 
Ulc4«e. 
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Ken n eft fi abuSbitt ooe le tonr de U cniflè en 
dehors pour bien danfer ; oc rien ft*eft fi mttirel aux 

hommes que la poruion contraire ; nous niKTons 
ayec elle; il eft inutile » pour vous convaincre de 
cette vérité , de rom citer pour exemple les Levan- 
tins , le< Africains & touts les peuples qui daafeat , 
ou plutôt qui fautent & qui fe meuvent fans princi' 
pes. Sam aller fi loin , confidércz les «nhm y fet- 
tezles yeux fur les h.ihirnns de la cjmpn^ne , & 
vous verrea que loas om les pieds en de<lans. La 
fîtuation contraire eft donc de pure convention ; & 
une preuve non équivoque que ce défaut n'efl 
qu'imaginaire, c'eft qu'un peintre pécheroît autant 
contre 1:1 nature que contre les réj^l^s do (on art , 
s'il pbçoit fon modèle les pieds tournés comone 
ceux d'un danfènr. Ainfi pour danfer avec élégance, 
marcher avec grice Se Ce préfenter avec noM».-fre , 
il fautabioiuiiiciu renvcrler l'ordre des choies & 
cencfaiadre les parties , p:r une application anlTi 
longoç que pcniblc , à prendre une toute autre 
fituauun que celle qu'elles ont primordialetnent 
reçue. 

On ne peut parvenir à opérer ce chsngement 
dTuaenécciTté abfolue dîns notre art , qu'en entre- 
prenant de le prodi:ire d-s le lemps d j l'enfance ; 
c*eft le feul momem de réulTii^i^ce <|u'alors tou- 
tes tes {Nirtte«fent fotiples . Airelles fe pi^tem 
facilement à la dir^'i -m r^\i\in vcu; leur donner. 

Un jardinier habile ne s'aviferoit fûrcnient pas 
de metTrc un vieux arbre de pUin-vtnt en cfpalier ; 
fe% branches trop dures n'obe.roicnt p.i? , Te !)ri- 
feroicnt plutôt que de céder à la contrainte qu'on 
voudroit leur impofer. Qu'il prenne un jeune ar- 
brtâTeau , il parviendra facilement à lui donner ic'i; 
forme qu'il voudra ; Tes branches tendres fe plie- 
ront tk fe pla:eront à fon gré ; le temps , en boni- 
fiant fes rameaux , fortifîen la peote que la main du 
anltre aura dirigée , & chacoa d'eux $*aiïujettira 
pour toujours à l'imprcâBoo & à la dlreâioii que 
l'art lui aura prefcritc. 

Voilà dtmc la ratare changée ; mais cette opéra- 
tion une f îiî fiite , il n'cfl plui permis à Fart de 
faire un fécond mincie , en rendant à l'arbre fa 
première forme. La nahire, damcertaines parties , 
ne fe prôte à des changemerts qu'aunnt qii'cîlL- cÂ 
foibic encore. Le tcmys lui a t-il donné des forces, 
elle réflfte «elle eA imdomptabic. 

Concluons de-là que les parana font , ou du 
moins deVTOient être les premiers maîtres de leurs 
cnfans. Combien de défefluofités ne rcncontrons- 
aous point chez eux lerfqu'oa nous les confie ? 
Ceft , dira<t>dn , la famé dts nottrricei. Raifons 

fotUes , excafe frivole , qui , loir; Je inflifier la né- 
gligence des pères Se des mères, ne fervent qu'à 
les condamner. Enfuppofant que les enfans aient ét6 
mal emm:\S!lr»rc5 , c'crtnn morif déplus pour exci- 
ter leur atrention , puifr^u'il cft certain que deux ou 
trois ans de négligence de la part des nourrices , 
ne peuvent prévoir fuc huis ou neuf années des 
Toins paternels. 
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Mais revenons à la polnion ca dedans. Un dan* 
fenree-ifAftfiM eft vn danfcur mal-adroit & défagréa* 
ble. L'aiiiiude contiairc donne de l'aiiance & du 
brillant ; elle répand des graceii dans les pat, dans 
les divcloppemens , dans les pofiiiont & dana les 
atiit'.iJcs. 

On réuOit difficilement à fe mettre enrJthors , 
parce qu'on ignora foitvent les vrais moyens qull 

faut employer pour y parvînïr La p!t;p.-.t' c!l<; icu- 
nts jjens qui fe livrent à la danlc ic pctiujdent 
qu'ils parviendront à fe tourner , en forçant uni- 
quement leurs pieds i fe placer ea-dthors. Je fais 
que cette panie peut fe prêter i cette direâion par 
(a Iciî^Ien'i , & b nio'i^hté de fon articulation avec 
la jambe ; mais ccne mé:bode eA d autant plus 
faoflê , qu'elle déplace les chevilles , & qu'elle n'o- 
pbre rien fur les genoux ni fur les cuilTcs. 

U cft encore impolfible de jetter les premières 
de ces parties m-dehnrs fans le fecours des (écoo- 
des. Les penoux en effet n'ont qi;e deux mOttVe* 
ments , celui de ilexion 6c celui û\.x:eaCu>n } ÏVù 
détemibeia jambe en arriére » & l'autre la déicr* 
mine en avant ; or ils ne pouiroient fe porter en* 
dehors (Peux -mêmes ; Se tout dépend elFentielle* 
ment de la cuilTe , puifqiic c'cft elle qui commande 
fottverainemen: aux parties qu'elle domine & qui 
lui font Inftrieitres. Elle les tourne eonféquemmenc 
3\] mouvement de rotation dont elle cA douée ;& 
dans quelque fens qu'elle fe meuve , le £enon « la 
jambe & le pied font forcés à la fuivre. 

Je ne jtarlerai point d'une machine qt'C l'on 
nomme tourne- hanehe , nuwiioe mal imagiace Qt 
mal comirinèev qui, loin d'opérer efRcaccment , 
cf^ropicccjx qui s'en fervent , en irrpr wir.' -, 
la ceinture un défaut beaucoup plus deu t;rcauic 
que celui qu'on veut (icnuirc. 

Les moyens les plus fimpks & les iplus naturels 
font toujours ceux que la raifon & le son fens doi* 
vent adopter lorrcju'ih font fuflUar.5. Il ne faut 
donc , pour fe meure en-iikatt j qu'un exercice 
modéré ,maiscomînuel. Celai des rottds ou tours 
de jambes en dedans ou en dehors , & des grands 
b-it::nstns tendus pariant la hanche , ell l'unique 
& le feul à préférer. lofenfiblcment if donne liu 
jcn, du reflbrt & de !i fouplcfie , au lieu tjuc l i 
boite ne foUicite qu'a des mouvements qui le rei- 
ftntent plutôt de la cotttiaime que de la liberté qui 
doit les faire naitre. 

£n gênant les doigts de quiconque joue d'un inf- 
trument , parviendrat-on .1 lui donnerun jeu vif 
& une cadence biillante r Non faus doute ; «.c n'eil 
que l'tifage libre de la main & des îoîoiures qui peut 
lui procurer cette vîteflc, ce hrilîant Se ceitc pré- 
ci(k>o qui font l'amc de l'exécution. Comment donc 
on danleur réullira-t il à ^ivoir toutes ces perlée- 
tions, !>'il paff'' la moiiié de fa vie dans des entra- 
ves ? Oui, 1 ulage de cette machine ed pernicieux. 
Ce n'eft point par la violence que l'on corrige ua 
âthm ir^né , c'cH rouvragednteinp*,deréiudc& 
de i application. 

Ffflf 
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Il eft encore des perlbones qui commencent trop 
lard, 6c qui prennent la danfe dans Tige oiiTon 
doit fonder a la quitter. Vous comprenez que dans 
certc circon.lance les fflacliines n opèrent pas plus 
efTicaceinent que le tniTatl. J'ai connu des hommes 
qui Te tlonnoicnt une qnelHon d'autant plus dou- 
loureiife-, que tout en eux étant formé , ils étoienr 
privés di; ceue fouplelTe qui fe perd avec la jcu- 
tic(ri;ua défaut de trente cinq ans e(l un vieux 
défaut ; il n'cft plus tsmps de le ditrnire ni de le 
pa'H.T. 

Ceux qui natiTcnt ds riiabiiude font en £ran<| 
nombre ', je vois tours les enfans o:cupés en quel- 
que forte à déranger & à dcîigiir.r leur co.îflr. c- 
• tion. Les uns fe déplacent les cheviik^ par l'hahi- 
■tude qu'ils comraîhiit de n'être (|i]c Tur une jambe , 
& do jouer, pour ainfi dire, av«c l'autre , en por- 
tant continuellenicnt le pied fur lequel le corps 
n'eîl point appuyé, dans une pofit'on déla^rcablc 
forcée , mais qui ne les fjtigue point , parce que la 
foibleflTe de leurs lîgamens & de leurs mufcles fe 

fircte à toutes fortes de mouvotnents id'aiiires fauf- 
ént leurs genoux par les attitudes qu'ils adoptent 
de préférence à celles qtti leur font nature! es. Ce 
lui-ci , par une fuite d_ I -r;: itude qu'il prend de fe 
tenir dû travers tk d avaiKLr une épaule, fe dé- 
place ane omoplate ; celui là entin , répétant à 
chaque inibnt un mouvement & une fituztiou con- 
tr iire , jette Ton corps tout d'un côté , & parvient à 
avoir une lianche plu< greffe que l aiitre. 

le ne ânirois point fi je vous parlois ùs touts les 
inconvénients qui prennent leur Iburee d'un mau* 
va'is maintien. Tuuts CCS dc'auts, mortilîans pour 
ceux qui les ont conuk^cs, ne peuvent s'eifaccr 

Suedansleur commencement. L'habitude qui n^it 
e rènfance fe fortifie dans laicunciTc, s'enracine 
dans l'âge viril, elle eft indeflru£lible da&j la vieil- 
leffe. 

Les daofeura devroient fuîvre le même ré^me 

3ue les Athl^es » & nier des mêmes précautions 
ont ils fe fervoient lorfqu'ils alloîent !t:tter & 
combattre ; cette attention les prét<-'rvi:ru!t des ac- 
^dents qui leur arrivent joumellemenc ; accidents 
auffi nouveaux fur le thl.'itrc que les cabrioles, & 
qui fc font multipliés à iDcfure que l'on a voulu 
outrer la nature, & la contraindre à des aâions le 
plus fouvent au deflîjs de Tes forces. Si notre art 
exige avec les qualités de Tcfprït la force 6t l'agilité 
du corps, quels foios ne dcvrionî-nous p.is appor- 
ter pour nous former un tempéramment vigou- 
reux ! Rottr être bon danfeur , il fautétre fobre } les 
chevaux anglois ( qu'on tn 2 permette la coirparïi- 
fon ), dedinés aux couifcs rapides , auroient-ils 
cette vîtelTe & cette agilué qui les diAingue & qui 
leur fait donner la préférence fur les autres che- 
vaux , s'ils étoient moins bien foignés ? Tout ce 
qu'ils mangent eft pcfà avec la plus gr.nule cxacK- 
inde ; tout ce qu'ils boivent tû fcrupu'cufement 
snefuré; le tcwps de leur exercice eft fixé, ainfi 
que celui de leur icpos. Si ces ptécamloii» opèrcat 
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eiStcacement fur des animaux robufies » eoodiki 
une vie fage & réglée n'inflettroit-elle p» forées 
êtres naturellcrcctjt foiMcs , mais appelltsàim 
exercice violent & pénible , qui exige lacompleùoa 
la plusfone & la plus roi>ulic ? 

La rupture du lènJoH <tj4chilU & de lajambe , le 
déboite ment du pied, en un mot, la luxation des 
partici quelconques, font communément occafion- 
nés dans un danfeur par trois chofes j i'. par les 
inégalités du thcâtre , pr.r une tnppe raalaffûrée, 
ou par du fuif ou quclc|ue chofc ic iibbblc qui , li 
trouvant fousfon pied , occafionnent (ouveni fa 
chute; a", par un exercice trop violent èetiopim- 
modéré -['.li , joint a des cxcèî d'un autre genre, 
aiioibaiîcnt »x relâchent les parties ; dès lors il yi 
peu do foupleflc ; les refforts n'ont qu'un jeu forcé; 
tout eli dans une forte de defl!echement. Cette rp- 
diré dans les mufcles , cette privation des lues >iv: 
Cet épuifcinent , conduifent infeofiblement au<ic- 
cidenslcs plus funeftes. 3*. Par la mal*adrcfie & 
par les mauvaifes habitudes que l'oncomraâe dans 
l'exercice; par ks poil ions défenucufe;. des pijds 
qui , ne fe préicntanr posnt dtreûcment vers la terre 
lurfque le corps retombe , tournent , ploiem ft 
fucconibsnt fous le poids qu'ils reço ivent. 

La plante du fl^cl U vraie bafc fur laqticlle 
porte toute notitffmchine. Un fculpteur counr«t 
rilque de perdre fon ouvrage, s'il ne l'ényoit que 
fur nn eorps rond 8c mouvant ; la chute de fa ihân 

fero'i incViiahlc; clic fc toniprolt & fc û. ifcroii in- 
taiiUblement. Le danfeur, parla même railon, doit 
fe fervir de touts les doigts defts pieds, comme 
d'autant de branches , dont l'icartenteni fur le û-l 
augmentant l'cfpace de fon appui, aflermit & mam- 
tieni fon corps dans i'cuuiiibre jufle & convenable^ 
sM néglige de les étendre , s'il ne mord en quelqut 
façon la planche , pour fe cramponner tk le tenir 
terme, il scnhuvra une foule d'accidents. Le pied 

£urdra fa forme naturelle ; il s'arrondira & vadl- 
ira fans ceflê 8c de côté , du petit doigt au pouce, 
& du potice au petit doij^t : cette elpecc de ronlh 
occafionné par la foruie convexe que l'cxireoné 
du pied prend dans cette pofition , s'oppofc à tome 
Habilité; les chevilles c'iancLlent & (e d plicenr , 
& I on fcnt qiie , dans le temps eu la mniic icinic- 
ra d'une certaine bauteuc» ik ne trouvera pas dans 
fa bafe un point âxe, capable de la recevoir &de 
terminer fa chute ; toutes les articulations feroat 
blciTces Je ce choc Si de cet ébr:^nlcrTi enr ; & l'inl» 
tant ou le danfeur tentera de chercbcr use poÂtioa 
ferme, & où il fera les plus violenue0<>nspoiiri* 
dérober nu danger, fera toujours celui où ;! fucco» 
bcra , fcit enfuitc d'une entorfc, fou enfuite deit 
rupture de la jambe ou du tendon. Le palT-tge fubit 
du relâchement à une foi te tenflon , ^ de la flexion 
à uneextenfion violente, cft donc l'occafion d'uis» 
fmile <l";tccicJtnts , qui feroiem fans doute moir.s 
fréquents j fj l'on fe prétoit , pour ainfi dire , à la 
châte, & fi les parties ioibles ne lemoicm pnde 
tèûAet cofuw 110 pQHb qu*dles ne paircm aî fta* 
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ttnir ni vaincre ; & l'on ne fwwoit trop fe précau- 
ttooner contre les fauflespofitioiM « puif^ue tes lui- 
mtafoat&fundisi* , . 

Les dinio oecwonoées par les inégalités du tnca- 
tre, & autres chûfcs fcmblables , ne lauroient cire 
uvtbuée« à noue mal - aarcllc. Quant à ceïia qui 
praviennenr de notre foibleiFe tk de notre abatte 
ment après un excès de travail , & cnfuitc d'un 
genre de vie qui nous conduit a 1 épuifemenc , elles 
nepcavem être préveimci quepar un changement 
de conduite , fic par une exécution prof ortionnce 
aux forces qui nous rcftent. L'ambîrioo oe cabrioler 
cfliiae ambition foUequi ne mène à riea. Ua bouf- 
lon uttve d'Italie : fur-U-duaip le peuple danfani 
▼eot îoiltef ce fantenr en liberté ; les plus foibles 
font toujours cci;x qui font les plus granils cfTutts 

four l'égaler ôcmêmc pour le furpafler. On diroit, 
voir pgMtr nos danfeurs , qu'ils font atteints 
d'une maladie , qui demande , pour ctre giicrie , de 
grands fauis , dénurniei gainbadeis. Je trois voir U 
ttreamiiîle de la fable : elle crève en faifant des ef- 
forts poil' ,'c: tl r, 6c les danfeurs fe rompeoi& 
ieflropiciu, en voulant imiter l'Italien tort & 
nerveux. 

II eft un aateat , dont j'ignore le nom , « qui 
s*cû trompé groffiérement , en faifaiir inférer daas 

« un livre , qui fera toujours autant d'honneur à no- 
tre nation qu'à notre fiède, que la flexion des ge- 
noux ét leur extenfion étoit ce qui élevoit le corpi. 

Ce principe cft totalement faux ,& vons ferez Con- 
vaincu de l'impolfibilité phyfique de l'effet annon- 
cé par ce fyftéme anti-naturel , fj vous pliez les ge- 
nou x & fi vous les étendez enfuiie. Que l'on faffe 
CCS divers mouvcaients , foit avec célérité , foit 
avec lenteur, foit avec douceur , foit avec torce; 
les pieds ne quitteront point terre i cette flexion (k. 
cette cxicnfion ne peuvent élever le corp$ifiles 
sanies effentielles à la réunion ne jouent pas 
concert. Il auroii été plus ûge de dire , que l action 
de fauter dépend de* reflbrts du coude-pied, des 
mufclcs de cette partie & du jeu dnttrJDn ^'Jchil- 
U, s'ils opèrent une ftfrcu^on ; car ou patviendroit 
enpercuMM, i 1»C légère élévation fans le fecours 
de la flexion, & pir conféquemde U dittatt des 
eenoux. 

Ce fcroit encore une autre erreur, que de le per- 
fn~cJc-T qu'un homme fort & viftoureux doit s'élever 
Javantage, qu'ua homme fôible & délié trexpc- 
TÎeiloe nous prouve touts les jours le contraire. 
Nous voyons d'une part des danfeurs qui coupon 
leurs temps avec force, qui les *4tr«JM avec amant 
4e vigueur que de fermeté , & qui ne parviennent 
eepemUnt qu'à une él-ivation peipendtculaue kirt 
médiocre ; car l'élévation oblimie ou de côté doit 
être difîinguéc. E!lc efl , fi j'oie le dire , feinte & 
ne dépend entièrement que de i adrelfe. D un autre 
côté , nous avens des hommes foibies , dont l'exé- 
c > t i o n eft moins nerveufe , plus propre que forte » 
plus adroiie que vigoureufe, 6c qui $ élèvent j>rodi* 
'BWCflkC'cAMJUàbfofmcdapied.&ucoB» 
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romndon , à la longueur du tendon , à fo» élaÔici- 

té, uue fi n don priinitivcment l'élévation du corps; 
les genoux , les rciii^ lU les bras coopèrent unant* 
memeni & de concert ù cette a^^ion. Plus la pnffiom 
cfl forte , plus L riailton cil grande , & par confc> 
qucnt plus le faut a d'clcv^tion. La flexion des ge- 
iioux 6l leur cxtcnfion participent nux mouvements 
du cou • de - pied & du ttndon sf Achiiie , que l'on 
doit regarder comme lec rcflbns les plus eflentielt* 
Lts r.u.:cle'; du tronc fc prêtent à cette 0)5ération 
ëc maintiennent le cotps dans une ligne pcrpcndt* 
culalre, tandis mie les bras qui ont concouru impef* 
ceptiblerocrt à rc}Tart mutuel de toutes les parties, 
fervent , pour aiuiidîre , d'ailes & de contre-poids 
à la machine. Confiûérons les oifcaux qui ont te 
tendon mince £t nlîongî , les cerfs , les c!k- /rcuils , 
les moutons , \c> citats, les tingc», Ckc. ; voin veri> 
rez que ces animaux ont une vitctTc & une fscilicii 
à s'élever , que les animaux différemment conAruici 
ne peuvent avoir. 

On peu; affrz communément croire que les jam- 
bes ^^x/ea; les temps de l'entrechat , lorsque le corps 
retombe. Je conviens que l'œi: qui n'a pas le temps 
d'examiner , nous trompe fouvcnt ; mais la raifon ■ 
Ôt la réflexion nous dévoilent enfu tc ce que la vî- 
telTc ne lui permet point d'analyfer. Cette erreur 
naît de la prccipiratiou avec l,; ;;:c!:c te corps def- 
cend. Quoi qu'il en luit, l'entrctiiat eft ùa lorfque 
le cor^s cft parvenu à fon degré d'élcva;ion ; les 
jambes , dans l'indant imperceptible qu'il emploie 
à retomber, ne font attentives qu'à recevoir le choc 
& l'ébranlement , que la pefanteur de la mafl'e leur 
prépare ; leur immobilité cflabfolumentnéceflàire^ . 
s'il n'y avost pas on intervalle entre les hjtnmmis 
&i la chute , ecmmcnt le daiifeur rc:f>ni^c-rait-il , & 
dans quelle pofiiton fes pieds fe trouvcroicnt - ils } 
En admettant la poiTibilité de hattrt en defcendant, 
on retranche rimcrvalle néccTa're à I.i prrjnr.ition 
de la retombée : or iled certain cjucfi les pieds ren* 
conirment la terre dans lemom-.ittquc les jambes 
barrent cf'core , ils ne fïroicru li.ms ur.e direc- 
tioa propc i recevoir le corps , li^ ùiccouibcroienc 
fous le poids qui les écraferoit , & ne pottrroient le 
fouûraire à l'emorfe ou au d. boitement. 

Il eft néanmoins beaucoup de ditnfeurs qui s'ima- 
ginent foire l'entrechat en dLfc.n lrjnt. cl>^fc.•- 

Îuemment bien des danfeurs ertent & fc trompent* 
e ne dis pas, qu'il foit moralement impoffible dë 
faire faire un moiivement at;x )..m!)cs par un eSoïc 
violent de la hanche ; mais ua mouvement de cette 
efpèce ne peut être regarde comme un temps de 
l'entrechat ou éc In l.uiic. Je m en fuis convaincu 
par mol mcmc , ûc ce n'eii que d'après des expé- 
riences réitérées, que je haiârde de combatire une 
idée 3 laquelle je ne ferois point attaché , fi la plus 
giam'e panie des danfeurs ne s'appliquoit unique- 
ment qu à é'iidier les yeux. 

Je fuis mont<; en eôict & plufieurs fois fur une 
planche dont les extrémités étoient élevées de.terre, 
Loriçie je n^apperccTOis in coup ^uc Ten alUdc 
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ifotiner i la ptmhe peur h dérober de deflbm 

pieris , la crainte sfors m'cngagcoit à faire un moii- 
venencqui, ciquivant la cbiae , œ'élevou uo peu 
SU * deffits de la planche , & me faifoit parcourir 
une ligne oblique au tieu d'une ligne droite. Cette 
afiion , en rompant la chàte t donnoit à mes jambes 
la facilité de fe mouvoir .parce que je m'étois élevé 
au-dcir^isdela planche, & qu'un demi-pouce d'cl«> 
vation , lorfqu'on a de la vltelle, fiiiTit pour battre 
Tentrcclnr. 

Mats tï , fans èire prévenu . on caflbit ou on diro- 
boit )a pSanche , alors je torabois perpendiculaire- 
mcni; mon co'ps '/ifr.titTott fur le» parties inférieu- 
res, mes jambes ctoient immobiles, tt mes pieds 
tendani dirrAemeat ven la terre, itoient fan» luoih 
vement , mais rims une pofiiton propre i reccvtrir 
& à foutcnir la (nalfc. 

Si l'on admet de )a forte dam llaAaatffoetecorps 

lOTi^c , & que '."on croie quM lui foit pollîlîîc d'opé- 

r«:r une féconde tuis, iànsuii nouvel eâbrc &un 
nouveeu poimdVppui , contre lequel les pieds puif- 
fcnt lutter, par une prLiTion plus ou moins forte; 
je demanderai pottrquoi 1« mcme pouvoir n'cxiile 
pas c'ji-.s nn liOfnme<iui s'élance pour fauter on fof- 
fc ? D'où vicnr ne peut-il pafTer ie but qu'il n fixe ? 
D'où vient , dis - je , nc peut - il changer eu l'air U 
f combinaifon (|u'il a faite de la diftance (k de la force 
qu'il lot falloir pour U tiranchir? Pourquoi cntîn , 
celui qui a combinimal-adrotrement , Se qui Ce voit 
prêt 3 tomber clins l'eau, peur n'avoir pas fauté 
deux pouces plus loin , ne ^eut-il réitérer l'effort, 
& porter foo corps , par une féconde lêeouflê » au- 
delà du foili? 

S'il y a de nmpcllibiritè à faire ce mouvement , 
combien plus y en aura-t*i1i en-Aîrc wn autre qui 
exige de la grâce • de l'aiuncc S: i!c I.i ir inquiliité f 
"Tout danleur qui fait l entrechat , fa:t à contilien 
de temps il le pjïïcra ; l'imaginatiou devance tou- 
jours les 'pmbcs : on ne peu: le krfi' .} huit , fi l'in- 
tention n'étoit que de \cpjjftràjtx , fans cette pré- 
cfbtlon • il y auroit autant de cbfttes que de pas* 

Je loutiens donc que le corps n ; peut opérer deuit 
fois en l'air , lorfque les rellcrts de U macliioe ont 
joué , & que leurefiêr eft déterminé. 

Deux défauts s'apn^l'cnt encore aux progrès de 
notre art ; premièrement , les d.lproportions qui rii- 
enent communément dans les pas j fecoademeut, 
fepeu de fermfré des reins. 

Les dUproponions dans les pas prennent leur 
feurcedenmntiîon & du peu de raiionnement des 
danfeiirs. Les dij^hlemint < de la jnmbc & les ttmps 
ûttiftrts convenoiem fans doute à Dnpri; l'él -gance 
de ft taille & b longueur de fes membres raflb- 
cioicnt à mervcrMe aux impî dtvelopyét & aux pn< 
hardis de fa danfe \ mais ce qui lui alloit , ne p.-ut 
dtre propre aux danfeurs d'une taille médiocre -, ce- 
pendant touts vouloient l'imiter : les jambes les plus 
courtcss'efforçoiemde parcourir les mêmes efpaccs 
fc de décrire lei Bêaws «erdes qwe c«U« dt ee <é> 
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IttredanTenr} <lè»4ors plus de Hmneié; Im In» 

chcs n'étaient jamais i leur place, le corps vasiUsii 
fans celle , & l'exécution éioti ridicule» 
L'étendue fit la longttenr des parties doiveiK éé> 

terminer Iss conToiirs & les drvlo'umir.ts.'^'i^A cette 
précau.ion , plus id tnjttntue , plus d'uarulooie, plui 
< e tran ]uillit:- & plus de grâces; les parties faHcefit 
(léfuoies&toujouis disantes jerterooi le corps daai 
des pofirions faufles & défagtcables -, 6c la danie dé- 
I uée de fes juftes proportions , rcilcm ilera à I aâioa 
de ces pjntitu , dont les mou vemeots ouvensSldif- 
Icqcès n'oflîew que ta «àar^e ^soCEân àt» moun- 
ments harmodici» que ks mm» ^fcun doivem 
a\oir. 

Ce d«:faut fort à la mode permi ceux qui di» 

fent le rcncux , Si comme ce genre régne i Paris 
pUis iji'L- |j ir- luut ailleurs , li eiitrés comnimd'f 
voir r ie nain daosdes proportkms gigamê6 

Î[ucs 6l ridicules i j'ufe mêmeavancer que ceux qin 
ont doués d'une taille majeAueufe, abufcntquel' 
quefois de l'étendue de leurs membres & de h fa- 
cilité qu'ils ont d'arpenierie théâtre 6c de détadwr 
leute temps t ces diploiemems outrés altèrent le c» 
raflèrc no\ ': & tranquille que la bcUc danfe doit 
avoir , & privent l'exécution de fou motUtux &ds 
fa doneeor. 

Le contraire de ce que je viens de vous dire , 
nn défaut qui n'eû pas moins défagréable. Des |ms 
ferrés , des temps nuigns fit récvèets , «ne exécauM 

cntîn trop penr: , chocfUCJU è.^'iemenr le Son poùr. 
C'eA donc , jc ie rëpéic , la lailte ^ U conloroiaaoa 
du danfeur » qut doivent ttxcT fit déKcminer léaoB* 
due de fes mouvements, fk les proportions que (a 
pas & fes attttutles tloivent avoir , pour être deA* 
llis co:re6lcnitnt £: H une manière brillante. 

On ne peut être excellent danteur . fans èMefet* 
me for fes reins , eût - on même toutes it» ipaMi 
efllnticllcsn la perteflion de cet art. Cette forceeô 
(am contredit un don de la nature. U ell-eUc pas cal* 
fivt^e par les foins d'un maître babile^ die cédé 
des - lors d être util.". Nous voyons journcMetncm 
des danfeurs fort vieoiircux , qui n ont m aplamb ni 
fermeté, 6c dont lexécurioseft déhanchée. Noos 
en rencontrons d'autres an contraire qui , n'étaff 
point ncs avçc cette force , font pour airlî dire affil 
folidemcnt fur leurs hanches , qui oOf la ceionire 
afit»é« les reins fermes. L'an cheecm a fuppiéé 
é la nature , parce quMs om eu le bonhetnr de ice- 
contrcr d'excellents niai -s , ;i i leur ont rfCmun- 
tré que , lorfqu'on ahandonnt Us rttns • il ell mpof* 
fible de fe fouienîr daitt une l'ignc droite dit perpea> 
diculaire; que l'on fe dcfTme de mauvais gotrt ; que 
la vacillation & l'int^abilité da cette pante s'oppo- 
fent k l'aplomb & â la fermeté ; (fu'ils impriment on 
âèfwr défagréable dans h ceinture ; que l'affaidit- 
ment du corps ôic aux parties iniérieures la liberté 
dont elles ontbefoin pour fe mouvoir avec aifaocei 
que le corps , dans cette fituation , eft comme indé- 
terminé dans fes pofiiioiu qu'il entraine fouveat ks 
jaabts i qu'il perd à dnqM iaàtm te «ewre degn- 
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viié^t ^ <n**^ retrouve eofin (oa équilibre qu*a* 
prêt des -efforts & des contorfions , qui ne peuvcnc 
s'aiïbcier aux mouvements srtcieux de la u^nfe. 
Voila le taUtwi fidèle derexécutiondes danfeurs 
n'onr point do reins , ou qui ne s'appliquent 

puirv à f^irc vir. bon ufage de c^Ui (m'ils oiu. Il ^Ut* 

pour bien danfer, que le corps (bit ferme & tran- 
quille » qu'il Mt imnobile & inèbranlabto <fa« le 

temps des mouvements des jambes. Se nrète-t i! an 
contraire à i^i<flion dts pieds ? il fï\i autant de gn- 
mcci & de cuntorfinns , c^uW excciiie de pas dif- 
férents : rexécution tîès lors cO déducc de rcpos , 
den/emUe , d'harmome , ùe précifton , de ferme- 
té, d'aploaib & d'éau libre ; enfin elle cA privée des 
craces Ht de la nobiefle , qui font les qualités fans 
TefttaeUea la ibafe ne peut plaire. 

Quantité de daofciirs s '•.fn.igtncnt , qu'il n'cft 
ouetlion que de plier les genoux crès'bas , pour ctre 
âmuSc «hwUriur; mait tu (é trompent è coup lùr, 
rar la flexion trop cnrréc donne de la féclicrelTc: à 
la danfc. On peut être très-dur, & faccadti touts les 
mouvements, en p'iant bas, comme en ne pliant 
pas. La raifon tn cfl fimplc , naturelle & évidente , 
lorfque l'wn confi ièrc, que les temps & k& mouve- 
ments da danfèisIbiKeJiatementiubordonnés aux 
temps & aux mouvements de la muûque. En par- 
tant de ce principe , il n'eA pas douteux que , flé- 
chilTant les genoux plus bas qu'il ne le faut , relati- 
vement à l'air fur lequel oo daofe , la mefure aloi? 
traîne, languit & fe perd. Plour r^agner le temps, 
qtie la fiezion lente & oturôc a fait perdre , & pour 
le rattraper , il faut que rexteofion loit prompte i & 
c'efi ce pafTnge fubit & fotidatn de la flexion il exten- 
{vsn , qui d'Anne à l'exécution une fccherCiTe & une 
dureté tout aufTi choquantes & aunTi défagrcables , 
qne celles qoi réfultent de la roideur. 

Le moelleux dépenJ en parûc de la flexion p'o- 
porttonnèe des genoux; mais ce moiivcmcai n ciî 
pas fu/fifanc : il faut encore que les cou - de • pieds 
faflent reffon, & que les reins fervent , pour ainû 
dîre , de contre-poids è la machine , pour que ces 
reflbrrs haifTent 8d h.iufTent .ivec douceur. C'cft ccrte 
harmonie rare dans touts les mouvements , qui a 
mérité au célèbre Diipré le titre de dieu de la danfc . 
En efTer , cet exrcîl'rnt danfcur avoit moins l'air 
d'un homme que tt'iiiie divinité \ le Dant , le moël- 
letnc 8c la douceur qui régnoient dans touts fes mou- 
vements , 1:» correfpondar.cî intime qui fe rcncon- 
troit dans le jsu de fes articuiuiions , ofTroie.'u un 
ea/KmAir admirable ; tnfaiAU qui réfulte de la belle 
conlbruiation , de l'anangement juAc , de la pronor- 
tion bien combinée des parties , & qui , dépendant 
bien moins del'étudc & du raironnemcnt que tic la 
nature , ne peat s'acquérir que lorfque l'on cA fervt 
par elle. 

Si les danfcurs, mime les plus médiocres , Tant 
en paHeHion d'une grande quantité de pas (mal 
codAis à la vl-r , & liés la plupart ik contre fens £c 
de mauvais goûr ) , il cfi moins commun de 'çncon- 
ttcr fcbes cujc cette prcciiton d'oreUle , ïvaQtage 
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rare , mats inné , t^i caraâérlfe la daofe , qui donne 
de fefprit & de b râleur aux pas, 6( qui répand 
fur touts les msmitmam un Al qui kt anime & qui 
les vivifie. 

11 y a des oreilles faufTes ft îtnANHtbfM anx won* 

vemerrrs les p!uîfnnpl(.s Sc'.c^p'.us frilnnis; ; ily tn 
a de moins dures, qui feotem la mclure, mais qui ne 
peuvent en fififir ws fineâTes ; il y en a d'autres en-* 
fin qui fe prêtent naturellement & avec facilité aux 
mouvements des^irs les moins fcnfibles. Mademoi- 
felle CamtrgtSL M. Lany jotMlTUcnt de ce raC) pré- 
cicuï 8f de cette précifion cxaâc , qui prêtent fi la 
danfc un efprii , une vivacité & une gajtié, que l'on 
ne rencontre point chez les danfeurs qui ont moins 
de £eniîbiiité & de fineiTe dans cet organe II cft ce- 
pendant eonflant, que la manwre de prendre les 
remns , en contribuant 3 h s itefTe , ajoute en quel- 
que forte à la délicaieffe de l'oreille; je veux dire, 
que tel datifeur peut arotr un très-beau ttiSt, 8r ne le 

F as rendre fenfible aux fpcâjtcurs , s'il ne poflcde 
an de fc fervir avec aifance des reHorts qui font 
mouvoir le cou de-pied. La mal-adrefTe soppofe 
donc à b iiiflcfc; & tel pas qui auroii été faiUint , 
iiL qui aurou produit fon effet, s'il eût été pris avec 
promptitude & à l'extrémité de la mefure , paroit 
froid & inanimé , fi toutes les panies opèrent à la 
fois. Il faut plus de temps pour mouvoir toute la 
machine , qu'il n'en Uw. pour en mouvoir une par* 
Vkç. La Ikxion Se rcxieoTion du cou de -ptedeAbien 
plut prompte & bien pins fenfible que n fleidon & 
i'cxtenfion générale d»; toutes les articulations. Ce 
principe poié, la préciOon manque à celui qoi, 
ayant de l'oreille , ne fait pas prendre fee temps* 
avec vitefTe. L'élaflicité du cou - de • pied & te }eu 
plus ou moins aâif des refforts , ajoutent a la fcnfi- 
bilité naturelle de l'oigine , Se prêtent à la danfe de 
la valeur & du brillant. Ce charme qui n.ii: J : l'hir- 
monie des mouvements de la mufique ô». des mou- 
vemenis du danfeur, enchaîne ceux même qui ont 
l'oreille la pkif in^te & la moins Tufceptible da 
imorellions de la mufiqne. 

il cA des pays où les ha^irans joitiiTent rLn5rale- 
meatde ce uâ itmé qui ferait rare en France «iî 
nous ne comptioM au nombre de nos provinces la 
Provence, 1.» Languedoc & l'Alfacc, 

Le Palatinat de Winemberg . la Saxe , le Bran- 
debourg ^ l'Autriche & la Bohême, feumiflèntaux 
Orcheflrcs des princes Allemands irnc qviantitc 
d'exceilens muhcicnb &l de ^rar Is compoiiteuts. 
Lc-i peuples de Ij Germanie nai^Tent avec un goût 
vif & déterminé pour b mufiquïi ils ponent en 
eux le germe de l'harmome ; « il eft on ne peut 
pas plus commun d'entendre dans lc$ rues & dans 
les boudques des artifans , des concerts pleins de 
f aAeflè 6t île préclfion. Chacun clunte fa partie CEc 
compte fes pas avec exaiitrude ;ccs concem ditfi.s 
par la fimple nature & exécutés par les gens les plus 
vils , ont un tmftmkU que nous avons de la peine à 
faire falfir à nos rniiTi icn^, f rirçnh , malgré le bâ- 

too de mcfive & les viaxai\iùn% de celui qui es cft 
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armé. Cet ioftratncnt , ou pour mieux dire cette 
efpéce de fênile, décèle l'école, 8c retrace îa foi- 
blefTc & l'enfance dans laquelle notre miififriic é'oit 
plongce »i y a Ibixante ans. Les étrangers nccouru- 
nés a entendre des orcheftres bien plus nombreux 
que les nôtres , bien plus varlôs en înftruments & 
infiniment plus riches en mufique ("avante & difli- 
cultueufc, ne pewe« s'accoutumer à ce bâton, 
fccptre de l'ignorance » qui fiK'inveati pour con- 
duire des talens naiffans. Ce hdeliec de n mnfique 
BU berceau paroit iiuinle d.in<> r.)dolefccnce de cet 
an. L'orchedre de l'opcra eft , fans contredit , le 
«entre & ta réanioit des mufieiens habiles ; il n'eft 
plus néce/Ta.rc Je les avertir comme aiurcfois qu'il 
y a deux thétes a la clef. Je crois donc que cet inf- 
trtiment , fans doute utile dan^ les temps d'igno- 
r .nce . ne l'eft plu« dans xm fiècle oii les beaux arts 
tendent a ia pcrfcflion Le Iniit défagréable & dif- 
Connant qu'il produit, lorlqne le prétet de la mufi- 
que entre (hns l'enthoufufme & qu'il brife le pu- 
pitre, tliiirsit l orL-ille du fpcâatcur , coupe l'har- 
monie , altère le chant é«f vn , fits'oppofo i toute 
impreflion. 

Ce goût naterel & inné pour la mnfiqiie entraîne 

apros luicjlih Ce \i cfanfe. Ces deux ans font frères 
<kfe tiennent par la main; les accents terdres & 
hirmontenx de l'an excitent les mouvements agria- 
bles & cxprc^îîfs de l'autre; leurs ctTcts réunis of- 
frent aux yeuï 6c aux oreilles des tableaux animés ; 
ces fens portent au cœur les images intércflantcs 
qui les ont afT^^cs ; le cœur lc$ communiqtie i 
1 ame ; & le pbiGr qui rifulte de l'harmome OC de 
ijmell'gcnccde cesdeux arts , cr.clr.inc le fpec^a- 
teur & lui fait éprouver ce «{uc la volupti^ a de plus 
féJuifanr. 

Ladanfe variée à l'infîntdans toutes les pro- 
vinces deU Germanie, l a manière de danfcr qui 
régne dans un village, efl prefque étrangère dans 
le li.^r.eau voifm. Les airs mêmes defiinés à leurs 
fêjouifiances ont un caraâère & un mouvement 
dilTérem , quoiqu'ils portent lOOS celui de la gaieté. 
leiT dnnfe réiuifanrc, parce qu'elle tient tout 
de la nature, leurs mouvements ne refpirentque 
la fOie & leplaifir; & la précifion avec laquelle ils 
exécutent donne un agrément particulier à leurs 
altitudes, à leurs pas &i leurs geftes. Eft-îl quef- 
tion de fauter f cent perfonnes autour d'un chêne 
oa d'un pilier prennent leurs temps dans le môme 
indanr, $*élévent avec la mémo judeffe , & retom- 
bent avec la même exaâitude. Faut il marquer la 
mefure par un coup de pied ? tous font d'accoi J 
pour le frapper eafemble. Enlévcnt-ils leurs fem- 
mes P on les voit toutes en l'air à des hauteurs, éga- 
les , & ils ne les laiflent tomber que fur la note fen- 
fible de la mernrei ^ « , . 

Le contrc pomi , quî fans contredit eft la pierre 
de louclic de l'oreille la plus délicate , eft pour eux 
ce qu'il y a de moins diflicilc ; auili U danfecft-elle 
aiiUnèe, 8c la fineffe de leur organe jettc-t-eUedans 
Jour aiaoi^re defç mouvoir uau gaieté 6^ une v»- 
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rictc que l'on ne trouve \iO-a\i dans nos COn»e»ian- 
fes françoifes. 

Un danfeur fans oreille eft l'image d'un fou tnii 
parle fans ceiïè, qui dit tout au halard , qui n'cl>- 
îcrTe point de fuite dans U converfat on, & qui 
n'articule que dâs mots mal coufus & dénués de 
fens connnun. Lajnrole ne Inî Icn qtt*à indiquer 
aLx gens fenfès (a folie & fon extravagance. Le 
danfeur fans oreille , ainfi que le fou , fait des pas 
mal combinés, i*égare à chaque in:lanT dans fin 
e.xccLit'tr)tî , court fans ccffc apiès l.i mefi-re & îtc 
1 attrape jamais. 11 ne fcnt rien ; totit cil faux ch't 
lui ; la danfen'ani raifonncment niaprcffifw; flc 
la muiique qui devroit diriger fes mouvemeiuf , 
iixerfes pas & déterminer fes temps, ne fert qui 
déceler ton infui^lfance & i'es impcrfe^iions. 

L'étude de la mufiquc peut » comme je vous l'ii 
déjà dit, remédier è ee défaut , (k donner à for- 
gane moins d'infenfibilité & plut de juileffe. 

. Je ne ferai paà une longue (leibriiMtoa de toutt 
les encha?nements de pas dont la danfè eft en pof* 

(clfion Ce dératl fcroit immenfe , 11 cCt inutile d y,'- 
leurs de m étendre fur le méchanifinc de mon art; 
cette partie cft portée à un fi haut degré de perfec- 
tion , qu'il feioit riflictilc de vouloir donner de nou- 
veaux préceptes aux artiftes. Une pareille diiTern- 
tion ne pourroit manquer d*étre froide & de vous 
dépbire ; c'e>1 nnx yeux & non aux Oreilles que kt 
pieds 6c les jambes doivent parler. 

Jeinecententeni donc de dirç qoe ce* endui- 

ncmenrs font innombrables , que chaque danfesr 
a fa manière particulière d allier & de varier fes 
temps. Il en eltde la danfe commede la multqtte,& 
des danfeiirs comme des mi-fic-ens; nnrre art n"c<! 
pas plus îithe en pas fondamentaux que U niufiûuç 
l'eft en notes; mais nous avons des oâavcs, des 
rondes» des blanches , des noires «des croches, ècs 
temps à compter & une mefure à fuivre ; ce né- 
lange d'un petit nombre tic j is & d'une petite 
quantité de notes offre une multitude /d'enduioe- 
«ents & de traits variés ; le goût & le génie troo- 
Ycnt toujours une fource de nouveautés en arr:n- 
geant & en retournant cette petite portion de notes 
Scde pas de millefens 6ede mille manières difi- 
rentts ; ce font donc ces pas lents & foutenus , ces 
pas vifs, précipités, 6c ces temps plus ou muios 
ouverts , qui fbriDent cette dîTcmié coatinndiet 

E. . 

ENTRECHAT- Saut 1c;',cr & brillanr , pendm 
lequel les deux pieds du danfeur fe croifeni rapt^ 
dément pour retomber é la troifiènte pofirioit r* 

Position. 

Vcr.tnchat fe prend en marchant , ou avec ua 
coupé. Le corps s élance en Tair , & les jambes 
fcnt i la troifiOmc pofition. 

U n'eft jamais entnchat qu'il ne foit ftjrmc i 
quatre ;on U paile i fo» à liHpt, 4 div, & «• * • 
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ym des daltfenrs aflez vigoureux pour le ^xCÛtt ï 
éatae. 

Ce fkroter n*eft point 6c ne f^auroit jamais être 
«Mâiftl; 00 n'ufe pas même au ibéiire de celui à 
dix. Quelque vigueur qu'on puifTe fuppofer au 
daofeur, lespafiàges alors loni trop rapides pour 
Mqnlb puifleat être apperçus pur les ipcâanain. 

Les eiccllents danfcurs fe bornent pour Tordi- 
Batre&iîx, &lepafleiu rarçmeoti huit. Dupri (e 
kornokiÙM» 

L'rm'RECHAT emploie deux mcfurcs : la prc- 
fliière (en au coupé } la féconde à l'ilaocetoeof du 
corps, au battement & su tomber. 

Il fc fait de face en tournant , & decÔiéific on 
lui donne alors ces noms diffv'rsns. 

Deruel , danfeur de l'opér» du dernier fiâcle 9 
f 3 i To i c U cabriole en «entant « & tttttnchM en lom- 

' Peu de ^fturt, néme fameux alors , faifolent 
tentrccfiM , pas mêms celui à quatre , qu'on appelle 
improprement demi-tntrtchat. 

J'ai vu naître les entrechats des dan^'eufes ; madc 
ooireUe Sallé ne I*a jamai» fait fur le théâtre , ma 
demoîfelle Cimargo le ^ifoit dSine manière fort 
trillante à quatre ; inademoifellc Lany eft la pre- 
mière danl'eulip en Fiance qui l'ait pafie au théâtre 
2 fi». 

Tai entendu dans les commencements de grands 
murmures fur ragilac do la tlaufe modîrnc : ce nel 
fanûnfi, difoit-on , ^us la jar.mcs devraient Jj/lfir. 
Qjif d:vietu /„• J-'ccnre > O temps ! ô inœii:5 ! ah , 
la Prévôt ! > . . . clic ivuit les pieds cn-dcdans âî. d^-s 
jupes longues , que nom trouvcriofll cnçor^ 111^^ 
|ourd*iuû tfop comtcfc . 

F. 

FLEUKET. Pai presque ferobiable ï celui de 
iKnmée , parce qu'il n'a qu'on mooTenem. Il eft 

fie fa ri le l: \ ^ciirion , & comporé d'un demr-coupé 
de deux pas marchés fur la pointe des pieds. On 
le fait étant à la quatriéoie pontion. Si «^eft le pied 
gauche qui eft devant , on pofe le corps pnriç'-e- 
ment fur ce pied , en approchant le droit a la pre- 
mière pofitton fans qu'il touche' k terre. Alors on 
plie les deux «nous également , & cela s'apçeile 
plier fous foi. Riais il ne faut paflfer le pied droit en 
devant à la quatrième pcfitinn , que lorfque l'on a 

Îilié , & dM même temps qu'il cfi pïffé • on s'élève 
or la pointe. Alors 00 narehe deux autras pas tout 
de (u'Att fur la pointe, fçavoir , l'un du gauche & 
l'autre du droit , & à ce dernier on pofe le talon en 
le lioiflâiK * afin que le corps Mt plus ferme , feit 
|KX>r en reprendre nn niir-e , Toî; potir former tel 
«ocre pas que demande ia dant'c que l'on exécute. 

Le)leaMw£e fait aulTi en arrière & de touscdtés ; 
ce ne (ont que les polîtions qui font différentes ; on 
4es obferve foit co tournam , foit en allant de côté. 

£ftÊiU$uii , Efcrime & Déofi^ 
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GAILLARDE ( pas de ). II eft conpofô d'un pas 
ancmbli: , d'un pas marche Si d'un pas tombé. Le 
pas de gaUlarde fe fait en avant & dccûté. 

Le pn<; en avant fe fair nvsn' le pied gauche de- 
vant a la quatrième pofu on , le corps pofé fur le 
talon du pied droit levé ; de-là on plie fur le pied 
gauche » la jambe droite fe lève, & on fe relève 
pour fauter. La jambe fe croife devant i la troi* 
Cémc pofuion , en retombant de ce faut fur les deux 
pieds tics genoux étendus «& cette jambe qui a 
croîfé devant , fe porte à la quatrième poiition en 
avant. On laiffe pofer le corps deHus en s'élevant 
du même temps; par ce moyen on attire la jambe 
gauche derrière la droite , & à peine la touche- 
t clic que le pied fe pofe à terre , Se le corps fe po- 
iant dv iTus , tait oUer le eetiou gauche pat: fon far- 
de.m ; ce qui oblige la jambe droite de fe lever. 
1 ' ! s )c mrme moment le genou gauche qui eft 
|ii : . en vo'ilanr s'étendre , renvoie le corps fur la 
gauche, qui le p«fc k -eite , en faifant un faut que 
l'ur. ;)pi .:1 /c '> c'f . M.. -, en fe taiflSmt tomoer 
furie' 'Mt, !j ptii.ns «inicHc feldve» & le ' 

COrp> t .1 .[•:;. ^ (en r orc irr'cr'mcnt pofé fur 
le pied iitgitf ion peut tn taire auunt du pied 
gauche. 

Ce pas fe fait aufli de côte en allant fur une 
même ligne . mai< difTéremment de celui en avanr. 
Ayant le corps poie fur le pied gauche , vous pliez 
& vnjs ^'or-^ clevczen fautant ficafTemblant le pied 
droit aiiprcs du gauche à la première pofition « en 
tombant fur les deux pointes , mais le corps pofé 
fur le gauche, parce que du même temps vous' 
portez le droit I la féconde pofition , en votts tie* 
vant defTus pour faire votre pas toinbé , qui fait la 
féconde partie dont le pas de gaiiUrdeeù. compofé. 

GARGOUILLADE. Ce pas eA confacrè aux 
entrées de vents , de démons & des efprits de feu ; . 
il fc forme en faifant du côté oue Ton veut , une 
demi pirouette fur les deinrpietb. Vne des ïambes,' 
en s'élevant .forme 1 n tour de jambe en dehors , 
Se l'autre un tour de jambe en<dedans , prefque 
dans le même temps. Le danfêur retombe fur celle 
des deux jamhcs qui eft p.irtie la première , Si 
forme cette demi-pirouette avec l'autre jambe qui 
relie en ratr» royff{ -mVR DiVAMBt. 

Ce pas efl corn pofe de deux tours. Il cfl rar« 
qu'on puiffe fair< ce tour également bien des deux 
côtés. , .„ ■ 

Le célèbre Duprc fi'foit très bien \z targoudUdt 
lerCqu'il danfoit les démons y luais il lui donnoïc 
une moindre élévation que celle qu'on lui donne à 
prifcnt ; on l'a vue plus haut; &de la plus parfait^ 
preliellc dans le quatrième aûe de Zoroaftre. 

MadepipifeUeLyonnoistjui y danfoit krSTe de 
tehaintf 0c qui r "g^u^ te dêfefpoir , eè 1* 

G|fi 
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P r i mière daofimfe qui «ii fut ce pas MXkm 8c dif- 

iictle. 

Dios les autres genres nobles , la çarçouHlaée eft 

roujûurs (lépîacce i Sl fût-e'Ic cxtreineinent hlcn 
faite, elie dépare un pas, quelque bien cjmpofé 
qu'il puîllè hst d'ailleurs. 

Dans la danCe comique oa s'en fert avec fuccès , 
comme un pas qu'on tourne alors en gaieté , au 
lieu qu'il ne Tert qu'à peindre b teireur dans les 
entrées des démons, &c. 

GLISSÉ. Le pas piffe Teiàit en paiTaatle pied 
doucement devant foi , & en tonehant le pisncher 
tris légèrement. On doit entendre que ce pas eft 
plus lent que A l'on porioit le pied fans qu'il tou- 
chât li terre; ainfi jg&git rioDt^e un pas tréfpkpt. 
Ce pas âit «a pvne la peiicâiondu coupèi 

J. 

JETTÉ. Ccfl no DM qui ne Sût que partie d'un 
amre. yoyti oovpt ou wnrvmtmn & tombÎ. 

Un jttti feiil ne peut remplir une mcfurc , il en faut 
£ùre deux de fuite pour faire l'équivalent d'un au- 
tre jpai. n lé lie aiftment avec d'amres. Comme ce 
rVA que par le plt;'; on \c moinî de force du coup 
de j>i:d i|uc i on s'élève , ce pas eo dépend pour 
le faire avec légèreté. 

Eftnl queftion de le faire ca avant, je fuppofc 

£e l'on ait le pied gauche devant & le corps pofé 
flus, li jambe dro te étant prête à partir dans le 
moment que l'on plie fur la jambe §aucbet qui , en 
s'érendant vigonreuremeot , vous rejette fur la 
droite , & lorlque vous vous relevez en tombant 
iiir la pointe du pied droit , vous ânifiez le pas en 
pofant le caloo. On m peut ftire plufieurs de fuite 
d'un pied coguMderawn, m oliiiuvamla même 
îMe. 

JETTES en ch:ifïï-. I.e corps étant pofé fur le 

pied gauche , ou pUe deOiis ; on paffe mrdevani la 
)ambc droite qtU eft en fair, en rétendant , & torf> 

que l'on fe relève ^ elle fe croife en fe jettant JcfT s 
à la troirième pofuion ; ainfi le pied droit tombant 
devant le gauche , en prend la place, & Toblij^eant 
de fe lever derrière , le genou droit Te plie niifTu^t ; 
eo fe relevant on fe itttt fur le gauclie , qui tomb* 
derrière à la froifième pofttion ; on diaffe le droit 

Îa le £aifau lever , on plie fur le pied «ucbe, & 
bo fe rejette fur le droit * comme on tmt au pre- 
mier pas ; ces trois mouvements doivent Te fuccéiler 
Tun i l'autre fans aucune interruption j car dans le 
' aMNBeni que l'on plie fur une jambe , fim menve» 
ment fait relever I autre, & en fc relevant, le corps 
retombe deHus le eauche, le corps fur ce pied. On 
voit par là l'équilibre quil ^ut obicrver daas ce 
fas » 6(lapcrttâion qui en réfuliCi 

M- 

MARCBEIt UcMps émtbiM pofé ( Vq* 
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SITl0ir),cft pflcdefiiiretout ceqm rMveat; 
de cette pofitioo vous panez , foii pour mmdir ea 
faire imerévéretice , (oit pour danfer. 

M s vommela manière de bien «(«/cirreAtrèl* 
utile , parce que d'elle dépendent les pmmieis pris* 
cipes que b danfe infpire , qui cfl le bon air t 
je fuppofe que vous ayez le pied gauche devam ; 
il faut appiiycr le corps dcflus , & du racine tem^ 
legenm droit feplie, & le talon fe lève par le 
mouvement que le corps fut en fe fi->h-r dcRus la 
jambe gauche , & par conlcqucnt ta.t lever la 
droite , ce qui fe fait par fon genou , qui étant p'né 
cherche à s'étendre, ce qu'elle fait en fe paUant 
devant vous , mais en ob(ervam de ne la pas porter 

i>lus loin que la grandeur ou diflance du pied enttC 
es deux mêmes, ce qui eil la proportion du pas; 
mais il faut pofer le talon avant la pointe , ce qui 
fait avancer le corp? fur !c pi^ J que vous pofcz, 
au lieu que fi vous poTit^ la pointe la première, 
elle rcjetteroit le corps en arrière, & vous fatigue» 
roit infiniment. Les jambes doivent éne fott éto* 
dues dans leur temps , les hanches fort tournées et 
dehors , parce que les autres parties inférieures fe 
tournent d'elles-mêmes , ce qui eft tocoouftable , 
d'annnt que cette jointure commande & difpofe 
desgenr)wt & des pieds ; ce que je viens de dire 
que les jambes doivent être étendues dans leur 
temps . c'eO lorfqnc «ons paiêarinic oa ramte » 
d'étendre fon les genoux , ce qui vous empêche 
de cnrifer vos pas ; ce feroit un défaut auquel plu- 
fieurs perfonnes font fujcties faute d'attention ; 
ayant auffi les genoux en- dehors & les jambei 
éteodiKS , cela empêche le penchant qu'ils auroicai 
à devenir C3e;r]eiu , & mJme remet ou aCCOntaSM 
la rotule dans une meilleure fttuation. 

J'ai dit auflî nue l'on devrait étendre les jambes 
en les paflant devant (^\ , pour éviter de ne les 
point trop écarter ni les trop ierrcr, ôt jc luis cer* 
tain qL;c lorfque l'oft prendra touts ces f<Mns,oa 
ne tombera dans aucnn des àHmtê dom je visas de 
parler. 

11 faut aufii donner à fa manltrc de marchtr un 
temps qui ne foit ni trop vite oi trop lent i celoî-ci 
tient de l'indolence , Ib loutre fent ré^tttdi ; liai 
il faut éviter ces deux extrémités 

J'ai dit encore qu .1 Uut avoir la tète droite &ls 
ceinture ferme , c'cA que par ceaMyta le CMP*^ 
maintiendra dans une fituaiion avamageufe » ot oc 
dandinera pofair. Quant au maintien des bras , il 
fiut les laifTer éiuKiLis à côté du corps, en obfer- 
vant feulemem que lorfque vous faites un pas da 
pied droit . e'ell le bias gsnche qui ifdi an petit 
mouvement en devant , ce qaifilt le balancier j A 
cela vient naturellement. 

MENUET. Sorte de danfe qne TAbbé BrolTarJ 
prétend nous venir originairement du Poirou. Il dit 
que cette danfe eft fort gaie , & que le mouveisent 
en eft fo t vite. Ce n'eit pas tout^-fait cela. Le ca- 
raâére du mtnuti eft une noble & élégame fimpl^ 
cité, le mouveneai eo eft plui tood&é qu< yuc^ 
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Bc Ton peut dire que l^motmgû detou» les gen* 
rcs de danfes ufités dans noS bals cft Ic OieillieC» 
i^'eù autre chofe fur le théâtre. 

Lê mefure du menuH «ft i trois tempf « qu'on 
marque par le 3 fimple 1 ou par les trois quarts , ou 
par le huitième. Le nombre de mefures de l'air , 
d^ns chacune de Tes reprifes, doit être quatre ou 
multiple de «{iMtre • parce qu'il ea faut aunot 
pour «cherer le pa« An iiienuei ; & le da mu- 
îincn d.y.i être Je faire fcniir , par des cliûies ou 
cadences bien marquise» , cette dïvtûon par quatre 
penraiderroreiltedu Anifeiir & le miateiiir ea 
cadence. 

Le menuet eil devenu b danfe la plus ufitée, tant 

Ear 11 facUiiêqu'oa trouve à la danfer , qu'à caufe de 
1 figure aifte que Ton^ pratique , & dont oneft re- 
devable au nommé Pecour , qui lui a donné toute 
la grâce au 'il a aujourd'hui , en changeant la forme 
de S qut etoit fa principale ^gure « en celle d'un Z , 
OÙ let pe* comptés pour le figurer contieniKat ton* 
jonn les danfeurs dans la mè\yic ré^uLiriié. 

Le menuet eft comporé de quatre pas , qui n'en 
Ibm qu'un par lenr liai Ain. Ce pa« a trois nouve- 
snéats , & un pas marché fur la pointe da pied* Le 
premier mouvement t(i un demi-coupé da pied 
droit & ua da gauche ; le fécond , un pas marché 
du pied droit fur la pointe avec les jambes éten- 
dues; & le troifiéme e<l qu'à laHn dâ ce pas on 
lailTe pofer doucement le talon droit à terre pour 
laifler plier fon genou, qui, pr ce mouvement 
iàit lever la jambe gauche, qu'on paiTe en avant , 
en fjjfinr i.n demi-coupe écluppé , ?< ce iroifiéme 
mouvement fait le quatrième à\x mtnutt. f^oye^ 

Coupé. 

MOUVEMENT <^.n condcrîcd. CeA celui 
qui confiftedans l'élévation 1 abaiileaient de la 
pointe du pied. Detouts les mouvemtms c*eA le 
plus néceuaire , parce qu'il fouiicnt le corps entier 
dans fon équilibre. Si veus^ fautez , le coudcpicd 
par fa force vous relève avec vivacité & vous fait 
tomber fur les pointes \ 6 vous daofez, il perfcc- 
lioane le pas eo le ftiém couler avec légèreté. 

Mouvement du genou. Ce moitvemat ne dif- 
ftre de celui du coudepied , qu'en c« qu'il n'eft 
parfait qu'autant que la jambe eft étendue & la 
pointe baffe, il «A ioftparaUe du mmvmeiu âa 
coudepied. 

MOWEMENT de la hanche , eft un mouvement 
qui conduit celui du coudepied & du genou. 11 
eft tfflpoffible que les genoux 5c les pieds fe meu- 
vent, fi les hanches neft tournent les premières. 

Il y a (les pas ou la h;;ncli? feule ;i , cci nim e d j ilS 

les entrechats» les battemeiu cerrc-à-tetre» &c. 

O. 

OUVERTURE des jambes. C'eA une perfeâion 
poroii les danfeuts de fSpivoir omwir & fmier à 
pro^ lesjunbM* il» ptonveai kiur bon goik cA 
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les ouvnnr .'vec beaucoup de gravité dans les pas 
leots . âc beaucoup de l^éreiédaos ceux qoicloir 
vent être raiSs inte. 

II efl dwic i propos «Ten donner ict quelques 
règles. 

91 l'on doit , par exemple , faire f^uvertutt de 

jainbc du pied gaucîie , il faut avoir le corps pofé 
fur le droit à la c|uatriéme position , aiîn que la 
jambe qui eA derrière fe lève de fa pofition , & 
marche lentement en paflânt près de la droite, & 
en fc croifant devant en forme de demi-cercle , 
auc l'on finit à côté , 3c la jambe reHe en l'air pour 
taire tel pas que la, danfe demande. Une ctrcoaf- 
taoce abiolomcnt néceflkire , c*eft que lorfque la 
jamhe gauche vient à fe croifer , & avant qu'elle 
s'ècende en s'approcbam , & lorfqu'elle fe croife » 
le genou fc plie & s*ét«nd en teminsm le demi* 
cercle. 

P. 

PAS , fe dit des différentes maaières de former 
6e coodidrefes pft en marcbani» e» ùimam 6c es 
pirouettant i Yoiciles DOOttdespriBcipaaxfM de 

danfe. 

Le pas fe prend en général pour une compofi- 
tion ftitc fur un air ; ainfi on dit , il a fait un beaiiu, 
pas lur une telle chacoone , fur une telle ^igue. Au 
propre» c'cft un mouvement du pied d un lieu ii 
un autre , ce qui fe fott co cinq manières , quand 
on porte également les deux pieds ou en avant, ou 
en arrière , ou c!o cr ;i. 

Le pas droit eft un pas qui fe fait en ligne droite* 

Le pas grave OU ouvert, fe dit lorfqu'on ècarje 
en rnirchant un pîod doratttrie»ea deciivanc vm 
demi-cercle. 

Le pas battu , eft lorfqu'on palTe une des jambes 
par-deiTiis l'autre , ou pardeflbus , avant que de 
pofer ic piedd icrre» ou qu'on bat d une cuifTe 
contre l'autre. 

Le pas tourné cA lorfqn'oa fiût an tour des jam- 
bes , ou qu'on déeril un cercle oniior avec le pied 
en avant ou en arrière 3 il s'appello anfll tour dt 
j4mbe. 

Le pas tortîlléeft kniqu'oo fait mouvoir un pied 

lur une ligne pnralléle à çelui qui efl poféi terre, 
& qu'en le poûiit à terre on le remet \ angle droit 3 
ou autrement , c'eft lorfqu'cn partant 00 met In 
pointe du pied en-dedans , & en te pofant onla re* 
met en denors ; il fe fait de la hanche. 

On appelle pas a?ec monvcmaoc » en» qoe- IVm 
fait avec pli des genoux. 

\jtpas relevé ou n«ar/, fe fait lorfqu'après avoir 
plié au milieu du pas , on /e relève en le fttURinr* 
Pas hêianeém Manamnu » fe fait lorfqu'on fe 
jcrrc h. droite 3vec mouvement fur la pointe du 
pied , pour inïc enfuite un coupé ; on l'appelle 
ét mi-coupé. 

Pas sptfé t Itrfqu'aprés ^^oir fait un pat 
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4vec ntotnremenr , on en fait nn autre plas lent ,* 
«Je quelque manière qn'il foit. 

Pm dirobi , eft lorfaue Us deux pieds fe meu- 
temps dans an fens oppofô. 

Pas^lijp, ert lorfqu'on fait un pas plus grand 
qu'il ne doit être naturellement ; car (a grandeur 
naturelte & déterminée eft la largeur des épaules. 

Pji chjjfè ou fimpicment chafP , c'eft lôrfqa'on 
plie avani que de mouvoir le pied. 

Pat tombé fe dit lorfqu'oo ne plie 4|u*apris «Tvir 
poCé le pied qu'on a ma. 

Les pjs nignariifte tant quand le moureinent 
des picris fuit les dimenftoDS qui font fur les notes 
de mufiquc, comme lorfqu'on étend les cinq mini-, 
nés blanches en dis minimes noires. 

Il y a auflî d'."'' rn'on nppcHî /M'f coiirin*e, 
de bourrée , de menuet , de gavotte , de branle , de 
canarie , de iraquenart , de iMcaiM, defilRmiley de 
ballet , &c. Voyez les cinq pas. 

Les pirouettes , tes finis , les cabrioles »l«s demi- 
cTibriules Se fleurets font mis att. f»ng des far, 
.Voves les à leur ordre. 

Pmi de menticr. Ce pat eA compoft de quatre 
autres * qui pr leur liaifon n'en font qu'un ; il a 
trois mouvements »n pjs marche fur la pointe 
du pied. Le premier mouvement eAun demi-coupé 
du pied droit & un du gauche, Le fetond eft un pds 
xauchédii pied (troit fur la pointe, & les jambes 
étendvief. Le traifième enBn, eft qu'à latin de ce 
pMs^ on laiûê pofer doueemeni le uton droit à 
•erre poor hiflièrflier te genou , qui par ce mou- 
vcment fait lever la jaiibe gauche qui fe paffe en 
avant, enfaifamun demi coupé échappé ; ce troi- 
Mmt nonvenMnt fiiit le qnatrwme ^dn menuet ; 
tnais commf ce pas demande trop de Totc dan^ !e 
coudepicd , on a trouvé le moyen de 1 adoucir. 

PAsSE-PlED. Sorte de danfe fort commune, 
dont la mefure eft triple , fe marque trois huitième , 
&fe bâti nn temps. Le movwineiK en eft plus 
vif que celui du meouc! , l'i cnr.iLl^rc de l'air à-peu- 
prèsfemUaMe, & les mefures de chaque reprife 
y dolveiK dire diviftes de même en nombre paire* 
ment pair ; mais l'air du paffcpied doit toujours 
commencer fur la croche qui ' précède immédiate- 
mcnr le frappé. 

PIROUETTE; fe dît d'un ou de pltrflcur? tniirs 
du corps que le danfeur fatt fur la pointe des pieds, 
£ins changer de place. 

PIROUETTÉ. Ceft un pas qui fe fait en place, 
c^eft>li*dire, tpii ttrva nienevanttiien aiînéi«; 
mais fa propriété eft de faire tournerle corps fur un 
pied ou fur les deux, comme fur vm pivot , foit un 
quan de tour y ou un demi - tour , félon que l'on 
croife le pied , ou que iafiguw deladan^èle de- 
mande. Ainfj : 

Je fuppofe que l'on ait un pirouetti &làii« du pied 
droit, & qu'on ne doive tourner qu'un crnart de 
tour à ta droite ; il ftm plier fur le gauche , le droit 
rn l'a r , &; ,'i me ure que le genou eauch;; fe plie , la 
jaiube droue eo l'air naarcbe en formaoc un demi- 
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cerrfe. On pefe eitfatte ta pointe do pied deffîère 

';i liimhc l;:.; c',e, à l,i [roifieme p'jfir lo,: , pour fe rt- 
lever fur les deux pointes, ce qui fait toumerua 

3uartdetoar; au lieu que fi Fon vaitteomeriui 
emi tour , il faut pofer la pointe du pied plus croi- 
fé jufqii'à la ciaqaiéme pofition , ce qui tait qu'ea 
s'élevant on tourne un demi-tonr. 

Il faut remarquer que lorfqu'on fe relève, le pied 
cpii a marché & qui pofe derrière, à la troiCéoie 
ou cinuuiéme pofition , de derrière qu'il éioit , le 
con» le tournant , le £Îic changer de fuuation fai» 
le faire changer de pofinon , psree que le pied qui 
eft derrière revient devant. Lorfqu'on s'élève , le 
cerps fe touroam un quart ou un demi-tour, oblige 
les fambos par foo mouvement de changer de feuf 

fion , pour Çç troiivçr dans réquilibrc ; ce qui fait 
que le pied qui Ctoit derrière a chang.' de ( [nation. 

Mais lorfque l'on eft élevé , & que l'on a tourne le 
quart ou demi-tour , il £iui pofer le taloo du p.e(l<Ki 
le corps eft pofé , afin d>tic plus ferme pour en if 
prendre une autre. Cepas eft tfés agréable, loti^ 
qu'il eft fait avec foin* 

POSITION, première leçoo que les mdtrn i 
danfer donnent à leurs élèves. 11 y en a cinq princi- 
pales. i>ans la première , on doit avoir k& jainbeS 
fort étendues, les deux talons l'un prés de l'aune» 
& les pieds en dehors également. Cette pojimn fett 
dans les pas afFembUs & pour prendre lès fflonre- 
ments lorfque Ton doit plier } parce que touts le* 
pas qui commencent par des demi-coupés , comt 
mencent auflî par cette vofiden. 

La féconde pofin n en la diftance tpj'il faut obfer* 
ver dans les pas ouverts qui fe font en allant de cô- 
té : elle exige que les deux jambes foient écartées j 

mniî fL-ulemcnt de la lonî;i!eiir du pied dirtant entre 
ic!> deux, li t.jut obfers'er qu'une épaule ne foit pis 
plus haute que l'autre , que les deux pieds foieflt 
pofés fur une même ligne & tournés égalemem en 
dehors ; on doit avoir les pmlies comme dans la 
premiéic r;;;T:,\":. 

Latroifiéme pofition j que l'on nomme embohi]* 
re, feftit en étendant fi exaflement les famhes Puce 
contre l'autre , que l'on^ ne puifllê point voir de 
jour entre-deux. Les deux pieds foiK à-plomb, le 
gauche devant , mais croifé devant le rainn, iii» 
droit du coudepied ; Cette fo/rioA eAd'tt&gcdaw 
les pas cmboiiés , & autres. 

Laquairiéme/'o/r/a/i eft à- peu-près !a même (p:e 
les précédentes, excepté que k pied gaudieeAdfr 
vant , 8t le droit derrière , fur une ligne dfoiteft 
fans être croifcs , à diftr ncc !'i,n l'x l'-'utre. Cctie 
pofition règle les pas en avant «u en arrière , 6c leur 
donne la proportion néeedalre , feitpour maickcft 
foit pour danfer. 

La cinquième po/mon cfl inféparable de la fécon- 
de , parce qu'elles fervent Tune & l'autre aui pas 
crûifôs qui (ont faits de côté , foit à droite ou àynip 
cbc , fans fe tourner, & maintiennent le corps lee* 
jours en préfence ; elle veut que le oton ou pif^ 
qui ctoiio# oe paflopoimia poime d«6eki q« ed 
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derrière , parce que le corps ne feroh plut ëttn (on 
«promb, «que le pied (c crotfanc plus que la poio- 
t«i kpiedfui onicheievieadrOttcodedaoiM 

REVERENCE i manière de faliier. Je commen- 
cerai par celle en avant : le corps droit , gMn le 

pied devant vou5 , foit le droit ou le gii;clie , pf^ur 
le paiïer à la proportion ordinaire , 41U eu 1^ cju.*- 
tfiéœe poruion. Le corpa ne fedoii incUoer ou plier 
qu'après qi;e vous aurez commencé de palTerle pied, 
parce que le corps fuit la jambe « & qu'elle doit fe 
6ire de fuite. 

Je dis donc, que vous devez paffer le pied dou- 
cenieot devant votu t en laUIant le corps pofé fur 
le pied de derrière. Alors le genou ell obligé de fe 
plier par le poids du corps : au lieu que la jambe 
qnt eft devant , doit être tbrt étendue : mais Fincli- 
narion du corpî fe fait de fuite , p'u< ou moin? pro- 
fonde) felun la qualité des perfonnes que vous fa< 
luez ; & la téie même s'incline , ce qui eft encore 
une des parrici ctTL^ntielles de la révérence. EapUant 
b ceinture , n cieodcz pas le genou de la jambe qui 
refte derrière , parce que cela feroit lever la han> 
che , & de plus vous ferott parettre lecoros de. tra- 
vers; au lieu qu'étant comme je vous le démontre » 
- toutes les parties fe foutienneot par leur oppofé: 
nuis lorfque vous vous redreiTez , que ce foie avec 
k même douceur que vous vous {tes plié ; & en 
vous redreffant , laiffez pofcr le corps fur le pied 
de devant ; ce qui donne la liberté à celui de der- 
rière d'agir, foit pour aller en avant , ou fc porter 
à c* té , pour faire une féconde révérence , qui Ce 
fait ordinairement en arrière , ce que j'expliquerai 
dans I» nantère de Atic ks révérences en entrant 
dans un appartement. 

Quant a la révérence en patTant , elle fe fait com- 
me celle en avant, eicepté qu'il faut effacer le corps 
CQ palTant devant les perfoooes que vous falucz. £f- 
fiicc r , fi <nifie que vous vous tournes i demi du c^ 
téqii eliCs font , mais en glifTant devant foi le pied 
qui fc trouve de leur côté , foiià droite , foit ^ gau- 
che en le pliant de la ceinture & s*tnelînam la téte 
du même temps. 

Si 00 ialue du c6té gauche , c'eft le jned gauche 
qui doitfe gliflêr devant ; ce qui 9*obwnre de mé- 

mcdu côté droit : iTinis c<i m m e cettC wire/ic^ fe pra- 
tique en différents lieux , elle mérite que je fafle ref- 
leâtk lèe endnits eii on k dait fiiire avec plus d^at^ 
MiuiM. Par exemple . lorfque vous pafTe? dnn« une 
rue * U ne la but faire que très- légèrement. CeA , 
kfiraprtaMm parler, naervudmMffenfluicliinc. 

Mais poiircelles qui fe font d:ins les p oii-îcnadej, 
comme aux Thuileries ou autres lembUblcs , où eft 
ordinaircnient fiflbmbléeqne netM difons dn grand 
monde , i! ne faut pas les faire avec la même légère- 
té , elles doivent être faites plus modérément , elles 
-«BrbwMMppkitdbgraMM • 
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On déft anflR faire attention que , IntCqne l'on fe 

promène, on tient ordinairement le chapeau <Icf- 
ibus le bras. Si quelqu'un d'un rang au - dcflus de 
vous vous falue , c'eft de prendre votre cl^peaudo 
la main droite , & de faire de fuite votre rèvinmi* 
très-profonde , pour marquer plus de refpeék 

Autre remarque trèi-nééeflairc', c'eft que lorfque 
vous pliez le corps , de ne pas incliner fi fort la tôte, 
que l'on ne puiflê V(>us envifager, faute d'autant 
plus grolTiére , que vous jetiez la perfonne dans !e 
doute de favoir ti c'eft elle que vous faluex ; de mê« 
me qu'avant de commencer vorfe trvirenet , de 
regarder modérément la perfor. c ce rwc l'on 
appïlîe , «dreffcr la rèvirtHCt w^nt de la faire, /e 
fuis très perfiiadé que* lorfqu'on fera attemion k 
ces remarques que je viens de faire , on fera ce» 
rtvircnces avec toute la grâce qu'elles méritent 
d'ètte firites. Mats cortime rien n'eft plus capable 
de nous apprendre , que de répéter fou vent ce que 
nous voulons favoir j c'eft a cette occafion que j'e»« 
horte fur-tout les jeunes gens qui demeurent dans 
les académies & les collèges , à s'appliquer à bieif 
faire ces rrv/rvfl»i, parce qu'ils y font plusexpoAs 
que p,ir-tout ailleurs , par les f rci]iientc$ renconires 
qu'ils font & qu'ils ne peuvent éviter, en allant & 
venant* filitdelemt oiutres, on de leur* régents , 
qu'ils font obligés indifpcnrablementdc faluer. Je 
les eaborte, dis- jC| à s'y appliquer , pour qu'ils 
en acquièrent rbabitudé , ann qu'ils ne (ê tron- 
vent pas fJécontçnnncés , comme il leur arrive très» 
fouvent dans les compagnies exti'aordinaircs , dans 
Icfquelles ils fe trouvent. 

Ces révinnces fe font tout difléremment de celles 
en avant , aiifli font- elles plus refpeéluettfes ; c'eft 
pourqnoi elles demandent aufli plus de circonfpec- 
tion 'f mais on en efi récompense par le plaiiir que 
r«n a de diiKngner dn vulf^re. le fitppofe que 
l'on ait le c'inpcauà la mnin &: !c corps placé à la 
quatrième poiuien , ayant le cor^s placé fur te pied 
gauche, par confèquent le drort prêté partir, que 
l'on porte à côté fur la même ligne ; mais commtf 
l'on pofe le talon le premier , en faifant ce pas , 
cela donne la bcilitè au cOrps de fe pofer deftius. 

Pu <s l'on s'incline comme la deuxième figlm If 
rcprcfente , qui eft à la féconde pofition. 

Le corps donc pofé fur le pied droit, & le gatichft 
prêt à partir» vous le tirca doucement derHére 1» 
droit , \ la ffoifiime ptlfîiiion , en vtAiS refevam î 

mefure cjue voiii tirez le pied derrière , ce qui re- 
met le corps dans fon aplomb , de qui fait l'àeoduc 
de votiv rMnnee. 

J'ai vu plofieiirs pcrfonnes fe plier de la ceinture 
èc tirer le pied du même tempt ; je la crois fort 
bomie; mais de la manière que je vien^ di: la décrire, 
elle m'a paru bien plus gracieufe &. rlc meilleur air. 

J'ai ditaufti que cette révértneetA contraire 3 et île 
enavam ; cela eft vrai , car pour faire celte en avant 
le premiér mouvement eft de gliffeT le pied devaitt 
8c de te pHer de fuite , afin qu elle rte paroiftic poirit 
covpéeipoiir €«Nt cft Mnéi«,yba» mMqiwadVbord 
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le pli do eoi^ 8c rindioation de tête avilit de tîrer 

le pied ; mais péinmoins fans beaucoup de dif- 
ttnce» parce que [es rcveren::s Ce doivent faire de 
luite;^ plus, c*eft que l'on doit éviter raScâation ; 
mais pour fe mettre dans l'habitude de bien faire , 
c'cft d'en taire plulîcurs de fuite , cela ▼ows fera 
d'autant plus facile, que le pied tiré derrière ayant 
fiai réteodae de (on pas , vous laifTcz pofer le 
corps deAiis , fit de«Hi vous portez le pied de de- 
v;iiu à côté pour en refaire une autre « continuer 
d'en faire plufieurs de fuite ; mais lorfque vous 
avetia fiicilné de les faire d*un pied , vous les faites 
enfuite du pied contraire , afin de la faire igjUe- 
ment d'un pied comme de l'autre. 

Révérence. Manière iTàter U c&ajnau & de ie rt' 
mifre. 

Le corps étun pofé fuivant les régies ci-devant 

Cefcriies , fi vous voulez faluer ouclqu'ua , il faut 
ver le bras droit i la hauteur de rèpiale , ayant 

la main ouverte , puis plier le coude pour prendre 
votre chapeau , ce qui fait un demî-cerde , qui 
prend fon ooint du coude méine^ 

Le couac étant plié & la main ouverte, il faut 
^e vous l'approchiez de la tète , qui ne doit ^ire 
aucun moavement , pais porter le pouce contre le 
front , les qii^itre i\r>]0{s pol'és fur le rctrouffé du 
chapeau , &c en terrant i<t pouce &: les doigts , le 
pouce par fon mouvement lève le citapeau , & les 
quatre doigts le maintiennent daosU jsaia; mais le 
bras fe hauifant un peu plus » 1ère tout* à>fut le 
chapeau de deiuis la téte tû s'êteodaïuât h laitifam 
tomber à côté de foi. 

Toutes les diffi^reates attitudes dont je viens de 
jMtler ne fom que pour marquer touts t»s dilTé- 
reois teoips & toutes les mefures que l'on doit ob- 
|*erver dans cette aâion ; on ne doit pas entendre 
que l'on doive s'arrêter à chaque reinps , ce qui 
ieroit ridicule. Pour moi j'entends qu'il n'y ait au- 
cun intervalle > & que ces temps fg^em U imper- 
ccpribles , qu'ils n'en faflem qu'un ; parce que ce 
o'eûqp une feule aâion en trois temps, que j'ai 
fngèk propos de marquer par chaque attitude prin- 
^palepoiar les faire mieux fentir^ fçavoir, lever 
le bras 1 côté de foi eD pliant le coude , approcher 
la main de la téte, & prendre le chapeau , le lever 
lie defliis * & laifl'er tomber le bras à côte de foi. 

Mats pour le remettre on doitobferver le même 
ordre, c'eft-à-djre lever votre bras de la fituation 
•ù vous l'avez pour lors à côté de vous à la hau- 
teur de l'épaule , en pliant te coude , mettes le cba- 
peau defl^:"; là tête en appuyant de même temps 
votre maiji contre le retrouïïc pour l'enfoncer , 
fias VOUS leprendre à deux fois, & non pas ap> 
''puyer la main fur le milieu de la forme «ce qui 
n'eft pas féant ; maîi la ilte ne doit làîre aucune 
démonftration pour le recevoir , c'ert le bras & la 
main qui le doiveat pofer. On n; doit pas non plus 
trop renfimcer par ta diiBci|isé que yoos aiirlca de 
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Ce lui fervir d*agrément; on doit sofE preaM 

garde cîi ne !~ pnint prendre par U forrae,& d'a- 
vancer le biii &c la maia trop en>devant, ce qui ca* 
che le vifage , oi mené de balCer la téte , & de laif- 
ter tomber votre chapeau devant \c vif3;c-,cr. le 
condnifant négligemment devant vou> , ce t^ui ne 
fait qu'un uh-nn uvais effet. 
, Voilà la manière qui m'a paru la plus (eantt 
pour le porter avec grâce ; on doit le pofer d'abord 
fur le front un peu su deflus de fes fournils, 8c en 
appuyant la main modérément contre le retrouvé, 
elle ne le fait enfoncer par derrière qu'amant qu'il 
le faut, devant être plus bas devant de deux oa 
trois lignes que dsrriérc ; le bouton doh être da 
côté gauche , de même que le bec ou la pointe an- 
defTus de l'œil gauche , ce qui dci^a^e le rifage ;car 
de le porter toui-à-fait en arrière, cela donne ua 
air niais & imbécille ; le trop enfoncer par-devaM 
donne un air fouroois , ou colère , ou rêveur. 

Révérences en entrant dam un appartement, ^ 

Lorfque vous entrez dans un appanement , il 
faut dier le chapeau de la main drwte * fie avnctr 

deux o!i trois ps<: en avant pour ne vous point em- 
barraifer entre la porte, & pour vous donner le 
temps (l'adre^Ter vos rivèrtiuts ; mais en vous rele* 
vant i! f3ut,pofer le corps fur le pied qui a palTè de- 
vant , & poner ceiui de derrière à côcé .furuoe 
même ligne à la féconde pofiiion , pour ftiic vom 
révértnct en arrière. 

Ces deux révirenees étant finies , vous entrez, 
s'il fe trouve du monde placé à droite & à gauche , 
vous faites des rMreacu en paffaot de côté & 
d*3Utre, en marchant an milien delà compagnie. 

Mais au cns que vous ayez à parler à quelqu'un, 
vous allez l'aborder en failant de pareilles ttvôt»' 
<ei que eeHes (pie vous frites, deux révémieata 
arrière , {y d'autr<rî en pjlTant, autant que U civi* 
litê le permet , ce qui n'a point de limiict , l'oOfS 
étant le plus ^nd maitre^ 

Révérences dlrj fimmu. 

Les femircs n'ont pas le même embarras que 
les hommes pour faire leurs révérenew, il futtt 
qu'elles fe prêfentem bien , qn*el1es portent ks 
pieds 'jn tkhris , les glilTcnr à propos, plient les 
genoux également « <Sc qu'elles tiennent la téte 
droite, le corps ferme fie leabtw bien placés , cœi- 
me la figprelë repcéfemet coqvi «Aie ptuscft» 

tiel. 

On peut diftiniaer trois maidèfvs de révênâcet 

également pour elles que pouT nous -, fçivoir, ri* 
vcrcnct en ayant , révérence en paffaiit , Se révtfttet 
en arriére, qui cà celle qui marque le plus de ref* 
peâ, en ce ^'eilecft arrêté» fie pliéc plnspiofoo-. 
dûment. 

Je commencerai par ct^ks quifi: font en avant; 
il faut glifTer doucement le pied devant jufqu'à la 
quatrième pofitioi) , ^ laiffer pofer le corps liirlai 
#nui jambe* t foit p)p«r dmoHMOt k* g^BOf^ 
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Ctm plier de la ceinture ; au contraire , le corps 
doic cire fort droit fans chanceler, ce qui arrive 
T-e; ^oiv. eni par les pieds qui font mal placés , 
iuit de ki avoir en-dedans, ou d'être trop écartés; 
asjl lorfque vous êtes plié alTez , vous vous rclc- 
vnaTcctla même douceur, ce ifui tccflune cette 
rMftnce, 

Qumt à celle en paflTant, elle (e fait pareille- 
ment» excepté que lorfquervoiu paflez devant une 
perfMo^, vous faites deux otttfob pas avant de 
fiOaUBencer vnrrc révérence i regarder la perfonnc 
que vous devez laluer pour lut adrefler votre révt' 
nnu,-^ du même temps vous VOUS tournez à demi 
du côté que font les perfonnes que vous faluez , 
ik vous gliflTcz le pied qui cA de leur côte en avant « 
puis vous pliez & vous relevez trés-doucement, en 
obfervant de laifler pofer le corps Air te pied ^ui a 
pJPè devant , afin de marcher du pied de derrière. 

Si vous faluez du côic droiî , l.i tctc ùo'n être 
tournée du même côté , l'épauie droite » comme 
vous lù voycE , eft retirée en arrière. Mais comme 
ces rivèrttiM fe pratiaue^t dans les promenades 
ainû qu en d'autres enoroits de cérémonie * il faut 
ol>ferver que lorfaue vous faluez quelqu'un au- 
delfus de vous , au lieu de la faire en pafTnnt ,\\ la 
faut faire en arriére «elle marque plut de reipeâ. 

Cette r/vcrfn« fe fait en portant le pied à côté, 
foie le droit , foit le gauche j on fait un pas à côté à 
la féconde pofition , le corps fe porte lur ce pied , 
& Ton tire l'autre tout auprès , les deux talons près 
Tua de l'autre à la première poiîtioo , puis plier les 
genoux égaiemeni & très -bas, ft vous relevés 
avec la même douceur que vous vous êtes pliés. 
Mais fi vous devez en faire une féconde, il fiut 
laifler pofer le corps fur le pied que vous aveadré « 
VCMis portez l'autre picd;\cLré,& faites taméme 
choie de l'antre pied. Il faut prendre garde de tirer 
1opi«d6lc dele plier en même wmpr^'cdà'défin- 
geroit le corps de fon à-plomb. 

J'ai dit aulfi qu'il faut que les-deux talons foient 
près Vun de l'autre ; c'eA que les ayatit ainfi , lorf- 
«|iie vous BiUea les genoux en le» tournaot en de- 
hors, ils n avancent pas plus fnn ifoe Tautre; an 
lieu que tirant le pied d.rricrc,il tait prjroîue un 
genou en avant , & plus de facilité de lé tourner 
CSl<^edans. 

RIGAUDON ; forte de danfe dont l'air fe bat à 
dottx temps d un mouvement eai , & eft ordinaire- 
flieat dhrifil en deusreprifes (S). 

Rîr; aUDON ( pas de ) , c'eîi un pa«i de danfe qui 
fc fait a la même place, ians avancer, ni reculer, 
altcr de côté , encore qtteles|amb«s âflent ptu- 
Âeurs mouvemeius dtiDrenu. 

On le commence à la première poTnion ayant 
les deux pieds aflTemblés , on plie les deux genoux 
ég^ltiment, & on fc relève en tautani. & en le 
vanr «lu même temps la jambe droite qui s*oavre à 
côté le genou oft éundn , & du même mouvement 
Ou remet la jambe droite à la première pofition. Alors 

janJbc iPHidie lislèvo &f'oavic a «Ôié, (à» âke 
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aucun mouvement du genou. Ce n'cA que U 
hanche qui agite la jambe & la baifle auflitôt. Les 
deux pieds étant à terre , on fe plie , 6x I on (c re- 
lève en fauunt & en tombant (ur Icâ deux pteds , 
£x 1. cil ce qui termine le pas. On fait après un pas 
en avant ou à côté , félon celui que vous voulez 
faire enfi^ ; ce qui ne Un qu'il lier ce pas avec un 
autre ,&fi[âre le jBonveaMstdii pas avec plus do 
facilité. 

Touts ces dliircttts nonvenents fe doivent <àir« 

de fuite , ne formant qu'un (c\i\ p^s qui fefau rl^ns 
une mefure à deux temps. Auiu 1 attention que l'on 
doit avoir , c'eft aue les jambes foient bien éteo» 
dues lorfqu'on les lève , 8c lorfque l'on faute de re- 
tomber fui les deux pointes & les jambes tendues* 

S. 

SAILLIE » ou féi ichappis dtdtaxfUds ; ce font 
des pas de danfe qui s'eséeutent de la manière fui- 

vante. 

11 faut être élevé furies deux pointes, les pieds 
i la quatrième pofition , le corps egiltment pofll. 
Je fuppnfe que le pied droit foit devant vous : laif- 
fez échapper vos deu.i jambes comme fi les forces 
vous mancïuoient ; vous laiiTez gliffer le pied droit 
derrière. OCle gauche revient devant. En panant 
tous deux i-la-tois & en tombant les deux genoux 
I plies , v ous vous relevez au même inftant , & re» 
mettant le pied droit devant , le pied gauche re- 
vient derrière, ce qui vous remet à la même pofi- 
tion où vous étiez en commençant. Comme vous 
êtes encore plié , vous vous relevez du même 
temps en reiettant te corps fur le pied gauche , & 
aflemblant par ce mouvement fauté le pied droit 
auprès du gauche en vous pofant i la première po- 
fiuon; vous faites enfuite un pas du pied gauche 
ce qui s'appelle d^t:a^,r ^ 

dans la libcne de taire les pas qui fuiveni. Cet en- 
chaînement de pas fe làit dans l'étendue de deux 
mefures à deux temps légers. 

ties jiasfe font encore en tournant ; ayant les 
deux pieds à la première pofition , & étant élevé 
l fur la pointe, voitf pUex en laiflam échapper les 
demt piedsi*la*foisàla dîAancede la féconde po- 
fition en tombant plie , voi i vous relevez, & vols 
rapprochez les deux pieds l'un près de l'autre k la 
première pofition ; vous dégagez enfuite l'un ou 
l'autre des deux pieds pour tairc tds mird pas 
que vous fouhaitez. 

SAUT , fe dit d'un pas de baller , des daniès pat 
faut,oli l'en clèvc en même temps fon rorp< 5£ 
fesdcux pieds en i air pour frifer la cabriole i ce 
qu'on fait ordinairement à la fin iTnB couplet , Qc 
pour marquer les doubles cadences. * 

t€ faut ^mple ou pas fsuU ,c*ett lorfque les tansf 
bes étant en i air ne font aucun mouvement . lôit 

{qu'on le faflc en avant, en arrière ou dr r A é 
Ufm Utm ( c'eft loifque les jambes cunt en 
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^Vir, les taloni battent une on pli^ieun firit Vm 

contre l'autre; & quand on les uâfTe l'une parilef- 
iusTautre par fois,^c«Us'sppelle tatnckât. 

Le /««r de lNi<<|u«cft «n coupé fauié en tour- 
nant ; on appelle aufîî le faut majeur , cabriole , 
lorsqu'on remue les pieds en l'air ; quelques-uns 
l'appellent ciuttnet. V. Coupé, Cabriole, &c. 

SbsONNE (pis de).Us'eitoue d* la naaiéie 
Suivante. 

Ce pas renferne deux façoas diffîremes de £iu- 
iter ; (avoir , i°. plier pour fauter & retomber jpiié ; 

étant plié fe relever en fautant. Ain(i,uron 
veut faire ce pas du pied droit, ayant le corps pofé 
fur le pied gauche »U £uu plier dcflitt } fie alors la 
lainbe droite qui eft en l air sVwvre du mèm 
temps à côté ; mais lorfqu'on fe relève en Initam , 
elle fe croife devant la gauche à la troifième pofi- 
tion en tombant fur les dewt pied*. On rcAe plié 
pour fe relever, en lâuiant du même temps fur le 
pied droit. 

Le pas de fiffonnc fe fait de même en arriére , 
excepté qu'au lieu de prendre le mouveoient de 
derrière pour venir en avant , il doit fe prendre de 
fa jambe de dcvaiu pour le paiTer derrière en tom- 
bant fur les deu« piedit &en fe relevant fur la 
ïambe qui 9 pailè derrière. 

Il y en a un autre qui fc fait à-peu- prés de même, 
excepté qu'on fe relève au premier uut fur le pied 
de derrière, î^ qu'en Êinant on plie fur le pied 
jgjipclic, m4«^ rcKunlNt iiirlff dfvx piedf..M 
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fécond Ant Toa ieVdèvt fiir le pied gaudie , 61k 
pied droit refit en Tair pour prendre un «one pi^ 

de ce pied. 

On le 6it auffi en tournent ; c'eft la nênww* 

nière de tomber fur les deux pieds & de feî relever 
lur un pied ; il n'y a que le contour que le corpi 
fait qui en indi«juele cbangement» parce fie les 
jambes étant faites pour fupponer le corpi, cttn 
le tiiiTent dans tout» fcs mouvemeou. 

T. 

• TOMBÉ. Pas qu'on exécute en s'élevant d'abord 
(brie ptrintedu pied, &en pliant après le pat. 
Veut-on faire , par exemple , un pas lombi du pied 
droit , il faut avoir le corps pofé fur lepiedg^ncbei 
8e les ïambes écartées I la <bconde pontion, t*é1ev<f 

fur le pied gniche pour faire fuivre la jambe dm i; 
jufqu'à la cinquième pofition , où on la pofcraen- 
tièrement à terre. Là en pliant le genou on fera 
lever le pied gauche. Et le ^enou droit s'étendim, 
obligera à fe laiffer tomber (ur le pied gauche à la 
féconde pofition , ce, qui nn deni^eaét quiîè 
ùàx en fautant à demi. 

•On prévient ce pas par un autre tpiilui fait ciui% 
ger de nom. Il peut être devaacè , par exemple, 
par un coupé ou un temps grave, & même très* 
ibttvem par un paiaflêmDlè.ceqnt lui Êtit pottqi 
Je nom de pilitrdci Fisjrcç Ç^u. AEOb 
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V A KT DE. NAGER. 

De fort utilité.. 



N a dit & plufieurs gens inftniits oat répète , 
que rbomme nageoir naturellemem , comnic le 
poiflbn ou l'oifcau aquarique , 8c ^ue la frayeur 
iieule l'empéchoit de inctuc â \nohi une faculté 
auffitmérefliântcpoar ia confervation. Cette opi- 
nion a été rejettèe par Borelli , ( de motu animal. 
ch. 33 , prop. 118 ). U eft vrai que l'honimc en 
nageant n'cft pas dans une pofition qui lui foit na- 
turelle. Touts Tes mouTonents annonceoi la gêne 
qu'il éprouve ; & le lôldat le plu* intrépide «le na- 
geur le plus confommé dans (on art, l'homme en 
un mot (]UË la peur n'cbranla jamais daiu les dan- 
gers les plus imminens, n'eH pas moins fojet à Te 
noyer que le néopliite. Voilà pourquoi , comme 
robferve Borelli , l'enfant qui tombe dans un 
fleuve , & rinfenfé qui sV précipite » y perdent in- 
conteflablement la vie. Confidérez au contraire le 
fluadrupéde; voyez avec quelle adreflle il brave la 
fureur des flois i quelle contenance alTuriL-c il mon- 
tre au milieu même de l'élémeot dont il n'a jamais 
àpproché !II ne nage pas ; il marche; fes pieds fem- 
bient tracer des pas fcmblables à ceux qu'il fait fur 
la terre i & s'il ne rencontre aucun obilacle qui 
renipêche d.*aborder le rivage , vous le verrez tra- 
verfcr impunément les fleuves les plus larges & les 

J>lus rapides. Cependant ciiez les Nègres & plu- 
ieurs autres nations, les enfants vonta la mer ou à 
la rivière voifine des qu'ils peuvent fe traîner, en- 
crent dans l'eau fans crainte, s'eflayent peu-à-peu , 
& favent nager auilîtût que marcher ; mais il fe peut 
Ifu'oii leu' dionne d'abord un peu d'aide & de fe- 
cours. 

Toutes les nniions de la terre , confidéranf la 
profeflfion de nageur, moins comme une faculté na- 
turelle à rhomme, que comme un art véritable, 
ont eu foin d'y former leurs enfans dès le basane. 
Toutes, perfuadéci de l'importance d'une fcicncc 
qui nous paroît aujourd'hui fi frivole, ont eu le 
'louable ufage d'infpircr à la jeunefTe du gout ponr 
le bain. Les Egyptiens, dont le p^ys , coupe de 
toutes parts par une foule de canaux , oiTroir par- 
tout des dangers à celui qui ne s'étoit pas familia- 
rifé avec les eaux, fa'roicntde l'art de nager une 
p3 nie effcntiellc de l'cducauon p\iLi;qiie. Les Grecs 
établirent chez eux ia même inditution; & le goût 
que ce peuple avoit jpourle commerce de mer, le 
métier ne pîrarc (lu'îl exerça longtemps, cette mul- 
titude d'îles, dont la région (ju'il habiioit étoit par- 
iémée , tout l'invitoit a ne pat né^îger une rel^ 
foiircc dontil pouvoit tirer un grand avantage en 
bien des circonflances. Hérodote rapporte que 
Scyilias de Macédoine rendit fon nom oetèbrefeuf 



le règne d'Artaxercés Memnon , en faifant fous let 
eaux de la mer huit Aades , pour porter aux Grecs 
la nouvelle du naufrage de Iciirs \ :i iiT.:, cr-î. Les ha- 
bitants de l'Archipci , niarciiant d cet égard furies 
traces de leurs ancêtres , font encore pour Ij plu* 
part de fort boiif nageurs i & Tourncfort nous ap- 
prend que dans rifledeSamos , on ne marie guères 
les garçoru qu'il-, ne foienien état de plonger (but 
l'eau, au moins à huit braiTcsde profondeur. 

On fait «nielles furent i ce fu}et les maximes deé 
Romains. L'art de nager faifoit à Rome une partie 
f\ importante de l'inuituiion de la jouneffe , de 
toutsics ordres & de ttmtes les conditions , que 
!'nn y confi-^éroit comme un ii^norant quiconque 
ne 1 avoit pas apprjs. Pour caracterifcr un perfoQ- 
nage groffier , un homme fans éducation , un an* 
cien proverbe difoit qu'il ne favo'u ni lire ni nat^r. 
On exerçoit les fotdats dans cet art avec autant de 
foin que nous en mettons à leur apprendre les évo* 
lucionsqui ibrmeot le principal objet de notre tac- 
tique moderna ; & les plus grands généraux qu'ait 
eu la république , Céiar, Pompée , Marc-An-« 
toine « uvotent parfaitement nager. AuHî , en 

?ourfuivant Tennemi , rien n'arrcioit ces guerrierr. 
Couverts de Tueur , épuifés par la fatigue , criblés 
de bleffures , on les voyoit fe jcuer à la nage , & 
traverferles rivières ou les lacs avec une célérité 
incroyable. De là, tant de paflages de fleuves exé- 
cutés par des armées entières , & qui nous éton« 
ncnt aujourd'hui ; de là , cette vigueur mâle , CC 
tempérament rohufte , cette ianiè par^ite dont 
joutnbtc le plus grand nombre des foldats Ro- 
mains ; de li la rareté des maladies cpidémiques 
dont les fréquens ravages aâljgent les nations mo- 
dernes énervées par le plaifir, la molleflle & lld- 
tempèrancc; de là enan , cette population nom- 
brcufe qui couvroit l'EuropCf malgré le fléau def- 
iru«^cur des combats. 

11 c H \ raifcmblable que les Caulois, noS ancê- 
tres , turent originaireracnti de bons nageurs. La 
poTuion de leur pays prefque envitonné de la mer, 
& coupé par pluUeurs- rivières , la na/lion qu'ils 
avoient pour la pèche , la malpropreté de leurs ha- 
bits , Sl fur-tout l'exemple des autres peuples , 
leurs voifins , tout cela les invitoif à (e familiari« 
fer «Tceun élément dontik tiroienc une pardede 
leur fuhfiflancc. îl paroît d'ailleurs par le récit de 
Jules-Cèfar, quclcs foldats de cette nation pou« 
voient tniverferau befoin les rivières qui s'oppo*. 
foicnt n !c-.:r palTage, & qu'ils étoienr a(Tcz vcrfcs 
dans r;irt de nag«r, pour fanver avec eux les plus 

précieux dei«urs dBeis.faïucfalfldre d:* n{vir« 

Hbk 
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Les François, conquérutis dt;. Gaules , fe t'ai- 
foîcni honneur de favoir nager. L'éphhéie de na- 
geur eft celle dont fc (eit SiJonii.s ÂpoUinaris , 
pour diiunguer ce peupW .dc& uatious baibares qui 
AibûAoiem «Ion : 

J'i :ct!ur illic 

Curfu Herulus t chunus jatu'.is. franeufqut nataiu % 
surtntMta elypto , Satiuj pede , filet Gtiwuu 

L*i]De des principales épreuves auxquelles on afTa- 

jettilToit les braves à qui l'on confcroit !.t qunlit.; de 
chevaitcr, conhdoit dans une efpece d'iminetrion , 
OÙ le rccipiendatre donnoit des témoignages de fa 
dextérité dans l'art de nager; & les traces de cet 
ancien ul'age lubrsnoteai cncur« du temps de 
Louis Xi. La moUefle , à laquelle une exceilîve ur- 
banité donna naiflaace , dctnii(it biemôt ces inAi- 
tutions Talutairef. Les feigneurs qnirtam les campa- 
gnes , oîi ilsciitTcnt pu (nire r«gicr l'aboiidjccc & 
la félictu , fe concentrèrent dans les villes , où i!s 

trirentde nouvelles moeurs & de nouveaux f;oûts. 
, a plupart des citoyens des autres ordres abjurè- 
rent auili U& Vi>:ux uiagcs ; 6c les récréations cham- 
pêtres , les dclaiTemenlS Innocents , tels que l'art de 
oager, furent livrés aux matelots Si au rertc du 
bas peuple. Depuis cette révolution , nos ci- 
toyens amollis dédaignâmnlnplatfirs que la po- 
pulace pouvoir partager avec eux. Les datigcrs 
auxquels il ctoit poflible qu'ils fuflent expofës dans 
plufieurs circonftances de I tvic, Hicurcufe expc- 
TÎeace qu'ils avoient ^ite de U oéceâîté du bain , 

Cr fortifier leurs membres 6e fe eonfèrver en 
é , cts émotions délicieufcs qu'un homme fati- 
gué éprouve lorfqu' il fc plouge dans une eau cou- 
rante « rien ne put les déterminer à reprendre fur <e 
point l'ancienne funpliciié ; & fi Ton a vu pnr in 
t«rv.illc5 des anics aftez éclairées pour braver à cet 
égard le prqugé n'itional , ce font des exceptions 
à U règle, & <|ut ne doivent pas itrcr à confé 
quence. 

Les bons nageurs font aujourd'hui relégués dans 
les cUmats où notre luxe & ooire délicatèfle n'ont 
pa? encore pènèrré. L*Afie , TAftique & l'Améri- 
que otTrcnt une foule de pcrfonnages de touts îes 
lexes, de touts les âges âc de toutes les conditions , 
quteftiment cette récréation falutaire. Touts les 
l>ègrcs fiir totu apprennent à na^^r dès la plus 
tendre jeuncffe. Aulfi eft-on fouvent étonné des 
traiets immenfes qu'Us font, foit pour aller à' l.i 
pèche , ff'it pour regagner leur pnrrîe. Des obfer- 
vateurs dignes de foi attcitcnt les avoir vus nager 
avec une vigaenr furpreiiante pendant l'ofpace de 
quarante lieues* 

Cette adrcffe des peuples que notre délicatcfl'e 
européenne qu ilitîe de barbares , nous procure des 
ricbeifes dont la plupart forment aujourd'hui parmi 
nottsdes befoins de première n£ceifîté.Ceft par elle 
que non* jouifl!bns des épungcs , des coraux , d;s 
erics,& d'une foule d'aiures objets dont notre luxe 
it tant de cas. Souvent c*eft à l'aide de ces préten* 



Nager. 

dus barbâtes 4ue nous radoubons nos vaWètttxfifV 
cafl'és par les tempêtes ; que nous portons l alirmc 
& la mort chez un ennemi , dont, fau» eux, nous 
redouterions la puilîance, & que nous fauwnsles 
trilles débris d'un naufrage. L'hiiloire du généreux 
BoHirard , dont cette capitale a retenti petitlant ûx 
mois, & les éloges donc on ne cciFe de coaibUr 
ceux des nrr^ursqui ont rendu quelques ferviCïS 
à l'humanité^ prouvent allez que I on (eni quelque- 
fois toute rimpoftance de cet exercice. 

Le détail des moyens qu "cnifiloieni les Auhif 
qucs pour nousprocurer des poks , mérite deie« 
nir place ici. Citte pèche intéressante commence 
onlinaifcrtient z\\ mois d'avril, fit dure fix roo» 
entiers. Lorfque la faifon eft arrivée , le rivage fe 
couvre de petites barques , dont chacune eft mon- 
tée par trots hommes. Deux font employé» a la con- 
duire , & le troifième eft le plongeur qui don Cf>u- 
rir touts les rifques de la péclie. Lortque ces pé- 
cheurs font arrivés fur un fond de dix à doute btal- 
fes , ils jettent leurs ancres. Alors le plongeur, la 
oreilles & le nti garnis de coton , fc pend aucoa 
un petit panier qui doit recevoir les nacres. On lai 
paffe fous les bras , & on lui attache au milieu du 
corps une corde de longueur égale à la profondcw 
de l'eau. Il s'afficd fur une pierre qui péfc 
cinquante UvteS, attachée à une ;r,itre corde de 
mén.clongueur,qu11 ferre avec les dcuxmairs, 
pour (e foutenir & ne pas h quitter, lorfqiielie 
touche avec la violence que lui donne fon poids, 
a i le ioin d'arritcr le cours de fa rcfpiration pat 
le nt z , avec une efpèce de lunate qui le lui ferre. 
Dan<; cet état, les deux autres hommes le hilftflt 
tomber dans la mer avec la pierre fur laqi'elleil 
d> aflis , & qui le porte rapidement au fond lis re- 
tirent aufTnAi la pierre , 8c Ic plongeur demeure ju 
fond de l'eau , pour V ramalfer toutes les irtCrtS 
qui fc trouvent fous U main. Il les met dans le pi- 
nier h mcfure qu'elles fc préfentcnt, fans avoir le 
temps de taire un chot» , qui feroît d'aîlICBis dan» 
tant plus difficile, que ces nacres n'offrent aucune 
marque à laquelle ou puifle diftin^uer celles qui 
contiennent des perles. La refpiration manaua 
bientôt au plongeur. Alors il tire une corde qi«l«t 
de fienal à fes compagnons , Se revenant en ha«, 
il y refoire quelques momens. On lui fait recoen- 
menccr'lcméme e.xerc ce & toute la journée f« 
pafTe ainfi à monter ik a dcicendre. Le hafard.CO» 
rac on l'a dît, fait trouver des perles dans les ni- 
cres. Cependant on efl toujours fiir de tirer, po« 
fruit de fon travail , une huître d'excellent tout , 
& un grand nombre de beaux coquilbgvs. 11 u 
ubferver qu'à quelque profondeur que les plou- 
geurs foicnt dans l'eau , la lumière eft 
qu'ils vcicnt très diflinaement tout ce qui fe pafl* 
dans la mer . avec la même clarté que fur U teire. 
Tis appcrçoivent de temps en temps des poiflor* 
monllruc'tx , dont ils deviennent q«elqutto>U 
proie , quelque précaution qu'ils prennent de»«l* 

bler Teau pour tfen éue pas apferçus. De ff» 
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kl éangen de la pécfie , il n*en eft pas de plus . 

grand ni de p!u$ ordinaire. Souvent les plongeurs , 
pour les prévenir , preaneoi avec eux un bâton 
ferné qu*i» eafoneeot dus la gorge de ces monf- 
ires. 

^Quand les huîtres perlières font tirées de la 
mer, on attend qu'elles s'épanouiffent ,^pour en 
tirer le tréfor qu cKcs contiennent ; car'" on les 
ouvroit, comme nous fail'ons le» huîtres, oncour- 
rotr rifqued'endommai^r les perles. On les laKTe 
ordinairement quinte jours après quelles ont été 
riréesde !*eaii. Elles s'ouvrent alors d'ellei mêmes , 
& l'on peut fans Inconvénient en tiret les perles. 

Pline aÛure que de Ton temps les plongeurs met- 
M^nt dam leur bouche des éponges trempé dans 
Thuile , pour fe ménager r;iie!que portion d'air 
propre à ia rerpiration. Cet uUe,e eft encore ob- 
fervé par les plongeurs de la Mèditemnèe * par 
la pliipirr ric<. Nègres d'Afrique, & pjr un grand 
nombre li Atnencauis indigènes M.iisfil'on conG- 
dère , d'un cdté, la petite quantité d air reaferfllée 
dans les pores d'une éponge, &dc l'autre , com- 
bien elle eft comprimée par l'eau qui l'environne ; 
on conviendra qu'il eft impoftîble qu'un pareil 
fecours aide longtemps le plongeur. Il eArdèmon- 
tié jpir revpirienee qn*ane certaine qnantiti d'air 
renferm 'e dans une velTîc , Sl qu'on a altcrnativc- 
Meni refpiri & fait ibrtir des poumons par le 
noyen d'un ruyau, ne peotfitffirei la refpiration 
que pour très-peu de temps. La rjifon tle ce plié- 
nomène eft ion fimple. Lelaflicité de l'air s'altère 
pcu>i peu en pafTant par les poumor^s; & est clé- 
snent s'épuifant itifeniibiemcni , il perd f«S cfprttS 
virifians Si toute Ton efiîcacitè. 

Pour procurer auv plongeurs la faculté de de» 
tneurer su fond de l'eau , on a imaginé deux tuyaux 
d*ttne manière flexible, propres à taire circuler l'air 
fufqu'au fond de l'eau , dans la machine où le 
plongeur eft renferme comme dans une armure. 
Par ce noyen , on bi dôme t'atr qni lut eft nécef- 
faire ; on le garantit des preflions de Tenu , & la 
poitrine fe dilate librement pour refpircr. L'effet de 
'cette machine qui hit entrer Pair avee des Ibnf 
flets pnr l'un de;, fuyaiut, & le fait fortir par l'autre , 
eft le même que celui des artères & des veines. 

Mais cette machine , toute avantageufe qu'elle 
pourxoit être dans quelques rivières , ne peut fer- 
▼îr dans les endroits où la profondeur de 1 eau eft 
de plus de trois brades ; parce que l'eau reft'erre fi 
étroitement les parties fur leiquelles elle peut agir , 
qu'elle empddie la ctrenlation de l'air. D'ailleurs 
elle preftie avec tant de force toutes les jointures de 
Virtaure , que , fi elles ofiirent quelque défaut , l'eau 
s'y ménage un paft'age , par lequel elle inonde dans 
un inftant toute la machine , & meth ▼iednploi»' 
geur dans le plus ^rand danger. 

Pour remédier a touts ces inconvénients, on a 
imaginé la cloche du plongt-tir l es nageurs font en 
pleine sûreté dans cette machine , jufqu'à une pro- 

«MdMr mA»BDaU«4 9i ils gtavt» KOer.plBs 'on î 
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moins dans Tenu , félon que le éloehe eft plus ou 

moins gr.inde. Le plongeur affis dans cette cloche, 
s'enfonce avec l'air qui y eft enfermé. Si la cavité 
du vaitTean peut contenir un tonneau d'eau , un 
feul homme peut refterunc heure crrière à unepro* 
fondeur de cinq ou ftx hraftes ians aucun danger. 

On comprend fans peine que plus le plongeur 
s'enfonce d«ns l'eau , plus l'air eft reft'erre par la 
pefanteur de l'eau qui le comprime. Xa principale 
incommodité qu'il éprouve en cette occjfion, pro> 
vient de la preflion qui s'exerce fur les oreilles dans 
lefquellcs il y a des cavités , dont les ouvertures 
fo.-.r e.i tl.h rs. C'ert ce qui fiit que dés que la clo- 
che commence à defceodre dans l'eau , on fent une 
preftîon fur chaque oreille, qui par degré devient 
plus violente & plus incommode , jufqu'à ce que 
la force de la prellion (urmonrani l'obliacle , & iaif* 
fant entrer quelque portion d air cond.>nfé, le plon^ 
geur fe trouve alors i fou n-c- S Ver, t\-r t\ ■f::_ndre 
la cloche plus avai^t , i'incoiiiniodiie recommence 
& ceffe de même. 

Cette machine offre un inconvénient pluf d j nges 
reox encore : il confifte en ce que l'ea 1 y entrant 
peu à peu & ù mefure que I on defcend , cet élément 
relTerre le volume d'air d«ns un fi petit ,e*jP>ce » 
qu'il s'échauffe promptement , & perd aitflitdr les 
quilitês*qui lerend.-nt prop'e à la rerpir,.tion. Il 
donc néceftaire de remonter de temps en temps 
cette cloche pouren renouveller l'air ; & cet e pré- 
caution eft d'ailleurs d'autant plus cirenticlle, que 
le plongeur abforbépar l'eau dont il eft prefque cou. 
vert , lie pournût pss y refter plus longtemps fans 
perdre la vie. 

M. Halley , mottà Grccnwlcli en 1741, frappé 
de touts ces défauts qui meitoient chaque jour uns 
foule de perfonnes en danger de périr miferable» 
ment , a trouvé le moyen , non - feulemem de rc- , 
nouveller l'air de t.'m;is en temps & de le rafrat» 
cb'ir, mais encore d empêcher que l'eau n'entrât 
dans la cloche à quelque profondeur qu'on !a fie 
d^-iccndre. Pour y réufTir , il fît faire une r'ochj de 
plongeur, de bois dont la cavité étoit d'environ 
loixanre pieds cubes. Il la revùtiteo dehors d'uns 
afTcz grande quantité de plomb, pour qu'elle pût 
^'enfoncer vuide dans l'eau ; «x il mit au bas une 
plus grande quantité de ce métal, pour empêcher 
quelle ne defcendit autrement que d'une manière 
perpendiculaire. Au haut delacloche, le géomètre 
anglois avoit ménagé un verre propre à donner dtt 
jour dans l'intérieur de la machine, avec un petit ro- 
binet , pour lînre fortir fair chaud Au bss , endroit 
unetoiie au-defTous de la cIklIic , il y nvo't uti pla- 
teau atucbé par trois cordes à la cloche , & chargé - 
dTun poids de cent livres pour le tenir ferme. 

Pour fournirl'airnècelT.rire ùcctrc cloche. M. Hat- 
ley fe fervit de deux barriis garnis de plomb, de ma- 
nière qu'ils pouvoient defccndre vuides. Au fond 
de chacun ctoit un bondon , dont l'ufaj^c étoit de 
faire entrer l'eau lotfqu'ils dcfcendoicnt , &. de la 

laiiitf Ibfftir k>rf(|ii*iU aMM^ m. Au haut de ec$ hw* 
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rih étoit une autre oinrerture , à laquelle on avoit 
attaché un îny.in iîe cuir aflTez long pour pendre au» ^ 
deiTus du boadoa , loriqu*il étoit ab»(Sc par le poids 
donc on Tavoît chir^ } de forte <|ne Tair , énmr 
poufTé dans la partie fupérieure du oarril , à inefure 
que Peau montoit , ne pouvoir s'échapper par le 
haut du tu^au, lorfqnele barril defceodoit , à moins 
que rcxtremité qui pendoit en bas ne fût relevée. 

On aaachoità des cordagt:» cet barriis pkins d'air, 
poar lesfaif«iiKUKer& defceodre .iltcmaiivement ; 
de petites cordes attachées au bord de la cloche , 
lervoietTt i les diri|;cr dans leur defceme , de ma- 
nière qu'ils fe prèier.ioieni Tous ii main du plon- 
geur , placé fur le plateau pour le recevoir. Alors » 
cekri*aretevoktesextrèmjtés des tuyaux ; ScwtR* 
tôt tout l'air renfermé d.ir>s la partie fupcricure des 
barr'rls , s'éUnçoir avec violence dans la cloche t & 
étoit remphcé par Teau. 

Lorfqu'on avoit ainfl viiidè un des barrils , le li- 
gnai annonçoit qu'il falloir le retirer. L'autre lui 
iuccédoit auflildt> Parle moyen de cette alternative 
continuelle, on reiiouvelloit l'air avec la plus grande 
abondance. M. Halley étoit fi pcrfuadé au on n'avoit 
tien à craindre dans cette machine , qu il ne fit au- 
cune difficulté de fe mettre lui - même du nombre 
des cinq plongeurs qui l'eiTayérent. Ilsdefcendirent 
dans l'eau jufqu';i ta profondeur de neuf à dix braf- 
fes» où ils reftèrent une heure 6c demie» fans y 
iprOQver ki moindre incommodité. 

La feule précaïuion que prit M. Halllcy en cette 
occafion , tut de UilTcr defcendre la cloche peu à 
peu âc de fuite^jufqu'à la profondeur de douze pieds. 
111 a fît arrûier cnluitc , prit, avant de defcendre 
plus bas ,'de l'air frais dans quatre ou cinq barrils , 
& fit fortir toute l'eau qui étoit entrée dans la clo- 
che. Lor£c|u'U fut arrivé à une profondeur fulfifan 
te , il latm évaporer , par le robiftet placé au haut 
de la cloche, l'air chaud 1(111 ri voit ètj rcfpiré, pour 
lui fub()ituer le frais qu'il tira de chaque baril. JVL Hal- 
ley remarque que . quelque petite que Hkectte ou- 
verture , l'air en fonit avec taiK de vtoJeacc, qull 
fit bouillonner la furface de la mer. 

Indépendamment de l'avantage qu'offrecettenn' 
cllilie de «i'v tenir fans fe mortiier , In ferrâre pra- 
tiquée nu liant de la cloche pcrsuct a la Uunierc de 
s'y introduire affez , pour que l'on puifTe y lire & y 
écrire aifémem» fut'tout qusind la mereftcahne, oc 
u i\ fait un beau fbleil. Lorfqu'on rertroir les barrils 
'air , M. Halley cnvoyoit des ordres écrits avec 
une plume de fer ; & , l'eau de la mer étoit trou» 
ble, onVnrobTciird par des nuages , i) avoir la fa» 
eilité de tenir dans la cloche une bougie allumée. 
Le même auteur afTure avoir inventé un autre eipé- 
dient , propre à donner au plongeur la libened* 
fortir de la cloclie , S; de 5'en éloigner h une afTdz 
grande chûancc, en lui tournUTant un torrent d'air 
continuel par de petits tuyaux, qui lui fervent auiîi 
de eiûdes pour le ramener ver» la dodie. 

Si l'on en croit M. Boyle , le célèbre Corneille 
X)rd»eUatroiivédMisUqiiiaiéjaeiiccle iin&cr«t 
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bien fupéricurà celui-ci. Ceralchymifte hoUandoîS 
imagina , dit-on , un vaifleau propre à être conduit 
fous l'eau » à la rame , & une li<lÙ£iir qui fnmléoii 
i fair (mt , dont on étoit privé oam ce vatfTeaib 

Oii ne peut mjcrj Ji uter que cette liqrti : i c fût 
l'air dl'pblogiliique» que nous connoiflbn» aiMOur* 
d hur. 

De L*AftT DE KACEft AVEC LA HXJVtMDt Ut 
MEMSRCS. 

Maniht£tatnr dans featt, 

CetLX qui veulent fe former dans l'nrt de naeer, 
s'effrayeront fans doute de la froideur de reau-£Ue 
nous incommode en effet anx premières ap^wocbes^ 

au milieu même des chaleurs de l'étc ; mais nous 
nous y accoutumons peu à peu 6c fans beaucoup de 
difficulté i & les fefltâliofM délicieufes qui pauent 
fuccelTivement fl.inî routs nos membres , cène frji- 
cheur douce 6l lalutairc qui les pénètre , & ce pTè* 
cieux baume qiû s*iotroduit dans Ja^naiTe du uoj; 
&. lu: donne un nouveau reflTort , nous font bientôt 
oublier rcfpèce de faififlement que nous avons 
éprouvé en commençant. 

Les perfonaes qui ne favent pas nager , doivent 
entrer lout dtnicefnent dans Teau ; mais ceux qol 
font inftnii^ de cet an n'ont pas les mêmes pré- 
cautions à prendre. Tantôt ils sV précipitent tout 
droit & les pieds, à-pltnnb , tantôt après avoir £Mt 

3ucl([uc5 pas dan V l'eau , il» s'y couchent , en éten- 
ani le corps & les bras ; d'autres , tenant la maia 
droite , quelquefois toutes les deux derrière le co», 
prennent 'e r fecouiïe vers le bord de la rivière « 
dans laquelle ils fe jettent la téte la première» 
& battent l'eau fiicceiSvemen du graa de lews 
jambes. 

Il y en a qui , après avoir pris leur coitrfe dVffet 

loin du rivage , fe précipitent dtins "'uau fur le c*!; 
droit eu fur le gauche ; d'autres s'y jettent les pieds 
les premiers , &tenaat ainfi le corps dr«»it& fermei 
ils s'ctendent fur l'eau qu'ils battent avec force dti 
gras de leurs jambes. Cette façon efi très-(jjre &c la 
meilleure de tomescellesifue Uo» pourvoit adopter. 

Il faut pounanr obTcrvcr (f«e route? ce» marioics 
d eatrer dans l'eau , quoique bonnes , oiirtni ui 
inconvénient aflia dangereux; c'eft que ceux qui 
les pratiquent courem rifque d'être luffoqués par 
l eau , qui leur entre par le nez& par lesoreili». 
Pour éviter cette incommodité, qui pourroit coii- 
ter la vie à ceux qui commencent, il faut avoir 
foin de retenir fim haleine. Mais comme 
d'autant plus diflîcile de mettre ce remède en 
u(age , que plufieurs nageurs vent au fond de 
l'eau en des endroi» d'une grande profondeur, il 
efl e^^entielde fe tourner fur le dr. lo-f^u'nn fe 
fent géné ; ôc cette précaurion ieulc cmpcciiera 
qu'on ae defccude pins bu* 

FnmUn hfw fur Ftri ds aagir. 
Il«ftpffadait».lotiqn*oa nmwfptoân k m 



Digitized by Google 



L'art d 

Mr , de piendre un guide exercé £S£ habile , qui 
Tcoîlle rom fume pas à pas , 8t en vous montrant 
les principes les ;)Uis sûrs , vous nveriiffeen méoie 
temps de louts les dingetsa éviter. ^ ^ 

Gehii qui fe charge do cette fonâion , doit d a- 
bord rcconnoirrc l'cndr ir qu iU choifi pour vous 
donner fes leçons. Son examen doit fur tout por- 
ter fur la profondeur de i'eao ; & c6 préliminaire 
eft aufTi important pour le maître que pour Icdif- 
ciple. Cette précaution prife , entret harditnent 
dans r«au ; couchvz voiis y doucement fur le ven- 
tre ; tenez.U tête 6l le cou droits , h poitrine avan- 
<ée & te dos courbé en ferme de demi- cercle. Re- 
tirez vni jjnihcs , qu; leur poids raient su fond de 
l'eau i étendez les fur fa (urtace ; avancez les bras , 
étendez-let , écanez ies & les rapprochez fucceffi- 
veinent fans trop de précipitation vers votre Doi- 
trinc. I3ans cet eiat , avancez fièrement au milieu 
de IVène , en vous aidant des pieds & des mams , 
av.c le pUis de fouplcflTe & d'aginté que vous le 
pojrrvi. Baiiniflez fur tout la crainte , fatal obAaele 

Jui ne retarde que trop commimcmcnt les progrès 
es nageur»; oc i'ofe vous promettre tiue, pour 
peu que vous ayez de difpoftions, vous icres bien 
tôt en 6tat de maitrifcr Tèléiiieot , qui VOUS patoit 
d'abord fi formidable. 

Ayez ïbin de vous foutenir de manière que l'eau 
ne monte pas plus haut que votre poitrine, Se ne def- 
cendc pas au-delious des reins. Vous avalcrci fans 
doute beaucoup plttf^d'eMt que VOUS ne voudrez ; 
p jî "te même vous tourraemerez-vons beaucoup 
fans I accès. Ne pcnfez pas pour cela avoir moins de 
dBfpôfiiion à bien nager. C cA le fort commun à 
toutsceui qui entrent dans cette carrière, d'être Aif- 
foqués par reaii , avec laquelle ils ne font pas en- 
core familiet'i. On peut d'aUlctirs pour animer vo- 
tre courage , vous donner du fecours en pareille 
occalton. Rien n'empêche que votre maître ne 
vous fonrienne le menton , & ne vous conduife 
ainfi , comme par la main. Si VOUS apprenez fcnl , 
vous polirre? vous aider d'un fâtfcAau de jonc , ou 
de velfies de porc pleines de vent, oude calebaf- 
fes-Ccs fortes d'inllruments font les meilleurs gui- 
des dont on puifTe fe fervir , auand on commence 
à nager , fi l'on cû privé d'un Mentor. 

D'iffcrtnttf msriiùres de fe rttounur en nagtji!. 

On met ordinairfemenr en ufage plufieurs façons 
de fé reieurner en nngeanr. D'abord , tournez la 
paume de la main droite en dehors ; étendez le bras 
«le même, & faites un mouvement contraire de la 
main & du bras gauche. Enfuire, penchez pcu-à- 
peu h tête & tout le corps fur le côté gauche , & 
tnfenfiblement votre évolution fe trouvera finie. 

Voulez-vous que je vous apprenne une autre 
manière plus facile encore que cette dernière? In- 
clinez la t*te 8t le corps du cdté' que vous acres 
choifi pour retourner. Tournez enfitite les jambes 
de la manière que je viens de vous indiquer , pour 

ia cMV«tfioo Ofdiflnr«f Si vous voukt .tous tout: 
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ner fur la gauche , inclinez le ponce de la main 
droite vers le fond de l'eau , courbez les doigts , 
étendez la main droite , avec laquelle vous chafVe- 
rez de côté les eaux de devant. Pounicz en même 



as ec la main pau^' 
P. 



temps ces mêmes eaux en nmer^ 
che étendue & les doigts joints, & retirez tout d'un 
coup votre corps & votre vifage fur la gauche» 

Pour fe retourner fur h droite , il faut obfervcr 
mêmes précautions en fens contraire. 

Remarquez , & cette obfervation eft importaiite; 
lorfquc vous voulez vous tourner de cette rrra- 
ntère, de ne pas écattcr les jambes , & qu'il y aie 
affez d'eau pour que vous n'ayez p«s ;i craindre de 
vous heuncr le dos contre Us bancs qui lapiH'ent 
le fond de la rivicre. Le coup violeur que vous re- 
cevriez ainfi par votre faute , pourroit en vou» 
étourdiûant VOUS plonBcr dans les bras de la mors. 

Il y a une troifiéme lâçott de fe fetoumer dam 
l'eau , 6t que l'on praii nie en faifant la cloche. On 
n'a befoin que d'une fort médiocre étendue d'eau 
pour y rtuffir. Elle fe fiût avec auMni de fuecia 

Îiuand on nage fur le ventre que lorfqu'on 
ur le dos } &dans l'un & l'autre cas , on prend un 
chenùn contraire à celui qu'on fuivoit aupanvanr« 
Si vous n^i r (r.r le ventre , retirez prccip rnmmcnt 
vos pieds , rcjeitcz-les en avant , étendez, ks mains 
en arrière, & tenez votre corps ferme & afTiiié. 
Nagez-vous fur le dos ? ployez tout d'un coup le* 
pieds far vos feflTes , & en les rejettant aufStdi vers 
le fon l , él mcez-vous avec force pour vous por- 
ter le ventre fur l'eau. Obfervez fur- tout qu'en pa< 
reille oceafion , l'eau ait une profondeur aflTez oon* 
fîdcr.ible , & que vous n'alliez vous cmharrafTsr 
dans la vafe ou les herbes, ou vont quelquefois 
malheuteufement fe perdre les plus habUes;. 

1! V 3 une quatrième manière de fe tourner, qui 
s'exccute en roulant de droite à gauche & de gau« 
I ciic à droite , comme fait un elobe fur fon axe* 
Voici comment il ivai s'y prendre pour y réuffir» 
Si Tons nagez for le ventre , & que vous voulies 
toi:rner fur la gauche , il faitt étendre fortement !« 
btasdroit,& le pouffer le plus que vous pourrez 
en avant. Renverfez enftfke te vifaf^.la poitrine 
Çi tout le corps vers h faiic!^e ; & en élevant ainfi 
la droite à fleur d'eau , vous vous trouverez iur le 
dos t d'où vous pourrez pafler fur le ventre .ivec fai 
même rapidité , fj vous le jui^er à propos. Pour met- 
tre plus de célérité, de sûreté même dans ces dif- 
férents changements , il ne faut pas négliger de 
rapprocher les jambes l'une de l'autre le plus qu'il 
vous fera poffible , & d'étendre fur la poitrine lef 
br.'.s fur la même ligne , 8t fort prés l'un de l'autrCi 
J'ajouterai enfin une dernière manière de fe 
tourner ; c'eft celle que l'on met en eenvre (}uand 
on ed fur le dos, pour pafTer fut le ventre. Cette 
évolution , femblable en apparence à celle qu'on 
exicQie en roulant , eft tout-à-fait différente. Celle» 
et exige la plus ç;r:tnde rapidité. Cclie-'.à , ati con- 
traire * s exécute avec d autant plus de fuccés « 

qu'oo y swtplu» de IcDieir & de cîi«oiifpeâio«k 
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Pour fc relever , lorfqu'on eft ainfi couche fur le 
dos , il faut fe ferrer le flanc du haut du brai , jet- 
ter en ddiors b dernière jointure du bras droit , 
tenir les jambes éloignées l'une de l'autre à la dif- 
taïKC d'environ un pied , & tourner la plante des 
pieds vers le fond de l'eau. De cette manière, vous 
pourrez voiif coucher , tantftt du edté droit , tantôt 
du côté gauche , & par là vous préviendrc?. les in- 
eonvénients qui pourroient rcfulcerdela violrnce 
des conrans, qui jettent quelquefois les nageurs 
fur des bancs c'e fahle ou fur des rochers. 

Ne croyez pas d'ail^urs que toutes ces cfpèces 
d'évolutions (oient inutiles. Indépendamment du 
danger que je vicn»; dVxpofcr, & dont elles peu- 
vent vous tirer, cilcs Icrviroot encore à vous en 
£iire éviter d'autres, dont les fuites ne font pas 
moins funeOes. Ccft en mettant cette leçon en 
ufage que vous vous dégagerez des herbes, qui 
tendent foiivcnt des pièges ir.orrcls uux nageurs ; 
c'eft par elle que vous vous éloignerez des vaif- 
feanx, des rothers, des arbres & des corps -flot- 
tans, dont les mers abondent. Si qui pourroknt 
vous faire périr. Enfin c'eift en contraâant l'h.ibi- 
fude de vous remuer aiafi en tout feas, & de fub* 
jugucr l'élément impirieur dont vous ave? fntimis 
les caprices a vos réflexions , que vous pourret le- 
courir dficaceinent c«nx qui ftiouc tû danger de fe 
noyer. 

Manière de nagtr , Its yeux tournés vers le de!. 

Celte manière, toute difHcile quelle paroifTe» 
eft pourtant analogue à la pofition natmcHeirbom- 
me, de fixer le ciel. Elleert l'une des plus cflcnticl- 
les parties de l'art de nager i je puis dire que ft 
Ton voit tout» les jours tant de gens fe noyer , c'eft 
qu'ils négligent ce précepte important . & qn'au 
lieudejetier les yeux vcis le ciel lorfqu'iis font 
dans l'eau , ils tournent la tête vers le fond, eoi> 
braffent l'eau de toutes leurs forces , & font , pour 
ainfi dire , tout ce qu'ils peuvent pour fe noyer. Si 
cesgcns-là avoient l'adrefTe de fe mettre fur le 
dos , & de fe tenir le corps toujours étendu , ils fe 
tireraient fon aliïtaiem du précipice; fis n'trotent 
pas mcmc .lu fond , vouluflcnt-ils y dcfcendre. 
Cette obfervation falutaire«à laquelle les citoyens | 
detoutsles ordres devroient faire la plus grande 
attention , efl fondée fur l'expérience de touts les 
fiècles & de tours les climats ; tk. j'ofe aflurcr n'a- 
VOÎr jamais vu de plongeurs qui pufTent parvenir 
au fond de l'eau en fixant le ciel. Lorfqu'iis veu- 
lent y atteindre , il faut , comme je le dirai bien- 
tdc* qu'ils élèvent les bras tout droits . & qu'il» fe 
refTerrent la poitrine. Touts ces eflbfts n'empô 
chcnt pas même qu'ils n'y arrivent fort lentemert ; 
& ce font toujours ks pieds ciui touchent le fcl les 

fmmters» Revenons à notre nuiuère de nager fur 
e dos. 

Lorfquc vous ferez entré dans l'cnu , couchcï- 
vous doucement fur le dos. Elevez enfuitc votre 
foilrincfurlafitrfuede Tcau» faitaiim.cc»ujoun 
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. votre corps étendu fur la même ligne. Vous ap* 
puyerez vos mains fur le baa-veoue ; vous éten- 
drez & retirerez fucceflîvement vos jambes , de 
manière qu'elles ne foient pas éloignée» de plus de 
deux pieds de la furtacc de l'eau ; ea naicbiK 
aioû en arrière , vous pourrez aller où vous voo* 
dres fans vous fatiguer. Peu^ètre n'approuverez- 
vous pas cette manière de nager , p tce qu'elle 
oblige à tenir toujours une g^ode partie de la tète 
dans l'eau. Elle eft cependant lune des pittt fao- 
Iti , tîCH j>!rii sûies & des moins fatifianie». De 
cette manière, on boit beaucoup momsd eau qu'en 
toute autre pofuion, on bnfe plut aifément les 
flots , & l'on a beaucoup moins à crairjdre !a perfi- 
die des herbes. Je vous jprév ens d'ailleurs qu elle 
vous paroiira d abord ton difficile , & ce ne fera 
pas fans peine que vous apprendrez à tenir ainiî 
vos mains dans rinaôïon ; mais . pour mieux vous 
former, je vons c nicii c d'employer le fecoursde 
quelque habile nageur, ou de vous fervir de vct> 
fies , ou d un fiûfceaa de joncs; Muni dece fecouis, 
coudiez vous doucement & avec précaution. Qtie 
la crainte fut-tout ae vous porte pas à b<ifTcr un 
pied pour vous rcmet'rs à^or. Je l'ai déjà dit,& 
je ne faurois trop le répéter la crainte eft loujouis 
dangereufe en pareil cas. En vous tenant fur le dos 
avec autant de fermeté que de courage, voul Dt 
deves pas appréhender d'enfoncer » & ce mouv^ 
ment du pied , cet effort imprudent , loin de vodl 
foutenir , ne feroit que vous plonger dans le pré- 
cipice. N'élevez pas trop les genoux» & n'ea<oii< 
C£z pas trop non plus le haut de la cuilTe ri lîi 
côtés. Vous fcrtz d autant plus en sûreté , que VO* 
tre corps s'eloigneraplus de la ligne dircAe, 

Ne penfez pas d ailleurs que les ma ios* foient 
toujours inutiles pour nager fur ledas. Cette règle 
n'eft pas fans exception. Je vous préviens mém 
qnt f«M leur miniOéré , vous ne pouvez n^er 
avec une grande célérité. Si vous êtes preîTé, em- 
ployez donc également les pieds & les mains. Ceue 
manière eft beaucoup plus propre qu'aucune amt 
i rompre les vagues , par les moyens qu'elle fin» 
ttît au nageur de mettre à profit toutes tes forces; 

Si faifi par la crainte , ou poné par tout autre mo- 
tif , vous jugez à propoi de vous retourner fur le 
ventre , vous exéenteret cette évolutton en na> 
géant 8: en form-intune cfpèce de cercle; ou pour 
mieux m'exprimer , tandis que l'une de vos jaiD* 
bes fera en repos , vous embraflèiei de Fanm la 
e.nix qui l'environnent. Ainfi, vous tournerez de 
droite à gauche , ou de gauche à droite , comme 
vont le vDudrec 

JMeoî^nt de Mgir e» avant étênt far U itu 

J'ai dit qu'en nageant fur le dos on alloltà re- 
culons. On peut auftt dans ceue pofture marciicr 
en avant. Four y rèitflir, il faut <e tenir le corps 
droit & bien étendu, la poitrine enfî.i;e , denu- 
niére que le dos puiffe former une cavité deffli* 
circiiliurei^ & Ips main» macliéetfur Jo Jbtt-iw% 
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Il eft encore effenticl ri eiever les jamUes 1 u-'ie 
«piitrantT*, de Iw retirer fortement vert iMiar- 
reti , & de les Uiffer rufpendr - u.ds Veau^ Cette 
manière de nager n'a pas feulement le pla-fir pour 
obîer } dit peut encore fervir à vous dèlaïkr , ^ a 
vous donner le temp5 de prendre de nouvel^* for- 
ces , fi vous vous irouviez en pleine mer > fit Ua> 
crpérancc d'aborder fit6b 

UaaièftJtfaÎMUcompM, 

11 y a un moyen bien fimple ûc Ce retirer dei 
herbes, lorlqu'on j'y trouve enveloppé, c tA de 
finie le compas. On exécute cette nouvelle ma- 
niè'e , en imitant le nîonvcmcm que fait un com- 
pas lorlqu'on le fait tourner fur Ion axe , c'cft-à- 
dire , que Ton trace un cercle avec l'un des p cds , 
t.incl'is que l autre demeure immobite , ainfi quc 
la tète. Pour la remplir avec fuccès de droite è 
nuchot torfque vou»C!cs couche (\.t Ic do? , en- 
fonces un oeil davaoïag^c votre côtë gauche ; clc- 
▼cz fuccefliveiBent vo» {ambes hor« de l eau , en 
commençant par la gauche, & à diacun de ces 
Bouvements, avancez- les chacune d environ un 
pied du côté gauche, tandis que votre tête demeu- 
rera immobile. Vous verrez récumi: imprimer fur 
l'eau les traces du cercle que vous aurtz fait. N'c^ 
levez pas trop vos pieds en l'air , vous culbuteriez 
înfaiîlibleinent , & voire téte enfonceroit dans 
l'eau. D'ailleurs, cette manière de nager n'sft pas 
inutile. Ole peut fera it à dégager notre tète de 
ce qui poimotc L'iaciuainoder retarder notre 
isarche. 

Maïuin d« f« toartur tes» droif dont Ftasu 

Cette manière a l'avaDiage de nous donner la 

facilité de voir autour de nous tout ce qui s'y 
paffe , & elle eft par-là d'autant plus imporiinte , 
qu'die offre les moyens de chercher le lieu où 
nous pouvons ptentîre terre , où nous devons at* 
taquer nos ennemis s'Us nous y pourfuivent , ou 
éviter leurs traits ; & même fi t:ûus avons à les 
combattre dansTeau, elkoous aoCei^eà le faire 
avec avantage , 8e à nous tourner de tous côtéi- 
Oll y parvient çn tournant de droite .'i puche ou 
de gauche à droite . àfon ffà i fi c et't vers la 
droite , il feut embraffer Peau avec le deffous du 
pied droit, en fvt re amant du pied gauche , & fe 
pencher adroitement le corps vers le premier côté. 
Attirez enfuite & repouiTes fncceuîvement les 
eaux Mveclesdeut mninî , & vous remplirez vo- 
tre opération avec futccs ; d'ailleurs ccjie pofition 
VOUS niettanti portée de faire ufaee de vos mains 
avccprefquc muant d'agilité que Q vous étiez fur 
terre , vous ne devez rien négliger pour apprendre 
à vous y tenir chaque fats siTeUe vous paroiira 
t;iéceâaire. 

M^n'ù't Je r.t(^cr les mj'ins joinits. 

Cette manière eft l'une des plus anciennes 8c des 
plus fimpjes. pie offre auffidet grâces & un igié* 
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ment que les autres n*ont pas. Si vous yonles en 

faîro ufags . tenez toujours les mains jointes , les 
pouces les doigts tournés vers le ciel, de ma« 
mère qu'ils paroiYTent hors de l'ea u , 6e apprOchezp 
les Scies éloignez fucctiTivement de votre poitrine. 
Cette manière pourra vous être utile en diverfes 
circonftances , & fur-iom fi vous vous trouvez en- 
ea-;é dans des herbes , dont pluûcurs de nos mers 
loiu jonchées. Vos mains voos ouvriront ainfi aifé- 

mcnt un paiTaee au travers Ces r ! . -x , priUr\'Li 

que vous obierviez de les tenir toujours jointes 
1 une à l'autre. 

MéiiXbt i* nager fur U tâté. 

Si , lorfque vous nagez , foit fur le dos , foît fuv 

le ventre, vous voi-' prendre le parti de nager 
fur le côté , abaiffcz ia partie gauche de votre corps , 
en élevant en même temps la droite. Vous vous 
trouverez aulTiiôt fur le côté gauche. En nageant 
dans cet ctat , remuez fouventia main gauche , fans 
l'écarter ni l'enfontcr. Contcntci-vous de l'étendre 
& de U retirer comme en droite ligne far la fur- 
fa;ede l'eau. Indépendamment du plaiGr que vous 
goûtez à nager ainft , vous avez encore la fatisÉic- 
tion de voir Us deux bords de la rivière i & il eft 
fouvent des conjonftures oii cette reffonrce n'eft 
pas d une médiocre importance. Cette pofuion 
d'atUcurs offre un avantage qui lui eft particulier , 
en permettant (|ue l'un des câtès de votre corps fe 
repofe , tandis que l'autre travaille. 

MaaUtt de oéf/u furU vtnttttfAiu le /tsaare des 

Pour nager ainfi , il fiiut tenir la poitrine avan- 
cée ,1e cou droit fur l'cnu , les deux mains f^tces 
derrière la tète ou fur le dos , tandis que les mouve- 
mems des pieds vous fouiiennert & vous font 
avancer. Cette manière n'efl pss fans quelque uti- 
lité. On pourroit y avoir recours dans le cas où 
nous éprouverions lUie CTamps une attaque i\<s 
goutte , ou quelque iiutre indifpofition qui nous 
priveroit de nifage d'un bras , ou fi nOH« étions 
obligés de nager les mains derrière le do-;. On ;k>«t- 
roit en faire autant & plus facilement , en nageant 
fur le dos ; mais cette dernière manière ell d'io- 
tant plus incommode , qu'un nageur en cet état , ne 
peut voir devant lui , fans fe tourner à chaque lofr 
tant. 



MéMin de ttager, e» unMtfinfud de le i 

Sî vous voulez nager dans cène pofture , élevez 
l'un de vos pieds, en le ployant fnr votre feffe ; 
prenez-le enfuite de la main qui !aî eft oppoféc , 
tandis que la ].-imbe & la main qui font rcAcs li- 
bres , font leur devoir. Cette difpofiiion , «Jpnt l'ol^ 
jet eft le même que ccîui de la dernière, peut nous 
CtreutUe s'il nous furveno't une goutte ou une 
crampe , ou ft l'une de nos jambes vcno't à fe trou» 
ver prife dans quelque» herbes. On peut changer 
M incdau bcfoitt. U fles*a^t pour f parveaitj q«« 
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d'abai^Tcr promptement la jambe que l'on tient éle* 
yte, & de prendre Vwus de I9 muùiiç que je 
sri«tt»d'iDdiqittr. 

Matùèn de nager camm Ifs ektinu 

Si Pou fe trouve fur un fond couvert d'herbçs , 

on rc pr!;t f^u^'rci fc ti'tfr :Tnpy;n:m^'nt d'un pas ft 
(iarik^crcux , qu'en nageant comme Ici tlucns. Cette 
manii^re , qui paroît f^rt di0îcile au premiçr coup- 
d'oeil» éû pourtant fort ai fée à apprendre. Il^riye 
même que ceux qui ne favent pas nager , s'élèvent 
au-Jcflus de l'eau , >x s"\ l' ii.iennent lorlqu'lls font 
aflez heureux pour rencontrer cette poiition i'ans 
y penfcr. Si vous voulez nager ainh , élevez &' 
abailTcz fiicctfïïvcment un peu les deux mains Tune 
après l'autre, I aUcs-en autant des pieds, avec cette 
différence néanmoins qne les mains doivent vous 
fervir à attirer l'eau vers vous * & 1^ pieds à la re- 
l>ouiïer. Vos mouvements doivent commencer par 
1.1 main droite & le pied droit , cnfiiitc par les deux 
autre» membres o|i;>r fés , & ainft fucceljive^eat. 

hijniere de ijltrt reait. 

Si vous r)agez fur le des , vous pouvez battre 
l'eau avec fracas chaque fois que vous ctenilc^ le* 
)anibcs. Ceux qui y réuflï/Tpnt le mieux dans cette 

Îifpèce ^'amufcinent , approchent le menton de 
eur poitrine. II y en a qui , indépendanimeni de 
^ette difpo^tion , élèvent la jambe plus haut, fraj^ 
pent fuccciCTement des deux jambes chaque fois 
qu'ils les ^tendent , & toiirncMU en même temps 
K>ut le corps. Cette manière ell U plus agréable Ôl 
la plus leAe. Pour y réufHr parfaitement , il faut te- 
Uir tout le corps fort étendu kir le dos, erricr I\ 
poitrine , & la foutcnir prefquc hors de i'e^u , 1^ 
la paume des mains étendue & tournée vers le 
{ond. Ge font les mains «mi doivent fputenir le 
corps , t9ndis que Ton étend les jambes. Vous pou- 
vez battre l'eau i< vous tourner en minic temps. 
En ce cas f û votre jambe droite fe trouye élevée , 
yoa» rabaîAercz d'abord po>ir (npper l'eau. Au 
même inflant vous éievere? la gauche , 6c par un 
mémemouveoient, vous ferez faire à votre corps 
tour tomfim. Cei^ agî|ité qui earaâérife un 
bon nageur , peut vous fervir en plufieurs circonf- 
tances ou vous vous trouverez embarrad^. Vous 

fiouvez encore exécuter dans cet état le faut de 
a chèvre. J'appelle ainfi cette manière » parce qu'en 
]a pratiquant on bat plufiews fols l*ean des pieds 
fomnDc les chèvres fotit la terre. Ne voi:s y enga* 

Jcz pas fi vous n'avez du courage , de 1^ force & 
e Texpérience. Ayez foin de vous tenir la poitrine 
çj.'îje. En fuite , baitef des deux mains deux ou 
trois tois 6(. 4 courtes reprifes , l'eau qui vous preflTe 
les flanc|. Vous la battrez avec plus de violence Se 
de fracas la denii«(« ^^is que les ancres, £41 com* 
primant ainfi Tcatt dci m»ns , TOUS éleverçï les 
deux jamli' s , :ivcc la précaution de K t. iregliflér 
l'une après l'autre avant deleslailler retomber fur 
Vçm , conoie font ceux ^ut cabriolent. Cette ma- 
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niére eft la plus di^cilc de toutes cell« fK je 
pourrois vous apprendre , & ft vous parvenez jâ^ 
mais à la rem^n- avec dcfléiiié, vous pouimvtW 
vanter d'avoir atteint au plp* faatii pénodede Tait 
de pager. 

Manîirt de fe jouer ét un pied. 

Ne pendez pas que touts ces rafiiiements , toutes 
ces elpèces de touis ic force qnc je vous tndtaoe 
ici , n aient que le pur agrément pont objet. €«• 

cune de ces manières de nager offre une milité pw* 

ticulicre , dans cette foui- de ijrcfTjns (' .1 ^crS 
auxquels nous pouvons nous trouver expofés. Cc-r 
lui , par exemple , qui fait jouer habtlenem de 
pied en nageant , fe rend, en quelque forte , nuir-î 
de l'élément qui le Supporte» & fe débarialic aveç 
dextérité des herbes qui s'offrent àchaque 
fa route , lorfqu'il a une longue carrière à parcou- 
rir. L'art d'y réuffir eft fort fimple. 11 ne confiAc 
qu'a tourner , tantôt ù droite , tantôt à gauche , fie en 
le predam le mpnton contre le cou. rour remplir 
avec fuecès cette évolution , il liint enfler la poir 
trine , étendre parfaitement la paume des mains 1 
1* tourner vers le lit de la rivière, & appuyer la 
jambe libre fur Tean. Si vous négligiez toutes ces 
■pricÂUV.ont , verre rite fe précipiieroil^^JUlt 
\oui IciUii pcrdfc votre équilibre. 

Mdn 'ùre Je montrer les deux pieds en njs^eant. 

Un bon nageur brave les fureurs de la mer . dis- 
mine avec autant de ftcurité fur l'eau que fur la 
terre , 6c fe fait un jeu de tout ce qui paroir formi- 
dable^ quiconque ne connoii pas ce fougueux élé» 
ment. Les deux pieds qui fervent communément à 
nous confcrver l'équilibre fur l'eau, il peut les fev 
tenir au-deffus de la furface , avancer ou demeurer 
en repos dans cette pofturc , & rouler, pour ain/i 
dire , impunément parai les flots. Si vous voula 
effayer cette nanidlv, raeites-vous fer le dos , qne 
vous rédnircz en forme convexe; pincez vos maiflS 
fur le ventre , les paumes étendues i rapproches* 
les & les étoigncx fucceffivement comme des n* 
m-i^ , 6c tout votre corps fe foutiendra fur rcao« 
tandis que vos pieds feront élevés vers le ciel. Cette 
manière pourroit fervir à ceux qui , s'étant heurté 
les pietlsaufond de l'eau contre quelques co^ 
durs , voodroieat ftvoir fudJe feiw b plaie qu ill 
sTy lèioient falMii 

Cette manière de nager vous parottra peut-être 
la même que la précédente. Ellç dk cependant en* 
tièrement différente. Tandis que Ton tient une 
jambe çlevép , il faut que les mains , des deux cotés 
du corps, embraffent fit ramallent les eaux, le» 
abaiffent 6e s*appuient fur elles , tandis que l'autre 
jambe , levée à demi , bat & prcffe l'eau à cptirîs 
reprifes. Cette manière offre une utilité auffi re«.ie 
qu'aucune autre de celles que je vous ai eofeîgi»ée\ 
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jufqiilcL EOevmH dMUMn l«t moyens de tranf- 
poner, d'un bord de la rivi'jrc à r<iiirrc , tout ce 

3ue vous jugerez à propos d'atiacker au gros doig^ 
u pied , pourvu que le piod ne Mt pas afo feit 
pour vous faire perdre votre équilibre. 

Manière Je $ugi^ks mains éUve'et, 

Cette manière vonç permettra beaucoup mieux 
encore que la précédente , de vous chifijcr de ce 
qui vous fera néceffaire fur l'autre bord de la ri- 
vière q^ne vous voulez pnfl^er à la nage. Pour b rem- 
plir airee iiiccés , élevez la poicnne , & h tend 

toujours enflée le plus c]uc vous pourrez, t.ind!', j 

^0 vous foutiendrez les bras hors de Feau. Je vous 
préviens que cette pofiiioa n*eft pas fa« inconvé- 

ricrt pour un riéophitr. Car fi vous refferricz im- 
prudeoiment la poîinne lorl'que vous élevez les 
firas , votre corps ^' emporté par Ibn propre poids * 
jroit ?u fond de l'eau ; Se cette catastrophe, propre 
à vous taire perdre ia tète , pourroit vo^ mettre en 
dhoferd» périr. 



Tl cA audl une façon de demeurer tout debout 
dans l'eau i & cene manière eft iafiaiment Aipi- 
riewe & toutes les précédemes. Pour bien iVnten- 

dre , fouvenez-vous que , quand vous uaecz fur îo 
dos » vous pouvez demeurer dans l'ina^oa , les 
ïambes étendues. Lorfque vous êtes dans cette pof- 
ture , laifliez aller vos jambes en bas , iufqu'a ce 

au'elles foient perpendiculaires au lit de la mer. 
jtccourciflTez-les enfuite, en pliant les genoux 8e 
en enflant la poitrine. Quant à vos mains, vous 
les fixerez fur vos gaules , les paumes tournées 
vers le fond,& les doigts joints l'un contre l'au- 
tre. Il eft edéeticl enfuite de les étendre & de les 
refTerrer fuccel l ive ni e m des demt côtés ; 8r vous 
n'oublierez pas fur-tour d'élever, !c p!its c[iie vi i;s 
pourrez, le menton vers le ciel. Cette manière, 
dont l'eséeutioQ eA fort difficile, pourra vous étie 
d'une grande utilité lorfquc vous vous y ferez 
formé. Si , par exemple , la glace venoit à s'ouvrir 
Ibus vos pieds, en formant une efpèce de puits, 
ce ne fcroit qu'à l'aide d'une telle manœuvre aue 
vous pourriez vous tirer des bras de ia mon. Élle 
Ke vous feroic pas non plus inutile , û vous vous 
trouviez forcé à vous précipiter dans quelque ri- 
vière pendant robfcuritè , pour fauver votre vie. 
Car vous pourriez y dcmcsircr toute une nuit 
fans faire aucuo bruit , & auendre que le jour vous 
Iburtitt les moyens de gagner b rive. 

Je connois encore une autre manière de fe tenir 
tout droit dans l'eau , âc qui s'exécute ea compri- 
snane les esni & lànslàire aucun ufage defes mains. 
£n cefreoccafion , oa enveloppe l'eauavec les jam- 
bes , en les remuant en forme circulaire & en de- 
tors , l'une après l'autre , avee la précaotioa de te- 
nir la niante des pieds toujours tournée vers le 
fond. C^ite manièr« , qui nous lailTe les mains en 
^cilie liberté , nou^ farou d'un gRWd ftcOBISf fi 
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l'on venoit \ nons précipiter daai la aer les pieds 

& les mains lié?. D'rsilîeurî , une armée qui l'em- 
ployeroit en fuyant , pourroit fc dcfendre, re« 
poufbreo nageant les traits dont un ennemi viâa- 
rieux voudroit l'accabler. Il faut néanmoins obfer- 
ver qu'il feroît imprudent de nager ainfi dans les 
fonds vafeux ou tapiffés d'herbes , à moins que la 
nëccinté ne nous y obligeât. Dans ces circotiâan- 
ces , il eft efl^mtel d'employer toutes fesibrces flc 
routes Ics refT uf tes fie l'art , pour éviter le dan- 
ger dont une foule de téméraire font fans ceffe la 
viorne. Cependant s'il arrivoit que vos deux fsa* 
bes fe trouvaifent liées par des herbes, mettez* 
vous auîntôt fur le dos , l^s bras croifes & en repos 
fur votre poitrine ; & ea battant tinfi des dèos 
jambes & en !c5 cl evantfucceffiveiBeilt, VOUS pour* 
rez atteindre au rivage. 

Matùhrt dt ran^» dâMâ Itm» 

V»rt intèreilaiit de ramper dans Teau , poune 

vous être auffi d'un grand fecours pour vous ri er 
desjierbes qui forment un obftade à votre piSàgc^ 
Si vous vonlea le leettre en «fage , ceudiei-vou» 
fur le ventre , & jcttez doucement vos mains en 
devant , & vos pieds en arrière , joints eofemble. 
Vont avancerez ainfi , en étendant les bras & les 
mains le plus loin de la poitrine que vous le pour» 
rcz, paume des mains un peu recourbée & 
tournée vers le fond. Si , en cet état, vous attirez 
vers votre poitrine les eaux qui vous précédent , 
vous donnerez à votre corps le temps de fc prépa- 
rer à avancer davantage, & à fe débarraflcr îles 
herbes. Cette évolution exige cependant beaucoup 
de prudence & de eirconfpêaiott. Carfi vous voas 
preffcztropà rexêcutcr, cette précipitation , loin 
de vous tirer du danger, ne fera que vous y plon- 
ger de nouveau. An lieu de vous dégaçet des 
herbes qui vous retiennent , vous multiplierez 
les inftruments de votre captivité ; & voas vous 
trouverez ainfi enreloppé avec tant d'art, tjue touis • 
vos efforts ne ferviront ^l'i VOUS ûiie perîT d«ns 
cet affreux labyrinthe. 

MianUn de i^ttkdtm FesM. 

On l'a déjà dit , les btMis nageurs • nialires dé 

! éLnient, dont ils ont étudié les loix, fc jouent de 
fcs caprices. Tantôt ils fc promènent fur l'eau , tan- 
tôt ils y demeurent debout ; quelquefois on les 
voit ^'c-^dus fur fa furface ; fouvcnt ils y font aflis, 
&. exécutent dans cct:e poAuic différents mouve- 
ments dontils ne pourroient même venir à bout 
fur la terre. Pour s'afTtoir fur Icseaux , il faut s'cm- 
braflcr les deux jambes avec ies mains ,. s*eofler fai 
po trine , tenir h tête ferme & haute , 6i èlevcT 
fucceflTtvemeot les jiimbes & les bras. C«te mt» 
nière, qui vous paroitra peur éire frivele, n*e<l 
pourtant pas fins quelque uiiVui. Par elle, vous 
pourrci vous dcbarrailèr des herbes, écuetl funefle 
contre lequel vous ne faunes trop vous prémunir, 
I Elle ft pséfeoteiftaul&fi^rt à |r»po* , lorA^ue veut 
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vous trouverei dans un endroit dont le peu d'è- 
tenduii ne nous pérmet pas de nagei- , oa dont le 
*lbnd fangetijt ndtii empêche dr prcndi'e pied. 

D'ailleurs^ on exécute dam cette pofitioil det 
■jhouvciticnK qiiî pourroient furprendre ceux qui 
"^nOrent let rtflburces de notre arr. Vous pourrez , 
'fui ttetnjAc , vous y couper les ongles. Pour y 
réuffir , prenez des c](c?a.\ :'c la main droite , éle- 
vez enfuite la jambe gauche, dont vous approche* 
m lepiéd jufques fur le genou dfoir. Prenn le de 
la main gauche, & de îa draïre cncpez-vous le» 
ongles. Indépendamment de l'adreffe que cette ma- 
jS&eexij^» &(|utcA propre à tiiîTc honmuritt 
nageur, elle pent auflifcrvirà enlever les corps 
étrangers qui pourroient s'introduire daas les join- 
tûtes des pieds. 

Dans cette pofiiioa, vous pourrez encore «técu* 
ter un mouveirtent crès furprènant , Se adèz fem* 
I)H)!jà celui que vous faites lorlquc vous ]):c[icz 
Vos bottes. Elevez fucceflivcment vos jambes hors 
'éeVe3a; cmbr^et-'^ts diacnne det débx imhif , 
comme fonf ceux qui fe bottent , 8c laîflez-les aller 
doucem'^nt en les étendant. Ce n*e(l pas tout : il 
faut encore tenir la poitrine élevée , & toujours 
au/n enRce qu'il x'o::? fern pofUblc. Cette manière, 
comme la précédente, pourra vous fervir dans l'oc- 
caffion à Vous nettoyer les pieds des ordiures 
vous încomiiidd^ot. 

M/t^indtmuittitr.^tn psnk* é« fon <tfâ àars 

Let qttatre parties dont je pafte Sci , font la téte , 

les deux coudes & le genou. Pour montrer à dé- 
couvert , il faut vous coucher fur ic dos , placer 
Tosinaiiu furi^orreeftotttac, tenir les cbudts éle- 
vés & la poitrine enflée & auffî è\c\ ht que vous le 
pourrez ; pafltz enfuitc i:n ^enou (ur l'autre , en le 
tournant, tandis que vous cicvetcz & abaitrà fiic- 
cefTîvLmcnr l'autre. Cette manière exige bcancoup 
d'idreffc & de dcxtilrritc. Elle vous fervira, ccrame 
la plupart des ptécédcntes , à vous dégager des 
herbes , & à prendre quelque foulagement dans les 
endroits où. vous ne poutrcz tduchet au fond pour 
:i(eiiS.nfofer. 

Ne pcnfez pas , comme le publie le vulgaire , 
que 1 nomme aille naturellemenr au fond de l'eau. 
Sour y atteindre , il faut faire violence ï la nature , 
'cf le nnqeur le plus intelligent & le plus adroit a 
tefoin às mci're à protic touic la fcience &. fa fa- 
^eflê pour y parvenir promptemenr.C'eftpour ceh 
cu'en A(îc Si en Afrique les plongeurs s nn-tchunt 
K)us le corps une pierre épaifie de fix poutcs , & 
longue d'un pied , qui les met en état d'aller avec 
plusdefermeiiaa travers des flots. Indépendam- 
aient île cette prïcaiitien , ils fe Kent & un pied une 
autre pierrc^Ton i cfantc , jui les précipite au fond 
de la mer dans un inAant. La première façon de 
plorgvv^ ceofilb Vie ircfir fur lei pieds , i s^cVcf 
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cet état, fi l'on fe précipite dans l'e.ui la tétehpre* 
mière, on arrivera :u fond auflî vitequ ua uni 
d'arbalète. Remarques d'ailleurs que vous pouva 
vous plonger par tout , pourvu que le fond foit 
bon. Il efl de principe que , plus 1 endroit eft prO* 
fond , plus il efl avantageux au plongeur. Vous ob- 
fcrvercz fcTtlementde ne perdre jamais de vue la 
lumière , 6c d être en état de retenir affet loog» 
temps votre haleine pour TOiis peiuiftoie de ie>. 
venir. 

Vous potirres anflR vous plonger à plomb}» 
cette ni,; nie doit être niifc en ulai;e lorfqu'on ft 

SrécipitjB dans la rivière du fommct de quelouelieu 
levé , afin d'arriver plus promptement au fond de 
l'eau. La dlfpofition efi la même que la précédent^ 
J'obferverai cependant qu'il eft eflcniiel de choiûr 
aînfi un endroit élevé pour plonger» «pivid la ri« 
vière a bcancotip de profondeur, prce que la ra- 
pidité avec laquelle on arrive au tond, vous per- 
met de retenir affez votre haleine pour n'avoir pis 
à craindre d'être étouffé dans l'eau. Cependant Ijl 
nombreux dangers qu'elle préfente, loit k enife 
des rochers contre lefquels on peut fe brifer , fott a 
caufe des précipices oii^'on s'engage fans pouwir 
en fortir, font que je eonfeille de ne plonçer aiSK 
que fort r.iremcnt, Sclorfqneron CCMlOOlm fSl! 

uiiement les heux. 

Man'ûrt dt nager tntrt deux taux. 

Pour bien naeer de cette maniëi-e , il faut dV 
bord vous décider for la place que vous ▼o^*'^'?^ 
ctipcr fous les eaux ; car vous pouvez nager épie- 
nem an fond de l eau, vers fa furface, ott * w>* 
égale dîftaocedefes d^intextrémitts. Si m i? pre- 
nez ce dernier parti, vons devea d'abord adofitf 
vos deux mains entre teidemt épades , Stlesèe» 
dreenfuite avec beaucoup fJc cc'érité,de manjere 
que le pouce foit tourné vers le ciel , & l'index 
vers tfe fonddePeati. Voa!e«-v«iii defcendrc pl« 
bas vous n'avez nutre chofe à faire que d'enfoncer 
plus profondément vos mains dans l'eau lorfqoe 
TOns les étendei. Si» au contraire , vous voulez re- 
monter vers la fi:rface de l'eau , il faut <1"<^ 
paume de vos mains foit plus étendue ^8cquelef 
deux pouces fi» regardem,coinne ToWerfcniceed 
qui nagent fur le ventre. 

Dsns cet èiat , fi voas voulez nager entre d«« 
eaux , vous tiendrez les detix pouces un peu pms 
tournés vers le fond de l'eau que le refte de ia 
main , 8c vont attirerez vers vons l'ean qnt vm 
précède en f embraffanr. 

Suppofoos qo'éunt plongé pour aller chercher 
une chofe an fond de l'ean. vouf ne la troovicJ 
p.is. En pareil l is , mns êtes obligé de nager en 
cercle autour de l endroit où elle a été jen éc. voiq 
IkMkaMtidfttMi doitsV prcadreponraKaM 
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■iyett tfc »'Si vm» -vmUs conin«iK«r il droite , tos 

mains doivent embr^lTcr les eaux de droite à gau- 
che. Vous ferez le contraire, ft vous jugez à prO 
,pof de toarner de gauche à droite. LÂrTque vous 
Serez defcendu au rond de l'eau, donnez vous de 
garde de tous expofer dans les lieux oii vous ne 
srawreipliit de lumière. Les ténébrei aonooceot 
^nainement que vous êtes fous un roc . ou fous 

Î|uelaue battcau , dont le choc (Murroit vous être 
unefte. Si vous vous y trouvez engagé fans vous 
' , en ^re «ppcrf u , reprene» promptemcnt le chemin 
qui voiTta condiiîcdans ce lieu dangereux ne 
• ceflezde reculer jurqu'à ce que la lumière fc foit 
/Offerte à vos regards. Kalle^ pas fur tout refpirer 
.'feus Teati. Une tette imprudence vom eoûÂerbit 
^entnr la vie. 

Un avis bien important encore, & auquel vous 
■ae fauriez donner trop d*aneotlon » c«ft que (quel- 
que foit vorrc emprefTement j fauverq e!qu un 
en nageant ainfi entre deux eaux , ne vous ap^.o- 
chct jamais qu'avec pricttitiofl d'une perfooneoui 
^ noie ; car fi elle trouve le moyen de vous (ai 
fir, vous ètei perdu, malgré votre adreÛc 6i votre 
expérience. Vous ne cuurez aucun nfque. Ci vous 
«attendes pour le fecourir , qu'elle air été au 6>od, 
après avoir perdu Tu» âge des yeux. Prenez la alors 
par les cheveux, & la lirezauifi fur il- lîos , juffu a 
ce que vous puilfiez la placer fur le rivage, où vous 
ferez i portie de lui prèTemer fiM danger loui» 
les fecour» dom foa toi b poum rendre ruîisep» 
<ible. 

•Mâoièrt d€ nveair fur t eau , tfAs mwr fait U 

plongeon, 

r 

Un nageur, tont anffi fubiil cpie le dauphin dont 
parle la fàbte , peut monter & defcendre fucce^ive- 

.niemd.ins 1' au fans aucune d:/îicultij. Ccm te alter- 
native lut cA neccflaire pour reprendre haleine. Kn 
^té , on peut faire environ anquante pas dans 
l'eau fans avoir bcfoin de ce fccours. M H V \ 
prétend qu'un nageur ne peut reiler plus de deux 
«UNI»» dans l'eau (ans être fuffoqué ; & s'il n'a 
pas un long ufage dv' Ton métier , j] y rcflera beau- 
coup moins. Une demi minute futiira, dit-il, pour 
étouffer ceuv^ni (te four p» dans l'habitude de 
viager. Plu(ieurs voyageurs nous apprennent néan- 
jnoitts que les meilleurs ploiigeuis d'Aile relient 
unedeini heure dans l'eau, & les autres un quart- 
d'heure feulement. Pour revenir (ur l'eau, il faut 
«mployer prefqite les mêmes mouvements que 
.pour s'y tourner. Tenant l'i ne de vos iniins éten- 
due , vous repouâiez de la paume , tournée en cie- 
lion , les eaux inftrieitres , & de Tautre dtfporëc 
en cavité , vous attirez les eaux fupèrieurc-;. Qusnd 
le bras a fiai fon cercle , vous fermez la main , pour 
iui donner le moyen de reprendre U mâme mar- 
che ;& Tiinfi fiicceffivement , jufqH^à^ quo vous- 
^ezaticu» la lurface de 1 eau. 
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ï>t t'ART Dl NAGEK AftHnClKUMEITT* 

Dn -r.Uhaffts. 

Lc5 c:?1c'':Ki[TL-., les faiiceaux de jonc âtleS VÇflîeS 
fiirciu vr^ucrnuiubiemcnt les inflriunens dont 
fervirent les premiers hommes pour fe foroier ^ ?«i t 
l'art de nagjcr. La plupart des Nègres emploieuc en- 
core des calebafles i cet ufage ; & les Indiens it 
fcrvenr , pour le paHa^e des rivières, de grands 
pots de terre auxquels deux perfooocs s'auaclienc , 
après les avoir remplis de leurs habits. Les Joncs 
fur-toirr , dont les marais abondent , 6c qui (urna* 

Sent auffitôt que leur racine eli feparée de la v«f«^ 
utent fe prcientcr naturellement a l'efprit des pew 
pie» voifins des fleuves , ou fixé* dans des pays 
mirécageux , pour les aider datis le palfage dct qi- 
vières ou des f eiit^ bras de mer. Cts fecours fo^ft 
encore ert ufigc d.*ns plitfieur^ pffivillce^ de Fran^b 
olupari des enf.ins l ent <tei ejlebalTes deux à 
deux a ver des courroies . & traverlenr fouveie 
ainfiie^ flv-uves Us pl is la.ges (ans favoir mtger. 
Ceux ét% payfan« qm ne peuvent fe procnrer ces 
lorics d-- bouteil'.s, fe cun;cntent drt deux f^if- 
ceaux de jonc, fur Icfqucls ils s'appuiciw la po^- 
irine , & bravent ainfi les dangers les plus effraya ns. 
Il taut ?our-ant avouer que ces re/Tources ne fofC 
pas fans inconvénient ; & Ton %'oit pcrir tours les 
ans dans les provinces une fuulc de feanes jgens, 
£liU(ede ne les nvr ir ;ir.'c cm îoyécs avec aflcz de 
circonfpeâion. ic coineiUc a l;i jeuncde derd'ervjr 
de calebalfes , lo (qu'elle fe trouvera privée d'un 
maître en état de I inftruire dans l'art denngc r. Mais 
il Teroit imprudent de t'expofer avec ce feul fe- 
cours dans des endroits prpibnds uu rapi-ies , & de 
faire de longs trajets. Livré à vous-même par l'a- 
bandon de vos calebafles, qui pourroient fe déta- 
ch-ix ou fe bnkr , vous deviendriez infaillihlemenr 
la viâime de votre imprudence. !> ailleurs, il tft 
elTentiet de n'employer un tcigi.i('e i)ue dans les 
premières fem iincs de voue apprentilTage ; car je 
vous préviens que A 1^ timidjité .vous empêche 
d'edâycr vos propres forces» vous se devteiidrc* 
januis un bon nageur. 

NaufrJgt fjns péril du chivalïtr dt Lan^utr, 

Le chevalier de Lanquer, penGomié duPoitugal ; 
fit imprimer en 1675 un livrer d'une citiquantaiae 
de pages, fous le utre de Ajufr tgt/jnspt'iil,Sc 
dont l'objet uoit de nous apprendre à braver tes 
dangers de la mer. Cet avemurter propofe da«s 
fon ouvrsj^e une luadilne que l'on peut porter dans 
fa poche , tk à l'aide de bquelle 011 peut paflfer les 
fleuves les plus profonds & traverlêr tes mers , 
fans mcroe mouiller fes habits ni fes armes , & faus 
«prouver aucun froid. Une telie machine , fi elle 
exifloit, feroit faos doute le préfent le plus pré- 
cieux qu'un li ommf p-'r. t"ai: c à l'iuimaiité. Ma!- 
hcureufemrnt fon au:cur , qui paroit n'avoir été 

q^*«a clwlusPa.? prçpos de nous en dira* 
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bcr h con^niAbn. « ConuBe fai déjà dit que le Teul 

m but que je iiic fois propofé dans cet ouvrage, 
» (tit-il , n'edt que le fervice de mon roi & l'uti- 
» INé de fet fuj en « mes comimiriotes , il ne hin pa* 
1» que je dédari? mon Tecrei â'nne manière qui, 
71 contre mon delTem , puifTe fervir aux ennemis de 
•» Vhu ; il n'eft pat jufte de fe ftàn battre de fes 
' m MOBCCt armes , & d'employer pour Ton Tupplice 
it \ti inftromems de (à gloire, h me contente don» 
») de (d.rt Civo'iT k ceux qui voudroi.: fc fervir de 
>» mes machines , qu'ils n'ont qu'à me venir trou- 
» ver. Je promewde leur donner en même temps 
»j mc^ mediiocs & lé fecret pour «'en fervir. L'i:- 
» lagc en eft âiiè & les commodités agréables i>. Le 
chevalier aiTure enfuite avoir fiit Texpérlence de 
cette machine au-defloi;<; du pont rowgc , en pré- 
sence d*une multitude de fpcâateurs de toucs les 
Ordres. Louis XIV fm lui même témoin de cette 
merveille , & ce prince accorda à foo auteur des 
lettres* paternes, qui lui permertoient de faire eonf» 
tniirc & de vendre fa m;ch!nc , à rexchifion Je 
tous autres méchaniciens. MM. d'Etrées & de 
Sainte-Co!otnbe font cités dans l'ourtage dil che- 
valier de Lanqucr , comme des témoins Ctpabiesdc 
juger du mérite de (a découverte. 

AL Tabbé de la Chapelle qui , comme nuA » a vu 
CCI onvrage* ny a trouvé qu'une pure annonce , 
fans aticones traces de récompeofe accordée pr 
Louis XIV, auquel une telle machine cfttcepen- 
dant paru foa {ffécieufe. 

Voici les termes mêmes des lettres-patentes du 
t* avril 1^95 > accordées au chevalier de Lanouer. 
m Louis , «c. notre bien amé , le ficur Richard 
M Lanquêr, chevalier de l'ordre de Chrffl , & capi- 
'» taîne de chevaux Kgi.rç , entretenu pendant la 
t» paix pour le fervicc du roi du Puriugal , nous a 
SI ircs humblement remontra , que par fes foins & 
ivfon application il auroit invenré une machine oui 
» ft peut porter dans ta poche , pmir pa^ferfur les 
» eaux de quelque rivière ou hc quece foit, ne 
1* foidatarinédes armes ordinaires, portant fur foi 
M de qnoî tirtfr phifieurs coaps , & du pain de mn- 
v> nition pour fa fubfifïance de huit jours . fwi qi>e 
s dans ledit paiïage lefdite^ armes & munitions d; 
1» guerre 6c de bouche foient endommagées par 
» fcau, de quoi ledit fieur Lanquer atirvit fait l'é- 
» preuve en notre préfvnce fur la rivière de Seine ; 
» ce qui encore peut iifilemcnr fervir fur mer, 6c 
» àuTCr la vie aux paiTaeers & gcss de marine , 
» en cas de naufrage , de mime <|tie la madère 
vénielle cA compofée, li faire des b:s, panta- 
«loflS, cafaques» mante tux , bonnets, couverru- 
t»resdc chevaux & mulets , tou-s de lit pour la 
» campagne & tentes impénétrables h Peau ainfi 
I» qu*au frciid , comme il nous a auni dit voir ; 
» defauels eFets étant pleinement farisfait per- 
«Tuacé , S( ff<?firantne pas fruftrer îe public de 
ir l'avanugc qui peur revenir de la pratique de ces 
p chofes , non plus que l'expofant <fe l'utilité par- 
M licBlière qu'il a droit d'co prétendre parie diJbit 
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n qu'il en pourra (àire , ce qu'il nefautôiitiamâtf 
» gcr de rendre fon fccic t i. i;r,\' , sM n'awit fm 
» ce nos lettres néceû'airet.Acescaules, voulant!» 
» vorahlement traiter ledit liear de Uanquer , nous 
*> lui avons permis , â( par ces préfenies fignècs de 
n notre main , permettons exclofivement à tout 
» autre de eonOrnire ou faire conflruire ladite an* 
» chine, en tel nombre, 6c par tels ouTricis qull 
» avifera , &c. ». 

Le méînç niueur foupçonne que l'air lit i: 'i 

Eriocipale matière de fa compofition , & oue les 
abifs dent il revlmit Ion nageur , étoiem iMsdt 
plume oudedu^'et, objets que l eau ne pinètre 
pas. Mais, comme l'obferve encore lauicur du 
Sciphandre, une pointe , uneaigniHe ,uneépéc, 
une balle de fuHl , 6tc. , pnuvoient rer dre fubite* 
met>( inu:ile,dangereurc mcmc,un: telle machine 
à vent; 6c les habits de duvet feraient d'ameaèmi' 
tion ir^s-di£cile & trés-dit'pcr.d culc. 

Cuif'ijfi Je Ai, B^ichjtn. m. 

En 1741 ,1e ûeur Jean-Frèdéric Bachflrom .doc- 
teur en médecine, ^direikur général des fabfî* 
ques Heladurhcd'e Railz will , grande chance- 
licre de Lithuanic , ùi iijiptinit,r un ouvrage de 7a 
pages . for l'art de naçer. Cet Allemand aliwa 
avoir été ponê à compolër ce petit ouviag!! park 
fignification de fon nom , que ron rend dans nette 
langue par co'.rj/!/ rif/^ja. Q'j ii r''i' '-<' 
d'unielmotif , que l'auteur eût pa0é fous iîicnce 
fans inconvénient , il efl certain que fon ouvrage 
contient des vues f.iines & de fort bonnes idées 
fur l'arr de voyager fous l'eau. Après plulieurt 
épreuves dont il rend compte , il trouva tnSm le 
moyen de conftruire une cuir-iffc de lièce propre 
à le fuutcnir fur l'eau , & à faciliter à des armées 
entières le paiTage des rivières les plus larges, les 
plus profondes ât les plus rapides. Cette cuirai, 
dont le poids doit être d*envtron dix livres , eA 
compofcc de 1' u v ; iaqucsdc 1 , iippliquées fuf 
le dos , fans dei'cendre plus bas que les reins , h 
de deux autres fur la poitrine, croifées en forme 
de camifolc , qui ne patTeiK pas !a cctnttjre. On V 
en ajoute quelques morceaux fous les aiflTelles s 
fur les épaules ; & toutes ces piien , enveloppées 
entre deux gro*Tes toiles , formciK parictn'iénÎHoa 
une cuiralfe qui vous fouticnt fOOt droît dbns f<ttt 
Pour empêcher que cette cuira/Te , sgitéc [) . r h \1 - 
ienoe de» flots , lie vienne à vous iocommoder les 
atÂellet 6ic le menton , vous l'attachesi la eehmne 
d'un grand pantalon , qui defcend jufqu'au (feflTmw 
des pieds, iii vous dcAinex, cet habit aux ibldstf « 
faùffex-en les plaques endéres. Les balles de fufilne 
pourront les entamer , mais fi vous le prépare» 
pour les matelou , il eft effentiel de rompre le 
liège en moraeaiix « afin qn^tls puiiTem fe prêter 
aux difTcrcnrs mouvements qu'exigent leurs «*■ 
occtivres. Avec cet accoutrement , dît Paeiftr» 
vous ferez aiTis commodément fur l'eau , & vous 
flonctcs an mUieu même des tem|iétc» comme on 



Digitized by Google 



L* A R T Û 
■tartard » ob comme ua enfiuit qui repob dans fon 
berceau; 8e fi voira voyage eft de longue dorée , 
il vous fera permis de voiis répofcr • de dormir 
même dans le lein des iluTs. 

Voulez vous, ajoute M. BachArom, faire patTer 
une rivière à pluficiir^ cfc idrons de cavalerie ? at- 
lacbeicinq livres de bois de itége derrière la felU 
de chaque cheval , & autant par devant. Cette pré> 
caonoo niaie fera inutile , pHifque les chentix na' 
gent nitafencment , fi le cavalier , revêtu de fa cui> 
raiTc de liège , eft affez habile pour (e jcrter à pro- 

£os dans la rivière , ic pour y marcher en tenant 
m cheval par U bride. Je veut promets que , dans 
cetctar» il pourra paHl^rle Danube àle IISge« OU 
toute autre rivière lart!,c (k rapide. 

Souhrevcfli du l'cur Bonal. 

Quelque temps .iprJ^ Bachllrom , ic Tcut^Bonal, 
citoyen de Dieppe , imagina une ibubreveAfl de 
liège, dont l'objet oMit de prèfenrer les marins 
d'une mort qui ne lei artend que trop comrnunf- 
ment dans les (l-^is. Si l'on en croit M. Tabbé de la 
Chapelle, qui a vu de ces fonei de iophandres , 
le mur Bonal , inni attcnne connoiflaace de la 
phyfiqne , il . riiVcirortniiquc , ni des mouvements 
«u corps huaimn^ les avoir formés fans principes 
8è fims aucun jngemem; Quoi nii^l en fiiii de cette 
critique, pe^ii-érrc trop nmérc nz la part d'un au- 
teur qu'on a accnle d'avoir pruh«^ des lumières du 
fieur Bonal , il efl certain que M. le marquis de 
CruflTol d'AiÂboife, dont la candeur & riioiinéteté 
font aufii connues que fon profond favotr , n'a pu 
fe difpenfer d'avouer, après avoir efTayé en 1759 
l'une de ces fotibreveftes, qu'à UloMue onferoit 
Incommodé de fa forpenfion. Desomcierfdu régi- 
ment de 1.1 Heine , iofantcrîe , dont il étoit alors 
colonel , eifayèrent aufii ce corfelei en fa prdfcuce, 
& peDfènent finie la culbiife. 

B»hU i* m» it M, GttacL 

Les legîAfCs deracadiraie desTctencn du 30 

juiMcr T7^'' . conriennent rne cfpècc di; diffcrta 
ijon . dans laquelle M. Gcbci propok- des moyens 
de ie iôntenb for l'eau. L'habillement ciu'il a ima- 
fiaéà eet efiet|n*eU cni'une efpècc de gillet, re- 
vêtu demorceaiii de liège équartis, placés comme 
le font les ècsi'.lcs de poilfon , (St a'tatlics par une 
petite ùxe iur kquelle ils puuTcnt fejnouvoir com- 
me fur une dMrmérc. Cette difpofition de différen- 
tes pièces d: lièt;e , dom le gitltt eft îiériffe, a été 
formée ainfi , puur qu'elles puiliiint prendre tk con- 
fcrver une poAtion horifontaW , lorfqu'eHes font 
aeitèes pnr les flots. M l'abbc âc '..i CIi a pcîl'e trouve 
pluncurs défauts dans la conOrnéiion de cet habit ; 
& fes obfervations À cet égard oou» pateifiem fon 
fcnfècs. 

1". Il efl faux que ces morceaux de liège , diHri- 
bués en manière d'écaillcS , doivent fioiter hoii- 
fooulemem dans l'eau. 

a% Le liège-, lorfqu'oaiàit ufage de Thabit de 
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M. Gelaci , doit être agité beaucoup fur Tes char* 
mères par les impuUîoos irrégnlfires de l'ean^ fit 
ce frottement parvient bientôt à bonleverfev cci 
écailles , & à caufer leur entière dcAruâion. 

5". Ces lièges flotians & ballotis par l'eau , fi>at 
expofés à tout moment à î'^iccrocher i d'auttcs 
corps , & à faire périr ainfi le nageur. 

4°. Us prèfcnient un trop grand nombre de C$U» 
faces a l'impulfion des eaux , & rendeu le monve* 
ment de progreflion fort dtÂcile. 

Jj^uetu dt M. iLktnjon, 

Les jaquettes de M. Wilkinfon , angilois.paroîÉ» 
fitnt avoir été calquées fur ta cuirafle de M. Bacfaf- 
trom. Aî. î'ahbé de la Chapelle , qui en 3 vu un 
modèle , alîure qu'elles ont été faites Uns princi- 
pes , & fans aucune cennoilboce dn centre dit 
gravité du corps humain. Les n.igenrs , ceux au 
moins tjui fâvent déjà les premiers principes de 
l'jri de nager, peuvent feuls «'en fervir. Ce jnge* 
ment partnt en effet avoir été confirmé par les corn- 
paviotesmèmederinventenr. L'hifiaire duv^yjf^t 
fait autour du monde ^ par B\ 0;. , chef d'efcadrc , 
en 1764 & 1765 , nous apprend que « pendant 
n qu'on alloit prendre de l'eau pour la ptovifioa 
I» du vailTcau , les matelots commandés pour cela, 
wavoieni ordre de mettre des jaquettes de liège loré 
>' que la honte étoit forrc, puur aller & venn- en 
» nageant , des canots à !.. c * te , è'^ de la côte aux 
» canots. Notre commodorc ne voulut pas permet- 
» tre qu'ils fe miffent à Peau fans ce fêeours, qitt 
» earantitdn danger de fe noyer, ponrvn qu'en .:r 
» rattentïon de tenir ta téte hors de l'eau ; te qui 
» cd .nl(é à obferver»». Si, comme le remarque 
l'auteur du Scaphandre , ces jaquettes eulTent été 
bien fiiites » il anroii été inutile de recommander 
l'éitention de fe tenir h tète hors de feau» 

CeMttiPirdSr Uigc it M. le comte dt Puyfifftt^ Beutei 

HAiit général d(s armées du roL 

Nous ne connoiflbns le corfelet de liège , iroa> 
giné au mUieu de ce fiécle pir M. de Puyfôgur , 
que par le tableau qu'il en a tracé lui-même dans 
une lettre écrite le 19 feptembre 1765 , à M. Tabbé 
de ta Chapelle. « Lliiver de 1747 à 1748 , dit-il, 
1' II' ï. if ird me fit tomber fous la main un livret 
» in- Il intitulé fort improprement I'm dt Êuetn 
• L*auienr fait de bonne foi cette mauvaife piaU 
» fanterie ft>r le motif de fon ouvrag;»" : iî piroit ne 
n l'avoir eutrepris mi'a caufe de la lignification de 
w fon nom de BaChfirom , qui Cgnifie en langue 
i> allemande le courant d' un ruijjeau fi ce qu'il dit. 
)> Il s'cit cru obligé de publier les moyens de ne 
n jamais aller au tond de l'eau. 

» Le réfiiltat de toutes fies reciierches & des ef. 
1» forts de fon imagination , no confiAe que dans 
von habillement de liège, du poids d'environ die 
n livres, renfermé dans la toile en forme de corfct , 
9 fourfoint , camiftU t filitt , vtjk waàtégt^ ^ui 
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1^ foutient un hoHHne dans Teau , ayant la tète & le 
V haut des épaules dehors. 
. 1» Jepeaf«i que l'on pou voit Te fervir de cette 
» idée. L'année fuivanie je me rappdlai ce projet , 

»j que ]'c\:cLir,ii avec a(Tcz de peine. Je fis faire un 
n coriet ou cuiralTe de liège , & elle produifit Tef- 
1» fet que je iii*en étois promis , nais dam Teiat 
• dormante; cardans une rivière rapic!e , j'ai re- 
» connu que , pour fe tenir debout, fans le mouil- 

I ' r 1.1 réte , il falloit un cenaitt ptrids wx {ùeds ». 
( M. l abbé de la Cfiapelle n'approuve pas cet expé- 
dient. Les contrepoids, dit tl fort fenfeinent, font 
«le nouvelles chdrges & de nouveaux foins. Si l'on 
Venolt à les oublier ou k les perdre , on patTeroit 
fort mal Ton temps dans l'eau. Le matelot -qui n au- 
roit pns le temps de s'en défaire , feroit retnrdé 
dans fcs nianaeuvre$ , par le poids accablant dont 
cette efpéce de balançoire le fiirchargeroit, Sl le fol- 
dat , furpriî par l'ennemi ,en s'en d^taifant , fcrnlt 
tnadàcré avant de pouvoir fe défendre ) « Je com- 
nmençaî alors, ( c6niinue M. de Puyfegur) , à 
» perfeflionncr l'ouvrage , & fis joindre aux (ou- 
» liers deux femelles de plomb , du poids d'une 
« livre diacune* 

>» J'épronvai un nouvel incon vér^ient. Ln citi- 
« rafle tendant à remonter, 6cic corps àdelccndrc, 
» elle s'élevoit fous le menton & fous les bras , de 
» façon k empêcher ceux-ci d'agir. J'y ai remédié, 
9 en falfant faire ce qu'on appelle ï préfent un 
» pantalon. Je fis atiachcr des courroies à la cein- 
» ture que l'on boucloit à la cutraffc» Par ce moyen , 
1» en entrant dans Teau, on pouvoir plus ou «oins 

5) l'.ibrî'fTcr .... On peut, en arrivant à terre , lâ- 
» cher fcs courroies plus ou moins , par le moyen 
If des boucles, & marcher ou fc baiflTer à fon aife. 

>» En 175'' , j'ilÎTi un jour à Ît rade de Granville 
M en cluloupe , au moment de la marée baHc. Je 
« me f efiaî à la mer avec mon corfet , & le flot 
» montant me ramena au rivage fans peine , fans 
» fatigue & Cans avoir eu la tête mouillée. Je pris 
Il fetiiement mes précautions , pour avoir le moins 
«tffii^je pourrois de fpeâateurs de tout le camp 
n de Oratwtlle , qge je eommandois alors. 

»> Pour pouvoir tirer pani des armes dans l'eau , 
» j'ai tait conHruire un bonnet , une fone de caf- 
j» nue de ter blanc « auquel le fufil eft attaché par la 
» foii'; Le bout du canon, que l'on a foin 

udebic '. niiiichcr avec du linge , pend dans l'eau , 
fi& la i-toij'.- eH en l'air attachée au bonnet , qui , 
*»par fa ftnictir \ c iricnt les cartouches & le linge» 
m propres à charger ce nettoyer le fufd. 

«Pour le dire plus commodément , j'ai arrangé 
31 une petite calTette de liège , doublée d'une légère 

fcuiUc de plomb , que l'on traîne avec une fi- 
t» celle. GettecaiVci te fcrt à appuyer U étoffe én 
fufil pendant qu'on le charge. 

it.Au Ueu de pourpoint , je mefifis ï ptéfènt 
borné à une ceinnuc de îiège , I.irge de huit pou- 
^ ces fur fix d'épaiffeur , pefant treize livres , arra- 
çhée.é^cmcntiuo paniaipa » ^vcc prois livrer 
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*> de ploo^b aux fouliers. La ceinture cft aaâi ibni 
M tenue par des bandelettes au-defl'us des épat^; 
»» de £|ÇM1 que , fi quelque accident renverion k 
» flotteur dans l'eau , cul par deffus téte , cette ceia< 
" ture ne pût fortir par les pieds , & faire féparaiioi 
» de corps avec lui i». M. le conce de Puyfén» 
a|oute , qu'avec cet hahtllefliem U a ibité en t?6i 
dans le i>alSn de Duokerque , tn p cf icc cIj 
comte d'Hérouville & du chevalier d'Arcy , & noih 
Seulement marché avec ailâace dan l'eau» mit 
eoGore chaisè & liié piufiem fokfOBML 



M. Ocanam , membre de Pacadémie des fcies« 
CCS, 5: profcncur en madicmatitjucs , pr<^>ofedim 
fes récréations phyfiques & matfaémariauas , m 
prabtiuie dottt robfet cH la coiiftniâio»d1iiie1na- 

chine à nager. Voici l'idée de ce favant & judicieux 
académicien. Faites deux coffres plats & demi-cif 
culaires , peu importe de quelle naitère , pourvu 
qu'ils ne reçoivent point d'en? , qu'ils foien: lé- 
gers îk.a{rez folides pour pouvoir rêdfteràla viO" 
leace des flots. Vous joHidlffS OM éeux pièceteih 
femble , & vous en formerez une ceinTiuc m na- 
geur, qui , par ce-moyen ,aura toujours la iiio«iié 
du corps au-deH'us de l'eau. Ou y pÎMK'ajouier, fi. 
on le juge à propos , des ouvertures avec des por- 
tes , pour y renfermer de l'or , de l'argent , des pa* 
piers, & tout ce que l'on voudroit fauverd.*miliaM> 
frage , ou faire fervir à' fa fubfiftance.' 

Quoi qu'avec cette machine on potiTe fe porter 
où l'on veut, parle feul mouvcînent du corps & 
des pieds, on peut, pour tactlucr encore ia pro* 
greflîon , attacher des cfpéces de nagc<w«e ai» 
pieds du n,-g.-ur.Ccs nageoires, que l'on attache! 
une femelle de bois que le nageur a fous la pinnre 
des pieds , font compofées d un gros cuir double , 
ou triple & pliant , qui peut s'étendre oo ie rtûcf 
rcr comme la patte d'un cygne. 

Cette madimc , dit M. Ozanam , peut être d'un 
grand lecours en différentes circen&uicci. i*. DiiB 
un naufrage ; car on psotfe ûuvcr a'vee Cette te^ 
fourcc au travers des flots , fans avoir plus à crn n- 
dre ia mort qu'un oifean aquatique. Il eA d'ailleurs 
inutile de quitter fes bebiis|4i l'on doit d'amant 
moins appréhender la faim, que l'on peut renfer- 
mer dans cette machine des vivres pour quatotze 
ou quinze jours. 

2°" D.ins ces inonflations fiihires, qui ravagent 
les campsgnes , & couvrent d'tau en un ioflaotdcs 
régions entières. Cette machine feroit d'antamplM 
pr^cieufc en de tels accidens , qu'un homme pour* 
roit fauver avec lui un ou deux de fes enfam. 
Cette découverte feroit auHi d'uni grande utilité i 
une armée » pour faire palTer fes efjpions , fans dso» 
gcr, d'un bord é l'autre, 4**. Ennn, M. QiaMm 
ajoute qu'on pourroit aulT» l'employer à exécuter 
fur V'-nu quelques évolutieiis agréables, fouS (kl 
ii^.i:cÂ de'fyreocs, dolrilOflS tkVC^tSÊÊU^ 
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DtferlptiêM du Sctphénitt it M. Péibi dt la Chu- 

Le Scaphandre doot nons allons parler, eft le 
réfulrat de tni:;^'; les oSTcrvarions qi^on viem de 
paHer en revue. Cet âccoujremcm , quoiqu'cn dife 
Ion auteur , n'cO qi}« la copie des habits imaginés 
ptr fiachftrom & par ceux qui fe ii»iK occnpâ du 
laéme objet ; mats cène copte ■ été enrioiie de 
tîiu ^'augmentations import.mtes , efTentielîcî niô- 
œe , qu'dle peut pafier à bon droit pour un origi- 
oal. Je dois direauffi à la louange de M. Fabbè de 
la Ch. pclle , que perfonnc n'a mieux approfondi 
que lui la matière dont il s'eft ù longteiups occupé, 

Î>our deoner ï (on corfitiet la proportion qu'il a cru 
a plus COnven;i hic T a cx:;n .ik- i '. jufcju'â qiieSIe 

Profondeur le corps doit ctrc piongc , pour que 
homme foii à fan aife & fans courir aucun* ri^ 

Sjues. ^^ Quel eft le poids du volume d'eau , me* 
Uré par la partie du corps plongé De combien 
le poids total du corps excède le poids du volume 
«l'em'de pluie. 4". Quelle eft la peiânteur fpècifi- 
mt du linge , comparée il celle de Feau. 5°. Quel 
ooit être en conféquencc ! c volume du corfelet , 
relativement à Ta peianteur propre, & à l'excès de 
celle du corps fureeUedtt voluaie aean de pluie. 
6". Quelles font les parties du corps que Ton doit 
revêtir de linge préférabtement aux autres. 

Après avoir fait ces recherches préliminaires , 
l'aufcur pafle à la conflrtiflion de fnn fcnrhnndrc. 
Si vous voulez vous former un corfelet d ajjiiji fes 
principes , laillez-vous un gillet de coutil , ou d'une 
forte toile, ig,»lement large de haut en bas, & 
dont le pounoorfoit de quatre pieds deux pouces , 
Ci la hautt v:^ le cleux pieds. Avant d'aflTembler les 
épaulettcs de ce corfelet , étendez»le fur uu plan ; 
fu^iofatela largeur, tiiwsttne ligne i titut ponces 
dcdirtance du bord inférieur dix pouces plus 
loin , & au<de(rus de cette ligne, tir^z-en une autre 
parallèle & lemblaUe à la précédente. CcA dans 
cet intervalle que vous placerez des morceaux de 
Kége , de forme cubique , & épais de deux pouc«;s, 
& demi ; quatre rangs de <es cobct fnflÎKmr pour 
femplir refpece de dix poaces que vot» yooUx 
couvrir. 

Les écliancnires du gillet s'avanceront jurqu'à 
teette dernière ligne , à un pouce & denii prés, que 
^eus laiflerez pour les replis ; ainfi vous avex dè^a 
pris quatorze gouces &demi fur la hauteur du cor- 
felet \ en partant de foo bord inférieur , huit pou* 
ces ««•denus, tbea encore «me ligne qui doit ter- 
miner toute la hauteur de l'habit ; il ne vous refiera 
plus qu'un pouce & demi que vous empley erez aux 
feptis du bord fiipérieur. 

M. IV.hbé ri : la ''"hapellc entre enfiiitc rl-rr"; une 
foule d'autres détails , qui font d'i^utant plus iniiti- 
ks ici, qu'on peut avoir recours à fon railleur , 
pour fe procurer un de fes fcaphandtes. robferve- 
fA feulement qu'il ajoute une efbèce de queue ou 
lùfpenfisir^ wnniiiw par un plaftio» ^» vfiè» 



avoir pa^Tc entre les coiflcs, vte« ^atta^erfur In 
poitrine. Ce plaftron qui eft garni de petits mor4 
ceaux de lîcae , tailles &L placés régulièrement corn* 
medanslelcaphaodre, eft deftiné à deux ufaget 
également efleQii«l& Le premier , d'empêcher que 
le corl)elct ne remonte trop haut fotts les aiflellc!» , 
ce qui gcncroit beaucoi:p le mouvement des brjs ; 
letecond, de fournir à celui qui enfakuÉige, utl 
fil-ge fur leq-.tel il peut 1\ rcpofer auffi longtemps 
quil liii pbira. Les fcap'iandres qu'on deflincroit 
MX iolda:s, doivent avour leur plaftroo d'une feule 
pièce de liège , courbée au fini , pour qu'il putffe 
rricux s'aJuPcr fur la poirrine. 1! peut cne pî^s 
épais , 5c monter plus haut qu'à l'ordinaire , avcd 
une échancrure vers les clavicules en forme 
hauflc-col ; & cetrc cff-ccc d'innure fuffiroit pont» 
parer le coup de fulil ue labre qui porte vers la 
poitrine & le cou. 

M. l'abbé de la Chapelle a aufli imaginé une eC- 
pècc de pant^klon , garni d'étricrs par le bas, qu'on 
attache au corfelet par le haut, &. qui aide à mar- 
cher avec moins de Éati^ue qii^od on eft k flor. 
Pour reedre Ton habillement complet, Taoteur 
ajoute la defcnption d'i:n bonnet , d:ins lequel on 
peut dépoiérdes chofes qu'on a intérêt à iic pas 
mouiller. 

f>ii n'éprouve aucune difticiilté à faire iifnge de 
ce icaphandre ;on peut s'en revêtir en auili peu de 
temps qu'il en faut pour prendre une vclie coin« 
mune. Après avoir noué les cordons par dc\ ant, 
on pafle le fufpenfoir entre les cuif cs , & l'on at- 
tache ce plal^ron fur la poitrine; on eft e]oi|| en 
état de fe menre à l'eau , dans laquelle , moyen- 
nant cet bzbit, on n'enfonce que jufques vers la 
région des mamelles ; on s'y trouve dans une pofi- 
tion verticale , la tête & les bras hors de l'eau , fie 
à portée d'en fidre tel ufage qu'on voudra. Si l*on 
veut avancer , il faut faire uf^ige du panialon , q^jj 
diminue beaucoup le travail qu'on éprouveroit fans 
ce fêooors. Alors on chemine dans l'eau par im 
mouvement des jambes , à peu-près fenibîable à 
celui par lequel nous marchons fur la terre, avec 
cette diftérence, que les mouvements des jambes 
font beaucoup plus grands ,& la progreftîon plus 
terne & plus pénible, à caufe de la réfiftancc dM 
Hulde dans leipiel on av3)icc. 

Les commlifaires nommés par l'aeadémie des 
fcienccs pour examiner ce fcapnandre , aiTurentmie 
M. l'abbé de la Chapelle a cxccutc plufieurs (ois- 
devant eux ces mouvements, & dant l'eau cou- 
rante & tlaiu l'eau dormante ; ils obTerTent que ' 
dans les rivières dont le cour.int eft un peu raj'idc, 
il efl impoffible de remonter vers leur fourcc , oq 
peut feiueneiK traverfcr la rivière, mais en dèri 
vant be-:î'!coup ; dans l'eau dormante, on avance 
dans telle direâion que l'on veut. M. l'abbé de la 
Chapelle «parcouru devant les mêmes commifliiT - 
res deux cents feixe pieds en cinq minmes de 
temps. 

Linaièwi tmn «ut cm devoir -eonfeiHer k 
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qui fe fenriront du fcaphandre , de ne pas fe 



fertcruns précaution dans leau, riir-toi\t dans ]cs 
eadioïis qu'on oc connoitroit pas ; on pourroit 
rencontrer au fond , des chofes capables de blefler 
ou d'arrércr l'homme , de manière à k pure périr , 
Oialgré fa lépéreté refpeâive. 

A CCS prcccptes de M. Thévenot, nous allons 
joindre ceux d« Nicolas Roger , plongeur de pro- 

Mithoit fûre fêur apf rendre à nager en peu de jours, 

A l'âge de fix ans j'ètois plongeufé Parmi h% 
perrotmcs 3 i{ui j'ai montré à nager, (}uelque»>niies 
m'ont à peine coûté quatre l^ons} VOÎla je Cfob 
éci litres Aiffifans pour être lu. 

On ne peut être bon nageur fans être plongeur ; 
& 11 cCl rare de trouver des perfonnes qui , n'ayant 
appris gu'à nager , ne eootierveot toute leur vie 
pour racKon de plonger uee rfyugnance trop fon- 
vent funeft^ Je coofetlle donc de commencer par- 
c'eA le feul moyen de fe £uiiilt«rj(cr Tériuble- 
Biept avec l'eau. 

Choififlfezun endroit où vous ayez de l'ean juf- 
qu*aux genoux. AiTcyez-vous , Se tendez les bras 
à un contpaEnon qui fera debout viS'i-vUdevous , 
les jambes écarté'- ^ . afi'j tl-: hù(Tcrit:r vorrc? qui 
feront jointes , ia tacntcc de le placer entre elles. 
Il vous tiendra par les poignets , tandis que vovs 
vous iacUoerez en arrière ; dès que l'ean aura cou- 
vert votre vifagc , votre compagnon vous retirera. 
II faut répéter cet exercice jufqu'j ce qu'en foit en 
état de (e renverfer ainû , & de fe relever feul à 
Taidede fe« mains » ce qui arrive quelqueMe à la 
prem'ière kçon. 

Mais gardes- vous bien de voiaûûre plonger l'un 
Tautrepar furprife* oa même de vous jettcr de 
Vc în lu \''i''?.ae , tant que vous ne ferez pas fami- 
iunles avec cet élément. Ces fortes de plaifante- 
liCf font naître des craintes crue l'on ne furmoate 
pas toujours, mène à l'aide o'une raifon éclairée. 

Vous vous aecourtimerez enfuite à plonj^er fur 
le ventre^ obfcrvant d'avoir les rcïns tendus , le 
corps droit , les bras en avant & dans la direâioa 
dbàcorps , le vifa^; cxaAeneot tourné contre terre. 
Pour vout relever, vous vous appuyercv. furies 
maias , in (bulevant le cor*» fias precipiutîon , 
de manière que vos bras forment avec votre tronc 
SU! angle qui diminue peu-â-peu de grandeur. 

L'ufage de -Ce boucher le nez eA ^ort mauvais t il 
fllffit qu'on retienne fa refpiration , & chacun fait 
la retenir. On n'eft point incommodé de la petite 
c^uantité d'eau qui entre dans les narines; on oe 
K appci çoit pas ii)éme s'il y en entre. Il d'eo cd pas 
ainû des oreilles : l'eau qu'elles reçoivent caufc une 
petite (îirdité , mais qui nethrepointà coaféqiience ; 
avi moment où l'on ne s'y artcnd p:i^ , elle fort 
d'elle-même, & rend à l'ouie /a premijîre hneiïe. 
Cependant les perfonnes délicates ne femm pas 
nu 4« s'iatfpdpce dans les oreUtos du cotoa qu il- 



E N A G E 

I les auront fortenwatcxprtfflé apid» rafdrSafilf 

gné d'iiuile. 

Si l'on ouvre les yeux dans une eau fablonneuie; 
on éprouvera une légère cuiiTon lorfqu on fera ï 
l'air ; ù l'eau eil claire , on n'en refreotira ancnnCh' 
Dans touts les cas , on aura foin de refermer les 
yeux , tandis qu'ils feront encore dans leau, pour 
les rouvrir 1er laulls feront 4 l'air, afin d'empccltcr 
que les cils ne it replient entre Ponl &la paupières 
ce qui fufBroif pour rebuter un écolier. 

Si l'on fe tient dans l'eau de la manière que je 
viens de dire , on s'appercevra que le corps team 
à furnager. Cheifidcz alors un endroit qui ait ^ peu- 
près un pied d eau de plus que celui ou vous aes ; 
vous M pounes léelIcflMm pus coaclMr le fbad* 
Agitez vfis membres comme pour nager m fv» 
nouille ( ce que j'enfeignerai plus loin , } VOUS ft*' 
rez ce qn'on appelle proprement na^r 



La (Kfficnké confifte à fe relever , 6e Von wcan*. 

noitra fans peine cette (liiTici]![i , fi l'on fait atten- 
tion que la tète ne peut fortir de l'eau ùo$ alimen- 
ter le poids de la partie antérieure du corps } que 
par cette augmentation elle l'enfonce, & t enfonce 
avec aUe , jufqu'à ce que le tout ait repris fon cqut*. 
libre. Pour obvier è cet ioconvénien 1 1< aNnP>^ 

gnon prcfcnter:? au plonj^enr UQ gros bâton, «B^ 
quel il appuycra uu bout en terre ; celui ci faifira le 
béton , le fuivra des mains en l'empoignant altcr-t 
nativement de chacune * 6t parviendra aioû k tau-i 
trc la tête hors de Peau. 

Si l'on s'exerce dans un lieu dont le fond efl 
inégal» OU feot que ce moyen de fe relever devient 
inutile. 

Que mon lefleur ne s'épouvante pas de voir 
que je commence par le taire plonger , tandis qu'il 
paffe pour confiant que c'eA-là le terme des travaux 

du nageur. J'ai pour rnoi rexpériencc ; 8f ceux ^Ut 
ne font pas de mon aviS s'y rangeront bientôt , S ils 
raifimnciir fane prévention. Nëanmoina*, comme je 
veux que perfonne ne fe croie en droit d'acdtfec 
de menfongele titre de ma brodiure, j'avertis qu'os 
trouvera plus loin la manière de nager pronpre- 
pent (ans être obligé de plonger ; mais j'avertis Ol 
même ten>ps que le plus beau n?geur , s'il ne (ail 
plonger , n\-l\ gnércs plus à l'abri des accidcnsque 
celui qui ne fait risn du tout. Sur cent nageurs qui 
fe noient , quatre-vingt-dix-huit ne périneot que 
faute d'avoir ûi plonger, I^evenons é moa écoûea 
docile. 

Nos corps ne furnagent que parce qu'ils fool 
plus légers qu'un égal volume d'eau; (ans ceUf 
tout l'art du monde n'y feroit ricn, «Sc nous irîoi» 
toujours au fond. C cA ce qui arrive aux noyés 
dont les poumons fe reflerrent » dont le corps ^ 
flétrit , Se qui ne reviennent fur Peau qae lorIqoVn 
bout de pluficurs jours , l'air coTj;L'i:u dans InT 
corps cherche à s'ouvrir >io pa^ge eo tomfeM* 
& par fon élafkiQié grofit le odavfS ùm waga» 
ter fon poids» 
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Mais tf>uH l?î hommes ne font pas également i 
légers par rapport a leur volume. Il eft des noyés 
dont le corps n'éprouve pas la révolution doni je 
viens de parier, & qui refient fur l'eau jHfqu'à une 
éècompofhton totale. Il tû même des gens qui fe 
noient fans que leur corps foit entièrement couvert 
d'eau ; ceux-ci font chargés deKnùlTei&de même 
que la chair pèfe notitt quereau,!» graiflepèfe 
moins que la cinir. Comment font-ils donc pour fc 
noyer , dirtfî- vous f Hélas ! ils fe trémouflent 
beaucoup , parce qu'ils ont peur ; tllleuritoitfor* 
fiblc de raifonner , ils fe toiirtitroient fur le doSt& 
confcrvetoietu ainfi la liberté de refpîrer. 

De ph's, il eA desperfonncs ^i, ftniptroitfe 
grafles, font beaucoup plus légères que d'autres 
qui font de leur taille ; ficeliez jouts les hommes, 
les jambes feront plus ou moins légères dans l'eau , 
relativement à leur forme , à leur longueur , à la 
capacité du troue , à la groflcur de la tcte, C'eft 
pourquoi les uns ont bcfoin de nager dans une 
£tuation peu inclinée à 1 horifon pour diminuer le 
poids de leurs jambes fie de leurs cuifTes , d'anfres 
de «'incliner davantage ponr l'sugmentcr , d'autres 
\ enfin de fe tenir entièrement deliour. Le véritable 
sageur eft celui qui nage dans tentes les (îtuations , 
qui ne fc repofc d'une manière que par une autre , 
qui, i>yant beaucoup de chemin à faire , & crai- 
gnant d'être faifi d'ime cnimpe,Tariera fcs attitudes 
pour donner de l'aftioa aiu miiTcles qu'a fent prés 
de (e roidir» 

Si mon écolier a lecorps tendu , les cuiflès & les 
jambes ferrées, les talons joints, les pieds ende- 
àûrs^ les bras tendus, les dorg-s de cliaquemain 
ferrés le« uns contre les autres'iSi bien tendus , les 
mains au m veau des épaules , fie la paume des 
mains'tournée contre le fond ; il aura la légèreté 

rii,' ceiTairc pour fiirra-^cr ; fon corps arrive;,! i fh-ur 

d eau j fcs tcflcs & fa tètc fc prcfcnieront en même 
temps. 

Mais f« tète nepourr:^ pns Anirtoure entière; 
Je rpeâateur n'en verra que la moitié. Ce o'^ pas 
que la force manque ï l'eau pour foutenir lîe tout ; 
car i*ai vu des gens dans cette fituation poner un 
morceau de ptomb de trente livres Se plus , qu'on 
kur mettoit lur ledos. C eA donc le défaut d'équi- 
libre qui s'oppofe à ce que U tête ptlifle fortir; 
cela eft fi , aue fi , au Beu de placer fur le dos 
Je morceau de plomb dontjcparl • , on en niettoit 
feulement quelques onces furunefcffe, le plon- 
geur ne pourroit les foutenir , 0C ctifoncenm du 
côté qu'on les auroit mifcs. 

Il ne manque donc à mon écolier qu'un contre- 

f oids pour quil parvienne i mettre la tête bots de 
eau ; il eft néceâaire que ce contre-poids foit 

f>lacéà ratwre extrémité de fon corps, Ik qu'il foit 
c maître de l'augmenter ou de le diminuer ï fou- 
haie. C« contrepoids fe trouve dans fes jambes ; 
éltes aequenfoiKolas Oa oimis de pefaateur , félon 
qu'il tes rapprocnetaMi Icsâoigpian de la ligne 
Terticalc. 
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j Les t1cii?t mniivcments doïvjnf érr? • 'j 

fois , ceuii u cievcr la téie , & ceiui d abaiùcr ics 
jambes. Vous ferez ce dernier par gradation , à me- 
frtre que vous fendrez votre téte sappeûiotir. Peu- 
dant cette double opération , vos bras refteronttefi- 
dus horUbntalement & en avant. Si vous les abaif- 
fîez , cela fufEroit pour vous (aire perdre i cauili- 
bre ; à plus fbrre laifoitfi vous'temiet de les fortir 
de l'eau. 

Vous avez la tête à l'air , vos pieds touchent la 
terre; nais cela ne foflit pas : il faut encore une pc 
fite manœuvre pour vous relever, la voici. 

Vos bras forment , en av.int de votre corps , un 
poids qui vous eA devenu nuilîbit, fit qui vous 
fera utile par derrière ; il faut les y porter , mais de 
façon à diminuer leur pefanteur dans leur route » 
plutôt que de l'augmenter. Vous réulTirez pleine* 
ment fi vous leur nifcs décrire fans vous preflirr^ 
une portion de cercle amour de votre corps ; ob» 
fervant que les mains ne ceffent d'ùre tendues , 
que la paume foit ^e invariablement contre terre, 
que la nain foit auffi élevée que l« coude, fit le 
coude aufîî élevé que l'épaule. Lorfqti'ils feront 
aHezen arriére pour augmenter le contrepoids que 
forment vos îasibes , vous tournerez vos mains 
comme fi vous vouliez les joindre derrière le dos. 
Les doigts garderont la même difpofition les uns à 
l'égard des autres ; mais Je$ nains (eront difpoféea 
de manière que les deux pannes feront fece ; 
abaiflin un peu les bras. 

Enfuîte pliez les genoux, portez les fe (Te s en ar- 
rière , & vous ferez le maître de vous redrciTer. 

Cette ntamauvle doit fe faire avec beaucoup de 
lenteur, parce qu'en i^lfanr .^vec précipitation , 
il pourroit arriver que le poids de derrière devint 
trop confidéfable rce qui expoferoit l'écolier à tom- 



ber à la renverfe , s'il n'avoit fo 
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fcntiroit cbanceler ,de rejeitcr fet bras eu avant en 
leur donnant une difeéKoo plus on mein oblique* 
C'cfl ici rfiie l'on commence à éprouver l'aran- 
ta^e tic iavoir plonger. Mon écolier tombe-t-il à la 
renverfe ? il s'nend autfitôt , met la main gauche 
ftir le ventre , élève le bras dtoit&hi jambe droite* 
fi>n corps fe trouvç tourné fiir fe cAté droit. 
Qu'il rapproche la jambe droite de la gauche , 
qu'il étcitde le bras droit le long du corps ; fie en 
'portant le bras gauche eo avant, tl adiéveta de fe 
tourner fur le ventre. 

Enfutte il emploie , pour mettre le nezà l'air , les 
moyens indiqués plus haut. 

Veut-il rcfpircr fans changer la pofition renver- 
fée dans laauelle il eft tombé? je le reprends au 
moment de la chute. Qu'il joigne les talons , écane 
la pnîr!-e dis pieds «étende le bras de chaque côté 
le long de fou corps, la paume de la main tourt>ée 
contre le fond « Si l'aniculation du pouce appuyée 
contre la hancbs. QuH fereidiffe bien: fon corps 
montera au même ififlaftt } fim Ml fit fa boitclw M« 
rontau de<rvs de U furhce der«ni« Mail il ftntlk' 
garder de foulevcr la jcte. 
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Quand 3 anft reTpiri touti fon aife , il pourra 

facilement nager dans cette pofturc. Il faut pour 
cela que les jambes, pendam le mouvement , ne 
s'écartent euères du plm horifottial. Ce mouvc- 
inenf cmfiue i rapprocher les talons des feffes , 
CM e(.ariaiu les genoux ; & à roidir les jatnbes & les 
cuiiTcs , en les étendant avec promptitude. La plante 
des pi^s éprouvera uoe réûlUncc ea rûfoa de la- 
quelle le nageur avwaefn ibr le dm. 

Nous n'avions encore parlé que A\\ poids tîe 
l'eau : 8i nous venons d'y join -'ic l'a rcfillauce. On 
peut ecnptoycr la réHAance de l'eau avec fuccès , 
pour fe relever lorfqu'on rf> [l'ongi ûir le v«-ntre. 
Je reprends mon écuitcr 4 i inibiu uu ia tctc éioit 
à laoïifé dam Veaiu 

Indinrx vos f«iiilie$ ven le ibnd, nais ieutc* 
vent & en pliant les reim» Elofgnei un peu ks 
coudes , en r.ipprochant les mains l'une de l'autre 

imaift que la pofiiioo honfontale i'ubfule toujours ); 
oAfiet à voc tsains bfbnne qu'elles prendroient 
fi vous les appuyiei, fur un globe de fcpt à huit 
pouce; de diamètre , ea oblcrvant néanmoins de 
tenir Ils doigft bien ferrés les uns contre les au- 
tres. V j uTcz avec vigueur & d'un feul coup l'eau 
qu'ulics rencontreront dans leur chemin » comme 
U TOUS vouliez la faire pa (Ter entre vos cuiflés , & 
làiies un faut pai>de^Uu , les jambes écartées. L'ap- 
>ui fera plus que (Uffifauc fonr votti- ramenre de- * 



ont. 



F.]ribns à la manière fimple d'apprendre à nager. 

La phtpart de ceux qui le mêlent de donner des 
leçons , préteni'cnt qu'il cft eflcntiei de ne pas 
chercher un anput dans un C(Mfps léger , fous pré> 
texte que lorsqu'on «A pirvean à déployer fes pro- 
près forces, on enfonce trop dans l'eau , & que 
cela fe corlvertît en habitude. Il ne faut qire réflé- 
chir un moment pour reco.inci.re r.irft: rdité de 
cette prétention* Ce n'efi point une cncur de leur 
part, c'eft une petite foperclKrieqni leur rapporte 
derargeet. f-^ (!;r pmr Uurs écoKerspluficuis mois 
de fuite, plulieura aunécs m&me , en leur tenant la 
main fous le mcmon, fous le ventre*' ou enfin en 
les attachant à m? corde qu'ils tirent par un bout ; 
delà vient peut ctre que des gens d'cfprit qui n'ont 
jamais pu réuffir à nager , en prenant de ces fortes 
de leçons , Te font perfuadés (|ue ia nmstita t0 un 
art rtmpli dt dificuttit» • 

Mais touts lesapputs re font pas ét^^leinjnt fûrs , 

toutes les muiércs de s'en fervir ne font pas 
cga 1 c ment bonnet. 

Les boites de ioncmpéchcilttelbmde fe Mtfn- 
VOiravec factUtCv 

Les veflles (ont ûi'iettes h crever. Les calebalTes 
OB bouteilles de piltrin ont aufli leur inconvénient : 
la chaleur du foleil dilate l'air qu'elles contiennent, 
le bouchon faute , & l'eau y pénétre ; d'ailleurs . un 
choc peut les caffin'»de même que les bohes de 
ferblane ou d*aiitt» «étal, fri été lémeih de plu- 
fic'. rs accidents occafionnés p«r toutes ces in,i Jil- 
nck à veut. On verra plus lias qu'il laudrou encore 
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les rejetter , quand 

gereufes. _ . 

Je ne connois que le liège qui puiHe être «»• 
ployé par les commençans. Les uns s en font une 
douWecuiraiTe qu'ils attachent par 1^ côtés avec 
des cofdes: d'autres fervent d'une feule planche 
qui leur couvre la poitrine & le ventie } d'aumt _ 
mettent la planche par derr.ere , & laiflentîe de- 
vant à ntid. Cette manière eft moins raauvaifc que 
I. [ r ^cd nie. J'ai VU uu jcuoc homiae 
cuiraut parijcvant , s'aviia de fetnntaerfiir Kdoe; 
imits les efforts qu'il fil pour fe remettre fur le 
venire fuient vains , & il fcroit péri s'il n'eut été 

fecount. «... . /• 

On fe fert, le long du R1i?>ne & ailltturs , devcT- 
tes de toile piquées de Itègc , & 6xées par une 
bande qui pafle entre ks cuiffes, oufimplcmeiit de 
corfelcts fabr niiéî avec de» bouclions de groflicai 
inégale , dont ou tait une efpècc de tiffn avec de 
la ficelle ; ces inftrumenis font commodes pour al- 
ler fur l'eau, & je fuis fort aife qu'on les au Uit 
connoitre à Paris; mais je ne voudrois pat qu'on 
leur eut donné un nom grec Cependant Iciiruu* 
lité fe borne au moment préient , & i on t.e par- 
vient pas plus à devenir nageuren en hàbm uUf t , 
qu'on n'y. par»'*»*"»»*" fepio»«tt«t dans une 

barque. . , , /- i 

Voici hl manière qtû me parort la pUis m e , U 

plus commode , la moins cofttenfc , & ia feule ca* 

pablcde mettre un homme d'une conformauonoi* 

dinaire en état de nager f.nl t u bout de huit /ours. 

Je ne me donne pas pour en éire luiventeuri le 

petit nombre de cowKnaifons qu on peut fane A» 

iette matUre, eft 6os doitce épiiîCe dei»» Jm> ^ 

fiècles. 

Enfiler à une corde itmflè comme le petit doîgf ; 

& longue de deux pieds & demi , plus ou moms , 
un morceau de liège coupé en rond , & qiw au un 
pouce «C demi de «amèire fur neuf à dix li^ 
d'èpaiflfenr } qu'un autre morceau d'un diamttm 
plus confidérable vienne après ; que cdut^i Wit 
fuivi d'on troifième , & ainfi de fuite jufqu a ce que 
vous ay r • tomté une cfpèce de cône ou f-undt 
fucrt de cmq a fix poucef dehaotcturfur neufi dm 
pouces de bafe. 

Ce cône fera arrêté à fon fommet wir un douWe 
nœud que vous ferez à l'cîttrémité de h C«rde,« 
à travers lequel vous p!ar te cz une cheville «lue 
vous 3ffnienif»a?ecdcia.ficelie pour plus de fo-. 
lidîtc. , 

L'autte estiémîtéde la corde fera (m d'âne 
aciie cône difpofé comme celui là. 

Etendez ceue corde fur l'eau , & «««« 'O»; 
deffus en travent wis vwu fcntirez furn^gcr m 
poin, que ce ne fcroit q»'avec effort q"<r<>»»J*^ 
Viendriez à mettre le vifagc dans I eau. <f?^°^, 
fiwasmesmtnce.ilftudraraccoutc.r la corde.. 

& dans tours le. cas. vous U d.fpofcrea de m 
uicrc que VOS iicges ne flottém pas trop pris 
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aîire11«S)Cequ! pourroft eânerle mouvennent de 
vos bras. 

'i' '^ex un fcul accident à craindre , mais 
» efl fi grave , que le plongeur le plu» exercé n'ao- 
fOitque de foiblcs reûources à y oppofcr. Li cor-îe 
^eut abandonner la poitrine , glilTcr le lon^ du 
ventre , s'arrêter à la naiHance des cuifTes ; ta tête 
plof)ee ; U troac la fuit ; le^ jambes deacufest ûuT- 
]»endnei ; & la mort Te prcfcnte. 

Jaivu Jls m litres imbécilles fiiire faire cette 
culbute à leurs écoliers , pour «voir plaifir de 
les relever wi inOam après. Si fon fe perfiiade 
<jii on rircoutumera un homm : i :'caii en le traiiant 
de ia loae , on Te trompe lourdement ; il cl\ certain 
J^'JonfrawflulInVaurrti pas de moyen plus af- 
furé de la lui faire prendre en horreur. 

yoici le remède. Préparez deux anneaux de corde 
aient le double d«kg»iidear dont vous aufiei 
°CK)in poMr y faire entrer vos br.is itifqn'aiit épiu- 
j i^*** *** anneaux à la corde principale avec 
de la ficelle , en lailTant entre deux la largeur nc- 
ceflaireDouraffeoir commodémem votre poitrine. 
Avant de vous abandonner h I*«au fur cet iaftro- 

merr , vous aurez foin de p.ilfer m bns «Imw^' 
que aiincau jufqu a l 'épaule 

.P°"L"'énager la poitrine des dames , je leur 
toispaCcrfurledos !a corde principale , & je fa- 
nnque les anneaux avec de fortes trèfles de laine 
germes de rdot>rs;ainfi l'aniculaiion de fépaule 
pttie de leur corp* qui éprouve quel 
«pie nottemem , & encore ce frottement eft-il pref- 
oue infenfiblc , j'appelle cela nager àtt li/iK,Hl» 
lais fi les Grecs ou les Roanins ont connu ce 
moyen de^ciliter au beatt fexe un eeerçice auflî 
«tilc qu agréable ; mars je me fnis bon gré de le lui 
avoir fait connoitre dans ce fiécl^ 

«i l'on vouloir faire nager à la lifière un individtt 
charge dune boffe |[ car il efl bon de tout prévoir, 
ahn que le pubi c nefoit pas étourdi de» préten- 
d.ies décoiivcrtei de cemînsperfeâionneurs ) , on 
fUOSCimeroit à la corde tin morcc:!!] de bo-s co'.;Thé 
•D are , aux deux bouts duquel on attacltcf ou les 
Anneaux & les pjtnt de fucre, 
^^''"^▼ous préparer à vous porter en avant , vos 
bras doivent être plies , & vm mains bien tendues, 
la pnume tournée contre le fond ; elles feront rap- 
prochées de forte que les deux pouces & les doigta 
qui lesfoivent ( in^sr) fe tonctieronr nHmieïïe- 
tuent par le bout. Ayez les coudes m niveau des 
^P*"|5* » ^ mains au niveau des coudes; ( j'in- 

î fi- P'îf'P** » P"^^ domïes 
J*^***]™ te ««Souviennent le moin'; dan»; l . flîon. 
L.ltabitttde où nous fommes de porter les mains à 
terre poui nous retenir lorfque nous faifons une 
P"<*êfre la caufe de ce méchanifme , 
qui , à h moindre peur , difpofe les membres d'un 
écoltcr comme poi;r marcher à quatre pattes). Que 
vo» mains foient rapprochées de votre corps de 
fltaifaere que la mûn droite fomt an dehors un 
•s*S«« tfmtm > d'ofiim cc»t qoaraniv-ciaq dé- 
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grés , avec ^av3n^bras droit , ic réciproquement. 

Que vos talons fe touchent . à-pt-u près , & 
qu lis foient rapprochés des fclTes ; que vos ge- 
noux foient éloignés Tnn de Tantre le plus qu*îl 
fer 3 polTible. 

Tenez-vous prêt à chaflcr vigoureufement de U 
plante des pieds l'eau qui fe trouvera dans leur di* 
rtétion \ Si rc:e"C7-hicn ceci : 

Comme fi un môme reflbrt faifoit partir à î» 
fois vos pieds &. vos mains, que vos bras 6c vos 
jambes fe déploient au même inflant. Vos mains fe 
porteront en avant &ll la hauteur des épaules, & 
ne ccHeront dcfctoucl ^r ni'nie lorfque VOS bias 
feront déployés dans toute leur longueur. 

Cet élan , auquel vos membres feula doiv«nt 
avoir participé , vous a ù'n nvnncer en raifon de 
la promptitude que vous y avez mife. Il ne faut 
pas vous bâter de raHeinblervos membres, parcs 
qnc votre mouvcm^rr fnbfifle encore , quoique la 
caufe qui l'a produit ne fubriHe plus. Attendez , 
pour changer de pofture , qu'il foit prefque fini : ce 
que vous reconnoîtrez à l'augmentation de votre 
poids, qui vous fera un peu enfoncer. 

Alors vous difpofcrez vos membres comme ils 
étoient avant de faire l'élan j mais il faut tirer parti 
de ce nouveau travafl, en l'employant i avancer 
encore ; vos cuifTes , vos jambes, ni vos picd-^ ne 
peuvent vous fervir pour cela i VOS bras &: vos 
mains y fuppléeront. 

Eloignez d'abord très-lentement vos m<iins Vv.r.z 
de l'autre , obfervant de tenir les bras bien tfendus i 
& lorfque les mains feront éloignées entre elica 
d'environ deux pieds & demi . pour un homme de 
cinq pieds (ix pouces» incKnez-les de forte que le 
côté du petit doigt de chacune foit un peu plus 
élevé que celui du pouce. Mettes alors de la vi« 

fueur a la ctNjrinnaifon dtt monvemem de vos 
r:;s, yo\:s ^vrinccrei. Vos mains n'ont pjs encore 
celTè d'être au niyeau des épaules } mais lorsqu'elles 
feront diamétralement oppofées » il faudra que 
l'extrémité des bras , fans qu'ils ceflent d'être ten- 
dus , pénètre plus avant dans l'eau à mefure que 
VOUS agrandires b portion de carde qu'ils déeii»' 
ronr. Ici le mouvement doit être rapide ; car ce 
n'tû par la rciiiiance de l'eau non-feulement 
que vous continuez d'avancer , mais encore que 
vous vous foutenez fans faire b culbute. Je fup- 
pofe dans cet tnflam qn*on n^i pss de lièges , & 

Îu'on v^ur nsger dans une (Ituarion liorifont.iL'. 
lepcndant fi touts vos mouvements ont été bien 
ménagés , vous aurea du temps derefte pour plier 
vos bras , les rapporter devant votre poitrine ( ob- 
fervant de leur faire reprendre , zioû qu'aux mains , 
leur pofmott horifontale pendant ce oajct ) « Ce 
vous élancer une féconde 

Malgré les efforts que j'ai faits pour me rendre 
intelligible, je ne me flatte pas d'être entièrement 
compris à la première leâttre { mats i'efpère qu'en 
me Ufaat avec attention une féconde fois , on en* 
tcfldia iâeilcaew tout ce qui n'aura pas été en* 
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tendu la preaiière. Cependant fi l'on ne tnmvoit 
pa5> toutes mes explications également claires , il 
ne faudroit point fe rebuter pour cela. 11 Cuffira 
d'en avoir compris quelques unes pour être «n état 
ik fuppléer foi mèmc les autres , avec un peu d'at- 
WDtion , puifqu'elles portent tontes fur un petit 
nombre de pil^cipes fimp'es & faciles ù rt:cn:r i 
fçavoir , que nos corps loot plus i«^gers que l'eau ; 
<|ue nos corps ne font pas par-tout également fé 
gers; qu'il faut donner. -uix partie; le. plus légcrcs 
un poids capable de les icntren équilibre avec les 
|ituc pefantes ; que les difTéremes parties de notre 
corps ne peuvent acquérir cette varicré r-r>'\ih 
ue par la diverfité de leur portion , ou par la lé- 
Hance de Teau. 

En «'exerçant à la lifière une heure par jour j il 
£iudra retrancher à chaque fois une portion ^gale 
des deux cônes , pour ks ciimiiUJcrJc volume en 
railon des forces qu'on aura acauifes. L'homme le 
pluii fiupidc fur l*eau, c*efti dire, le plus crain* 
tii\ nagcrn Tans niirnn fccours avant la quinzaine. 

Ceux qui auront d'abord prcféré de plonger , 
poiirront cgatemear tVxcfcer a b lifière , lorfqu'iU 
voudront commencer i nager. Mais j'ai vu des 

Ë:rfonne$ qui n'avoicni pas bcfoin de cette tuf' 
nrcc, & qui t après avoir plonzè quatre ou cinq 
)outs au plus , enayoient leurs fôrces, en fortant 
la tête de l'eau- , & De les effayoient pas en vain. 
Ileftvrai que j'attribuois une panie de lests fiic- 
cés à la confiance qu'elles avoieot en moi. 

Lorfque vous ne ferez pliu Ui Mdre ,voas tous 
accoutumerez ^ donner i vos membres divers mou 
yenents pour vous faire avancer. On nage ta 
«fticAyOn nage en ^rtHouiUty on cmupt Feam , on 
rage en griffon , on nage J coups it peines , on nage 
À coups dt pitds , &c.ie vous ni fait nager en gre- 
soojlle. Mes leçons vous ieroicnt inutiles pour 
r-?',er tiiifement ; il vous (uffira de regarder un 
aiagcur une tois ; mais fouvcncz vous que celui 

3 m ne nage <|ne d'une manière eft bientôt fttigoé , 
t qtie celui qui plonge ne l'efl jamait. 
Jufqu'îcî î'ai fuppofé que votîs n;igicz d|ans une 
eau morte i mais lorfque vos forces vous le per- 
mettront f ne négligea pa^ de vous exercer dans 
les eaux courantes. CeA-tl feulement qu'on peut 
déployer toutes les refiTources dont on atim bcfuin 
dans les grands dangers. Le pliiloruphe qui vouloit 
apprendre è fon difciple à travcrfcr rketicfpont 
dans les canaux de fon jardin , n'étoit pas nngcur. 

Je ferois graver des milliers de planches entailk- 
^hNicOt qu'elles n'enfeigneroient point comment 
on peut garder fur Peau certaines pedures. Les 
moyens qu'on y emploie dépendent du poids du 
corps , de fa conformation , du poids de l'eau , de 
ù profondeur, de fa rapidité > de fon agitation ; 
cnforte Qv»e le plus habile naf^eur emploie d'autres 
moyens fur la Seine , fur le Rliin, (ur le Rhône & 
dans t'Ûciso. Mais il ne faut pas croire que la dii- 
MÙvcne de ces «fiflérents moyens exige de pro- 
iondcs fcMoflS i le nageur le plus borsè ea.ÊùK 
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autant là-deiTus que le nageur qui profefle la phjfr 
que j fcmbl.(li!c à ces brutes qui fc percl-.cnt fur le 
bord d'un précipice , après s être aiiurts que le roc 
qui efl fous leurs pieds cftaflcs fort pour les iiMi> 
tenir. 

I) efl cependant deux on trois préceptes généianx 
qui épargneront, à mon leâMir aiVeiics tentatives^ 

les voici. 

Pour nager debout , fins le feeours des bras, A 

faut écarter Its jambes le plus qu'on poiirrà . & tnar- 
cher dans cette fuuatioo. Si , malgic cet écart , on 
enfonçoit , il bndroit plier les jambes & naicher à 

genoux. 

Si i on veut nager debout dar.s une tivière , il 
faut fc prefenter incliné contre le courant , afin de 
n'être pas culbuté par l'eau , dont ta npidiiè aug- 
mente à niefure qu'elle eft éloignée do fontL 

Si en nageant dans une eau morte , on fe trouve 
arrêté par des herbes,. il ne bni point batailler pour 
s'en débarra^er de force , mais s'arrêter tout de 
fuite, dégager d'abord les bras fans les fortir de 
l'eau; charger fes poumons de bcaucokt^ d air , fi 
l'on a de la peine à fe foutenir ; & pour reprendre 
fa rcfpirarion , pofcr les main-j '..orvfontalement , 
airft que les bi.iS. On répcieta la cbofe aufli fou- 
veut qu'on en aura befoin. 

Les bras étant dégages, on ôte les herbes 
peuvent s'être entortillées autour du cou ; enfune 
on fe met debout , & d'une feule m , und!» 
que l'autre eâ à la furlace de l'eau . on tire délica- 
tement & brin \ brin tontes les herbes qat font nu-» 
tour des jambes 5t des cuifles. 

Votre corps êtaat bien ncttoy*, le plus for, 
pour vous tirer de ce mauvais pas , eft de yon» 
étendre furie ventre, les cuifTcs Se les j^nabes join- 
tes & immobiles. Vous vous couierca a travers les 
herbes en nageant des bras fcttlement. Si refpacc 
vf>t!< mrr^que pf^nr Itrs déployer autour de VOUS, il 
faudra its mouvoir e« chicjif & VOUS êtes hors de 
danger. 

Je viens de parler, pour la première foie» da 
parti qu'un nageur penr tirer de raîr eii i acetnmi- 

lant dans fes poumons. Ce n-oyen dTaVéger le 
corps , tontes Us fois que les autres ne fufiîfenr 
pas , eft ft naturel , que la plupart des écoliers le 
gor flcnt dans l'eau dès la première le^OO y um 
qu'ils en apsercoivent eux mêmes. 

11 me rnilc à donner quelques avi» m ^wv 
geurs. 

Puifqnc tours les hommes ne font pas égalemeot 
lourds relativement à leur voU me , tous n'oat pas 
In même facilité de pênêtrirdans le feindeseauib 
JUicn plus, vl en eft qui êprouveotune impoffîbiBtè 
abfolue de plonger. J'ai vu à Naples un cccUfiafti- 
q» efl chargé de graifle , qo!»l fc promenoii daosb 
mer fans fc mçuillcr phis hsm que la ceiotute» 
quelques efforts i]u':l fit pour cnlorcer.Je fuis per- 
fuadé que ^ une malsdic le maignh'oii aa point de 
loi eniem cette faculté, il n'ofiroit plus f« cont *r 
i rea» ûas a?«ir a» ris > tagv i il fmoit dans k 
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as éVm liontme aoi, ayant touionn fait ufage d'un 
ce r I J j liège , rs uouvcioii tolll^à«çonp priTt de 



cet inllrument. 

L^esp^ience apprend bicntdt à un plongeur le* 
moyens oui lui font le pins propres i cepeodwit OU 
peut établir «quelques règles générales. 

Pour difparoitre tout-à-coup , qu'on fc mette He- 
Bout, les j;imbcs joTore"; , Us pieds tirtlus , Ils lir.iî. 
élevés ou abailTés, & appliqués le long du corui. 
Pour remonter , on (c mettra fur le ventre ou fur 
Je dof ^ ou feulement on écartera les jambes & lc« 
braien fe tenant debout. 

On peutaufl! entrer la tête la première en abaiflant 
les bras & en élevant les jambes de force que les 
pieds foîcQt h dernière partie du corps qui difpa- 
roiiTc. Cette manière de plonger c uife plus d'cton- 
nemem que les autres à ceux des Ipcâateurs qui ne 
finit pas initiés. 

Si l'on vcr.T fe jetter dans l'cao d'un lieu élevé , 
il taut tic tenir bien droit, les bras collés le long 
du corps, les jambes croifées dans leur longueur» 
les pieds tendus , & préfenter les orteils les pre- 
miers. Mais je confeille d'abandonner aux geiu du 
; eicrcîce d»i|ereiub 
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Quoique Tair dont on rempntfes poumons rende 

moins lourd, & paroifle aller conirc le but qu'on 
ie propofe en plongeant , je futs d'avis qu'en s'ea 
muntiie d*une bonne dofe , t'it fe peut. Ceft Je 

moyen de confer\'er plus lonctcmp? ks (oices, 
lorfqu'on a du chemin à faire dans l'eau. Datileurs 
on y prolonge fon féjcur c!c phifieurs fecoades , en 
lâchant par intervallLs r!c^ br ifTécs , qu'on aura foîa 
de ménager le plus qu li fera po&b\e. 

Les éponges ou'on tient à la liouclie après les 
avoir huilées, otivot aux poumons un léger fe« 
cours , en leur procurant le peu d'air que l'eau n'en 
aur.i pu chnfler. 

Je ne conooi» aucus ploneeur qui» fana em« 
ployer les fteonrs de Tan, fotten état de demetH 
rcr trois minufr? ftiiis l'cai:. Les plongeurs de pro» 
felLoa fe bornent communément à deux ; & pHt» 
fieurs ne vont pas jufques-là. J'ai vu des gens me 

rotjfçnir que j'ôtois tc{}c pin? rie cinq misutef J Hiaïf 
ils n'avoicat pai rcgirdc leur montre. 

Quant aux perfonnes afTenlieureuics pourpoio* 
voir vivre fous l'eau des heures entières , elles font 
une exception à la régie , & l'avantage dont elles 
i^^/r — ^ iffiapûen poûit fu le oiTiili 
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AV ERT IS s EMENT. 

C'Ë Hfolumt réunit les trois arts tn fcignés tUns nos Mûditnîcs ; f^avoir ^ l'Art dft 
rEquitation ^ cehù de fEfcrime & celui de là Daofe. On y a joint Lhn de Nager , trop 

peu répand:: p.irmi nous , & ^ai ferait fi utile. en un grand nombre de circonjimccv. 

L'Art de l'Ecjuitation , cultive par les anciens , perdu ,j>ourainji dire , duns les fiècles 
de barbarie quifuivirent celui /jiugujle , reparut en Italie après le renouvellement des 
lettres 9 des arts & des fcienees, Frederico Crifone , gentilhomme Napolitain ^fut le pre* 
mier qui en donna des préceptes. Claudio Cu^^io , Laurentius CuJJîus , Cn'p.r Fiajchi , 
Pajcale Caracciolo ajout? rcnt leurs découverte: a!:r ficnnes , & Jurent imiics par un 
grand nombre d autres auteurs. On établit des ucaJeinies , dont Napksjut le Jiége prin^ 
€ipalf & que Us taknts fupérieurs de /ean'BaptiJle Pignatelli rendirent eéUbres dans 
toute VEurope, La noblejfè de France & d Allemagne alla puifer fous les yeux de c« 
grand maître les principes de l'art» Ce fut delà que M.M* de la Broiu fir de tii»iaei les 
rapportéretit en France. 

Alors des académies furtMfindées â Parts , à Tours , à Éordeaiu , à Lyon ; & ce* 
itabliffements fe font multipliés depuis dans totu le royaume* 

Le duc de Newcajlle , gouverneur de Charles II , ayant fait de V art de Ccquitation fun 
unique étude ^ perfeaionna les principes de fes frèdéccjfeurs ^fit d'heureufes découvertes , 
& fut quelaue temps le guide ù plus fâr. Mais comme touts Us arts fe perfeSionneiU fans 
, plufiturs éeuyers plus modernes , en reeonnoijfant & adoptant les principes de ces 
grands maîtres , ont donné des méthodes plus régulières , plus f tires & plus faciles. On 
trouvera dans ce Dii^ionnaircc c//f^ qui nous ont paru expofcts avec le plus d étendue , d or- 
dre & de clarté. Il nétoii pas pojfible de les donner toutes , & une feule nauroit fatisfait 
m touts Us auteurs , ni touts les USeurs, U arrive Jouventqdune tris'bontut méthode agréa 
moins â certains efprits au une autre qui ne la vaut pas. Enfin la plupart de ceux qui éttt* 
dienr revoient avec plaifir les mêmes préceptes fous des formes différentes. De plus , en 
parcourant plujieurs ouvrages fur le même art , on a le platfir de voir ce que chacun d'eux 
a ajouté au travail des atttres. M, de la Cuérimén a recaaiU Us prUt^tes de MAI. de 
ia Broae & de Pluvinel , & y a joint ce qtiU amût appris par fon expérience. Nous don- 
nons ici ce qu'il a publié fur Pcquitation , en y ajoutant ce qu'en ont écrit les auteurs plus 
modernes. Leurs noms indiqueront touts les morceaux tirés de leurs ouvrages ; quant aux 
articles ^iri ne contiennent que texplicatitm des termes de manège , iU ont été pris dans 
ia pretutére éditiim de tEncyclopédie , ou plutôt dms le diSiottnaire fait pour tin:cu:- 
gence de l'oirvra^e du hamn d'EiJitiberg , d'oà ces articles avaient été tirés pour (Ri^ 
cyclopédie ; nous y en avons feulement ajouté quelques-uns qui avaient été omis, 
^ On trouvera à r article MORS un caUul des forces de cette puiffance par M, Dci^ pro- 
jeteur de mathématiques à VécoU militaire. S'il n'a pas une grande tttilité pour ît pra- 
tique , il efl du moins curieux pour la fcier cc. 

Quant aur pLjm hei , noji': n'avons donne que ce qui étoit nécejfaire , & fupprimé un 
grand nombre de celles que l'on voit dans la première Ency Uopédie , parce qu elles nous 
ont paru liitre que de luxe , & ne contribuer en aucune manière à la connoiffance de 
V art. La vue d'un beau cheval , trés-a^ùMe en gravure , nenfeigne point à le menen 

Il ferait inutile de réfuter ici l'ancien préjugé y qu'on n'a befoin que de pratique pour 
conduire un cheval* Il ne pouvait régner que dans un temps où l'art étoit peu connu. Il 
tefigénérsditmant mg^urahm y dtoniti doute plus qu*il ntfailU U cotmoUre pour U pr^ 
tiqtien 
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AVERTISSEMENT. 

Qudquts perfonnes voudroieni le rcjircindrc a ce quil a de néccjjfatre ^ & en condam- 
mr à l'oubli Icij'ecrcts les plus délicats , fous prétexte quib tie font utiles ni pour la ca- 
yaUrie ^ ni pour l'ufage ordinaîn de la vie. Ils ne font pas attention que pour tirer £uti 
art tout ce qu'il a d^ utile , il faut le conno'ure & le pratiquer dans toute Jon étendue. Qs 
ferait fans doute une chofe auffi ridicule quahfurde, de vouloir en enfeif^ntr les deUca- 
tejfes à nos cavaliers , & aux jeunes gens qui ne fe dejlincni point par devoir à C exercice 
ééViqmtaH0ni mgisilejihon quelles foicnt connues de ceux qui doivent firvir dans U 
cavalerie , & qi» Us' autres^ enpnnaent quelque idée. Et pourquoi en interdiroii-on la 
recherche & la connoîjfxnce à ceux qui en font leur amufement ? If ailleurs elles font uti' 
les , même aux hommes qui ne Us connotjem pas ; ce font les exercices du manège qui 
ajbuplijint les cheifaitx deJHr^ à leur ufage , qui Us rendent doiUrÙ obéijfants , qui les 
affèyent fur les hanches ; fans eux un chevâlde guem 9 de ehaffi, déeoU ^ ne peut être ni 
eommode ni agréable pour le cavalier. En ceci , comme en beaucoup etautres chojes 9 les 
principes de rigueur font un préjugé quil ferait dangereux de fuivre* 

Z'Efcrime ejl dans et dîBionrutire à la fuite de Véquitation. Les articles en feront faci- 
lement dijiingués par tordre des lettres 6* les réclames. Ce font les mêmes que ceux qui 
étaient dans la premiirt éditicn de f Eluycjiopédie i OU y ttt- a joint qudqius-^ns tirés da 
traite de M. Girard. 

Ctux de / Ait de ia DznCe imprimes daiu cette mime édition , avouât ctc pris du traité 
de M, Rameau, On Us a Èom snfîrés ici avec des addUions confidérahUs tirées du tmité 
de M. de Cahufac fur la danfe ancienne & moderne , & des lettres de M. Noverrc. 

Ce dié^îonnaire ej! terminé par T Art deNaeer. On a pris dans Vouvrage de M. Thc- 
venot ce qui concerne cet art , & ony a joint la lettre du plongeur Ni£olas Roger , qui en 
eUMtientus préceptes. Il ferait d foahaiter fi^on U ft enfeigncr plus généralement â nos 
enfants & Jiir-tout à nos militaires. 

Nous ne joignons point à ce Diâionnaîre des arts académiques une tahle de ItSure qui 
indique l'ordre dans lequel tauts les mots de chacune des parties doivent être lus , Ji Ion 
voulait s'en fervir comme d'un tmité de fiiences y parce que l'efcrinu & la danfe font 
trop peu eonfidérahles pour tn a»ost b^oin. ulprés avoir lu dans l'un U mot efcrime , ^ 
dans Vautre le mot danfe , touts 1er autres ne font , pour ainf dire , que des définitions, 
il en ejl de même de l'équiiatioa > dont tout l'art efl déveîoppi en Icjotu fuivioe d l'ojrtitU 

..FIN, 




r 



Digitized by Googî' 



Digi^z&d bylfedTft{le 



f 



1^^^ ^ Digitized by Gopgle 



